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HISTORIQUE; 
HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  H  6m  mes  qui  fe  font  hit  un  nom  par  des 
Talens,  des  Vertus,  des  Forfaits ,  des  Erreurs ,  &c. 

Depuis  le  commbkcemkvt  du  Monde  jusqu'à  nos  joubs. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Ecrivains  les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  carac- 
tère ,  les  mœurs  &  les  Ouvrages  des  Hommes 
célèbres  dans  tous  k$  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques pâuffiduire  en  Corps  J^HiJloire 
les  Articles  lépandus  dans  'àt'biSGonnaire, 

Par  une  SociÉxi:  de  Gens- bç- Lettres. 

Septième  Éditi çi^Hzi  revue ,  corrigée ,  &  confidéra- 
Wement  augmentée.  - . 

Mihi  Galba ,  Otho  9  ViullimM*f''il€ch€neûcio  ^   ntc  injuria  cognitL 
Tacit.  Hifl.  Ub.  I.  %.u 

TOME    IX. 


A  CAENy  chez  G.  LE  R  O Y ,  feul  Imprimeur  du  Roi ,  ancieo 

Hôtel  de  la  Momioie ,  Grande-rue  Notre-Dame. 
A  Lroji/ , chez  BRUYSETjWeres,  ImprîiQ^urs-Libraîrcft 

Ave^-'jtfftQbatlon  &  Privilège  du  Roi.    .1789; 


L     .        ^ 


;^  -J  y 


i 


'  'S  '.    t  - 


c.iJi.p  .:!.]'   !îir-.\:i  : .    .: -'.    .  ':^  no  r  i' r;':.:  "i  .'   "1 


^.r\r  ■ 


i 


Nouveau 

DICTIONNAIRE 

H  î  s  T  O  fi  I  QU  E. 


1  A  Berna  o»  Taverne  , 
(  Jean  -  Baptifte  )  né  à  Lille  en 
i6i2 ,  fe  fit  Jéfuite  en  1640 ,  eti- 
feigna  long-temps  la  ptûlofophie 
Se  la  théologie  avec  dUlmâîpn; 
La  ville  de  Douay  ayant  été  affli-  , 
gée  d'une  épidémie  meurtrière  Tan 
x6S6  ,  Tabcrna  prodigua  fes  foins 
aux  malades ,  &  fut  la  viâime  de 
ïk  charité.  On  a  de  lui  :  Synopfis 
theologiét  pmcUctt  ,  3  vol.  in- Il  i 
excellent  abrégé  de  théologie  mo- 
rale ,  bien  écrit  3  clair  ,  précis  Ôc 
iioigné  des  deux  extrêmes  ,  du 
vachement  &  de  la  rigidité.  * 

TABOR,  (  Jean-Othon)  ne  à 

6a«Len  en  Luface  i  l'an  1604  , 

voyagea   en  France  ,    &   s'y   fit 

connoitre  par  Ton  érudition.  Lts 

'^uenei  d'Allemagne  ayant  réduit 

«n  cendres  fa  patrie ,  où  il  exer- 

çoi'f  Ja  charge  d*avocat  &  de  fyndic 

de  la  ville  »  il  fe  retira,  en  1650 » 

à  iGieiTea ,  où  il  fut  eonfeiller.  du  ' 

Tenu  IX. 


landgrave  de  Hèfle-Dârmftad,  86 
éfi  1667  à  Francfort,  où  fes  cha- 
grins le  fuivirent.  Il  y  mourut 'ea 
1674.  Ses  divers  Ouvrages  fur  là 
Droit  ont  été  publiés  en  1688  ^ 
en  2  vol.  in-fol.  Pra/chius  ,  fon 
gendre  ,  a  écrit  fa^i%  *  qui  fut  cell« 
d'un  bon  citoyen  &  d'un  favani: 
appliqué. 

t ABOUET ,  (  Julien  )  né  dans  la 
Maine  »  devint  procureur  général 
du  fénat  de  Chambéry.  Sa  conduite 
équivoque  lui  valut  une  forte  mer"* 
curiale  de  la  part  du  premier  préfi- 
dent ,  Raymond  Pelljfon  ,  qui  la  lui 
fit  par  ordre  de  fa  Compagnie.  Pour 
s'en  venger  ,  Tabouet  s'avifa  d'ac-« 
cufer  le  premier  préfident  de  mal* 
vetfations.  Pellffon  fut  condamné  k 
une  peine  infamante  (  à  V  amen  Je 
honorable  Sa  à  V amenda  bur/ale)  par 
le  parlement  de  Dijon  ,  en  1552» 
Mais  ayant  obtenu  que  fon  procès^ 
feroit  rovu  par  les  comnii£^j:i^  » 

A' 


il  fut  abfous  en  1 5  5  6 ,  &  foii  acëu*' 
latçur  condamné  à  la  peine  qu'il 
avoit  fubie.  11  fut  depuis  mis  au 
ipilori  &  banni.  U  mourut  en  1 562^ 
On  a  de  lui  :  I.  Sahauiîa  Prmclpumt 
Cenealo^a ,  vctfibus  &  Latlali  dlaUâo 
digefia  ,  traduire  en  françois  ,  en 
^  profe  &  en  vers  »  par  PUrre  TubUan^ 
II.  Une  Hifloirc  dt  France  dans  le 
même  goût ,  imprimée  avec  l'ctf- 
vrage  précédent  en  1 5  60 ,  in-4®, 

TABOUREAU  DES  RÉAUX  * 
(N.)  fils  du  grand-maître  des  eaux 
&  forêts  du  Lyonnois ,  fut  d*abord 
cbiifeiller  au  parlement  de  Paris , 
&  enfuite  intendant  de  cette  pro- 
vince ,  qu'il  admifiiftra  pendant  10 
ans  en  père  tendre  &  en  magiArat 
éclairé.  LouU  Xt^I,  mftruit  de  fes 
himieres ,  de  Ton  équité  &  de  fon 
âiHduîté  aux  affaires  ,  le  nomma 
contrôleur  général.  Il  garda  peu  de 
temps  cette  place ,  qui  ne  contribua 
en  rien  à  fa  fortune ,  &  mourut 
'  tonfeiller  d'état  le  jo  Mai  1782, 
*  ttgttné'de  tous  les  gens  de  bien. 
Louis  -  Philippe  Tahoureau  de   Ville^ 
fOêout  fon  éere,  lieutenant  général 
«les  armées  du  roi  ,  commandeur 
ffc  rÔrdre  de  Saint-Louis  «  intpec-* 
leur  général  de  l'artillerie  ,  étoit 
Ddort  à  Befons  huit  mois  avant  lui , 
le  9  Septembre  lySi  ,  à  62  ans; 
c'étbitun  officier  brave,  intelligent, 
a6Hf ,  expérimenté.  U  fe  diflingua 
flans  diverfes  afttons  d*éclat ,   & 
lur-tout  à  Saint-Cail  en  Bretagne» 
lorfque  les  Anglois  y  firent  une 
ëefcente  en  1760.  Il  mourut  cou- 
vert de  bleiTures ,  &  tai£ant  à  Tes 
innis  le  fouvenir  d'un  homme  dont 
la  bonté ,  la  fenûbilifé  &  les  autres 
^[lulités  fociales  égaloient  la  bra- 
voure. 

I.  TABOXJROT ,  (  Jean  )  cha- 
noine &  officiai  de  Langres ,  fe  fit 
tin  nom  par  divers  Ouvrages.  Le 
Calendrier  des  Bergers ,  1 588  ,  in-8^  , 
Qc  la  Méthode  pour  apprendre  toutes 
^rt€9  ii  Danfu  «  I  j  89  »  ia«4°  (l'un 
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&  Paufré  fous  le  nom  de  Thoht^ 
Arheau  )  fant  encore  recherchés^ 
Il  mourut  en  1595  -,  iï  étoit  onclff 
du  futvant. 

IL  TABOUROT,  (  Etienne  > 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sieur 
Des  Aecords ,  procureur  du  roi  aif 
biilliagc  de  Dijon  ^  né  en  1547 1 
s'efl  fait  on  nom  pat*  quelque» 
Ouvrages  fingulicrs.  Le  moins 
mauvais  efl  celui,  qui  efl  intitulé  i 
Bigarrures  &  Touches  du  Seigneur  D£s 
40CORÙS  j  dont  on  a  plufieurs  édi- 
tions, une  entre  autres  avec^  le» 
Apophthegmes  de  Goulard  &  les  £/• 
craignes  Dijonoifes  ,  à  Paris  chear 
Mocroi ,  in-  12.  Il  enfanta  ceit^ 
prodùûion  à  Page  de  18  ans;  mai» 
il  la  revit  &  l'augmenta  ,  en  ayant 
plus  de  3f.  Son  ouvrage  ,  réim- 
primé plufieurs  fois ,  entre  autres* 
en  1662  ,  in-  12  ,  renferme  de» 
règles  fur  les  différentes  manîfcre» 
de  plaifànter  &  même  fur  les  calem* 
bours.  Cet  auteur  mourut  en  1590  , 
à  43  ans. 

TACFARINAS  »  chef  d'année 
contre  les  Ronuâns  en  AfHque ,  au 
temps  de  Tibère ,  étoit  Numide  d« 
nation.  U  fervit  d'abord  dans  le» 
troupes  auxiliaires  des  Romains; 
&  ayant  déferté,  il  afTembla  une 
bande  de  vagabonds  &  de  brigands  , 
&fe  mit  à  faire  des  courfes  qui' lui 
réuHlrent.  Il  devint  chef  des  Muzi*^ 
lains ,  nation  puiflante  prçche  le» 
déferts  d'Afrique  ,  &  il  fe  ligua 
avec  les  Maures  du  voifînage» 
Ceux-d  étoiem  commandes  par 
Ma^ippa  ,  &  formèrent  un  camp^ 
volant ,  qui  portoit  le  fer,  le  feu 
&  la  terreur  de  tous  côtés  y  pendant 
que  Tacfarînas ,  avec  l'élite  de» 
troupes,  campoît  à  la  manière  de» 
Romains,  &  accoutumok  fes  gen» 
à  la  difdpline  militaire.  Les  ûni- 
thiens,  autre  nation  confidérable» 
entrèrent  dans  les  mêmes  intérêts» 
Furius  Canùllus ,  proconftil  d'Afri- 
que »  averti  de  ces  mouvciBen»  « 
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iMftlia  oontre  lui  6c  le  v:dn^ 
l*an  17  de  ).  C.  Tacfarlnas  renou- 
vela fes  brigandages  quelque  temps 
ttprès  :  il  affiégea  même  un  château 
où  Decrius  conunandoit ,  &  défît  la 
gamîibn  qui  étoit  fortie  pour  fe 
hattre  en  ra(e  campagne.  Decrius 
remplit  les  devoirs  d'un  guerrier 
très- brave  &  très-expérimenté.  Les 
blefTures  qu'il  avoit  reçues  ,  dont 
lune  lui  avoit  aêvé  un  œil ,  ne 
l'empêchèrent  pastle  faire  tète  à 
l'ennemi  -,  mais  fes  foldats  ayant 
pris  la  fuite  y  il  perdit  la  viûoire 
éi  la  vie.  Sa  mort  (ut  vengée  par 
«^^^mw^fucceiTeurde  CamUàAan% 
2e  proconfuLat  d'Afrique.  Ce  géné- 
ral,  à  la  tdte  de  cinq  cents  vété« 
rans ,  ehaflâ  l'ennemi  de  devant  la 
ville  de  Thala  qu'il  affiégeoit. 
'junîus  BUfus^  fucCeâieur  ^Apromus^ 
comporta  aufii  divers  avantages  fur 
Ttufartnas  ,  qui  avoit  changé  fa 
«néâiode  de  faire  la  guerre,  &  ne 
infoit  plus  que  des  courfes ,  à  la 
manière  des  Numides.  Ce  dernier  s 
Éaxis  être  abattu  par  fes  défaites 
•éîtérées*  envojra  un  ambaffadeur 
à  l'empereur  pour  lui  demander 
4es  terres  ,  «pi'il  promettoit  de 
xuttiver  en  paix.  Loin  de  lui  ac-* 
«order  fa  demande  ,  BUfus  reçut 
>erdre  de  ie  pourfuivre  plus  vigou* 
reufement*  Après  avoir  tenté  vai'^ 
Bernent  de  le  réduire  ,  il  céda  cette 
gloire  au  proconful  DolaheUa,  Ce 
nouveau  général  lui  livra  bataille  « 
tu  le  brigand  y  fut  vaincu  ,  & 
«lourut  les  armes  à  la  main. 

TACHARD,  (Gui)JéAiîte 
finoiçoîs ,  fuivit  en  qualité  de  mif- 
fioittiaire ,  le  chevalier  de  Chaumont 
^  TaUbé  de  Choifi^  ambaiTadeurs  à 
5iam.ll  revint  en  Européen  1688, 
retourna  dans  l'Inde ,  &  mourut  à 
Bengale  d'une  maladie  contagieufe , 
dans  Pexercîee  de  fes  travaux  apof- 
coliques ,  vers  l'an  1694.  Ses  deux 
Voyages  à  Stam ,  en  2  vol. ,  Paris  , 
/6S6  âc  1^89  i  réisiptimés  à  Aof;; 
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Ittdatt  en  11  vol.  in-ily  1700^ 
fom  moins  eflimés  que*  la  RtUtion 
de  U  Loubere^  publiée  à  Paris 
1691 , 2  vol.  in-i2.  Les  Mémoire» 
de  celui-ci,  moins  agréables  pour 
le  ftyle  (  dit  l'abbé  de  Mar/y ,  His- 
ToiRB  Moderne,  tome  111,  page 
5y8  )  que  ceux  de  l'abbé  de  Cholfi 
&  du  Père  Tachard^  l'emportèrent 
infiniment  du  côté  de  l'ordre,  de 
Texaûitude,  du  choix  des  mariereft 
&  de  la  folidité  des  réflexions» 
Choifi  eft  fuperSciel  ,  Tachard  efl 
flatteur.  L'un  &  l'autre  font  d'une 
crédulité  exceflîve.  Le  Jéfuite  fur- 
tout  y  flatté  des  honneurs  extrao*** 
dinaires  qu'il  reçut  à  Siam ,  fe  laiff^ 
tromper  par  les  exagérations  arti- 
ficieufes  de  Coiifiance,  qui  ne  cher* 
choit  qu'à  en  impofer  aux  François 
par  une  oftentation  de  magnificence* 
Tachard  ,  élevé  dans  un  collège 
écrivoit  en  profefTeur  de  rhétorique! 
qui  n'avoit  pas  oublié  rampKfica^ 
tion.  On  lui  fit  voir  une  cinquan- 
taine d'éléphans ,  &  on  n^cut  pas 
de  peine  à  lui  perfuader  que  le  roi 
en  entrcttnoit  au  moins  vingt  mille 
dans  le  refte  du  royaume.  Le  mi- 
niftre  lui  montra  l-apideitient  le 
tréfor  du  prince,  &  lui  fît  eroire 
qu'il  y  avoit  des  amas  d'or ,  d'argent 
&  de  pierreries.  On  fait  jufqu'où 
peut  aller  l'impoflure  dans  la  montre 
de  ce  genre  de  richefTes.  Il  Iç  coa, 
duifit  dans  les  plus  belles  Pagodes  , 
lui  fit  voir  des  Idoles  coloflales 
bien  dorées,  &  foutint  hardiment 
qu'elles  étoient  d'or  maffif ,  &c* 
Le  chevalier  de  Forbîn  fait  voir  dans 
fes  Mémoires ,  combien  Tachard  & 
Cholfi  ont  trompé  le  public* 

TACHON,  (Pom  ChriflopheV 
Bénédiâin  de  Saint-Severau  dio- 
cefe  d'Aire ,  mort  en  1^93  ^  cultivji 
le  talent  de  la  chaire  avec  fuccèsé 
Ofi  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  De  ù 
fainieté  &  des  deyoiti  et  un  Prédicateur 
évangiHfue ,  avec  tAn  de  bien  prêcher 
^  m  iomê  idé(h0de  pour  xatéchifer  \ 
Aij 
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in-ii.  Cet  ouvrage  ne  renferme  que 
des  préceptes  triviaux. 

TACHOS  omTachus  ,  roi 
d'Egypte  du  temps  à' Artaxercèf- 
Ochus ,  défendit  ce  royaume  contre 
les  Perfes ,  qui  fongeoient  à  l'atta* 
quer  de  nouveau ,  malgré  les  mau- 
vais fuccès  de  leurs  premiers  ef- 
forts. Il  obdm  des  Lacédémoniens 
un  corps  de  troupes  ,  commandé 
par  AgéJUas ,  qui  le  trahit  d'une  ma- 
nière indigne.  Tachos  ayant  donné 
à  Chabrias  ,  Athénien ,  le  comman- 
dement de  l'armée ,  &  n'ayant  laiflé 
à  Agéfilas  que  celui  des  troupes 
auxiliaires  ,  celui-ci  profita  de  la 
révolte  de  NeHantbus,  avec  lequel* 
il  fe  iîgnala.  Le  roi  d'Egypte  fut 
obligé  de  fortir  de  fon  royaume, 
&  on  se  fait  pas  trop  ce  que  de- 
vint ce  malhei^eux  prince.  Athénée 
donne  une  caufe  iînguliere  au 
reflentiment  d'AgéJilas.  11  prétend, 
que  Tachos^  le  voyant  de  petite 
taille  ,  lui  appliqua  la  Fable,  de  la 
Montage  qui  accouche  d'une  fou- 
.  ris  -,  &'Cj^'Agéfilds  en  colère  lui 
répondit  :  Vous  éprouvcm^  un  jour 
file  je  /lus  un  Lion, 

I.  TACITE.  (C.  Cornélius^ 
Taclius  )  hiftorien  latin  ,  n*étoit 
point  de  l'ancienne  famille  des. 
Cornéliens ,  mais  d'une  autre  beau- 
coup plus  nouvelle.  Il  étoit ,  à  ce 
que  conjeâure  TUUmont ,  fils  d'un 
chevalier  Romain  ,  qui  avoit  été 
intendant  de  la  Belgique.  Il  naquu 
à  la  fin  del'anpire  de  Claude ,  ou  au 
commencement  de  celui  de  Néron, 
Vefpafim ,  qui  vit  en  lui  une  ame 
forte  &  un  génie  élevé  ,  le  prit  en 
afFeélion,  &  commença  à  l'élever, 
aux  dignités  :  Tue  Si  Domlden 
eurent  toujours  beaucoup  d'eflimie  , 
pour  lui.  Ayant  été  ÙLÎt  conful  l'aii 
97  de  J.  C. ,  à  la  place  de  Virglnîus* 
Rufus ,  fous  NervA ,  il  proi|onça  le 
panégyrique  de  fon  illuflre  prédé- 
ceiTeur.  La  fortune  ,  toujoui^  pro- 
j^ice  à  Virfjmîiu  (  dit  PUne  le  Jsvoê  J. 
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gardolt  pour  dernière  laveur-  wi 
aufli  excellent  orateur  à  un  auffî 
excellent    homme.     Tache     avoit 
plaidé  plufîeurs  fois  à  Rome ,  & 
fait  admirer  fon  éloquence.  Chargé 
de  la   caufe  des  Africains  contre 
Marius  '  Prlfcus  ^  proconful   d* Afri- 
que ,  il  le  fit  condamner.  Pànc  U 
hune  &  lui  ,  étoient   étroitement 
liés.  »  Leur-  amitié  (  dit  l'abbé  âc 
»  la  Bleturie  )   ayôit    pour   bafe 
"  la  conformité  de  principes  &  de 
»  moeurs.  Conimè  dans  TefTentiei 
»»  ils  fe  reffembloient  parâiitement  ^ 
»'  d'affez  grandes  différences   fur 
>»  tout  le  rcfle ,  ne  fervoient  qu'à 
''  rendre  leur  amitié  plus  piquante 
"  &  plus  utile.    On  faiftt  lacUe- 
»  ment  le  caraâete  de  Pline ,  qui 
n  nous  a  laifTé  un  volume  deLettres, 
V  Nous  fommes  moins  au  ^t  de 
»»  Tache  y  dont  nous  n'avons  que 
»  des  Ouvrage^  d'apparat  i  mais  , 
>»  autant  qu'on  peut  coiuoltre  l'un 
>?  &  deviner  l'autre»  la  probité  de 
^  Pane   étoit  plus   douce  ,  plus 
*'  liante  ,  afTaifoivnée  de  tout  ce 
>»  qui  fait  les  délices  du  commerce  j^ 
*»  celle  de  Tadu  étoit  plus  franche  « 
>•  plus  naturelle,  fans  apprêt,  ea 
)»  un  mot ,  vraiment  Romaine.  Le 
"  premier  par  fes  qualités  aimables 
"  gagnoit  tous  les  coeurs  *,  le  fécond  . 
»  les  fubjuguoit  par  la. force  de 
>*  fon  mérite,  par  l'afcendant  de  fa 
>»  vertu.  L'un ,  courtifan  délié  fans 
».  baiTeâe ,  &  même  avec  dignité  » 
*'  fembloit  fait  pour  vivre  fous  le 
"  gouvernement  fondé  parAugu/ie^ 
»  &  pour  être  l'ami  d'im  prince  tel 
>»  que  Trajan,  L'aun-ef.républicaia 
"  fans  aigreur  &  fans  imprfidence^ 
**  avoit  droit  à  l'eflirae  des  bons, 
»  princes  -,  mais  il  auroit  été  mieux 
*'  encore  fous   l'ancien  gouverne* 
»  ment  :  il  eut  befoin  ,  ii  je  n^ 
»>  me  trompe  ,  de  prendre  fur  lui* 
"  même  pour  fe  façonner  au  npur 
}>  veau ,  &  ce  dik.  être  rpujvrage  de 
».  toute  fa  \ie,  Pline  a.mqit  |yfii9aj 
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^«ncfflcntla  vertu,  lui  prodîguoh 
••  Tencens  par-toui  où  il  croyoit  la 
*  trouver  ;  &  peut-être  il  la  yoyoit 
»  quelquefois  où  elle  n'étoitpas; 
•»  il  louoit  avec  une  profufion ,  qui 
"  pouvoit  rendre  problématique 
•»  fon  difcernemeot  ou  fa  fincérité. 
»  Il  mettoit  dans  fes  préventions 
»•  les  plus  injuftes  »  une  fone  de 
»  modération  &  d'équité  :  témoin 
»•  la  demi-juftidc  qu'il  rend  aux 
>»  Chrétiens  ,  en  ,  reconnoifTint  la 
•»  pureté  de  leurs  mœurs  ,  tandis 
M  qu'il  les  r^arde  comme  des  mal- 
*»  heureux ,  aveuglés  par  une  fùlle 
■•  fuperfiition.  Tadu  haïiloit  forte- 
*•  ment  le  vice.  Il  diftribuoit  .les 
^  louanges  avec  économie  ,  & 
»  toujours  en  connoiifance  de 
»»  caufe.  L'horreur  qu*il  avait  de 
*'  la  flatterie  &  du  menfonge  ,  le 
"  poufToit  vers  les  excès  oppofés. 
»  On  voit  combien  ces  deux  amis 
*>  étoient  nécefTaires  Tun  à  l'autre. 
»  Peut-être  que,  fans  la  douceur 
»•  de  PBm ,  Taciu-  ne  fe  feroit  pas 
*»  préfervé  d'une  phîlofophie  fàu- 
»  vagc ,  de  cette  haine  des  hommes 
M  qu'il  reprochoic  aux  Chrétiens  ; 
y»  fans  le  caraâere  mâle  de  Tacite  y 
*»  la  bonté  d!ame'de  Pliât  auroit 
M  pu  dégénéra  en  complaifance 
n  outrée  ^  en  adulation,  en  fadeur. 
n  Us  avoîent  tous  deux  l'efprit 
«  vï£,  folidc&jufte»  l'imagination 
••  féconde  ,  le  feiftiment  délicate 
M  Rien  de  la  ôvface  des  objets 
*'  n'échappoit  kFfine  »  Heu  de  leur 
»  intérieur  à  l'œil  perçant  de  ÎTa- 
•  clté^  L'un  avoit  en  partage  le 
*WîlIaiit,  raméitité  ,  les  grâces 
**  Végeres  -,  il  fa^oit  même  fe  don- 
»  ne ,  au  befôin  ,  de  Télévationt 
•*  h  it  la -force,  :  mus  c'étoit  ui» 
**  état  violent  poUr  lui  ;  bientôt!  il 
^  recomboit  dans  ha  fleurs.  L'autre» 
w  plein  d'une  .vigueur  (buteupe; 
«»  /oignoit-é  la  chaleur  4es  idées  ,> 
»  à  l'énergie  de  l'expreâfoii,  à  la. 
n  vivacité  <  jto.  images  ,  un  fe^» 
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>^  exquis  ,  une  furémlnence  de 
M  raifon  ».  De  leur  temps  on  ne 
nommoit  guère  l'un  fans  penfer  à 
l'autre.  Tacite  s'étant  trouvé  aux 
fpeâacles  du  Cirque  près  d'un 
chevalier  Romain  avec  lequel  il 
eut  une  converfanon  favante  & 
diverfifiée,  le  chevalier  qui  ne  le 
connoiflbit  point ,  lui  demanda  s'il 
étoit  de  l'Italie  ou  de  quelque  autre 
province  de  l'Empire  ?  Tache  lui 
répondit  :  Fous  me  cotmoiffei  ,  & 
j'en  ai  l'obligation  aux  Lettres.  Auffi- 
tôt  le  chevalier  repartit  :  Vous  êtes 
Tacite  ou  Pline...  Nous  avons  de 
Tacite  :  1.  Un  Traité  des  Maurs  des 
Germains,  Il  loue  les  mœurs  de  ces 
peuples ,  mais  comme  Horace  chan» 
toit  celles  des  Barbares  nommés 
Getes  :  l'un  &  l'autre  (  dit  Foltaire  } 
ignoroient  ce  qu'ils  louoient ,  & 
vouloient  feulement  faire  la  fatire 
de  Rome;  cependant,  ce  que  d'au- 
tres auteurs  nous  ont  apprb  des 
Germains  ,  donne  lieu  de  croire 
qu'à  plusieurs  égards  le  tableau  de 
Tacite  ^  quoique  embelli ,  eft  d'après  ' 
ngture,  II.  La  Vie  de  Cn.  JuH^* 
Agricola ,  dont  il  avoit  époujfé  la 
fille. l'an  77  ou 78  de  J.  C  Cet  Ecrit 
eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  pré- 
cieux morceaixx  de  l'antiquité.  Les 
gens  de  guerre ,  les  courtiiàns ,  les 
magiftrats,^  y  peuvent  trouver  d'ex- 
cellentes iniWu^ons.  lil.  Hiftoire 
des.  Empereurs 'y  mais,  de  vingt-huit 
ahs.que  cette  Hiftoire  contenoit, 
(depuis  l'an  69  jufqu'cn  96 ,  )  il  ne 
nous  refte  que' l'année  69  &  une 
partie  de  70.  IV.  Ses  Annales'  i 
elles  '  renfermoient  THiftôire  de' 
quatre  empereurs  ,  TiJbere ,  Caligula , 
Claude ,  Néron,  Il  ne  nous  refte  que. 
Ifliftoire  du  premier  &  du  der- 
nier,  à  peu  près  entière-,  Caligula 
eft  perdu  tout  entier  »  &  nous 
n'avons  que  la  fin  de  Claude.  L'em-^ 
pereur  Tacite^  qui  fe  faifoit  bon-, 
neur  de  defcendré  de  la  famille  de 
l'hiftoxien  ,  ordonna  qu'on  mit  fes. 
A  ii) 
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ouvrages  dans  toutes  les  biblio»- 
theques  ,  &  qu'on  en  fit  tous  les 
ans  dix  copies  aux  dépens  du  pu- 
blic ,  afin  qu'elles  fuffent  plus  cor* 
redles.  Cette  fage  précaution  n'a 
pas  pu  néanmoins  nous  conferver  « 
•n  entier ,  un  ouvrage  fi  digne  de 
paiTer  à  la  poilérité.  Taciu  eft, 
Sans  comparaifon ,  le  plus  grand 
<ies  hiûoriens  aux  yeux  d'un  phi- 
lofophe.  U  a  peint  les  hommes 
9vec  beaucoup  d'énergie ,  de  fineffe 
&  de  vérité  -,  les  événemens  tou« 
chans ,  d'une  manière  pathétique  ; 
&  la  vertu ,  avec  autant  de  fenti- 
ment  que  de  goût.  Il  podede ,  dans 
un  haut  degré  ,  la  véritable  élo- 
quence y  le  talent  de  dire  ample- 
ment de  grandes  choies.  On  doit 
le  regarder  comme  un  des  meil- 
leurs maîtres  de  morale  ,  par  la 
trifte  mais  utile  connoiflance  des 
hommes ,  qu'on  peut  acquérir  dans 
la  leâure  de  fes  ouvrages.  On  Tac- 
cuTe  d'avoir  peint  trop  en  mal  la 
nature  humaine  ;  c'çft-à-dire ,  dis 
ravoir  ^eut-êtfe  trop  étudiée.  On 
l'.accufe  encore  d'être  obfcur*,  t^ 
qui  figniiie  feulement  qu'il  n'a  pas 
écrit  pour  la  multitude.  On  lui  re- 
proche enfin  d'avoir'  le  ftyle  trop 
concis  v  comme  fi  le  plus  grand  mé- 
rite d'un  écrivain  n'étoit  pas  de 
«lire  beaucoup  en  peu  de  mots.  S'il 
peint  ^en  raccom-ci ,  fes  traits  en  ré- 
compenfe  font  d'autant  plus  vi& 
&  plus  frappans,  {Voy€\  fon  paral- 
lèle avec  Seneqve  ,  n^  ii.  vers  la 
£n  :  &  avec  Sallvste  ,  n^  i.  }  Ta^ 
€ite  fe  iiattoit  d'avoir  écrit  ^ians 
haine  &  fans  prévention  ;  Sine  t^a 
^  Jiudio»  Il  connoifibit  tous  les 
ëcueils  que  rencontre  un  hifiorien , , 
À  il  croyoit  les  avoir  évités.  Il 
remarque  lui-même ,  en  parlant  des 
HiAoires  de  Tlbtre ,  de  Caïus  ^  de 
^Claude ,  de  Néron ,  que ,  foit  qu'elle^ 
enflent  été  écrites  de  leur  vivant  »  ou 
peu  de  temps  après  leur  mort ,  la 
liufiecé  y  régnoit  également ,  parce 
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que  la  crdnte  avoit  diâé  les  tihes  # 
&  ^a  haine  les  autres.  »  On  blefie , 
dit-il  ailleurs ,  >t  la  vérité  de  deux 
»  manières':  par  la  fureur  de  louet 
*»  les  puifians  pour  leur  plaire ,  & 
»  par  le  plaifir  fecret  d'en  dire  du 
».'  mal  pour  fe  venger.  De  tels  hif- 
M  toriens ,  ou  fiatteurs  ou  ennemis 
H  déclarés ,  ménagent  fort  peu  l'ef- 
"  time  de  la  poftérité.  On  efi  cho- 
»  que  d'une  baffe  flatterie,  parce 
M  qu'elle  fent  la  fervitude*,  mais 
<>»  on  ouvre  volonders  fes  oreilles 
n  à  la  médifance ,  dont  la  malignité 
w  fe  couvre  d'un  air  de  liberté  »• 
Taciu  promet  de  fe  préferver  de 
ces  deux  excès ,  &  protefte  une 
fidélité  à  l'épreuve  de  toute  féduc- 
tion.  Le  règne  de  Tibère  pafle  pour 
un  chef-d'œuvre  de  politique  ,  & 
pour  le  chef-d'œuvre  de  Tacire.  Le 
r«fie  de  fon  Hifioire  pouvoit  être 
compofé  par  un  autre  que  par  lui , 
&  Rome  ne  manquoit  pas  de  décla- 
mateurspour  peindre  au  naturel  les 
vices  de  Caltguia ,  la  fiupidité  de 
Claude ,  &  les  cruautés  de  Néron  ; 
mais ,  pour  écrire  la  vie  d*un  prince 
aufii  artificieux  que  Tibère ,  il  faU 
loitun  hiflorien  comme  Tadte  »  qiû 
pût  démafquer  les  faufles  vertus , 
démêler  les  intrigues ,  affigner  les 
caufes  des  événemens ,  6c  difcerner 
la  réalité  des  apparences.  On  peut 
reprocher  cependant  à  cet  hiflo- 
rien û  vrai,  d'avoir  adopté  trop 
légèrement  les  préjugés  de  fa  na- 
tion contre  les  Juife  &  les  Chré' 
tiens.  U  prétend  que  les  premiers 
aéoroient  une  tête  d'âne  ^  parce  que 
fe  trouvant  prefles  d'une  foif  ex- 
ceflîve  dans  les  déferts  cie  l'Arabie, 
après  avoir  été  chaflés  de  l'Egypte , 
ils  n'avoient  trouvé  de-  l'eau  que 
par  le  moyen  de  quelques-  ânes 
fauvages  qui  leur  indiquèrent  la 
fburce  où  ils  alloient  fe  défaltércr. 
Cette  fable  groflîere  étoit  tellement 
accréditée,  que  Plutarqut,  &  quelques 
autres    auteurs   Païetis  l'affiireat 
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momae  une  vérité.  Les  Chredeos 
jetant  confondus  par  les  Romains 
avec  les  Jui£s ,  pa^Cerent  aulH  pour 
adorer  une  idole  (bus  la  forme 
d'un  homme  avec  àes  oreilles  & 
Its  pieds  d'un  âne.  Cc^  aind ,  félon 
TertuUUn ,  que  le  repréfenteit  un  ta- 
bleau expofé  a  Rome  fous  Teni- 
j>ire  de  Sévtre  >  avec  cette  înfcrip- 
tion ,  Le  dieu  des  Chrétiens  ongle  d*âne^ 
Tacîu  ne  parle  point  de  cette  in- 
folente  calomnie  des  Païens  ;  mais 
il  put  y  avoir  donné  lieu  par  ce 
«pi'il  du  lui-même  fur  les  Jui£s. 
Plufieurs  auteurs  ont  traduit  ou 
/commenté  cet  hîAorien.  Il  y  en 
a  une  tradu£don  françoifepar  d^A» 
^Uncourt ,  Se  une  par  GuérU^  (  Kayq 
ji.  GuERiv^  )  diaf.une  co  3  voL 
in- 12  :  l'une  &  l'autre  font  peu 
cftiraées.  Celle  qu*a  f<;ite  Amlot  n'eft 
recommandable  que  par  les  con- 
noiflances  politiques  qu'il  ï  étalées 
dans  fcs  longues  Notes  ;  elle  eft  en 
6  vol. ,  austf^uels  on  a  ajouté  une 
iuite  en  4  vol.  L'abbé  de  In  Bat- 
terie a  tradiût  les  Meevs  des  Ger^^ 
snaios  ^  IsL  yU  d^Agricoia  ,  X  voU 
in-i2  «  &  les  ûx  premiers  livres 
des  Annales^  3  vol*  in-ix  ;  le  P* 
^  OucvUlc  a  traduit  le  refte  en  4  vol. 
in-ix.  L'auteur  a  pris  pour  modèle 
M.  ^Altmhtrty  «pii  a  traduit  divers 
jnorceaux  de  Tadu  en  i  voL  in- 1 2... 
Quoique  cette  verûon  ne  rende 
point  toute  la  force  &  l'énergie  de 
l'original ,  elle  eft  préférée  à  toutes 
les  autres,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
fidelle.  On  ne  doit  pas  s'attendre 
i'ailleun  dans  tme  languefurchargée* 
^irtides  &  de  verbes  auxiliaires 
nUeque  la  nôtre,  de  rendre. même 
im^aitemeat  cette  concifion ,  le 
premer  caraâere  de  Tackt ,  &  qui 
le  diftiague  û  avantageufement 
pamû  les  écrivains  qui  prodiguent 
Je  fens  &  comptent  les  paroles. 
i  Voy»  encore  m.  Rousseau  ,  à 
la  un.  )  Nous  avons  pluiieurs  édi- 
pQï^  de  Jûdte^  La  prexxviere  fâ 
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de  VcoîTe  »  1468  ,  in-foh  Jufkr- 
Uffe  en  a  donné  une  in-fol.  à 
Anvers»  1585  :  Grono^hu^  une  ca 
2  vol.  in-8® ,  à  Amfterdam,  1672  « 
que  Ton  appelle  des  yariomm.  On 
préfère  celle  de  Kycklus  »  où  le 
texte  eft  plus  exaâ ,  en  2  vol.  in-8^B 
à  Leyde*  1687.  £lievif,ta  16349 
en  a  doimé  aiifli  une  fort  eftimée* 
On  fait  cas  encore  de  celle  Ad 
ufum  Dciphîni ,  1681  &  1687  , 4  vol. 
in-4°  :  &  celle  d'Utrecht ,  1711  * 
2  vol.  in-4^.  Celle  qui  parut  en 
1760»  in-12,  %  v(^.  que  nous  de- 
vons à  M.  Lal/emant  «  eft  exade. 
(  Foyei  aufti  Lacarry.  }  U  a  para 
chez  L.  F,  de  la  T^mr ,  à  Paris  p 
rue  Saint- Jacques ,  1771,  un  7u« 
M9  tn  4  vol.  in-4*^  v  &  1776  »  7 
vol.  in- 12.  dont  le  titre  eft  C.  Cor^ 
nelu  Tacjti  Opéra  ncognoyît  ^  emen^ 
davit^  SuppUmentls  explevit^  Nvtis  ^ 
Diffcrtatlomihus ,  Tahulit  geographiits 
îlinfiravît  Gabriel  Brotier.  Ceft 
une  des  meilleures  éditions  qu'on- 
ait  données  de  cet  auteur. 

U.  TACITE,  (AI.  Claudiuf)  em- 
pereur  Romain ,  tut  élu  par  le  fénat 
en  la  place  d*Aurélien  »  le  25  Sep- 
tembre de  l'an  275 ,  ^rês  un  in- 
terrègne d'environ  7  mois.  Il  fe 
donna  tout  entier  a  l'adminiftva- 
tion  de  la  îuftice  &  au  gouverne- 
ment de  l'état  ;  &  dans  l'une  comme 
dans  l'autre  de  ces  fondions  »  il 
s'attira  l'approbation  générale.  La 
jttftice ,  exempte  de  corruption ,  fe 
f  endoit  feloik  le  droit  de  chacun  i 
6i  afin  que  le  cours  en  fût  tou- 
jours égal  »  il  drefia  de  ûtges  coaf- 
timtions.  Les  q^auvaides  coutume» 
furent  abolie  *  les  liieint  de  profit» 
tution  condamné»,  &  les  bains  pu* 
blics  exaûement  fermés  après  le 
coucher  du  foleil.  TaeUe  ne  fe  rté- 
gloit  que  fur  les  confeils  du  féns^ 
&  iamais  empereur  ne  lui  laifta  plus 
d'autorité.  Ce  corps  lui  ayant  reiîifé 
le  confulat  qu'il  demandoit  pour 
fl9wa  {qu  frère  >  îi  répondit  ;  U> 
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gfi  à  eroîre  que  le  Sénat  a  un  mdU 
l^tr  choix  à  faire,  11  ne  voulut  ja- 
^s  permettre  a  l'impératrice  de 
fe  parer  de  pierreries  ,  &  il  dé- 
fendit à  qui  que  ce  fût  de  porter 
des  habits  brodés  d'or.  Il  donna 
le  premier  l'exemple  de  la  modeftie. 
Avec  cette  toplicité  pour  lui- 
même ,  il  montra  de  la  libéralité 
&  de  la  magnificence  dans  les  dé- 
yenfes  publiques.  11  préféroit  néan<> 
moins  les  bienfaits  durables  aux. 
largeiTes  pafTageres  ;  car  pendant 
£x  mois  qu'il  régna ,  à  peine  put-on 
citer  de  lui  urfe  feule  de  ces  diflri- 
butions  de  vin  &  de  viande  ufitées 
chez  les  Romains.  Mais  il  fit  abattre 
fa  mairon,  pour  çonftruire  en  la 
place  à  Tes  fi'ais  >  des  bains  à  Tufage 
des  citoyens.  Il  céda  au  temple  du 
Capitole  ,  pour  l'entretien  &  la  ré- 
paration des  bâtimens,  les  biens 
qu'il  poiTédoit  en  Mauritanie,  li 
coniacra  aux  repas  de  religion  qui 
/ie-  -célébroient  dans  les  Temples , 
tout  ce  qu'il  a  voit  d'argenterie  dans 
fon  buffet,  tandis  qu'il- étoit  psr- 
dd^èr.  Il  employa  à  payer  ce  qui 
iitoit  dû  aux  foldats ,  les  ibnunes 
d'argent  qui  fe  trouvèrent  dans  fes 
cofires  lorfqu'il  fut  placé  fur  le 
trône.  Mais  j'ai  peine  à  croire  (  dit 
Crtvier  )  qu'il  ait  abandonné  à  la  ré^ 
publique  fon  patrimoine ,  qui  étoit 
Immenfe ,  &  dont  le  revenu ,  fi  nous 
en  croyons  Voplfaa ,  montoit  355 
millions.  Ce  facrifice  auroit  réduit 
ies  héritiers  à  la  mifere ,  fi  l'empire 
ne  fe  fût  pas  perpétué  dans  fa  fa- 
mille... Il  aimoit  les  lettres.  Mais  fa 
îournée  étant  trop  remplie  par  fes 
affaires ,  il  prenoit  fur  les  nuits  pour 
les  cultiver  v  &  il  n'en  pafia  jamais 
aucune  fans  en  donner  quelque 
partie  à  lire  ou  à  écrire.  La  litté* 
rature  ne  Ta  voit  cependant  pas 
guéri  de  la  fuperflition.  Il  s'abfie- 
fioit  de  toute  étude  le  fécond  jour 
de  chaque  mois ,  qui  étoit  marqué 
compç  nmUieurçux  dao$  Içs  calen- 
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driers  Romains.  Au  commencement 
de  Ton  r^ne ,  les  Barbares  le  jetè- 
rent, lorf qu'on  y  penfoit  le  moins , 
fur  les  terres  de  l'empire  -,  mait 
ils  en  fortircnt  très-promptement; 
foit  qu'ils  y  fuflfent  forcés,  foit 
qu'ils  cufTent  été  payés  pour  s'en 
retirer.  Le  4^  ou  le  5^  mois  do 
l'avènement  de  Tadu  au  trône  im- 
périal ,  il  entreprit  de  porter  la 
guerre  chez  les  Perfes  &  chez  les 
Scythes  Afiatiqués-^  &  il  étoit  déjà 
a  Tarfe  en  Cilicie  ,  quand  il  fiit 
attaqué  de  la  fièvre ,  bu  plutôt  par 
fes  foldats  qui  lui  ôterent  la  vie* 
Plufieurs  hifloriens  ne  4ui  donnent 
qu'environ  fix  mois  de  règne.  Cre^ 
vler  lui  fait  tenir  le  fcepore  im* 
périal  deux  cents  jours,  Fo^,  I,  Ta» 

CITE. 

TACONNET,  (  Toufifaint-GaA 
pard)  né  à  Paris  en  1730  ,  d'un 
menuifier ,  quitta  le  métier  de  foa 
père  pour  fe  livrer  à  fon  inclina* 
tion  libertine.  Il  fe  mit  à  faire  de$ 
vers  ;  le  cabaret  fut  fon  Parnafie, 
Etant  entré  dans  la  oroupe  des  Hif^ 
trions  de  la  Foire ,  il  fut  à  la  fois 
aâeur  &  poëte.  On  l'appela  le  Mb' 
lîere  ^  Boulevards,-  U  fit  pour  lo 
fpeâade  de  Nlçolet ,  un  grand  nom-* 
bre  de  Parodies  ,  de  Foras  &  de  Ptf- 
rades,  dont  on  peut  voir  la  lifle 
.  dans  la  Franu  Lktiraire.  Parmi  fes 
nombreufes  produâions  faites  pour 
diverdr  le  peuple  ,  les  honnêtfs' 
gens  voient  avec  quelque  plaifir 
les  Aveux  Indl/crets ,  le  B^/er  donné 
&  rendu.  Ses  héros  étoient  des  5^- 
vetlers ,  des  Ivrognes ,  des  Commères  , 
desBarboulUards,  des  Egrillards  i  & 
il  mette it  dans  fes  pièces  la  même 
gaieté  &  les  mêmes  charges  qu'il 
mettoit  dans  fon  jeu.  Il  mourut  à 
Paris  à  l'Hôpital  de  fai  Qiarité ,  le 
19  Décembre  17749  des  fuites  d« 
{es  débauches.  Bacekus  fut  toujours 
fon  Appollon;  &  lorfqu'il  voiiioit 
marquer  fon  dédain  pour  quel<» 
qu'un  y  U  duoU.  ordinair^CM  \ 
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'/s  le  vUprifc  comme  un  vent  éteau. 
On  prétend  que  le  vin  qu'il  aiinoit 
laot ,  accéléra  fa  mort  i  &  comme 
^oinjùut  un  de  fes  rivaux ,  avoit 
trouvé  le  trépas  quelque  temps  au- 
paravant danjR  le  Guadalquivir  » 
«At  Z),  JL,  P.  £t  les  vers  fuivans  : 

O  mort!   en  veux 'tu  dans  ta 

rage 
Aux  plus  ff^miis  AuUun  de  notre 

âge  ?       ' 
J^ans    trop   iPèâu    s*ételnt  Poifl* 

finet, 
£t  dans  trop  de  vin  Taconnet 

TACQUET  ,  (  André)  Jcfuite 
jd' Anvers  ,  mort  en  1660 ,  fe  dif- 
tingua  dans  les  mathématiques  «  & 
donna  un  bon  TraUé  d'Ajbanomie. 
Ses  Ouvrages^  imprimés  en  nn  vol. 
in-fol. ,  à  Anvers  en  1669  611707 , 
ont  été  recherchés  autrefois. 

TADDA ,  (  François  )  fculpteur 
de  Florence,  floriflbit  au  milieu  da 
XIY^ fiede.  CdmedeMédtds ,  grand- 
duc  de  Tofcane ,  Thonora  de  ia  pro- 
te(Hon  &  de  fon  eftime.  Ce  fculp- 
:teur  trouvant  plusieurs  morceaux 
de  porphyre  parmi  des  pièces  de 
vieux  marbre ,  voulut  en  compofer 
un  Baffin  de  Fontaine ,  qui  parût 
être  d'une  feule  pierre.  Il  fit  (  dit  on  ) 
diftiWcr  certaines  herbes  ,  dont  il 
ma  une  eau  qui  avoit  tant  de  vertu , 
^'en  y  trrâ^nt  plufieurs  mor- 
ceaux détadiés  ,  elle  les  unifTeit 
&  leur  dcmnoit  une  dureté  ex* 
fraordinaire.  U  répéta  cet  efiài  plu- 
€eurs  fois  avec  un  égal  fuccès; 
ttais  fon  fecret  fiit  enterré  avec 

IkFFl ,  (  André  )  peintre ,  natif 
dellorence*  mort  en  1294 ,  âgé 
de  81  ans ,  apprit  (pn  art  de  quel- 
ques pôntres  Grecs ,  que  le  fénat 
de  VenUe  avoit  mandés.  Il  s'appli<* 
qua  fur-tout  à  la  Mo/aïguc ,  forte 
àe  peinture  dont  le  fecret  lui  fut 
fnontré  par  Apollonius  ,  un  de  ces 
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Ctfrt  Tftc  lui ,  dans  l'églife  de  Saint- 
Jean  de  Florence,  à  repréfenicr  phi* 
£eurs  HiAoiies  de  la  Bible.  Qnad- 
miroit  fur-tout  un  Chifi  »  de  la  hain 
teur  de  fcpt  coudées ,  compofc  avec 
un  grand  foin  par  Ti^,  On  repro- 
che à  ce  peintre  d'avoir  été  plus 
fenfible  au  profit  qu'à  l'honneur 
qu'il  retira  de  ce  bcou  morceau  de 
peinture»  &  d'avoir  depuis  préci- 
pité fon  travail  par  avidité  p<mf 
îbn  gain. 

TAG£R£AU.(Vinccnt)avocac 
au  parlement  de  Paris  au  xvii* 
fiede  ,  étoit  Angevin.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Trmié  contre  le  Cm- 
grès ,  imprimé  à  Paris  en  i6ji  • 
in-8^ ,  fous  ce  titre  :  Difeoan  de 
Vimpmganu  de  (Homme  &  le  U 
Femwu,  L'auteur  y  prouve  que  le 
congtfès  eft  déshonnête  »  impôifible 
à  exécuter  «  &  empèdie  phiiôt  de 
connoître  la  vérité ,  qu'il  ne  fert 
à  la  découvrir.  Cet  uiâge  abomir* 
aable  fiit  aboH  en  1 677 ,  fur  un  plaK 
doyer  de  Lamoipion  «  alors,  avocat 
général.  II.  Le  Vrai  Fradden  Franm 
fois ,  in-g**. 

TAGLI ACOCCI,  (  Gafpa^) 
profeffeur  en  médecine  &  en  chi* 
nirgie  dans  l'univerâté  de  Bologne 
fa  patrie ,  mourut  dans  cette  ville 
en  I  f  5  3  ,  à  64  ans.  Il  s'eft  rendu 
très-fameux  par  un  livre  «  ou  il  en- 
feigne  la  manière  de  réparer  les  dé- 
buts des  lurines ,  des  oreilles  &  des 
lèvres  ,  dans  le  cas  de  mutilation 
ou  de  difformité  de  ces  parties. 
Mais  Aiangu  croit  que  tout  ce  qu'il 
dit  «fur  cette  matière»  quelque  in- 
génieux qu'il  foit ,  n'a  jamais  pu 
exifier  que  dans  la  théorie,  &  que 
lui-même  nlt  l'avoit  point  pratiqué. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Tagliacocci tb.^ 
porte  des  exemples  de  nez  perdus , 
rétablis  par  fon  art.  Sa  Statue ,  dans 
la  falle  d'anatomie  de  Bologne,  le 
repréfente  un  nez  à  la  main.  Son 
Traité ,  plein  de  chofes  curieufes  , 
divi^  en  deux  Uvres  ^  j&  ju:comr; 
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pagné  de  figures  ,  parut  à  Franc- 
fort en  15  98,  in-8®*«  fur  rédition 
faite  à  Veniie  l'année  précédente 
1597 ,  in-fol.,roiis  ce  titre  :  De  Cw 
tOTum  chirur^a  pcr  infiùonem.  Ua 
nommé  Fîrdidn  a  renouvelé  l'idée 
de  Tagllacoccî,  dans  fon livre,  D^ 
nova  Artuum  decunandemm  ratioiu  ^ 
Amâerdam ,  1666 ,  in-8^. 

TAHUREAU ,  (  Jacques  )  né  au 
Mans  vers  1517 ,  fit  quelques  cam« 
J>agnes  avant  de  fe  marier.  Il  n'étoit 
encore  fixé  à  aucun  état ,  quand  il 
snourut  en  15  y  5.  Ses  Poéfies  hirenc 
imprimées  à  Paris  en  1574  >  in-8^. 
Ses  Dialogues  facétieux ,  I566 ,  in-S^, 
prouvent  que  l'auteur  avoir  de  la 
gaieté  dans  le  caraâere,  6c  du  na- 
turel dans  Pefprit  ;  mais  Ces  vers 
font  très-peu  de  choie* 

TAIIXë  ,  (  Jean  &  Jacques  de 
la)  poètes  dramatiques  François» 
étoient  deux  frères  qui  naquirent 
à  Bondaroi  dans  la  Beauce ,  près 
de  Pithiviers ,  d'une  £imille  noble 
6c  ancienne  : /<4ui  en  1536,  &  Jac-- 
qtus  en  1541.  Le  premier  s'appli- 
qua d'abord  au  Droit  -yda  leûure  de 
Ronfard  &  de  iu  BcUàl  lui  fit  bien- 
tôt abandonner  les  Lois  pour  les 
Mufes.  11  inTpira  fon  goût  à  fon 
frère ,  qui  »  avant  l'âge  de  10  ans , 
tompofa  cinq  TragidUs  &  d'autres 
?oéfies-,  mais  il  mourut  d^  la  pefie 
«n  15  62 ,  à  la  fleur  de^fon  âge.  Jean , 
ion  frère  aine ,  prit  le  parti  des  ar- 
mes. Il  fe  trouva  â  la  bataille  de 
Dreux ,  &  fut  dangetcufement  bl^é 
au  vifage  à  celle  d'Amai-k-Duc 
Au  retour  du  combat  «  le  roi  de 
Navarre,  depuis  Hen^i  IV ^  courut 
l'embrafisr,  &  le  remit  à  fes  chi- 
rurgiens pour  être  <panfé.  Il  mourut 
en  1608.  On  a. de  lui  :I.  "Dts  Tra^ 
gédies ,  des  ComédUs^  des  Eldffts  & 
d'autres  Poéfies  ,  imprimées  avec 
celles  de  fon  hcrtjaequu^  eai^j^ 
&  1 574«  a  vol.  in-B*".  II.  Une  Géo* 
wancfi,  1574,  in-4^.  III.  Les  Sin^^ 
feriis  4k'  la  JJ^ ,  159.$  «  in^S^  ^  ou 
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dans  la  Satire  Menippée.  IV.  Dî/* 
cours  du  Duels ^  1607,  in-  12.  Le 
guerrier  valoit  mieux  en  lui  que  1» 
poète  &  le  profateur. 

TAILLEPIED ,  (  Noël)  religîeu» 
de  Saint-François ,  né  à  Pontoife, 
mort  en  1 5  89 ,  fiit  leôeur  en  théo- 
logie &  prédicateur.  On  a  de  lui  î 
I.  Une  TraduS&on  û-ançoife  des  VltB 
de  hahtr^  de  Carlofiade  &  de  Fî^rt 
Martyr^  in  -  8MI.  Un  Traité  d» 
l'Apparition  des  E/pfits  ,  1602 ,  in-I2» 
firuit  d'un  eCprit  fuperfiitieux  &  cré- 
dule, lu.  Un  Recueil  fur  les  Ajiti- 
quités  de  la  ville  de  Rouen ,  in-8*^, 
C'eft  fon  meilleur  Ouvrage.  IV. 
JJHlfioire  des  Druides  «  '  Paris  »  1 5  8  j  , 
in  -  8^  :  livre  (avant ,  rare  &  re- 
cherché. 

TAILLEURS  ,  (  Les  Frukms  } 
Voy.  BucHE. 

TAISAND,  (  Pierre  }  avocat  de 
îurifconfulte  au  parlement  de  IM- 
îon,  (a  patrie,  puis  tréforier  de 
France  en  la  généralité  de  Bous» 
gogne ,  naquit  en  1644 ,  &  mourut 
en  1 715 ,  aimé  &  efiimé.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  font  :  I.  Les  Vies  du 
plus  céUbres  Jurifconfultet,  La  plus 
ample  édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  1737»  in -4ML  H^floif 
du  Droit  Romain  »  in  - 12.  III.  Cou- 
tume  générale  de  BourgoffUp  avec  ua 
Commentaire^  1698,   in -fol. 

TAISNIER,  (  Jean)  né  à  Adi 
en  1509 ,  fut  précepteur  des  pages 
de  Pempereur  Charles^ Quint;  mais"^ 
cet  emploi  gênant  fon  goût  pour 
le  travail  &  les  talens  agréables^ 
il  allafe  fixer  à  Cologne,  où  il  fiic 
maitre  de  mufique  de  la  diapeUe  do 
réleâeur.  Il  paflbit  pour  un  habile 
chiromancien.  On  a  de  lui ,  Opm 
Mathematicum  ,  Cologne  ,  1562, 
in-foL  C'eft  dans  cet  Ouvrage  qu'ofl 
trouve  €à  Chiromancie  &  fon  AJkù' 
logie  judiciaire^ 

L  TAIX,  (Jean,feigneurde) 
d'une  Êunille  noble  de  Tourne  ^ 
fut  grand^maitre  jde  rartiUi0«>  '%^ 
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jpranicr  .colonel  général  de  l*înfiui« 
terie  Françoife  eh  1 5  44  >  époque  de 
rinftitution  de  cette  charge.  Il  perdit 
dans  la  fuite  celle  de  g^and-maître 
de  l'artillerie ,  pour  avoir  tenu  quel- 
ques propos  indifcrets  fur  la  du- 
chefTe  d&  VaUnûnoîs  &  le  maréchal 
de  Bi'tgac.  Il  fut  nié  dans  la  tran- 
chée au  fiége  de  Hefdin  ea  1 5  5  3. 

//,  TAIX„( Guillaume  de) cha- 
noine &  doyen  de  l'égliie  deTroies 
en  Champagne»  &  abbé  de  Bafle- 
Fonuûne,  naquit  au  château  de  Fref- 
nay  près  de  Chàteaudun  en  1531» 
de  la  famille  du  précédent ,  &fflou* 
sut  en  1599.  li  a  donné  yxatRda" 
tion  curieufe  &  intéreflante  de  ce 
qui  s'eft  paiTé  aux  Etats  de  BIoîs  en 
1576,  qu'on  trouve  dans  les  Mé* 
langes  de  Camufat  -,  &  une  autre  de 
deux  affembléei  du  Clergé,  où  il 
avoit  affîfté  comme  député  :  celle- 
ci  parut  à  Paris  en  1625 ,  in- 4®. 

I.  TALBOT,  (  Jean)  comte  de 
Skrewsbury  &  de  JFaiçrfird  ^  d'une 
illuflre  maifon  d'Angleterre,  ori- 
ginaire de  Normandie,  donna  les 
premières  marques  de  fa  valeur 
lors  de  la  réduâion  de  l'Irlande 
fous  l'obéiflance  du.  roi  Henri  V^ 
«{ui  le  fit  gouverneur  de  cette  iile. 
Il  fe  fignala  enfuite  en  France ,  où 
il  étoit  paâJé  en  1417  «  avec  l'armée 
Aogloife.  Il  reprit  la  ville  d'Alen- 
fon  en  1428  ,  pub  Ponioife  & 
Laval.  Il  commandoit  au  ilîége  d'Or- 
léans ,  avec  les  comtes  de  Sujptlk  & 
d'Efcala  ;  mais  la  Pucelle  les  obligea 
de  le  lever.  Talkot  continua  de  fe 
dôftinguer ,  iufqu'à  ce  qu'il  fîit  fait 
pnConnier  à  la  bataille  du  Patay 
en  tauce.  Après  £1  délivrance ,  il 
emporta  d'afi^ut  Beaumont  -  fur- 
<  Oife,&  rendit  de  grands  fervices 
au  roi  d'Angleterre,  qui  le  fit  maré- 
chal de  France  en  1441.  Deux  ans 
après ,  ce  prince  l'envoya  en  qua- 
lité d'ambai&deur ,  pour  traiter  de 
la  paix  avec  le  roi  Charkt  Vil;  il 
«cn^lû  i^  çQinnuffion  avec  beau* 
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coup  d*lntelUgence.  La  Guicnne 
ayant  tenté  de  fe  détacher  du  parti 
de  l'Angleterre,  il  prit  Bourdeaux 
avec  plufieurs  autres  villes  y  &  ré- 
tablit les  affaires  des  Angloîs  *,  mais 
étant  accouru  vers  la  ville  de  Caf- 
tillon ,  pour  en  faire  lever  le  fiéga 
aux  François  »  il  fut  tué  dans  une 
bataille  le  17  Juillet  145  3.  U 
avoit  prié ,  quelques  momens  avant 
d'expirer,  un  de  fies  fils  qiû  étoit 
à  Ces  côtés,  de  fe  retirer.  Je  matn 
en  combattant  pour  ma  patrie ^  lui-dit- 
il;  yiveipourlafervir.  Mais  le  jeune 
homme ,  acharné  contre  les  enne* 
mis  ,  tomba  bientôt  fous  leurs 
coups.  Les  Anglois  appeloiem  r«/- 
bot  leur  AchUU ,  &  il  étoit  digne  de 
ce  nom,  Aufli  brave  qu'habile,  il 
étoit  le  plus  grand  général  qu'ils 
eufTent  alors.  Lts  armes  n'étoient 
pas  fon  feul  talent^  il  (avoit  né- 
gocier ainfi  que  combattre.  Une 
piété  fincere  rehauflbit  ùl  gloire  i 
&  cette  piété  étoit  accompagnée  de 
toutes  les  vertus  fodales  ;  fuîet  6- 
dclle,  ami  fiacere,  conemi  géné- 
reux ,  &c. 

11.  TALBOT,  (Pierre)  né  en 
Irlande  en  1620,  d'une  branche  de 
riliufhre  maifon  de  Talbot^  devint 
aumônier  de  la  reine  Catherine  da 
Portugal^  femme  de  CharUs  II  roi 
d'Angleterre.  Son  zèle  pour  la  re- 
ligion Catholique  le  porta  à  quitter 
la  cour  &  à  repafler  en  Irlande,  où 
il  travailla  û  utilement  pour  TEglife» 
que  le  pape  .Clément  IX  le  fit  ^aùï^ 
vêque  de  Dublin.  Arrêté  de  reor 
'  fermé  par  les  Proteflaus  dans  une 
étroite  prifon,  il  y  mourut  ea 
odeur  de  fiûnteté ,  vers  1682.  On 
a  de  lui  :  I.  De  natura  Fidà  ^ 
Harcfii ,  in  -  8^  IL  PolitUonm  Ca* 
techi/mus,  in-4^.  III.  TraHatus  de 
.  Rtlîgione  &  Rumine  ,  in  -  4**.  IV, 
JUfioire  des  Iconoçlafits ,  Paris ,  1674, 
in-4^  \  &  d'autres  ouvrages. 

m.  TALBOT,  (  Richard)  due 
d€  Tyrtond^but  du  précédent, 6 
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trouva  dès  l'âge  de  i|f  ans  à  une 
kataille ,  où  il  refta  trois  jours  parmi 
Je$  morts.  Après  la  mort  de  Crom* 
wdt  ,  il  s'attacha  à  Charles  11  roi 
ë* Angleterre  ,  &  fut  laiffé  vice-rot 
^Irlande  par  Jacques  II ,  loriqiie  ce 
dernier  paffa  en  France.  Talbot  s'op- 
jpofa  à  GidUaume  prince  d'Orange , 
&  (e  préparoit  à  donner  bataille, 
loffqii'il  mourut  en  1691.  SonOrai- 
Ibn  funèbre  ,  prononcée  à  Paris 
par  fabbé  Anfetme  ,  &  publiée  in-4°, 
éonne  une  grande  idée  de  fa  va- 
leur &  de  fon  zèle  pour  la  religion 
Catholique,  &  pour  les  StuartsJVoy, 

COVRTILZ. 

IK  TALBOT,  (Guillaume)  de 
la  même  maifon  que  les  précédens , 
mais  d'une  branche  Proteftante  éta- 
Mieen  Angleterre  ,  mort  en  1730, 
«voit  été  fucceffivement  évcque 
tfOxford ,  puis*  de  Sarisbilry,  & 
enfin  de  Durham.  On  a  de  lui  un 
▼oinme  de  Sermons  ,  ■&  quelques 
autres  £aits  qui  n'ont  qu'un  nérite 
médiocre, 

V.  TALBOT ,  (  Charles  )  fils  du 
précédent»  &  lord  grand-chancelier 
d'Angleterre ,  naquit  en  1686 ,  & 
teKKtrat  en  17  36,  après  avoir  montré 
Iwaucoiip  de  talent  pour  les  affaires 
«f  état  &  pour  la  politique. 

TALESTRIS,  l^o^THAtES- 
-TRîs. 

TALEYRAND,  (Elie  de) 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal 
Je  Pérlgord^  étoit  fils  à'Archambaud, 
comte  de  Pérlgordy  9l  et  Bruni ffendt 
et  Foin  ,  d'une  maifon  illuftre,  qui 
tenoit  par  fes  alliances  à  pluiîeurs 
Souverains  de  l'Europe»  Le  roi  de 
France  »  Charles  V  ,  apjpeloit  le 
cardinal  it  Pérîff>rd ,  [on  Coufin  j 
^  te  prélat  avoit  une  fbeur  mariée 
è  Jmh  y  duc  de  Gravina ,  huitième 
fils  At  Charles  U  Boiteux  ,  rôi  de 
Sicile  t  &  grand-pere  de  Charles  de 
Duras  ^  qui  poiTéda  la  même  cou» 
yùtktie  de  la  reine  Jeartn^e  /..Tous 
«^  princes,   dépendus  en  ligne 
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dîre£lede  Charles ,  frère  de  5.  LoinsÇ 
étoient  de  la  maifon  de  France." 
Elle  de  Taleyrand ,  né  vers  1  ^oi  ^ 
d'une  famille  bien  alliée,  dut  par-^ 
vehir  de  bonne  heure  aux  pre-' 
mieres  dignités  de  l'Eglife.  Evêque 
de  Limoges  à  24  ans ,  il  fut  tranf-' 
féré  à  Attxerre  à  28,  &  fiait  car- 
dinal à  jo,  c*eft-à-dirc ,  en  133 1; 
Depuis  cette  époque ,  il  parut  dans 
toutes  les  grandes  affaires  de  foif 
temps.  II  fe  rendit,  en  13^^,  dan» 
le  camp  du  roi  Jean  ,  &  dans  celui 
du  prince  de  Galles  \,  pour  empêchef- 
la  bataille  de  Poitiers.  Mais  il  ex-» 
horta  en  vain  des  guerriers  à  dé- 
pofer  Ici  armes.  Le  roi  Jean  ayant 
été  fait  prifonnier  dans  cette  funefte 
journée  ,  le  cardinal  de  Pirlgorâ 
paffa  en  Angleterre  pour  ménagea 
fa  délivrance.  De  retour  en  France  ^ 
ce  prélat  s'occupa  de  bonnes  œu-«' 
vres ,  &  mourut  en  1 364 ,  à  Avi^ 
gnon  ,  laiffant  un  nom  refpeé^é. 
TALEYRAND,  Voyt^CnK* 

XAIS.  • 

TALHOUET ,  (N...)  nudire  de« 
requêtes ,  fut  convaincu  de  préva-. 
rication  dans  l'adminiAration  <lesi^ 
affaires  de  la  Banque  &  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Ayant  été  con«» 
damné  à  mort  en  17^3»  fous  lé 
Rcgent ,  cette  peine  fut  commuéis 
en  une  prifon^  perpétuelle  à  l'iflè 
Saime-Marguefite.  Il  mourut  for^ 
âgé.  Cétoit  un  homme  de  plaifir^ 
qui  n'amaffoit  que  pour  diffiper.' 
Dans  fa  vieillefle  il  avoit  conferv^ 
fon  efprit  '&  fa  mémoire  ;raais  (qt^ 
imagination  frappée  lui  avoit  laiffé 
un  tic  fingulicr.  Comme  on  l'a  voit 
accufé  d'avoir  ordonné  des  choiîe» 
repréhdnfiblesx,  &  têtes'étoitéchaiif« 
fée  de  cette  idée ,  &  à  chaque  phtafa 
il  plaçott  ces  mots  :  étordonmr  det 
chofes.  Ce  xefrein.caufbit  qoelqué» 
fois  des  équivoques  plaifantes.  •, 

TALLAR£^,(Camilled'H<»mm, 
comte  de  )  «maréchal  de  Fisince  i 
naquit  le  i4FévifiÈr  i&^x^éiBjfgpi 
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JtBofim^  marquis  àc  la  Biomt^  £t 
4e  Catherine  de  Bonne  ,. fille  &  unt- 
.que  héritière  de  JBoane  dtAurlac^ 
"vicomte  de  TalLrd , .  ea  Daupliiné. 
11  eut ,  à  Vâge  de  i6  ans ,  le  régi* 
/ne»t  royal  des  Cravates,  à  la  tête 
•duquel  il  Te  iîgnala  pendant  dix  ans. 
M  fuivit  Loiûs  XIV  en  Hollande, 
l'an  1672.  Turenne^  iniiruit  de  Ton 
mérite  ,  lui  conôa^  en  1674»  le 
corps  de  bataille  de  Ton  armée ,  au 
combat  de  Muihàofen  &  de  Tur- 
keiffl.  Après  s'être  diflingué  en 
4iverfes  occaûons  ,  il  fut  élevé 
au  grade  de  lieutenant  général  en 
J695.  Sachant  également  manier  le 
fcaducée  &  le  glaive^  il  fut  envoyé 
l*an  1697  ,  en  qualité  d'ambaâa* 
4eur ,  en  Angleterre ,  où  il  conclut 
le  traité  départage  pour  la  fuccef* 
fion  de  Charles  iL  La  guerre  s'étant 
tallumée,  il  commanda  fur  le  Rhin 
en  1701.  Le  bâton  de  maréchal  de 
France  lui  ûit  accordé  l'antiée  d'a- 
près. Il  prit  le  vieux  Brifach ,  fous 
les  ordres  du  duc  de  Bourgogne , 
&  tait  le  ûége  devant  Landau»  Les 
Impériaux  ,  commandés  par  le 
prince  de  Heffc-Caâel  j  étant  venus 
l'attaquer  dans  £es  lignes  ,  (  le  14 
Novembre  170^ ,  ]  il  alla  au-devant 
d'eux,  les  )oigmt  fur  les  bords  du 
Spirback ,  les  attaqua  la  baïonnette 
au  bout  du  fuâl,  les  battit,  & 
oj^eiat  tous  les  ttophées  qui  fui* 
vent  ia  viâoire  la  plus  décidée. 
Son  caraâere  avantageux  lui  fit 
^ter  une  aâion  û  brillante ,  par 
ine  Lettrehyperbolique.  Nous  avons 
fis  plus  de  drapeaux  &  d'étendards  , 
écnvit-ii  à  Louis  XIV ,  que  Votre. 
M^ifié  n'a  perdu  defoldats,  La  prife 
de  Uodau  fut  le  fruit  de  cette 
yiûoiîc.  Le  maréchal  de  TfUlard 
éàt  envoyé  en  1704,  avec  un  corps 
d'environ  30,000  hommes ,  pour 
s'oppofet  à  Marleborough ,  &  fe 
\oîndre  À  Télefteur  de  Bavière.  Les 
deur  armées  fe  rencontrèrent  à  peu 
jorès  dans  les  mênies  campagnes  où 
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le  maréchal  de  VUlars  avoît  rem- 
porté une  \\Qto\xt  un  an  aupar»- 
yant,  c'eâ- à-dire  ,  dans  la  plaine 
d  Hochûet.  Le  général  Anglots  , 
auquel  s'étoit  joint  le  prince  Eugène^ 
eut  tout  l'honneur  de  cette  )ouxaéew 
Le  maréchal  de  Tallard  ,  courant 
pour  rallier  quelques  efcadrons ,  h 
foibleâe  de  fa  vue  lui  fit  prendra 
un  corps  ennemi  pour  un  corps  de 
nos  troupes  •,  il  fut  £iit  prifonnter 
&  mené  au  général  A^glcis,  qui 
n'oublia  rien  pour  le  confoler.  .Le 
maréchal,  £atigué  de  tous  les  lieux 
communs  qu'on  lui  débitoit  fur 
rinconôance  de  la  fortune  ,  dit  k 
MarUborough ,  avec  une  impatience 
très-déplacée  :  Tout  cela  nUm^iche 
pas  que  votre  Grandeur  naît  battu  leM 
plus  braves  troupes  du  monde,  —  Tef- 
ptre  ,  répliqua  Milord  ,  que  votre  ^ 
Grandeur  exceptera  celles  qui  ks  wtt 
battues.  Le  maréchal  de  Tallard^ 
(  dit  l'abbé  de  Saint-Pierre ,  )  commit 
une  faute  coniidérable  en  dégar- 
nifTant  fon  corps  de  bataille  pour 
fortifier  fa  droite.  La  raifon  qu'il 
donna  j>aur  fe  juftifler ,  c'efl  qu'oa 
n'avoit  jamais  perdu  de  bataille  par 
le  centre  d'une  armée.  Il  eft  vraï^ 
lut  répondit-on  ;  mais  çefi  qu'on  ne, 
sétQÏtpas  encore  avifi  de  dégarnir  par 
le  centre,,^  Tallard  fut  cojiduit  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  prifonnier^ 
pendant  iept  ans.  Louis  XIV  le  con- 
fola  de  fpn  malheur ,  en  le  nom- 
mam ,  l'année  même  de  fa  déten- 
tion, gouverneur  de  la  Franche- 
Comté.  Son  féjour  en  Angleterre 
ne  fut  pas  inutile  à  fa  patrie.  Il 
fervit  beaucoup  la  France ,  en  dé- 
tacham  la  reine  Anne  du  parti  de» 
Alliés,  &  en  faifant  rappeler  Mar^. 
leborougk,  peretour  à  Paris  en  17 1 2, 
il  fut  créé  duc.  £n  1726  ,  il  fut 
nommé  fecrétaire  d'état  -,  place  qu'il 
ne  conferva  pas  long- temps ,  étant 
mort  le  5  Mars  1718 ,  à  76  ans.- 
U  êtoit  parvenu  à  cet  âge  ,  fans 
que  fa  fanté.  çùt  été  beaucoup  aï*' 
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térée»  ni  par  les  travaux  du  corps, 
ni  par  ceux  de  l'efprit,  ni  par  toute 
l'agitation  des  divers  événemens 
de  fa  vie.  Le  maréchal  de  Tallard 
avoir  des  lumières.  L'académie  dès 
Sciences  fe  l'étoit  aflbciéen  1723. 
Sa  préfomprion  ternit  la  gloirequ'il 
auroit  pu  retirer  de  l'ardeur  de  ion 
courage,  &  de  l'aûivité  de  fon 
caraâere.  L'abbé  de  Sairu-PUrre  le 
peint  comme  un  hon  çounifan  , 
comme  un  efprît  )?n ,  &  comme  un 
homme  très-ambitUtix  £*  inquiet.  Il 
eut  un  fi\s ,  MatMofepk  de  Hojbtn, 
duc  de  Tallard ,  dont  le  duché  fut 
érigé  eni  pairie  en  171 5  «  &  dont 
répoufe,  Marie'Ifahelle'Gûhrielle  de 
Rohan ,  née  en  1699  «  Aiccéda  à  fon 
aïeule  Mad"  de  Vantadàur^  dans  la 
charge  de  gouvernante  des  Enfans 
de  France. 

I.  TALLEMANT,  (François  ) 
arbbé  du  Val-Girétien  ,  prieur  de 
Saint-Irenée  de  Lyon ,  &  l'un  des 
Quarante  de  racadémieFrançoife* 
naquit  à  la  Rochelle  vers  1620.  Il 
fut  aumônier  du  roi  pendant  vingt- 
quatre  ans  ,  &  enfuite  de  la  Dau- 
phine ,  à  laquelle  il  plut  par  fon 
amour  pour  les  belles  *  lettres.  Il 
mourut  fous-doyen  de  l'académie 
Françoife ,  le  6  Mai  1693  ,  à  73  ans. 
L'abbé  TalUmant  poffédoitles  lan- 
gues mortes  &  les  vivantes ,  mais 
il  écrivoit  avec  beaucoup  de  né- 
gligence dans  la^fienne.  Nous  avons 
de  lui  :  l.  Une  TraducUon  françoife 
des  Vies  des  Hommes  illuilres  de 
Plutarque ,  en  8  vol.  in-12.  L'abbé 
Tallemant ,  fec  tradufle^r  du  (ran- 
çois  ^Amyot ,  (  fuhrant  Texpreilion 
de  Bolleau , }  n'offre  dans  cette  ver- 
fion  ,  ni  fidélité  «   ni   élégance. 
LouU  XIV ^  qui  avoir  quitté  An^ot 
pour  la  lire»  en  revint  bientôt  à 
ce  naïf  écrivain.  La  veriîon  de  Tal" 
iemant  (ut  imprimée  fept  fob   du 
vivant  de  l'auteur  ;  tant  il  eft  vrai 
^e  le  débit  d'un  livre  n'en  prouve 
j^s  tonjours  le  mérite,  11^  Une 
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TraduWon  de  l'Hiftoire  de  Venîft; 
du  Procurateur  Nannl,  1682,  en 
4  vol.  in-12 ,  qui  vaut  mieux  qu« 
la  précédente.  / 

II.  TALLEMANT,  (Paul)  pa- 
rent du  précédent ,  né  à  Paris  ea 
1642 ,  devint  membre  de  l'académie 
Françoife, &  fecrétaire  de  celle  des 
Infcripttons.  Le  grand  Colben  lut 
obdnt  des  penfions  &  des  béné- 
fices ;  il  eut  beaucoup  de  part  à 
VHi/iolre  de  Lotus  XIV  ^  par  les 
Médailles.  On  a  encore  de  lui  des 
Harangues  &  des  Dlfcours ,  qui  ne 
font  pas  des  chef-d'œuvres  d'élo* 
quence  ;  &  un  Voyage  de  Vlfle  d'à-- 
mowf  1663  ,  in-12,  qui  eft  un  peu 
iniipide.  11  mourut  le  30  Juillet 
17 12.  Aux  richefîes  dont  il  avoic 
embelli  fon  efprît,  il  joignoit  le 
tréfor  plus  précieux  de  la  vertu. 
Sa  fociété  étoit  douce  &  aifée  ;  il 
fut  fe  feire  des  amis ,  &  les  con- 
ferver.  Il  plaifoit  par  fa  gaieté , 
fes  faillies  &  fes  impromptu. 

i.  TALON  ,  (  Omcr  )  avocat 
général  au  parlement  de  Paris  , 
d'une  famille  diûinguée  dans  la  robe, 
en  foutint  la  gloire  par  fon  inté-» 
grité  autant  que  par  fes  talens.  U 
mourut  le  29  Décembre  1652  ,  à 
57  ans ,  regardé  comme  l'oracle  da 
barreau ,  &  refpeâé  même  de  fe» 
ennemis.  On  a  de  lui  8  vol.  in-X2 
de  Mémoires  fur  différentes  affiûres 
qui  s'étoient  préfentées  au  parle- 
ment pendant  les  troubles  de  la 
Fronde,  Ils  commencent  à  l'an  1630» 
&  fînifTenten  Juin  16^3. 

IL  TALON,  (Denis}  fils  du 
précédent,  lui  fuccéda  dans  la  charge 
d'avocat  général.  Il  fut  digne  de  foa 
père  «  &  fe  lignala  pas  les  même» 
vertus  &  les  mêmes  talens.  Il  mou- 
rut en  1698  ,  préfident  à  mortier. 
Nous  avons  de  lui  quelques  Piecef 
imprimées  avec  les  Mémoires  de  foti 
père  ,  qu'elles  ne  déparent  point. 
Le  Traité  ds  Cautonté  des  Rois  danst 
U  gouvarnement  de  l'Eflife ,  qu'oi| 
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M  attribue ,  n'eft  point  de  IftI.  Gè 
Traité  eil  de  Roland  U  Faya  de 
Mmuiffil ,  mort  iocenduit  de  Soiflbns 
«1  1685. 

TAMAYO  .  (  Marda  )  foldat  Ef- 
ffagûoï  f  fervoit  ea  AUem^(ne  dans 
l'armée  de  Vem^eKuaCkarlwQatnt, 
l'an  I546.  Il  fe  rendit  célèbre  par 
i|nc  aâion  de  bravoure  «  &  par  la 
fédftioii  dont  il  penia  être  la  caoTe 
innocente.  L^armée  de  l'empereur  » 
plus  foible  que  ceUedes  Proteftans, 
commandée  par  le  landgrave  de 
HeSe  ,   étoit  campée  en  préfence 
des  ennemis,  prèsd*Ingolflad;  un 
rebelle  d'une  taille  de  géant ,  & 
qui  fe  croyoii  le  héros  de  foa  ûe^ 
de  ,  s*avaflçoit  chaque  joar  entre 
les  deux  camps ,  armé  d'une  halle* 
h^de ,  &  provoquoit  au  combat  les 
plus  braves  des  Impériaux.  CharUs- 
n'uni  fit  faire  des  défenfes ,  fous 
peine  de  la  vie  ,  à  tous  les  fiens 
d  accepter  le  défi.  Ce  fim£m>n  re- 
venoit  tous  les  Jours  ,  &  s'appro- 
chant  du  quartier  des  Efpagnols  , 
leur  reprocfaoitleur  lâcheté  dans  le» 
Jermes  les  plus  tnprieuz.  Tamayo^ 
wnple  ântai&n  dans  un  régimem 
de  fa  nation  ,  ne  pur  /buffiir  Pinfo* 
ience  de  ce  nouveau  Goliath.  Il  prit 
.4a  hallebarde  d'un  de  ies  camara* 
^e«  »  fie  fe  laifiant  couler  le  long 
des  retranchemeos  »  il  alla  latta- 
guer  ,  &  fansavoirété  bleflé,  lut 
porta  un  coup  de  hallebarde  dans 
la  gorge  &  le  jeta  fur  le  carreau, 
«  prit  enfui»  Tépée  de  ce  malhcu- 
5JMC ,  dont  il  lui  coupa  la  tête ,  & 
^açporta  dans  le  camp.  Il  la  fut  pré- 
«^à  SaMajefté,   &  fe  jtiuit 
a  itt  ^teds  ,  il  lui  demanda  la  vie. 
CAariu.Quînt  la  lui  refiifa,  malgré 
j     ?"®^  <*«*  principaux  officiers 
de  i  année;  mais  voyant  lesn-ou- 
pes  Efpagnoles  prêtes  à  en  venir 
aux  dernières  extrémités  pour  qu'on 
leur  rendit  leur  illuftre  camarade  , 
*lle  renue  entre  les  mains  du  duc 
i4^f  ^  lui  accorda  ùk  paoe. 
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TAMBURlNI ,  &  ea  francois  , 
Tambov&in  ,  (Thomas}  naquit 
en  Sicile  d*une  6milie  illuûre»  fo 
fit  Jéfuiie,  cxev^  divers  emplois 
dans  cette  compagnie  ,  &  mourut 
vers  167c.  Ses  Ouvrages,  qui ro»» 
lent  tous  fur  la  TUologU  McnUe^ 
ont  été  recueillis  à  Lyon ,  1659  , 
in-fol.  U  y  eiq>lique  le  Décalogue 
&  les  Sacremens.  Beaucoup  de  théo» 
logiens  y  ont  trouvé  des  propofi^ 
tions  repréhenfihles  ;  &  te  parler 
ment  de  Paris  les  a  fupprimés  le  6 
Mars  1762. 

TAMERLAN,appeléparlei 
Uen»  TtUmsr-Ltnc  ou  TàmurUBoi* 

«««,  étoit  fils  d'un  berger  «fuivant 
les  uns,  êctffu du fang royal»  fui« 
▼am  les  autres.  11  naquit  en  i^ie 
dans  la  vUle  de  Kefch ,  territoire  de 
1  ancienne  Sogdiane,  où  les  Grecs 
pénétterem  autrefois  fous  Alexm^ 
^  «  &  où  ils  fondèrent  des  colo» 
mes.  Son  courage  éclau  de  bonn« 
heure.   Sa  première  conquête  fiit 
celle  de  Balk ,  capitale  du  Khota* 
fan ,  £ur  les  frontières  de  la  Perfc, 
De  là  il  alla  fe  rendre  maître  d^ 
la  province  de  Candahar.  U  fub- 
lugua  toute  l'ancienne  Pcrfe  ,  6c 
retournant  fur  fes  pas  pour  foumet* 
tte  les  peuples  de  la  Tranfoxane, 
il  prit  Sagdad.  Lorque  la  valeur 
ne  fuffifoit  point  à  TamtrUui  pour 
féconder  fes  projets  «  il  fiûfoit ,  à 
l'exemple  des  plus  grands  capitaines 
de  l'anuquité ,  parler  le  ciel  en  fa 
nvcur.  Il  fttfcitoit  à  propos  un  de 
ces  hommes  puifiâns  en  paroles  , 
qu'il  avoit  à  fes  gages,  pour  repré- 
fenter  a  fes  fu  jeu  leur  devoir.  Lorf- 
qu'après  la  prife  de  B»   iad ,  il  eus 
entrepris  la  conquête  des  Indes  - 
les  foldats  fatigués  rcfufoient  de  1q 
fuivre.  Tout  d'un  coup  s'élève  au 
milieu  deux  un  enthoiifiafte ,  qui 
reproche  fortement  à  Tamerlan  la 
foibleffe  avec  laquelle  il  cède  auj; 
cris  des  foldats  :  il  peint  en  même 
Wnps  av«c  dea  (oujiçiirs  fi  viv^  la 
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honte  &  le  dftnger  de  la  fuite  *:  It 
exagère  tellement  la  lâcheté  &  l'in- 
dîTcipline  des  Indiens  ;  il  promet 
enfin  avec  tant  de  confiance  une 
Vîâoire  facile  &  décifive ,  qu'auffi- 
tôt  les  Tartares,  comme  s'ils  euf- 
fent  entendu  la  voix  d'un  Dieu , 
parbiflent  d'autres  hommes.  Il» 
demandent  avec  des  cris  redoublés, 
qu'on  les  mené  fur  le  champ  à 
l'ennemi,  afin  d'ef&cer  dans  fon 
£mg  l'ignominie  dont  ils  venoient 
de  fe  couvrir  en  fe  foutevant.  L'em*^ 
pereur  profite  habilement  du  fuccès 
de  fon  ftratagâme ,  &  fans  laifTer 
refroidir  l'ardeur  de  {es  troupes, 
les  conduit  à  l'ennemi ,  s'ouvre  le 
paflâge  des  Indes ,  &  fe  faifit  de 
Deli ,  qui  en  étoit  la  capitale.  Vain- 
queur des  Indes ,  il  fe  îette  fur  la 
Syrie ,  il  prend  Damas,  Il  revole 
à  Bagdad  qui  vouloit  fecouer  le 
^oiig  ,  il  la  livre  au  pillage  &  au 
glaive.  On  dit  qu'il  y  périt  plus 
'de  8qo  mille  habitans  ;  elle  fut 
îsntférement  détruite'  Les  \illes  de 
ces  contrées  étoient  aifément  rafées , 
&  fir>ebâdfibient  de  même  v  elles 
n'étoient  que  de  briques  féchées  au 
foleil.  Ce  fut  au  milieu  du  cours  de 
ces  viftwes  ,  que  l'empereur  Grec, 
qui  ne  trouvoit  aucun  fbcours  chez 
ies  Chrétiens  ,  s'adrefla  au  héros 
Tartare.  Gnq  ponces  Mahométans, 
que  Baja\et  avoir  dépoiTédés  vers 
les  rives  du  Pont-Euxin ,  implo- 
roient  dans  le  même  temp^  fon 
lecours.  Tamerian  fut  fenfible  à  ce 
concours  d'ambafTadeurs  ;  mais  il 
ne  les  reçut  pas  également.  Ennemi 
déclaré  du  nom  Chrétien ,  &  admi- 
rateur de  Bajaiet ,  il  ne  voulut  le 
combattrequ'après  lui  avoir  envoyé 
des  députés ,  pour  le  fommer  d'a- 
bandonner le  £ége  de  Conftanti- 
nople  ,  6c  de  rendre  juftice  aux 
princes  Mufulmans  dépofledés.  Le 
fier  Bcjai^a  reçut  ces  proportions 
avec  colère  &  avec  mépris.  Tanitr* 
Ua^  furieux  de  foa  côté  ,  fe  pré- 
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îpâfâ  k  fttafdier  contre  lui.  kptW 
avoir  traveffé  l'Arménie ,  il  prit  1^ 
ville  d'Arcii^ue ,  &  fit  paflcr  au 
fil  de  l'épée  les  habitans  &  le» 
foldats.  Delà  it  alla  ^mmer  la 
gatnifon  de  Sébafle  de  fe  rendre  ^ 
mais  cette  ville  ayant  refîifé ,  il 
permit  de  maiTacrer  tout  ,  à  la 
réfervc  des  principaux  citoy^s  ^ 
qu'il  ordonna  de  lui  amener  pour 
les  punir  comme  les  premiers  au- 
teurs de  la  réfîflance.  On  com- 
mença par  leur  lier  la  tête  aux 
cuiiTes^  Enfuite  on  les  jeta  dansî 
une  foffe  profonde ,  que  l'on  fermsi 
de  poutres  &  de  planches ,  recou- 
vertes par-deffus  de  terre ,  afirt 
qu'ils  fouffrifibit  plus  long-temp» 
dans  cet  af&eux  abyme,  ât  qu'ils 
fentiflent  toutes  les  horreurs  du 
défefpoir  &  de  la  more.  Après  avoir 
rafé  Sébafte,  il  s'avança  vers  Damas 
&  Aleg  qu'il  traita  de  la  niême( 
manière^  enlevant  des  richeffes  infi»^ 
nies  ,  &  emmenant  une  rnukitudd* 
innombrable  de  captifs.  Ayant  de- 
mandé inutilement  au  fultan  d'E- 
gypte de  lui  abandonner  la  Syrie 
&  la  PaleiHne,  il  s'en  empara  h 
main  armée.  Il  entra  enfuite  dans^ 
l'Egypte,  porta  fes  armes  viûo- 
rieufes  jufqu'à  Memphis  ,  alor* 
nommée  Alcaïr  ou  le  Caire  ,^donff 
il  tira  des  tréfors  immenfes.  Cepen- 
dant il  s'approchoirdei?â/ii{er:  les 
deux  héros  fe  rencontrèrent  dans 
les  plaines  d'Ancyre  en  Phrygie  ^ 
l'an  I40X.  On  Uvre  la  bauille  qu» 
dure  troiis  jours,  &  BajuietdSi  vainci» 
&  ^t  prifonnier.  Le  vainqueur 
l'ayant  envifagé  attentivement ,  ditf 
à  fes  foldats  :  Efi-ce  là  ce  Baiazet 
qui  nous  aînfultés?  >^Ouiy  répon- 
dit le  captif,  c*efl  mol  ;  &  il  voug 
fied  mal  d'owtragBr  ceux  que  la  fif 
tune  a  hmUUf,  Il  y  a  des  hiâoriens 
qui  prétendent  que  Tamcrlan  lui- 
repracha  fon  orgueil,  fa  cruauté 
&  fa  préfomption  :  Ne  divûîs*tufas 
favok  ,  lui  dit-ii  ,  qu*U  iCy  a  tfuê 

les 
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ht  enfans  des  Infortunés  qui  opMt 
s*oppoJer  à  notre  InvlncVoffi  puljfttncc  ? 
9'  D'autres  écrivains  dirent  au  con- 
**  traire  que  Tama-lan  ïc  reçut  fort 
>♦  honnêcancnt-,  qu'il  le  conduiiît 
M  dans  ÙL  propre  tente  \  qu  il  le  fit 
»•  manger  avec  lui  ;  &  que ,  pour 
»•  le  confolcr ,  il  ne  l'entretint  que 
"  à^  viciifîtudes  &  de  l'inconf- 
»»  tance  de  la  âh-tune.  On  ajoute 
•'  qu'ip  lui  envo.ya  vm  équipage  de 
'♦  chaffe ,  foit  paf 'un  motif  de  com- 
y*  paiSon,  foit  peut-être  par  une 
»»  forte  de  mépris  -,  &  que  le  fier 
»•  Tariare  fiit  bien  aife  de  lui  Élire 
"  fentir  qu'il  le  croyoit  plus  propre 
>«  à  la  fuite  d'une  meute  de  chiens 
•'  courans ,  qu'à  la  tête  d'une  grande 
>♦  année.  C'eft  au  moins  l'explica- 
"  tion  que  Bajaia  donna  lui-même 
»'  à  ce  préfent  myftérieux  de  fon 
••  'ennemi.  Ce  malheureux  prince 
»»  n'étant  p^.s  maître  de  fon  rcf- 
♦♦  fentlment ,  &  plein  d'un  chagrin 
"  farouche  :  Dites  à  Tamtrlan ,  (  ré- 
'•  pondit-il  fièrement  à  celui  qui 
»«  éroit  venu  de  fa  part  )  quUne  stft 
»>  pas  trompé  ai  m  invitant  à  un  txer^ 
>*  cice  qui  a  toujours  fait  U  plalfir  dis 
M  Souverains ,  &  qui  convient  mieux 
*»  à  Bajazet ,  né  du  grjnd  Amurat , 
»»  fis  rf'Orcaft  ,  quà  un  Aventurier 
>*  comme  lui  ^  &  à  un  Chef  de  hU 
"  gonds, . . .  Tamerlan  revint  bien- 
"  tôt  à  fon  carâûere  ;  &  ce  bar- 
'♦  bare,  irrité  d'une  rcponfe  fi  înju* 
9*  rieufe  ,  commanda  fur  le  champ 
»•  qu'on  mît  Baja^et  fans  fellc  fur 
y*  quelque  vieux  cheval  de  ceux  qui 
»>  îervoient  à  porter  le  bagage  ,  & 
y  ^  dans  cet  état  on  i'expofèt 
9*  dans  le  camp  aux  mépris  &  aux 
"  ratUeries  de  fes  foldats  *,  ce  qui 
»'  fat  exécuté  auffi-tôt  :  &  au  re« 
99  tour  on  ramena  le  malheureux 

***  Baja^a  devant  fon  vainqueur  *«, 
f  Vertot,  Hr.çr.  de  Maàhe ,  Liv.  vi,] 

^Tamerlan  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  l'auroit  traité  fi  la  fortune 
lui  avoit  été  favorable  \  h  vom  m^ 
Tomt  IX^ 
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rois  mfermé ,  lui  répondit-il ,  dans, 
me  cage  de  fer  ;  &  au/fi>t6t  il  le  con- 
damna à  la  même  peine  ,  fi  l'on 
en  croit  les  Annales  Turques.  Les 
auteurs  Arabes  prétendent  que  ce 
prince  fe  faifoit  verfcr  à  boire  par 
i'époufe  de  Bajaia  à  demi -nue  \ 
&  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
feble  reçue ,  que  les  fultans  ne  fe 
marièrent  plus  depuis  cet  outrage» 
Il  eft  difficile ,  dit  VoUairt ,  de  con- 
cilier la  cage  de  fer  &  Tai&ont  bru- 
tal fait  à  la  femme  de  Bajaia ,  avec 
la  générofité  que  les  Turcs  attri- 
buent à  Tamer/un,  Ils  rapportent 
que  le  vainqueur ,  étant  entré  dans 
Burfe ,  capitale  des  Etats  Turcs 
Aûatiques  »  écrivit  à  Soliman ,  fils 
de  Bajaiet ,  une  lettre  qui  eût  fait 
honneur  à  Alexandre,  *»  Je  veux  4/«* 
hlier ,  (  dît  TamirUn  dans  cette  let- 
tre ,  )  que  j'ai  été  l'ennemi  de  Bajazet; 
je  ferviral  di  père  'à  fes  enfxns  ,  pourvu- 
qu'ils-  attindtnt  les  effets  dt  ma  clé" 
mence.  Mes  conquêtes  mefuffifent^  ^ 
de  nouvelles  faveurs  de  l^lnconfiant^ 
fortune  ne  mi  tcnteru point  «.  Suppofé 
qu'une  telle  lettre  ait  été  ^çme^ 
elle  pouvoit  n'être  qu'un  artifice. 
Les  Turcs  difent  encore  que  tamer" 
lan  n'étant  pas  écouté  de  Soliman^ 
déclara  fultan  un  autre  fils  de  Maja-- 
\et ,  &  lui  dit  :  Reçois  l'héritage  de 
ton  père  ;  une  ame  royale  fait  conquérir 
Us  Royaumes  &  lu  rendre.  Les  hifto- 
riens  Orientaux ,  ainfi  que  les  nô- 
tres ,  mettent  fouvent  dans  la  bou- 
.che  des  hommes  célèbres  ,  des 
paroles  qu'ils  n'ont  jamais  pronon- 
cées. La  prétendue  magnanimité 
de  Tamerlan  n'étoit  pas  fans  douta 
de  la  modération.  On  le  volt  bien- 
tôt après  piller  là  Phrygie,  l'Io- 
nie»  laBithynie.  Il repaSa enfuite 
l'Euphrate  ,  &  retourna  dans  Sa» 
markande,  qu'il  regardoit  comn^ 
la  capitale  de  fes  vafies  états.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  l'hom 
mage  de  plufieurs  princes  de  V  Afie 
^  ri(inbafi[i((de  de  plufieurs  fouvQ 
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raiiis.  ^ Kon  -feulement  Tempâreur  perfan  par  un  auteur  contefflporam  ; . 

Grec ,  Manuel  PaUologue ,  y  envoya  &  traduite  par  Pcds  de  la   Croix , 

its  ambaiTadeurs  9  mais  il  en  vint  1722  ,  en  4  tomes  in- 12.  [  Voyti^ 

de   la  part  de  Henri  III,   roi  de  Brumoy.]  L'impératriwde  Riiffie 

Caftille.  Il  y  donna   une  de  ces  a  fait  préfent  dernièrement  /le  17 

fêtes  qui  reffemblent  à  celles  des  Mat  1780 ,  au  roi  de  Pologne»  d'un 

premiers  rois  de  Perfe.   Tous  les  parchemin  très-fin ,  d'environ  cinq 

ordres  de  l'Etat ,  tous  les  artifans  pieds  de  long ,  fur  une  largeur  pro- 

paiTerent  en  revue ,  chacun  avec  portionnée ,  où  ce  6uneux  empe- 

les  marques  de  fa  profeilîon.  lima*  reur  d'Atie ,  qui  fe  faifoit  appeler 

ria  tons  fes  petits-fils  &  toutes  fes  le  fils  de  Dieu ,  écrivit  de  fa  main 


petttes-filies  le  même  jour.  Enfin  » 
réfolu  d'aller  faire  la  conquête  de 
'la  Chine  ,  il  mourut  le  i*''  Avril 
1405  ,  dans  fa  71^  année ,  à  Otrar 
dans  le  Turqueftan  >  après  avoir 
régné  36  ans.  S'il  fut  plus  heureux 
par  ia  longue  vie  &  par  le  bonheur 
de  fes  defcendans  ,  i^' Alexandre 
auquel  les  Orientaux  le  compa- 
rent» il  fut  fort  inférieur  au  Ma- 
cédonien ,  en  ce  qu'il  .naquit  chex 
«ne  nation  Barbare ,  &  qu'il  détrui* 
fit  beaucoup  de  villes,  comme  Ge«- 
pskm  ,  fans  en  bâtir.  Je  ne  crois 
point  d'ailleurs ,  dit  l'hiûorien  déjà 
cité  ,  que  Tamerlan  fût  d'un  naturel 
plus  violent  q^* Alexandre,  Un  £a- 


cn  langue  arabe  VHiftoire  de  fa  VU. 
TANAQUESIUS ,  Voy.  i.  Tho- 

MASIUS. 

TANAQUILLE  .  appelée  auffi 
CE  CILIE  ,  femme  de  Tar^uîn  P An- 
cien ,  née  à  Tarquinie  1  ville  de 
Tofcane ,  fut  mariée  à  Luamon ,  fils 
d'un  homme  qui  s'étoit  réfiigié  dans 
cette  ville,  après  avoir  été  chafifé 
de  Corinthe  ia  patrie.  Les  deux 
époux  dévorés  Tun  &  l'autre  d'une 
ambition  égale  ,  allèrent  tenter 
fortune  à  Rome.  Luamon  y  prit  le 
nom  de  Tarquin.  Il  gagna  l'eftime  & 
l'amitié  des  Romains,  &  s*infinua 
tellement  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi ,  qu'il  fut  revêtu  des  plu» 


ineux  poëte  Perfan ,  étant  dans  le    grands  emplois,  &  qu'il  devint  roi 
même  bain  que  lui  avec  plufieurs    lui-même.  Ce  prince  ayant  été  af« 


•courtifans  ,  &  jouant  à  un  jeu  d'ef- 
'prit  qui  confifloit  à  eftimer  en  ar- 
gent ce  que  valoir  chacun  d'eux  : 
Je  vous  efitme  trente  affres  ,  dit -il 
au  grand-kan.  —  La  ferviette  dont 
je  m'ejfule  les  vaut ,  répondit  le  mo- 


failiné  la  38^  année  de  fon  règne  « 
TanaquWe  fit  tomber  la  couronne 
fur  ServiuS'TuUius  fon  gendre.  Elle 
l'aida  dans  l'adminifiratton  des  af- 
faires ,  &  fat  fon  confeil  ,  ainil 
qu'elle  avoit  été  celui  de  fon  époux. 


narque.  —  Mais  c'eft  aujji  en  comp^  îa  mémoire  de  cette  femme  illuflre 

tant   la  ftrvlette^  repartit  Homédî.,,  fiit.en  fi  grande  vénération   dans 

[  Fôye^az/j/<  Ata].  Peut<être  qu'un  Rome  pendant   plufieurs  fiedes, 

prince  qui  laiflToit  prendre  ces  in-  qu'on  y  confervoit  précieufement 


nocentes  libertés ,  n'avoir  pas  un 
fonds  de  namrel  entièrement  fé- 
roce -,  mais  on  fe  familiarife  avec 
les  petits  ,  &  on  égorge  les  autres. 
11  difoit  orditiairement  qu'uA  Mo- 
narque nétoît  jamais  en  furai ,  fi  U 
pied  de  fon  trône  ne  nagcoît  dans  le 
fang.  Ses  fils  partagèrent  cnn-e  eux 
fes  conquêtes.  Nous  avons  une  ffif 
toire  de  Tamerlan ,    compofée  en 


les  ouvrages  qu'elle  avoit  filés ,  fa 
ceinture,  &  une  robe  royale  qu'elle 
avoit  &ite  pour  Servius-Tullius.  C'efl 
>  elle  qui  fit  la  première  de  ces  tuni- 
ques tifiues  >  que  l'on  donnoit  aux 
jeunes  gens,  quand  ils  fe  dé£n- 
foient  de  la  prétexta  pour  prendre 
la  robe  virile*,  &  de  celles  dont 
on  revêtoit  les  filles  qui  fe  nia<T 
noienu 


TAN  TAN         TA 

TANCHELIN  oa  TanCHEIME  ,  leurs    coUiert    6c   leurs    peodans 

fenaùque  du  xii*  fiede ,  né  à  An-  d'oreilles  pour  les  lui  donner.  Cet 

vers ,  prêchi   publiquement ,  dans  enthouTiaûe  d'une  efpece  iinguliere 

les  Vays-Bas  &  dans  la  HolUnd« ,  fît  de  grands  ravages  dans  la  Zé- 

gue  les(a^emens  de  TEglife  étQÎent  lande ,  à  Ucrecht ,  &  dans  plufieurs 


des  abommacions  ^  que  les  prêtres 
les  évèc^ues    &    le    pape    même 
rfétoient  rien  ,  &  n'a  voient  rien 
déplus  que  les  laïques;  que  rEgliCe 
n'étoit  renfermée  que  dans  Ces  dif- 
ciples,&  qu'il  ne  fiilloit  pas  payer 
h  dixme.  Il  gagna  d'abord  les  fem- 
mes ,  &  par  elles  il  féduifit  les 
hommes.  Cet  impofieur  avoit  tel- 
lement fafctné    les  efprits  ,  qu'il 
abufoit  des  filles  en  préfence  de 
leurs  mères ,  &  des  femmes  en  pré- 
fence de  leurs  maris.  Bien  loin  que 
les  uns  &  les  autres  le  trouvalTent 
mauvais ,  ils  fe  croy  oient  tous  ho- 
norés de  l'amour  du  prétendu  pro- 
phète. TmcAc/m  prêcha  d'abord  dans 
les  ténèbres  &  dans  l'intérieur  des 
_  maifons.  Mais  dès  qu*il  eut  formé 
un  certain  nombre  de  profélytes , 
ii  parut  en  public ,  efcorté  de  3000 
hommes  armés    qui    le  fuivoient 


villes  de  Fandres,  fur- tout  à  Anvers, 
malgré  le  zele  de  Saint  Norbert ,  qui 
le  confondit  plufieurs  fois.  Il  s'aviik 
d'aller  à  Rome  en  habit  de  moine» 
prêchant  par-tout  fes  erreurs  ;  mais 
à  fon  retour ,  il  fut  arrêté  &  mis 
en  prifon  par  Frédéric,  archevêque 
de  Cologne.  U  s'échappa  de  fa  pri- 
fon,  &  un  prêtre  crut  faire  une 
bonne  oeuvre  de  lui  donner  la  mort 
en  1125:  fon  héréfie  ne  mourut 
pas  avec  lui. 

7.  TANCREDE  DE  Haute, 
VILLE,  feigneur  Normand,  vaflal 
ai  Robert  duc  de  Normandie,  fe 
voyant  chargé  d'uncgrande  famille , 
avec  peu  de  biens ,  enyoya  plufieurs 
de  (es  fils ,  entre  autres  Gulfcard  & 
Rogpr^  tenter  fortune  en  Italie.  Ils 
prirent  Palerme  en  1070  ,  &  fa 
rendirent  maîtres  de  la  Sicile,  où 
leurs  defcendans  régnèrent  dans  la 


par<tojut.  U  marcha  avec  la  magni-    fuite  avec  beaucoup  de  gloire.  Toy, 
licence  d'un  roi ,  &  il  fe  fervit  de  fon    iv.  R  ao  u  l, 


fjmatifmc  même  pour  fubvenir  à 
fes  dépenfes.Unjour  qu'il  prêchoit. 
à  une  grande  foule  de  peuple,  il 
fit  placer  à  côté  de  lui  un  tableau  ^ 
de  la  Sainte  Vierge,  &  en  mettant 
i&  main  fur  celle  de  l'Image ,  il  eut 
l'imprudence  de  dire  à  la  Mère  de 
Dieu  :  Vierge  Marie ,  je  vous  prends 
Mfiurd'kuî  pour  mon  épou/e.  Puis  fe 
tonnant  vers  le  peuple  :  Foilà , 
ditÏL^^iic  /'ai  ipoufi  la  Sûinu  Vierge  ; 


IL  TANCREDE,  roi  de  Sicile: 
bâtard  de  Roger,  Voy,  Henri  iv. 

IIL  TANCREDE  ,  archidiacre 
de  Bologne  au  xiii*  fiecle  ,  eft 
auteur  d'une  ColieHion  de  Canons. 
Ciron  Ta  donnée  au  public  avec 
des  notes  utiles.    ■ 

IV.  TANGREDE,  prétendu  Dur 
de  Rohan  ,  fut  porté  jeune  en  Hol- 
lande par  un  capitaine ,  qui  le  donna 
à  Un  payfan.  On  en  eut  enfuite  fi 


tefii  vous  ii  fournir  aux  frais  des  '  peu  de  foin ,  que  manquant  de  tout 
^anfeàSis  &  des  noces.  En  même-  il  fut  fur  le  point  d'apprendre  Un 
tanps  a  fil  placer  à  côté  de  limage  métier.  Mais  en  1645,  Margueriu 
àcax  trotics ,  l'un  à  droite  &  l'au-  de  Béchune ,  duch,;ffe  de  Rohan ,  vou- 
lant déshériter  fo  fîlle,  qui  s*étoît 


tre  à  gaudK  :  Que  les  Hommes ,  dit- 
ll ,  metufu  ims  l'un  ce  qu*ils  veulent 
««  donner,  ^  les  Femmes  dans  Poutre  ; 
y-^erral  lequel  des  deux  fexes  a.  le  plus 
daumt  pour  moi  Gr  pour  mon  époufe. 


mariée  malgré  elle  à  Henri  Chabot, 
reconnut  Tancrede  pour  fon  fris. 
Le  foi-difant  duc  de  Rohan  vint  à 
Paris  ,  où  le  parlement  le  déclara 


^  Éaamcs  s'arrachèrent  jufqifà    fuppofé,  par  un  célèbre  arrêt  rendu 
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en  1646.  Cet  iràpofteur  fut  tué  tort 
jeune  en  1649,  cL'un  coup  de  pîf- 
tolet ,  pendant  la  guerre  civile  de 
Paris  ;  il  avoit  donné  des  marques 
fingulieres  de  bravoure. 

TANEVOT  ,  (  Alexandre  )  an- 
cien  premier  commis  des  finances, 
naquit  à  Verfailles  en  1 69 1 ,  &  mou* 
rut  à  Paris  en  1773.  11  joignit  les 
calculs  àePlutus à  l'harmonie d*^/7o/* 
Ion,  Ses  Ouvrages  ,  recueillis  en  3 
vol.  in- ta  en  1766,  confident  en 
deux  Tragédies  non  représentées , 
&  qui  n'auroienc  guère  fait  d'efFjSC 
au  théâtre ,  quoiqu'il  y  ait  des  tira- 
des bien  verfifiées.  L'une  efi  inti- 
tulée t  Sahosi  l'autre,  Adam  &  £v«». 
On  trouve  encore  dans  fon  Re- 
cueil ,  des  FabUs ,  des  Conta  ,  des 
ÈpUns^  àtsChanfonsy^ic,  Son  mé- 
rite principal  eft  la  pureté  &  la 
douceur  du  ftyle  ,  qui  dégénère 
quelquefois  «n  fbiblefie  »  &  l'atta- 
diement  aux  bons  principes  de  la 
morale  &  du  goût.  Quoiqu'il  eût 
occupé  des  places  qui  enrichifient, 
il  ne  laifla  précifément  que  ce  qu*il 
falloitpour  payer  (es  dettes  Sa  pour 
récompenfer  fes  domefiiques.  Plus 
il  avoit  eu  de  facilité  d'obtenir 
des  grâces ,  plus  il  s'étoit  tenu  en 
^arde  contre  la  cupidité  bafie  & 
injufte  qui  porte  à  les  demander. 
C'étoit  un  homme  fincérement  reli- 
gieux, &  un  véritable  philofophe 
Chrcfien. 

TANNEGUY  du  Chatel 
Foyci  I.  ^  II,  Chatel. 

/.  TANNER,  (  Adam)  Jéfidte 
dlnfpruck ,  enfeigna  la  théologie 
à  Ingolftad  &  à  Vienne  en  Autri- 
che. Son  favoir  lui  procura  la  place 
de  chancelier  de  Tuniverfité  de  Pra- 
gue ^  mais  l'air  de  cette  ville  étant 
contraire  à  fa  famé  »  il  réfolut  de 
retourner  dans  fa  patrie.  U  mourut 
en  chemin  le  1^  Mai  1632 ,  à  60 
ims.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Rcladon 
lie  la  Difpute  de  Ratisbonne  en 
i6oi|  à  laqueUe  il  s'étoit  trguvç  ; 
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Munich,  1602,  in- fol.  11^  Et  toi 
grand  nombre  d'autres   Ouvrages 
en  latin  &  en  allemand ,  parmi  lei« 
quels  on  diftingue    fon   JJhviogià 
J'acra  ,  Ingolftad^  1621 ,  in-fol.   Il 
montre  dans  cet  ouvrage  comment  • 
un  Chrétien  pcu<  juger»  par  les 
afires,  des  chofes  cachées.  Tanner 
étott  un  favant  laborieux  &  ardent* 
//.  TANNER ,  (  Mathias)  né  à 
Pilfen  en  Bohême,  l'an  1630,  fe 
fit  Jéfuite  en  XÔ46,  enfeigna  les 
belles-lettres  ,  la  philofophie,  la 
théologie  &  l'Ecriture  -  Sainte,  & 
fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
procureur  en  1675.  On  a  de  lui: 
I.  Cruentum  ChrlfiiSacnficîumincruenta 
Miffx  SacrificU)  txpBctttum  ^  Ptegue» 
1669.  ^^*  Contra  omnes  impU  ^gentes 
in  locis/aerîsj  en  latin,  &  enfuite 
en  bohémien.  III.  Socutas  Jcfu  u/que 
ad  fangiùnis  &  vîttt  profufioncm  mUi» 
tans^  Prague,  1675 ,  in-fol.,  avec 
de  belles  figures.  C'efi  l'hiftoire 
des  religieux  de  fon  Ordre  qui  ont 
fouffert  pour  la  Foi^  elle  cft  écrite 
avec  pureté  &  élégance.  IV.  Hîfiorla 
Soduaùs  Jefu,fivt  vUtt  &  geflapnt* 
clora  Patrum  Societaûs^  &c,  Pra- 
gue, T694,  in-fol.,  avec  figures, 
écrite  avec  la  même  élégance. 
TANQUELIN,  Foye^  Tan- 

CHELIN. 

TANSILLO ,  (  Louis  )  né  à  Noie 
vers  l'an  i^io,  s'attacha  de  bonne, 
heure  à  la  maifon  de  Tolède.  Il 
pafia  une  grande  partie  de  fa  vï^ 
auprès  de  D.  PUrre  de  ToUàe ,  mar-» 
quis  de  Villatranca ,  qui  fut  long* 
temps  vice-roi  de  Naples,  &de  D« 
Garciàs  de  Tolède ,  général  des  gi-^ 
leres  du  même  royaume.  On  ignore . 
l'année,  de  fa  mort«  SctpïonAmmU 
rato  dit  qu'il  étoit  juge  de  Ga'iette 
en  If 69 ,  que  fa  (anté  étoit  alors 
très-K>ible,  &  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après.  TanfiUo  acquit  très<* 
jeune  la  réputation  d'excellent 
poëte  \  mais  ayant  fait  un  Ov^ 
Yrage  I  fiU  «A  tri^4BC  k  table»»  dee 


TAN 

plalfiis  &  de  U  licence  qui  ré- 
gnaient pendant  les  vendanges  dans 
les  campagnes  de  Noie,  il  bleflbit 
les  bonnes  mœurs ,   rinquifitioa 
mit  à  l'index  toutes  Tes  PoijUs.  Le 
Poâne    qui.  occafîonna    cet  ana- 
thême ,.  avoit  pam  fous  le  tja^  de 
//  Vendemlatorc  ,  (  U  Vendangeur ,  ) 
Naples ,  1 534 ,  &  Venifc ,  1^49  % 
in-4**.  C'eft  pour  réparer  en  que- 
lque forte  fa  faute ,  quîil  fit  depuis 
un  Poëme  intitulé  :  Lt  Lagnmt  di 
San   Pktro ,  oa    its  Larmes  de  S. 
Piern\  Ce  Hojëme  a^cté  donné  en 
firançois  par   Malhtrhe ,  &  en  ef- 
pagnol.  par   Jçaa    Gedatdo  &  par 
Dundca  ALvarv,  Le  pape  Faut  IV ^ 
auquel    TanfiUo.  préfenta  cet  Ou- 
vrage, avec  une  requête  pour  le 
prier  de  faire  lever  laxondanuiîition 
prononcée  contre  fes  aunes  pro^ 
dufHons,  ^es  fit  tirer-  de  l'index, 
&  Il  y  laifla  que  U  Vendaa^ur,  Nous 
9vons, encore  de  TanfiUo  des  Comér 
dits ,    des  Sonnets  ,  des  Chanfous , 
des  Stances ,  &c ,  genre  de  poifie 
où  il- a  tellement  réufii»  que  plu- 
âeurs  prétendent  qu'il  a  furpafie 
V^rarque.  Mais  ce  n'efi  pa5  le  fen- 
«imént    des  gens  de  %oVi!t,  Tanfilio 
eCb  plein  de  Coneetd  &  de  ces  poin- 
tes qu'on  Reproche  avec  raifon  aux 
poètes.  Italiens  modernes.   Quoi 
qfu 'ii  en  foit ,  on  a  réuni  fes  Poifiis 
Hverfes ,  à  Bologne ,  '  1 7  u  ^  in-i  i- 
TANTALE,  fils   de  h^'ut^   & 
.d'une  Nymphe  appelée  Plota ,  étoit 
roi  de  Phxygfie ,  &.felon  quelques- 
lua  de    Corinthe*  U  enleva  Gâizî- 
w«k»  pour  ife   venger  de    Ttqs  , 
^  ne  Tavoit  point  appelé  à  la 
jurenàtte    folennité    qu'oa   fit   à 
Troye,  Pour  éprouver  les  Dieux , 
qui  vinrent  un  ;our  chez  lui ,  il 
ieiir  fervit  à  fouper  les  membres 
de  fon  fils  Vdopf ,  [  Vo^t\  ce  mot ,  ] 
&  Jupiter  condamna  ce  barbare  à 
une  fiiim  &à  une  foif  perpétuelles. 
Mircure^  l'enchaîna  ,    &    l'enfonça 
jufqu'au  mentpfi  au  miUçti  d'un 


T  AR         XI 

lac  dans  les  Enfers ,  dont  l'eau  fe 
retiroit ,  lorsqu'il  en  vouloit  boire. 
Il  plaça  auprès  de  fa.  bouche  une 
branche  chargée  de  fruits ,  laquelle 
fe  redreflbit  dès  qu'il  en  vouloit 
manger.  Il  y  eut  un  autre  Tantale  « 
à  qui  Clytemnefire  avoit  été  promiie 
en  mariage ,  ou  même  mariée  avant 
qu'elle  épousât  Jgamemnon. 

TAPHIUS ,  ou  Taphvs  .  fils  de 
Neptune  &  AH^potho'è  »  bxt  chef 
d'une  troupe  de  brigands,  avec 
lefquels  il  alla  s'établir  dans  une 
Me  qu'il  appela  Taphiafe  y  de  fen 
nom. 

TAPPEN,  (  Silveftre  )  minifite 
Proteftant ,  né  à  Hildesheim  ,  en 
i67Q,.mort  en  1747»  eft  auteur 
de  divers  Ecriq  en  allemand  fur 
la  Théologie.^  Yà  Morale  &  VWfiolre, 
Le  plus  connu  efi  une  petite  Gio^ 
graphie  en  vers  latins  ^  fous  le  titre, 
de  Poeta  G^og^aphus, 

TAPPER.  (  Ruard)  d'Enchuy- 
fen,  en  Hollande ,  mort  à  Bruges 
en  1559,  fiu  do£^eur  de  Louvain.. 
U  y  enfeigna  la  théologie  avec  ré- 
putation ,  &  y  fiit  £ait  chancelier,  de  > 
l'uaiiverfité ,  &  doyen  de  PEglife  de 
Ssdnt-Pierre.  L'empereur    Charles^ 
Qùnt^^  Philippe  U,  toi  d'Efpagne  , 
l'employèrent  dans  les  affaires  de 
religion.  On  a   de  lui  plufieurs^ 
Ouvrages  de   Théologie  ,   Cologne», 
i;8z ,  in-fol. ,  qu'on  ne  lit  plus. 

TARAISE,  fils  d'un  des  prin- 
cipaux magifirats  de  Confiantino- 
ple,  fiit  élevé  à  la  dignité  de  conful  ^ 
puis  choifi  pour  êtr^  premier  fecré- 
taire  d'état,  fous  le  règne  de  Con/^ 
tantirk  &  dirent ,  qui  le  firçnt.enfuite 
élire  patriarche  de  Confiantinople, 
l'an- 784.  11  n'accepu  cette  place  »^ 
qu'à  condition .  qu'on  aflembleroit 
un  concile  général  contre  les  Ico* 
nodaftes.  En  effet  j  après  avoir 
écrit  au  pape  Adrien ,  il  fit  célébrer 
Ip  II*  concile  général  de  Nicée  ^ 
l'an  787,  en  faveur  des  faintes^ 
Ijaiages«  Il  é.coit  la  bonne  odeur  dfi 

B  iij 
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fon  Eglife  &  la  lumière  de  foti 
clergé ,  lorfqull  mourut  en  806.' 
Nous  avons  de  lui ,  dans  la  Col- 
leôioû  des  Conciles,  une  EpUr^e 
écrite  au  pape  Adrien, 

TARAUDET,  f^oyei  Flassans. 
•  TARDIF ,(  Guillaume  )  origi- 
nalre  du  Puy  en  Velay ,  profcffeur 
en  belles-lettres  &  en  éloquence  au 
collège  de  Navarre ,  &  leâcur  de 
Charlts  FIJI,  a  vécu  jufqu'à  la  fin 
du  XV®  fiecle.  11  s'eft  hit  connoître 
par  plufieurs  Ouvrages  ,  dont  le 
plus  curieux  eft  un  Trdté  de  la 
Cfaaûe ,  fous  ce  titre  :  L'Jrt  de  Foui- 
€Onnme  &  diduyt  des  Chiens  de  chaffe, 
réimprimé  en  15  67,  avec  celui  de 
Jean  de  FraneUres,  La  première  édi-  • 
tion  eft  fans  date. 

TARENTE,  (  loiiw  /prince  de  )• 
Vcyei  Louis,  n**  xxvii..,.  & 
y,  Jeanke. 

TARIN ,  (  Pierre  )  mécTecin ,  né 
à  Courtenai,  mort  en  1761  ,  eft 
connu  par  des  Elémens  de  Phyfio- 
iogie^  ou  Traité 'de  la  ftruBure,  des 
mfages  &  des  d'férentes  parties  du 
Corps  humain  ,  traduit  du  latih  de 
Ha/lèr,  1752,  ià-8®.  On  a  encore 
de  lui  ••  I,  Adferfarla  Anatomlca  , 
1750,  in-4°,  avec  ifigures.  Il  n'y 
parle  que  du  cerveau  &  du  cer- 
velet. IL  DîHîonnaîre  Anatomlque , 
175  3  ,  in-4'».  Il  eft  fuivi  d'une  Bi- 
bliotlieque  anatôînique  &  phyfio- 
logique*  La  partie  bibliographique 
eft  extraite  de  l'Ouvrage  de  £fe//<r,- 
intitulé  :  Methodus  Studii  medicL  III. 
CfiéographU ,  JParis  ,  1753  ,  in- 4®, 
ajvec  fîg.  Ce  n'eft  qu'une  compila- 
tion. IV,  Antbropotomie  ,  ou  l'Art 
de  dijféquer^  1750,  2  vol.  in-ii. 
M.  Portai  en  parle  avec  éloge.  V. 
De/mographie^  ou  Traité  des  llgamens 
eu  Corps  humain  ,\tï-S^  »  175^.  C'eft 
une  traduâion  du  latin  de  Jf^ell- 
ênchty  profelTeur  en  médecine  à 
Pétersbourg.  VI.  Ohfervatlons  de 
Médecine  &  de  Chirurgie  ,1758,3  vol. 
in-za  :  elles  font  extraites  de  diffé- 
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ren$  auteurs.  VU.  Myog^aphle ,  09 

Defcription  des  Mufclts  ,1753,  in-4% 
avec  des  ftg.  copiées  é'Alhl/ms , 
mais  mal  remlues.  VIII.  Les  arti- 
cles d'anatomie  dans  l'Encyclopédie 
&  le  Dlf cours  qui  y.  eft  inféré  fur 
l'origine  &  les  progrès  de  cette 
partie  de  la  médecine.  Ce  médecin 
rappelle  l'idée  de  Jean  Tarin ^ 
profeiTeur  de  Paris,  &  précepteur, 
de  l'infonuné  de  Thcu,  que  Giti-, 
Patin  appelle  an  abyme  de  fcience, 
&  qu'il  regardoit  comme  un  des 
plus  favans  hommes  du  monde,  U  étoit 
d'Angers. 

TARISSE,  (Dom  Jean -Gré- 
goire) né  en  ^575  ,  à  Pierre-Rue, 
près  de  Ceftenon ,  petite  ville  du 
bas  Languedoc ,  fut  le  premier  gé- 
néral de  la  Congrégation  de  Sai^^- 
Maur ,  qu'il  gouverna  depuis  1630 
jufqu'en  1648 ,  année  de  fa  mort. 
On  a  de  lui  des  Avis  au»  Supérkurs 
de  ùi  Congrégation  ,  in-12 ,  16  32, 
Ils  font  d'autant  plus  judicieux  , 
que  l'auteur  avoit  connu  le  fort 
&  le  (oible  de  fon  Ordre.  Il  l'édaira 
par  fes  lumières,  &  Pédifîa  par 
fes  exemples.  Rien .  n'égala,  fon 
zèle  pour  rétablûr.  les  études.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  pubU*> 
cation  des  Con/èliutlons  de  fa  Con- 
grégation ,  imprimées  par  fon  or- 
dre en  1645. 

TARLAT ,  royq  Bibxena. 

TARPA,  {Spurlus-Mitlus  y  OM 
Mceclus)  critique  à  Rome  du  temps 
de  Jules'Céfar  fie  à*Augufte ,  avoit  fon 
tribunal  dans  le  temple  à* Apollon  ^ 
où  il  examifioit  les  pièces  des 
poètes  avec  quatre  autres  critiques* 
On  ne  repréfentoit  aucune  Pièce 
de  théâû-e ,  qui  n'eût  été  approuvée 
de  Tarpa  ,  ou  de  l'un  de  fes  quatre 
collègues.  Les  connoifleurs  n'é- 
toient  pas  toujours  fatîsfaits  de  fon 
jugement  ,  &  les  auteurs  encore 
moins.  CUéron  &  Horace  en  fortt 
cependant  une  mention  honorable» 

TARPEIA,  fiU«  de  Urpcius^ 
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gouverneur  du  Capîtole  fous  JRo- 
nuUiu ,  livra  cette  place  à  Tatms  ^ 
général  des  Sabins ,  «  à  condicioii 
M  que  fes  foldats  lui  donneroient 
»  ce  qu'ils  portoient  à  leur  bras 
•'  gauche  «  ,  défignam  par-là  leurs 
bra6^lets  d'or.  Mais  Tatlus ,  maître 
de  la  forterefTe,  jeta  fur  Tivpaa 
fes  bfaflelets  &  fon  bouclier  qu'il 
avoit  au  bras  gauche  ;  &  ayant 
été  imité  par  fes  foldats,  Tarpéia  fin 
accablée  fous  le  poids  des  boucliers 
l'an  746  avant  J.  C.  Elle  fut  entetrée 
fur  ce  Mont ,  qui ,  de  Ton  nom  ^ 
fîit  appelé  Mont  Tmpaeii.  Il  fîu  en- 
fuite  deftiné  au  Aipplice  de  ceux 
qui  étoient  coupables  de  trahifon 
ou  de  îaxxx  témoignage.  On  les 
précipiroir  du  haut  de  la  Roche 
T^arpéienm. 

I.  TARQUIN  P Ancien  ,  roi  des 
Romains ,  monta  fur  le  trône  après 
le  roi  Ancus'Manha ,  l'an  615  avant 
J.  Cil  étoit  or^naire  de  Grèce  ; 
mais  né  en  Ëtrurie  dans  la  ville  de 
Tarquinium,  d'où  il  prit  fon  nom. 
[  Foye{  II.  Demarate.  }  Une 
grande  ambition,  foutenue  d'im- 
menfes  richefies ,  l 'avoit  conduit  à 
Rome.   Il  fe  diflin^    tellement 
fous   le    regpe  ^Anau  -  Manias  , 
qu'on  le  jugea  digne  de  devenir 
ion  fucceffeur.  On  remarque  que 
Tarqmn  fut  le  premier  qui  intro* 
duîfit  dans  Rome  la   coutume  de 
demander  Us  diarges ,  &  de  faire 
des  démardies  publiques  pour  les 
obtenir.  Pour  fe  faire  des  créamres , 
Itrécompenfer  ceux  qui  Tavoient 
ftnri  en  cette  occaâon ,  il  créa  cent 
UQwreaux  Sénateurs.  Il  les  choifit 
pamâ  les  Êunilles  plébéiennes,  & 
par  cette  raifon  ils  fiirent  nommés 
Sénateurs  du  fecoQd  ordre ,  Patres 
mâiorm  fuulum  ;  SLÛn  de  les  diilin- 
guer  de  ceux  de  l'ancienne  créa- 
don  f  qu'oa  nommoit  Sénateurs  du 
premier  ordre,  Patns  majcrum  gen- 
iium  :  mais  ils  étoient  parfaitement 
^nx  ca  autorké.  Après  s'être 
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(îgnalé  par  ces  établiflemens ,  il  £» 
diftingua  contre  les  Latins  &  les 
Sabins  »  fur  qui  il  remporta  une 
grande  viâoire aux  bords  de  l'Anio« 
Un  fbatagême  la  lui  procura.  Let 
Sabins  avoienc  derrière   eux    un 
pont  de  bois ,  par  lequel  ili  tiroienc 
leur  fubfiftance,  &  qui  (avorifoit 
leur  retraite.  Tarquin  fit  mettre  le  feu 
pendant  la  bataille  à  une  grande 
quantité  de  bois  qu'il  fit  jeter  dani 
la  rivière,  &qui,  portée  contre  le 
pont ,  le  mit  bientôt  en  flammes* 
Les  Sabins  efiFrayés  voulurent  pré- 
venir fa  ruine  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  fe  noya.  Plufieurs  autres 
avantages   lui    procurèrent    crois 
triomphes.  Il  profita  du  loifir  de 
la  paix ,  pour  £ûre  reconflruire 
magnifiquemem  les  murs  de  Rome. 
U  environna  la  place  publique  de 
galeries ,  &  l'orna  de  Temples  &  de 
Salles  deilinées  aux  tribunaux  de 
iufiice  &  aux  écoles  publiques. 
Rome  ,  dans  fies  temps  les  plus 
fefhieuXy  ne  trouva  fwcfque  qu'à 
admirer  dans  ces  ouvrages.  Piine^  qui 
vivoit  Soo  ans  après  Tarquia ,  ne 
parle  qu'avec  étonnemeiu   de  la 
beauté  des  Aqueducs  fouterrains 
qu'il  fit  confiruire  pour  purger 
Rome  de  fes  immondices ,  &  pro- 
curer un  écoulement  aux  eaux  des 
montagnes  que  cette  ville  renfer- 
moit  dans  fes  murs.  Il  introduiiit 
auifi  la  coutume  des  ^ifceaux  de 
verges  qu'on  lioît  autour  des  haches 
des  Magiibats ,  les  robes  des  Rois 
£t  des  Augures ,  les  chaires  d'ivoire 
écs  Sénateurs ,  avec  les  axmeaux  & 
les  ornemcns  des  Chevaliers  &  des 
enfans  des  familles  liobles.  Il  fut 
afTafliné  par  les  deux  fils  d'^nou- 
Manius ,  Tan  5  77  ayant  J.  C. ,  à  80 
ans ,  après  en  avoir  régné  38.  Foy» 
Tanaqvilie. 

IL  TARQUIN  USupêtht^  parent 
du  précédent»  épouia  TulRa  •  fille 
du  roi  Strvlus'  fulGus.  La  foif  de 
-régner  lui  fit  ôter  la  vie  à  fon  beau^ 

B  iv 
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pcre ,  l'an  533  avant  J.  C.  Il  s  Vin- 
para  du  trône  par  violence,  &  fans 
aucune  forme  d'éieâion.  Il  Te  défît, 
fous  divers  prétextes  ,  de  la  plus 
grande  partie  des  fénateurs  &  des 
riches  citoyens.  Son  orgueil  &  fa 
cruauté  lui  firent  donner  le  nom 
de  Superbe,  Tarqidn  s'appuya  de 
l'alliance  des  Latins ,  par  le  ma- 
riage de  fa  fille  avec  Manllius ,  le 
plus  confidérable  d'entre  eux.  On 
renouvela  les  traités  faits  avec  ces 
peuples.  Tarqum  iignala  fon  règne 
par  la  conftrué^ion  d'iui  Temple  de 
Jupltef,  dont  Tarquln  VAnclm  avoic 
jeté  les  fondemens.  (  Voy,  Amal- 
THÉE.  ]  Il  étoit  iîtué  fur  un  mont 
ou  colline.  Dans  le  temps  qu  on 
y  travailloit ,  les  ouvriers  trouvè- 
rent la  tête  d  un  certain  Tolus , 
encore  teinte  de  fang  :  ce  qui  fît 
donner  le  nom  de  CapîtoU  (  Caput 
Toit  )  à  tout  rédifîce.  Les  dépenfes 
de  Tdrquln  ayant  épuifé  le  tréfor 
public  &  la  patience  du  peuple ,  il 
fe  flatta  que  la  guerre  feroit  cefler 
les  murmures.  11  la  déclara  aux 
Rutulés.  Il  étoit  occupé  au  fiége 
d'Ardée ,  capitale  du  pays ,  lorfque 
la  violence  que  fît  Sextus  à  Lucrèce  ^ 
fouleva  les  Romains.  Ils  fermèrent 
les  portes  de  leur  ville ,  renverfe- 
rent  le  trône  l'an  509  avant  J.  C.  9 
&  Tarquin  n'y  put  jamais  remonter. 
11  fe  retira  chez  les  £truriens ,  dont 
les  armes  lui  furent  inutiles.  Après 
une  guerre  de  1 3  ans ,  la  paix  fut 
conclue  ;  &  le  tyran  fe  vit  aban^ 
donné  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
fecouru.  Il  feroit  mort  errant  & 
vagabond ,  û  Arlfiodtme  ,  prince  de 
Cumes  dans  la  Campanie ,  ne  l'eût 
enfin  reçu  chez  lui.  Il  mourut 
bientôt  après,  âgé  de  90  ans.  .11  en 
ayoit  régné  24*  Les  hifloriens  ont 
beaucoup  déprimé  ce  prince  *,  mais 
on  ne  peut  nief  que  ce  ne  fut,,  un 
tyran  habile  ,  qui  augmenta  fon 
pouvoir  par  fes  viftoires.  On  doit 
^  dit  M.  l'abbé  WUot  )  lui  repro- 
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cher  dès  injuflices ,  mais  non  lui 
refufer  la  gloire  du  génie  &  des 
talens.  Malheur  (  dit  Montes- 
X2UIEU  )  à  la  répuiaùon  de  tout 
Prince  qui  efi  opprimé  par  un  parti 
qui  devient  le  dominant, 
m.  TARQUIN -COLLATIN, 

yoye\  CoLLATII?US. 

TARTAGLIA  ou  Tartalea  , 
(  Nicolas) mathématicien  deBreife, 
dans  l'Etat  de  Venife  ,  mort  fort 
vieux  en  1557,  paflbit  avec  raiibn 
pour  un  des  plus  grands  géomètres 
de  Ton  temps.  Nous  avons  de  lui 
une  Verfion  italienne  d'Euclide ,  avec 
des  Commentaires  ,  Venife ,  iç43  » 
in-folio  -,  un  Traité  des  Nombres  6r 
des  Mefures  i  &  d'autres  ouvrages 
imprimés  en  3  vol,  in-.4**  •  1606. 

11  s'eft  fait  un  nom  par  l'iavention 
de  la  méthode  de  réfoudre  les  Equa- 
tions cubiques  ;  que  l'on  attribue 
ordinairement  à  Cardan,  C'eflaufli 
le  premier  auteur  qui  a  écrit  expref- 
fémentfur  la  théorie  du  mouvement 
fies  bombes  &  des  l)oulets  :  fujet 
qu'il  examine  dans  fa  Nova  Sclcntia , 
imprimée  à  Venife  en  153?  ♦  ^ 
dans  fes  Quefuïed  inventione  dlverfe  ^ 
Venife  ,1546.  Voy,  1.  Cardan. 

TARTAG  NI,  (Alexandre) 
jurifconfulte , fuî-nommé  d'iMOiA^ 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette  ville , 
enfeigna  le  droit  à  Bologne  &  à 
Ferrare  avec  tant  de  réputation  , 
qu'on  le  nomma  le  Monarque  du 
Droit  &  le  Pcre  des  }urifci>nfultes. 
Ou  a  de  lui  des  Commentaires  fur  les 
Clémentines  &  Cut  ieSexte^  &  d'au- 
tres Ouvrages  dont  il  y  a  eu  plu- 
fieurs  éditions  auurefois.  Ce  iurif- 
confulte  mouruc  à  Bologne  en 
1587  ,  à  ç3  ans. 

TARTERON,  (Jérôme.)  Jéfuitc 
de  Paris ,  mort  dans  cette  ville  le 

12  Juin  1710,  à  75  ans  ,  profefia 
avec  diilinâion  au  collège  de  Louis 
le  Grjnd.  Il  eft  auteur  :  I.  D'une 
Traduction  françoife  des  (Suvrtf 
d'U^raçe  «  don;  U  meiUeiAre  édition 
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^  celle  d*Âinfterdàm  en  1710  /i 

vol.  in -12.  II.  D'une    TraducHon 

des  Satires  de.  ?erft  &  de  Juvenal , 

dont  la  dernière  édition  ed  celle  de 

i7ça,  in-ia.  Le  Père  Tmeron  a 

fiipprimé  les  obrcénités  groiTieres , 

dont  il  eft  étrange  que  Juvenal^  & 

fur-tout  Horace ,  aient  fouillé  leurs 

Ouvtages.  Il  a  ménagé  en  cela  la^ 

îeunefie  ,  pour,  laquelle  il  croyoit 

travailler  imais  {a'Vcrfion  n'eil  pas 

aiTez  littérale  pour  elle  :  le  fens 

eft  rendu ,  mais  non  pas  la  valeur 

des  mots. 

•-    TARTINI  ,  (  Jofeph  )  Tun  des 
pliis  grands    muâcicns   de  notre 
-fiede  ,  naquit   au    mois    d'Avril 
1^1,  à  Pirano  en  Iftrie.  Après 
différentes  aventures  ,  qui   prou- 
volentune  jeunefTe  bouillante,  il 
fe  fixa  à  la    mulique   vers   l'an 
1714. 11  y  fît  des  progrès  étonnans. 
£n  1 721,  il  fut  mis  à  la  tête  de  la 
muûque  de  Saint-Antoine  de  Padoue 
Son  nom  ctoit  très-célebre  en  Eu- 
rope, lorfqu'il  mpurut  en  Février 
1770.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Sonates  ^ 
publiées  en  1734  &  1745  >  &  reçues 
.  avec  traafport  par  tous  les  maîtres 
•  de  l'art.  11.  Un  Traité  de  Mujîque, 
imprimé  en  1754,  dans  lequel  il  y 
a  un  fyftême  qui  bk  au^nt  d'hon- 
.  neuT  à  fon  favoir  dans  la  théorie 
de  la  mufique,  que  ^elui  de  la  baffe 
.fondamentale  en  fait   à   l'illuftre 
Rameau^ 

I.  TASSE, (Le)  Tor^uato  Tasso , 

70tte  Italien,  né  à  Sorppmo ,  ville 

'^royaume  de  Naples,  le  11  Mars 

^^44  ,  compofa  des  vers  n'étant 

■  ocorc  âgé  que  de  7  ans.  Le  père 

^Ta/e  étoit  attaché  en  qualité  dé 

fttitâre  au   prince  de  Salerne  , 

Sûa-Sctrinô ,  qui  s'étant  chargé  de 

«Préftater  à  CharUa^Quint  l'injuf- 

tice  do  vice-roi  de  Naples,  lequel 

voiiioitétablir  rinquifition  dans  le 

«>yaume ,  fut  obligé  de  prendre  la 

«itc.  Btmardo  Taffo  (  c'étoit  le  nom' 

4efQnpete  ^Voy.  Il,  Tasje)  fuivit 
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ce  pmce ,  &  fut  condamné  à  mort 
comme  lui..  La  même  fencence  fut 
prononcée  contre  fon  fils ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  9  ans ,  &  ils  n'échap- 
pèrent au  fupplice  que  par  la  fuite. 
L'enfant  poète  fit  des  vers  fur  fa 
difgrace ,  dans  lefquels  il  fe  com- 
pare au  jeune  Âfcagiu  fuyant  avec 
Enée.  Rome  fut  leur  premier  afile. 
Le  jeune  Tajfo  fut  envoyé  enfuite 
à  Padoue  étudier  le  droit.  Il  reçut 
même  fes  degrés  en  philofophic  & 
en  théologie.  Mais  >  entraîné  par 
rimpulfîon  irréiiAible  du  génie , 
il  enfanta  «  à  l'âge  de  17  ans,  fon 
Poème  de  Renaud ,  qui  fut  comme 
le  précurfeur  de  fa  JirufaUm.  Il 
commença  ce  dernier  ouvrage  à 
.rage  de  12  ans.  Enfin ,  pour  ac- 
complir la  deilinée  que  fon  père 
avoit  voulu  lui  faire  éviter ,  il  alla 
fe  mettre  en  1 5  6  {  fous  la  prote^on 
du  duc  de  Ferrare,  Ce  prince  le  logea 
dans  fon  palais  »  &  le  mit  par  fes 
libéralités  en  état  de  n'avoir  d'autre 
foin  que  celui  de  s'entretenir  avec 
les  IVJufes,  Il  penfa  même  à  le  ma-  '- 
rier  avantagcufement,  &  il  lui  en  > 
fit  faire  la  propofuion  par  fon  fe* 
crétaire  intime  qui  étoit  un^ieux 
garçon.  Le  Tajfe  répondit  à  celux- 
;ci,  coitipie  Epiâete  avoit  répondu 
autrefois  à  l'un  de  (es  amis  :  Je  me 
marierai  lorfque  vous  me  donnent  une 
de  vosjlUes.  Le  pape  Grégoire  Xlll 
ayant  envayé  en  1572  le  cardinal 
Louis  de  Fcrrarc ,  frère  du  duc  ,  en 
France,  en  qualité  de  légat,  le  Taffe 
l'y  accompagna  :  il  fut  reçu  du  roi 
Charles  IX  avec  les  diftinâions 
.dues  à  fon  mérite.  De  retour  en 
Italie ,  il  fut  amoureux ,  à  la  cour  de 
Ferrare,  de  la  fœur  du  duc.  Cette 
padion ,  jointe  aux  mauvais  traite- 
mens  qu'il  reçut  dans  cette  cour, 
fut  la  fource  de  cette  humeur  mélan- 
colique qui  le  confuma  pendant  20 
années.  Le  reôe  de  fa  vie. ne  fut 
plus  qu'une  chaîne  de  calamités  Ôc 
d  humiiifidpns.  Perfcçuté  par   1^ 
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ennemis  que  lui  furcitoîcnt  tes  ta- 
lens  ',  plaint  »  mais  négligé  par  ceux 
ifu'il  appeloit  fes  amis  ,  il  foufïrit 
i'cxil ,  la  prifon,  la  plus  exnrên|t 
pauvreté^ la  faim  même  :  &  ce  qui 
«tevoit  ajouter  un  poids  infup- 
ponable  à  tant  de  malheurs ,  la  ca- 
lomnie l'attaqua  &  l'opprima.  Il 
s'enfuit  de  Fetrare,  où  le  protecteur 
çi'rtavoit  tant  célébré,  Tavoit  fait 
mettre  en  priibn.  11  alla  couvert  de 
feâllons  y  depuis  Ferrare  jufqu'à 
Sorrento  dans  le  royaume  de  Na- 
pies  ,  trouver  une  fœur  qu'il  y 
avoit.  Il  eft  £aux  qu'il  n'en  obtint 
SBicnn  recours ,  comme  le  prétend 
Voltaire,  Le  Père  Nlceron  ,  mieux 
iafbuit  y  dit  que  (^  foeur  le  reçut 
avec  toute  la  joie  &  toute  la  ten- 
dreté imaginable,  &  il  pafTa  tout 
rat  été  avec  elle^  Mais  le  déiir  de 
fetonraer  à  Ferrare  le  tourmentoit 
vtoojours..  U  y  alla  de  nouveau.  Le 
eue  le  croyant  malade  >  l'exhorta 
ane  plus  penfcr  qu'à  une  vie  douce , 
&  à  la  ;ouif{ance  de  la  tranquillité 
qu'il  vouloir  lui  procurer»  On  avoit 
perfuadé  à  ce  prince  que  le  poëte 
avoit  ;W  tota  /on  feu^  &  que  loin 
4e  pouvoir  rien  produire  de  bon, 
il  n  étoit  propre  qu'à  gâter  ce  qu'il 
avoit  déjà  produit.  Le  Taffé ,  voyant 
que  fes  talens  n'étoient  plus  appré- 
dés  comme  autrefois  à  la  cour  de 
Ferrare ,  fe  jeta  dans  les  bras  du 
éttc  d'Urhin^  qui  avant  que  de  l'ad- 
«lettre  à  fa  cour ,  voulut  le  mettre 
dans  les  remèdes.  Il  le  fit  enfermer 
dans  Ihôpital  de  Sainte-Anne ,  où 
IafoUtudc&  fa  détention  forcée  le 
jetèrent  dans  des  maladies  vio- 
lentes &  longues  ,  qui  lui  ôterent 
quelquefois  l'ufage  dé  la  raifon.  U 
prétendit  un  jour  avoir  été  guéri 
par  le  fecours  de  la  Ste,  VUrge^  de 
Ste,  Sckolafiîque  ,  qui  lui  apparurent 
dans  un  grand  accès  de  £evre.  Ce 
fie  fut  qu'à  la  prière  du  due  Vincent 
de  Goniaguô  ,  que  fa  liberté  lui  fut 
rendue  au  commencement  de  i^86. 
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Pour  comble  d'infortune ,  fa  gloire 
poétique,  cette  confolation  imagi- 
ginaire  dans  des  malheurs  réels  > 
avoit  été  attaquée  de  tous  côtés.  Le 
nombre  de  fes  ennemis  édipfa  pour 
un  temps  fa  réputation  :  il  fut  pref- 
que  regardé  comme  un  mauvais 
poëte.  En£n  après  20  années  « 
l'envie  fut  laffe  de  l'opprimer  ;  fon 
mérite  furmonta  tout.  Las  de  la  vie 
orageufb  qu'il  avoit  menée  à  la  cour 
'  des  princes ,  il  avoit  été  chercher 
k  repos  à  Naples.  Il  y  jouifToit  de 
la  tranquillité  &  du  boiiheur ,  lorf- 
qu'il  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape 
Clément  VIll ,  qui ,  dans  une  con- 
grégation de  cardinaux ,  avoit  ré- 
folu  de  lui  donner  la  couronne  de 
laurier  &  les  honneurs  du  triomphe. 
Le  Taffe  fut  reçu  à  un  mille  de  Rome 
par  les  deux  cardinaux  neveux ,  8c 
par  un  grand  n'ombre  de  prélats  & 
d'hommes  de  toutes  conditions.  On 
le  conduiât  à  l'audience  du  pape  : 
Je  défire-  ^  hii  dit  le  pontife ,  que  vous 
honorie^  la  Couronne  de  Laurier ,  qui 
a  honoré  jufqt^îci  tous  ceux  qui  l'ont 
portée.  Les  deux  cardinaux  Aldobrau" 
dins ,  neveux  dii  pape,  qui aimoient 
&  admiroient  U  Tage^  fe  chargèrent 
de  l'appareil  de  ce  couronnement  : 

[  Voyei  PETRARQUE.  ]  11  devoit  ie 

faire  au  Capitole.  Le  Taffe  tomba 
.  malade  dans  le  temps  de  ces  prépa- 
ratifs ,  & ,  comme  f\  la  fortune  a\  oit 
voulu  le  tromper  jufqu'au  dernier 
montent  ,  il  mourut  la  veille  da 
jour  dediné  à  la  cérémonie,  le  15 
Avril  Ï595  ,  à  51  ans.  Le  Taffe  avoit 
la  taille  haute»  droite  &  bien  pro- 
portionnée ,  &  un  fempérameat 
vigoureux  &  propre  à  tous'  les 
ekercices  du  corps.  Il  parloir  pofé- 
ment ,  &  ne  montroit  point  dans  la 
converfation  tout  fe  feu  qui  brillott 
dans  fe$  Ecrits.  U  rioit  peu  &  ans 
éclats.  U  manquoit  d'adion ,  &  dans 
fei  difcours  publics  il  fe  fdutenott 
plutôt  par  les  chofes  que  par  les 
grâces  extérieures.  Boti  partie  t 
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iiott^mi,  il  excélloitpar  les  qua- 
tités  du  cœur.  Jamais  poëte  n'a  été 
aaffi  indulgent  &  auffi  honnête  dans 
la  fociété.  Peu  fatisfait  ordinaire- 
ment des  produôions  defon  efprit , 
il  étoit  toujours  content  de  Ton  état* 
lors  même  qu'il  manquoit  de  tout. 
Il  s'abandoimoit  entièrement  à  la 
.Providence  ,*&  ilfe  £aifoit  un  fcru- 
pule  de  recevoir  ou  de  garder  ce 
qui  ne  liû  écoit  pas  abfolument 
nécefTaire.  Sa  fin  fist  trè$<hrétienne, 
&  dès  qu*il  la  fentit  approcher ,  il  Te 
fit  porter   au  couvent  de  Saint* 
Onuphre ,  pour  être  plus  â  portée 
des  fecours  fpirituels.  On  l'enterra 
fans  pompe,  comme  il  l'avoit  défiré. 
Mais  le  cardinal  BevUaque   lui  fît 
Bttfuite  élever  un  monument  dans 
l'Ëglife  du  monaftere  où  il  étoit 
mort.   Ses  priiKipaux    Ouvrages 
font  :  I.  La  Jérufalem  délivrée ,  dont 
Mirabaud  &  M«  /e  £run  nous  ont 
donné  de   bonnes  TraduHîons  :  le 
X*'  en  2  vol.  in-ii ,  [  Voy.  Mira- 
BAVD*,]  &  le  fécond  en  2  volum» 
în-ii  &  in-S°.  Ce  Poème  offre 
Butant  d'intérêt  que  de  grandeur: 
il  efl  parfaitement  bien  conduit , 
prefque  tout  y  efllié  avec  art.  L'au- 
teur amené  adroitement  les  aven- 
tures -,  il    diflribuè    fagement   les 
Jumieres  &  les  ombres.  Il  fait  pafTer 
le  leÔeur  des  alarmes  de  la  guerre 
aux  délices  de  l'amour  ,  &  de  la 
peinture  des  voluptés  il  le  ramené 
aux  combats.  Son  fiyle  eft  par-tout 
dair  &  élégant  ;    8c  lorfque  Ton 
fijet  demande  de  l'élévation ,  on 
tft  étonné  comment  la  moUeiTe  de 
laUngue  Italienne  prend  un  nou- 
nou caraâere  fous  fes  mains ,  & 
fe  àange  en  majef^é  &  en  force. 
•Mais  ivec  de  grandes  beautés ,  ce 
Poëme  a    de  grands   dé&uts.  Le 
ïbrder  Ifmenc  qui  fait  un  talifman 
avec  une  image  de  la  Viergs  MarU  $ 
i'bUioke  d'Olindc^  de  Sophronie  ^ 
personnages    qu'on    croiroit    les 
principaux  du.  ^ocffiC;  &  qui  n'y 
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dennent  point  du  tout  ;  les  duc 
princes  Chrétiens  métamorphofés 
en  poiflbns;  le  Perroquet  chantant 
des  chanfons  de  (a  compofidon; 
ce  mélange  dldé»  païennes  & 
chrédetmes  ;  ces'^jlSittx.  de  mots  flc 
les  Cùncmî  puérils ,  tout  cela  dé- 
pare fans  doute  ce  beau  Poème. 
I  Voyt^  BoRGHZSE.  ]  U  Tafi 
fembla  reconnoître  lui-même  qu'il 
Tavoit  rempli  de  chofes  qui  dio- 
queroient  les  leâeurs  judicieux* 
Pour  fe  îuftifier  il  publia  une  Pré- 
face ,  d^ms  laquelle  il  tâcha  dé 
prouver  que  tout  fon  Poème  étoit 
allégorique.  L'armée  des  princes 
Chrétiens  repréfentoit ,  félon  lui , 
le  corps  6e  l'ame.  Jérufalem  étoit 
la  figure  du  vrai  bonheur  qu'on 
acquiert  par  le  travail  &  avec 
beaucoup  de  difficulté.  Godefmi^ 
l'ame  ;  Tancrtde  ,  Renayd  «  &  Us 
autres  héros  en  font  les  &cuttés« 
41*  commun  des  foldats  font  ies 
membres  du  corps.  Les  diables 
font  à  la  fois  figures  &  figurés. 
Armide  &  Ifmene  font  Jes  tenta* 
tions  qui  affiégent  nos  âmes.  Les 
charmes ,  les  illufîons  de  la  Forêt 
enchantée  repréfentent  les  faux 
raifonnemens  dans  lefquels  nos 
paffions  nous  entraînent.  Telle  eft 
la  clef  que  U  Taffe  donna  de  fon 
Poëme  :  il  y  a  apparence  qu'il  la 
trouva  dàni  le  temps  de  fes  vapeurs* 
II.  La  Jérufalem  Conqtâfe  ,  1593  t 
in-4^.  m.  Renaud^  15^2,  in-4^( 
Poëme  en  douze  chants  ,  plein  de 
faux  brillans  ,  de  tours  affe^és  « 
d'images  recherchées.  Nous  en 
avonj  une  plate  Traduâion  en 
profe  ,  par  lefiear  dt  la  Ronce,  en 
1620 ,  réimprimée  fans  changement 
eh  i6i4'  III.  Amtnte ,  Pafiorale  » 
qui  refpire  cette  moUeffe  ,  cette 
douceur  &  ces  grâces  propres  à  la 
poéfie  Italienne.  On  a  reproché  à 
l'auteur  d'avoir  chargé  if  on  Poème 
de  trop  de  récits ,  qui  i^e  laiiTent 
prefque  rien  à  la  repréfi^tadon  \ 


IS  TAS 

mais  on  oublie  facilement  ce^é£iut 
en  faveur  des  beautés  touchantes  de 
l'ouvrage.  Pequa  Ta  traduit  en profe 
françoife  en  1734.  \V,Us  Sept 
Journées  dt  la  Création  du  Monde , 
i607,  in-8**.  V.  La  Tragédie  deTorif- 
snond^  1587,  in-8°i  mauvais  ou- 
vrage ,  indigne  de  l'auteup.  Les 
produâions  du  Taffe  ont  été  im- 
primées en  6  vol.  in-fol.  à  Flo- 
rence en  1714,  avec  les  Ecrits  faits 
pour  &  contre  fa  Jérufalcm  délivrée. 
La  conceflation  qui  s'étoit  émue , 
fur  la  fin  du  xvi*  fiecle&au  com- 
mencement du  XVI i*',  entre  les  par- 
tifens  du  Taffe  &  ceux  de  VArioJUf 
touchant  la  préférence  fur  le  Par- 
nade  Italien  »  femble  être  entière- 
ment finie.  Malgré  le  jugement  des 
académiciens  de  la  Crufca  ,  &  de 
quelques  rimailleurs  jaloux  &  in- 
quiets, le  Taffe  eft  aujourd'hui  en 
pofiefiioh  du  premier  rang  fur  tous 
les  poètes  de  fa  langue.  On  peut 
voir  rhiftoire  de  la  difpute  dont 
nous  parlons ,  dans  le  4®  volume 
des  Querelles  littéraires.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  de  la  Jérufalem , 
font  :  Celle  de  Gênes ,  1 590 ,  in.4** , 
avec  les  figures  de  Bernard  Caftelli , 
&  les  Notes  de  divers  auteur»;  celle 
de  rimprimerie  royale  à  Paris  , 
7644  ,  grand  in-folio  ,  avec  les 
planches  de  Tempefta  ;  celle  de 
JLondres  ,  1724,  2  vol.  iii-4**  > 
avec  les  Notes  de  plufieurs  littéra- 
teurs Italiens  -,  celle  de  Venife  , 
1745  ,  in-folio  ,  avec  figures*,  & 
enfin  l'édition  portative  &  élégante 
éçsElievlrs^  1678,  1  vol.  in-32  , 
avec  les  figures  de  SébaJUen  le  Clerc» 
VJmlnte  a  été  donnée  par  les 
mêmes  ,  1678,  in-24.  La  Vie  de 
ce  gran;l  poëte  a  été  écrite  en  italien 
par  le  marquis  M(m\o ,  &  publiée 
à  Venife  en  1611.  Nous  en  avons 
une  en  françois ,  par  de  Chames , 
à  Paris  en  1690 .  in-12. 

11.    TASSE,    {ht)  'Scrnardo 
Ta  ss  o y  père  Je  Tor^uoio  ,  fe  fit 
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aufS  beaucoup  de  réputation  paf* 
fes  ouvrages  poétiques  :  le  plus 
connu  &  le  plus  recherché  eft 
VAmadls ,  poëme  ea  iqo  chants  * 
dont  la  préiniere  édition ,  faite  à 
Venife  par  Giolito  en  1 560 ,  in-4*', 
t&.  très-eftimée>  &  peu  commune. 
Les  Italiens  font  auffi  beaucoup  de 
cas  du  recueil  de  fes  Lettres  y  im- 
primées à  Venife  en  1574  »  in-8®. 
L'édition  la  plus  complète  eft  celle 
de  Padoue ,  1733  >  *"  3  vol.,in-8''* 
On  y  a  joint  fa  Vie  par  Leghei^\i. 
Bem,  Taffo  mourut  à  Rome  en 
1575  ,  au  couvent  de  Saint- Onu- 
phre ,  où  il  s*étoit  retiré  fur  la  fin 
de  fes  jours.  On  a  encore  de  lui  : 
Il  FlondanUy  I560,  in-I2. 

III.  TASSE ,  (  Auguftin  )  peintre 
Bolonois  du  xvii®  ficelé ,  réuffit 
dans  le  Payiâge ,  dans  les  Perfpec- 
tives  &  dans  les  Tempêtes. 

TASSIN,  (René-Profpcr  ) 
Bénédiétin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur ,  né  en  1697  à  Lonlai , 
bourg  du  dioeefe  du  Mans ,  mourut 
à  Paris  en  1777.  Ce  religieux ,  auffi 
recommandable  par  fa  piété  que 
par  fon  érudition ,  continua  la  iVbji- 
velU  Diplomatique  de  Dota  Toujiam 
fon  ami.  [  ^oy^^TousTAiN.  ]  On 
a  encore  de  lui ,  VHiftolre  Littéraîrt 
de  la  Congrégation  dz  Saint-Maur  , 
Bruxelles  ,  1770  ,  in-4°.  Ce  livre, 
beaucoup  plus  exaft  &  plus  étendu 
que  la  bibliothèque  de  Dora  U  Cerf^ 
eft  un  monument  de  rattachement 
de  Dom  Taffîn  pour  la  foctété  doiit 
il  étoit  membre.  On  y  trouve  la  vie 
&  les  travaux  des  auteurs  qu'elle  a 
produits  depuis  fon  origine  en 
1618  ,  jufqu'à  nos  jours.  On  y  dé- 
taille avec  foin  les  titres  &  les  diffé* 
rentes  éditions  de  leurs  livres ,  & 
les  jugemens  que  les  favans  en  ont 
portés.  On  y  voit  en  même  temps 
la  notice  de  beaucoup  d'ouvrag^ 
manufcrits,  cqmpofés  par  des  Bé*- 
nédiârins  du  même  corps.  H  f®- 
roii  à  fouhaiter   que    toutes  loi 
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Wfloîres  littéraires  fuffent  fiâtes  fut 
ce  modèle  &  avec  la  même  exac- 
titude. 

TASSONI ,  (Alexandre)  né  à 
Modcne  en  1 5  6$ ,  membre  de  l'aca- 
démie des  Huffloriftes ,  fuivit  en 
Efpagne,  Pan  1600,  le  cardinal 
Afcagnt  Colonnt ,  en  qualité  de  pre- 
xnier  fccrétaire  -,  mais  fes  traits  fa- 
tiriques  contre  les  Efpagnols ,  lui 
firent  perdre  Ta  place.  Il  fe  retira 
à  Rome ,  où  il  partagea  fon  temps 
entre  la  culture  ^^  fleurs  de  ion 
jardin  &  des  fruits  du  Pamafle. 
.  François  /,  duc  de  Modene ,  l'ap- 
pela à  fon  fervicc  &  l'honora  des 
titres  de  gentilhomme  ordinaire  & 
du  confeilier  d'état  Taffom  bril- 
loit  é^ns  cette  cour  ,  lorfqu'il 
mourut  en  163  j ,  à  71  ans.  Ce 
poëie  avoir  un  caraâere  enjoué  & 
un  efprit  aimable  ;  mais  il  ctoit  trop 
porté  à  la  fatire.  Ce  fut  pour  imiter 
fon  génie  cauilique ,  autant  que  pour 
rendre  hommage  à  la  vérité,  qu'on 
le  repréfenta  après  fa  mort ,  une 
figue  à  la  main ,  avec  ce  diftique 
au  bas  de  fon  portrait  : 

Dtxtcra  cur  ficum  quarts  mea  gefla 

inanem  ? 
Longi  operU  mtrces  hac  fuit  :  auia 

dcdit. 

De  Taffoni  pourquoi  It  maîn  bon- 
teufe 
Tient-elle  ce  fruit   enfantin  ? 
C'eft/e  digne  prêtent,  qu'une  Cour 

gënéreufe , 
Pour,  prfxd'un  long  travail,  lui  fît 
un  b«aa  matin. 

On  le  regarde  ît  comme  un  des  pre- 
ittitts  favans  de  fon  fiecle,  &  le 
favoir  (  dit  M.  GroJUy)  étoit  fon 
moindre  mérite.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Un  Poëme  Héroï-Comique  ,  fur 
la  guerre  entre  les  Modénoisôc  les 
Boionois,  au  fujet  d'un  Sceau  qui 
avoh  érépris,  &  qu'il  intimla  : 
La  Secchla  rapîta.  L'édition  la  plus 

tççiurcbée  dX  csUe  de  Kencî^içnt 


TAS  1^ 

2624;  &  la  plus  récente,  celle  de 
1678 ,  in.i2.  Ce  Poëme  a  été  tra- 
duit en  françots  par  PUrre  PcrratUt  , 
1678,2  vol.  b.i2,&  par  M.  de 
Ccdors,  17,9 ,  3  vol.  in-i2.  L'une 
&  1  autreverfionfom  avec  le  texte 
Italien.  Ce  Poëme  eft  un  agréable 
mcknge  de  comique,  d'héroïque 

?^  !a     ""ï"*.»  ™^'  '^  **^«nce 
ïv^  ^J^  toujours  obfervée.  II. 
Des  Objtrvaûons  fur  Pétrarque,  dont 
quelques-unes  font  curieufcs.  111, 
Une  ^î^o.«  EccUfiafii^uc  ,  d.ns  la- 
qu'elle  II  contredit  fouvent  B.ro^ 
l^*".  IV.SonTcAmnr.  Ceft  une 
Pjcce  pleme  de  fel    &    d'enjone- 
"  wi  ^  ^^'^   ""  échantillon. 
i^^^,"?«."é,^^-//,fain  de  corps 
&defpnt  ,  fi   Ton  excepte  la 
fièvre  commune  de  l'ambitioa 
»'hwnainequipoitefes  vuesau. 
delà -du  trépas,  voulant  déclarer 
"  ma  dermere  volonté  :  1.  Je  laifle 
»  mon  Am€  au  Principe  qui  l'a 
«  créée.  Pour  mon   Corps  ,  il  ^e 
"  ^«"O"  bon  qu  à  être  brûlé  ;mai$ 
"  comme  l'ufage  de  la    Religion 
>•  dans  laquelle  je  fuis  né  ,  ne  le 
»»  permet  pas.  je  prie  les  maîtres  de 
»»  .la  maifon  où  je  mourrai ,  (  n'en 
»♦  ayant  aucune  a  moi  )  ;  ou  fi  je 
»  mourois  en  plein  air,  je  prie  les 
»  yoifins  ou  les   paiTans  ,  de  me 
"  faire  enterrer  en  lieu  faint ,  de- 
•»  clarant  que  pour  tout  appareil 
"  d  enterrement ,  }e  ferai  content 

n  d'un  fac,  d'un  pone-faix,  d'un 
»  prêtre,  d'une    Croix  &   d'une 

-chandelle.II.JelaiireàlEglife 
"  ou  ,e  ferai  inhumé ,  12  écus  d'or 
»♦  fans  exiger  ni  obligation .  ni 
"  reconnoiffance  pour  une  fi  pe- 
"  »«,fonime,  que  je  ne  laifferaî 
'♦  d  ailleurs  ,  de  même  que  tout 
»♦  mon  bien,  que  parce  que  je  ne 
»  pourrai  pas  l'emporter.  III  Je 
«  laiffe  à  Mar(.o ,  mon  fils  'na- 
»»  turel,  né  de  Lucie  Grafagu^a 
»  ceiit  écus  en  carlins  ,  afin  qu'il 
^  (uific  9'en  i^e  hQooeur  au  ca. 
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»t  baret,  &e  «<.  Ce  fîis  naturel  du 
Taffoni  étoit,  un  libertin ,  qui  lui 
donna  beaucoup  de  chagrin ,  &  qui 
le  voloitde  temps  en  temp$.  La 
f^ie  de  ce  poëte  a  été  écrite  par  le 
favant  Mutatori; 

TASTE,  (  Dom  Louis  la  )  fa- 
meux Bénédiâin ,  né  à  Bordeaux  de 
parens  ol^fcurs  ,  fut  élevé  comme 
domeftique  dans  le  monafiere  des 
Bénédictins  de  Sainte-Croix  de  la 
même  ville.  On  lui  trouva  de  Tef- 
prit  &  on  le  revêtit  de  l'habit  de 
Saint- Benoit.  Devenu  prieur  àts 
Blancs- Mfuittaux  à  Paris ,  il  écrivit 
contre  les  femeufes  convulftons  & 
contre  les  miracles  attribués  à  Paris, 
Ceux  de  fes  confrères  qui  refpec- 
<^  toient  là  mémoire  de  ce  pieux 
\  diacre  «  fe  préparoient  à  £alre  flétrir 
fon  ennemi ,  lorfqu'il  fut  élevé  à 
VévêchédeBethléhemen  i758.0n 
^e  nomma ,  environ  dix  ans  après , 
vifiteur  général  des  Girmélites.  Sa 
conduite ,  tour-à-tour  artificieufe 
^  violente  envers  les  divers  mo- 
jiafteres  de  cet  Ordre ,  foulcva  (dit- 
çn  )  pluûeurs  perfonnes  contre  lui  : 
Çn  le  regardoit  comme  un  homme 
faux ,  qui  avoit  fait  fervir  la  reli- 
gion à  fa  fortune;  comme  un  ca- 
raftere  tortueux,  qui  favoit  plier 
<a  façon  de  penfer  fuivant  le  temps 
&  les  circonflances.  Nous  n'avons 
pas  aiîez  connu  Dom  U  Taftt^  pour 
«Jécider  fi  ce  portrait  n'eft  pas  trop 
chargé.  Il  y  a  apparence  que  les 
couleurs  ont  été  fournies  par  ceux 
que  ce  prélat  Bénédi£lin  combattit , 
.  &  dès- lors  on  doit  fe  méfier  de  la 
feflemblance.  D.  U  Taftc  mourut  à 
Saint-Denis  en  1754  ♦  à 69  ans.  Ses 
ouvrages  fom  :  1.  Lettres  Théplogir 
^ues  contre  les  cpavulllons  &  les 
miracles  attribués  à  Paris ,  in-4°  , 
a  vol.  Cet  ouvrage  contient  xxi 
Lettres;  on  y  trouve  des  faits  cu- 
rieux ,  mais  peu  de  critiqué  pour 
.  démêler  les  vrais  d'avec  les  faux, 
&  point  de  faine  théologie  fur  l'ar- 
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ride  des  miracles.  Dom  la  Tafit  ft 
foutient  que  les  Diables  peuvent 
faire  des  miracles  bienÊtifans&des 
guérifonsmiraculfufes,  pour  intro- 
duire ou  autorifer  Terreur  ou  le 
vice  :  fentiment  contraire  à  la  reli- 
gion &  au  bon  fens.  L'abbé  de 
Prades  Tayant  adopté  dans  fa  fe- 
meufe  thefe,  elle  fut  cenfurée  par 
la  Sorbonne.  La„  19'  Lettre  de  U 
Tafte  contre  le  livre  de  Monegeron 
Sut  fupprimée  par' Arrêt  du  parle- 
ment. Les  18  premières  furent  atta- 
quées par  les  Anti  -  Conftitution- 
naires  »  .qui  dans  leurs  Ecrits  appel- 
lent honnêtement  l'auteur  :  Bête  de 
PApocalypft ,  BlafphémaUur  ^  Diffà' 
moteur  ,  mauvaifc  Bête  de  l'iJU  de 
Crète  ;  Moine  impudent ,  bouffi  d'of" 
guell  ;  Ecrivain  forcené  ;  Auteur  abo- 
minable  d'impojîures  atroces  &  d'où" 
vrages  monfirueax  :  voilà  le  fel  dé- 
licat qu'on  a  répandu  fur  les  pro- 
durions  de  VÀntî-Convulfionnaire» 
II.  Des  Leures  contre  les  Carmé- 
lites de  Saint- Jacques  à  Paris.  IlL 
Uiie  Réfutation  des  féuneufes  Lettres 
Pacifiques, 

TATIEN,  difciplede  S.Juflin, 
étoit  Syrien  de  naiflTance.  Il  fut 
d'abord  élevé  dans  les  fciences 
des  Grecs  &  dans  la  reli^on  des 
Païens.  Il  voyagea  beaucoup,  6c 
trouva  par-tout  la  religion  païenne, 
abfurde,  &  les  philofophes  de  fon 
fiecle  flottant,  comme  ceux  du  nôtre* 
entre  une  infinité  d'opinions  &  de 
fyflêmes  contradictoires.  U  étoit 
dans  cette  perplexité ,  lorfque  les 
livres  des  Chrétiens  lui  tombèrent 
entre  les  mains  ;  il  fut<  frappé  dq 
leur  beauté.  »  Je  fiis  perfuadé 
»♦  (  dit-il  )  par  la  lefture  de  ces  li- 
»  vres ,  pour  plufieurs  raifons.  Les 
"  paroles  en  font  plus  fimples  *,  le$ 
*'  auteurs  en  paroiiTent  finceres  & 
»t  éloignés  de  toute affî^ûation;  les 
»»  chofes  qu'ils  difent  £e  compren- 
»  nent  aifément  j  on  y  trouve  plu- 
»  fieurs    prédirions   accomplies  i| 
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^  les  préceptes  qu'ils  donneiir  , 
M  (but  admirables ,  &  ils  établifTenc 
)t  un  feul  Maître  de  toutes  chofes  ; 
•»  &  cette  doftrine  nous  délivre 
w  d'un  grand  nombre  de  maîtres  & 
M  de  tyrans ,  auxquels  nous  étions 
»  aflujettis  »*.  C'étoit  donc  en  quel- 
que Corte  par  laHitude  •  &  non  pas 
par  conviaion  forte  ,  que  Taùcn 
avoît  embrafTé  le  Chriilianiûne  -,  il 
reftoit  encore  au  ,fQnd  de  fon  eT- 
prit  des  idées  Platoniciennes.  Après 
avoir  utilement  fervi  l'Eglife,  il 
enieigna  des  erreurs  dangereufes. 
Il  adinit  avec  Marclon  deux  Dieux 
ditférens ,  dont  le  créateur  étoit  le 
Cecond.  Il  attribuoit  lancien  &  le 
nouveau  Teftament  à  ces  deux  Êtres 
divers,  &  rejetoit  quelques-unes 
des  Epittes  de  S,  Paul,  Il  devint 
}e  chef  de  la  feue  des  Encratius  ou 
Contînens.  11  condamnoit  l'ufage  du 
vin  ,  dé£endott  le  mariage,  &  don* 
noit  encore  dans  d'autres  excès* 
Cétoit  un  homme  trcs-(avant ,  & 
qui  écrivok  aifétnent.  Ses  talens  9 
joints  à  l'auftérité  de  fes  maximes , 
donnèrent  à  Ton  école  beaucoup  de 
réputation.  De  Méfopotamie  elle  fe 
répandit  à  Antioche ,  dans  la  Cili- 
c\e  »  dans  l'Afie-Miaeure  &  même 
en  Occident.  Taticn  étoit  auteur 
4'une  Harmonie  des  iy  Evangéliftes, 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages ;  mais  il  ne  nous  refte  que 
fon  Dlfcours  contre  les  Gentils  en 
&veur  d&s  Chrédens  ^  car  la  Cos- 
corie  qui  porte  Ton  nom ,  n'eu  point 
de  lui  ,  Qon  plus  que  les  aiures 
Bolts  qu'on  lui  attribue.  L'édition 
'  la  plus  e/Hmée  de  Ton  ÀpologU  eft 
celle  d'Oxford  ,  1700  ,  in-8°. 
Voye\\^  diilertation  du  f^^vant  abbé 
de  Lonptme ,  fur  cet  écrivain. 

TATlSTCHEF,  Ruffc,  conCeiller 
privé  fous  le  règne  de  l'impéra- 
trice Anne ,  au  commencement  du 
xviJîi*  ^ccle ,  a  travaillé  pendant 
30  ans  4  VHÎfioire  de  fa  nation  , 
qu'il  avoit  pouflée  jufqu'^  la  fiç  du 
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zr  i^  ^ecle;  il  en  a  péri  nue  parâe 
dans  un  incendie.  Ce  qui  eft  mt^ 

primé  ne  s'étend  pas  bien  avant 
dans  le  xiii^  ûecle  9  &  locme 
3  vol.  in'4°. 

I.  TATIUS,  rot  des  Sabins ,  fit 
la  guerre  à  Rumulus ,  pour  venger 
Tenlévement  des  Sabines.  Dans  us 
combat  où  Romulus  étoit  ptes  de 
Aiccomber,  ces  femmes  fe  )eunr 
au  milieu  des  combattans  ,  qui 
étoient  leurs  pères  ou  leurs  froet 
&  leurs  époux ,  vinrent  à  bous  de 
les  réparer.  La  paix  fut  conclue  l'an 
750  avant  J.  C. ,  à  condition  qu'il 
partageroit  le  trône  de  Rome  avec 
le  fondateur  de  cette  ville  ,  qin  , 
fâché  de  ce  partage ,  iit  tuer  Tatîna 
ÛK  ans  après.  Sa  fille  Tatia  fut 
mariée  à  Numa  PompîCus, 

IL  TATIUS,  (AchiUes)  d'A- 
lexandrie, renonça  au  Paganifboe 
&  devint  Chréden  &  évêque.Nouf 
avons  de  lui  deux  ouvrages  fur  les 
Phénomènes  SAratus  ,  traduits  par 
le  P.  Pitou  ,  &  imprimé^  en  gtee" 
&  en  latin  dans  Vl/ranologlum,  On 
attribue  encore  à  Tatîus  le  Romaa 
grec  des  Amours  de  Leucîppe  &  de 
CUtophoa ,  dont  Saumaîfe  a  donné 
une  belle  édidon  en  grec  &  xvl 
latin,  ayec  des  notes  ,  Leyde  , 
1540,  in-ii ,  que  Baudoin  a  pla- 
tement traduit  en  françois  en  163  ^^ 
in-8° ,  &  qui  Ta  été  heaucouj^ 
mieux  par  du  Perron  de  Cafltra  ^ 
173 3  »  în- 12.  Cet  ouvrage  eft  écrie 
d'un  Âyle  peu  naturel.  Il  y  règne 
une  morale  licencieufe ,  &  en  gé« 
néral  c'efl  une  produfUon  mér 
diocre^ 

TATTEMBACH,  Voje^  N4.- 
DASTI,  n°  IL 

I.  TAVANES  ,  (  Gafpar  de 
Saulx  de  )  né  en  mars  1509,  fut 
appelé  Tavanes  ,  du  nom  de  Jean. 
de  Tavanes  ,  fon  oncle  maternel  , 
qui  avoit  rendu  à  l'Etat  des  fer  vices 
ûgnalés.  Il  fut  élevé  à  la  cour  en 
qualité  dç   page  du  roi  ;   &  fait 
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prifonnicr  avec  François  /  à  la 
nialhciireufe  journée  de  Pavie.  De- 
venu guidon  de  la  compagnie  du 
grand-écuyer  de  France ,  il  fervit 
dans  les  guerres  de  Piémont  où 
il  fe  'diftingua.  Le  duc  d* Orléans  , 
fécond  fils  de  François  1 ,  charmé 
des  agrémens  de  fon  caraftere ,  le 
nomma  lieutenant  de  fa  compagnie , 
&  fe  l'attacha  particaliérement. 
Gomme  ils  étoient  l'un  &  l'autre 
vifs ,  hardis  &  entrcprenans  ,  ils 
^e  livrèrent  à  toute  l'impétuoftré 
de  leur  âge,  &  firent  différentes 
folies ,  dans  lefquelles  ils  couroient 
ordinairement  rifque  de  la  vie.  Ils 
paiToient  à  cheval  à  travers  des 
bûchers  ardens  ;  ilsfe  promenoient 
fur  les  toits  des  mnifons  »  &  fau- 
toient  quelquefois  d'un  côté  de  la 
.  me  à  l'autre.  Une  fois ,  on  dit  que 
'  Tàvanésj  en  préfence  de  la  cour 
qui  étôit  alors  à  Fontainebleau , 
fauta  à  cheval  d'un  rocher  à  un 
.  '  autre,  qui  en  étoit  diftant  de  trente 
-;^'\-  ■■■  piçés.  Tels  étoient.  les  amufemens 
■/^■'^^  de  Tnvanes  ,  &  ,  en  général  ,  des 
^  .:  ^  jeurtes-gens  de  qualité  qui  étoient 
attachés  au  duc  d^Orléuns.  La  guerre 
mît  fin  à  ces  extravagances  ,  di- 
gnes des  héros  des  fiecles  barbares. 
Tavancs  fe  fignala  par  des  avions 
plus  nobles.  Il  fut  envoyé  à  la 
Rochelle  ,  -qui  s'étoit  révoltée  en 
1  ç  42 ,  à  l'occafîon  de  la  Gabelle  ; 
Se  il  ramena  les  \  rebelles  à  leur 
devoir..  En  1544,  il  eut  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  bataille  de 
Cérifoles.  Le  diic  d*OrUans  étant 
ihort  l'année  fuivante ,  le  roi  donna 
à  Tavanes  la  moitié  de  la  com- 
pagnie de  ce  prince ,  &  le  fit  fon 
chambellan.  Henri  II ,  héritier  des 
féntimens  de  François  I  pour  Ta- 
vanes^ le  nomma  en  1552  maré- 
chal de  camp  :  place  d'autant  plus 
honorable ,.  qu'alors  il  n'y  en  avoit 
que  deux  dans  une  armée.  Notre 
héros  fe  montra  digne  de  fon  em- 
ploi dans  les  différentes   guerres 
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qu'eut  le  roi  avec  l'empereiu:  Cha/^ 
/es-  Quint ,  fur-tout  à  la  bataille  dd 
Renti  en  1554.  Le  comte  ^<!  FuUn* 
furt ,  qui  commandoit  le  corps  des 
Reitres  ,  appelés  les  DlabUs-Noîri 
à  caufe  delcur  intrépidité ,  s'étoit 
vanté  qu'avec  Ce  feul  corps  il  éi* 
feroit  entièrement  toute  la  gendar- 
merie Françoife.  Il  en  «toit  fi  pcr- 
fuadé ,  qu'il  avoit  fait  peindre  fur 
fon  enfeigne ,  lui  Renard  dévorant 
un  Coq  :  figure  allégorique  ,  ^ui 
défignoit  que  les  Allemands  taille- 
roicnt  en  pièces  les  François,  re- 
préfentés  fous  la  figure  du  Coq, 
par  une  allufion  au  mot  Gallus. 
Tavanes ,  qui  portoit  un  Coq  dans 
les  armes  de  fa  mère ,  s'imagine 
qu'il  eft  perfonnellement  intéreffé 
à  enlever  aux  Impériaux  un  mo« 
nument  qui  par  oit  bleffcr  fa  gloire* 
Cette  idée  finguUere  femble  ajou- 
ter à  la  bravoure  qui  lui  étoit  na- 
turelle,- &  il  fit  des  efforts  prodi- 
gieux ,  qui  décidèrent  la  défaite  des 
Reitres ,  Se  enfuite  de  toute  l'armée. 
.  Quoique  Tavanes  ne  commandât 
qu'une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes,  il  s'attribua  avec  raifort 
tout  l'honneur  de  cette  journée. 
Il  le  fit  bien  fentir  au  duc  de  Gmfe^ 
lorfque  ce  général  lui  dit  :  Mon'^ 
ficur  de'  Tavanes ,  nous  avons  fait  la, 
plus  belle  charge  qui  fut  jamids.-^Mon'- 
fi  ur^  lui  répliqua  Tavanes ,  vous  nta- 
ve^  fort  bien  foutenu.  Le  roi  Je  voyant 
venir  tout  couvert  de  fang  &  de 
poufiiere  à  la  fin  de  cette  bataille , 
arracha  le  collier  de  Saint-Michel 
qu'il  portoit  à  fon  côu ,  &  le  jeta 
fur  celui  de  Tavanes ,  après  l'avoir 
embraiTé;  11  fe  trouva,  en  1558; 
au  fiége  &  à  la  prife  de  Calais  &  de 
ThionviUe.  Pendant  les  règnes  ora- 
geux de  François  11  &  de  Charles  IX ^ 
Tavaries .  appaifa  les  troubles  dû 
Dauphiné  &  de  la  Bourgogne ,  & 
montra  en  toute  occafion  beau- 
coup d'averfion  pour  les  ProteC- 
tans.  Il  forma  mime  contze  eux^ 
€0 
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ift  1567 ,  une  Ligue ,  t^iû  lut  ap* 
pelée,  U  Con frêne  iu  Saint-E/pra; 
mais  cette  Ligue  (ot  fuf^rimée  par 
la  cour,  comme  une> innovadoa 
àangereafe^.!^  iat  eniliite  chef  du 
toâCàl  dû  auc  ^^eti ,  •&  décida 
la  victoire  à  Jarftàc ,  à  Moneon- 
"tout,  &  en  plufieurs  autres  ren- 
contres. Le  bâton  de  maréchal  de 
France  fut  la  rccômpenfe  de  fes  fer- 
vices  en  iç70,  Tayartès  s*oppo{a , 
a  ans  après ,  au  defTein  que  Ton 
avoit  d'envelopptr  le  roi  de  Na- 
Tarre  &  le  prince  &  Condd  dans  le 
maâacre  de  U  SéoU'Bévthélemii  8c 
]*on  a  eutaîfon  de  dire  >»que  c^eft 
a*  à  lui  que  la  maifon  de  Bomhon, 
9»  a  l'obligation  d'être  aujourd'hui 
-  fur  le  trône  »».  Cependant  il  fe 
^gnala  cruelîement  dans  cette  ûi- 
ttle  journée.  Brantôme ,  qui  le  re- 
gardoi't  comme  l'un  des  principaux 
auteurs  du  projet  d'éttemliner  lès 
Calviniftes ,  dit  qu'il  fe  promena 
dans  Paris  pàidant  tout  le  jour  de 
Sain!t'BarthéUml,^,€[L\'ii  crioit  au 
peuple:  Satpuiî  faîg/uii  les  Aéédc^ 
€Îns  dlfent  que  kt/tu^nU  efi  aiffi  bonne 
€fi  AatU  qu*en  Mal  Peu  de, temps 
après  ,  il  <firigea  les  opérations  du 
lîége  de  la  Rochelle  qui  s'étoit  ré- 
voltée. Le  fîége  traînant  en  lon- 
gueur ,  le  tt>i  l'engagea  à  s'y  t!ranf<^ 
porter.  U  obéit,  quoique  cohva- 
VeCceat'f  nuûs  s'étàht  mis  en  mar- 
che »  if  retomba  malade,  &  mou- 
mt  en  cheoun  dans  Ton  château 
de  Sully,  Je  19  luin  IJ73,  (& 
irtm  75  comme  dit  Ladvecat  )  gou- 
verneur de  Provence  &  amiral  des 
Meti  du  Levant.  Tàvantt  eut  une 
jeuncSe  emportée ,  &  une  vieilleffe 
iâgcH  ne  lui  reiîa,  du  fen  de  fes 
premicRs  atihées  ,  qu'une  aâivité 
«le  coange  toujours  prête  à  éclater  « 
inaîs  à  qui  là  prudence  fut  impoier 
un  frein.  Il  donna  en  mourant  les 
ordres  néceâaires ,  pour  que  fa  mort 
fôt  cachée,  jufqu'à  c!e  que  fes  en- 
fims  enflbitle  temps  d^être  pourvus 
Tomt  IX. 
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des  diarges  qu'il  tvott  follicitées 
pour  eux.  Voye\  les  Hommu  Uluftres 
àe  France  par  l'abbé  Pétau ,  tome  16» 
II.  TAVAKES ,  (  Guillaume  de 
Saulx,  feigneur  de)  Âb  du  précé*  ' 
dent ,  étoit  lieutenant  -  de  -  roi  cfl 
Bourgogne.  Nous  avoiu  des  Mi* 
moires  imprimés  à  Lyon,  in-fol.» 
fous  fon  nom,  &  d'autres  fous  !# 
nom  de  fon  père  le  maréchal  de  Ttf» 
voues  ,  Paris ,  1574  ,  in«8** ,  &  qui 
fe  trouvent  auffi  dans  l'in-fol.  U 
raconte  dans  les  uns  ,  ce  qui  s'eft 
paffé  en  Bourgogne  pendant  la  Li* 
gue  ',  êc  dans  les  autres ,  beaucoup 
plus  amples ,  ce  que  fon  père  a  6111 
de  glorieux.  On  a  peu  de  plaifir  à 
lire  les  uns  &  les  autres ,  non-feule» 
ment  parce  qu'ils  font  écrits  d'un 
ilyle  fec  Se  langutffant,  mais  en« 
core  parce  qu'on  n'y  apprend  rieil 
de  conûdérable.  L'auteur  eft  im' 
Coton  qui  moraîife  à  tout  moment, 
&  qui  voudroit  par  fes  préceptes 
apprendre  aux  rois  à  gouverner ,  8c.  ^ 
aux  fujets  à  obéir.  Mais  dans  ce  qui  :.\.. ., 
le  regarde,  il  n'eft  point  dii  tout  ^;^» 
Coton,  U  fe  loue  fouvent,  &  ne  .^V. 
ceflb  d'exalter  fon  père  qu'il  juftifle 
en  tout,  &  fa  famille,  dont  il  a  fait 
remonter  Tantiquité  jufqu'au  troi« 
fieme  fiecle.  Elle  descend -•  à  ce 
qu'il  croit,  d'un  feigneur  appelé 
Faufius ,  qui  vivoit  l'an  214  ;  & 
d'un  autre  Faufius  ,  qui,  environ 
deux  fiecles  après ,  reçut  chez  hii 
les  faints  Martyrs  qui  pla'mefrent 
la  foi  en  Bourgogne.  En  mémoire 
de  ce  fervice;  continue  l'auteur  « 
n  il  ne  meurt  perfo'nne  de  fa  mai- 
n  foA ,  qu^on  ne  voie  des  bluettes 
A  de  feu  dans  la  chapelllè  du  châ* 
n  teau  de  Saulx  <«.  Sa  poftértté 
ftibfifl!e...  Il  ne  &ut  pas  confondre 
Guillaume  de  Tavanes^  avec  Jacques 
de  Saulx  ^  comte  de  Tavanés  » 
lieutenant  général ,  mort  en  1683  , 
dont  nous  avons  des  Mémoires  con» 
tenant  les  guerres  de  Fdris  depuis  U 
ffifon  det  -Princes  (en  1650)  ju/fuéte 
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tôjfy,  Paris  &  Cologne,  1691 ,  m- 11*. 
TAUBMAN,  (Frédéric)  de 
Franconie,  mort  en  16 13  ,  pro- 
feffa  la  poéfie  &  les  belles-Ietcres 
à  Wittemberg  avec  réputation.  Son 
érudition  le  fit  rechercher  par  les 
favans  y  &  renjouement  de  îbn  ef« 
prit  par  les  princes.  Naturellement 
porté  à  la  raillerie ,  il  fut  renfermer 
ce  dangereux  penchant  dans  de 
jufles  bornes.  Il  étoit  d'ailleurs 
officieux  &  bon  ami.  On  a  de  lui  : 

I.  Des  Comn^mtcùns  fur  Plamcy 
în-4°  ,  &  fur  VirglU  ,  in-4** ,  qui 
font  e{limés,.&  fur-tout  le  premier. 

II.  Des  Pûéfiesy  1622  ,  in-8''.  III- 
Des  Saillies^  fous  le  titre  de  Tavb' 
manîana  ^  Lipiiae,  I703  ,  in-8**. 

TAVERNIER;  (  Jean-Baptifte  ) 
naquit  à  Paris  en  1605 ,  où  foa 
père,  qui  étoit  d'Anvers,  étoit 
venu  s'établir,  &  faifoit  un  bon 
trafic  de  Cartes  Géographiques.  Le 
fils  contra^a  une  fi  forte  inclina*, 
tion  pour  les  voyages ,  qu'à  22  ans 
il  avoit  déjà  parcouru  la  France» 
l'Angleterre,  les  Pays-Bas,  l'Alle- 
magne, la  Pologne  >  la  Suifiie,  la 
Hongrie  &  l'Italie.  La  curiofité  le 
porta  bientôt  au-delà  de  l'Europe. 
.Pendant  Tefpace  de  40  ans  il  fit  fix 
voyages  en  Turquie,  en  Perfe  & 
aux  Indes,  par  toutes  les  routes 
que  l'on  peut  tenir.  Il  faifoit  un 
grand  commerce  de  pierreries ,  & 
ce  Commerce  liii  procura  une  for- 
tune confidérable.  Il  voulut  en 
îouir  dans  un  pays  libre  ;  il  acheta 
en  1688  la  baronie  d'Aubonne, 
proche  le  lac  de  Genève.  La  mal- 
verfation  d'un  defes  neveux  qui  diri- 
geoit  dans  le  Levant  une  cargaifon 
confidérable ,  Tefpérance  de  remé- 
dier à  ce  défordre ,  le  défir  de  voir 
la  Mofcovie,  l'engagèrent  à  entre- 
prendre un  feptieme  voyage.  Il 
partit  pour  Mofcow»  &  à  peine 
y  fut-il  arrivé,  qu'il  y  termina  fa 
vie  ambulante  en  Juillet  1689 ,  à  84 
«in«,  Louis  XIV  ^  lui  donna  des  let- 
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tfcsdehobleffe,  quoiqu'il  fût  de  H 
Religion  Prétehdiie-Réformée  ;  mai» 
il  regardoiMnoins  en  lui  le  Chré- 
tien ,  que  rbçmme  qui  avoit  porté 
fon  nom  aux  extrémités  de  l'Afi©. 
Nous  avons,  de  T-^vea^r  un  Recueil 
de  Voyages  y  réimprimé  en  6  vol. 
in- 12.  On  y  trouve  des  çhofes  eu- 
rieufes,  &  il  efi  plus  exaâ  qu'on 
ne  penfe.  Nous  n'ignorons  pas  qu'il 
ment  quelquefois;  mais  quel  voya- 
geur dit  toujours  vrai  ?  Ses  Voya- 
ges font  fur-tout  précieux  aux  joail- 
liers ,  pour  le  détail  qu'ils  renfer- 
ment fur  le  commerce  des  pierre- 
ries.Conuiieil  n'a  voit  point  deftyle, 
Satmul  Chappuieau  lui  prêta  fa  plume 
pour  les  deux  premiers  vol.  in-4^ 
de  fes  Voyages;  Se.  la  Chapelle^ 
fecrétaire  du  premier  préfident  de 
Lamoîgnon ,  pour  le  troifieme  :  &. 
avec  tous  ces  fecours  ils  ne  font 
pas  bien  écrits. 

TAULERE,  Voyei  Thaulere. 

TAVORA,  Voyei^  AvEiRO. 
,  TAU VRI ,  (  Paniel  ),  doreur  en 
médecine  de  U.'^ulté  de  Paris, 
naquit  en  1669  d'un  médecin  de 
Laval ,  qui  fut  fon  précepteur.  Il 
fit  des  progrès  fi  rapides,  que  dès 
l'âge  de  18  ans ,  il  donna  au  pu« 
blic  fon  Anatomîe  raîfonnéc^  &  à  IX 
fon  Traité  des  Médlcamms  ,  2  vol. 
in-i2.  Afibbcié  à  l'académie  des 
Sciences  en  1699  ,  il  s'engagea 
contre  Mirî  dans  la  fameufe  âf- 
pute  de  la  Circulation  du  fang  dans 
le  Foetus.  Il  compofa  à  cette  occa- 
fion  fon  Traité  de  la  génération  & 
de  la  nourritifre  du  Foetus.  Cette  dif- 
pute  abrégea  fes  jours.  L'applica- 
tion que  demandoient  Içs  réponfes 
qu'il  préparoit  à  fon  adverfjiire  • 
augmenta  la  difpofition  qu'il  avoit 
à  devenir  afihmatiqpe>  &  le  jeta 
dans  une  phthifie  dont  il  mourut 
l'an  1701  dans  fa  trente-deuxième 
année.  Outre  lesOuvrages  dontnous 
avons  parlé,  on  a  de  lui  uatNou'- 
velle  Pratique  des  Maladies  aî^uït ,  & 
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êi  Mttes  celles  q»  dépeniint  et  ta 
fermentation  des  Lii^usttrs,.  C'étoit  un 
homme  d'un  efprit  vif  &  pénétrant, 
qui  avoit  le  talent  d'imagjier  des 
idées  nouvelles  ',  dont  la  plupart 
éroiem  fy^ématiques.  U  ne  fut  pas 
auffi  répandu  qu*ilauroit  pu  l'être, 
parce  qu'il  n*avoit  pas  le  talent  de 
fe  ùiiTc  valoir ,  &  lliomme  d'étude 
Êiifoit  tort  en  lui  au  médecin  pra* 
nden. 

I.  TAYLOR,  (  Jérémie  )  fils 
âVn  barbier  de  Cambridge,  devint 
Jsrofiefîeur  de  théologie  à  Oxford. 
Il  ToufFric  beaucoup  pour  la  caufe 
flu  roi  CharUs  1,  auquel  il  demeura 
toujours  fidelle,  &  dont  il  étoit 
chapelain.  A  J 'avènement  de  Char- 
Jes  II  klà  couronne ,  Tàylor  fat  Lit 
évêque  deDoirne  &de  Connor  en 
Irlande  :  place  qu'il  remplit  avec 
édification.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
livre  intitulé  z  DuBor  DubUantlum. 
II.  Une  Hlfloîre  dés  Antiquités  de 
tUniverfité  d*  Oxford  ,  &  d'autres 
Ouvrages  où  Voû,  trouve  des  re- 
cherches. Ce  &vam  prélat  mourut 
en  1667^ 

U.  TA  Y  L  O  R ,  f  Jean  )  appelé 

le  p€>ëte  d'Eau ,  naquit  dans  le  comté 

éc  Glocefter ,  &  ne  poufTa  }-vmais 

plus  loin  Ces  études  ({u'à  la  gram- 

xnaire.  Son  père  le  mit  en  apprentif- 

iage  chez  un  cabaretier  de  Londres  ; 

&  au    milieu  du  tumulte  âc  des 

^iégaûts  de  (on  art,  il  compofa  des 

Beces   de  poéfie  afTe^  agréables. 

Açtbs  la  mort  de  Charles  i ,  à  qui 

îl  \ts  avoit  dédiées  ^  il  exerça  fon 

métiti  à  Londres ,  &  prit  pour  en- 

leignt  de  (on  cabaret ,  ^ne  Couronne 

noire  ou  de   deuil;  mais,  poUr  ne 

pas   fe  tendre  fufpeft ,   il  mit  au 

de/Tus,  fon  Portrait ,  avec  deux  vers 

anj^lois  dont  le  fens  étoit  :  On  volt 

pendre  aux  Zakareis  ,  four  enfùpits  , 

èts  Têtes  de  Rois  &  même  de  Saints  ; 

fourçiiol  n'y  mettrols^jepas  la  mienne  ? 

1  mourut  vers  16541  avec  la  repu- 
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tatîon  d'un  bon  aubergtfte  &  d'un 
poète  médiocre. 

TEBALDEO    DA    Ferrara  » 
yoye[  AqUILINO.    - 

TEGULA ,  Foy:  i%  Licikius^ 

TEISSÏER,  (Antoine)  né  i 
Montpellier  en  1632  ,  fut  clc\é 
dans  le  CalviniTme ,  &  fe  retira  eH 
Prufle  après  la  révocation  de  l'Edic 
de  Nantes.  L'élcfteur  de  Brande- 
bourg lui  donna  le  titre  de  con- 
feiller  d'ambaffade  ,  &  le  nommsi 
fon  hiftoriographe ,  avec  une  peu- 
fion  annuelle  de  ^00  écus,  qui  fiit 
augmentée  dans  fa  fuite.  Cet  écri- 
vain mounu  à  Berlin  en  1715  *  à 
83  ans.  Sa  probité  &  fes  mœurs  lui 
firent  un  nom  refpeûable  dans  fon 
parti-,  fon  érudition  ne  le  fit  pas 
moins  connoitre.  On  a  de  lut  plu- 
fieurs  Ouvrages,  dans  lefquels  on 
trouve  des  recherches  ;  mab  ,1e 
iiyle  n'en  eft  pas  afier  pur.  Les 
principaux  font  :\,  Les  E/vges  des 
Hommes  Savons ,  tirés  de  THidoire 
du  préfident  de  Thou  ,  dont  on  a 
quatre  éditions.  La  dernière  eft  de 
Leyde  ,  171 5  t  en  4  vol.  in- 12  ^ 
par  les  foins  de  la  Faye  ,  qui  a  joint 
des  remarques  &  des  additions  aux 
Eloges.  Ce  livre  <  qui  pouvoit  être 
utile  avant  que»  le  Père  Nleerort 
donnât  fes  Mémoires ,  n*eA  prefqye 
plu^  d'aucun  ufage.  U  efl  d'ailleurs 
écrit  pefamment.  U.  Catalogus  Auc'^ 
toruni  qui  Librorum  Catalogos ,  Indices^ 
Bibliotheeas  ,  Virorum  Litteratorung 
Elogia ,  Vitam  aut  Oratîones  funèbres 
fcriptis  confignârunt ,  à  Genève  en 
l686  ,  in-4^.  III.  Des  Devoirs  ds 
VHomme  &  du  Citoyen  ,  traduit  du 
latin  de  Pufftnàorf  y  1690.  IV. 
InfiraHlons  de  PEmpereur  Charles- 
Qutnt  à  Philippe  W  ^  &  de  Phi- 
lippe II  au  prince  Philippe  fon  fils  , 
avec  la  Méthode  tenue  pour  l'éducation 
des  En  fans  de  Ermce,  V.  Inflruclion  s 
Morales  &  Politii^ues  ^  1700  VI* 
Abréj^é  de  i'Hifioiie  des  Quatre  'Mentit^ 

Cij 
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thles  du  Monde ,  de  SUldàn  ,  1700.' 
Vil.  Lettres  choîfies  de  CVz/f/n ,  tra-. 
dUites  en  françois  ,  1702  ,  in -8°. 
VIII.  Ahré^é  de  la  Vie  des  Princa 
îlluftrts  ,  1700  ,  in- 12.  Le  ^rand 
défaut  de  Tei^ur  dans  fes  Livres 
hiftoriques  «  eft  de  n'avoir  pas  Tu 
difcerner  les  chofes  effentiellcs  , 
éclaircir  les  faits  en  les  dcbrouil? 
lant ,  raccourcir  &  i^fferrer  ia  profe 
traînante  &  incorredle* 
TEISSIER,  (Jean)   Voye^ 

TlXIER. 

TEKELI,  (Emmcrîc,  comte 
de)  naquit  en  1658  d'une  famille 
îUuftre  de  Hongfie.  Son  père  » 
LtUrme  TeMi,  âvoit  été  mêlé  dans 
la  funedè  araire  des  comtes  dk 
Serin  6lde  Fràngipanl^  <jui  périrent 
par  Ip  dernier  fupplice  en  1671.  Le 
général  Sparh  i  à  la  tête  des  troupes 
de  rempercur ,  l'alla  âfîîégèr  dans 
les  forterefTèâ  ;  il  capitula  ,  après 
avoir  fait  évader  fon  fils  déguifô  en  . 
p3yfan ,  &  mourut  peu  de  temps 

-  BpTQS.  Emmerîc  Tekeli  fûriit  alors  de 
fa  retraite  de  Pologûè ,  p6ur  paffer 
en  Tràniilvànîe  avec  (juel(]ues  autres 
chefs  des  inécoritèns  de  Hongrie. 
Son  efprit  &£bn  courage  le  rendi- 
rent fi  agréable  au  prince  Abafft, 
qu'il  devint  en  peu  de  temps  fon 
premier  minière.  On  l'envoya  au 
iecours  des  mécontens,  (JUi  le  re- 
connurent poiir  généralifllme  :  {^ 
armes  eurent  un .  fuccès  heureux, 
La  cour  de  Vienne  fut  alarmée  ; 
mais  n'ayant  pas  voulu  fatisfaire 
à  toutes  les  demandes  de  Tekcll^ 
lès  mécontens  recommencèrent  la 
guerre  eh  1680.  Les  étendards  de 
ce  héros  rebelle  portoient  cette 
infcription  :  Cornes  Tekéli  ,  qui  pro 
JDeo  &•  Pairîa  pugnat.  Son  armée  fut 

.  renforcée  par  les  Turcs  &  lès  Tran- 
fil vains.  Il  fe  lia  avec  le  baffa  de 
Biide,  qui  lui  fit  ôter  (bii  bonnet 
i  la  Hongroife ,  &  lui  en  fit  metire 
«n  à  la  'Turque  ,  enrichi  de  pier- 
reries ,  dont  il  le  gratida  de  la  parc 
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du  grand-feigneur ,  avec  un  fabre, 
une  maiTe  d'armes  &  un  drapesm. 
Quclqucs-uhs  dirent  qu'il  lui  mil 
la  couronne  de  Hongrie  fur  la  tête; 
&  le  revêtit  des  habits  royaux  pat 
ordre  de  Mahomet  IV,  <[ui  fe  croyoit 
en  droit  de  dîfpofer  de  cet  état. 
TeUli  ^  ayant. âinfi  faiisfait  foii 
ambition ,  fongea  à  contenter  fort 
amour.  U  époufa  la  prîncèffe  /?<i- 
got^ki  y  fille  du  comte  de  Serin  ,  aU 
coraineneement  d'Août  1682.  Il 
fe  joigttît  aux  Tares  armés  contre 
l'Empire  ,  8e  répandit  par-tout  la 
terreur.  Après  avoir  tenté  dans  une 
dietè,  ténue  l'année  d'après  a  Caf^ 
joyie  ,  de  fe  raccommoder  ave« 
l'empereur  ,  il  unit  fes  armes  â 
celles  du  grand- vîfir  Muflapha ,  qui 
éyôît  afîiégé  Vienne.  Ce  miniftré 
tut  vaincu  &  dblîgé  de  fe  rétirer. 
pans  fon  dcfe(poir  il  attribua  le 
fûâuvâis  fuccès  d::  la  campagne  au 
çomitàe  Tekea,  qu'il  rendit  fufpe«a 
à  Muhomet.  Tehlî  part  pour  Andri« 
liople  ,  fe  jUftîfie ,  &  s'affure  de 
plus  cil  plus  là  proteûion  du  grand- 
feigiieur,  îiiii  le  nomma  prince  de 
Tranfilyan'u ,  après  la  mort  de  Michel 
jrfJdj^;  arrivée  en  1690.  Ce  nouveau 
prince  ne  put  jamais  fe  faire  recon- 
ûoitre,  quoiqu'il  fit  des  prodiges 
de  valeur  coittrc  le  gétiétal  Hevfltr^ 
qui  défendoit  cette  province  pou* 
la  cour  de  Vienne.  U  fe  retira  alors 
à  Condàntinople  ,  où  il  vécut  es  , 
particulier  jud^i'au  15  Septembre 
1705  ,  qùHl  mourut  Catholiqûe- 
Rbmàin ,  prè$  de  Nicomédie.  Le 
comte  de  Tekeli  avoit  plus  de  cou* 
rage  que  de  conduite. 

TELAMON,  fils  A*Eàqûe  , 
époufa  Péribée  ,  dont  il  eut  le  fa- 
meux Jjax.  Il  monta  lé  premier  à 
l'affaUt,lorfqu*/^£rtftt/cprit  là  ville  j|e 
Troye  fous  le  règne  de  Laomédon  ; 
&  il  eut  pour  récompenfe  Hépne  , 
qui  fut  mère  de  Tcucer.  Il  fut  aufS 
du  nombre  des  Argonauus, 

TELCHINS  :  Cétoient  des  ma- 
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pideijS  &  d<»  endiamcots  ,  à  ^t 
on  attribuoit  rinvention  de  plu- 
fieurs  9rts.  On  les  mû  au  nombre 
4e$  £>ieux ,  après  leur  mort.  Oa 
icroic  q\ie  c'ieft  d'eux  qp,* Apollon  a  eu 
.  Je  Airqom  de  Ttlchlintu^  J^eur  c^lte 
wu-  célèbre  ,  Air-iput  dans  l'iûe 
4e  ftkiodes ,  qui  a  été  auifi  noouace 

L  XELEGONE/S' THMOtUS . 
Voyt^  I.  Prothée. 

II.  TELEÇONE  ,  fil*  d'i^(y/* 
i8c  de  C/rc».  ^.'Oracle  ayant  prédit 
<fjii*l/fyjfe  fégkoix  éç  la  main  de 
i'éUgfttUy  il  .céda  footcôxie  à  T**//- 
^^u^  n  &  fe  confina  dans  un  ééCen» 
^Ui^nt  étant  devenu  grand ,  obtint 
jde  CttKt  \sk  penniâion  d'aller  voigr 
ion  ^çtt\  &  lotfqu'il  débarquoit*, 
IMyffc  ramaila  dans  la  campagne 
linéiques  ^ns,  à  la  tête  de^uels  il 
ie^piit,  pour  s'oppofer  à  da  dâCcenis 
4e  TiU^néy  qu'il  croyoit  ^étije  un 
jennemiqui  venoitXufprendre.l'iile 
.d'Jthaque.  Ce  malheureux  prince 
4ne  put  éviter  i»,  deftinée  ^  car  il  iut 
^é  par  ùxa  propre  iib  ,  qui  ne 
conqut  £bn  crime  jqu*après  avoir 
cpquré  Pénilopc£^  beUe-piere  «  ians 
laconnottre  auifî, 

TEJLEMAQUE,  £ls  unique 
^Vlygt  &  de  ?UiUk^  y  «n'étcât 
epcore  qu'au  berceau ,  lorique  ûfn 
petc  partit  pour  le£ége  de  Troyc. 
I>ès  quil  eut  atteint  l'âge  de  i  j 
ans ,  il  alla  courir  les  mers ,  accom- 
pagné de  Minttvt ,  ibus  la  figure 
de  hUntoT  fon  gouverneur  ,  pour 
(Sieccher  /on  père.  Pendant  ce 
voyage  ,  il  jcourut  beaucoup  de 
«il^aes  »  &  renrouva  enfin^  Vlygt  , 
lot€i(a'il  arriva  dans  Tifle  d'Ithaque. 
.Qi»%ie  temps  q)rès  i|ue  Con  père 
lefutdémts  de  \z  couronne,  il  alla 
voir  Ont  ,  &  répouià  à  peu  près 
dans  le  temps  que  Télégane  époufoit 
Fénélopty  après  avoir  mé  (on  père. 
Voytx,  Tanicle  précédent. 

TELEPHJ£».fils  ^HercuU  & 
4^Au^é ,  ayant  été.  abandonné  ^ûur 
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£i  iner^aviBtôt après  (à  luîffançr • 
Alt  trouvé  Cous  une  bicbe  qui 
l'alaitojt.  Toithrof  ,  roi  des  My- 
(iens ,  l'adopta  pour  fon  âls  ;  & 
lorsqu'il  jFut  en  âge  de  porter  les 
armes  »  il  fe  .mit  en  devoir  de  s'op* 
pofer  aux  Gréa  qiû  alloient  é 
7roye«,  mais  AckUUM  bleOa,  H 
l'oracle  W  cot^iUa  de /aire  al- 
liance avec  ce  héros  ,  &  l'affura 
qu'en/Mite  il  gMériroit  »  e«  Anyaitt 
les  remèdes  de  Ckiron, 

TELESiLI.E,/eiQ0ie  iU^dlrf 
d'Argos  dans  le  Pélopoj^ne^e,  ic 
ifîgnala ,  Tan  5  $  7  avant  J.  C. ,  enverp 
îa  pawie.  par  un  fervicç  pareil  i 
celui  que  la  ûmeufe  Jumne  H^chtu^ 
rendit  long-te^npsjiprès  à  Beauvais* 
Xa  ville  d'Argos  étint  aiCégée  pw 
CUomenty  roi  de  Sparte,  cette  hé^ 
j'oïne  fit  armer  toutes  les  femmes 
à  la  pls^ce  des  hommes ,  &  Jles  ^iiid^ 
iiir  les  remparts  pour  réiîfter  aux 
^nemis.  jLes  Spartiates ,  plus  fur- 
pris  qu'e£Erayés  d'avoir  âflBûre  à  de 
lels  <:ombattans ,  &  perlîiadés  qu'il 
leur  ierott  également  iiooteux  de 
Jes  vaincre  ou  d'en  être  .vaincus  « 
Jleverent  le  fiége  fur  le  champ.  C'eû 
às^  que  Tél^ilU  délivra  fa  patrie 
d'un  eonemi  pu^fTaot  ta  redoutable  ; 
ig.  fes  concitoyens,  par  reconnoif* 
fance ,  lui  érigèrent,  dans  une  des 
places  publiques  d'Argos,  une  0!acue 
qui  la  repréfentoit  tenant,  un  caf([ùe 
à  ia  main  &  ayant  à  fes  pieds  un 
monceau  de  volumes.  En  e^et  cette 
femme  ft>rte  maniott  la  lyre  des 
Mufes  avec  autant  de  dextérité  que 
J'ar^  de  Bdlonc.  On  pofîede  des 
.fragmens  de  fes  Poéfits  dans  le 
Rccu^l:  Carmnanovcm  Poetamn 
Fmnahun  ,  Hambourg  ,  1734  » 
in-4^ 

TELESIUS ,  Voy,  TiLESio. 

I.  XELESPHQRE ,  oyxEvtmtrion^ 
médecin,  qui  fut  célèbre  dans  ion 
an  &  dans  celui  de  deviner.  Les 
Crées  en  firent  un  J>ieii« 

JL  XBLESPHORE,  (  S.  )  «c 
C  iij 
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dans  la  Grèce,  monta  fttr  le  trôné 
de  Saint-Pierre,  aiprès  le  pape  5« 
Sixte  ly  fur  la  fin  de  l'an  117  ,  & 
fiit  martyrifé  le  1  Janvier  159. 

TELL ,  (  Guillaume)  eft  l'un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolution 
des  SuifTes  en' 1 307.  Grifler^  gou- 
verneur de  ce  pays  pour  l'empereur 
4lhsrt,  l'obligea ,  dit-on ,  fous  peine 
de  moi:t  •  d'abattre  d'aâfez  loin  , 
d'un  coup  d«  âeche .,  iine  pomme 
placée  fur  la  tête  d'un  de  fes  enfans. 
il  eut  le  bonheur  dé  tirer  fi  ju^e , 
iqu'il  enleva  la  ponune  fans  faire 
de  mal  à  Ton  fils.  Après  ce  coup 
d'adreffe ,  le  gouverneur  ayant 
apperçu  une  autre  âeche  cachée 
fous  l'habit  de  Tell  ,■  lui  démanda 
ce  qu'il  en  vouloit  faire  :  h  Pavois 
ftife  exprès  ;  répon^ic-il ,  afin  de  t*m 
gercer ,  fi  j'eufft  eu  U  malheur  de  tuer 
pion  fils»  H  faut  convenir  que  l'hif- 
toire  de  la  Pon^me,  qu'on  avoit 
déjà  contée  d'un  foldat  Goth  , 
nommé  X^eho  ,  eft  bien  fufpetbc- 
11  femble  qti'on  ait  cru  devoir 
orner. d'une  fable  le  berceau  de  la 
liberté  Helvétique  ;  mais  on  tient 
pour  confiant  que  Tell ,  ayant  été 
%o\%  aux  fers  ,  tua  enfuite  le  gou- 
.  Verneur  d'un  coup  dé  flèche  ,  & 
que  ce  fut  le  fîgnal  des  coniurés, 
Voy.  Melctal. 

TELLES,   Voyei  Elçonoiç- 
Tellès. 

T  E  L  L  £  Z  ,  (  Emmanuel-Gon^ 
fEalez  )  profeâîeur  de.  droit*  à  Sala- 
manque  ,  florifToit  au   milieu  du 
XV  n®  fiede.    On  a  de  lui  ,  un 
Commentaire  fur  les  Décrétales^    en 
4  vol.  in-folio  ,  dont  l'édition  U 
plus  eflimée  eft  de  l'an  1695. 
TELUAMED,  Pb>,  Maillet. 
/.  TELLIAS  ,  poëte  &   devin 
de  TE'ide  dans   le  Péloponnefe  , 
^  fuggéra  ua  flratagême  nouveau  aux 
Phocéens  ,  lorfqu'ils  f^ifoient  la 
guerre  aux  ThefTaliensl  II  leur  con- 
seilla de  çhoiflr  fîx  cents  hommes 
4ç$  phiç  vajllaas,  4«  blanchir  Içurç 


TEL 

hsflbits  &  leurs  armes  avec  du  pli* 
tre ,  &  de  les  envoyer  vers  la  nuit 
dans  le  camp  des  ThefTaliens»  leur 
ordonnant  de  tuer  tous  ceux  qui 
ne  leur  paroitroieht  point  blancs. 
Cet  artifice  eut  un  fuccès  mer» 
veilleux  *,  car  les  Theffaliens ,  époit» 
vantés  par  un  fpeâaçle  fî  extraor* 
dinaire ,  ne  firent  aucune  réfiftance, 
&  eurent  3000  hommes  tuésiur  U 
place: 

//.  TELLIAS,  d'Agrigcnte, 
a  immertalifé  fon  nom  paf  une 
libéralité  prefque  incroyable.  La 
porte  de  fa  maifon  étoit  toujours 
ouverte  aux  étrangers ,  Se  on  n'y 
refufoit  l'eiUrée  à  perfonne.  Il  reçut, 
mn  jour  en  hiver  joo  cavaliers,  fiç 
les  voyant  mal  vêtus  ,  il  donna  ui) 
habiî  à  chficun  d'eux.  Athénée^  qui 
nous  a  fait  connoître  cet  homme 
bienfaifant  ,  ne  dit  pas  en  quel 
temps  il  vivoit.  • 

I.  TELLIER ,  (  Michel  le  )  fil» 
d'un  çonfeilier  à  la  cour  des  Aides  , 
naquit  à  Paris  le  19  Avril  1605» 
'Son  premier  çmploi  dans  la  robe» 
fut  celui  de  eonfeiller  au  grand- 
confeil ,  qu'il  quitta  l'an  16 3J ,  pour 
exercer  la  charge  de  procureur  du 
î  roi  au  Châtelet  de  Paris.  De  <x  poftq 
il  paiTa  à  celui  de  maître  des  re- 
.  quêtes.  Nonimé  intendant  de  Pié- 
mont en  1640,  il  gagna  les  bonnes 
grâces  du  cardinal  Ma\arîn ,  qui  Iq 
propofâ  au  roi  Louis  Xlll  pour 
remplir  la  place  de  fecrétaire  d'état» 
Les  divifions  qui  déchiroient  Isi 
France  après  la  mort  de  ce  prince  , 
lui  dpnnerent  lieu  de  fignaler  fon 
jiele  pour  l'Etat.  Tout  ce  qui  fut 
négocié  ayec  M.  le  duc  d'Orléans  fie 
avec  M.  le  Prince ,  pafTa  par  fes 
mains.  Il  eut  la  pUis  grande  part 
au  Traité  de  Ruel;  &  ce  fut  à  lu} 
que  la  reine -régente  &  le  cardinal 
idjLiarln  donnèrent  leur  principale 
çohfiance  ,  après  les  brouillerie? 
-  dont  la  France  futagitée  depuis  ce 
Traité,  Le  parti  4es^^W  jyWI 
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prévalu  en  165 1 ,  Maiarin  té  retira  »    perdfe  d'illufires  ennemis.  Dans  fa 


&  fut  bientôt  rappelé.  Pendant 
i'abfence  du  cardinal ,  U  TtUIcr  fut 
chargé  des  foin^du  imniftere  ,  que 
la  fituanon  des  aSatres  rendoit  très* 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
aifire  ,  il    connnua    d'exercer   la 


vie  privée ,  il  fut  fimple  &  auftere  ; 
&  il  cachoit,  fous  les  dehors  de  la 
modeftie ,  la  fioefTe  de  fa  politique , 
l'inflexibilité  defon  caraâere,&  fon 
penchant  au  defpotiûne.  Son  habi- 
leté dans  les  afi^es  fut  le  premier 


charge  de  fecrétaire  d'état  jufqu'en~^  fondement  de  la  grandeur  de  ia  fa* 
1 666 ,  qu'il  la  remit  entièrement  au    mille ,  que  le  marquis  dt  Louvois  fon 


marquis  de  Louvois  fon  fils  ^né, 
qui  en  avoit  la  furvivance.  Sade- 
miffion  volontaire  ne  l'éloigna  pas 
du  Goafeil.  En  i677,il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  chancelier  &  de  garde 
des  fceaux.  11  avoit  pour  Ions -^4 
ans  ;  &  en  remerciant  Louis  XIV , 
il  lui  dit  :  Sire  ,  vous  ave\  voulu 
€ouronner  mou  tombeau.  Son  grand 
âge  ne  diminua  rien  de  fon  zèle 
vigilant  &  aâif.  Qt  zde  ne  âitpas 
toujours  prudent.  Lt  TellLr  fervit 
beaucoup  à  animer  Louis  XIV 
contre  les  Proteflans  ;  il  fiit  un  des 
principaux  moteurs  de  la  révoca» 
^on  de  l'Edit  deNantes  ;  révocation 


fils  accrut  encore. 

II.  TELLIER,  (  François- 
Michel  le  )  marquis  it  Louvois  , 
fils  du  précédent,  naquit  à  Paris 
le  iS  Janvier  1641.  Il  fut  revêtu 
en  fiirvivance  de  la  charge  de  mi- 
nifire  de  la  guerre,  l'an  1664.  Son 
aâxvité ,  fon  application  &  fa  vigi- 
lance lui  méritèrent  la  confiance  du 
roi ,  &  lui  procurèrent  tous  les  jours  ' 
de  nouvelles  Êiveurs.  Nomme  fur- 
intendant  général  des  Poftes  en 
1668  ,  chancelier  des  Ordres  du 
roi,  grand-vicaire  des  Ordres  de 
Saint-Lazare  &  de  Mont-Carmel , 
il  remplit  ces  différentes  places  en 


qui  auroit  pu  être  utile ,  û  elle  avoit    homme  fupérieur.  Un  grand  nom- 
été  ^ite  à  propos  &  accompagnée    bre  •  d'Hôpitaux  «  démembrés    de 


de  moins  de  cruautés.  11  s'écria ,  en 
fignant  l'Edit  révocatif  :  Nune  di^ 
mlttis  fcrvum  tuum  ,  Domina  ,  ^a 

■  vidtnmt  ocuU  mù  falutart  tuum.  Il 
mourut  peu  de  jours  après ,  le  28 
Octobre  168^  1  à  S5  ans.  Bojjua 
prononça  ion  Oraifon  funèbre.  Si 

,  on  lit  cette  pièce  «  ce  chancelier 
paroît  un  jufle  &  un  grand  homme. 
Si  onconfulreles  Annales  de  l'^abbé 
de  Saint-Pierre^  c'efi  un  lâche  & 
dangereux  courtifan ,  un  calomnia- 


l'Ordre  de  Saint-Lazare ,  y  furent 
réunis  par  fes  foins ,  &  deftinés  en 
1680  à  former  cinq  grands  prieurés 
&  plufieurs  commanderies ,  dont  le 
roi  gratifia  près  de  200  officiers 
efiropiés  ou  vétérans.  Les  foldats 
que  les  difgraces  de  la  guerre  met- 
tment  hors  d'état  de  fervir ,  furent 
afiez  heureux  pour  refTentir  les 
effets  de  la  proteâion  du  roi,  par 
rétahliilement  de  l'Hôtel  royal  des 
Invalides  ^  qui  fut  bâti  par  les  foins 
du  marquis  dt  Louvois,  Son    zèle 


teur  adroit ,  dont  le  comte  de  Gram 

»ou  difoit  ,  en  le  voyant*  fortif  pour  i'éducadon  de  la  NoblefTe  » 

d'tta  entretien  particulier   avec  le  lui  fit  encore  obtenir  de  Sa  Majef^é 

roi  :  h  crois  voir  unit  fouine  qui  vient  l'infiitudon  de  quelques  académies 

dtégùt^  éts  pouius^  en  fe  léchant  le  dans  les  places  frontières  du  royau- 

tmijeauteint  dt  leur  fang,  U  eu  certain  me,  où  grand  nombre  de  jeunes 

que  ce  mtnifbe  étoit  extrême  dans  gentilshommes  ,   élevés    gratuite- 

Tes  amitiés  &  dans  fes  haines  »  &  ment ,  apprenoient  le  mener  de  la 

.^qu'il  abufàfouvent  de  la  confiance  guerre.  Après  la  mott  de  Colhert^ 

\>givt  roif  pour  obtenir  des  places  à  arrivée  en  1683 ,  il  fut  pourvu  de 

4o|  sam&  fans,  écrite  »  ou  pjour  la  charge  de  furinte<idaat  desBâfi* 

\  C  iv 
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nicos  f  Arts  oc  MsnuBonfCS  wt 
France.  La  vafte  rendue  de  foo 
génie  l'élevoit  au-deûus  de  cette 
mulâtude  d'empkâs  ,  qu'il  exerça 
touiourt  par  lui ^ même;  mais  fes 
grands  cal^s  iciaterenc  fur -tout 
éans  !e$  affûr^  de  la  guerre.  Il 
imrodniût  le  premier  cette  mé- 
thode avantageuiê,quela  fotbiefle 
é\x  gouyemement  avoit  jufqu'alors 
fendue  impraticable*  de  -Cnre  f ab- 
iîfter  les  armées  par  magafias  ; 
quelques  fiéges  que  le  roi  voulût 
être  >  de  quelque  côté  qu'il  tournât 
fes  armes ,  les  fecours  en  tout  genre 
éfoieot  prêts  »  les  logemens  des 
troupes  marqués  ,  leurs  marches 
réglées.  La  difcii^ine ,  rendue  plus 
fé  vere  de  iour  en  }our  par  Faufterité 
înâezible  du  mtniAre  ,  encfaainoit 
tous  les  officiers  à  leur  devoir.  U 
svoit  fi  bien  banni  la  moUeffe  des 
années  Françoifes  ,  qu'un  officier 
ayant  paru  à  une  alerte  en  robe  de 
chambre.  Ton  général  la  fit  brûler 
m  la  tête  du  camp  ,  comme  une 
Ihperfiuité  indigne  d'un  homme  de 
.  guerre.  Un  fetgneur  (  Nogtta  ) 
«voit .  levé  une  nouvelle  troupe  ; 
le  févere  miniûre  n'en  fiit  pas 
contem  :  Monfiatr ,  lui  dit-il  publi- 
quement, i^otrc  Compagnie  tfi  en  fort 
wimtyaU  éttti,  —  Monfieur ,  je  ne 
le  iavois  pas.  —  Il  faut  U  /avoir, 
Vave\^vout  vuê  ?  —  Non ,  Monfieur; 
j'y  donnerai  ordrç.  -^  U  faudrait 
Savoir  donné..»  U  ftta  prmdrt  pani  , 
Monfieur  i  oafe  déclarer  Courti/an,  ou 
^aeqmtur  dt  fon  devoir ,  quand  on  tft 
Officier,  Le  marquis  de  SabU'André 
ibilîcitoit  un  petit  gouvernement. 
Louvoîs  ,  qui  avoit  reçu  quelques 
plaintes  contre  lui ,  le  refila  :  Si  je 
Hcommençois  àfervir^  i^  f^'  ^^n  ce 
fue  je  ferais ,  repartit  cet  officier  en 
colère.  —  Et  que  fcrle^-vous  ,  lui 
demanda  le  miniÔre  d'un  ton  bruf- 
que  }  .^  Je  régieroie  fi  Hen  ma  eon^ 
muite  ,  que  vous  n'y  trouveriez  rien  À 
wedîre,  U  n'y  eut  que  cette  faillie 
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iaaMendne  qui  pût  l'engager  à  ae* 
corder  ce  que  Saint- André  \m  de- 
maadoit.  L'antUene ,  donc  il  exerça 
lui-même. ptiB  d'ase  fois  la  diarge 
de  grand -maître  ,<fnt  fervie  avec 
plus  d'exa^iude  que  Jamais  ;  &  des 
magafins  établb  par  fes  confeils 
dans  toutes  les  places  de  guerre  » 
fiirem  fournis  d'une  quantité  pro- 
digieufe  d'armes  &  de  munitions  » 
entretenues  &  confervées  avec  le 
dernier  foin.  Dans  ce  grand  nombre 
de  fonificaiions  que  le  roi  fit  éîever 
ou  réparer  pendant  fon  miniftere  « 
on  n'emendoit  plus  parler  de  mal* 
verfations.  Les  plans  étoient  levé» 
avec  toute  l'esaâitude  poffible  *  & 
les  marchés  exécutés  avec  une 
entieie fidélité.  D'ailleurs,  rien  de 
plus  iufie  &  de  mieux  concerté  » 
que  les  réglemens  publiés  pour  les 
étapes  >  pour  les  marches ,  pour  les. 
quartiers  êc  pour  le  détail  des 
troupes.  La  paye  des  officiers  &  des 
foldau  étoit  confiamment  afiurée 
par  des  fond^  toujours  prêts ,  qui 
fuivoient  &  devaoçoient  les  années*. 
La  force  de  fon  génie  &  le  fuccès 
de  fies  plus  hardies  entreprifes ,  lui 
acquirent  un  aCcendant  extrême  fus 
l'efpricde  Louis  XIV  ;  mais  il  abuûi 
de  fa  Êiveur.  11  traitoit  ce  prince  avec 
une  hautctu*  qui. le  rendit  odieux. 
Au  fortir  d'un  confeil  où  le  roî 
Tavoit  très-mal  reçu ,  il  rentra  dans 
fon  appartement»  &  expira  9  con- 
fumé  par  l'ambition ,  la  douleur  & 
le  chagrin,  le  16  Juillet  1691 ,  à 
51  ans.  La  manière  dont  Madame 
de  Sévigné  annonça  cette  mort  à 
Coulanges ,  peut  beaucoup  fervir  i 
BOUS  Élire  connoitre  ce  que  les 
contemporains  penfoient ,  &  ce  que 
la  poftérité  doit  penfer  de  Louvoie^ 
»  Le  voilà  donc  mort,  ce  grand 
*»  minifire  ,  cet  homme  û  confidé- 
>»  rable,  qui  tenoit  une  fi  grande 
t»  place ,  dont  le  Moi  (  comme  dit 
>»  M.  Nicole)  étoit  fi  étendu;  qui 
n  étoit  le  centce  de  tant  de  Ukoést 
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^  Que  d'a(Eùies ,  que  de  defleifif  « 
»  que  de  projets,  q»ie  àp  lÎBcrets  » 
M  que  d'intérêts  i  démêler  !  Que 
M  de  guerres  coÎAmenééos  ,  que 
»>  dHotrigues  »qii»  de  beaii^t  coups 
«»  d'échAcs  à ,  îjùst  ^  à  conduire  ! 
H  —  Ah,  ipon  Dim  1  donoez«iiioi 
H  un  peu  de  temps';  je  voudrois 
ft  bien  donner  un  échec  au  duc 
M  de  SaroU  y  un  mat  au  prince 
n  d*Oraugt,  —  Non  *  non  ,  vous 
«*  n'aurez  pas  un  feul  moment. 
\t  —  Faut 'il  raifonser  fur  cette 
»»  étrange  aventure?  Non,  en  vé- 
n  rite.  Il  y  faut  réfléchir  dans  Ton 
»»  cabinet...  »  Loayois  ne  fut  regretté 
siî  par  le  roi ,  ni  par  ies  cournilâns. 
Son  cfprit  dur ,  ion  caraâere  hau- 
tain avoieotindîfpoie  tout  le  monde 
contre  luL  Avant  lui  les  fecréiaires 
d'état  donnoieot  du  Mpnftipitur  aux 
ducs  en  leur  écrivant  *,  Louvoîs  Aip- 
prima  ce  titre.  11  fit  plus ,  il  l'exigea 
pour  lui-même  de  tous  ceux  qui  ne 
ie  lui  donnoient  pas  auparavant. 
I>e  bons  of&ciers  furent  obligés  de 
iquitter  le  fervice,  parce  qu'ils  ne 
voulurent  pas  fe  foumettre  à  cette 
ioi.  Les  philofbphes  dévoient  être 
encore  plus  mécoocens  de  lui  que 
les  courtifans  :  ils  poovoient  lui 
reprocher  les  cruautés ,  les  ravages 
exercés  dans  le  Palatinat  -,  le  projet 
d'exciter  le  duc  Je  SavoU  &  les 
Sutffes  à  déclarer  la  guerre  à  la 
France  ,  en  manquant  à  tous  les 
traités  faits  avec  eux.  Il  penfoit 
^flemenr  qu'il  Êilioit  faire  une 
glDcrre  cruelle  •  fi  l'on  vouloit  éviter 
lesrepréfaiiles.  Le  feul  moyen  de 
Êùnceiiêr  les  incendies  &  les  cruau- 
tés, çtoit,  félon  lui,  d'enchérir  iur 
^^eluit^  commençoxt.  Aufii  écri- 
voit-il  au  maréchal  ie  JBcufitrs  :  Si 
femuwù  \tûU  un  rillagt  de  votre  Gow 
yenemen^  hHUe{'eti  dix  du /Un.  Mais 
quelques. reproches  qu'on  ait  fiiits 
à  £ê  mémoire ,  fes  talens  ont  été 
encore  plus  utiles  à  la  patrie  ,  que 
ies  finîtes  ne  lui  ont  été  fiue&s. 
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On  ac  tfowra  dans  aucun  des  fu)cte 
qu'on  efiaya  dqniis,  cet  efprii  do 
détail ,  qm  ne  nuit  point  à  la  gran* 
deur  des  vues  -,  cette  prompte  exé* 
cution ,  malgré  la  multiplicité  des 
reflbrts;  cette  fermeté  à  maimcoiir 
la  diioplîneiiùlitairei  ce  profond 
fecret  ,  qui  avoît  fait  pafler  de  fi 
cruelles  nuits  à  l'omhr^geux  Guu" 
Iwme;  ces  iofiruâions  levantes,  qui 
dirigeoient  un  général ,  &  qui  qb 
gênoient  que  Turmnâi  cette  con- 
noifiance  des  hommes ,  qui  iavoit 
les  approfondir  &  les  employer  à 
propos.  £n  un  mot ,  -on  ne  retrouva 
plus  cet  tnhnt  de  Machmvel ,  moitié 
couniiân^  moitié  citoyen;  né,  ce 
femble  »  pour  l'oppre&on  8c  pour 
la  gloire  de  fa  patrie.  Lauvois  étoic  . 
connu  de  tous  les  feuneurs  de.  Ul 
cour  pour  un  minifire   impéné- 
trable. Il  étoit  près  de  paidr  pour 
un  grand  voy^e-,  &  il  Ceignit  de 
d^re  où  il  devoit  aller.  Moafiextr^ 
(lui  dit  le  camte  de  GrammÊint  )  m 
nous  dites  point  ou  vgut  ai^.  :  nufi 
ti^us  tien  troiront  rien, Il  ne  AippON 
toit  pas   les  mauvais  fuccès  à  la 
guerre  avec  autant  de  fermeté  que 
louis  XIV.  Après  la  levée  du  fiége 
de  Coni ,  il  alla  porter  cette  nou- 
velle à  ce  prince,  les  larmes  aux 
yeux.  Vous  êtes  abattu  pour  peu  dr 
chofe ,  lui  dit  le  roi  ;  on  roit  bien  que 
vous  êtes  trop  accoutumé  aux  fuccès  : 
pour  moi  quimefouviens  tC avoir  vu  Ite 
troupes  Efpapioles  dans  Paris ,  jt  m 
pt'abats  pas  fi  aifimtnt.  Nous  avons  . 
fous  fon  nom  un  Tcfiament  PaUti» 
que^  169^  ,  inril  ;&dansie  Reiueii 
de  Te/iamens  Politiques ,  4Vol.in-ia* 
Cefl  Courûls  qui  efi  l'auteur  de  cette  ^ 
rapfodie  politique  •  d'après  laquelle 
il  ne  faut  pas  >uger  le  marquis  da 
Louvoîs.  Après  fa  mort ,  il  parut  une 
efpece  de  Draine  fatirique  contre 
lui  ,  indulé  :  Le  Marquis  px  Lou* 
VOIS  fur  iajtlktu ,  Cologne ,  1 69  j  , 
in- 12.  Cot  une  pièce  pitoyable  « 
qoi  vaut  encore  moins  que  le  Tef» 
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rappelé ,  fn  on  xtÇpejOtai  ù  peu  €911 
ouvrage ,  que  Charles  II  fe  ligua  avec 
JLouU  XlF  pour  écrafer  lei  Provin- 
ces-Unies. Il  fe  trouva ,  en  1668  } 
«ox  conférences  .d'Aii:*ia-Cbapellef 
ia^  qualité  d'ambaiT^deur  extraor- 
«iioaire  i  &  à  celles  de  Nimegue  en 
i678.  Après  ^voir  conclu  ce  der- 
pier  traité ,  il  retourna  en  Aogle: 
terre ,  où  il  fut  «dmis  au  confeil  <Lu 
|rot ,  &  di^r^cié  peu  de  temps  après. 
^'ay?uarj>lusdexôJjeà  jouer  Av  la 
Icene  du  n&on4e^  il  fe  fit  auteur.  U 
île  retira  dans  un/e  terre  du  comté  de 

,  Suftef  >  &  y  mou^t  en  Févfiqr 
'^69$ ,  âgé  de  70  a^.  JPar  une  clau)Ce 
wXei  bizarre  de  fon  TeAament,  il 
CMrdoni;ui  ^{ue  fojD  Çmftrferoh  dtpof^ 
étais  mt  hoiu  d'argent ,  6*  quQti  tt^ter- 
nroUfous  U  Caàran  fplairt  dcfun  Jar^ 
din.  Il  faut  convenir, que  .cet  homme 
l^lebre.ay.oit  4e  gir^nd^  ts^ens ,  de^ 
3rcrtusémineaies„du;Mle,  unerare 
habileté,  avec  de  ff^f^às  défauts,  tt 
^toit  fort  ,v^  &fon  violent,  .& 
quoiqu'il  ijiit  naturellement  vif  & 
gai ,  ïon  orguc^  jrendoit  A)n  hu- 
meur fort  iofégMe.  .Ouand  il  haiâ&Mt 
quelqu'un ,  c'é^oit  iiu  .point  de  ne 
pouvoir  le  rencontrer  fans /e  trou- 
bler. S'il  éxQxt  ennemi  ardent,  H 
jétoitami.ch^ud.  Il  évltoit  les  plain- 
$1^  iivec  eeux  qu'il  lûmoit  :  EiUs 
femtru fefvir  t  _àîipXtr}\^ ,  entre  amant  » 
mai^  roHmtfU  entre  ^mU.  $Qn  amour 
pour  la  liberté  ne  pouvant  fie  plier 
i  la  Servitude   des  «ours  »  il  jie 

'TTOHlqt  jamfiis  d'autre  emploi  que 
celui  «de  miqiftre  .publie.  .Quelques 
|)4d9ns  Tattaqueccnt  par  des  Ecrits 
peu  mefutés ,  àc  il  jeur  répondit 
^ans  lemême>ilyle.  .Nous  avons.de 
Jui«*I*  ïks  Mémoires  depuis  16.72 
îuiqu'en  169a*  in -,i»,  1692.  Ils 
Ibm  utiles  pour  la  connoiiTance  des 
jlf&ires  de  fon  temp^*  JI-  Rtmar^us 
fur  £itat  iis  Provinees^JUnUs ,  1697  , 
Îa-i2  9  aflfez  intéreflantes ,  mats  plei- 
«es  de  penfées  libres-  fur  la  Aeligiop. 
m.  LuroduEtion  à  ViSfioin  iénfjk- 
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ftmt^  lé95  «  10-^2.  jC'eA  n&e  ébatir 
che  d'une  Hi$o^-ie  générale.  V.  De^ 
Uitres  ,  qu'il  écrivit  pendant  fes 
dernière;  ambaffades.  Elles  font  cu- 
rieufes ,  &  on  les  a  traduites  ea 
f reçois,  1700,  3  vol.  in-i2.  V.I. 
De3  (Eityres  mÛècr  ^  1<^93  >  in-l2« 
d^n^  leCqueUes  on  trouve  quelqùei» 
bon^morceaux.  J^'autâur  peiMToit  pro- 
fondément» &  écrivoic  avec  force; 
Vim  M  ne  faut  f^s  ju^er  de  fo^i 
g^nie  p^r  les  traduâiops  françoifes  : 
elles  font  plates  &  incorreôes*  Voy» 
SwiFJ. 

TEMPLIERS  i  Foy.  GEOftRor 
de  Saim-Omer»  &  Mo  la  y. 

TEMPS,  (  Le)  f^oy.  Satubi^iu 

TENA ,  (  Louis  )  de  Cadix ,  doc- 
teur ^  chanoine  d'Alcala,  puis^v^ 
que  de  Tortofe,  mourut  en  1622. 
jOn  a  de  lui  :  L  Un  Commentaire  fur 
l'£a||Ee  aux  Hébreux.  U  excelle  par- 
ticulièrement dans  les  préludes; 
mais  le  fonds  de  cet  oiivrage  n'eifc 
qu'une  compilation  indigeâe..  U* 
ifagoge  înfacram  Setiptuaram  »  in-fol.: 
ouvrage  ûvant  &  dtffiis. 

L  TENQN ,  (  Pierre  Guerin  de  )* 
né  à  Grenoble  en  1679 ,  d'une  £si- 
mille  originaire  de  Romans  en 
Oauphiné  »  devint^  prieur  de  Sor- 
bonne,  doâeur  Ôc  grand-vicaire  de 
Sens.  Ses  liaifons  avec  le  fameux 
Law  ,  dont  il  reçut  Tabjuration  » 
•furent  aui&  utiles  à  fa  ;fortune  que 
nuifible^  à  fa  réputation.  Il  accom- 
pagna »  en  1 711 ,  le  cardinale  Bî0y 
à  Rome,  en  qualité  de  condavifte  ; 
&  ^ptès  i'éleâion  À'Jnnocent  XIII t 
il  fut  diargédesaffaires  deFrancei 
Rome.  Ses  fervices  le  ârent  nom- 
mer acchevêque  d -Embrun  en  1724  ; 
il.y  tint  en  1727  un  fameux  concile 
contre  Soanen ,  évêque  de  5enez  : 
concile  qui  lui  a  fait  donner  .tafir 
d'éloges  par  un  parti ,  •&  tant  de  ma- 
lédiôions  par  r  autre.  Ayant  obtenu 
k  pourpie  en  1739,  fur  la  noiqi- 
nation  du  toi  Jacques^  il  devint  y» 
«hevêquc4c  Lyon  en  A740  »  «wi^- 
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Ute-d  état  deux  ans  après.On  ctbyok 
qu'il  ivolt  été  appelé  à  la  cour  pour 
rcmptacer    le  cardinal  ie  Pfeury  ; 
jnais  fes  efpérarices   «c  celles   dix 
jgublic  ayant  été  trbmpéés ,  il  fe  re- 
tira dans  fon  dioccTe  ,  où  il  fe  fit 
aimer  par  d'abondantes  aumônes. 
Il  y  mourut  en  1758  ,  à  80  ans, 
<2ui  croire  fur  le  compte  de  ce  car- 
dinal ?  Les  uns  en  font  un  génie , 
nft  hbilime  d'état,  nn  politique  con- 
fommé  -,  d  autres  lui  difputem  ces 
tilens ,  &  attribuent  fon  élévanon 
moins  à  fon  mérite  ,  qu  à  celui 
d'une  fœui-  ambiticufe  &  bel  dprit. 
Oti  trouvera  peùt-étrè  la  vérité ,  en 
prenant  le  milieu  entre  ces  deu± 
«xtrémîtés.  Vers  la  iindefès  ioiirs , 
les  diofes  pour,  lefquelles  il  avolt 
montre  le  plus  d'ardeur ,  fe  préfca- 
terent  à  lui  fous  un  aufre  point  de 
vue.  Ses  fentimens  allèrent  jhrqu'à 
une  efpece  d'indulgente  pour  ces 
mêmes  Janféniftes  qui  le  reg^oient 
comme  un  perfécuteur.  Dans  lé 
temps  des  difputes  occafionnées  par 
les  billets  de  coûfeiHon ,  il  fe  con- 
duifit   avec   modération    &   avec 
Tagefiè..  Une  guerre  plus  cruelle 
ayant  défolé  la  France  en  1756 , 
U  cardinal  tU  TaiGn  entra  ea  cor* 
réfpondance  avec  Madame  fai  Mar- 
grtvft  àc  BartUh ,  pour  ménager  la 
paix   ayec  les  puif&nces  belligé- 
rantes ;.  mais  il  mourut  avec  la  dou- 
leur dcf  n'avoir  pas  pu  réuifii*.  Oii 
a  de  lui  des  Mandanats  &  des  Infime* 
i^ns  Pafiorates 

II.  TENON ,  f  Claudîne-Alexan- 

diîae  Gtierin  dé)  fœur  du  précé- 

desL,  prit  Vliabit  religieux  dans,  le 

ikioi&ftere  de  Montfleury  *  près  de 

Grenoble.  Dégoûtée  du  cloitre,  elle 

reritra  dans    le  monde   ta  vint  à 

Paris.  Les  grâces  de  fon  efprit  lui 

firent  des  amis  illuftres  ;  elle  prit 

f)arr  â  la  Colie  épidémique  du  fyf- 

time  i  &  cette  folié  fut  avantageuie 

à  fa  foraine ,   ainfi    qu'à  celle  de 

(biî  fi-ere.  £llè  fongea  dès-lors  à 


demander  à  la  cour  de  Rome  un 
Bref»  qui  la  rendît  au  monde  qu'elW 
avoit  quitté.  Elle  l'obtint  en  eSÊtt 
par  le  crédit  de  fonttnelU  i  mais 
comme  le  bref  avoit  été  rendu  fur 
un  faux  expofé  »  il  ne  fin  point 
fulminé.  Madame   dt    Ttntin  n'ea 
relia  pas  moins  dans  la  capitale  « 
où  elle  cultiva  la  littérature  ave< 
fuccès.  Benoit  XIV  ,  avec  lequel 
elle  étoit  en  correipondance,  lor^ 
qu'il  n'étoit  que  le  cardinal  Lam* 
Serti  ni ,  Thonora  de  fon  Portrait  dès 
qu'il  fut  pape.  Senfible  à  un  tel  bon* 
neur ,  Madame  de    Ttnda  lui  ré* 
pondit  par  une  lettre  ingénieufe« 
où  elle  lui  difoit  :  Foin  mftkUUd^ 
votre  bontJ ,  rotre  fidélité  dânt  Vàmitié^ 
vous  avoiau  fait  dt  totdrts  Ami*  d$ 
ceux  qtd  font  devettus   vos  Enfastu 
Depuis  long-temps  mts  y«ttx  pUfoîmt 
K.  S,fur  U  Chain  de  Saint-Pierre^ 
Pétois  par  nus  défirs  votri.  fille  fpi» 
rituelle ,  avant  que  vous  ftffie^  le  Pem 
commun  des  fidelles.  Li  m^ifon  do 
Madame  de  Teneln  devint  le  rendes* 
vous  des  gens  lei  plus  fpirituels 
de  Paris.  On  la  voyoit ,  au  milieu 
d'un  cercle  des  beaux  eÔ>rits  &det 
gens  du  monde  qui  compofoiem 
fa  cour  ,  donner  le  ton  8t  fe  Êiire 
écouter  avec  attention.  Sa  ^petits 
fociété  fiit  troublée  de  temps  eâ 
temps  par  quielques  aventures  afics 
triftes.  La   Frefnaye ,  confeiller  au 
grand  -  confeil  4  fut  tué  dans  foa 
appartement,  &  elle  fut  pourfuivie 
comme  ayam  trempé  dans  ce  meur^ 
tre.  On  la  transféra  d'abord  au  Châ- 
teiet ,  enfuite  à  la  Baftille  ;  enfin 
elle  eut  le  bonheur  d'être  déchar* 
gée  de  l'accufation  intentée  contre 
elle.  Cette  dame  célèbre  mourut  à 
Paris  en  1749 ,  dans  un  âge  avancé  • 
vivement  regrettée   par   plufieurs 
^ens  de  lettres,   qu'elle  appeloit 
ironiquement  fes  BÎtcs,  L*envie  dit 
beaucoup  de  mal  de  cette  Ménagerie 
fpirituelle  ;  mais  elle  étoit  bi^ti  pré- 
férable i  tant  d'aunes  fociétés  où 
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/  l'on  ne  p6ut  exifter  fans  )eu  &  (ans 
'  tnédifance.  Nous  avons  de  Madame 
de  Tcnein  :  I.  Lfi  SUge  de  Calais , 
in- II.  Ceft  un  Hôman  écrit  avetf 
délicacefTe  ,  H  plein  de  penfées 
fines.  Certaines  idées  d'une  licence 
enveloppée  *,  des  portraits  aimables 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  mais 
qui  auroiènt  dû  être  plus  cqn- 
traftés  ;  de  la  tendrefie  dans  les 
expreffions-,  le  ton  de  la  bonne 
compagnie  ;  voilà  ce  qui  en  fit  le 
.  fuccès.  On  ferma  les  yeux  fur  fes 
défauts ,  fur  la  multitude  des  épi- 
fodes  &  Aes  perfonnages  ,  fur  la 
complication  des  événemens ,  la 
plupart  peu  vraifemblables  '\  enfin  g 
fur  la  conduite ,  moins  judicieufe 
que  fpirituelle ,  de  ce  Roman.  II. 
Mémoires  de  Com/mnges ,  in-I2  ,  qui 
ne  font  bons  que  pour  la  fbtme. 
M.  de  PofU'de-vefle^  fon  neveu ,  eut 
,  part  à  cet  ouvrage,  ainli  qu'au  pré- 
cédent, m.  Les  Malheurs  de  f  Amour , 
2  vol.  in-i2  :  Rofhan  dans  lequel 
on  a  prétendu  qu'elle  traçoit  fa 
propre  hiûoire.  IV.  Les  Anecdotes 
d'Edouard  11  ^  in-ii  ,  1776  :  ou- 
•'  vfage  pofihiune.  On  a  recueilli 
toutes  fes  Œuvres  en  1 7S6  >  à  Paris  « 
7  vol.  petit  in^i2. 

TENDE  ,  (  Gafpar  de  )  ped^- 
fils  de  Claude  de  Savoie  ,  comte  de 
Tende  &  gouverneur  de  Provence, 
0  lervit  avec  diitinâion  en  France 
dans  le  -régiment  d'Aumont,  H  fit 
enfuite  deux  voyages  en  Pologne, 
où  il  acquit  beaucoup  deconnoif-' 
fance  des  affaires.  On  a  de  lui  r 
I.  Un  Traité  de  la  TraduHton  fous 
le  nom  de  fEfiangy  in-8°.  II.  Re- 
htion  hifloTÎque  de  Polopie ,  fous  le 
nom  de  Hauteville  y  in- 12.  Ces-deux 
ouvrages  enrentqudque  cours.  L'au- 
teur mourut  à  Paris  en  1697 ,  à  79^ 
ans.  Ildefcendoit  de  René  de  Savoie , 
&  de  yillars  y  comte  d£  Tende  , 
fih  naturel  de  Philippe  duc  de  Savoie. 
Le  comte  de  Tende  s'attacha  à  Fran- 
^9is  /,  qui  le  fit  grand-maître  de 
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iPrance,  îl  mourut  des  bleifures  quil 
avoit  reçues  à  la  funefte  journée  dé 
Pavie  en  1^25.  Il  eut  d*Anne  Laf" 
caris  comteâiie  de  Tende ,  ia  femme  » 
Honorât  maréch^  de  France ,  6e 
pourvu  de  •  la  charge  d'amiral  enf 
1572.  Il  mourut  en  i5So,Iaifrant^ 
une  fille ,  mariée  au  duc  de  Mayenne^ 
Son  frère  Claude ,  gouverneur  do 
Provence,  mort  en  1566  ,  eut  un 
fils  légitime ,  Honorât ,  qui  mourut- 
en  1572-;  &  un  fils  naturel ,  An- 
nihaly  qui  fervit  dans  les  troupes 
de  France ,  &  qui  fut  père  de  celui 
qui  fait  l'obiët  de  cet  ardcU. 

TENDILLÀ,  Voyc^  Mekooza  ; 
n**  nu 

TENÈS  ott  Tennès  ,  fiïs  dcf 
Cygnus ,  ou  félon  d'autres,  d'Apol/on.' 
Ayant  été  accufé  d'in^efîe  par  f* 
belle- mère  PhUonomé  y  il  fut  ex- 
pofé  dans  un  coffre  fur  la  mer  aveC 
fa  fœur  Hemîthée ,  qui  ne  voulut  ja-- 
mais  l'abandonner.  Le  coffî-e  aborda* 
dans  rifle  de  Leucophrys  ,'qui  def 
Tenès  ,  prit  le  nom  de  Ténédos, 
Tends  y  régna  ,  &  y  établit  des* 
lois  très-fé veres ,  telle  qu*étoît  celle* 
qui  condamnoit  les  adultères  à  per-^ 
dre  la  tête  :  lois  qu^il  fit  obferver 
en  la  perfonne  de  fon  propre  fils. 
Tenès  fut  tué  par  AchiiU ,  avec  fotf 
père  Cygnus  ,  pendant  la  guerre  de* 
Troye  •,  &  après  fa  mort ,  iî  fut  ho- 
noré comme  un  Dieu  dans  l'ifle  de 
Ténédos. 

I.  TÉNIERS  ,  dît  le  Vieux  , 
(  David  )  peintre ,.  né  à  Anvers  enf 
I'|f82  ,  mort  dans  la  même  ville  en- 
1649  ,  apprit  les  principes  de  la 
peinture  fous  Rubens,  Le  défir  de 
Voyager  le  fit  fortir  de  cette  école  r 
êa  il  alla  à  Rome,  où  il  demeura 
durant  dix  années.  Ce  peintre  » 
travaillé  en  Italie  dans  le  grand  & 
dans  le  petit.  Il  a  peint  dans  le  goiic 
de  fes  deux  maîtres-,  mais  à  Coa 
retour  à  Anvers ,  il  prit  pour  fu- 
jets  de  fes  Tableaux ,  des  Buveurs  ^ 


des  tkî^fis  &  des?tfx/Iow,  qull 
trendoit  avec  beaucoup  de  vérité. 

11.  TENIERS  le  Jeune  ,  (  David  ) 
né  à  Anvers  en  1610 ,  mort  dans  la 
inême  ville  en  1694.,  étoit  fils  du 
précédent  &  fan  élevé  :  mais  il  fnr- 
paffa  fon  pereparfon  goût  &  par  fes 
talens.  Tcniers  4eJ,wu  jouit ,  de  fon 
vivant,  de  toute  la  réputation,  des 
honneurs  &  de  la  fortune  dus  à  fon 
mérîtjc  &  à  fes  boimes  qualités.  L'ar- 
chiduc Léopolâ' Guillaume  lui  donna 
ion  portrak  attaché  à  une  chaîne 
d'or  ,  &  le  fit  gentilhomme  de  fa 
chambre.  La  reine  de  Suéde  donna 
audi  Ton  portrait  à  7âBZ«rj«  Les  fu- 
îets  ordinaires  de  fes  Tableaux ,  font 
des  (cènes  réjouifiantes.  Il  a  repré- 
f  enté  des  fiuveurs  &  des  Chimiftes  , 
des  Nocss  &  des  Fêt^s  de  village  9 
plufieurs  Tentations  de  S.  Aiuoltu , 
des  Corps-de-gardes ,  &c.  Ce  pein- 
tre manioit  le  pinceau  avec  beau- 
coup de  focilité.  Ses  ciels  font  très- 
bien  rendus ,  &  d'une  couleur  gaie 
&  lumineufe.  U  touchent  les  arbres 
avec  une  grande  légèreté ,  &  don- 
noît  à  fes  petites  figures ,  une  ame , 
une  expreffion  &  un  caraâere  ad- 
nûrables.  Ses  tableaux  font  comme 
letniroir  ^e  la  nature;  elle  ne  peut 
^cre  rendue  avec  plus  de  vérité.  On 
eiHmè  finguliéremeat  fes  petits  ta- 
bleaux -,  il  y  en  a  qu'on  appelle  des 
Après 'fouptrs  ^  parce  que  ce  peintre 
les  commençoit  &  les  finiÎToit  le 
ibir  même;  On  ne  doit  pas  oublier 
fon  talent  à  imiter  la  manière  des 
meiUeurs  maîtres  ,  qui  l'a  .fait  fur- 
nommer  le  Sîngt  de  la  peinture.  Il 
a  qudquefols  donné  dans  le  gris 
ta  daule  rougeàtre  ;  on  lui  repro- 
che aui&  d'avoir  fait  des  figures 
trop  courtes ,  &  de  n'avoir  pas  affez 
varié  fes  compofîtions.  Louis  XIV 
et  ^sâxQoit  pointfon  genre  de  peintiure. 
On  avoit  un  jour  orné  fa  chambre 
de  pluûeurs  Tableaux  de  Tmlcrs  ; 
mais  atdB'tôt  que  ce  prince  les  vit  : 
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éevam  tes  yeux.  On  a  beaucoup  gravé         » 
d'après  les  ouvrages    de    TemUrs^ 
Il  a  lui-même  gravé* plufieurs  mor- 
ceaux. 

I.  TENTZELIUS ,  (  André  )  fa- 
meux médecin  Allemand  du  xviji* 
fiecle ,  publia  im  Traité  pirieuz , 
dans  lequel  il  décrit  fort  au  long, 
non-feulement  la  matière  des  M^ 
mies ,  leur  vertu  &  leurs  propriétés  , 
mais  aufii  la  manière  de  les  coa- 
pofer  &  de  s'en  fervir  dans  les  ma- 
ladies. 

II.  TENTZELIUS ,  (  Guîllaurae- 
Emefi  )  né  à  Amftad  en  Thuringt 
en  1659  »  mourut  en  1707,  à  49 
ans.  C*étoit  un  homme  entièrement 
livré  à  rétude  ôc  à  la  littératures 
&  qui  fe  confoloit  avec  les  Mufes  , 
des  rigueurs  de  la  fortune.  Quoi- 
qu'il fûtafiez  pauvre,  il  parut  ton- 
jours  content  de  fon  fort.  On  a  de 
lui  im  grand  nombre  d'Ouvrages  , 
parmi  lefquels  on  difiingue  :  L 
Saxomia  Numifmatica ,  1705  ,  in-4'*« 
4  vol. ,  en  latin   &  en  allemand. 

II.  SuppUmentum  Hlfioriet  Gothana  ,  ^   < 

1701  &  1716,  3  vol.  in-4^  Il  y 

a  beaucoup  d'érudition  dans  ces 

deux  livres  ;  mais  l'auteur  n*a  pas 

l'art  d^être  précis  &  de  ne  choifîr 

que  l'utile.  Foy.  Scheelstrate, 

TERAMO ,  (  Jacques  de)  Foye^ 
Pai.ladino. 

TERBURG ,  (  Gérard  )  pdlmre ,  *^ 

né  en  x6o8  à  Zwol  dans  la  pro- 
vince d'Over-Yffel ,  mort  à  De- 
venir en  i6$i  ,  voyagea  dans  les 
royaumes  les  plus  florifians  de  l'Eu* 
rope.  Le  Congrès  pour  la  paix^ 
qui  fe  tenoit  à  Munfter,  l'attira  ^ 
en  cette  ville  ,  où  fon  mérite  le 
produifit  auprès  des  minières.  Oa 
le  chargea  de  plufieurs  Tableaux  ^ 
qui  ajoutèrent  à  fa  fortune  &à  fa 
réputatjion.  L'ambaiTadeur  d'Ef- 
pagne  l'eranfena  avec  lui  à  Madrid  , 
&  Terburg  y  fit  des  ouvrages  qui 
charmèrent  le  roi  &  toute  la  cour. 
Ce  maître  reçut  de  riches  préfens 
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&  (at  fait  ch^alîer.  Londres ,  Pan&  « 
J3eventeir,  lui  fournirent  de  nou- 
velles occafions  dé  Ce  fignaier.  Sa 
réputadon,  &  fur-tout  îa  probité 
&  fon  cfprit ,  le  firent  choifir  pour 
être  un  des  principaux  magiibats 
de  cette  dernière  ville.  Terbw^  con^ 
Inltoit  toujours  la  nature  :  fa  touche 
eft  précieufe  &  très-finie.,  On  ne 
peut  porter  plus  loin  que  ce  peintre 
rintelligence  du  dair-obfcur.  On 
lui  reproche  quelques  attitudes 
roides  &  contraintes.  Les  fujçts 
qu'il  a  trâtés  font,  pour  Tordi- 
naire ,  des  Bwnbochades  &  des  Galant 
terus  ;  il  eaccelloit  encore  à  peindre 
lé  portrait.  Nufcha  a  été  fon  dif- 
ciple. 

TERCIER ,  (  Jean-Pierre  )  né  à 

Paris  le  7  Oâobre  1704,  fui  vit 

le  marquis  ie  MoAtî  dans  fon  am- 

.bafiade  de  Pologne  ,■  &    connut 

Particulièrement  le  roi  Stanlflas  à 
^antzig  ,  où  l'ambafladeur  de 
France  &  fon  fecrétaire  furent  ^re- 
tenus priibnniers  pendant  iS  mois. 
Les  fervices  qu'il  rendit  dans  cette 
occalion,  &  fur-tout  au  Congrès^ 
d'Aix-la-Chapelle  en  1748  ,  lui 
méritèrent  la  t)lace  *  de  premier 
commis  des  affaires  étrang.res  : 
place  qu'il  perdit  pour  avoir  ap- 
prouvé, en  qualité  de  cenfeur 
royal,  le  dangereux  livre  de  VEf^ 
prit.  11  mourut  le  11  Janvier  1766 , 
lâiffant  quelques  Mémoires  dans  ceux 
de  l'académie  des  Belles-Lettres  dont 
ii  étoit  membre.  C'étoit  un  homme 
dl>ux ,  poli  âc  éclairé ,  qui  fouit  de 
l'eilinie  j[)ublique ,  mime  après  fa 
difgrace.  On  a  de  lui  en  manuf- 
crit ,  dans  le  dépôi  des  affaires  étran- 
.  ebres ,  deë  Mémbires  hiftoriques  fur 
les  négociations  ,  quHl  avoit  cbm- 
pofés  pour  i'in(iru£Hon  de  M.  le 
Dauphm.  Il  étoit  marié  *,  6c  il  laifla 
deux  fils  &  une  fille. 
TERÉE ,  P"oy.  PkiLoiiELE. 
TERENCE  ,  (  PMus  Tercntius 
Âfir  )  né  à  Cârdiage»   Tan  186 
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tvMh  C. ,  fut  enlevé  par  les  Vii^ 
mides  dans  les  courfes  qu'ils  ùl^ 
f oient  fur  les  terres  des  Cartha-» 
ginois.  Il  fut  vendu  à  Tuentîus  Ltt* 
c*nus ,  féhateur  Romain  ,  qui  le  fit 
élevtr  avec  beaucoup  de  foin  ,  & 
l'affranchit  fort  jeune.  Ce  fénateur 
lui  donna  le  nom  de  Térenct ,  fui- 
vant  la  coutume  qui  vouloit  que 
Tafïranchi  portât  le  nom  du  maître 
dont  il  tenoit  fa  liberté.  Son  efprit 
le  Ha  étroitement  avec  LéUlus  & 
Scîpîon  C  Africain,  On  les  foupçonna 
niême  d'avoir  travaillé  à  fes  Comé- 
dies -,  jBn  effet  ils  pouvoient  donner 
lieu  à  ces  foupçons  avantageux, 
par  leur  rare  raéritei  par  la  fineffe 
de  leuk-  efpriè  ,  &  la  délicatdTe 
exquife  de  leur  goût.  Nous  avons 
6x  Comédies  de  Térence  ;  on  admire 
dans  ce  poète  l'art  avec  lequel  il 
a  fu  peindre  les  tnœurs  &  rendre 
la  nature.  Rien  de  plus  fimple  8c 
de  plus  naturel  que  fon  ftyle  ; 
rien ,  en  même  temps ,  de  plus  élé- 
gant &  de  plus  ingénieux.  De  tous 
les  auteurs  latins,  c'eft  celui  qui 
a  le  plus  approché  Ac  SAttîcl/me  ^ 
c'eft-à-dire ,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
délicat  &  de  plus  fin  chez  les  Grecs , 
foit  dans  le  tour  des  penfées  ,  foit 
dans  le  choix  de  l'expreifion  ;  mais 
on  lui  reproche  de  n'avoir  été  le 
plus  fouvent  que  leur  tradu^eun 
Madame  D^dcr  troûvoit  Plauet  plus 
original ,  &  le  mettoit  à  bien  deii 
égards  au-deffus  de  témce,  n  Ce 
"  poète ,  (  dit-elle  ) ,  a  beaucoup 
"  plus  d'art ,  mais  il  me  fertible  que 
M  l'autre  a  plus  d'efprit.  Térence  élit 
n  beaucoup  plus  parler  qu'agir  \ 
«  l'autre  feiit  plus  agir  que  parler ,  & 
»  c'eft  le  véritable  câraftere  de  la 
"  Comédie,  qui  A  beaucoup  jilus 
»  dans  l'aûl  on  que  dans  le  difcours- 
"  Cette  vivacité  me  paroit  donner 
"  encore  Un  grand  avantage  à 
M  Piame  ;  c*efl  que  fes  intrigues  font 
»'  toujours  conformes  à  la  qualité' 
»  des  aÔeurs  *;  que  fes  incidens  font 

»  bien 
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i>  bkn  variés ,  &  ont  toujours  quel* 
»  que  chofc  qui  furprend  agrèable- 
»  meut  :  au  lieu  que  le.diéàtre  Tein- 
M  ble  languir  queiquefob'  dans  Té" 
w  rtnct ,  à  qiH  la  vivacité  de  Tac- 
n  don  &  Je  jioeud  des  incidens  & 
r>  des  intrigues  manquent  manifefte- 
r*  ment  «.  Ceft  le  reproche  que 
lui  a  voit  déjà  fait  Ccfar ,  dans  des 
vers  f  où  il  s'exprime  ainû  ,  en 
s'adreâant  à  Térenùz 

Tuqm»què,  &  tnfummîs^  é  iwù^ 

éLut  Menander , 
Pattcrîs ,  €r  mcritb ,  fun  ftrmoms 

Z*enthau  atque  tuinâm  fcripds  di- 

jtatcta  foret  vis 
Comua  ,  ut  ttquato   vîrtus   peUtrU 

honore  ! 
€um  Omets ,  ne^  In  hac  defpeSus 

parte  jaceres  / 
Unum  hoe  maceror^    &  do&o  ri^î 

éuffe ,  Tercnti. 

m  Toi  auIE,  danl'Ménandre  ^  m  es 
r*  mis  au  nombre  des  plus  grands 
n  poètes,  &  avec  raifon,  pour  la 
«»  pureté  de  ton  ftyie.  Eh!  plût 
»  aux  Dieux  que  la  douceur  de  ton 
^9  langage  fût  accompagnée  de  la 
•*  force  comique ,  aâô  que  ton  mé- 
»»  rite  fût  égal  à  celui  des  Grecs , 
M  &  qu*en  cela  tu  ne  fiifîes  pas  fon 
»  au-deffous  des  autres!  Mais  c'eft 
M  ce  qui  te  manque  ,  Térence^  6c 
»  c  eA  ce  qui  fait  ma  douleur  ««. 
Mais  s'il  efi  inférieur  (  dit  M.  frc- 
roitlefilsO  à  P/auu  pour  la  viva- 
cité de  l'intrigue  ScVenjouement  du 
dialQ|;ue  ,  ii  a  bien  plus  de  dé- 
cena,  de  noble£e  &  de  goût.  Ses 
caraâ«c«s  font  plus  vrais  ^îes  pein- 
tures dftmoeurs  plus  fidelles.  Il  rend 
beaucoup  mieux  la  nature  ^  &  at- 
eache  biea  davantage  par  le  grand 
fond  d'intérêt  qui  domine  dans  Tes 
pièces.  S'il  u'égaye  pas  fes  leûeurs 
par  cette  foule  de  bons  mots  que 
Vloitte  répand  avec  profufion ,  & 
^  fbuvent ,  au  jugement  ^Hoiaw  p 

Tome  IX^ 


TER  49 

fent  afiez  miipides ,  il  fait  les  dé- 
dommager par  la  juûcfle  &  la  fo« 
lidité  des  pôifées  »  la  délicateflê  des 
fentimens ,  la  douceur  des  images  \ 
par  ce  moelleux  &  cette  Aiavité  de 
ftyle  qui  £ût  éprouver  un  plaifit 
toujours  nouveau  dans  la  leâure  de 
fes  Comédies.  La  première  fois  qu'oo 
entendit  prononc^T  4  Rome  »  fur  ]m 
fcene  •  ce  beau  vers  : 

HOUO  SUU,  HUMANl  Mil  A  JK 
AMSVM  9UTQ  , 

il  s*éleya  (  dit  Saint  Augu/Bn  )  dans 
l'amphithéâtre  un  applaudi£emenc 
univerfel  :  il  ne  fe  trouva  pas  UA 
feul  homme,  dans  une  aflemblée  fi 
nombreufe, composée  des  Romaini 
6c  des  envoyés  de  toutes  les  nations 
déjà  foumifes  ou  alliées  à  leur  eo^ 
pire  >  qui  ne  parût  feniible  à  ce  cri  de 
la  nature.  Tértncg  fortit  de  Rome 
n'ayant  pas  encore  sj  ans;  on  ne 
le  vit  plus  depuis.  Il  mourut,  félon 
la  plus  coinmune  opinion  ,  vête 
l'an  lj9  avant  J.  C.  à  Stympale^* 
vUle  de  r Arcadie.  Il  s'étoit,  dit-on, 
amufé  dans  fa  retraite  à  traduire  les 
Pièces  de  Ménandrt^  &  à  compofee 
de  fon  propre  fonds  ;  &  ce  fut^ 
dit-on,  la  douleur  d'avoir  perdu 
ces  différentes  Pièces ,  qui  lui  caufa 
la  mort.  D*autres  prétendent  qu'il 
périt  fur  mer  en  paiTant  de  Grèce  en 
Italie.  Il  n'eut  qu'une  fille  qui  fut 
mariée  après  fa  mort  à  un  chevalier 
Romain ,  &  à  laquelle  il  ne  laiflk 
qu'une  maifon  avec  un  jardin  de  deux 
arpens  fimé   fur  la  voie  Apienne* 

[  Voyci  1.    Apo LUNAIRE   &  Me* 

NAGE.]  Nous  avons  une  VU  de 
Térenu,  écrite  par  Suétone,  Les  édi- 
tions les  plus  recherchées  des  vi 
Comédies  de  ce  poëte,  font  les  fui- 
vantes  :  Dç  Milan,  1470,  in-fol. 
— Vcnifc,  1471  »  in-foL  —  £/^«, 
»'*'■»  1635  ,  in- 12.  (A  l'édition  ori- 
ginale ,  la  page  104  eft  cotée  108.  ) 
—  Au  Louvre,  1642,  in-fol.  --  Ad 
ufum  De/phiai^  1671,  in-4^,  — Vmo» 

D 
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fcridge,  1701  ,in-4^  —  Londres, 
Ï714,  m-4**.— Urbin,  i736,in-folM 
figures.  —  Londres ,  5fln%  ;  17  5 1 , 
i  vol.  in-8**  >  figures.  Celle  de  Bir- 
mingham ,  BashfvîlU  ,ip^,  in-  4*'» 
tft  d'une  grande  beauté.  Madame 
ï>acUr  en  donna  en  1717,  une 
belle  édition  latine,  avec  fa  TVa- 
duaion  françoife  ôc^es  Notés ,  en 
§  vol.  in-8**.  M.  Tabbé  le  Monnler 
4  en  a  publié  une  nouvelle  traduc- 
tion, 1771  »  3  vol.  in-8°  &  3  voU 
în-12,  qui  a  eu  du  fuccès. 

TERENTIA,  femme  de  CUéron  , 
étoit  d'une  humeur  brufque ,  im- 
pérleufeôc  prodigue,  qui  obligea 
fon  époux  de  la  répudier  :  fon  nom , 
fes  grandes  richeffes  &  une  fœur 
Veftale  prouveût  qu'elle  devoit  être 
d'une  grande  maifon.  CUéron  syznt 
été  obligé  de  lui  rendre  fa  dot,  fe 
trouva  embarraffé  ;  mais  il  aimoit 
mieux  la  paix  quel'argeflt.  Il  avoir 
vécu  plus  de  50  ans  avec  elle  &  en 
avoit  eu  deux  enfans.  r<fr«it/tf  époufa 
"îi Z  «n  fécondes  noces,  SaUuftc ,  Vennenii 
' '^  -  de  Ctcéron ,  dont  il  vouloit  favoir 
les  fecrets  ;  Mejfala,  en  troifiemes 
noces,  &  Vihlus  /Ju/uj , conful  fous 
Tihen^  en  quatrièmes.  Ce  Vîhlus  fe 
vantoit  d'avoir  poffédé  deux  chofes 
qui  avoient  appartenu  aux  deux 
plus  grands  hommes  de  fon  temps , 
la  femme  de  Cuiron ,  &  la  chaife  fur 
laquelle  Cijar  fut  affaffiné.  TtretUîa 
vécut  103  ans ,  félon  Plùie  &  VaUn 
Maxime, 

TERENT1ANU5    MAURUS  , 
Voyt\  Maurus. 

'  TERME,  Divinité  qui  préfidoit 
Imx  limites  des  champs.  Après  que 
Saturne  eut  quitté  le  Latium  pour 
^tourner  au  Ciel ,  le  Dieu  Terme 
mit  fin  à  toutes  les  querelles  qui 
i'élcverent  fur  les  limites  des  terres, 
torfque  les  Dieux  voulurent  céder 
la  place  du  Capitolc  à  hpîter ,  ils 
fc  retirèrent  dans  les  environs  par 
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meora  à  fa  place  fans  bouge.  Oti 
le  repréfentoit  fous  la  forme  d'unir 
mîU  ou  d'une  pierre  carrée ,  (  Voy. 
QUADRATUS  Deus.  )ou  d'unpioi 
fiché  dàn»  la  terre  ,  ou  enfin  d'un 
Homme  fans  pieds  &  fans  mains, 
TERPANDRE,  Voy.TmK* 

7ANDRE. 

TERPSICHORÉ ,  Tune  des  neuf 
Mufts ,  déeffe  de  la  Mufique  &  de 
la  Danfe.  On  la  repréfente  fous 
la  figure  d'une  jeune  fille  couron- 
née de  guirlandes,  tenant  uneharp* 
&  des  infirumens  de  nteifique  autour 
d'elle. 

TERRACA,  Vayei  lu  LvLtx.     ' 
I.  TERRASSON ,  ( André)  prê- 
tre de  l'Oratoire  »  étoit  fils  ^né 
d'un  confeiller  en  la  fénéchauffé» 
&  préfidial  de  Lyon,  fa  patrie.  Il 
parut  avec  éclat  dans  la  chaire: il 
pfêcha  le  Carême  de  1717  devant 
le  roi ,  puis  à  la  cour  de  Lorraine  9 
&  enfuite  deux  Carêmes  dans  TE* 
glife  métropolitaine  de  Paris,  & 
toujours  avec  le  fuccès  le  plus  flat- 
teur. Il  jôignoit  à  une  belle  décla- 
mation, une  figure  agré^le.  Soa 
dernier  Carême  dans  cette  cathé- 
drale ,  lui  caufa  un  épuifement  dont 
îl  mourut  à  Paris  le  25  Avril  17x3. 
On  a  de  lui  des  Sermons ,  imprimés 
en  1716 ,  &  réimprimés  en  1736  » 
en  4  vol,  in-i2.  Son  éloquence  » 
autant  de  nobleffe  que  defimplidté  » 
&  autant  de  force  que  de  naturel. 
11  plaît  d'autant  plus  qu'il  ne  cher- 
che point  à  pl^re.  On  ne  le  voit 
point  employer  ces  penfées  qui 
n'ont  d'autre  mérite  qu'un  faux 
brillant;  ni  ces  tours  recherchés* 
fi  fi-équens  dans  nos  orateurs  mo« 
dernes,  &  plus  dignes  d'un  Brf>nia4 
que  d'un  Sermon. 

IL  TERRASSON,  (Jcan)fi«f 
du  précédent,  né  à  Lyon  en  i670t 
fiit  envoyé  par  fon  père  à  la  Mai- 
fon de  l'inftitution  de  l'Oratoire» 
à  Paris.  Il  quitta  cette  Congrégation, 
prefçuç  3wiR-tôt  <j*'il  x  ^  ^^^% 
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il  y  rentra  de  nouveau  «   &  il  en 
forttt  pour  ^u^ours.  Son  père ,  ir- 
rité de  cette  incoiiftance,le  rédui- 
fit  par  fon  teftament  à  un  revenu 
très  -  médiocre.  Tmaffon  ,  loin  de 
s'en  piaindre,  n'en  parut  que  plus 
gai.  L'abbé  £igncn ,  inib-uit  de  Ton 
mérite ,  lui  obnnt  une  place  à  Taca- 
démie  des  Sciences  en  1707 ,  &  en 
1721  la  diaire  de  philoibphie  grcc- 
^e  &  latice.  L'abbé  TcrraJJ'cn  s'en- 
richit par  le  £uneuzSyilêmei  mais 
cette  opulence  ne  fut  que  paflagere. 
La  fortune  étoit  venue  à  lui  fans 
qu'il  l'eût  cherchée  ;  elle  le  quitta 
isLQS  qu'il  fongeât  à  la  retenir  :  Me 
voilà  ùri  iPaffalrc,  (  dit- il,  lorfqu'il 
fe  trouva  réduit  pour  la  féconde 
fois  au  £fflple  nécefiaire ,  )/e  «f /- 
rrà,L  de  peu;  cela  mefi.  plus  commode. 
Quoiqu'il  eût  confervé ,  au  milieu 
des  richeâes  ,   la    fimpUcité  des 
moeurs  qu'elles  ont  coutume  d'ôfer  » 
il  n'étoit  pas  fans  défiance  de  lui- 
même  :^e  réponds  de  moi  ^  difoit-il, 
ju/qu*À  un  milRon  ;  ceux  qui  iQj^on- 
floiâbient,  auroient  répondu  de  lui 
par-delà.  Sa  philofophie  étoit  fans 
bruit ,  parce  qu'elle  étoit  fans  effort. 
Il  n'étoit  ni  l'efdave  de  fon  amour- 
propre»  ni  lecomplaiûntde  l'amour- 
propre  des  autres.  Un  homniequi 
penfôit  comme  lui,  ne  devoir  guère 
foiiiciter  de  grâces  *  mdme  pure- 
ment littéraires.  Son   mérita  feul 
avoir  brigué  pour  lui  celles  qu'on 
lui  avoir  accordées.  Ce  qui  roccû- 
poit  le  moins ,  étoit  U»  démêlés 
des  frinces  &  les  affiaires  d'état.  Il 
avoit  coutume  de   dire,  qu'i7  ne 
fiua  fQôu  fe  nUltr  du  goupemalldûns 
wi  vtàfuttt  ou  Von  n*^  que  paffager. 
L'ignorance  où  étoit  l'abbé  Terraf- 
fon  fur  la  plupart  des  çhofes  de  la 
vie ,  lui  donnoit  une  naïveté  que 
hien  des  gens  taxoient  de  fimpli- 
cîtéi  ce  qui  a  fait  dire  qu'<7  n^itoh 
homme  d'efpnt  que  de  profil.  Madame 
la  manqutfe  d^  Laffài ,  qui  étoit  de 
&fo€xété«  répétoit  volonders  qu'î/ 
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a'jf  t;foU  fu*un.  homme  de  heaucoup 
dPefpu  ,  qui  pût  itre  if  une  pareille 
imbéeUUU,  Quand  la  vieiUeiTe  &  les 
infirmités  commencèrent  à  le  rendre 
inutile  à  la  fociété ,  il  difparut  de 
deiTus  la  fcene.  Il  fe  montroit  tout 
au  plus  dans  les  lieux  publics  «  où 
il  ne  pouvoit  (Itre  à  charge  à  pcr- 
fonne.  Je  calculois  ce  mutin  (  difott-il 
dans  fes  derniers  jours  à  M.  FaUontt 
fon  ami  )  que  fol  perdu  les  quatre  cm'» 
quicmes  des  lumières  que  je pouvois  avoir 
acquî/es.  Si  cela  continue  ^  il  ne  me 
rejiera  pas  même  la  riponfe  que  fit  à 
raganie^  ce  bon  M,  de  Lagny  à  M. 
de  Maupertuis.  [  Fo^ei  Lagny.  J 
L'efpece  de  Stoiciûne   dont  M« 
l'abbé  Terrajfon  faifoit  pro£eflion  p 
ne  l'empêchoit  pas  d'avoir  des  amis  i 
mais  ils  étoient  en  pedt  nombre-,  & 
il  étoit  perfuadé  que  ceux  qui  ont 
tant  d'amis,  ont  très«peu  d'amitié* 
Ce  philofophe  mourut  à  Paris  lo 
I  j  Septembre  1750.  Ses  Ouvrages 
font  :  I.  Dêffertation  cridque  fur 
ï Iliade  <f Homère,  en  2  vol.  in-12  , 
pleine    de  paradoxes  Se   d'ideei 
bizarres.  Egaré  par  une  fauiTe  méta- 
phyfique ,  il  analyfe  froidement  ce 
qui  doit  être  fend  avec  tranfport. 
IL  Des  Réflexions  enfiiveurdu  Syfieme 
de  Law,  III.  Sethos .  Roman  moral  » 
en  2  volum.  in- 12.  Cet  ouvrage  » 
quoique  bien  écrit  &  ciHmable  par 
beaucoup  d'endroits ,  ne  fît  cepen- 
dant qu'une  fortune  médiocre.  Le 
mélange  de  pbyfique  &  d 'érudition  , 
que  l'auteur  y  avoit  répandu ,  ne  fut 
point  du  goût  des  François ,  quoi- 
que plein  d'un  çrand  nombre  de 
caraderes,  de  traits  de  morale,  de 
réflexions   fines  ,  &  de  difcours 
quelquefois  fublimes.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  beau  »  peut-être ,  que  le 
Portrait  de  la  Reine  d'Egypte ,  qui 
fe  trouve  dans  le  premier  volume. 
IV.  Une  Traduction  de  Diodore  de 
Sicile ,  en  7  vol.  in-12 ,  accompa- 
gnée de  préface  >  de  notes  &  de 
fragmens ,  qui  ont  paru  depuis  173^ 
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Jufou'cn  1744.  Cette  verfion  cft  auffi 
fidelle  qu'élégante.  On  prétend  que 
Vabbé  Terraffon  ne  l'entreprit  que 
pour  prouver  coinbien  les  anciens 
étoient  crédules. 

III.  TERRASSON,  (  Gafpar  ) 
frère  à' André  &  de  Jean,  naquit  à 
Lyon  le  5  Oaobre  1680.  A  Page 
de  iS  ans  ,-il  entra  à  l'Oratoire ,  où 
a  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de 
l'Ecriture  &  des  Pères.  Après  avoir 
profeflfé  les  humanités  &  la  philo- 
fophie ,  il  fe  confacra  à  la  prédica- 
tton  &  s'acquit  bientôt  une  repu- 
tadôn  fupérieure  à  celle  dont  fon 
frère- avoir  joui.  H  prêcha  a  Pans 
pendant  cinq  années.  Il  brilla  fur- 
tout  pendantun  Carême  dans  l'Eglife 
métropolitaine  ,  &  il  ne  brilla  que 
par  l'Evangile  &  les  Pères.  11  ne 
cherchoit  pas  les  applaudifîcmens. 
Le  feul  éloge  qu'il  cxigeoit  de  fcs 
auditeurs;  e^toit  qu'ils  fecorrigeaf- 
fent.  Différentes  circonftances  l  o- 
b'igerent  enfuite  dequitter  en  même 
temps  la  Congrégation  de  1  Ora- 
toire &  la  prédication.  Ses  fenti- 
mens  excitèrent  contre  lui  le  zèle 
perfécutcur  des  Conftitutionnaires 
outrés-,  mais  fes  vertus  auroient 
mérité  plus  d:égards.  11  mourut  a 
Paris  le  2  Janvier  175  a.On  a  de  lui  : 

I  Des  Semons,  en  4  vol.  m-ii , 
publiés  en  1749.  Ce  Recueil  con- 
tient XXIX  Difcours  pour  le  Ca-. 
rême,  des  Sermons  détaches ,  trois 
Panégyriques .  &  l'Oraifon  fiinebre 
du  GVand  Dauphin.  Tout  y  refpire 
lafublime  fimplicité  de  l'Evangile. 

II  Un  livre  anonyme  ,  intitule  : 
Lettres  fur  U  h^ft^ce  ChréilOinc ,  ctn- 
furées  par  la  Sorbontie.  ' 

IV.  TERRASSON,  (Màtthieii)  ne 
à  Lyon  le  13  Août  1669 ,  de  parens 
nobles,  &  de  la  même  famille  que 
les  précédens.vint  à  Pans,  où  il 
fe  fit  recevoir  avocat  en  1691.  Il 
plaida  quelques  caufes  d'éclat  qui 
forent  le  premier  fondement  de  fa 
grande  tépuiation.  Profondément 
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▼erfé  dans  l'étude  du  Droit  écrit  « 
il  devint  en  quelque  forte  l'Oracle 
du  Lyonnois ,  &  de  toutes  les  autres 
provinces  qui  fuivent  ce  Droit.  La 
jurifprudcnce  n'éteignit  point  en 
lui  le  coût  de  la  littérature.  Il  fut 
affocié  pendant  cinq  ans  au  travail 
du  Journal  des  Savons ,  &  il  exerça 
pendant  quelques  années  les  fonc- 
tions de  Cenfeur  royal.  Cet  homme  , 
auffi  efiimable  par  fes  connoiflance» 
que  par  fa  douceur  &  fon  définté^ 
refiement ,  mourut  à  Paris  le  30 
Septembre  1734»  à  66  ans.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  fes  Dî/cours , 
Plaidoyers  ,  Mémoires  &  Con/uàa^ 
dcns ,  fous  le  titre  ^(Euvres  de  AUi>^ 
thleu  Terraffon  ,  &C  in -4°.  Voye^ 
l'article  fuivant. 

V.   TERRASSON,  (Antome) 
fils  du  précédent  &  avocat  comme 
lui,  naquit  à  Paris  le  1*''  Novembre 
1705.  Il  fe  livra  d'abord  à  la  plai- 
doirie ,  &  eut  quelques  fuccès  vmais 
les  travaux  du  cabinet*  ayant  plu» 
d'attfliits  pour  lui ,  il  compofa  par 
ordre  du  chancelier  d*Agueffeau ,  foa 
Wfloire  de  la  Jurifprudmce  Romaine  » 
fuivie  d'un  Recueil  de  contrats, 
teftamens  &  autres  aûes  qui  nous 
reftcnt  des  anciens  Romains  ,  in- 
folio  ,  1750.  Ce  livre,  rempli  do 
recherches  &  qui  prouve  autant 
de  fagacité  que  d'érudition ,  cft  écrit 
d'un  llyle  clair  &  quelquefois  élé- 
gant. L'auteur  fut  nommé  la  même 
année  Cenfeur  royal ,  confcillcr.ai4, 
Confeil  fouverain  de  Dombcs  ea 
17  c  a,avocat  du  Qergé  de  France  ea 
1753  ,profêffeur  au  Collège  Royal 
en  1754.  Dans  le  préambule  de  fe». 
provifions ,  Louis  XV  parle  de  lui , 
»  comme  d'un  homme    diftingué 
»  p»  des  talens  recommandables 
H  &  qui  foÀt  comme  héréditaires 
H  déiis  fa  famille,  &  qui  réuniffoit 
w  à  rdpplication  la  plus  aflidue  les 
»t  qualités  qui  caraftérifent  le  fujet 
»  fidelle  &  le  citoyen  vertueux  «• 
Ces  qualités  lui  procuwrcnt  c^ 


T  ER 

X760  la  place  de  chancelier  de 
Dombes ,  donc  il  remplit  les  fonc- 
tions jufqu'au  temps  que  cette  prin- 
cipauté tut  réunie  à  la  couronne. 
Accablé  d'inûrmltés ,  il  fe  démît  de 
la  place  de  profefleur  royal ,  & 
mourut  le  30  Oâobre  1782  ,  à  77 
ans.  11  avoit  époufé  en  1759  la 
£i2e  du  marquis  de  Termes ,  dont  il 
n'eut  point  d'enfsis.  Outre  Ton 
Hiftoire  de  la  Jurifprudence  Ro- 
maine ,  on  a  de  lui  des  MiUngu 
Utifloire ,  de  Guérauire  ,  de  Jurî/pnf 
dence  ,  de  critique  ^  &c.  I768  ,  in-I2  » 
&  quelques  autres  Ouvrages. 

TERRAY,  (l'abbé  Jofeph- 
Marie  )  naqmt  en  1715  dans  la  pente 
ville  deBoeo,  près  de  Roanne  en 
Forez.  Jean  Tcrray  fon  pcre ,  avoit 
été  fermier  général  au  commence- 
ment du  fiecle.  Mar'e-Anne  Dumas 
ik  mère ,  étott  fille  d'un  officier  qui 
£é  difiingua  à  la  bataille  de  Ner- 
winde ,  &  fut  réçompenfé  par  des 
lettres  de  nobleffe. 

Un  oncle  fort  riche ,  qui  devoit 
une  grande  partie  de  fa  fortune  aux 
bontés  du  duc  d Orléans  ,  régent  * 
fit  élever  le  jeune  Terray  au  collège 
4e  Jully.  Ses  fuccés  dans  fes  études 
prcfagerent  ceux  cu'il  devoîc  ob- 
tenir dans  la  carrière  des  af&ires. 
Ji  acheta  une  chàige  de  confeîUer- 
clerc  au  parlement  de  Paris  -,  mais  il 
ne  fiic  ;amcdsprètre;fpn  éloignement 
infurmontable  pour  les  affujettifle* 
mens  de  l'état eccléûafHque,robIi- 
geaà  fe  borner  au  fous-diaconat.  Un 
caraftere  décidé ,  nnîugement  droit , 
une  conception  prompte ,  l'amour 
^  lahcilîté  du  travail  «  cette  fureté 
^  ta&  qui  fait  faifir  à  l'inflant  le 
point  delà  difficulté  des  affaires  les 
plus  qnaeufes ,  ne  tardèrent  pas  à 
Im  mériter  une  grande  confxdération 
tla^s  fa  Compagnie.  La  nature  qui 
hii  avoit  reûifé  les  grâces  extérieu- 
te$f  ôcmême  celles  de  la  parole» 
rien  avoit  dédommagé  par  une 
darcé  laconique,  plus  impérieufe 
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fouvent  que  l'éloquence.  La  cour  le 
choifit  pour  fon  rappotteur.  Les 
grâces  dont  l'état  eccléfiaûique  le 
rendoit  fufceptible ,  ajoutèrent  i  la 
fortune  déjà  confidcrable  qu'il  te- 
noit  de  Tonde  qui  lui  avoit  fervi 
de  père.  Il  devint  chef  du  confeti 
de  M.  le  prince  de  Condd^  Contrôleur 
général  au  mois  de  Décembre  X769, 
Minifire  d'état ,  Secrétaire-comman- 
deur des  Ordres  du  Roi  en  1770 ,  & 
Directeur  général  des  bâtimens  es 

1773. 

Peu  de  minières  fe  fom  trouvés 
dans  une  poiition  plus  difficile  Se 
plus  orageufe.  Lafienne  l'éroit  d'au- 
tant plus  ,  que  le  public  jugea  les 
opérations  qu'il  fit  pour  en  lortir , 
fans  connoltre  toute  l'étendue  du 
mal  auquel  il  avoit  à  remédier  : 
cependant,  fes  mefures  furent  prifes 
avec  tant  de  prévoyance  &  des 
calculs  fi  juftes ,  qu'elles  prévinrent 
toutes  les  révolutions  Càcheufes  qui 
pouvoient  en  réfulter ,  &  qu'aucune 
banqueroute  particulière  ne  fut  la 
fuite  de  l'édit  qui  fufpendit  les  ref« 
criptions.  On  voit  par  un  de  fes  Mé- 
moires, qu'il  regretta  de  n'avoir  pu 
fuivre  des  principes  plus  juftes  ; 
mais  dans  Tahernative  d'employer 
les  moyens  dont  il  fit  ufage ,  ou  de 
laifTer  manquer  tous  les  fervices  à  la 
fois ,  il  préféra  le  moindre  des  maux 
entre  lefquels  il  avoit  à  choifir. 

Il  déclara  cependant  au  roi  qu'on 
lie  pouvoit  augmenter  l'impôt  •,  que 
c'étoit  par  les  réformes,  les  éco- 
nomies ,  la  fuppreffîon  des  abus , 
qu'il  falloit  maintenir  déformais  au 
même  niveau  la  recette  &  la  dé* 
penfe,  &  prévenir  le  retour  des 
défordres  qu'il  avoit  réparés* 

Ses  Comptes  de  1770  ,  1772  & 
1774,  qui  viennent  d'être  impri- 
més dans  la  CoUeciion  des  Comptes 
rendus  depuis  ijj8  jufqu'en  r/Sy  ^ 
font  des  modèles  d'ordre ,  de  pré» 
cifîon  &  de  clarté.  Ces  qualités  dif- 
tinâives  de  l'homme  d'état  fe  re« 
Diij 
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trouvent  dans  tous  (es  Mémoires 
fur  l'admîniftration  des  finances  » 
dont  la  plupart  ,  peu  connus  du 
public  ,  xnériteroîent  de  Tétre* 

Au  commencement  du  nouveau 
règne ,  il  rédigea  TEdit  delà  remife 
du  droit  de  joyeux  avènement  que 
Loms  XVI  voulut  bien  accorder  à 
fes  peuples.  Le  14  Août  1774  «  ^ 
donna  fa  démiffion  ,  &  fe  retira 
dans  une  de  fes  terres ,  où  il  ne  ftit 
point  à  l'abri  des  effets  de  la  haine 
&  de  la  vengeance  de  ceux  dont  il 
avoit  blefîe  lei  intérêts  particuliers , 
pour  fauver  la  fortune  publique.  Les 
arts,  qu'il  avoit  aimés  dès  fa  jeunefle» 
firent  dans  fa  retraite  fa  plus  douce 
occupadon.  Il  mourut  à  Paris  le  18 
février  1778 ,  laifiant  une  mémoire 
contre  laquelle  le  fouvenir  des  ref- 
criptions  fuf^enduesanimoit  encore 
fes  détraâeurs ,  mais  que  le  totips  < 
la  vérité  ,  la  publicité  des  écrits  où 
font  confignés  fes  principes  ,  ont 
prefque  généralement  réhabilitée. 

La  calomnie  n'épargna  pas  plus 
fes  mœurs  privées  que  fa  conduite 
dans  le  minillere^  Ceux  qui  l'ont 
particulièrement  connu,favent  néan- 
moins qu'il  fut  économe  fans  ava- 
rice ;  que  fa  fermeté  froide ,  & 
même  accompagnée  de  fécherefie , 
n'excluoit  point  en  lui  les  qualités 
fociales  ;  que  la  dureté  qu'on  re- 
procha fouvcnt  à  l'adminiftrateur , 
incapable  il  eflvrat  d'abandonner 
ce  qu'il  avoit  entrepris  ,  n'étoit 
point  inhérente  à  l'homme ,  qui  fe 
montroit  facile  &  doux  avec  les 
fiens.  11  ell  avéré  d'ailleurs  que 
pendant  fon  mintilcre ,  il  ne  fe 
vengea  d'aucun  ennemi  ;  qu'il  ne  fit 
donner  aucune  lettre  de  cachet; 
qu'il  ne  perfécuta  perfonne  :  d'où 
il  réfulte  qu'on  doit  être  étoniié 
du  contrafte  qui  cxiftoit  entre  fon 
caraftere  &  la  réputation  que  fes 
eimemis  étoient  parvenus  à  lui 
•  faire. 

Nous  tenniAcrons  c€ttç  nptice 
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par  une  obfervation  qui  doit  fràp^ 
per  tous  ceux  qui  chercheront  à 
examiner  Tadminifiration  de  M. 
l'abbé  Terray  :  c'eft  que ,  placé  dans 
des  circonftances  plus  heureufes , 
il  eût  fait  eilimer  fes  principes  d'ad- 
minlfiratîon  autant  que  fes  lumières 
&  fes  talens  ;  &  que  fi  le  moral 
d'un  adminifirateur  cfl  indépendant 
de  la  fituadon  dans  laquelle  il  trouve 
les  intérêts  qu'on  lui  confie,  il  n'ea 
cfl  pas  moins  forcé  d'y  conformer 
jufqu'à  un  certain  point  fa  conduite  » 
fur  laquelle  on  prononce  toujours 
avec  trop  de  précipitarion. 

TERRIDE,  (AntoinedeLo^ 
magne  >  vicomte  de  )  d'une  des  plus 
illufires  maifons  du  royaume  »  fe 
diftingua  au  fiége  de  Turin  ,  prît 
Montauban  ,  &  fut  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes ,  &  chevalier, 
de  l'Ordre  du  roi  en  1 549.  Son  at- 
tachement à  la  religion  Catholique 
l'arma  contre  la  reine  de  Navarre , 
dont  il  étoh  né  fujet.  Il  entra  en 
1 569  jdans  fes  états ,  &  les  conquit 
au  nom  du  roi  de  France.  Il  fut  fait 
gouverneur  &  commandant  du 
Béarn  Ôe  de  la  Navarre.  Montgom" 
mcri  Taifiégea  dans  Oi^ès ,  &  le 
fit  prifonniér  de  guerre.  On  mit  à 
mort  en  fa  préfence ,  contre  la  f©î 
des  traités,  lès  officiers  de  la  gar^ 
nifon.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
égorger  fous  fes  yeux  un  de  fes 
céufins-germains.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  qui  n'ont  point  été  im-* 
primés.  Ce  guerrier  mourut  ea 
1569. 

TERRIEN,  {  Guillaume  )  étoît 
lieutenant  général  à  Dieppe ,  vers 
•  le  milieu  du  xvi*  ûedt,  C'eft  le 
plus  aneien  jurifconfulte  Normand 
que  l'on  connoifTe.  11  donna  un 
Commentaire  fur  Us  Coutumes  anciennes 
de  Normandie,  avant  leur  rédaâîon  , 
c*efi-à-dire  en  1574  ,  à  Rouen  > 
in-4<>. 

TERTIUS  DE  Lanis  ,  ÇPîerre- 
François  )  cft  auteur  d'an  Livze  qui 
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ià  pour  àtre  :  Ma0erîam  Nattftt  4t 
.AftU  ,  Brixia  ,  1684  ,  3  voL  in- 
folio «  lîg. ,  rare  &  curieux. 

1.  TESITRE,  (  Jean-Baptiae  du.) 
i&é  à  Calais  en  1610 ,  ({uitta  Ces 
études  pour  ennrer  dans  les  troupes  , 
&  fit  divers  voyages  fur  terre  &  fur 
mer.  De  recour  en  France  y  il  Ce  fit 
2>ominicain  à  Paris  en  1635.  Son 
zele  pour  la  converfion  àe&  âmes 
le  fit  envoyer  en  nûiHon  dans  les 
Ifles  de  i'Amétîque,  où  il  travailla 
avec  fruit.  11  en  revint  en  1658 ,  & 
mourut  à  Paris  en  16S7  >  après 
<avoir  publié  fon  Hifioirt  ffintralt  eu 
AnûlUs^  h|bitées  par  it&  François  9 
en  4  vol.  in-4^»  1667  &  167 1  : 
ouvrage  écrit  avec  plus  d'ezaâi- 
fude  que  de  précifion ,  de  chaleur 
&  d'agrément.  Le  preimer  volume 
renferme  ce  qui  8*eû  pafifé  dans 
l'établifTement  des  Colonies  Fran- 
çoifes  ;  le  11%  THifloire  naturelle  ; 
le  iii^  6^  le  iv^  ^  rétablifiement 
&  le  gouvernement  des  Indes  Occir 
4l«ntales  depuis  la  paix  de  Breda. 

IL    TERTRE,   (  François- 

Joachim  Duport  du  )  de  la  fociété 

fktéraire  -  militaire  de  Befançon  j 

&  membre  de  l'académie  d'Angers  ». 

^  vit  le  jour  à  Saim-Malo.  Il  entra 

^ex  les  JéTuites ,  où  il  profeiTa  les 

humanités  pendant  quelque  temps.. 

ficndu  au  monde  «  U  travailla  aux 

Feuilles  Périodiques  avec  MM.  Fn» 

ron  àL  de  la  "Boni,  U  fe  fit  connoître 

I»r  piufieurs  Ouvrages.  Les  prin- 

cxpaax  font  :  I,  Abrégé  de  tUlftolrc 

à*JingUum  y  5  volum.  ia-i2.  Cet 

ouvrage  fe  peut  lire  avec  plaifir 

ian& Interruption,  &  il  a  les  avaur 

ogesi'ûn  Abrégé  Chronologique , 

iâns  m  avoir  la  féchereffe.    La 

narraûoii  eft  fidelle,  fimple,  claire 

Bc  afiia rapide  V  le  %le  eil  un  peu 

iroid,  mais  en  général  pur  &  de 

bon  goûtv  les  portraits  d'après  na- 

tufv>&BOtt  d'imagination.  Mais , 

cotnine    ce  n'eft  au  fond  qu'une 

coopiladon  où  l'auteur  a  mis  peu 
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decHofe-,  on  lui  préfère  VJhrégi  d$ 
£*Htfiotrt  i'AngUttnt  doimé  par  M* 
Tabbé  MUloi,  IL  Wfioln  au  Conju- 
rations &  du  Confpîrations  Ultbru  « 
en  10  vol.  in- 12.  C'eil  encore  une 
compilation  ,  dans  laquelle  tout 
n'eft  pas  égal,  mais  qui  offire  def 
chofes  intéreiTantes.  lîl.  Les  deux 
derniers  volumes  de  la  BihiUthequê 
amufantc  Qn  y  défirerott  plus  de 
choix ,  &  ils  ne  font  pas  dignes 
du  premier.  IV.  VAlmanach  du 
Beaux  '  Ans  ^  connu  depuis  fous 
Je  nom  de  ia  Franu  Utté/ain*  Cet 
ouvrage  ,  dont  il  donna  une  ef* 
quifiie  très-imparfaite  en  17 j 2, eft 
aujourd'hui  en  3  voL  in-8^.  V.  Cet 
auteur  a  publié  les  Mémoiru  du 
Marquis  de  Choupts ,  175  3,  in-i2| 
&  a  eu  part  à  VAbrégé  de  CHlJloUa 
iEfpaffit  «  en  ^  vol.  in-12  «  donné 
par  M.  Défvrmaux,  U  mourut  en 
1759  •  à  44  ans  »  avec  la  réputatioa 
d*un  écrivain  qui  devoit  plus  au 
travail  qu'à  la  namre. 

IlL  TERTR£,  (Du)  Fo^«ç 
Thorentier. 

TERTULLIEN ,  (  ^ulntus  Septl" 
rnius  Florins  TertulUanus  )  prêtre  de 
Carthage ,  étoit  fils  d  un  centenier 
dans  la  milice ,  fous  le  procooful 
d'Afrique.  Sa  première  profefiîon 
fut  le  barreau.  U  avoit  Êiit  une 
grande  étude  des  fyfiêmes  des  difr 
férentes  feâes  de  la  Grèce,  &  il 
joignit  la  philofophie  à  l'éloquence» 
La  <onil^nce  des  Martyrs  lui  ayant 
ouvert  le^  yeux  fur  les  illuûons  du 
Pagatiifme  ,  il  fe.  fit  Chrétien  »  & 
défendit  la  Foi  de  J.  C.  avec  beau- 
coup de  courage.  Ses  vertus  &  fa 
fcience  le  firent  élever  au  facerdocet 
De  Carthage  il  pafia  à  Rome.  Cq 
fut  dans  cette  ville  qu'il  publia  , 
duran^  la  perfécution  de  l'empereuc 
Sivert ,  fon  Apologie  pour  les  Chré- 
tiens ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre 
d'éloquence  &  d'érudition  en  fon 
genre.  Après  avoir  montré  combien^ 
il  étoit  injufte.de  punir  les  Chré; 

Diy 
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uniquement    parce    qu^ti 
étoient   Qirétiens  ,  il  les   ju&iût 
des  crimes  qu'on  leur  imputoit.  Il 
examine  la  théologie  Païenne ,  & 
lui  oppofe  les  dogmes  des  Chré- 
tiens ,  adorateurs  d'un  Dieu  unique  » 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre  «  qui 
punira  les  méchaûs  &  récompen- 
fera  les  bons.  A  l'expoiition  des 
myfteres  du  Chriftianifme  ,  il  jouit 
le  tableau  de  la  vie  de  ceux  qui  le 
profeflent.  »>  Nous  faifons  un  corps 
"  (dit-il) ,  parce  que  nous  avons  la 
M  même  religion,  la  même  morale , 
»  la  même  efpérance.  Nous  nous 
M  aflemblons  pour  prier  &  pour 
^  lire  l'Ecriture  ;  nous  nous  ex- 
**  hortons,  nous  nous  corrigeons  ^ 
**  nous  nous  jugeons  avec  équité  « 
M  comme   Dieu  nous  jugera  *,  & 
w  tout  efl  à  craindre  pour  celui  qui 
•'  aura  mérité  d'être  privé  de  la 
"  participation  aux  chofes  facrées. 
M  Ceux  qui  président  à  nos  afTem- 
»•  blées ,  fom  des  vieillards  éprou- 
p  vés.  La  verm  feule  les  élevé  à 
;^^;     w  cet  honneur.  Les  chofes  faintes  ne 
■  .:       •»  fe  vendent  pas  •,  &  fi  nous  avons 
!   £;    *»  une  efpece  de  tréfor ,  c'eft  le  fruit. 
^  d'une  contribution   volontaire. 
^  Chacun  apporte  ce  qu'il  veut  , 
M  &  quand  il  veut.  Les  biens  font 
f  commims  entre  nous  ,  &  nous 
M  les  employons  à  entretenir  les 
>»  pauvres  ,  les    orphelins  ,    les 
M  vieillards ,  les  infirmes  ,  à  fe- 
•»  courir  les  fidelles  relégués  dans 
M  des  liles ,  condamhés  à  travailleif 
»  aux  mines  ,  ou  renfermés  dans 
n  les  prifons  pour  avoir  confeâié 
«  J.    C.    Nous    nous    regardons 
M  comme  fireres  ^  nous  £aifons  en 
»  commun  des  repas  de  charité  *, 
M  nous  prions  avant  de  nous  mettre 
H  à  table  ;  nous  prions  après ,  & 
w  nous  nous  féparons  fans  défordre 
•»  &  avec  modefiie.  Telles  font  nos 
«*  afifemblées.  Cependant  fi  le  Tibre 
w  inonde  les  terres,  &  fi  le  Nil 
^  ne  les  fertilife  point  »  on  crie  : 
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»'  Dvrtl  Us  Chrétiens  aux  Ûons,  Oll 
"  veut  que  nous  foyons  la  caufe 
vt  de  tous  les  malheurs ,  comme  fi 
M  avant  la  venue  de  J.  C.  il  n'étoit 
"  pas  arrivé- de  femblables  cala- 
w  mités.  Quetrouve-t*on  en  nous  , 
»  finon  des  vertus  fupcrieures  à 
»  celles  de  tous  lés  philofophes  ? 
"  J'ajoute  même ,  &  plus  de  fcience 
»»  à  certain^  égards  :  car  îi  Platon 
M  difoit  qu'il  étoit  difficile  de  trou- 
n  ver  l'auteur  de  runiver>,&  encore 
»♦  plus  difficile  d'en  parler  devant  le 
**  peuple  j  parmi  nous  le^  moindre 
»*  artifan  connoit  Dieu ,  &  le  fait 
»»  connoltre.  Mais  quand  nos  opi- 
>♦  nions  feroient  fauffes ,  au  moins 
w  font -elles  utiles  ,  puifqu'elle» 
M  nous  rendent  meilleur^.  Certai* 
»  nement  elles  ne  nuifent  à  per- 
»»  fonne  :  &  s'il  feUoit  les  punir  » 
»  ce  feroit'  par  le  ridicule ,  &  noa 
»  par  le  fer ,  les  feux ,  les  croix  ^ 
»  les  bêtes.  Ces  peH^cutions  pro- 
»  duifent  un  effet  contraire  à  celui 
»  qu'on  attendoit.  Le  mépris  de  la 
M  mort  fe  montre  bien  mieux  dans 
w  notre  conduite  ,  que  dans  les 
M  difcours  des  philofophes.  Oirtïl 
M  étonné  de  non^  cotrage  \  oa 
n  veut  en  pénétrer  les  caufes  ,  & 
»  bientôt  on  défite  de  fouffirin 
n  Ainfi  le  fang  des  Chrétiens  de- 
M  vient  une  femence  féconde  «. 
On  ne  fait  fi  cette  Apologie  pro- 
duifit  un  effet  favorable.  La  perfé- 
cution  continua ,  &  fut  très-vive  4 
Cardiagc ,  où  TtrtuHien  avoit  publié 
cet  Ecrit  éloquent.  L'auteur  avoit 
un  génie  vif ,  ardent  U  fubtiU 
Quoiqu'il  parle  avantageufement 
de  fes  émdes ,  fes  Livres  prouvent 
affez  qu'il  avoit  étudié  toutes  fortes 
de  fciences.Son  élocution  eft  un  peir 
dure,  fes  expreflîons  obfcurcs,  fe» 
raifonnemens  quelquefois  embar- 
ra^és  :  mais  il  y  brille  une  noHeflê  » 
une  vivacité  &  une  force  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer.  On  voit 
qu'il  avoit  beaucoup  lu  5.  hfisk  & 
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9.  Innh»  n  rendit  fon  nom  célébré 
dans  toutes  les  Egliies  par  fes  Ou- 
vrages. 11  confondit  les  Hérétiques 
-de  fon  fitde  \  il  enramena  plufieurs 
à  la  Foi-,  il  encouragea  par  (es  ex- 
liortarions  les  Guétiens  à  fouffrir 
3e  martyre.    TtrtuUlen    avoit    une 
Cévérité  naturelle,  qui  le  portoit 
toujours  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
rigoureux.  U  trouva  que  Proclas , 
difdple  de  Montan,  vivoit   d'une 
manière  conforme  à  fon  humeur. 
Ces  apparences  de  piété  le  fédui- 
firent  9  êc  il  embraiTa  le  Montaaî/nu, 
H  donna  aveuglément  dans  les  vi- 
fionstidicules  de  cette  feue.  II  devint 
alors auffî  nuifibJe  à  TEglife  qu'il  lui 
avoit  été  utile,  &  les  Ouvrages  qu'il 
compoCa  contre  les  Catholiques, 
cauferent  de  grands  troubles.  Il  ne 
paroît  point  qu*il  foit  revenu  de  fes 
^aremens.  Il  laiiTa  quelques  fec- 
tateurs,  auxquels  on  donna  le  nom 
de  TertulUanifies.  Saint  Aug'ifizn  qui 
en  parle ,  dit  que  de  fon  temps  cette 
£e6ke    ctoit  prefque    entièrement 
éteinte  j  &  que  le  petit  nombre  qui 
en  reûoit ,   rentra  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique.  Cet  homme ,  à 
la  fois  fi  illuftre  &  û  dangereux, 
mourut  fous  le   règne  d*Antontn^ 
C<tracaUa  ,  vers  l'an  216.  Les  Ou- 
vrages dé  TertulSen  font  de  deux 
genres:  ceux  qu'il  a  Éaits  avant  (a 
chute ,  &  ceux  qa'il  a  enfantés  de- 
puis. Les  Ecrits  du  premier  genre 
font  :  I.  Les  Livres   de  la  PrUre , 
d\i  Baptême  &  de  XOraxfon,  II.  Son 
Af^logétique  pour  la  religion  Chré- 
tieme.   III.  Les  Traîtis^  de  la  Pa- 
*^»itt,  IV.  L* Exhortation  au  Martyre. 
V.  U  Livre  à  Scapula.  VI.  Celui 
du  Témoignage  de  PAme.   VII.  Les 
Tnuftt  des  Spe^acUs  &  de  V Idolâtrie. 
Vm.  L'excellent  Uvrc  des  Pref- 
crîptîons  contre  les   Hérétiques. . . 
Ceux  du  fécond  genre  font  :  I.  Les 
tquaireZ/^TKr  contre  Afircîoii.  II.  Les 
Traités  de  VAme  ,  de  la  Chair  de  Jefus" 
Çtrifi  &  de  la  Rj/urrcHion  de  la  Chair. 
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fn.  te  Secrpia^ue.  IV.  Le  Livre  de 
la  Coufonne.  V.  Celui  du  Manteau» 
VI.  Le  Traité  contre  les  Juifs.  VII. 
Les  Ecrits  contre  Praxée  &  contre 
Hermoffnt^  OÙ  il  fouticnt  que  U  Ma- 
dère ne  peut  être  étemelle ,  mais 
que  Dieu  l'a  produite  de  rien ,  de 
nihilo,  VIII.  Les  Livres  de  la  Pu- 
dicité;  de  la  Fuite  dans  la  perfecu* 
ûon',desJeûnes  contre  les  Pfychiquesv 
de  la  Monogamie  &  de  ï Exhortation 
à  la  ChaJLti,  Tous  les  aotres  Ou- 
vrages qu'on  lui  attribue  font  nip-* 
pofés.  Les  PP.  latins ,  qui  ont  vécu 
après  Tertullien ,  ont  déploré  fon 
malheur  «  &  ont  admiré  îbn  efprit 
&  aimé  fes  ouvrages.  Saint  Cyprien 
les  lifoit  affiduement  *,  &  loiiqu'il  < 
demandoit  cet  auteur ,  il  avoit  cou- 
tume de  dire  :  Donnez-moi  U  Mai* 
TH£.  Vincent  deLérins  dit,  »  qu'au- 
'*  tant  de  paroles  qu'on  lit  dans  Ter- 
M  tulSen,  font  autant  de  Sentences-, 
»  &  ces  Sentences  font  autant  de 
»»  viâoires  «.  Vajfoul  a  donné,  en 
17 14  &  17ÏJ  ,  une  Traduâion  de 
V Apologétique  pour  les  Chrétiens,, 
avec  des  Notes.  Manejfîer  a  auâi,mi$ 
en  notre  langue  les  livres  du  Manr 
teau ,  de  la  Patience  &  de  VExhcrtoc 
lion  au  Mart3Te.  Un  Jéfuite  publia 
à  Paris  en  1719,  in-ii,  avec  des 
Rémarques  ,  utie  traduûion  du 
Traité  des  Vrefcrlptlons .  Un  autre 
Jéfuite  (  le  P.  Caaberc  )  traduiût  en 
1733  ,  les  Traités  fur  Tornément 
des  femmes ,  fur  les  fpeâacles ,  fut 
le  baptême  &  la  patience ,  avec  une 
Lettre  aux  martyrs.  La  meilleur^ 
édition  des  Ecrits  de  Tertullien  ,  eft 
celle  qu'on  en  a  donnée  en  1746 ,  a 
Venife  ,  in  -  fol. ,  fous  ce  titre  : 
g.  Septimîî  Florehtîs  Tektvlliani 
Opéra ,  ad  vetuftijpmorum  Exemplarium 
fidem  fedulo  emendata ,  diligintlâ  Ni" 
colai  Rigaltii  Jur.  Conf, ,  cum  ejufdem. 
adnotationîbus  intepis^  &  K^riorunt 
Commentariis  ftorfim  antehac  editis,,^ 
Accedunt  Novatiani  TraHatus  de  Td- 
nitate^  &  de  Cîhîs  JudaiclSf  cumNo4\ 
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tls,..  Et  TertulUani  Carmlna  de  Jonâ 
&  Ninîve  t  &c.  Il  y  en  a  uns  autre 
par  le  même  Rigault ,  1664 ,  in-fol. 
Thomas ,  feigneur  du  Fojjfé ,  a  donné 
les  VUs  de  TcrtuUUn  &  d'Origtne , 
fdus  le  nom  du  fieur  de  la  Moue  : 
c*efi  un  ouvrage  eilimé...  Il  ne  faut 
pas  confondre  TenulUea  avec  un 
S^iN  T  de  ce  nom ,  qui  fcella  l*Evan- 
gile  de  (on  fang  vers  Tan  260. 

TESAURO ,  (  Emmanuel  )  philo- 
fophe  &  hiftorien  Piémomois  du 
*fc.vr  ûede.  Il  mérita  par  festalens 
la  confiance  de  fes  maîtres  -,  &  ce 
fut  par  leur  ordre  qu'il  entreprit 
X'HlJiolre  dô  Piémont ,  &  enfuite  celle 
de  la  capitale  de  ce  petit  Etat.  La 
i^*  parut  à  Bologne  en  1643 , 
Ln-4*  -,  &  celle  de  Turin ,  en  cette 
ville ,  1679 ,  2  vol.  in  -  fol.  Les 
études  qu'il  fit  pour  ces  deux  Ou- 
vrages» lui  fournirent  l-occaiion  de 
ramaiTer  des  matériaux  pour  une 
Hifloire  générale  de  toute  l'Italie* 
Il  la  réduiiit ,  &  en  forma  un  Abrégé 
pour  les  temps  feulement  où  ce 
pays  fut  fournis  à  des  rois  Éarbares. 
Il  fut  imprimé. à  Turin  en  1664 , 
in-fol.  y  avec  des  Notes  de  VaUrlo 
Cafiiglîone,  .Les  Hidoires  de  Tefauro 
font  miles;  mais  elles  ne  feront 
jamais  comparables ,  pour  la  fidé- 
lité, à  celles  de  Guîchardîn» 

TESCHENMACHER ,  (  Garnier) 
né  dans  le  duché  de  Bergues  à  El  ver- 
feld ,  fut  miniûre  Cal  vinifie  à  San- 
ten  &  à  Çleves ,  &  mourut  â  Wefel 
en  1638.  Le  principal  de  fes  ou- 
vrages efl.  Annales  des  Duchés  de  de- 
fes ,  Julîers  ,  Bergues  &  pays  cîrcon" 
rotfins^  en  latin,  Arnheim»  1658  « 
in'fol.  Chaque  partie  de  ces  Annales 
éÙ.  précédée  d'une  defcription  géo- 
graphique de  la  province  dont  îl 
isLÏt  Phidoire.  Elles  font  écrites  de 
la  môme  manière  que  les  vieilles 
chroniques  >  fans  liaifocs  &  fans 
réflexions.  /«/&-  Chrlftophe  DiTiN 
AI  ARE  (  Voy,  ce  mot  )  en  a  donné 
uoe  édition,  Francfort  6c  Leipzig , 
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Carte  qui    repréfente  le  pays  tel    ; 
qu'il  étoit  au  moyen  âge,  de  Diplo* 
mes,  &  de  Notes  levantes  qui  valent 
quelquefois  des  diflertations. 

TESSÈ,  (René  Froulai,  comte 
de)  d'une  Camille  ancienne,  d'abord 
aide  de  camp  du  maréchal  de  Crequl 
en  1669 ,  fervit  de  bonne  heure  & 
avec  diflinâion.  Devenu  lieutenant 
général  en  1692,  il  fit  lever  Iç. 
blocus  de  Pignerol  en  1693,  & 
commanda  en  chef  dans  le  Pié- 
mont pendant  l'abfence  du  maré- 
chal de  Catlnat.Ayant  été  nommé  ma- 
réchal lui-même  en  1703»  il  fe  rendit 
Tannée  d'après  en  Efpagne  >  où  il 
eut  d'abord  des  fuccès^maisil  échoua 
devant  Gibraltar  &  devant  Barce- 
lone. La  levée  de  ce  dernier  fiége 
fiit  très-avantageufe  aux  ennemis  : 
il  laifTa  dans  fon  camp  des  provi- 
fions  immenfes ,  &  il  prit  la  fuite 
avec  précipitation  »  abandonnant 
1500  blelTés  à  l'humanité  du  géné- 
ral Anglois,  le  comte  de  Peurhorough^ 
Le  maréchal  de  Tejfé  fut  plus  heureux 
en  1707  -,  il  chafla  les  Piémontoi« 
du  Dauphiné*  Le  dégoût  du  monde 
lui  infpira  en  1722 ,  le  defTein  de  fe 
retirer  aux  Camaldules  ;  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  fa  retraite ,  pour 
fe  charger  des  affaires  de  France  ta 
Efpagne.  De  retour  en  1725  «  il 
rentra  dans  fa  folitude ,  &  y  mou- 
rut le  10  Mai  de  la  même  année» 
âgé  de  74  ans ,  avec  la  réputation 
d  un  excellent  courtifan  ,  d'un 
homme  poli  &  d'un  négociateur 
infinuant.  Les  fentimens  de  piété 
qui  animèrent  fes  derniers  Jours  ^ 
prouvent  que  le  tumulte  des  arm»^ 
&  des  affaires  n*a,voit  point  affoi- 
bli  fa  religion.  Il  laiiîa  pluûeurs 
enfans.  Voyei  CosNAC. 

TESTAS,  (  Abraham ) auteur 
François  ,  réfuté  en  Angleterre 
pour  y  profefler  plus  librement  le 
Calvinifme  auquel  il  étoit  attaché , 
exerça  le  mtmflere  dans  une  f^lx^k 
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iTrançoife  à  Londres  ,  &  noitnlt 
vers  1748.  Il  s  A  (aât  connoitre 
par  qudques  Ouvrages  dogmati- 
ques, dont  le  prittdpal  parut  (bûs 
ce  titre  :  La  Cofutoïffan»  de  PAnu 
par  rEcrîturt ,  2  vol.  in-8*.  Il  con- 
£dere  VAme  fur  les  différens  états 
d*union ,  de  réparation  &  de  réu- 
nion avec  le  corps.  On  a  trouvé 
dans  cet  ouvrage  des  textes  dont 
Texplication  eft  forcée. 

TESTE ,  (Pierre  )  peintre  &  gra- 
veur,  natif  de  Lucques ,  alla  jeune 
encore  à  Rome  »  fous  l'habit  de 
pèlerin ,  pour  apprendre  le  deffin  ; 
mais  fon  humeur  fauvage  &  fon 
caractère  dmide  s'oppofcrcnt  long- 
temps à  fofl  avancement.  11  vivoit 
miférable ,  paâànt  prefque  tout  fon 
temps  à  de&ner  des  ruines  autour 
de  Rome.  Saniran  ,  peintre  &  gra- 
veur comme  lui»  le  voyant  dans 
cet  état ,  le  recueillit  &  loi  pro- 
cura les  occafions  de  Ênre  connoitre 
fes  talens.  Ce  peintre  avoit  ime 
grande  pranque  de  deffin,  &  ne 
nianquoit  point  d^imagination  ^  mais 
il  fe  laifibit  trop  aller  à  fon  feu. 
Il  a  fonvent  outré  les  caraâeres  8c 
M  atûtudes  de  î^  ^ures.  Son 
pinceau  eft  dur,  &  {t&  couleurs 
font  mal  entendues  ;fes  deffins,  dont 
il  a  giravé  une  partie  ,  font  plus 
c^limés.  On  remarque  beaucoup 
d'e/prit  &  de  pratique  ;  mais  on 
yroudroit  qulljeût  eu  plus  d'intel- 
ligence du  dair-obfcur ,  &  que  fes 
I^^re5  fûSéat  plus  correfîes  & 
ftfiiexpreffions  plus  raifonnées.  Son 
pmcipal  talent  étoit  dt  deffiner 
destnfâns.  Un  jour  que  ce  peintre , 
affisfur  le  bord  du  Tibre,  étoit 
occupé  à  deffîner  ,  le  vent  em- 
porta (on  chapeau;  &  l'effort  qu'il 
ût  pour  le  retenir ,  le  précipita  lui- 
même  dans  ce  fleuve  où  il  fcL 
noya ,  en  1648. 

I.  TESTELIN,  (Louis) peintre, 
né  à  Paris  en  161 5  ,  mourut  dans 
la  même  ville  tn  z6;5.  Les  jeu* 


fon 
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de  fon  enfonce  manifefterem 
inclination  pour  le  ddlin.  Son  père 
le  fit  entrer  dans  h  célèbre  école 
de  Voua.  TtfitUn  ne  fe  produifit  au 
grand  jour ,  qu'après  s'être  formé 
ÙXT  les  tableaux  des  plus  excellcos 
maîtres.  Le  tableai\  de  la  réfurrec* 
don  de  Tâblthê  par  Saxm-PaiU^  qm 
l'on  voit  dans  l'Eglife  de  Notre» 
Dame,  flt  admirer  la  fraidieur  & 
le  moelleux  de  fon  coloris,  les 
grâces  &  la  nobleflfe  de  ù  corn- 
pofition.  Texpreflion  &  la  har- 
diefle  de  fa  toudie.  Perfomien'avoit 
plus  approfondi  que  ce  maître»  les 
principes  de  la  peinture.  L'illuftre 
U  Brun  le  confultott  fouvent  ;  l'ef- 
time  &  l'amitié  qui  régnoiem  en« 
tre  eux/ont  l'éloge  de  leur  talent  Se 
de  leur  caraâere.  TtfUUn  n'étoit  pas 
favorifé  de  la  fortune*,  il  reçut  plttf- 
fîeurs  bienÊûts  de  fon  ami ,  qui  fe 
faifoit  ua  art  de  ménager  <â  délica- 
tefle.  On  a  beaucoup  gravé  d'aprèa 
fes  deffins. 

II.  TESTELIN,  (Henri  )  né  en 
x6i6,  mort  en  1695 ,  étoit  cadet 
du  précédent.  U  fe  diflingua  dans 
la  même  profeffion  que  fon  freie 
aîné.  Le  roi  l'occupa  quelque  temps« 
&  lui  accorda  un  logement  aux  Go- 
belins.  C'eii  lui  qui  a  donné  les  Con^ 
firmccs  de  CAcAàémU ,  avu  les  Stn* 
timens  du  plus  hahUes  Ptmtra  fur  ta 
Peinture  ;  ouvrage  qui  reçut  des 
applaudiflemens  dans  fa  naiflknce. 
Ces  deux  peintres  fe  trouvèrent  à 
la  naiffance  de  l'Académie  »  où  ils 
furent  l'un  &  l'autre  nommés  pro- 
feffeurs. 

TESn ,  (  Fui  vio  )  poëie  Italien , 
né  à  Ferrare  dans  un  état  au-deifous 
du  médiocre ,  devint  par  fes  talens 
&  fes  intrigues ,  Êivori  &  mini^ 
de  François ,  duc  de  Modene ,  qui 
le  créa  comte  &  chevalier.  Ayant 
eu  le  malheur  de  déplaire  a  ce 
prince  »  il  fut  enfermé  dans  une  for- 
terefle  où  il  finit  fes  jours  en  1646. 
Qa  a  de  lui  des  Odu  &  d'autrek; 
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Poéfiu  y  Vcnife,  1656 ,  a  vol.  îii-ia , 
où  il  a  imité  avec  fuccès  les  meil- 
^  leurs  poëtes  d'Athènes  &  de  Rome. 
On  lui  reproche  feulement  d'é- 
crire quelquefois  d'un  %le  trop 
enflé.  Les  agrémens  de  fon  efprit 
Je  firent  regretter  par  ceux  qui' le 
connoifibient.* 

TËSTU ,  (  Jacques  )  aum^ier  & 
prédicateur  du  roi ,  reçu  à  l'aca- 
«lémie  Françoife  en  1665  ,  poëte 
François,  mourut  en  1706.  Il  a 
mis  en  vers  les  plus  beaux  en- 
droits de  1  Ecriture  &  des  Pères  , 
Ibus  le  titre  de  Suncts  Chrétiennes , 
Z703 ,  in-i2.  Il  a  fait  auffi  diverfes 
autres  Poéfies  ChtétUnnts  ,  dont  le 
%le  t(l  foible  &  lâche.  L'abbé  Teftu 
s'étoit d'abord  confacré  à  la  chaire; 
mais  la  foibleiTe  de  fa  fanté  l'obli- 
gea de  quitter  la  prédication.  Il 
a^'oit  ruiné  fon  tempérament  dans 
une  retraite  qu'il  fit  avec  Rancé  le 
réformateur  de  la  Trappe.  C'étoit 
un  homme  tour  à  tour  mondain 
&  dévot ,  que  fes  vapeurs  jetoient 
tantôt  dans  la  folitude ,  &  tantôt  dans 
le  grand  monde.  On  l'appeloit  , 

TesTU   TaIS'TOI, 

.  TESTZEL ,  (  Jean  )  religieux  Do- 
.minicain»  &  Inquifsteur  de  la  Foi , 
né  à  Pirn  fur  l'Flbe ,  fut  choifi  par 
les  chevaliers  Teutoniques  poiu*  prê- 
cher les  Indulgences  qu'ils  avoient 
obtenues  pour  la  guerre  contre  les 
.Mofcovites.  Il  s'acquitta  fort  bien 
de  cette  commiiïîon.  Quelque  temps 
après ,  l'archevêque  de  Mayence , 
sommé  par  le  pape  Lion  X  pour 
fdke  publier  les  Indulgences ,  l'an 
I|;i7  ,  donna  cette  commifTion  au 
f,  Tefiiel ,  qui  s'aifocia  à  cet  em- 
ploi les  religieux  de  fon  Ordre. 
Ils  exagéroient  la  venu  des  Indul- 
gences ,  en  perfuadant  au  peuple 
ignorant,  »*  qu'on  étoitafluré  d'aller 
»*  au  Gel  t  aufli-tôt  qu'on  auroit 
."  payé  1  argent  néceffaire  pour  les 
•*  gagner-,  qu'elles  pourroient  ab- 
h  foudre  un  homme  qui ,  p^^  im- 
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w  poffible,  auroit  viole  la  Mefrf 
M  de  Dieu  -,  que  la  Croix  avec  les 
»  armes  du  Pape,  étoit  égale  à  la 
I»  Croix  de  Je/us- Chrîfi^  &c.  &c  •«• 
Ils  tenoient  leurs  bureaux  dans  des 
cabarets ,  oà  ils  dépenfoient  en  dé* 
bauches  une  parâe  des  revenus  fa* 
crés  qu'ils  recevoient.  Jean  Staupîti , 
vicaire  général  des  Auguftins ,  char- 
gea fes  religieux  de  prêcher  contre 
le  Dominicain.  Luther  choifit  cette 
occaiîon  pour  mettre  au  grand  Jour 
les  erreurs  qu'il  enfeignoit  en  fe- 
cret.  Il  foutint  des  Thefes,  que 
Tefi^el  fit  brûler.  Les  difciples  de 
Luther ,  pour  venger  l'honneur  de 
leur  maître ,  brûlèrent  à  leur  tour 
en  public  celles  de  Tlnquifiteur  i 
'W^ittemberg.  11  avoit  publié  contre 
l'héréfiarquenaiiTant,  106  propofi- 
tions,  dont  plufieurs  font  fauites. 
Charles  MUtit\ ,  nonce  du  pape  au- 
près du  duc  de  Saxe ,  ayant  reproché 
à  cet  inquifiteur  imprudent ,  qu'Z/ 
étoit  en  partit  la  caufe  des  défaftres  de 
f  Allemagne  y  ce  religieux  en  monrut 
de  chagrin,  l'an  1519; 

TETHYS,  au  Tethis  ,  déefle 
de  la  mer ,  étoit  fille  du  Ciel  &  de 
la  Terre  y  &  femme  de  VOeèan ,  f|ui 
en  eut  un  grand  nombre  de  Nym- 
phes ,  appelées  Océanitides  ,  ou 
.Océanies ,  du  nom  de  leur  père» 
C'eil  pour  cela  qu'on  l'appeloit 
la  mère  des  déefies.  Elle  fut  auffi 
la  nourrice  de  Junon,  On  coofond 
cette  déeiTe  avec  Amphitrîtc^  &  on 
la  représente  ordinairement  fur  un 
char  en  forme  de  coquille ,  traîné 
par  des  dauphins...  II  faut  diltin- 
guer  cette  Téthys ,  de  la  nymphe 
Thetjs  i  (  Voy,  ce  mot.  )  ccUe-ci 
étoit  fille  de  Nérée, 

TETRICUS ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Plvtfuvius  OU  Pefuvîus ,  pré*- 
fident  de  l'Aquitaine ,  homme  na- 
turellement grave  &  de  moeurs  fé* 
veres ,  fut  indigné  des  démarches 
de  Gallien  ,  &  fe  jeta  dans  le  parti 
de  Pofthume ,  élu  empereur  par  l'ar- 
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ft^Aomakie  deiliiiée  à  la  ganle 
ties  Gaules.  Pofihum  ayant  été  tué 
par  les  Coldats.raa  267,  on  élut 
a  (a  place  ViSorîm  ,  qm  bientôt 
après  eut  le  même  fort.  Sa  femme 
VlHorîna^  accuCée  d'avoir  trempé 
dans  ce  meurtre ,  eot  le  crédit  de 
&ire  couronner  Manus  y  qui  (ut 
lue  quelques  jours  après  :  alors  elle 
fit  déférer  l'empire  à  Turieus  gou- 
verneur d'Aquitaine,  qui  fut  pro« 
damé  empereur  a  Bordeaux  en  167. 
Maître  de  VETpagne  &  de  l'Angle- 
cerre ,  il  préferva  ces  provinces  des 
incurfioiis  des  Barbares ,  &  les  battît 
plufieurs  fois.  Aumn  s*étant  déclaré 
pOurC^MMif  U  Goihhjue  »  il  la  prit 
après  un  fiége  It  fept  xaois  »  & 
«ut  beaucoup  d'autres  avantages.  Ses 
Tuccès  nous  font  plus  connus  par 
fes  médailles ,  où  Ton  voit  fou- 
vem  le  type  de  la  viâoire ,  que 
par  les  Hiftoires  contemporaines 
dont  plufieurs  ne  font  pas  venues 
îuC  u'à  nous.  CLwàc  ayant  été  tué 
l'an  270 ,  &  QutndUus  qui  lui  fuc- 
céda  ,  ayant  bientôt  éprouvé  le 
même  fort,  l'empire  échut  i  jùt" 
féUm^  qui  battit  Zenohic,  &  fe  dif- 
pofa  à  marcher  contre  Tarlau,  Inf- 
tnm  par  les  revers  de  fes  prédé- 
cefifeurs,  celui-ci  écrivit  tout  natu- 
rellement à  AurcEa  :  »  QyiU  étoit 
"  'f'ilf^  f^  ^  OBUffùs  fouiofét  dans 
n  Us  Gaules ^Sc  le  pria  de  venir  àfon 
N  fecaurs  u.  AaréUtn  s'avance ,  bien 
ÛdAé  à  ne  panager  avec  perfonne 
le  titre  d'empereur.  Taricus  ,  qui 
^o^it  fe  conferver  en  iacrifiant 
fcs  %ions ,  les  Élit  avancer  à  la 
'cpcMtre  à*Aurclltny  pour  ne  pas 
^efcapçonner  fes  defleins.  Les 
deux  aînées  fe  livrèrent  bataille 
^^  les  plaines  àn^  Chàlons-fur- 
^*^c.  le  combat  fut  rude  &  fan- 
%\m,  Dats  le  fort  de  la  mêlée  , 
Tttriau  &  f(Mi  fils  abandonnèrent 
les  leurs  &  paderent  du  côté  d'^u- 
lirim;  fês  légions  fe  défendiroit  ea^ 
cote  opiniâtrement  %  mais  fe  voyant 
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fanscheft ,  elles  forent  contraintes 
de  mettre  bas  les  armes.  On  fixe 
l'époque  de  ces  événemens  i  Taa 
2J4 de  J.  C ,  le  5.*  de  l'empire  de 
Tetriats,  Le  fuperbe  AuréCtn  réferva 
les  deux  Tctriau  &  ZmohU  pour 
fon  entrée  à  Rome  ;  fon  triomphe 
eft  un  des  plus  édatans  dont  i'hif- 
toire  Ëiffe  mention  ;  &  flavlus-Vom 
ptfcu*  nous  en  a  laiflé  une  relatioa 
très-étendue,  AurilUm  rendit  aux 
deux  T^oitus  la  dignité  de  fénateur  p 
&  même  il  donna  au  père  le  gou* 
vemement  de  la  Leucanie  *,  en  lui 
difant  qu'il  feroit  plus  honorable 
pour  lui  de  commander  à  une 
partie  de  1  Italie  y  que  de  régner  par* 
delà  les  Alpes.  Iirappeloit  fouvent 
fon  collègue ,  &  quelquefois  «m- 
pereur.  Turieus ,  rentré  dans  la  tran« 
quillité  d'une  vie  privée ,  fe  fie 
aimer  par  iâ  probité ,  fa  prudence  & 
fon  équité.  U  agififoit  envers  tout 
le  monde  avec  cène  (implicite  qui 
accomps^ne  le  vrai  mérite.  Il  mou- 
rut fort  âgé ,  &  il  fut  mis  au  rang 
des  Dieux  :  c'eft  une  chofe  remar* 
quable,  dans  un  homme  qui  avoic 
renoncé  depuis  plufieurs  années  à 
la  pourpre*  Il  laifla  un  fils  qui  fîie 
digne  de  lui«  Le  règne  du  père 
avoir  été  d'environ  «   ans.  Voyet 

TETZEL,   Kcy.  TESTZEt. 

TEUCER  y  fils  de  Tilamon  rot 
de  Salamine ,  &  ^H^ont ,  &  frère 
d'4/Ay  ,  accompagna  ce  hcros  au 
fiége  de  Troye.  A  fon  retour ,  il  fur 
chafiTé  par  fon  père ,  pour  n'avoir 
point  vengé  la  mort  A*A}ax ,  donc 
Ufyffe  étoit  la  caufe.  Ce  malheur 
n'ébranla  point  fa  confiance;  il  paâTa 
dans  riile  de  Chypre ,  où  il  bâtit  une 
nouvelle  ville  de  Salamine...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Teucer  , 
fils  de  Scamandrc ,  Cretois.  U  régna 
dans  la  Troade  »  avec  Dardanus  fon 
gendre ,  vers  l'an  5  28  avanr  J.  C. 
Il  donna  le  nom  d^lda  à  la  montagne 
près  de  laquelle  Troye«  dans  la  fuice^ 
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fot  bâtîe.  Ceft  de  (on  nom  que  cette 
irille  fiit  appelée  TeucrU ,  &  les  peu* 
pies  de  la  contrée  TeucrUns. 

TEUDAS  ,  royex  Theodas. 

TEXJTATÈS ,  Theu  T  ou  Thot,^ 
Dieu  des  anciens  Gaulois ,  le  même» 
à  2e  qu'on  croit .  que  Mercure  chez 
les  Grecs  &  les  Romains.  On  n'of- 
froit  à  cette  barbare  divinité  que 
des  viâimes  humaines  ,  que  les 
Druides  lui  immoloient  au  fond^ 
des  forêts  par  le  fer  &  plus  fouvent 
par  le  feu.  JuUs^Cifar  eut  bien  de  la 
peine  àdétrubecet  horrible  culte, 
après  avoit  iÀt  la  conquête  des 
Gaules.  Voye\  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet 
dans  fes  Commentaires, 

TEUTHIUS  ♦  fih  dé  Pandlon  ^ 
tQXÂt  Myût  &  de  Glicie  dans  T  Afie 
mineure ,  avoit  50 filles,  que  Her' 
€uU  époufa  toutes ,  &  qu'il  rendit 
en  une  feule  nuit  mères  d^autant 
de  fils  :  ce  ne  fiit  pas  un  de  Tes 
moindres  travaux.  Voy,  Telefre. 
Certains  Mythologifies  donnent  Je 
nom  de  Thefpîus  à  ce  beau -père 
é*HeraUe. 

TEVIUS,  (Jacques)  profeffeur 
de  belles- lettres  à  Bordeaux,  puis 
à  Coïmbreen  1547 ,  étoit  natif  de 
Prague.  C'efi  fous  fon  redlorat  que 
les  Jéfuites  prirent  pofieifion ,  l'an 
1 5  5  5 ,  de  l'univerfité  de  cette  der- 
nière ville.  Il  étoit  poëte»  orateur 
&  hifiorien.  Ses  Dîfcours  latins ,  fes 
Poifies ,  8e  fon  Hîfioîre  aufii  latine 
ée  la  C9nquêu  de  Dieu  par  les  Portugais 
m  ifjj  (  Paris ,  1761 ,  in- 1  x  )  prou- 
vent qu'il  avoit  lu  les  bons  auteurs 
de  l'antiquité. 

TEXEIRA  ,  (  Jofeph  )  Domini- 
cain Portugais ,  né  en  1543 ,  étoit 
prieur  du  Couvent  de  Santaren  en 
1578 ,  lorfque  le  roi  S^aJUen  entre- 
prit en  Afrique  cette  malheureufe 
expédition  où  il  périt.  Le  cardinal 
*  fltnri  qui  lui  fuccéda,  étant  mort 
peu  de  temps  après ,  Texeira  fuivit 
le  parti  de  Dom  Antoine  ,  que  le 
peuple  avoit  proclamé  roi ,  &  li4 . 
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déneura  toujours  attaché.  If  viiil 
l'an  15 81  avec  lui  en  France,  où 
il  jouit  de  la  faveur  de  Henri  III  6l 
de  Henri  IV.  Il  mourut  vers  Tan 
1610.  U  déteftoit  les  Efpagnols  ,& 
fur-tout  le  roi  d'Efpagne  Philippe  11^ 
qui  avoit  fait  la  conquête,  du  Por- 
tugal. On  dit  que  prêchant  un  jour 
fur  l'amour  du  prochain  ,  il  dit 
que  >»  Nous  devions  aimer  tous  les 
»'  hommes ,  de  quelque  feôe  &  de 
»  quelque  nation  qu'ils  fiiffent  , 
H  jufqu'aux  Cjfiillans  «.  On  a  de 
lui  :  I.  De  Portugalliit  cmi,  Paris  » 
1582  ,  in-  4®  ,  affez  rare.  II.  Un 
Traité  de  t  Oriflamme^  I598»  in-I2. 
III.  Aventures  4c  DoniJiéh'^fiSm  ^ 
in-S^i  8t  d'autres  Ouvrages  poli- 
tiques &  théologîques ,  qui  font 
trop  peu  connus  aujourd'hui  pour 
en  donner  la  lifie. 

TEXTOR,  (Benoît)  médecin 
du  Pont-de-Vaux  dans  la  Breiîe  , 
eft  auteur  d'un  Traité  fur  U  Pefle  , 
qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  en  1551, 
in  •  8^.  On  a  encore  de  lui  :  De 
Cancro ,  Lyon  ,  1550  *,  &  Sùrpiunt 
dtjgferentia ,  Strasbourg ,  i  Ç  ï  2.  >  in-8**, 

TEXTOR,  (Ravifius)  Voye^ 
TlXIER. 

THADÉE ,  Voyei  JuDE. 

THAÏS  ,  fameufe  courtifane 
Grecque  ,  corrompit  la  jeunefie 
d'Athènes  :  elle  fuivit  AUxanM 
dans  fes  conquêtes  ,  &  l'eagagec 
à  détruire  la  ville  de  Perfépolis. 
Après  la  mort  du  conquérant  Macé-^ 
donien ,  Thais  {e  fit  tellement  aimer 
de  Ptolomée^  roi  d'Egypte,  que  ce 
prince  l'épouû...  Il  y  eut  une  autre 
courtiùne  de  ce  nom  en  Egypte* 
que  S,  Paphnuce ,  anachorète  de  la  . 
Thébaïde ,  arracha  aux  charmes  fé« 
duâeurs  du  monde. 

I.  THALÉS ,  le  premier  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce  ,  naquit  à  Mîlec 
vers  l'an  640  avant  J.  C. ,  d'une 
famille  illuftre.  Pour  profiter  des 
lumières  de  ce  qu'il  y  avoit  alors 
de  pins  habiles  gens ,  ilfit  plu^eur» 
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voyage  félon  la  coutume  des  an- 
ôens.  Il  s'arrêta  long -temps   en 
Egypte  ,  où  il  étudia,  fous   les 
prêtres  de  Memphis,  la  géométrie , 
l'aftronomîe    &    la    philofophie. 
Thaïes   profita  de  leurs   leçons  « 
mais  en  génie  Tupérieur  ;  &  il  les 
inftruifit  à  fon  tour.  La  manière 
dont  il  mefura  la  hauteur  des  py- 
ramides ,  en   comparant   Vombre 
qu'elles   formoiem  à   midi  av€c 
Vombre    d'un    corps   exaâemem 
connu  &  mcfuré,  leur  parut  très- 
ingénieufe.   Procbu  aiTure  qu'elle 
donna  lieu  dans  la  fuife  à  la  4* 
propolitton  du  ri*  livre  à'EucHéc. 
Mais  la  partie  que  Thalh  cultiva 
avec  le  p!us  de  foin ,  fut  Tafiro- 
nomie.  Il  découvrit  pluûeurs  pro- 
priétés des  triangles  fphériques.  11 
partagea  la  fphere  en  cinq  cercles 
parallèles ,  d'où  s'cnfmvit  la  diyi- 
fion  des  cinq  zones.  Il  détermina 
le  diamètre  apparent  du  folril.  Il 
fut  encore  le  prenûer  qui  donna  des 
raifons  phyûques  des  édipres   du 
foleil  &  de  la  lune,  8cquidétrui- 
fant  les  idées  ridicules  &  ef&ayantcs 
que  le  peuple  s'en  formoit,  les  fit 
Regarder  comme  un  effet  namrel  des 
révolurions  de  ces  aAres.  Amafis  ^ 
alors  roi  d'Egypte,  donna  à  Thalts 
des  marques  publiques  de  fon  ef> 
dme.  l^s  avec  tous  fes  grands 
talens  ,  il  n'eut  pas   celui  de  fe 
tnalntenir  à  la  cour.  Il  étoit  grand 
aftronome ,  grand  géomètre  ,  cx- 
cdlent  phiiofophe  »  mais  mauvais 
covtifan.  Sa  liberté  philofophique 
dé^t  à  Amafis ,  &  ThalU  prit  le 
pari  de  fe  retirer  de  la  cour.  Il 
revittà  Milet  répandre  dans  le  fein 
de  fa  patrie  les  tréfors  de  l'Egypte. 
Les  grands  progrès  qu'il  avoit  £iits 
dans  lesfciences ,  le  firent  mettre  au 
nombre  des  Sept  Sages  de  la  Grèce , 
û  vantés  dans  Tanâquité.  De  ces 
Sept  Sages  ,  il  n'y  eut  que  lui  qui 
fonda  une  Seù.e  de  philofophes , 

ippelée  iji  Siâc  lonifui^  y  rççQw- 
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fldandolt  fans  cefle  à  fes  difciples 
de  vivre  dans  une  douce  unioo* 
N  Ne  vous  haïflez  point  (/<«rit/'o2r- 
»  i/)  «parce  que  vous penfezdiflfé- 
»  remment  les  uns  des  autres  ; 
>»  mais  aimez- vous  plutèt  «  parce 
M  qu'il  eft  impoifible  que,  daiw 
»  cette  variété  de  fentimens ,  il  n'y 
»  ait  quelque  point  fixe  où  tous  les 
«  hommes  viennent  fe  réunir  m. 
On  lui  attribue  plufieurs  fentences  ^ 
les  principales  font  :  I.  //  ne  fou 
rien  dire  à  ferfonne ,  dont  ilpuiffefé 
fervîr  pour  noui  nuin  ;  &  vîvn  aveefea 
ûmis  comme  pouvant  Strt  nos  ennemis^ 
II.  Ce  qu*Uy  a  de  plus  aaàen^t*$fi 
Dieu ,  car  îl  efi  Ineréé  ;  de  plus  beau  , 
Je  Monde,  parce  quïl  efi  twvrap  dn 
Dieu  \  déplus  grand ,  le  Lieu  *,  de  plus 
prompt  ,  tîS^nt  \  de  plus  fort  ^  U 
Néceifité  ;  déplus  fagi^  le  Temps* 
m.  La  ehofc  la  plus  difficile  du  monde  , 
ç/2  de  fe  connoitre  foi-même;  Im 
plus  fadle ,  de  confeiller  autrui  ;  fi» 
U  plus  douce ,  l'accomplifTement  de 
fes  défirs.  IV.  Pour  bien  vivre  ^  U 
faut  s'abftenîr  des  chofes  que  l'on  trouvé 
repréhenfibles  dans  Us  autres,  V.  X« 
filiciti  du  Corp.:  confifle  dans  lafanti^ 
&  celle  de  tefprU  dans  le  /avoir,  U 
avoit  établi ,  d'après  Homtre  ,  que 
l'eau  étoit  le  premier  principe  de 
toutes  chofes.  L'un  &  l'autre  avoient 
emprunté  cette  doârine  des  Egyp- 
tiens ,  qui  attribuoieot  au  Nil  le 
produûion  de  tous  les  êtres.  On  e 
accufé  Thaïes  d'avoir  nié  la  Divî* 
nité  *,  &  c'efl  un  reproche  grave  ' 
qui  lui  e(b  commun  avec  fes  àxi^ 
ciples  Anaximandre  &  Anaxlmene,  Ile 
croy oient  tous  que  la  matière  avoi^ 
la  torce  de  s'arranger  elle-même. 
Ils  lui  donnotent  je  ne  fais  quelle 
ame  répandue  par-tout  «  qui  avoit 
la  faculté  d'organifer  fes  moindres 
parties  :  faculté  qui  ne  diminuoit  rien 
de  fon  propre  fonds.  Ils  ajoutoienc 
que  la  Matière  efi  dans  un  mouve- 
ment perpétuel ,  &  pafie  par  touttt 
(Qrte$  de  forioes  ;  que  chaque  çhoff^ 
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n'a  qu'une  exigence  ù  fugitive^qu'on 
ne  peut  afTurer  précifément  qu'elle 
exifte.  re/rui7/«a  rapporte  que  T/ialès 
étant  à  la  cour  de  Cre/us,  ce  prince 
lui  demanda  une  explication  claire 
&  nette  de  la  nature  de  Dieu.  Après 
'  pluûeurs  réponTes  vagues ,  le  phi- 
lofophe  convint  qu'il  n'avoit  rien 
à  dire  qui  contentât.  Et  que  pou- 
voit  -  il  dire   dans  fon   fyilême  ? 
Malgré  fon  athéifme  «  il   croyoit 
que  tout  l'Univers   étoit  peuplé 
de  démons  &  de  génies ,  les  gar- 
diens des  hommes  &  les  guides  de 
leur  entendement.  Il  faifoit  même 
de  cet  article  un   des  principaux 
points  de  fa  morale  ,  en  avouant 
que  rien  n'étoit  plus  propre  à  inf- 
pirer  à  chaque  homme  cette  efpece 
.  dâ. vigilance  fur  lui-même  ,  que 
P^'thagon  nomma  dans   la  fuite  /« 
ft/  delà  vie.  Quant  aux  opinions  de 
Tha/is  far  la  phyfîque  ,  il  penfoit 
que  Tean  étoit  le  principe  de  toutes 
Chofes.  Il  enfcignoit  que  malgré  fa 
«lâtîu'e  homogène,  elle  étoîc  difpofée 
à  prendre  toutes  fortes  de  formes; 
à  devenir  arbre»  métal ,  os ,  fang  , 
vin ,  blé ,  &c.  Il  cijoutoit  que  les 
vapeurs  étoient  la  nourriture  ordi- 
naire des  aftrcs  ,  &  l'Océan  leur 
échanfon.  Ce  philofophc  parvint  à 
une  longue  vie.  Il  mourut  l'an  548 
avant  J.  C. ,  à  90  ans ,  fans  avoir 
étc  marié.  Sa  mère  le  preffa  en  vain 
de  prendre  une  femme.  Il  lui  ré- 
pondit, lorf^u^il  étoit  encore  jeune  : 
21  nUJl  p2s  encore  temps  i  &  lorfqu'il 
fut  fur  le  retour  i  II  ncfl  plus  temps. 
Sa  palUon   pour  l'afironomie   le 
jetoit  dans  des  diftraâions  iingu- 
lieres.  S'étant  un  jour  lalfTé  tomber 
dans  une  fbiTe  pendant  qu'il  était 
occupé  à  contempler  les  aflres ,  une 
bonne  vieille  lui  dit  :  Hé  !  comment 
connoitrei-vous  ce  gui  eji  dans  le  Clel^ 
fi  vous  ne  voye\  pas  ce  qui  ejl  à  vos 
pieds  ?    Il   avoit  compofé   divers 
Traités  en  vers  fur  les  Météores , 
^iur  l'Equinoxe  1  &c.  ;  mais  fts  écrits 
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nous. 

II.  THALÉS,  poète  Grec,  ami 
de  Lycurguey  à  la  follicitation  duquel 
il  alla  s'établir  à  Sparte,  excelloît 
fur-tout  dans  la  poéfie  lyrique.  Ses 
vers  étoient  remplis  de  préceptes  & 
de  maximes  admirables  pour  diriger 
la  conduite  des  hommes  âc  leur  inf- 
pirer  le  véritable  efprit  de  fociété» 
THALESTRIS  0.U  Minithye  , 
prétendue  reine  des  Amazones,  qui 
rechercha  l'alliance  d'^^xan^rv ,  â 
ce  que  difent  quelques  hiftoriens  » 
démentis  par  Arrlea.  Il  n*y  avoit 
plus  alors  d'Amazones ,  &  s'il  eil 
vrai  qu'on  ait  amené  au  conquérant 
Macédonien  cent  filles  armées ,  elles 
étoient  du  pays  àes  Scythes  appelés 
Sauromates ,  dont  les  femmes  étoient 
auin  guerrières  qu'eux. 

THALIE,  l'une  des  neuf  M«/«^, 
félon  la  Fable,  préiideàla  Comédie* 
On  la  repréfente  fous  la  figure  d'une 
jeune  fille  couronnée  de  lierre  , 
tenant  un  mafque  à  fa  main  ,  8c 
chauâeëaviMMUi^rodequins.  L'une 
des  Grâces  fe  nommoit  Thalle» 
C'étoit  aufli  le  nom  d'une  des  iV/« 
réldes ,  &  celui  d'une  autre  Nymphe* 
Voyei  Paliques. 

I.  T  H  A  M  A  R ,  Cananéenne  » 
époufa  Her^  fils  aine  de  Juda^  qui 
mourut  fubitement ,  ainû  que  foa 
fécond  époux  Onan  :  [  f^oy.cemot]* 
Juda ,  craignant  le  même  fort  pour 
Sdla  fon  troifieme  fils ,  ne  voulut 
point  qu'il  épousât  la  veuve  de  fes 
deux  frères ,  quoiqu  il  l'eût  promis. 
Ce  refus  chagrina  Thamar-,  eUe  fe 
voila  le  vifage,  s'habilla  en  courti* 
fane ,  alla  attendre  Juda  fur  le  grand 
chemin  ,  &  eut  commerce  avec  lui» 
Quelque  temps  après  fa  grofTeiTe 
ayant  éclaté  ,  elle  fut  condamnée  à 
être  brûlée  vive ,  comme  adultère  '% 
mais  ayant  repréfente  à  Juda  les 
braflelets  qu'elle  en  avoit  ob;enus 
pour  gage  de  fon  amour  ,  ce  pa- 
triarche étonné  &  repentant  de  lui 

avoir 
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avoir  rrfufé  fon  fils  StlU ,  fit  caffer 
Tatrêt  de  fa  condamnarioo.  Elle 
accoucha  enfaite  de  deiix  jiTmeauz  « 
?hMÏs  &  ZtfM.  LTiiftoire  de  TAam'tfr 
arriva  vers  Van  1664  avant  J.  C. 

II.  THAMAR,  fille  ^t  David  & 
de  hUacha ,  princefie  d'une  beauté 
accomplie ,  înfpira  une  paffion  vio- 
lente à  foa  frère  Amnon.  Ce  jeune 
prince  dérefpérant  de  pouvoir  la 
fatis&ire,  feignit  d'être  malade.  Sa 
fœur  Thamarvitit  le  voir ,  &  Amnon 
profita  d'un  moment  où  ils  fe  trou- 
vèrent feuls  pour  lui  faire  violence. 
Cemiférable  la  chafla  enfuite  hon- 
teufement  ,  Tan  1032  avant  J.  C. 
Ahfalon ,  frère  de  Thamar ,  lava  cet 
outrage  dans  leTang  d*  Amnon, 
THAMAS,  Foy.  Koulikak. 
THAMYKIS  ,  petit-fils  d'Apoi- 
Ion  ,  ëtoit  fi  vain  ,  qu'il  ofa  défier 
les  Mu/es  à  qui  chanteroit  le  mieux. 
Il  convint  avec  elles  que  s'il  les 
furpafiibit,  elles  le  reconnoitroient 
pour  leur  vainqueur  -,  qu'au  con- 
traire ,  s'il  en  étoit  vaincu  ,  il 
s'abandonneroit  à  leur  diTcrétion. 
Il  perdit  :  les  Mufes  lui  crevèrent 
les  yeux ,  &  lui  firent  oublier  tout 
ce  qu'il  fàvoit. 

THARÊ.  fils  deNackor,  &  père 

d*  Abraham  ,  de  NatAor  &  d'Aram  , 

demearoit  à  Ur  efl  Chaldée  «  &  il 

en   fbrnt  avec  Ton  fils   Abraham , 

pour  aller  à  Haran,  ville  de  Méfo- 

potamie  ;  il  mourut  âgé  de  275  ans. 

L'Ecriture  dit  ciairement  que  Thari 

étoit    idolâtre  »   lorfqu'il   liabitoit 

Àam  la  Chaldée  *,  mais  ayant  appris 

âe  ion  fils  Abraham  le  culte  du  vrai 

Dieif  il  renonça  à  fes  idoles  pour 

radoter. 

TIUKGELIE  ,  fiimeufe  MUé- 
fienne ,  contemporaine  de  Xtrçès  , 
à  qui  elle  gagna  beaucoup  départi- 
iàns  dansUGrece ,  lorfque  ce  prince 
voulut  en  faire  la  conquête.  Cour- 
tifane  à  la  fois  &  Sôphifie ,  elle 
d  onna  la  première  l'idée  de  cet  afiTor- 
ttmenc  inoui ,  que  la  célèbre  AfpaJU 
Tome  IX» 
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imita  dans  la  Ante.  Moins  belle  & 
moins  éloquente  que  celle-ci ,  Thar^ 
geûe  fut  employer  fes  talens  &  fes 
charmes  avec  autant  de  fuccès.  Elle 
parcourut  piufieurs  psys ,  où  elle 
£c  fit  des  amans  &  des  admirateurs , 
&  termina  ies  courfes  en  Thefl'alie, 
dont  elle  époufa  le  fouverain.  Elle 
régna  pendant  30  ans. 

THAULERE,  fJem)  Dominî- 
cain  Allemand,  brilla  dans  Texer* 
cice  de  la  chaire  &  delà  direébion  « 
fur- tout  à  Cologne  &  à  Strasbourg, 
où  il  finit  fa  vie  le  17  Mai  1361. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Sif 
mons  ,  en  latin  ,  Cologne,  169^  , 
in- 4°.  11.  Des  infiimtions  ,  1613  , 
in-4°.  III.  Une  Vit  de  hfus-Chrifi^ 
1548,  in-8*.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  font  auili  en  latin.  Il  parut 
uneverfion  françoifedcs  Injtitmû/us^ 
à  Paris,  1668  ,  in-i2.  [  ^ij'e^.iii. 
LoMENiE.  ]  On  lui  attribue  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages; 
mais  ils  paroiflent  être  fuppofés. 
Ceux  qui  font  certainement  de  lui , 
prouvent  que  fon  efprit  n'étoit 
point  au-defiiis  de  fon  fiecle.  Ls 
plupart,  ont  été  traduits  de  l'alle- 
mand par  Surîui  ;  on  a  une  édition 
de  cette  Verfion ,  Paris  ,  1623  , 
in-4** ,  &  Anvers ,  1687. 

THAUMAS  DE  LA  Thaumas- 
siERE ,  (Gafpar)  avocat  au  parle- 
ment de  Paris, né  à  Bourges  ,  mort 
en  1712 ,  fe  diftingua  comme  jùrif- 
confulte  &  comme  favant.  Il  efl 
auteur  :  I,  D'une  Hlfioirt  de  Berry  , 
in-folio,  1689.  11,  De  Notes  fur  la 
Coutume  de  Berry  ^  ^JOI,  in-folio. 
III.  — fur  celle  de  Beauvolfis^  1690  , 
in-folio,  qui  font  efiimées.  IV. 
D'un  Traité  du  Frane-Aleu  de  Berry ^ 
Ces  ouvrages  font  remplis  d'éru- 
dition. 

THEANO ,  prêtfcffe  d'Athènes  , 
donna ,  au  rapport  de  Plutarque ,  un 
bel  exemple  de  modération  &  de 
fermeté ,  qui  auroit  dû  être  fuivi 
plus  fouvcnt  par  les  prêtres  de  I3 
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vraie  Religion.  Theano  étant  preflee 
par  le  fénat  d'Athènes  de  prononcer 
des  malédt^ions  contre  Aldbîadc , 
qu'on  accufoit  d'avoir  mutilé,  la 
nuit  en  fortant  d'une  débauche  y. 
4es  Statues  de  Mercure  ^  s'en  excufa 
en  difant  :  »  Qu'elle  étoit  miniilre 
'*  des  Dieux  pour  prw  &  bénir  ^  & 
»  non  pour  ^'efier  &  maudire  u, 

.   THEATlSSy    Voye\GKis.'TKV  , 
O  P article  du  pape  Paul  IV. 
THEBUTE,  /^j«^  Theobute. 

.  THECLE ,  {Ste,  )  vierge ,  &  felqn 
la  plus  commune  opinion,  martyre^ 
fut  un  des  ornemens  du  iiecle  des 
Apôtres.  Nous  n'avons  point  d'^t- 
tes  authentiques  de  cette  Sainte  , 
comme  l'a  proiwé  le  Père  Sùàlng» 
^  Açia  SanHorum  ,  tom.  6 ,  Sept.  p. 
J47,)  5.  lérâme  rapporte  d'après 
Tcrtu/lUn  y  qu'un  prêtre  d'Ephefe , 
nommé  han ,  fut  dépofé  pour  avoir 
fabriqué  de  faux  A^s  de  S,  Paul 
fi^  de  Ste»  Tkecle  ;  &  le  pape  Géiafe 
condamna  lis  Livre  qui  portoit  cû 
nom.  Les  circonllances  les  plus 
avérées  de  la  vie  de  cette  ^Sainte , 
ont  été  recueillie^  des  Ecrits  des 
Salfus  Pens  ^  par  TUlemont ,  tom.  2 , 
p.  6o.  Oa  connolt  les  beaux  Vers 
de  S.  Grégoire  de  Nai^an^e ,  traduits 
ainfi  en  latin.: 

Quîs  Thccîatn  ntcts  ertpuU ,  flam^ 

maque  psrlclo  ? 
Qms  valîdos   ùn^es   vînxit  ,  ra- 

bîemque  ftrarum  ? 
Virginhas.    O  rcs   omnl  pùrMlls 

avo  t 
Virgtn'tas    fiUi^ùs     pottdt    fopire 

leones  : 
«  Dmte  nec  împuro  gerurofos    Vlr- 

glnls  artus 
Aûfi  funt  premere  y.  &  rîgldo  dlfcer" 

père  morfu, 

—  Il  ne  faut  pas  ta  confon<ke  avec 
Ste.  Thecle  qui  fouf&it  le  martyre 
avec  Tlmothée  de  Agape ,  à  Gaze  en 
Paleftine ,  l'an  304. 
^  THEGAN,  co- évoque  de  Tre- 
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ves ,  du  temps  de  Louîs  le  Diébonnatrgf 
écrivit  'YHffiMre  de  ce  prince ,  au- 
près duquel  il  avoit  beaucoup  de 
crédit.  Pierre  Plthou  l'a  publiée  dans 
le  Corps  des  auteurs  de  YHlJhire  de 
France.  Cet  hiftorien  n'eftni  exaé^» 
ni  fidelle. 

THEGLAT-PHALASSÀR  ,  roi 
des  Affyricns ,  fuccéda  à  Phul^  l'an 
747  avant  J.  C.  Achai ,  roi  de* 
Juifs  f  fe  voyant  a/fiégé  dans  Jéru- 
falem  par  Rafin ,  roi  de  Syrie  ,  im« 
plora  le  fecours  de  Theglat-Phalaffar^ 
Le  monarque  Aflyrien  marcha  auffi- 
tôt  contre  Rafin  ,  le  tua  ,  ruinrf 
Damas  -,  mais  il  n'épargna  pas  da- 
vantage Phacée ,  rdi  d'Ifraël ,  dont 
il  ravagea  les  Etats.  11  tranfportar 
auffî  en  Affyrie  les  Tribus  de  Rubetx 
&  de  Gad ,  &  la  demi-Tribu  de  Ma- 
naffés.  Après  avoir  fait  des  deux 
rois  de  Syrie  &  d'Ifraël,  un  exemple 
de  fa  îuftice  ,  Dieu  tourna  contre 
Achai  lui  -  même ,  les  armes  viâo- 
rieufes  de  fon  prétendu  proteâeur.. 
Ce  prince  dont  il  avoit  acheté  ft 
cher  le  fecours  ^  acheva  de  le  ruiner. 
Non  content  de  ce  €[a*A<hai  lui 
avoit  donné ,  il  entra  dans  la  Judée» 
qu'il  traita  en  pays  de  conquêtCh^ 
Son  infatiable  avidité  obligea 
Aehai  de  faire  fpndre  les  vafes  de 
la  maifon  du  Seigneur ,  pour  fe  déli^ 
vrer ,  à  force  d'argent,  d'un  ennemi 
redoutable ,  que  fa  fauiTe  politique-; 
lui  avoit  attiré  fur  les  bras.  Theg/at^ 
Pkalajfar mourut  à  Ninive  Tan  72S' 
avant  J.  C.  »  après  un  règne  de 
20  ans. 

THEIAS,  roi  des  Goths  e» 
Italie,  fut  élu  à  la  fin  de  l'an  5  52, 
après  la  défaite  &  la  mort  de  Ba^ 
duela,  II  eut  à  combattre  le  général 
Narâts  ,  capitaine  expérimenté ,  & 
fut  obligé  d'en  venir  aux  maiiis  près 
du  mont  Véfuve.  Cette  journée  fut 
une  des  plus  fanglantcs  qu*il  y  air 
jamais  eu.  Theias  fe  défendit  en 
héros ,  &  tua  prefque  tous  ceux  qui 
s'av^çoient  pour  lui  dter  1^  view* 


feièn ,  ayant  vouludiangcr  ctebotii 
«lier,  un  foldat  ennemi  €aâGx  eu 
inoment  pour  le  percer  daCi  jave- 
line, êc  le  renverfa  mort.  Ceftainfi 
que  périt  Thaas  à  la  fin  4t  l'aniiée 

THËMINES  ,  (Ponce  de  Uu- 
lleres,  marquis  de)  chevalier  deft 
jDrdres  du  roi ,  maréchal  de  France  » 
étoit  ûls  de  Jsm  de  Thémims ,  fei* 
gneur  de  Lat^ercs ,  d'une  famille 
noble  &  ancienne.   Il  fervit  avec 
diftinaion  fous  HetirîIIIHfknriiy^ 
auxquels  il  fut  toujours  fort  atm* 
^hé ,  &  fe  fignala  eii  i  |f  92  au  com- 
W  de  Vittcmiir.  Ayant  été  honoré 
«lu  bâtoâ  de   maréchal  de  France 
fm  iôt6v^  ûég6  de  Montauban-, 
toar  Lmûs  XIU  ,  il  prit  plofieurs  vil- 
les aux  i^otdlans,  &  édioua  de- 
vant Càftrés  8l  le  Mas  d'Azil.  En 
1626  ,;il  eut  le-  goovei'niement  de 
Bretagne ,  dotfiî  le  cardinal  ife  R«VA<^ 
Étu  z.^O)X  dépouillé  le  duc  éU  Ven^ 
dSme  ,  pou*  s*en  revêrir  lui-mémci 
iVfais  cdmme  te  procédé  pouvoit 
^aroîtré  odieux ,-  il  donna  ce  gou- 
Vemenient  à  thémthes  ,  qui  ne  pou- 
voit  piH  poufler  fa  carriert  fort 
loin.  6n  met   il  mourut  Tannée 
â*après  ,  à  74  ans.  ^uoicju'il  eût 
fendu  quelques  fcrvices  à  la  tété 
ées  a^nièes ,  il  'étoir meilleur  cour- 
§iùin  qu'KaHlégiicrrier.  On  prétend 
ifa*il  ne  parvint  au  grade  de  ma- 
fféehai  de  France,  que  parce  qu'il 
avQÎt' arrêté  le  prince    de    Condé. 
Çotnûie  ¥oms  ne  j^ouvîe\  rUn  fàtrc\  lui 
^^t  \  Reihéymere ,  qui  fiit  plus  utile 
à  Vittt^ir^jttfie  que  Uriccmptnfc 
folt-  fteportiônnéé  au  fervice.  [  Voyi 
MoTniGïTY.]  "X'étoit  (-félon  U 
s»  Genèh)  lih   homme   généreux; 
#1  dvil ,  tffabïe ,  magnifique,  grand 
^  diffipatoar ,  fe  fouciant  fort  peu 
**  qui  payci^oft  fes  dettes-,  moins 
»•  habfle  peut-être  que  bravé':  fort 
*•  ou  fàSblit ,   dès  qu'il  avoît  jeté 
»♦  (on  coup  d^œU  ,  ?!  attaquolt  »♦; 
fe  poi^érité-  xnAfsuliBe  fmû  d^ns  la 


j!>er/biine  de  fon  peàt-fils>  mort  ed 
1646 ,  fans  s'être  marié* 

THEMIS,  mie  du  Cld  &  de  U 
Terre ,  &  Déefle  de  la  Juftict.  On 
la  repré fente  tenant  une  balance 
d*une  main  &  un  glaive  de  l'autre  « 
«vec  un  bandeau  fur  les  yeux.  Ayant 
refufé  d'époufei:  JhtpU.r,  ce  Dieu 
la  foumit  à  fa  volonté ,  &  eut 
d'elle  la  Loi  &  la  Paix.  Jup'ttkr  plaçft 
ik.  balance  au  nombre  des  11  figneS 
du  Zodiaque.' 

THEMISEUL  ,  Foye^  SainT- 
Hyàcinte. 

THEMISON  ,  médecid  célébré 
vers  l'en  4  avant  Jefus-Chrift,  dif*. 
tapie  à*AfcUpiade ,  étoit  de  Laodt-^' 
«ée,  dans  l'Afié  mineure*  Il  chan-» 
^ea,  dan$  fit  vieilleAe ,  quelque 
«hofeau  fyftéme  de  fon  maître.  L» 
feâe  qu'il  forma  fut 'appelée  Métho^ 
dtqae,  parce  qu'il  fe  mit  en  tête 
d'établir  une  médiodé ,  pour  rendre 
la  médecine  ptQs  aifée  à  apprendre  ' 
&  à  pratiquer.  U  ne  iaut  pas  le 
<$onfondre  avec  un  autre  médecin) 
ïpquel  Juvenal  donne  le  nom  de 
Themi/on^  &  dont  il  ne  parle  paè 
favorablement  : 

Quot  Themifon  agrot  autumno  oc^ 
cidcru  unot 

THEMÎStE,  (  Themlfiîus)  femeuic 
philofophe  ,  étoit  originaire  de 
Paphlagonie.  Son  père,  philofo- 
phe lùr-mênie,  l'envoya  de  bontit; 
heure  dans  un  peth  pays  auprès 
du  Pont-Euxin',  où  il-étudia  Télo- 
quence  fous  un  habHé  maître.  Il  y 
fit  de  fi  grands  progrès,  qu'on  lui 
donna  le  fumom  et- Beau  Parleur, 
U  alla  à  Confiantinople  >  où  il  en*- 
fîigna  la  philofophie  avec  beau-* 
coup  d'ipplaudiffement.  ron/?j/i«  le 
fit  fénatenr  de  cette  villes  &  4  ans 
après  il  luiérigea  une  fiàtue.  Dans 
une  occafioii  importante,  le  fénat 
l'ayant -chargé  dt  haranguer  Jovlen, 
il  lui  dit':  »»'' Souvenez^ vous  que 
>r  û  les»  geny-dt'  gKtfrrtyvous  onj^ 

E  ij 
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^  élevé  à  Tempire ,   les  phibfo- 
"  phes  voiis  apprendront  à  le^ou- 
"  verner.  Lts  rprtmiers  vous  ont 
r  donné  la  pourpre  des  Céfar$\ 
"  apprenez  des  féconds  à  la  porter 
»  dignement  *<«  Themifit  (é  rendit  à 
Rome  Taa  376;  mais  cornai  cette 
yillen'étoitplus  que  la  féconde  de 
l'empire,^   ïi  ne  voulut  poim  y 
demeurer.,  quelques  oiFres  qu'on 
^ui  fî^   théodt^C'  U  Grand  conçut 
pour  lui  une  efiime  finguli.ere,& 
le  fît  préfet  de  Coâibaitino$|le  Tan 
584.  Il  étoit  Païen ,  ms^is  uns  Euup- 
.tkmev  &tl  Ait  trè^îié  avec  Saint 
"Grégotrc  de  Na\tanx^  qui  lui    écri- 
yoit  :,  ••  Vous  (avet  philofophéir 
»  dans  les. plus  Hautes  places,  U 
»  joindre  ^  fiûv^l  lé  précepte  de 
»  Platon^  rétud«  a«  pouvoir,  les 
»  dignités  à  la  fciénce.r.  On  ignore 
Jes  ^autres  «ircoiiûances  de  â  vie.* 
.ainû  que  l'sipnée  dé  fa  mort.  Dès 
fa  jeimeffe  il  compo^  des  Notes 
.îur  la  philofopHle   de  Piaton    & 
À*Arîflou  i.  &  cet  ouvrage  fut  fort 
^ûté.  Ce  qu'il  ayoit  feit  fur  Arîf^ 
40U  parut  il  y  ertife  ,  i  j  70  &  1 5  87 , 
in-fol.',  &  Stobéc  ci$e.un  pafiagede 
fon  Livre  fur  Y ImmortalîU de  l*Ame, 
Tl  Aôui  refie  encore  de  lui  xxxiii 
Dîfcours  grecs ,  <(ui  font  pleins  de 
dignité  &  de  force.  11  o&  remon- 
trer dans  un   de  ces  Difcours,  à 
l'empereur  VaUas ,  prince  qui  étant 
JLrien  perfécutoit  les  Orthodoxes  « 
qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  de  la 
.^liverûté  desr.fentimens  parmi   les 
•Chrétiens  »  poié^u^ell^e  n*étoit  rien 
<n  comparaifoA  de  cette  multitucle 
fi  opinions  qui  régnoient  chez  les 
Grecs ,  c'eft-à-dire  chez  les  Païens  » 
&  que  cette  diverfité  ne  devoit  pas 
fe  terminer  par  l'effuiion  du  fang. 
Thcmijh  avoit  ^incipalement    en 
vue  d'engs^er  Tempertur  à  laifTer 
la  liberté,  de  confcience,  &  il  y 
réuflît.  Dans  fef  autres  Dîfcours , 
.Themlfics  prodigue  moins  Tencens 
l^ux  prio^çf  d^  (gp  l%n^ps  1  qu^  le» 
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autres  '  déclam^rteUrè  ;    &  il   leitf 
d.onnc  fouvent  des  leçbns  d*hiii^<* 
nité  •  de  clémence  &  de  fagefle.  Nôu» 
avôiâ  deux  éditions  de  fes  Dip' 
cours  ;  Vvme\  par  le  P.  P^au  ,  Je* 
fuite  ;  &  l'autre ,  par  le  P.  Hardouùki 
celle-ci  parât  ^  grec  te  en  latin  au 
IiQu vre  w  en ,  1 684 ,  în-^^U 
.    tJHUSMIStO, femme  d'^/Aii««, 
fot  fi  piquée  de  ce  qu»  fon  mari 
Tavoit  répudiée  pour  époufer/no, 
qu*elle  réfoUit  die  s'en  venger  en 
/ttafTacram  Léarqutfx,  Mélkeru  ^  en* 
flins  dVno.  Mais  la  noutïice,  aver- 
tie de  ce  deflein ,  donna  les  habits 
de  ces  deux  princes  aux  ensuis  de 
J^kernîfto ,  qui  fit  périrainfi  fes  prà« 
pfes  fils.   Elle  fe.  ftoignarda  dès 
qu'elle  eut  reconiui  fpit  erreur. 
-  THEMI$TOÇLE,céW)re géné- 
ral Athénien»  ^t.pour  pefe  Néock^ 
citoyen^' Athènes  ^auffî  tllu(be  par 
£a  naidaace  que  par  fes  vertus  :  fou 
fils  ne  l'imita  poiat»  On  le  vit  dans 
le  ptenfier  feu  de  la  jeunefTe^fe 
livrer  à  tous  les  écarts  d'>ifi  <empé*. 
rament  vicieux   &  emporté.   Oo 
raconte  qu'un  iour  il  attela  â  fo» 
char  quatre  counifanes   nues ,  & 
qu'il  fe  fit  traîner  par  elles  dans  1^ 
place  publique,  au  milieu  d'une  mul<> 
mtide  afiemblée  qu'un  tel  ipeâacl^ 
révoltoit.   Son  libertinage  fut    4 
grand  ^  que  fon  père  i«  déshérita^ 
Cette  infamie ,  au  lieu  d'abattre  foA 
courage,  ne  fervit  qu'à  le  relever. 
Pour  enacer  cette  honte ,  tî  fe  con? 
iacra  entièrement  à  la  B[q>ublîq|ue  ^ 
travaillant  avec  un  foin  extrême  è 
acquérir  des  amis  &  4e  ja  réputa* 
tion.  Il  prouva  bientôt  la  vérité  df 
ce  qu'il  avoit  dit  de  lui-même,  ^ /et 
poulains  les  plus  vicieux  devîtntunt  meiU 
leurs  chevaux ,  lor/qu'iù  fout  dompté^ 
&  drejfés  par  un  écuyer  habile  Le  récit 
des  exploits  de  Miàiade  qu'il  enten* 
doit  câébrer ,  échauffa  tellement  en 
lui  le  défir  de  les  effacer ,  qu'il 
s'arracha  entièrement  aux  plaifirs  & 
kvLX  (etef^Lorfqne  les  cQXDpmoûtts 
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lef^s  débauches  étonnés  d'Un  chan- 
gement fi  extraordinaire  &  fi  prompt, 
hû  en.  demandoienr  la  raiibn  ,  il 
leur  répofndoit  queie'  exploits  deWû* 
liade  ne  le  UùffûientpAs  dormir,  T/u" 
mîfiùclt  eue  fur-tout  le  talem  rare 
de  lire  dans  l'avenir.  Il  fut  prévoir 
de  bonne  heure  que  la  batatHe  de 
Marathon  n.'étoit  que  le  prélude 
des  effbrts  des   Pesto    contre  la 
Gtece-.GMnme  il  vouloit  qu'Athènes 
fouât  le  premier  rôle  dans  la-  nou- 
velle fcene  qui  alloit  s'ouvrir,  & 
eonnoiflant  fa  folbleffa  par  terre, 
qui  ne  lui  pennetcoit  pas  de  réfifier 
nème  à  fes  égaux,  il  chercha  è 
lui  donner  l'empire  de  la  mer.  11 
fut  perfuader  au  peupled'aboUr  les 
difiributioos  annuelles  qui  ît  fai* 
^'ent  du  revenu  des  mines,. Se  de 
l'employer  à  confirutre  4s%  vaif- 
féaux.  U  i'ongagesi  enfuite  dans  de 
petites  querellesmflritimes  avecleurt 
voifîus,  pour  l'exercer  à  de  plus 
grands  combats.  B  étoit  à  la  tète 
de  la  république,  lorfque  Jl^rcès  y 
roi  de  Perfe  ,  marcha  contre  cette 
ville.  Il  fiitélu  général.  On  arréra 
que  les  Lacédémoniens  iroiene  dé*- 
fendre  le  paflage  des  TkermopyUs^ 
où  ils  firent-^des-  prodiges  de  va- 
leur-, &  que  les  Athéniens  condui'- 
roient  la  flotte  au  détroit  d'Arte- 
m{c^  au-delfusdel£ubée.  Ils'<é]eya 
une  cootefiation  entre  le»  Lacédé- 
monîeqs  &  \ei  Adiéniens  pour  le 
conunaudemest  général  de*l^armée 
navde.  hes  alliés  voulurent  que  ce 
ite  tti  Lacédémonien,  Thém^ocU, 
qÂ  «roit  droit>de  prétendrCf  à  cet 
honneur ,  persuada  aux  Athéniens 
d'abanionner  ces  difputes  qui  aû-v 
voient  pa.  perdre  la  Grèce.  Cette 
décence  6it  Tune  des  principales 
«Bufes  du  ûilut  de  la  Grèce.  Le 
courage  des  Grecs  S^  une  tçmpète 
fitrîenlê  minèrent  uqe  partie  de  4a 
ûofte  ennemie  ;  mais  il  n'y  eue  au« 
cune   aâion    décifiire.  Cependant 
aae-.arBié«^d^.  .t^iac^4AiXircès^  à 
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forée  de  facrifier  des  hommes  i  là 
valeur  des  Lacédémoniens ,  avoit 
firanchî  le  paifage  des  Thermopy* 
les ,  &  fe-  répandait  dans  la  Pho« 
cide  ,  mettant  rout  à-  feu  &  à  fang. 
Dans  ce  défaftre  ^epz  ,  ThcmîJ'" 
tocU  remua  tout  pour  fi^couu^  îk 
patrie  :  tl  employa  la  raifbn  pou? 
perfuader  les  Juges  ,  &  fit  parler 
les  Oracles  pour  entraîner  la  mul« 
timde..  On   rappela  tous   les    ci- 
toyens exilés  ;  Arijlîde  alla  au-de* 
vant  de  TkémifiocU  qui  l'avoit  per* 
fécuté  ,  (  Voyti  Aristipe  J  èc  ib 
travaillèrent  tous    deux*  au  fâlut 
de  la  République.  ThimiJhcU  fait 
donner  un  Ûux  avis  à  Xcrcts  que 
les  Grecs  veulent  s'échapper  »  & 
<|u'il  doit  fe  hâter  de  ùire  avancer 
fa  flotte,  s'il  veut  leur  couper  la 
retraite  du  Péloponefe\  le  Perfan. 
donna  dans  le  piége«  La  petite  flotte 
Grecque-,  agtflanc  avec  tout  l'avan- 
tage poffible  contre   les  Perfes  ^ 
trop  reflerrés  dans  ce  détroit,  porto 
le  défordre  datis  leurs  première» 
lignes  ;  &  bientôt  toute  la   flotte 
eft^  difperfée.  Cette  viéloire  €\  cér 
lebre ,  fous  le  nom  de  la  bataille 
de  Sakimine ,  coûta  aux  Grecs  40 
vaiflbaux  ^&  le»  Perfesen  perdirent 
20o>.  Tkcmifiocfe  eut  tout  l'honneur 
de  cette  fameufe  journée  ,    qu'oïl* 
place  480  ans  avant  J.  C.  Quelques 
purs  avant  cette  fameufe  batailla 
qui  décida  de  la  Grèce ,  Thimiftoclt 
donna  un    exemple  de  -fon  dé^ 
vouement  pour  la  eaufê  commune. 
Ne  pouvant  dan*  un^onfeil ,  dé- 
terminer-'£iirf^i«i«-  à  prendre  une- 
réfolutron  vigoureufe  ,    celui  -  ci 
fatigué  de  ies  repréfbntations  ,  lut 
dit  :  On  thâûé  ceux  qiÂfe  Uvçntfans 
ordre  dans  les  conAaïs  publics  :  Il  efi 
vraij  répondk  Thémiflode  ,  mais 
Éuffi  on  tte-  eaurotme  jamaii  ceux  qui 
attendent  trop  tard  &  qui  demeurent 
derrière.  Sur  cela  le  lacédémonien 
ayant  levé  le  bâton  fur  lui  comme 
pouclf  frapper^  FKAppcy  (lui  dir 
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fDodeilement     ThémlfiocU  )    mah 
écoute.  Surpris  de  tant  de  fermeté , 
de  douceur  &  de  patience  »  EurU 
hiadc  rcvim  à  lui-même  ,  ëçou» 
les  confeilsde  TJUmîflocU^  &  prit 
enfin  le  feul  bon  parti  qu'il  y  eût 
à  prendre.  Le  héros  de  Salamine 
profita  du  crédit  que  lui   donna 
cttte  viftoire ,  pour  perfuader  à  îos 
concitoyens  d'établir  une  marine 
Buiiïame.  C'eft  par  fes  foins  qu'on 
petit  le  port  de  Pyrée  ,  &  qu'on 
deAina  des  fonds  pour  conftruire 
dt^   vaifTeaux  toutes  les  années, 
$es    fervices   furent  mal  récpra» 
penfés  y  on  cabala  contre  lui ,  &  il 
fut  banni  par  la  loi  de  l'Oflracifinèt 
Après  avoir   erré  de  retraite  en 
retraite ,  il  fe  réfugia  auprès  du  roi 
lie  Perfe,  qui  le  combla  de  biens, 
&  qui  voulut  lui  confier  le  com^ 
■mandement  général  de  Tes  armées* 
.Le  vertueux  Athénien  ne  voulani 
ni  porter  les  armes  contre  fa  patrie , 
•px  déplaire   à   ArtaxcTcks  ,    s  em-^ 
poifonna  ,  l'an  464  avant  Jefu<<- 
Chrifl,  a  l'âge  de  6  3  ans.  Thémîftocle, 
pé  avec  une  ardeur  extrême  pour 
la  gloire^  étok  courageux  ,  entrer 
prenant;  mais  n'étoit  pas  exempt 
des  foibleiTes  de  l'envie.  Le  repos 
iembloit  l'inquiéter.  Grand  homme 
d'état ,   fon   génie  toujours  pré- 
voyant,, toujours  fécond  en  ref? 
fources ,  le  rendit  fupérieur  aux 
^vénemens.  Personne  n'a  pofTédé, 
il  un  plus  haut  degré,  l'art  û  fou- 
yent   néceiTaite    de   rappeler    les 
hommes  à  leurs  paifions ,  pour  les 
portier  à  ce  qu'ils  doivent  faire.  On 
cite  de  lui  plusieurs  traits  hoiiorar 
blés  ou  curieux,  Le  poëte  Sîmonidts^ 
$*appuyant  fur  l'étroite  Uaifon  qu'il 
^voit  avec  ce  gr^nd  homme ,  lui 
demanda  quelque  grâce  injude.  Thé-» 
fmflock  la  refufa  »  &  lui  dit  :  Ckv 
^imonides  ,  yqus  ne  feriez  pas  un  Ihiu 
Poëte ,  fi  vous  faifiei  jlfs  yers  qui  p4n 
fhajfent  contre  les  ngles  de  T Art  podf- 
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AU0rat-^  fi  je   commettais  qvd^m 
aâlon  qui  'fût  oppofée  aux  Lois  de  mx 
patrie*,».  ThémlfiocU^  après  une  ce-* 
lebre  viâoire ,  marchant  fur  ^eH 
dépouilles  des  ennemis ,  dit  à  celui 
qui  le  f^ivcit  :  Rdmaffe  ces  dépouilles 
pour  toi ,  Aar  tu  n'es  pas  Themis*^ 
TOCLS,  Ce  général  avoit  un  fils^ 
qui  avoit  beaucoup  d'empire  Cur  f* 
mère.  Ce  petit  garçon  que  vous  voye^-m 
là ,  difpit-il  un  jour  en  riant  à  fes 
amis ,  cefi  f  arbitre  de,  la  Grèce  i  caf 
il  gouverne  fa  mere^  fa  mère  me  gou'» 
vern^^  je  gouverne  les  Athéniens  ,  ô 
les  Athéniens  gouvernent  les  Grees^  Ohi 
quels  petits  conduâeurs ,  ajoute  ua 
auteur   moderne  >   oii  trouveroii 
fouvent  aux  plus  grands  empires , 
il  du  prince  on  defcendoit  par  de-* 
grés  jusqu'à  la  première  main  qui 
donne  le  branle  au   fecret  !  , . . , 
Thémlftocle ,  chargé  par  les  Athé-^ 
niens  de  lever  des  fubiides  confia 
dérables  fur  les  alliés  de  la  Répu- 
blique, s'acquitta  facilement  de  fai 
commiflion  fur  les  villes  riches, 
parce  qu'on  pouvoit  leur  enlever 
une  contribution  plus  forte  que 
celle  qu'on  avoit  de^na^dée.  Mais 
les  habitans  d'Andros  ^  réduits  à 
l'indigence  ,  ne  craignirent  point 
de  réfifter  à  fes  ordres.  Le  général 
Athénien  leur  déclara:  Qu'il. ve-» 
noit,  ftcçompagiiéf.de.deux  puii^ 
fatites   divinités  y. le  Befoin  &  M 
Force ,  qvÀ  ,  difoit-il ,  entraineai  tou^ 
joues  la  Pafuafion  à  leur/uiu,  —  Thén 
mt/hcle  ,  4ui  répondirent  les  haln-» 
tans  d'Andros  »  nous  nous  foumet^ 
trions ,  comme  les  autres  alliés ,  à  tu 
ordres  y  fi  nous  nid<ins  aujft  proté^ 
par  detfx  divinités  non,  mpins  puiffan^m 
tes  que  Us  tiennes ,  f  Indigence  &  h 
Défefpoîr  >  qui  méconnoljfent  la  Fo/ve, 
Il  parut  à.Francfort  en  1619,  &  i 
Leipzig  en  1710 ,  des^  lAttres  tn-$% 
en  grec. fie  en  latin,  fous,  le  noni 
di'un  THeSMtsTOG§.E  ,>  qui  n'eft  pas 
le  général  Athénien. 
:-_.  Til&QBALOE,  (  T^h^^  ^m\ 
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liaiif  de  Florence ,  mort  à  Paris 
en  1727  ,  dans  un  âge  avancé , 
occupa,  pendant  50  ans ,  une  place 
^e  fymphoniile  pour  la  balTe  de 
violon  dans  Torcheflre  de  l'Opéra, 
On  die  que ,  charmé  de  la  muiîque 
de  LuUy ,  qui  étoit  parvenue  jufqu*à 
lui ,  il  quitta  fa  patrie  pour  en  féli* 
citer  ce  célèbre  mulicien.  Enfin  il 
ie  montra  digne  élevé  de  ce  grand 
homme ,  par  deux  Opéra  qui  ont 
été  joués  fur  notre  théâtre  :  Coro- 
ms^  Paftorale  en  3  aâes  ;  &  ScylU , 
Tragédie  en  5  aôes  :  celle-ci  a 
été  représentée  à  trois  reprifes  dif- 
férentes. 

THEO  BUTE  <m  Thebutb. 
A.près  la  mort  de  S,  Jacques ,  fur- 
aommé  le  Jufte ,  Sîmian ,  fon  frère , 
fut  élu  évêque  de  Jérufalem ,  l'an 
61  de  kfus-Chrift.  Théohute ,  qui 
afpiroit  à  cette  dignité ,  fe  fêpara 
de  TEglife  Chrétienne ,  réunit  les 
fentimens  des  différentes  £t(kt%  des 
3ui£s ,  &  en  forma  le  corps  de  fes 
erreurs. 

THEOCRITE,  dcSyracufe,  ou 

de  l'ifle  de  Co ,  florifîbit  fous  Pto- 

i^nU  FhiUdeipke  ,  roi   d'Egypte  , 

vers  Tan  iSy  avant  J.  C.  On  dit 

que  ce   poëte    eut   l'imprudence 

d'écnte'dcs  Satyres  contre  Hiéron , 

tyran  de  Syracufe,  &  qu'il  fut  puni 

es  mon  pat  ce  prince.  On  ajoute 

qu'il  aimoit  l'argent ,  &  qu'il  men- 

dioit  lufTement  des   récompenfes 

pour  {es  vers.    Théociite   s'eft  fait 

lu*  grande  réputation  par  fes  Idyl- 

^y  qui  ont  fcrvi  de   modèle  à 

^«Tf/ic  dans  fes  Egiogues,  Théocrlu  a 

•"ployé  le  diale£te  Do  rien  ,  qui 

*«  tra-propre  pour  ce  genre.  Les 

l^lUs  de  ce  poëte  paffent ,  avec 

nifofl,  pour  une  des  plus;  belles 

"nages  de  la  nature  :  on  y  trouve 

cwe  beauté   fimple  ,  ces    grâces 

Mïyes ,  enfin  ce  /«  ne  fais  quoi , 

^^il  efl  plus  fecile  de  fentir  que 

«l'exprimer.  «  11  isait  avouer  cepen- 

*  dant,  (  dit  M.  Fréron  le  fils,  ) 
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'♦  qu'on  peut  quelquefois  reprocher 
»♦  avec  juflice  a  Théocrite ,  certains 
»•  détails  bas  &  groflier^.  La  cin- 
*•  quieme  Idylle,  par  exemple,  a 
"  des  endroits  qui  ne  foiK  pas  faits 
»»  pour  plaire  à  notre  (iecle  -,  &  je 
»»  doute  qu'on  put  les  goûter  , 
V  dans  une  cour  polie  &  galante , 
"  telle  que  celle  d'Alexandrie.  On 
*•  a  vivement  blâmé  dans  Hofnert 
»•  les  injures  groiîieres  que  fe  di- 
»♦  fent  Agamcmnon  &  AchilU  ;  mais 
**  la  fureur  qui  les  anime,  peut 
>♦  en  quelque  forte  les  cxcufer.  Tci 
«^deux  bergers  de  fang-froid  s'ac- 
**  câblent  mutuellement  des  repro- 
»»  ches  les  plus  atroces.  Ce  langage , 
»«  il  efl  vrai,  paroît  plus  conve* 
>»  nable  à  leur  condition  *,  mais  il 
"  n'en  efl  pas  moins  contraire  à 
"  la  nature  du  Poëme  paftoral , 
»»  qui  ne  doit  offrir  que  des  ima- 
y>  ges  riantes ,  &  ne  refpirer  que  la 
^»  paix.  En  vain  les  Scoliaftes  pré- 
>♦  tendent  -  ils  excufer  Théocrite  , 
>t  en  difant  qu'il  n'a  mis  les  dif* 
"  cours  qui  nous  choquent,  que 
>»  dans  la  bouche  des  bergers  & 
"  des  chevriers ,  &  qu'il  s'efl  con- 
»♦  formé  en  cela  aux  moeurs  con- 
"  nues.  L'homme  de  goût  répondra 
"  que  l'art  de  la  poéfie  ne  confifle 
>«  pas  à  imiter  la  nature ,  mais  la 
'»  belle  nature  ;  qu'il  efl  un  milieu 
«  entre  le  fimple  &  le  bas ,  le  naïf 
w  &  le  grofHer^  que  V Idylle  doit 
»f  nous  prcfenter  l'image  touchante 
»  du  bonheur  &  des  plaifîrs  des  ber- 
>t  gers,  &  non  le  tableau  dégoûtant 
»  de  leurs  vices ,  de  leurs  querelles 
»  &  de  leur  groffiéreté.  »»  Longe^ 
pierre  a  traduit  en  françois  xjy 
Idylles  de  Théocrite  :  (  Voye^  fon  art.  ) 
Les  meilleures  éditions  du  texte 
original  font  celle  d'Oxford  in-8®  , 
1699  ,  qu'on  joint  aux  Variorum  ; 
&  de  la  même  ville,  1770,  2  vol,, 
in- 4**,  mife  au  jour  par  Thomas 
Warthon,  On  eflime  auffi  celle  dç 
Rome,  1516 ,  in-8®  ,  en  grec  Là 

E  iv 
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première  édition  de  ce  poète  eft  de 
Venife  ,  1495 ,  in-fol. 

THEODAMAS  ,  |tere  à'HyUs , 
fut  tué  par  Hercule ,  à  qui  non-feu- 
lementil  avoitrcfufé  l'hofpicalité  ^ 
mais  qu'il  avoit  encore  ofé  atta- 
quer. Le  héros  prit  (bin  du  jeune 
orphelin  qu'il  avoit  privé  de  fon 
père,  &  eut  pour  lui  une  tendre 
amitié, 

THEODAS  &  THEUDAS  :  Ce 
(ont  les  noms  des  deux  impof- 
teurs  qui  voulurent  chacun  fe  faire 
paâer  pour  le  Mejfit,  L'un  fut  pris 
par  Saturnin ,  gouverneur  de  Syrie 
ibus  l'empereur  Au%ufU  ;  &  l'autre 
par  Cuf^îus  Fadus ,  prépofé  au  même 
gouvernement  fous  Claude, 

THEODAT ,  roi  des  Goths  en 
Italie ,  étoit  fils  d!Amalahcrge ,  fœur 
du  roi  Théodorîc.  La  reine  Amala* 
fontt  ayant  perdu  fon  fils  Atalarlc^ 
mit  lur  le  nrône  fon  neveu  Théodat 
en  5  34,  &  lepoufa  peu  de  temps 
après.  Ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours* ^niv^.  Théodat  fut  ingrat; 
il  chaiTa  fa  bienfaitrice  du  palais 
de  Ravenne ,  fous  prétexte  d'adul- 
tère ,  &  après  l'avoir  détenue  quel* 
que  temps  en  prifon ,  il  la  fit  étran*. 
gler  dans  uu  bain.  L'empereur  JuJU- 
nîen ,  indigné  de  la  mon  de  cette 
princefTe  &  de  l'ingratitude  de  /on 
époux ,  lui  déclara  la  guerre.  Béâ" 
faire  defcendit  en  Italie ,  &  lui  en- 
leva la  Dalmatie  &  la  Sicile.  Théodat 
envoya  le  pape  Agapet  à  Confian- 
tinople  ,  pour  calmer-  l'empereur. 
Mais  fes  foldats  voyant  les  pro- 
grès de  Bélifairt ,  élurent  Vuigcs , 
&  le  proclamèrent  roi  en  536.  Le 
nouveau  prince  fit  pourfuivre  fon 
compétiteur,  &  dès  qu'on  Teut 
atteint ,  il  fut  immolé  à  la  haine 
des  Romains.  C'efi  ainfi  que  la  Pro- 
vidence fe  fervii  d'un  traître  pour 
en  punir  un  autre.  Quoique  Théodat 
eût  tous  les  vices  d'un  ambitieux, 
il  aimoit  la  philofophie  ,  &.  fur- 
tout  celle  de  Platon,  Mais  rien  n'eft 
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plus  commun  que  de  voir  la  fagede 

dans  les  paroles^,  &  le  crime  dans 

les  aérions.  Voyti  Amalasoktb. 

THÉODEBALDE,  Voytx  Thi- 

BAUD. 

THEODECTE,  orateur  célèbre 
né  en  Cilicie  &  mort  à  Athènes  « 
à  41  ans ,  fut  difciple  de  Platon  » 
à.*Ifocrate,  A*Ar'iftou^  &  mit  en  ver» 
les  préceptes  de  la  Rhétorique.  Il 
avoit  une  mémoire  fi  prodigieufe 
qu'il  lui  fuffifoit  d'entendre  une 
feule  fob  là  Icâure  d'un  poëme 
pour  le  retenir. 

/.  THEODEBERT  I,  roi  de 
Metz ,  fuccéda  à  fon  pece  Thierry 
l'an  5  34 ,  &  fut  placé  fnr  le  trône 
par  fes  vafiâux ,  malgré  Toppoii- 
lion  de  fes  oncles.  Il  les  aida  pour- 
tant dans  leur  féconde  expédition 
en  Bouiigogne,  &  eut  part.au  par- 
tage qu'ils  firent  de  ce  royaume.  Il 
fe  joignit  à  Chlldebert  ,  en  5  37  , 
contre  Clotalrt  fon  oncle  ;  mais  cette 
guerre  n'eut  pas  de  fuite.  Thiodt^ 
htrt  fecouruty  en  5  3S ,  VUigtsxoi  des 
Oftrogoths ,  8c  entra  lui-même  l'an- 
née fui  vante  en  Italie ,  d'où  il  re^ 
vint  chargé  de  dépouilles;  mais  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée 
périt  de  maladie.  Il  mourut  lui- 
même  en  547  >  lorfqu'il  fe  préparoit 
à  &ire  la  guerre  à  JufiinUn ,  &  à  la 
porter  jufqu'aux  portes  de  Conftao- 
tinople.  Sa  valeur ,  fa  libéralités  û 
prudence  &  fa  clémence  lui  méri- 
tèrent l'éloge  d;  fes  contemporains. 
11  eut  afiez  d'ambition  pour  prendre 
le  titre  d'Augufie ,  qui  lui  efi  donné 
dans  une  de  fes  monnoies.  Sa  mort 
arriva  à  la  chafle ,  par  la  chute 
d'une  grofie  branche  d'arbre  qu'un 
bœuf  (kuvage  lui  fit  tomber  fur  la 
tête,  &  qui  l'abattit  de  fon  chevaL 
Voy,  Deuterie. 

//.THEODEBERT  11 ,  roi  d'Auf- 
trafie,  monta  fur  le  trône  en  596  » 
après  la  mort  de  fon  père  Cbilde^ 
bat ,  dont  il  partagea  les  états  avec 
fon  firere  JTucny ,  roi  d'Orléans.  U 
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tégha  d'abord  fous  la  tutelle  de  ^nr- 
ntfiûut ,  (ba  aïeule  *,  mais  les  grands 
d' Auibrafie ,  laflës  de  la  domination 
tyranni({ue  de  cette  princefie ,  en- 
gagèrent fon  petit-fils  à  l'exiler  en 
$99.  Théodehtn^  qui  avoit  joint  fes 
forces  à  celles  de  fon  frère ,  défit 
iuGceffîvement  Clotaîn  &  les  Gaf* 
cons.  Briauhaut ,  iiritée  contre  lui , 
excita  Thierry  à  lui  déclarer  la 
guerre.  Ce  prince  le  vainquit  par 
deux  fois,  &  le  prit  prifonnier. 
Théodtben  fut  envoyé  à  Ch&lons- 
fur-Saône ,  où  la  reîne  Bnmehaut 
lui  fit  couper  les  cheveux  ,  &  le  fit 
mourir  peu  après  Tan  611.  On  cite 
de  lui  une  belle  réponfe  qu'il  fit 
à  Vévèque  Did:€r,  Ce  prélat  ayant 
rapporté  à  Thioâcbtn  une  fomme 
confidérable,  que  le  prince  avoit 
prêtée  aux  habitans  de  Verdun ,  il 
refufa  de  la  reprendre.  Nous  fommes 
trop  heureux ,  dit-il  au  prélat  :  Fous^ 
éU  m  avoir  procuré  toccapon  de  faire 
du  hlen  ;  &  Mol ,  de  ne  V avoir  pas 
laijfé  échapper, 

I.  THEODORA ,  (  TUvU  UaxU 
miana)  étott  fille  d'un  noble  Sy- 
rien &  d'EuiropU ,  deuxième  fenune 
de  Maxtmilkn-HereaU.  Cet  empereur 
ayant  fiiit  Céfar  Confiance^  Chlore 
Tan  292  ,  lui  fit  époufer  Theodora  ; 
•  &  fon époufe  Hélène,  mère  de  Conf- 
téutttn ,  (ut  répudiée.  Ses  médailles 
la  repréfentemavecune  phyfiono- 
mie  spirituelle.  Sa  vie  lut  fans  doute 
irréprochable ,  puifque  le  vermeux 
Co^ance»  Chlore  la  rendit  mère  de 
pl^^fieurs  enfans. 

Il  THEO  DORA,  femme  de 
l'empoeiu*  Juftinlen  I ,  étoit  fille 
d'un  \iomme  chargé  du  foin  de 
nourrir  les  bêtes  pour  les  fpeôa- 
des.  Sa  mère  facrifia  fa  vertu  pour 
de  l'argent  ;  &  la  jeune  Theodora 
s'abandonna  bientôt  à  tout  le 
monde.  Un  certain  Hécéhok  de  Tyr , 
gouverneur  de  la  Pentapole,  l'en- 
tretint pendant  quelque  temps  ;  mais 
ii  s'en  dégoûta  bientôt^  &  la  chaiTa 
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de  chez  lui.  Elle  alla  à  Alexandrie» 
revint  à  ConiUndnople ,  n'ayant 
pour  fubfifier  que  fes  pro(litutions« 
Jufthùen  en  devint  pafiîonlément 
amoureux.  Il  en  fit  fa  maitrefle , 
engagea  l'empereur  JuJBn  à  abroger, 
la  loi  qui  déifendoit  a  un  fénateut 
d'époufer  une  femme  débauchée  « 
&  l'époufa.  Cette  femme  fut  le  fléau 
du  genre  humain ,  û  l'on  en  croit 
frocope,  qui  en  fait  une  peinture 
affreufe  dans  fes  Amcdotes  ,  après 
l'avoir  louée  dans  fon  Hîjlaîrt,  Elle 
mourut  vers  l'an  565.  Elle  avoit 
eu  un  en&nt  d'un  amant  qui  avoit 
précédé  JaJKnlen,  On  prétend  que 
pour  cacher  fa  naifiance,  elle  le. 
fit  mourir. 

m.  THEODORA  Despuma  , 
née  dans  la  Paph! agonie ,  d'un  tri- 
bun militaire,  reçut  de  la  nature 
une  beauté  parfaite  &  un  génie  fu- 
périeur,  qui  fut  pcrfeâionné  par 
une  excellente  éducation.  Euphro' 
fine ^helle-mcrt  de  l'empereur  Théo- 
phlle ,  ayant  fait  afiembler  les  plus 
belles  filles  de  l'empire  pour  lui 
donner  une  époufe ,  Theodora  eut 
la  préférence  fur  toutes  fes  rivales. 
Elle  embellit  le  trône  par  fa  piété 
&  fes  vertus.  Devenue  veûvc  en 
841 ,  elle  prit  les  rênes  de  l'em^ 
pire  durant  la  minorité  de  fon  fils 
Michel,  &  gouverna  pendant  Ij 
ans  avec  fagcffe.  Elle  rétablit  la 
culte  des  Images,  conclut  la  paix 
avec  les  Bulgares ,  fit  obferver  les 
lois  Qtrefpeâer  fon  autorité  -,  mais 
comme  elle  gênoit  les  pafiions  de 
Michel ,  ce  ^  ingrat  «  indifpofé 
d'ailleurs  contre  fa  mère  par  de 
viis  couitifans ,  la  fit  enfermer  en 
857  dans  un  monaftere  ,  où  elle 
acheva  faintement  fes  jours.  Les 
Grecs  célèbrent  fa  fête  le  1 1  Février, 
En  quittant  l'empire ,  elle  laiiïa  dans 
le  tréfor  public  des  fommes  très- 
confidérables ,  qu'elle  avoit  écono- 
mifées  fans  vexer  fes  fujets.  Voy^x 

DANDERt^  BOOORIS. 
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IV.  THEODORA,  troiricine  fille 
^e  Conjlanttn  XI ,  fut  chaffée  de  la 
cour  par  Ton  beau -frère  Romain 
i-rflrgyrtf  ^  qu'elle  avoit  voulu  faire 
descendre  du  trône  pour  y  placer 
Frufiai  fon  amant.  Elle  fut  enfer- 
gnee  dans  un  couvent  jufqu'à  la 
£a  du  règne  de  MUhd  CaUfatc  , 
€11  1041.  Elle  fut  alors  proclamée 
impératrice  avec  fa  fœur  Zot  ^ 
q;tn  époufa  C^nflantln  Monomaqut» 
Après  la  mort  de  ce  prince  en 
1054 ,  Theodora  gouverna  en  grand 
homme  -,  elle  fe  fit  craindre  des  en- 
fîaïlîs  de  Tempite ,  qu'elle  maintint 
en  paix  -,  choifit  des  minières  ha- 
Eiîles  ;  fit  fieurir  le  commerce  & 
'les  arts  »  &  diminua  les  impôts. 
Une  colique  l'emporta  en  1056  , 
à  76  ans  ,  après  avoir  régnç  envi- 
ron 19  mois.  £n  elle  périt  la  famille 
de  Bajtle  le  Macéioriun  ,  montée 
liir  îe  trône  en  867...  Il  y  a  encore 
eu  plufieurs  autres  impératrices  de 
ce  nom. 

y.  THEODORA  ,  dame  Ro- 
maine, non  moins  célèbre  par  fa 
Iteauté  &  par  fon  efprit ,  que  par  fa 
lubricité  &  par  fes  crimes ,  étoit  fi  • 
puiiTante  à  Rome ,  vers  l'an  908  « 
qu'elle  occupoit  le  château  Saint- 
Ange,  &  faifoit  élire  les  papes 
jfuVlle  vouloit.  Jean ,  un  de  fes 
amans ,  obtint  par  fon  moyen  Tévê- 
ché  de  Cologne ,  l'archevêché  de 
Ravenne ,  &  enfin  la  papauté  « 
fous  le  nom  de  Jean  X.  Elle  étoit 
mère  de  Marofiè ,  qui  ne  lui  céda 
ni  en  attraits  «  ni  en  débau- 
ches. 

L  THEODORE  I ,  né  à  Jérufa- 
lem ,  fuccéda  au  pape  Jean  IV ^  le 
24  Novembre  642.  11  condamna 
Pynhus  &  Paul  ,  patriarches  de 
Condantinople ,  qui  étoient  Mo* 
nothélites  ,^&  mourut  faintemem 
He  13  Mai  649.  Sa  douceur,  fa 
charité  &  fes  vertus  laifferent  des 
regrets  très-vifs.  C'eft  le  premier 
pape  qu'on  ait  appelé    Souverain 
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Pontife ,  •&  le  dernier  que  les  évêr 
ques  aient  appelé  Frère, 

II.  THEODORE  II,  pape  après 
Romain  en  898 ,  mourut  10  )oiir& 
après  fon  éleéHon.  Il  fit  reporter 
folennellement  dans  la  lepulture 
der  papes  ,  le  corps  de  Pormofe  » 
qui  avoit  été  jeté  dans  le  Tibre  > 
par  ordre  éi* Etienne  VI, 

m.  THEODORE  de  Caktor- 
BERy  ,  moine  de  Tarfe ,  fut  en- 
voyé Tan  668  en  Angleterre  pour 
remplir  le  trône  épifcopal  de  l'Eglife 
de  Cantorbery.  Il  y  rétablit  la  foi 
&  la  difcîpline  eccléfiaftiques.  Ce 
qui  nous  refte  de  fon  Pinltinckl  & 
de  fes  autres  Ouvrages ,  a  été  re- 
cueilli par  Jacques  Petit ,  &  imprimé 
à  Paris  en  1677  ,  en  2  vol.  in-4**, 
avec  de  favantes  Notes.  Ce  Re- 
cueil important  mérite  d'être  lu 
par  ceux  qui  aiment  à  chercher  les 
traces  de  l'ancienne  difcipline.  Théo' 
dore  mourut  en  690  ,  à  88  ans  ^ 
en  odeur  de  faînteté ,  après  avoir 
fondé  des  écoles  pour  iiîdruire  fes 
ouailles. 

IV,  THEODORE  de  Moi;- 
SUESTE  ,  ainii  nommé  parce  qu'il 
étoit  évêque  de  Mopfuefte ,  ville 
de  Glicie  y  fut  élevé  &  ordonné 
prêtre  dans  un  monaftece ,  &  mou- 
rut Tan  428.  On  peut  le  regarder , 
(  dit  l'abbé  Racme ,  )  comme  le 
premier  auteur  de  l'héréfie  qui  dis- 
tingua deux  perfonnes  en  Jefut^ 
Chriji,  Quand  on  étudie  fes  Ou^ 
vrages ,  on  voit  qu'il  avoit  dans  Tef- 
prit  le  principe  qu'ont  eu  depuis 
.les  Sociniens ,  »>  qu'il  laut  déférer 
>*  tout  au  tribunal  de  la  raiibn^ 
H  &  n'admettre  que  ce  qu'elle  ap- 
>•  prouve  w...  Théodore  avoit  une 
g^nde  réputation  de  fcience  Se 
de  vertu ,  &  paiToit  pour  un  des 
plus  illudres  doûeurs  de  tour 
l'Orient.  Il  avoit  écrit  contre 
S,  Jérôme,  pour  défendre  l'héréfic 
de  Pé/age^  Le  fameux  JuUea  d'£r 
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dane,  im  des  feâateurs  de  cet  Hé-*' 
remarque ,  ayant  été  diaffé  de  fon 
liège ,  fe  réfugia  chez  Itn ,  &  aug- 
Bienta  le  nombre  de  les  dilciples. 
TkéodùTt  cacha  long-temps  fa  doc- 
trine ;  mais  lorlque  le  Neftorîa- 
nirme  éclata ,  elle  étoit  déjà  réfi»* 
due  dans  bien  des  efprits.  Les  Nef- 
toriens  fe  fervirent  en  ^31,  après 
la  tenue  du  Concile  d'Ephefe,  des 
Ouvrages  de  cet  Hérétique  pour  ap» 
puyer  leurs  erreurs.  Dans  le  T* 
Concile  général ,  tenu  en  5  5  3  •  la 
perfonne  &  les  ouvrages  de  Théo- 
don  dt  Mopfueflt  furent  anathéma- 
dfês.  Ses  ptmcipauz  ouvrages  font  : 
I.  Un  CommtntMn  fur  lis  Vftmtmu , 
dans  la  Chaînt  du  Père  Corder,  U» 
Un  Commentaire ,  en  manufcrit ,  (fr 
les  XII.  petits  Ptôphetes.  Ce  Corn-- 
mentaire  prouve  que  l'auteur  étoit 
un  Déifie,  lll.  Plufieurs  Fragmens 
dans  la  Bibliothèque  de  Phottus, 

V.  THEODOKE-STVDiTE,fut 
aônfi  nommé  «  parce  qull  fut  abbé 
du  monaôere  de  Smde ,  fondé  par 
Studîus ,  conful  Romain ,  dans  un 
des  âubourgs  de  Conflannnople. 
Il  vit  le  jour  en  659,  &  embraifa 
la  vie  monaftique  à  l'âge  de  22 
ans.  La  liberté  avec  laquelle  il 
blâma  l'empereur  Conftamin ,  iils  de 
IdonlV^  qui  avoit  répudié  l'im* 
pératriceMdn««pourépoufer  Théo^ 
dora^  &  le  rc&is  qu'il  fit,  fous 
léon  f  Arménien ,  Michel  le  Bègue  & 
ks  autres  empereurs  Iconodades , 
d'asïthématifer  les  Images ,  lui  at- 
dretcnt  de  violentes  periëcutions. 
H  ri^ndit  à  Léon  V  ^  qui  le  pref* 
ibit  d'embrafTer  fes*  erreurs  :  Vous 
êtes  char^  de  VEtat  &  de  r  Armée  ^ 
prenei-en  foin  ,  &  laîfft{  les  affaires 
de  l'Ègnjt  aux  Pafteurs  &  aux  Théo* 
fof^s,  A  la  mort  de  ce  prince,  il 
obtint  fa  liberté ,  après  7  ans  d'exil, 
Cer  abbé  plein  de  zèle  finit  fa 
carrière  dans  l'ifle  de  Chdlcide  * 
le  i  I  Novembre  826 ,  â  67  ans. 
B  09B5  r^«  de  lui  des  Sermons  ^ 
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des  Efttrts  ,  &  d'autres  otnm^ 
peu  lus. 

VI.  THEODORE  k  laOa^  ^ 
aînfi  appelé  »  parce  qu'il  étoit  lec* 
teur  de  la  grande  Eglife  de  CobP 
tantinople ,  avoit  compole  une  H^ 
toin  de  PRgpft  depuis  la  10*  an- 
née du  règne  de  Comjtamàm  le  Cramd^' 
jufqu'à  la  mort  de  œ  prince.  Cet 
ouvrage  étoit  dhrifé  en  a  livres. 
Il  l'avoit  tiré  des  Hîfloifesde50» 
erau ,  de  Soicmau  ,  8t  de  TiMoner* 
Il  cfk  en  manufcrit  dans  qudquea 
bibliodieques ,  &  n^  pas  encore 
été  imprimé.  Théodore  avoit  encore 
compofé  une  autre  Rfitire  Etd^ 
/o/Zr^ue,  depuis  la  fin  du  règne  de 
Théodore  le  Jernu  ^  fufqu^an  com** 
mencement  du  règne  de  Ju/En,  Noos 
n'avons  que  des  extraits  de  cet  otH 
vrage.  Henri  de  Va/ois  nous  a  donné 
tout  ce  qu'il  a  pu  ramaifer  de  Théo*' 
dore ,  dans  Smdas^  ThéoffuimaH  Jemm 
Damafcene.  ' 

VIL  THEODORE,  fiimoonné 
r Athée,  îat  difdple  dTArr/Uppe,  11' 
adopta  tous  les  principes  de  Ton 
maître ,  &  cnfeigna  de  plus  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Dieux.  Le» 
Cyrénéeiis  l'cxilcrcnt  :  il  fe  réfugia 
à  Athènes ,  où  il  auroit  été  con- 
duit devant  l'Aréopage  &  con- 
damné ,  fi  Vémetrias  de  Phalere  n'eût 
trouvé  le  moyen  de  le  fauver.  fro« 
lomée ,  fils  de  Lagas^  le  reçut  chez 
lui ,  &  l'envoya  un  Jour  en  qua-' 
lité  d'ambaflîadeur  vers  tyfimaque» 
Le  philofophe  lui  parla  avec  tant 
d'cfïromcrie  ,  que  l'intendant  de 
ce  prince ,  qui  fe  trouva  préfent  « 
lui  dit  :  Je  crois ,  Théodore  ,  y»« 
tu  t'imagines  qu'il  n'y  a  pas  de  Roijê 
non  plm  que  dz  Dieux.  On  prétend 
que  ce  philofophe  fut  à  I3  ^n  con- 
damné à  mort ,  &  qu'on  l'obligea^ 
de  prendre  du  poifon. 

THEODORE,    Voye;^   Meto- 

CHITE....  BRY....n**LASCARIS.,., 

Gaza...  Balzamon...  Theodo- 

RV5...  SàNTABARENEV  '      " 
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THEODORE,  roi  des  Côtfes, 

Voye^  NeUHOFF. 

THEODORE  de  Bcee  ,  Voyei 
Êeze. 

.   I.THEODORET,  Martyr,  r^y. 
IT.  Julien. 

.  II.  THEODORET,  né  en  386 , 
fut  diTciple  de  Théodore  de  Mop- 
iaefte  &  de  ^.  Jum-Chry/oftome ^ 
après  avoir  été  formé  à  la  vertu 
4ans  un  monaftere.  Elevé  au  fa- 
cerdoce,  &  malgré  lui  à  rév.êché 
^e  Cyr,  vers  410  ,  il  fit  paroitre, 
dans  fa  maifon  «  à  fa  table  »  dans  Tes 
babits  &  dans  fes  meubles ,  beau- 
coup de  modeûie  :  mais  il  étoit 
magnifique  à  l'égard  de  la  ville  de 
Cyr.  Il  y  fit  bâtir  deux  grands 
Ponts  •  des  Bains  publics,  des  Fon- 
taines &  des  Aqueducs.  Il  travailla 
avec  tant  de  zèle  &  de  fuCcès  dans 
fon  diocefe ,  compofé  de  800  pa- 
rpifTes  ,  dont  un  grand  nombre 
ctoient  infeélées  de  diverfes  héré*» 
fies  «  qu'il  eut  le.  bonheur  de  ren- 
dre orthodoxes  tous  fes  diocéfains. 
Son  zèle  ne  fe  borna  point  à  fon 
Eglife  \  il  alla  prêcher  à  Antioche 
&  dans  les  villes  voiiines,  où  il 
£t  admirer  fan  éloquence  &  fon 
iavoir,  &  où  il  convertit  des  mil- 
liers d'hérétiques  &  de  pécheurs. 
La  gloire  de  ce  grand  homme  fut 
néanmoins  obfcurcie,  pendant  quel- 
que temps  ,  par  l'attachement  qu'il 
«ut  pour .  Jean  d'Antioche  &  pour 
Ntftorîus^  en  faveur  duquel  il  écrivit 
contre  les  xii  A'nathêmes  de  S, 
CyrilU  d'Alexandrie  *,  mais  il  e^ça 
cette  tache,  en  fe  réconciliant  avec 
ce  prélat,  &  en  anathémàtifant  l'Hé- 
réfiarque.  Le  malheur  qu'il  avoit  eu 
de  le  favorifer  ,  étoit  bien  excu- 
sable :  féduit  par  l'extérieur  mor- 
tifié des  Nefioriens,  il  s'aveugloit 
fur  le  fond  de  leur  do^^tine ,  jutqu'i 
croire  que  le  Concile  d'Ephefe  & 
5.  CyrilU  enfeignoient  l'unité  de 
nature  en  J.  C-,  mais  dès  qu'il  eut 
cuvert  les  yeux,  il  s'éleva  avec 
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force  contre  ces  hypocrite»*  n> 
combattit  les^  Eutychéens,  réfifts^ 
aux  menaces  de  Pemperciur  Théo'- 
doft  Jl^fcfe  vit  tranquillement  dé-. 
pofer  dans  le^ux  fyixode  d'Epheie. 
Sa  verturtriompha'en  451  »  dans  le^ 
CeMeile -général  de  Calcédoine,  où 
fes  lumières  &  fa  fagefie  brillèrent' 
également.  Il  termina  faintement  fa; 
carrière  ,  qucfiques  années  après  y 
il  la  finit  c6nune  il  l'avoit  corn-, 
mencée,  dans  la  paix  &  dans  la 
Communion  de  l'Eglife.  Sa  poli-» 
teCky  fon  humilité ,  fa  modération», 
fa  charité ,  font  peintes  dans .  tous* 
fes  Écrits  ,  qui  font  en  très-grand- 
nombt*.  I.  Une  ^floire  Ecctifiaf^, 
tiaue,  qui  renferme  des  chofes  im^ 
partantes  ,  qu'on  ne  trouve  pas* 
ailleurs  y  é.  plufieurs  pièces,  origi- 
nales. Elle  commence  ou  Eufebe  a 
fini  la  fienne,  c'éfi-à-dire,  à  Tan^ 
324  de  L  C.  )  &  finit  à  i*an  429*. 
Les  favans  y  remarquent  des  fautes 
de  chronologie.  Son  ftyle  eft  élevé  ^ 
clair  &  net  *,  mais  il  y  emploie  des* 
métaphores  un  peu  trop  hardies». 
II.  Un  Commentaire ,  par  demandes^ 
&  par  réponfes ,  fur  les  villpre<- 
miers  livres  de  la  Bible.  III.  Un 
Commentaire  fur  tous  les  Pfeaumts^. 
IV.  ^Explication  du  Cantique  des 
Cantiques^  V.  Des  Commentaires  fur 
Jérinùe  »  fur  E\échiel ,  fur  DanUlp 
fur  les  XII  petits  Prophètes  &  fur 
les  Epitres.  de  S.  Paul,  Ce  ne  Cont 
que  des  compilations  ,  mais  elles 
font  faites  avec  foin.  L'auteur  f« 
compare  aux  femmes  des  Juifs» 
qui  n'ayant  point  d'or  ni  de  pier» 
reries  à  donner  à  Dieu  pour  la. 
confiruûion  du  Tabernacle  «  nK 
maffpient  les  poils,  les  laines  & 
les  lins  que  les  autres  avoient  don- 
nés, les  filoient  &  les  unifibient^ 
enfertble.  VI.  Cinq  Livres  des 
pahlts  des. Hérétiques,  VIL  Dix  U-* 
vres  fur  la  Providence.  VIIL  Dix. 
Difcours  fur  la  guérif«n  des  faufies 
opinions  des  Païens  «  fous  le  Ol^e. 
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4e  Thérapaaif^ue ,  tradiMtS  pir  le 
P.  Moii^^,  jéûnte.  IX.  Un  fur 
'/a  CAâ/itc.  X  Un  fur  5.  Jean. 
^l.  Quel<{ues  Ecrits  contre  5. 
CyrU/e.  Xll.  Des  Sermons.  On  y 
trouve  du  choix  dans  les  penfées, 
de  la  nobleâê  dans  les  expreffions, 
de  l'élégance  &  de  la  netteté  dans 
Je  %le,  de  Ja  fuite  &  de  la  force 
dans  les  raifonnemens.  XUI.  Les 
Vies  des  S.  SoOtéûns.  XIV.  Des 
Itttres ,  fort  courtes  pour  la  plu- 
part ;  mais  il  y  peint  fon  caraâere 
au  naturel.  La  meilleure  édition 
de  fcs  OLuvres»  eftcelleduP.  Sir^ 
mond^  en  grec  &  en  ladn,  1641, 
4  vol.  in-foh ,  auxquels  le  P.  Gm- 
9Mr ,  Jéfuice .  a  ajouté-im  cinquîenie 
en  1684^  qui  .iconrient  divers  au- 
tres Traicés  aufS  de  Théçdom.  Quoi- 
(que  ce  Père  de  l'EgUie  eût  été  lié 
avec  les  Nefloriens  «  il  fitf  reconnu 
pour  orthodoxe  par  le  concile  de 
iÇalcédoiae^&par  lepape5.  Ldon. 
Le  citiquveme  Concile  général,  en 
condamnant  fes  ouvrages  contre 
S,  CyrUic  ^  ne  toucha  poitit  à  fa 
perfonne  »  &  5..  Gré^t,  U  Qr^ni 
déclara  depuis  qu'il  l'honoroit  avec 
le  concile  de  Calcédoine. 

I.  THEODORIC,  premier  roi 
des Gothsen  Italie,  £U  naturel  de 
Thèoàomlr^  fécond  roi  des  Oftro-i 
gechs ,  fut  donné  en  ot^ge  >  Tan. 
461  ^  par  JFêlamîr,  frère  &  prédé-t 
ceâeur  de  Théoéowût ,  f  l'empereur 
Lena  I.  M  rendir  de  grands  fervices 
à  l'empereur  ZénwiL^  çhaflé  de  fon 
trône  par  BafiHfquc.  Ce  prince  lui 
fil  élever  une  Statue  équeftre  vis-à- 
vu  du  palais  impérial,-^  l'honora 
du  confulat  en   484.  U  l'envoya 
enfuite  en  Italie  contre  Odoacrt^ 
qu'il  batôt  plufieurs  fois ,  ^  avec, 
iequel  il  fit  la  paix  en  493,  Quel-' 
f  ue  temps  après ,  ayant  £ïit  mourir 
5e  prince  fous  divers   prétextes  « 
il  te  vit  maître  de  toute  l'Italie. 
Pour  s'afFermir  dans  fes  nouveaux 
ittifs,  iL  épov/a  en  505^.  m^ç  fœur. 
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de  Cloyit ,  toi  de  Fiance  •  lur  lecpid 
il  avoit  .eu  des  avantages  ,  conr 
«aâa  d'autres  puiâântes  alliances , 
iSc  £t  ia^pBz  avec  l'cnipecenr 
Aaafiafe  ,  U  W9mc  Jes  Vandales 
d'Afrique.  Théodoric  ,  tranquille  » 
après  de  violentes  fecoufles,  ne 
peniaplusqu'àpolicer  ion  royaume. 
U  prit  pour  iecrétaire  d'état  Le 
céld^re  Caffiodon ,  qui  remplit  par* 
faitement  fes  vues.  Quoique  ce 
prince  fût  Arien ,  il  protégea  les 
Catholiques.  Il  ne  vouloit  pas 
même  qu'ils  ie  fiifent  Ariens  poui 
lui  plaire*  &  il  fit  couper  la  tète  â 
un  de  fes  officiers  &  voris,  parce  qu'il 
ayoit  embrafTé  l'Arianiûne ,  en  lui 
difant  ces  paroles  remarquables  :  Si 
tu  n*a$  pas  gtrdd  U/mà  Ditu^  eomj 
nuttt  pourras-tu  bu  U  garder  à  moi 
qui  tu  fuis  qu'un  Homme  ?  Sa  droi- 
ture le  fît  choiûr  par  les  Onhow 
doxes  ^  pour  juge  dans  une  caufe 
purement  eccléfiaAique.  Comme  il 
étoit Souverain  de  Rome,  il  devint 
Varbitrc  de  l'éle^ion  des  paper. 
Après  la  mort  du  pape  Anaflafe , 
en  498 ,  Laurent  &  Sjmmaque  fe  dif? 
jutèrent  le  trône  pôndfiCfd  \  on  s'ca 
remit  à  la  déciûon  .de  Théodoric^ 
qui  jugea  en  £iveur  de  Symm^ue-, 
Rome  lui  fut  redevable  de  plufieure 
édiâi^  ,  &  de  la  réparation  de 
fes  mur^lles.  Il  embellit  Payiç  & 
Kaveniie.  Il  ajouta  150  Lois  npu-^ 
velles  aux  anciennes.  U  régla  l'afile 
des  Lieux  faints  «  &  la  fucceffion. 
des  Clercs  qui  meurent  fans  tefter; 
Enfin ,  i|  futjpendant  37  ans  le  pçr^ 
des  Italiens  &  des  C?oths  ^  bienfait 
teur  impartial  des  uns  &  des  autres 
9c  également  cher  aux  deux  nadonsl 
U  fit  fleurir  le.  commer.ce  dans  fes 
états.  La  police  s'y  faifoit  avec  tant 
d'exaâimde  >  qu'à  la  campagne  on 
pou  voit  garder  fon  or  comme  dans 
les  villes  où  il  y  a  le  plus  d'ordre» 
Il  protégea  &  cultiya  les  lettres.  Les 
états  qu'il  s'étoit  formés  •  étoient 
très-vafles«  Sa  domination  s'ét^Qî^ 
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for  l'Italie,  la  Sicile  ,'la  Dàlmatîe , 
la  Norique ,  la  Btimoaie ,  les  deux 
Bhéties ,  la  Plrovence  «  le  Langue- 
îlot  8(  «lie  parue  de  fË^gne.  Sa 
gloire  oe  fe  foudm  pas  iuTqu^à  la 
•fin.  L'âge,  les  infimiités  le  tendis 
tôit  jaloux  «  avare,  inquiet,  fdap- 
çottMnix.  Les  adulateurs  profitèrent 
ëe  ces  diTpofitîofis  pour  perdre 
les  deux  plus  refpedables  fuiets 
^*il  y  eût  dans  la  République , 
Symma^  ,  &  Boëee  fon  gendre. 
Us.  périrent  tous  les  deux  par  le 
dernier  fuppUce.  Théoiork  ne  iuif- 
Vécut  pas  long-temps  à  ce  double 
liomicftie.  Un  jour  qu'on  Im  (ervit 
è  table  une  tête  de  poifîbn ,  il  s*ima^ 
gida'que  e'étoit  celle  de' 'Symmtque , 
iqtii  le  menaçoit  ;  ^  fe  levant  faifi 
de  frayeur ,  il  fe  mit  au  lit ,  &  rendit 
lame  le  30  Aoûtde'l*an  516 f  dé- 
chiré par  des  remords  que  peff ofine 
ne  xHit  calmer.  Ceft  du  moiiîs  ce 
que  rapporte  Procope, 

II.  THEODORIC,  Voyei 
-TfUERRY ,  n*^  ir.  - 
,  THEODORUS.PRODROMU5; 
aiiteui-  grec ,  eft  toni^û  par  le  Roman 
des  Amours-  de 'Rhoddnti'  •&  Dofides\ 
impf^rmé  en  grec  &  éa  latiii ,  Parts , 
ïél'f  ;  în-S® ,.  fit'tràduicen  fraAçbi^ 
^M  Btàkcktunps  j  i746vtir*ir.'iOtt 
%»  fiTit  éti  quel  temps' il  florîlîèît. 
:  ^  L  •  THEÔI>OSE  ■  l«  -G^àkeT  , 
(  Flévias  Theùiofitu  Mamis)  *en^pe- 
ttiar  i^étmr  hé  en  3  46  ?  Çancà ,  ville 
de  la  Gaflfce  eii  Efpagftè.'Sôh  'père 
efeoit^  le'  fameux  <jomte  V^cdo/e  ^ 
qui  avphf  fait  de  il  grand!^  bcjiloits 
é>us  yaUmînUn  1 ,  8c  qui  fut  déca- 
pité Â  Cartilage  en  ^767  ffar  ordre 
de  Fklais  [  Voyez-  ch  mdt',']  jjrmcfe 
crédule  &barbare.  Ce  grâtt*  homme 
a^^it  ilhxflré  le  nom  de  Théodofe. 
Son  fils  fe  retira  dans  fa  patrie  pour 
pleurer  fôn  pef e  ;  mais  GrOtlen ,  qtit 
côanoiiToît  fon  mérite  ;  l'appela  ^ 
la  «bar ,  *&  l'affocièf  ^TempiW  en 
379;  Il  lui- donna  en  partage  la 
Thrac#,  &  toutes  les  pi'ovinccs'^e- 
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pMUtaSjâtà  avoit  pofl&lées  rfatft? 
rOrient.  Peu  de  jours  après  foi* 
éleâion ,  Théodoft  marcha  vers  la 
Thrace,  &  ayant  formé  un.  corps 
de  troupes;  il  tomba  fur  le  camp 
des  Goths,  leur  enleva  leurs  iemme» 
&  leurs  enfiins ,  avec  4000  chanots 
qui  fervoiem  pour  les  conduire. 
Les  Barbares  firent  effrayés  par 
cette  défaite.  Les  Alains  &  d'autres 
Goths  qui  ravageoient  les  province"^ 
voifines ,  lui  envoyèrent  fmre  des 
propofiâons  de  paix  ^  &  accept»- 
rem  toute»  les  conditions  qu'il  lc?uf 
impola<  [V<fy,  Amphiloqt^e  ,  &  L 
Arsène.]  L'année  d'après ,  en  5S0  ^ 
Tkéàdofe\  malade  à  liieffâlonique^ 
fe  fit  baptffer-par  AfcoU  ,  évèque 
de  cetïe  ville.  Pour  confacrer  fort 
entrée  *dan»  le  Chriifianifine  ,  il 
ordonna' à  tous  fesfujets^  par  une 
loi  du  ig-ïévrier,  de  reconnoîtrè 
le  Ftrt^  le  Fi£i  &  le  SaOu-E/pru  - 
comme'uflf  féul  Dieu  en  trois  Pcr- 
fonoes.  A-cette  loi  contre  i'erfeury 
il  en  joignit 'd'autres  pour  le  maiii- 
licà  dé  1»  ^\ce.  L'une  défendoit 
aiMt  îuges'de  eoimoltre  d'aucune 
aâion  cHifiitielle  'durant  les  46  )ouré 
du  Carême.  Vne  autre  ordonnott 
de  très-grandes  peines  contre  le» 
femmes  qui  contraâpieitt  de  fé- 
condes noces  pendant  le  demi  de^ 
lètir  prèiniér  ^rr,  qui  étoit  de  ë^ 
mois.  Vér  une  loi  plus  f<ige,  il  or* 
donna  qu'oit  délivrât  les  prifoii-' 
al«rsri'iPÉ^e§.-Ce  tîit  eit*  portant 
cette 'ordonHance  qu'il  cK^oës  jJai 
foies  ^n[iéiÀo>ablei:>  Plût  à  Bku  ^ît 
fk  à  mon  pouvoir  de  nffufSXet  *Ui 
Mom^'  Il  touihShtta  touîi  ces  régîe- 
mens(âfutatres,-par  desEdits  féyere!^ 
contre'  les  délateur  cmivainci^s  ^ 
menfonge.  Ai}uiMU^xtli  desâoths^ 
fe  réfugia  vers  ce  temps  auprès  dé* 
Théàdifè^  qui  le  traita  en  roi  ç  8ç 
qui  hïi  fit' iaprès  fa»  mort-d^  fiiocf'' 
raille*  tnagttifiqnes  *,  dette  généfo«i^ 
M  n*fefflpê^^'pas  que  plufiélir»' 
Barbttés'iio^  fî^it-doi  irrapÂoini' 
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iatis  la  Thrace.  Tkéodo/c  marcîie 
contre  eux ,  leur  livre  bataille  au 
mois  d'Août   3S1 ,  les  défait  &  les 
force  à   repaûer    le  Danube.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. Sapor  111  y  roi  de  Perfc,  lui 
envoya  des  ambaiTadeurs ,  pour  lui 
demander  à  faire  alliance  en femble* 
Ces  deux  princes  firent  un  traité  de 
paix  qui  dura  long -temps.  L'an 
38  5  fut  célèbre  par  une  conjuration 
formée  contre  lui.  11  défendit  de 
dter  en  jufticc  ceux  qui ,  fans  être 
complices ,  en  avoient  été  inilruits 
&  ne  Tavoienc  pas  découverte.  H 
laiiîa  condamner  Its  conjurés  ,  & 
leur  envoya  leur  grâce  lorfqu'on 
les  conduifoirau  fupplice.  Us  furent 
redevables  de  la  vie  à  Sie,  FlaccUU 
ù  femme ,  à  qui  la  religion  infpira 
ce  que  la  politique  avoit  infpiré  à 
Livlc ,  femme  à'Augufic^  à  l'égard  de 
Ctnna,  La  démence  de  Théodoje  fe 
^émentit  dans  une  occaiion  plus 
importante.  II  y  eut ,  en  390 ,  une 
fédîtion  à  Thefïalonique ,  capitale 
de  h  Macédoine.  BptUrîc ,  gouver- 
neur de  rillyrie ,  avôit  fait  mettre 
en  prifonun  cocher  accufé.  du  crime 
infâme   de  pédéraftie.    Lorfqu'on 
dtirma  dans  cette  ville  desTpeÊla- 
cles  enréjouifTance  des  viftotres  de 
Théodojt  »  le  peuple  demanda  qu'on 
mit  ce  cocher  en  liberté  -,  &  i^f  le 
refus  du  gouverneur  on   prit  les 
vmes ,  &  l'on  tuaplufieurs  officiers 
dehgarnifbn.  Botherîc  vint  en  pçr- 
Cotme  pour  appaifer  «è  tumulte  j 
«aisilfut  lui-même  màflacré.  Théo- 
^/«)à  cette  nouvelle,  n'écouta 
qiieft colère,  &  fît  pafl^r  iqUs  les. 
habuans  au  fil  de  l'épée.  On  peut 
Toir  dans  l'article  de  \,  4mbroism 
côim^nt  cet  illuftre  prélat  lui  fit 
«xpier  cette  horreur  ;  d'autant  plus 
revoiiame  dans  Théodofe  ,q\i*il  avoit 
pardonné  9  la  ville  d'Antioche  , 
coupable  du  même  crime.  Cepen- 
dant Maxime  ,  qui'  avoit  tué  GratUn 
^  çui  s'çtQit  i^i  déclarer  empereur, 
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prefîbit  le  Jeune  Valentînlm,  Théùr 
dofc  fît  la  guelre  à  ce  tyran ,  le  défît 
en  deux  batailles ,  dans  la  Hojngrie 
&  en  Italie  \  &  l'ayant  pourfuivi 
jufqu'à  A.uxlée»  il  contraignit  les 
foldats  de  le  lui  remettre.  On  Ta- 
mena  dans  le  camp  de  Thloiofe^ 
qui  vouloit  lui  pardonner  ;  mais  les 
foldats  le  jugeant  indigne  defaclé^s 
mence ,  le  tuèrent  hors  de  fa  tente 
&  lui  coupèrent  la  tête.  C'eil  ainâ 
q^ie  fifiit  cène  guerre  ,  de^x  am 
avant  la  cruelle  fcene  de  Theffalo^ 
nique  'y  &  que  Théodoft  ,  ayant 
pacifié  r Occident  pour  VaUntmlm^ 
s'affura  la  poSefTion  de  l' Orient 
pour  lui  &  pour  fes  enfans.  L'année, 
fuivarite  '38^ ,  il  vint  à  Rome  pciar, 
y  recevoir  les  honneurs  4tt  irioftt- 
phe ,  &  y  fit  abattre  les  .refteS  de 
ridolàtrie.  Après  ce  triomplbe  ,' 
Théodofe  retourna  à  ConÛantinoplev 
&  défit  une  troupe  de  Barbares  i:^, 
pilîoient  la  Macédoine  &  laTïirace, 
Arho^aflt^  Gaulois  d'origine^  d^-. 
pouilla  Vçnîpeteur  J^aUnùnîcn  d». 
fbn  autorité  <>  &  lui  donna  la  mort. 
Pour  éviier  ^la  peine  .due  à  iqsi, 
crime  \  11  cboifit  Eugçrie  ^  homme^ 
de  Fa  l^e  du  peuple  «  qui  avoit  enf4? 
grié  ft  grammaire ,  &  le  fit  4éçjapeç, 
empereur  à  condition  qu'il  permei- 
troit  ridolàtrie.  TA«V<?/èffipfépaî». 
à  lui  faire  la  guerre  ;  &  après  avoir 
été  battu  ,  il  défît l'ufurpateur,. le 
6  Septembre,  à  Aquilée,  l'an  39'4, 
Eugène  eut  la  tête  tranchée ,  &  Ario^ 
gaflefe  tj^a  luirmême.  OnÊufbit  de. 
grands  préparatifs  à  Conil^ntinople 
pour  recevçîir  théodofe  en  triooh* 
phe.  Il  tomba  malade  à  Milan ^  ôc  y. 
mourut  d'hydropifie ,  le  17  Janvier 
395.  Il  étoit  âgé  de  50  ans,  &  ea 
avoit  régné  16.  Son  corps  fut  porte 
à  Conflantinople  ^  où  Arcad^  fon  fils 
le  fit  mçttré  dans  le  maufolée  de 
Confiantln,  Thàodofe  doit  être  mis  au 
nombre  des  roi?  qui  font  honneur 
à  l'humanité.  S'il  eut  des  pailîons 
viplentes  ,  U  les  réprima  par  de 
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violcns  efforts!  La  colère  &  la  ven- 
geance furent  fcs  premiers  inouve- 
mens  *,  mais  la  réflexion  Itramenoit 
à  la  douceur.  On  connoit  cette  Loi 
fi  digne  d'un  prince  Chrétien,  por- 
tée eii  393  »  au  fu)et  de  ceux  qui 
attaquent  la  réputation  de  leur 
monarque  :  Si  quelqu^un  ,  dit -il  , 
iUchappe  jufqu'à  diffamer  notre  Sont  , 
notre  gouvernement  &  notre  conduite , 
nout  nt  voûtons  point  qu*il fdit  fuja  à 
la  peine  ordinaire  portée  'par  Us  Lois , 
ou  que  nos.  Officiers  lui  fafferu  fouffrir 
aucun  traitement  rigoureux,  Carficefi 
par  Ugértti  qu*it  ait  mal  parle  dé  Nous , 
U  faut  le  miprifer  ;  fi  c'eft  par  une\ 
aveugle  folie ,  il  eft  digne  de  compajfîùn  \ 
&  fi,  cefi  par  malice ,  il  faut  lui  p^r-^ 
donner^  Pluiîeurs  écrivains  Pont 
comparé  à  Tjajon  dont  il  defcen-^ 
doit ,  8r  à  qui  il  refîembloit  par  la' 
figure  &  par  le  caraft'ere  ;  l'un  & 
Vautre  étoient  bienfaifans ,  magni- 
fiques, juftes,  humains.  Tel  T/rco- 
àofe  avoit  été  à  l'égard  de  fes  amis 
dans  l'état  de  fimple  particulier  , 
tel  il'  fut  envers  toqt  le  monde  , 
après  être  monté  fur  le  trône.  Sa 
regfe  étoit  dVn  apr  avec  fes  Sujets , 
comme  il  avait  autrefois  fouhaité  d'être 
traité  lui-même  par  F  Empereur.  11 
îi*avoit  rien  de  la  fierté  qu'infpîre 
le  fcejJtre.  S'il  accordoit  quelque 
préférence  honorable ,  c'étoit  aux 
iàvans  8c  aux  gens  de  lettres.  Jamais 
le  peuple  ne  fut  moins  chargé  d'im- 
pôts que  fous  fon  règne.  Il  appe- 
îoît  une  heure  perdue»  celle  où  il 
li'^oit  pu  faire  du  bien.  Il  (kvoit 
parler  à  chacun  félon  fon  rang ,  fa 
Qualité ,  h  profeffion.  Ses  difcours 

^  aVcfient  en  même  temps  de  la  grâce 
Se  de  la  dignité»  Il  pratiquoit  les 

.  acercices  du  corps ,  fans  fç  livrer 
trop  au  pîaîfîr  &  fans  fe  fatiguer. 
Il  aimoit  fur-tout  la  promenade  ; 
mais  le  travail  des  affaires  précédoît 
toujours  le  délafiement;  Il  n'em- 
ployoit  d'autre  .régime  pour  con- 
fervér  fa  famé ,  qu'une  vie  fobrc 
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&, frugale;  ce  qui  ne  rempêdiok 
pas  de  donner  dans  l'occafion  des 
re^as  où  lëlegance  &  la  gaieté 
brilloient  pfîïs  que  la  dépenfe.  Il 
diminua  dès  le  commencement,cell« 
de  fa  table  -,  &  fon  exemple  tint  lieu 
de  loi  fompeuaire  ;  mais  il  conferva 
toujours  dans  le  fervice  de  fa  mai- 
fon,cet  air  de  grandeur  qui  convient 
à  un  puiffant  prince.  Les  libéralités 
qu'il  fit  aux  habitans  de  Confian- 
tinople  ,  y  attirèrent  un  fi  grand 
nombre  de  citoyens ,  qu'on  déli- 
béra fur  la  fin  de  fon  règne ,  û  Ton 
ne  feroir  point  une  ^féconde  en- 
ceinte ^  quoique  dix  ans  auparavant 
les  maifons  n'ûccijififient  qu'une 
très-petite  partij^de  là  viUe-jJ^refte 
n*étantque*des:prdins  ou  des  terres 
labourables.  Çéft  lé  deuier  prince 
qut  ait  poffédé'l'iempilfWlomâin  éi 
entier.  Il  laiffa  trois  en&ns,  Arcade , 
Honorius  ,  &  Fùlcherîe,  Arcade  fiit 
empereur  d'Orient,  &  Honorius ^ 
d'Occident.  . 

N.  B.  L'Editeur  jiu  DlHionnaire. 
de  Lndvocat^  fait  naître  Théodoft 
vers  Tan  336 ,  8c  lui  donne  60  ans. 
de  vie.  M.  Beauvaîs  ,  dans  fon  Hif- 
toire  abrégée  des  Empereurs ,  place  la. 
naiffance  de  Théodofe  en  346  ,  fit 
le  fait  mourir  âgé  de  50  ans.  Nous, 
avons  cru  devoir  donner  la  préfé- 
rencô  à  cet  auteur  ,  qui  eft  très- 
inftruit ,  8c  qui  a  fuivî  en  cela  Ici 
meilleurs  htftoriens. 

II.  THEODOSE  n,  le  ftnne^ 
peti^fils  du  précédent,  né  le  ii 
Avril  401 ,  fuccéda  à  ArcaM  ^\hn 
pere ,  le  premier  Mai  408. 5Çr.  Pul* 
chérie ,  fa  fœur  ^  gouverna  ^us  fon 
nom.  C'eft  elle  qui  lui  fit  époufec 
Athenaïs^ûMcàu  philoibpl^e  Léonce^ 
laquelle  reçut  au  baptême  le  nom 
à'Eudocic,  Théodofe,  placé  fur  le 
trône  »  ne  prit  prefque  aucune  part^ 
aux  événemens  de  fon  règne.  Les. 
Perfes  armèrent  contre  lui  en  41  j' 
il  leva  des  troupes  pour  s'op 
à  leurs  conquêtes.  LÎ^  deux  1 

"  qvu 
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fcit  té  clicrchoientrune  &  raufrê, 
dirent  toutes  les  dieux  faiiîes  de 
crainte  lorfqu'elles«%pprocheifent , 
Zi.  fuirent  chacune,  de  leur  côté. 
Xes  Perfcs  (e  précipitèrent  dans 
l'Euphrate ,  où  Û  en  périt  près  de 
cent  milles.  Les  Romains  abandon- 
iierent  le  fiége  de  Nifflje ,  brûlèrent 
leurs  machines  &  rentrèrent  dans 
les  terres  de  Terapire,  Il  envoya 
^enfuite  une  armée  en  Afrique  contre 
^/z/mc,  roi  des  Vandales  j^iui  fut 
4encore  plus  malheurelife.  11  iiit 
obligé  de  ia.rappcW  pour  Top- 
pofer  aux  Huns  qui  ravageoient  la 
Thrace  foi%la  conduite  d'At$Ua. 
Ses  ÇQupe^tyjjit  pu  arrêter  les 
courféàrde  ces  Mbares  ,  ce  ne  fut 
içu'à  fo/ce  dai^grt:  qu'il  les  fit  re- 

.  mer.^^ttÊÊfjffi.ltCç  rendit  mépri?: 
labié  par  la  confiance  qu'il  donna 
à  fcs  eunuques.'  Sa  foiblefie  alloit 
îufqua  %nef  ce'^'on  lui  préfen- 
«oit ,  fans  prendre  même  la  peine 
^e  le  UrcL^vcrtueufe  Pulchtrîe ,  fa 
foeur ,  ravoir  corrigé  de  pUifieurs 
défauts  ;  elle  le  corrigea  encore  de 
fcelui-2à.  Un  jour  elle  lui  préfenta 
tin  aâe  à  figner,  par  lequel  «<  il 
i»  abandonnoit  l'Impératrice  ».  fa 
»>  femme,  pour  être  efclave  ".  Il 
f e  figna  fans  le  lire;  &  lorfque 
'^idlcheru  lui  eut  hit  connoître  ce 
Çue  c'étoit ,  il  en  eut  une  telle 
confusion ,  qu'il  ne  retomba  jamais 
4ans  la  même  faute.  Ce  pricce« 
paéiculier  eiïimable  ,  mais  mo- 
lUMp  méprifé  ,  avoit  d-'abord  fa- 
gots les  Nefiontns  &  les  £u/y- 
rfc^a^  mais  il  les  condamna  fur  la 
£n  dq^  vie.  Il  mourut  le  2$  Juil- 
let 456,3  49  ans,  nelaiffantque 
JJànïa  hidoxia ,  femme  de  VaUn- 
tànlcn  m  Ce  prince  avoit  de  la 

■^  douceur  &  du  goût  pour  les  arts. 

tlui  qui'  publia ,  le  1 5  Janvier 
fe  Code  dit  Théodofien  de  fon 
imprimé  à  Lyon  en  1665  , 
es  in- fol.  :  c'eft  un  recueil 
muois   choifies  encrç  ççUs^  Qu^ 
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les  empereurs  légitimes  avoieni 
faites.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
Pu/chcrle  fit  élire  M^rden, 

111.  THEODOSE III ,  furnoîrmé 
VAdrûttùtain  ^  fut  mis,  malgré  lui, 
fur  le  trône  d'Orient,  l'an  716.  U 
étoit  receveur  des  impôts  de  la  ville 
d'Adramite ,  en  Natolie ,  fa  patrie  «  ^  . 
lorfque  l'armée  d'Anj/iajc  II  s'étant 
révoltée»  le  proclama  empereur* 
U  fut  couronné  par  le  patriarche 
de  Confiantiaople.  Mais  n'ayant  ni 
afTez  de  fermeté ,  ni  ailez  de  génie 
pour  tenir  le  fceptre  impérial  dans 
•des  temps  difficiles  «  il  le  céda  à 
Uon  Plfaurloi ,  vers  le  mois  de 
Mars  717  ,  &  fe  retira  dans  ua 
monaftere  d'Ephefe.  U  y  mourut 
faintemem.  Son  .caraûere  modéré 
&  la  nobleife  de  fes  fentimens ,  le 
rendoient  un  pardculier  efiimable  \ 
mais  il  falloit  un  héros  pour  re- 
pouiTer  les  Barbares  qui  inondoienc 
l'empire. 

THEODOSE ,  moine  faâieux  ;    : 
Voyt\  EUTYCHÈS  ,  vers  la  fin. 

THEODOSE,  Voycx  Mauro-: 
LiGO,  (S*  Gerasime. 

I.  THEODOTE  ,  U  Valentînîm; 
n'eft  'Connu  que  par  fes  Eglo^ts  ^ 
que  le  Père  Combijls  nous  a  don- 
nées fur  le  manufcrit  de  la  BlbUo^  . 
thequc  des  Pcrcs»  Ces  Eglogues  ne 
contiennent  qu'une  application  de 
l'Ecriture  ^u  fyftême  de  Valentin^ 
Théodott  prétend  y  prouver  les 
différens  points  de  la  aoéb-ine  de 
?^a/c«f/a ,  par  quelques  palTages  de 
l'Ecriture*  Cet  ouvrage  a  été  com- 
menté i^ar  le  Père  Comhéfis ,  6ç  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Grecque 
de  Fabrlclus, 

IL  THEODOTE  de  B^zance; 
furnommé  le  Corroytur ,  du  nom  de 
fa  profeflion.  Pendant  la  perfécu- 
tioixqui  s'éleva  {ous^Marc-Mrele  ^ 
Théodqfi  fut  arrêté ,  avec  beaucoup 
de  Chrétiens  qui  ponfeiferent  J.  C. 
&  remportereilt  la  couronne  du 
lOërtyKe,  Ci.oiférable  renpnça  ^ 
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•  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
7 HÉ  OPHANE  Ceramcus ,  c'eft-à-dire , 
le  Potier^  évêquC/de  Tauromine , 
ien  Sicile ,  dans  le  xi*^  fiécle.  On  a 
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în-fol.  L'atiteur  s'attache  à  y  mc«^ 
trer  la  vérité  du  Chriftianifme  & 
rabfurdité  de  l'idolâtrie. 
//.  THEOPHILE,  fameux  pa- 


de  lui  des  Homélies^  imprimées  en    triarche d'Alexandrie ,  après  Tmo^ 
grec  &  en  latin  à  Paris,  en  1644.        thée^  l'an  285 ,  acheva  de  ruiner 
THEOPHANIE  ou  Theopha-    les  reftes  de  l'Idolâtrie  en  Egypte, 
VON,  fille  d*un  cabaretier,  par-    en  faifant  abattre  le  temple  &  les 
vint.  p3*  fes  intrigties ficfon adiiefle    idoles  des  faux  Dieux.  Il  pacifia Iq% 
à  fe  faire  donner  la  couronne  im-    difFerens  furVenws  entre  Ev^gn  & 
pénale.  Romain  U  Jeune  ,  empereur    fUvUn ,  tous  deux  ordonnés  évê- 
d*Orient,  l'époufa  en  959.  Après    qties  d'Antioche.  Mais  l'ambition 
la  mcrt  de  ce  prince  en  965,  elle    ternit  toutes  f«s  vertus.    Meilleur 
ftit  déclarée  régente  de  l'empire  *,    politique  que  bon  évêque ,  il  fe  dé- 
&  malgré   ce  titre ,  elle  donna  la    clara  ouvertement  contre  Saint  haw 
main  à  Nîcéphore  Phoeas  ,    qu'elfe    Chryfofiome^  le(  fit  dépofer  dans  le 
plaça  fur  le  trône ,  après  en  avoir    concile  du  Chêne  ,   &   refufà  de 
fait  defcendre  Etienne  fon  fils  aine*    niettre  fon  nom  dans  les   dipty- 
Laffe  bientôt  de  fon  nouvel  époux,    quesi  Ce  prélat  intrigant  mourut 
elle  le  fit  àflaffiner  par  Jean  Zîmlf-    en  412.  On  prétend  qu'étant  près 
tes ,  en  Décembre  969.  (  Voy.  Jean    d'expirer,  &  faifant  attention  à  là 
I.  n^  XLix.  )  Le  meurtrier  ayant    longue  pénitence  de  5awit^//«»«,  il 
été  reconnu  empereur ,  exila  TAeo-    s*écria;  Que  vous  êtes  heureux^  Ar- 
f  hante  dc^is  Tifle  de  Protc ,  où  il    ftne  ,  d'avoir  toujours  eu  cette  heura 
la  laiffa  languir  pendant  le  cours  de    devant  les  yeux  !  11  noUs  refte  de  lui 
fon  rçgne.  Ce  prince  étant  mort    quelques  Ecrits ,  dont  on  ne  fait  pas 
tn  975  ,  l'impératrice  fiit  rappelée    beaucoup  de  cas.  On  les  trouve  dans 
À  Conftantinople  par  fes  fils  Bajîle    la  Bibliothèque  des  Pères, 
&  Conftantln ,  qui  lui    donnèrent        UL  THEOPHILE  ,    empereur 
beaucoup  de  part  au  gouvernement.    d'Orient ,  monta  fur  le  trône  en 
On  ignore  l'année  de  fa  mort  ;  mais    Ôf^obre  829 ,  après  fon  père  Michel 
on    fkit   qu'elle  étoit  d'un   efprit    le  Bègue ^  qui  l'avoit  déjà- afîbcié  à 
ferme,  &  que  fon  cœur  étoit  capa*    l'empire,  &  lui  avoit  infpiré  fon 

horreur  pour  les  faintes  Images. 
Cette  longue  .&  funede  difpute 
divifoit  toujours  l'empire  :  Théù^ 
phtle  eut  la  foibleffe  de  s'en  mêler  , 
\  L  THEOPHILE  ,  vi*^  évêque  &  la  cruauté  de  perfécuter  ceux 
d'Antioche ,  fut  élevé  fur  ce  fiége  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui. 
l'an  176  de  J.  C.  Il  écrivit  contre  H  commença  fon  règne  par  le  châ- 
Marclon  &  contre  Hermogene  ,  &  timent  des  «afiafilins  de  Léon  VAr» 
gouverna  fagément  fon  EgUfe  juf-  mémen;  il  fongea  enfuite  férieufe- 
que  vers  Tan  186.  U  nous  refte  de  rtenfc  à  repoufTer  les  Sarrafîxxs,  I! 
lui  m  Livres  en  grec  ,  adreffés  à  leur  livra  cinq  fois  bataille ,  &  fiit  - 
AutolyaiSy  con^e  les  calomniateurs  prefque  toujours  malheureux.  Le 
de  la  religion  Chrétienne.  C'eft  dans  chagrin  que  lui  caufa  la  perte  de  la 
cet  Ouvrage  qu'on  trouve  pour  la  dernière ,  le  toucha  fi  vivement , 
première  fois  le  mot  de  Trinité,  Il  qu'il  en  mourut  de  douleur  en  Jan- 
a  été  imprimé  en  grec  &  en  latin ,  vler  842.  On  a  dit  beaucoup  de 
avçc  1 2s  (Eu vres  de  Saint  Ji^n^  1 64  2 ,    bien  &  beaucoup  de  axai  de  ce  princt 


ble  de  tou%  les  crimes. 

THEOPHILACTE.  Voy,  Théo- 

THYLACTE  ,    &  IL    MiCHEL  à  U 
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Suivant  les  uns ,  U  étoît  bon  poli- 
tique &  aimoit  la  judice  -,  fuivant 
d'autres ,  il  n'avoit  que  des  vertus 
feintes  &  des  vices  réels  j  ils  le 
font  colère ,  emporté  ,  vindicatif , 
Toupçonneux.  Les  Catholiques  l'ac- 
cuferent  d'impiété.  Si  Ton  en  croit 
quelques  hiâoriensii  il  rejetoit  non- 
feulement  le  culte  des  Images ,  mais 
encore  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift," 
l'exiftence  des  Démons,  &laRéfur- 
reftion  des  corps.  U  cft  probable 
que ,  s'il  avoit  penfé  ainfi ,  il  au^ 
roit  pris  avec  moins  de  chaleur  la 
difpute  des  Iconodailes  ,  pour 
laquelle  il  ne  craignit  point  de 
répandre  le  fang  des  Cadioliques, 
Michel  fon  fils  lui  Aiccéda ,  fous 
la  tutelle  de  l'impératrice  Theodora 
J)cfpuna ,  ^frétablit  l'honneur  des 
Images.  r<y«^  THÉOPHOBE...lii. 
Theodora...  6*  Danderi. 

IV.  THEOPHILE  ,  fumommé 
ViAUD ,  poëte  François  ,  naquit 
vers  Tan  1 590 ,  au  village  de  Bouf- 
fiere-Sainte-Radegonde  dans  l'Agc- 
nois,  d'un  avocat,  &  non  pas  d'un 
cabaretier,  comme  dit  le  déclama- 
teur  Garajfc,  II  avoit  l'imagination 
de  fon  pays ,  &  étoit  duce  fociété 
agréable.  Ayant  quitté  de  bonne 
heure  la  province  pour  la  capitale ,_ 
il  y  plut  par  fes  faillies  &  fes  im- 
promptu, ^amû  lefquels  on  cite 
celui-ci  adreffé  à  un  homme  qui 
•luidifoit  que  tous  les  poëtes  étoient 

ttc ,  je  Pavoue  avec  vous 
Çat  tous  les  Poètes  font  fous  * 
Màs  fâchant  ce  que  vous  êtes , 
Tom  tes  fous  ne  font  pas  poëtes* 

On  a  encore  cité  cet  Impromptu 
à  une  dame  qui  vouloit  être  com- 
parée au  foteil  : 

Que  me  veut  donc  cette  importune? 
Que  je  la  compare  au  foleil. 
Il  eft  commun  ,  tllc  eft  commune  ; 
Viùlà  ce  qu'ils  ont  de  panîU 
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ThiophiU  auroit  pu  être  hetircux , 
s'il  s*étoit  borne  à  ces  faillies  de 
fociété.   Mais  ia  conduite   &   (c% 
Ecrits  trop  libres  lui  attirèrent  bien 
des  chagrins.  Il  fut  obligé  de  pafler 
en  Angleterre  en  16 19.  St%  amis 
lui  ayant  obtenu  fon  rappel ,  il  ab- 
jura le  CalTinifme.  Sa  converiioa 
ne  changea  ni  fes  mœurs  peu  ré- 
glées, ni  fon  efprit  porté  au  li- 
bertinage.    Le   Pamaffe    Satirlqae^ 
recueil  fali  par  une'  lubricité  dé- 
goûtante &  par  une  impiété  effré- 
née ,   ayant    paru  en  1622  ,  on 
l'attribua  généralement  à  Théophile, 
L'ouvrage  fut  flétri,  fauteur  de* 
clarécrimineldelefe-maiellédivine, 
&  conçiamné  à  être  brûlé ,  ce  qui 
fut  exécuté  en  effigie.  On  le  pour- 
fuivit  vivement-,  il  fut   arrêté   au 
Catelet  en  Picardie,  ramené  à  Paris, 
&  renfermé  dans  le  même  cachot 
où   Ravalllac  avoit  été    mis.  Son 
af]^re  fut  examinée  de  nouveau , 
&  fur  les  proteilations  réitérées  de 
fon  innocence  ,  le    parlement  fi 
contenta  de  le    condamner  à  un 
banniffement.  Ce  poëte  mourut  à 
Paris   en  1626  y  à   36   ans ,  dans 
rhôtel  du  duc  de  Mommcrcacî  qui  lui 
avoit  donné  un  afîle.  La  veille  de 
fa   mort,  Boîgat^  fon  ami,  étant 
allé  le  voir,  Théophile  lui  témoi- 
gna ime  grande  envie  de  manger 
des  anchois  ,  &  le  pria  inftamment 
de  lui  en  envoyer.  Maïs  Boîjfat^ 
perfuadé  que  ce  mets  étoît  fort  con- 
traire à ,  un  malade ,  refufa  de  le 
fatisfairc.  Il   fe  repentit  depuis  de 
ne  s'être  pas  prêté  aux  dernier^  dé- 
firs  d'un  ami,  parce  que  la  nature 
demande  quelquefois  des  chofes,  quî 
toutes  mal>faines  qu'elles  paroiflent^ 
peuvent  être  falutaires  par  la  difpo- 
fition  particulière  où  l'on  fe  trouve. 
»»  On  ne  peut  nier,  (dit  Nîceruti) 
»  que  Théophile  n'ait   été  déréglé 
»•  dans  fes  mœurs ,  libre  dans  fes 
''^difcours  ,    &  cynique  dans  fes 
V  *Ters  ',  mais  il  eft  difficile  de  fe 
F  iij 
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'>  perfuader  qu'il  ait  été  iXtiffi  éOti- 
"  pàblc  que  bien  des  gens  fe  l'ima- 
>♦  ginent ,  &  que  le  Pcre  Garajfe  le 
*'  rcpréfente  dans  fa  Doctrine  cu' 
w  rleufe^  fur-toiit  lorfqu'on alu fes 
"  Apologies.  Car ,  quoiqu'il  foit  à 
»»  préfumer  qu'il  y  a  altéré  la  vé- 
»  rite  en  bien  des  chcfes  «  il  n'efl 
"  pas  cependant  croyable  qu'il  n'y 
-  ait  rien  de  vrai ,  ta  que  tous  les 
w  faits  qu'il  y  rapporte ,  foierit  abfc- 
»'  lument  faux  m.  [  Voye^  Racan, 
tf  la  fin.  ]  Les  vers  de  Théophile  font 
pleins  d'irrégularités  &  de  négli- 
gences ',  mais  on  y  remarque  du  génie 
&  de  l'imagination.  li  eft  un  des 
premiers  auteurs  qui  ait  donné  des 
Ouvrages  mêlés  de  profe  &  dé  ver^» 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Poéfits^ 
qui  çonfiAent  en  Elégies  ,  Odes^ 
Sonnets ,  &c.  *,  un  Traité  de  Clmmor^ 
talité  de  PAme ,  en  vers  &  en  profe  ; 
Pyramc  &  T/iij^e,  Tragédie  i  Socràte 
mourant ,  Tragédie  •,  Pajîphaé ,  Tra- 
gédie ,  1618  ,  très  -  médiocres  ; 
trois  Apologies  ;  des  Lettres  ,  J'aris  , 
1662,  in-i2  ;  fes  Nouvelles  (Eu- 
rres  y  Paris,  1641,  in-8°,  &c.  Ce 
poëte  avoit  des  Imprompm  fort  heu- 
reux. 

THEOP?IILE  Raynaud,  Toy. 
I,  Raynaud. 

THEOPHOBE  ,  général  des 
armées  de  Théophile  empereur  d'O- 
rient ,  étoit  né  à  'Conftantinople , 
d'un  ambaifadeur  Perfan ,  du  fang 
royal.  Pour  fe  l'attacher  plus  étroi- 
tement, Théophile  lui  fit  époufer 
fa  fœUr.  Théophohe  rendit  à  fon 
bcail-frere  des  fervices  iraportans. 
Son  courage  &  fa  bonté  lui  gn- 
gnoient  les  troupes  ,  qui  furent 
quelquefois  viftoricufes  fous  lui. 
Les  Perfes  qui  étoient  à  la  folde 
de  l'empire ,  le  proclamèrent  deux 
fois  empereur  \  mais  Théophohe  re- 
fxxfy  le  diadème.  Théophile  ,  '  crai- 
gnant qu'il  ne  l'accaptât  enfin  , 
&  qu'il  n'enlevât  le  trône  à  fon 
fils  t  le  fit  arrêter  ;  &  fe  voyant 


THE 

près  d'expirer  ,  il  lui  fît  trandier 
le  tête ,  quoiqu'il  fût  innocent  du 
crime  des  foldats.  On  dit  que  l'em* 
pereur  mourant,  s'étant  fait  apporter 
fur  le  lit  cette  tête,  fit  un  der- 
nier effort  pour  la  prendre  par  les 
cheveux.  Puis  la  regardant  avec  fu- 
reur :  Hé  bien  ,  dit-il ,  je  ne  ferai 
plus  Théophile  ;  mais  toi-'métfie  tu 
ne  feras  plus  Théophohe  ! . .  C'eft  ainfi 
que  périt  ,  en  842 ,  un  général 
dij;ne  d'un  meilleur  fort. 

THEOPHRASTE  ,  philofophe 
Grec ,  natif  d'Erefe ,  ville  de  Lef- 
bos  ;  étoit  fils  d'un  foulon.  Platon 
iut  fon  premier  maître.  De  cette 
école  il  paffa  dans  celle  d*Ari/iote , 
où  il  fe  difiingua  fingulièrement» 
Son  nouveau  maître ,  charmé  de  1» 
fecilité  de  fon  efprît  &  de  la  dou- 
ceur de  fon  élocution ,  lui  changea 
fon  nom  qui  étoit  Tyrtame^  en 
celui  d*£ttpArtf)îi ,  quifignifie ,  Celui 
qui  parle  bien  -,  &  ce  nom  ne  ré-  " 
pondant  point  aflez  à  la  haute 
cftime  qu'il  avoit  de  la  beauté  de 
fpn  génie  &  de  fts  expreflîons, 
il  l'appela  Théophrafte,  c'cft-à-dire^ 
un  Homme  dont  le  langage  eft 
divin.  Ariftote  difoit  de  lui  &  4e 
Callijlhene  (  un  autre  de  fes  difci- 
p'ies ,  )  ce  que  Platon  avoit  dit  la 
première  fois  à! Ariftote  jnême  &  de 
Xénocrate  :  que  »»  CalUfthene  étoit 
>»  lent  à  concevoir  &  a  voit  l'efprit 
"  tardif  -,  &  que  Théophrafie  au  con- 
».  traire  l'avoit  vif,  perçant,  péné- 
M  trant ,  &  qu'il  comprenoit  d'abord 
»♦•  d'une  chofe ,  teut  ce  qui  en  pou- 
»»  voit  être  connu  »«.  Ariftote  obligé 
de  fortir  d'Athènes  ,  où  il  crai- 
gnoit  le  fort  de  Socrate ,  abamloima 
fon  école ,  l'an  321  avant  Jefus- 
Chrift  ,  à  Théophrafie  y  &  lui  confia 
fes  Ecrits ,  à  condition  de  les  tenir 
fecrets  ;  &  c'eft  par  le  difciple  que 
font  venus  jufqu'à  nous  le^  Ou- 
vrages du  maître.  Son  nom  devint 
fi  célèbre  dan^  toute  la  Grèce ,  qu'il 
compta  d?ns  le  Lycée  jufqu'à  iOQOt 
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âeves.  Ses  rares  qualités  ne  Im  ac* 
quirent  pas  feulement  la  bienveil- 
lance du  peuple ,  mais  encore  TeT- 
dme  &  la  familiarité  des  rois.   Il 
iîit  ami  de  Calandre ,  qui  avoir  fuc- 
cédé  à  Arîdét ,  frère   A* Alexandre  le 
Grand  ^  au  royaume  de  Macédoinel; 
te  Ptolomée  fils  de  Lugus  ,  &  pre- 
iBÎer  roi  d'Egypfe ,  entretint  tou- 
jours un  commerce  étroit  avec  ce 
philofophe.  Théophra/U  mourut  ac- 
cablé d*années  &  de  fatigues,  & 
ne  cefla  de  travailler  qu'en  ceflâât 
de  vivre.  Cicéron  dit  qu'il  fe  plai- 
gnit *  en  mourant ,  de  la  Nature , 
*>  de  ce  qu'elle  avoit  accordé  aux 
>»  cer&   &  aux  corneilles  une  vie 
y*  fi  longue  f  candis  qu'elle  n'a^oit 
•»  donné  aux  Hommes  qu'une  vie 
*/  très-courte  «  ;  mais  cette  plainte 
n'étoit  fondée  que  fur  ime  erreur; 
il  feroit  très-dâficile,  de  citer  des 
cerfs  nonagénaires.  Parmi  lesmaad- 
anes  de  ce  philofophe ,  on  dtftingue 
celles-ci  :  I.  //    ne  faut  pas  aimer 
/es  Amis  pour  les  éprouver  ^  mâU  les 
g/rouver pour  les  aimer,  II.  Les  amis  dol» 
vsnt  iire  communs   entre  l<s  firtres  , 
€omme  tout  eft  commun  entre  les  amis, 
III.  Von  doit  plutôt  fe  fer  à  un  Cheval 
fcats  frein ,  quà   t Homme    qui  parle 
fans  jugement.  IV-  La  'plus  forte  dé^ 
penfe  que  l* on  puLJife  faire  ^  efi  celle  du 
Temps,  Il  dît  un  jour  à  un  particu- 
lier qui  fe  taifoit  a   fa  table  dans 
un  feÀin  :  Si  tu  es  un  habile  homme , 
éù  as  tort  de  ne  pas  parler  ;  mais  fi  tu 
ne'J^es  p^is ,  tu  fais  beaucoup  eh  fa^ 
ekaà  te  tai/e,  La  plupart  des  Ecrits 
de  Théophrafie  font  perdus  pour  la 
poftètité  ;  ceux  qui  nous  reûent  de 
lui,  font:  I.  Une  H'ftoire des  Pierres ^ 
donc  mi  a  donné  une  belle  édi- 
tion à  Londres  en  1746 ,  in-fol. ,  en 
grec  &  en  anglois  ,  avec  de  ^fa- 
irantes  Notes.    II.   Un    Traité  des 
Plantes ,  curieux  &  utile ,  Amftcr- 
cLam,  1644  ,  in-fol. ,  &  traduit  en 
latin  par  Gara,  Itl.  Ses  Caractères; 
0uvi3ge  qu'il   compofa  à  Tâge  de 
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99  ans ,  &  que  la  Bruyère  a  traduit 
en  françois.  Ifaac  Cafaubi^n  a  favt 
de  favans  Commentaires  iur  ce  peât 
Traité,  Cambridge,  171a  ,  in-8** , 
qui  fe  joint  aux  Auteurs  cum  Notis 
Variorum.  Il  renferme  des  leçons 
de  morale ,  fort  utiles ,  &  des  dctails 
bas  Se  minudeux  ,  mais  qui  pei- 
gnent l'homme. 

I.  THEOPHYLACTE  ,  Voye^ 
Michel  ,  n**  j/,  4  lafn, 

II.  THEOPHYLACTE ,  arche- 
vêque d'Acride ,  métropole  de  toute 
la  Bulgarie  ,  naquit  &  fpt  élevé 
à  ConAantinople.  Il  travailla  avec 
zèle  à  établir  la  Foi  de  hfus- 
Chrifi  dans  fon  diocefe  ,  où  il  y 
avoit  encore  up  grand  nombre  de 

'  Païens.  Il  fe  fit  connoitré  des  fa- 
•  vans  par  quelques  ouvrages.  Les 
'  principaux  font  :  I.  Des  Commen^^ 
taîres  fur  les  Evangiles  &  fur  les 
Aûes  des  Apôtres ,  Paris ,  163 1  , 
in-folio  ;  —  fur  les  Epîtrcs  dç 
S,  Paul  ,  &  fur  Habacuc ,  Junas , 
Nahum &  Ojée ,  Paris,  1636 ,  in-fol. 
Ces  Commentaires  ne  font  prefque 
que  desextrait9  des  Ecrits  de  5.  Jean* 
Chryfofiome.  II.  Des  Epitrcs  peu  in- 
téreiiantes  ,  dans  la  Blbl'otheque 
des  Pères,  III.  Jnftitutio  Rcgîa ,  au 
Louvre,  16$ i,  in-4^;  réimprimé 
dans  VImperium  Orientale  de  Ban* 
dufi ,  &c.  Qe  prélat  mourut  après 
Tan  170 1, 

m.  THEOPHYLACTE  SiMO- 
CATTA  •  hidorien  Grec,  floriiToic 
vers  l'an  612 ,  fous  HeracÛus,  Nous 
avons  de  lui  une  Hifioire  de  l'empe- 
reur Maurice ,  imprimée  au  Louvre  ^ 
1647  »  in-folio.  Elle  fait  partie  de 
la  Byzantine.  Le  VcrtSchott  en  avoit 
donné  une  édition  grecrjue  &  latine , 
IJ99,  in-8°. 

THEOPOMPE,  célèbre  orateur 
&  hiilorien  de  Tiftc  de  Chio ,  eut 
Ifo'crate  pour  maître.  Il  remporta  le 
prix  qu'Arthcmi/e  avoit  décerné  à 
celui  qui  feroit  le  plus  bel  Eloge 
funèbre  de  Maufoleion  époux.  Tous 
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les  Ouvrages  fe  font  perdus.  On 
regrette  fes  Hiftoires;  elles  étoient , 
fuivant  les  anciens  auteurs,  écrites 
avec  exaéiltude  ,  quoique  Fauteut 
eût  du  penchant  à  la  fatire.  Jo^ 
/ephe  rapporte  que  Théopompe ,  ayant 
voulu  inférer  dans  un  de  fes  ou- 
vrages hiftoriques,  quelques  en- 
jdroits  des  Livres  faints ,  eut  l'ef* 
prit  troublé  pendant  trente  jours  •, 
&  que  ,  dans  un  intervalle  lucide , 
ayant  réfolu  de  quitter  fon  deffein  , 
il  fut  guéri  de  h  maladie.  Mais  il 
y  a  apparence  que  ce  conte  n'efl. 
qu'une  fi(aion  du  faux  Anfiée, 

THÉOTIME,  (S.  )  éveque  dé 
Tomes  en  Scythie  fous  les  empe- 
reurs Thdodofe  &  Amsde  ,  s'étoit  fait 
connoître  auparavant  par  la  faga- 
cité  d'un  phiiofophe  &  la  modeftiç 
d'un  Chrétien.  11  prit  le  parti  de 
5.  han-Chryfofiomc  contre  Théophile 
d'Alexandrie,  quifoUicitoit  la  con- 
damnation d'Origene,  Il  vouloit 
qu'on  dîflinguât  dans  les  Ecrits  de 
ce  père ,  le  bon  du  mauvais ,  ainfi 
qu'avoient  penfé  S,  Athana/ei  & 
•  après  lui  S,  Augufiln, 

THEO'XENE ,  fe  fignala  par  un 
courage  &  une  fermeté  héroïques. 
^  Tlte-Uve  ,  dç  qui  nous  emprun- 
tons cet  article ,  avoue  qu'en  écri- 
vant fon  Hiftoire ,  il  étoit  pénétré 
d'amour  &  d'admiration  pour  cette 
femme  illuftre.  Après  que  Philippe , 
roi  de  Macédoint ,  eut  fait  mourir 
les  principaux  feigneurs  de  Thef-  • 
falie  ,  plufieurs  ,  pour  éviter  fe 
cruauté  ,  fuyoient  dans  les  pays 
étrangers.  PorU  &  Thiox'me ,  prirent 
Je  chemin  d'Athènes  pour  trouver 
la  fureté  qu'ils  ne  pbuvoient  avoir 
dans  leur  province  *,  mais  ils  voguè- 
rent fi  malheureufement ,  qu'au  lieu 
d'avancer,  les  vents  les  repouiferent 
dans  le  port  même  d'où  ils  avoient 
fait  voile.  Les  gardes  les  ayant  dé- 
lîouverts  au  lever  du  foleil  ,  en 
avertirent  le  prince  ,  &  s'efforcèrent 

(te  k\ff  Qf çr  ççnç  liberté  ciu'il$  çfii" 
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moient  plus  que  leur  vie.  Dans  cétt4 
cruelle  extrémité ,  Porîs  emploie  fe» 
prières  pour  appaifer  les  foldats, 
&  pour  appeler  les  Dieux  à  foa 
fecours  i  mvâiThéoxcne  voyant  fa 
mort  inévitabhe ,  &  ne  voulant  pas 
tomber  entre  les  mains  de  ce  tyran  « 
i^uva  fes  enfans  de  la  captivité  par 
une  réfolution  extraordinaire.  Elle 
préfenta  un  poignard  aux  plus  âgés,, 
&  aux  plus  jeunes  un.vafe  de  pol« 
fon ,  afin  qu'ils  fe  donnaflent  la 
mort.  Ses  en&ns  lui  ayant  obéi ,  elle 
ies  jeta  dans  l'eau  à  demi-morts« 
Puis  ayant  embraffc  fon  cher  Ports  ^ 
elle  fe  prédpita  dans  la  mer  avec 
lui ,  à  la  vue  desfoldats  attendris  8c 
admirateurs  de  fon  courage. 
.  THERAIZE,  (Michel)  doftei» 
de  Sorbonne ,  de  Chauni  en  Picar« 
die,  mourut  en  1716,  3^58  ans^ 
après  avoir  été  chanoine  de  Saint* 
Etienne  de  Hombourg ,  diocefe  de 
Mets  ,  puis  grand  -  chantre  ,  cha- 
noine &  ofHcial  de  Saint-Furfi  de 
Péronne,  &  curé  de  la  paroxfTe  de 
Saint-Sauveur  de  la  même  viUe, 
On  a  de  lui  un  Ouvrage  plein  de 
recherches  ,  imprimé  en  1690  » 
fous  le  titre  de  ,  Quefiions  fur  la 
MèjfepubUqueroUnnelU.  On  y  trouve 
une  explication  littérale  &  hiftori* 
que  des  cérémonies  de  la  MefTe  6( 
de  fes  rubriques. 

THÉRAMENE  ,  illuftre  Athé- 
nien f  fe  fignala  par  la  grandeur 
d'ame  avec  laquelle  il  méprifa  la 
mort.  Il  étoit  l'un  des  3oTyraiis\ 
mais  il  avoit  de  l'honneur  fitaimpit 
fa  patrie.  Quand  il  vît  les  violence 
&  les  excès  où  fe  portoient  fes  col* 
lègues  ,  il  fe  déclara  contre  eux 
ouvertement  ,  &  par-là  il  s'attira 
leur  haine*  Les  Tyrans  ne  pouvant 
foutenir  fa  liberté ,  prirent  la  réfo* 
lution  de  le  faire  mourir.  Crîtîas  , 
qui  d'abord  avoit  été  fort  uni  avec 
lui ,  futfon  délateur  devant  le  fénar» 
Il  l'accufa  de  troubler  l'Etat,  &d« 
ypuloir  rf  nvçtfcr  le  gouYçrpemeiH 
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jpréfent.  Quelques  dtoyens  ver- 
tueux prirent  ladéfienfe  de  Théra- 
rammt  ,  &  furent  écoutés  avec 
plsdÛT.  Crttîas  craigpjiit  alors  que  4 
0  on  laifTok  la  choiSe  à  la  dé^on 
du  fénat,  il  ne  le  renvoyât  abfous. 
Ayant  donc  fiait  approcher  des  bar- 
l^aux ,  la  jeuneffe  qu'il  avoit  armée 
4e  poignards  ,  il  dit  qu'il  croyoit 
^ue  c'étoit  le  devoir  d*un  fbuve- 
rain  magiftrat  d'empêcher  que  la 
îuftice  ne  fox  furprife-,  &  qu'il  le 
vouloit  feire  çn  cette  rencontre, 
'*  Mais  ,  cbntinua-t-U,  puifque  h 
>*  loi  ne  veut  pas  qu'on  îsiKt  mourir 
»*  ceux  qui  font  du  nombre  de 
»  3000,  autrement  que  par  Tavis 
M  du  fénat ,  j'eâTace  Thdranunt  de  ce 
**  nombre  ,  &  je  le  condamne  à 
M  mort,  en  vertu  de  mon  autorité 
»  &  de  celle  de  nos  collègues  «*. 
A  ces  mots  Thçramcne  iautant  fur 
l'autel  :  »  Je  demande  ,  dît-Il,  Athé- 
*'  niens ,  que  mon  procès  me  foit 
M  ^it  conformément  à  la  loi  ,  & 
«»  l'on  ne  peut  me  le  refufer  ians 
••  înjuilice.  Ce  n*eft  pas  que  Je  ne 
#*  voie  affez  que  mon  bon  droit  né 
»'  me  fervira  de  rien ,  non  plus  que 
9>  Taâle  des  autels  ;  mais  je  veus 
1»  montrer  au  moins ,  que  mes  en- 
*>  nemis  ne  refpeâant  ai  les  Dieux  « 
9ê  ni  les  hommes  ,  je  m'étonne 
>*  feulement  que  des  gens  fages 
»•  comme  vous  ,  ne  voient  "pas 
•9  ou'il  n'eil  pas  plus  difficile  d'ef- 
%>  tacer  leur  nom  du  nombre  des 
f*  dioyens  ,  que  celui  de  Théra" 
M  M0f«  «.  Alors  Crttf'â^  ordonna  aux 
offiders  de  la  juûice  de  l'arracher 
de  Vantel.  Tout  étoit  dans  le  filence 
êc  dansla  crainte  à  la  vue  des  foldats 
3rmés  qui  environnoient  le  fénat* 
JDe  tous  les  fénateurs ,  le  feul  5o- 
^a£e,  dont  Théramene  avoit  reçu  des 
leçons ,  prit  fa  défenfe ,  &  fe  mit  en 
devoir  de  s'oppofer  aux  officiers  de 
2a  juflice.  Maisfes  foibles  efforts  ne 
purent  délivrer  Théramene  ;  & ,  mal- 

flé  hût  il/U];çood3moê,vêrs  1*90  4<^3 
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Svaot  J.  C  ,  à  boire  la  ciguë.  Aprà 
l'avoir  avalée  comme^s'il  eût  voulu 
éteindre  une  grande  foîf ,  il  en  jeta 
le  reâe  fur  la  table ,  de  façon  qu'il 
rendit  ua  certain  fon ,  &  dit  en  riant  : 
Ced  efl  à  la  fanté  du  beau  CRiTtAS, 
Il  fe  conforma  ainfi  à  la  coutume 
obfervée  chez  les  Grecs  dans  let 
repas  de  réjouiffance ,  de  nommer 
cdul  à  qui  l'on  devoit  tendre  le 
verre.  Enfuite  il  donna  la  coupe  de 
poifoA  au  valet  qui  le  lui  avoit 
préparé  »  pour  la  préfenter  i  Crttîus^ 
Ce  héros  fe  joua ,  jufqu'au  dernier 
moment ,  de  la  mort  qu'il  portoit 
déjà  dans  fon  fein ,  &  prédit  .celle 
de  Cridas ,  qui  fuivit  de  près  la 
iîenne. 

I.  THÉRÈSE  ,  (Sainte  )  née  à 
Avila  dans  la  vieille  Caftille  le  iS 
Mars  I  j  15 ,  étoit  la  cadette  de  trois 
filles  ^AlphonfeSanchti  de  Cepedc  , 
&  de  Beatrix  d'Ahumade ,  tous  deux 
auffi  illuflres  par  leur  piété  que  par 
leur  nobleHe.  La  leûure  de  la  Vie 
des  Saints  qu* Alphonfe  faifoit  tous 
les  jou|^  dans  fa  famille  »  infpira  à 
Thére/e  une  grande  envie  de  ré- 
pandre fon  fang  pour  J.  C  Elle 
s'échappa  un  jour  avec  un  de  fes 
frères,  pour  aller  chercher  le  mar- 
tyre parmi  les  Maures.  On  les 
ramena  ,  &  ces  jeunes  gens  ne 
pouvant  être  martyrs  ,  rSblurent 
de  vivre  en  hermites.  Us  dreiTcrent 
de  petites  cellules  dans  le  jardin  de 
leur  père ,  où  ih  fe  retirèrent  fou- 
vent  pour  prier.  Thére/e  continua  de 
fe  porter  ainfi  à  la  vertu  jufqu'à  la 
mort  de  fa  mère ,  qu'elle  perdit  à 
l'âge  de  II  ans.  €cttf  époque  fut 
celle  de  fon  changement.  Laleâure 
des  Romans  la  jeta  dans  la  diflîpa- 
tion  -,  &  'l'amour  d'elle-même  &  du 
plaifir  auroit  bientôt  éteint  toute 
f^  ferveur  ,  fi  fon  père  ne  l'eût  mife 
en  penfton  dans  un  couvent  d'Au- 
guftines.  Elle  apperçut  le  précipice 
auquel  la  grâce  de  Dieu  venoit  de 
r^raçher^  Se  pour  l'éviter  à  l'avenir. 
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elle  fe  retira  dansr  le  monaAere  de 
rincarnation  de  T Ordre  du  Mont- 
Carmel ,  à  Avila ,  &  y  prit  l'habit 
le  2  Novembre  1 5  36 ,  à  21  ans.  Ce 
couvent  étoit  un  de  ces  monaftcres , 
où  le  luxe  &  les  plaifirs  du  monde 
font  poufTés  auflî  loin  que  dans  le 
inonde  même.  Thére/c  entreprit  de 
le  réformer.  Après  avoir  efluyé 
une  infinité  de  traverfes ,  elle  eut 
la  confoiation  de  voir  le  premier 
monaftere  de  ù  Réforme  fondé  dans 
Avila  en  1562.  Le  fuccès  de  la  ré» 
formation  des-  Religieufes  l'en- 
gagea à  entreprendre  celle  des  Re- 
ligieux. On  en  vit  les  premiers 
fruits  en  1568,  par  la  fondation 
d'un  mohadere  à  Dorvello  ,  diocefé 
d' Avila ,  où  le  bienheureux  Jean  de 
ta  Croix  fit  profeifion  à  la  tête  des 
Religieux  qui  emhraflbient  la  Ré- 
forme. C'eft  l'origine  des  Carmes 
déchaufTés.  Dieu  répandit  des  béné- 
diâions  fi  abondantes  fur  la  famille 
de  Thérefc  »  que  cette  fainte  vierge 
laifla  30  monafteres  réformés,  14 
d'hommes  &  '16  de  fillef-  Après 
avoir  vécu  dans  le  cloître  47  ans  ^ 
les  27  premières  dans  Jà  maifon  dé 
l'Incarnation ,  &  les  20  autres  dans 
/  la  Réforme  ,  elle  moivut  à*  Alve 
en  retournant  de  Burgos  ,  où  elle 
vendit  de  fondv  on  nouveau  mo- 
nafiere ,  le  4  Oâobre  15S2  ,  à  68 
ans.  Suifi  Infiitut  fut  porté  de  fon 
vivant  jufqu'au  Mexique ,  dans  les 
Indes  Orientales,  &  s'étendit  en 
Italie.  Il  paJTa  enfuite  en  France , 
aux  Pays-Bas ,  &  dans  tous  les  pays 
de  la  Chrétienté.  Grégoire  ATla 
canonifa  en-  1621,  L'ouverture  de 
fon  tombeau  fut  fuite  le  2  Octobre 
1750,  128  ans&  6  mois  depuis  (a 
canonifation.  L'Efpagne  Ta  adoptée 
pour  patronne.  Quelques  auteurs 
ont  décrit  la  beauté  de  fon  cor^ , 
dit  Bailla  \  mais  le  tableau  de  la 
beauté  de  fon  ame  efl  bien  plus 
întéreffant.  Tendre  &  affeftueufe 
§ufqu'à  répandre  les  larmes  les  plus 
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abotidantes;vive  &  toute  defiamme^ 
fans  délire  &  fans  emportement  » 
cette  Sainte  porta  l'amour  divin  au 
plus  haut  degré  de  fenfibilité  dont 
foit  fufceptible  le  cœur  humain. 
On  connoît'ia  fentencc  favorite , 
dans  fes  élans  de  tendrefle  :  Ou 
fouffrlr ,*  Seigneur,  ou  mourir  !  &  fa 
belle  penfée  au  fujet  du  Démon  : 
Ce  malheureux  ,  difoit-elle  ,  qui  ne 
fauroit  aimer.  Son  humilité  étoit 
'extrême.  Un  jour  un  religieux  de 
fa  Réforme  lui  difoit  bonnement, 
qu'elle  avoir  la  réputation  d'être 
Sainte  :  On  dit  de  mo<,  répondit- 
elle  ,  trois  cho/es;  quej'étois  affe^  bien 
faite  ,  que  j*avois  de  tefprit ,  d*  que 
j'étois  Sainte,  f  ai  cru  les  dmx premières 
pendant  quelque  umps  ^  &  je  nu  fuis 
eonfcffée  d'jme  vanité  aiijji  pitoyable  ; 
mais  pour  la  troîficme  ,  je  n'ai  jamais 
été  affe\  folle  pour  me  le  ptrjuader  un. 
moment.  On  lui  a  reproché  qu'.elle 
appeloit  fon  confefTeur ,  Mon  fils  ; 
mais  on  voit  bien  (  dit  l'abbé  de 
Choîfi  )  que  c'eft  par  obéiffance  : 
Mon  fils ,  lui  dit-elle  ,  pulfque  votre 
humilité  m*ohligi  ,  pour  vous  obéir ,  â 
vous  nommer  ainfi^  &c.  Et  quelques 
lignes  après  ,  elle  ajoute  :  Je  vous 
conjure  ,  mon  Père ,  (  car  étant  mon 
Confcjfeur ,  je  dois  bien  vous  nommer 
ainfi  ,  quoique  pour  vous  obéir  ,  /e  voua 
aie  nommé  mdn  Fils  )  je  vous  conjure 
de.me  détromper  fi  je  fuis  dans  terreur  » 
&c.*£t  d'ailleurs  l'humilité  qui  pa- 
roifiToit  dans  fes  Ecrits  &  dans 
toutes  fes  avions ,  la  juftifie  aflez. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  fa  pa- 
tience héroïque  dans  les  maladies 
du  corps ,  dans  les  peines  d'efprit , 
dans  les  perfécutions  des  médians  , 
dans  les  contradictions  des  gens 
de  bien.  Au  milieu  de  tant  de 
maux,  elle  eut  une  confiance  en 
Dieu  fans  réferv>3 ,  &  une  union 
avec  lui  dont  rien  ne  put  la  déta- 
cher. On  a  de  Ste.  Thérefc  plufieurs 
Ouvrages^  où  l'oit  admire  égale- 
meorla  piété  >  l'énergie  des  fenti- 
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Ciens ,  la  beauté  &  l'agrément  du 
ftyle.  Les  principaux  font  :  1.  Un 
volume  de  Lettra ,  publiées  avec 
les  Notes  de  Don  Juan  de  Palafox  , 
évêque  d'Ofma,  Ii:  Sa  F?<,  com- 
pofée  par  elie-mème.  III.  La  Manière 
de  vifiuT  les  Monafieres  des  RtB^Uux, 

IV.  Les  Reiadons  de  fon  efp;  it  &  ^e 
fbn  intérieur  pour  fes  Confeffeurs. 

V.  Le  Chemin  de laPerfeaion.  VL  Le 
Château  de  l'Ame,  traduit  par  FUihi^n, 
C  eft  une  iîftion  où  il  y  a  plus  de 
piété  que  de  bon  goût,  dans  laquelle 
elle    représente  Tame  comme  un 
château  dont  l'oraifon  eft  la  porte. 
*»  J'efpere  ,  mes  fœurs  (  dit-elle 
*>  en  s'adreffant  à  fes  Religieufes  ) 
»  que  vous  trouverez  de  la  confo- 
»  latxoii  dans  ce  château  intérieur , 
>♦  où  vous  pourrez,  à  quelque  heure 
>•  que  ce  foit ,  entrer  fit  vous  pro- 
»>  mener  fans  en  demander  la  per- 
»»  miffion  à  vos  fupérieurs  i«.  Ce 
ton  d'une  aimable  gaieté  ,  partage 
de  la  véritable  vertu ,  fe  fait  fentir 
dans  fts  autres  £crits  où  1  engoue- 
ment fe  mêle  quelquefois  au  langage 
de  la  plus  fublime  dévotion  ;  mais 
oir  ne  doit  pas  les  memre  indifFé- 
f  emment  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde.  Ball/etles  compare  au  foleil 
qui  fait  un  bien  infini  à  ceux  qui  ont 
la  vue  bonne ,  mais  qui  éblouit  les 
yeux   foibles  ou  malades.  Amauld 
d*Andl/fy  a  traduit  prefque  tous  ces 
Ouvrages  en  notre  langue,  1670, 
in-4°,  La  MonnoU  a  mis  en  vers 
fraoçois,  VAHîon  de  grâces  que  faifoit 
cette  Sainte  après,  la  Communion... 
Voye([z  Vie  de  S  te,  Thénfei^zx  Vi/ic 
firey  qui  a  aufH  doxmé  quelques- 
unes  de  fes  Ltttres, 

IT.  THÉRÈSE  ,  fille  namrelle 
é'A^honj'e  VI  i  Voy,  fon  Hiftoîre 
â  l'article  //*UrRACA. 

IIL  THÉRÈSE  d'Autriche  , 
Impératrice  -  Reine  de  Hongrie  -, 
Voy.  Marie-Thérese,  n**  vu. 

THÉRÈSE ,  Voy. Théraize. 

JHERMES ,  (  Paul  de  la  Barthc , 


THE         9r 

feigneur  de  }  né  à  Conferau ,  d*un« 
£nnille  ancienne  ,  'mais  pauvre  , 
éprouva  des  revers  aux  premiers 
pas  de  fa  carrière.  Une  affaire  d'hon- 
neor  l'obligea  de  fortir  de  France 
en  1518.  Une  nouvelle  difgrace 
l'en  éloigna  encore  pour  quelque 
temps.  Au  moment  qu'il  alloic  rc* 
venir  en  France ,  il  fut  pris  par  det 
Corfaires ,  &  foufSrit  beaucoup  dans 
fa  captivité.  S*étant  confacré  aux  ar- 
mes dès  fa  jeunefTe ,  il  les  pona  avec 
diflinâion  fous  François  /,  Henri  11 
&  François  11,  La  viâoire  de  Ceri* 
foies  en  1  y 44 ,  où  il  combatdt  en 
qualité  de  colonel  générai  de  la 
cavalerie  légère,  fut  due  en  partie 
à  fa  valeur  •,  mais  fon  cheval  ayant 
été  tué  fous  lui  »  il  fut  fait  prifon- 
nier  *,  &x>n  ne  put  le  racheter  qu'en 
tk>nnant  en  échange  trob  des  plus 
illufires  prifonnters  ennemis.  La 
prife  du  marquiût  de  Saluées  &  du 
château  de  Ravel ,  l'une  des  plus 
fortes  places  du  Piémont ,  lui  acquit 
en  1547  une  nouvelle  gloire.  En» 
voyé  en  Ecofîe  deux  ans  après ,  il 
répandit  la  terreur  en  Angleterre'» 
&  la  paix  tut  le  fruit  de  cette  terreur. 
On  l'envoya  à  Rome  en  1 5  5 1 ,  en 
qualité  d'ambaffadeur  *,  mais  n'ayant 
pas  pu  porter  Jules  111  à  fe  con- 
cilier Farnefe^  duc  de  Parme,  que 
le  roi  protégeoit ,  il  commanda  les 
troupes  Françoifes  en  Italie ,  &  s'y 
fignala  jufqu'en  15  58.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu'il  obtint  le  bâton  de 
maréchal  deFrance,&  qu'il  prit  d'af« 
faut  Dunkerque  &  Saint -Venox. 
II  fiit  moins  heureux  à  la.  journée  de 
Gravelines  :  il  perdit  la  bataille  » 
fut  UlefTé  &  fait  prifonnier.  Le4na- 
réchal  d^  Thermes  ayant  recouvré  fa 
libe^  à  la  paix  de  Cateau  -  Cam- 
brefîs  Tan  i  S ^9,  continua  de  fe  dif- 
tinguer  contre  les  ennemis  de  l'Etat. 
Il  mourut  à  Paris  le  6  Mai  1562» 
âgé  de  80  ans ,  fans  laifTer  de  poflé- 
rité  ,  &  après  avoir  inftitué  fon  hé- 
ritier, RogerdeSalfU'Lary^Cci^tïÇXxr  de 
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Bellegarde.  Le  mRtéchàïdi  Thermes 
cfiuya  des  rev^s  ;  mais  fa  valeur, 
ion  intrépidité^  Ton  zèle  pour  1  Etat» 
couvrirent  Tes  fautesi»  ou  plutôt  fes 
Bailleurs.  Il  dut  à  l'ac^verfité  qu'il 
^prouva  dans  Tes  premières  années , 
Ib  fageâe  qui  le  diûingua  toute  Ca 
"vie.  C  etoit  un  proverbe,reçu  même 
chez  les ,  ennemis  ,  de  dire  :  Dieu 
mous  garde  dt  lafageffc  dt  TUERM.Es  î 

THERPaNDRE,  poète  &  mufi- 
cien  Grec  de  l'iile  de  Lesbos ,  fio^ 
riflbit  vers  Tan  650  avant  J.  C.  Il 
£it  le  premier  qui  remporta  le 
prix  de  mufique  aux  Jeux  Camiens 
ioilitués  à  Lacédémone.  11  fut  aufG 
calmer  une  fédition  dans  cette  ville, 
par  fes  chants  mélodieux ,  accom- 
pagnés des  fons  de  la  cithare.  Ther^ 
pandts ,  pour  étendre  le  jeu  de  la 
fyre,  l'avoit  augmentée  d'une  corde  « 
mais  les  Ephores  le  condamnèrent 
a  l'amende ,  à  caufe  de  cette  inno- 
^ration ,  &con6irquerent  fon  inih-u- 
ment.  On  propofoit  des  prix  de 
poéfie  &  de  mufique  dans  les  quatre 
grands  Jeux  de  la  Grèce ,  fur-tout 
dans  les  Pythiques.  Ce  fut  dans  ces 
Jeux  que  Thtrpandrc  remporta  quatre 
fois  le  prix  de  mufique ,  qui  fe  dif- 
tribuoit  avec  une  grande  folennité. 
Ses  Poéfies  ne  font  pas  parvenues 
îufqu'à  nous. 

•THERSITE  ,  le  plus  difforme 
et  tous  les  Grecs  qui  allèrent  au 
fiége  de  Troyé ,  ofa  dire  des  injures 
à  Achîlk^  &  fut  W  par  ce  héros 
d^un  coup  de  poing. 

THÉSÉE ,  que  la  Fable  met  au 
■ombre  des  demi-Dieux ,  étoit  fils 
é!Egée ,  roi  d'Athènes  ,  &  à*yEthra  , 
£Ue  de  Pithée.  Etant  monté  fur  le 
trône  ,  il  fit  la  guerre  aux  Ama- 
zones, prit  leur  reine  prifonniere , 
l'cpoufa  enfuitc,  &  en  eut  uir  fils 
nommé  Hlppolyte,  Il  battit  Oréon^ 
roi  de  Thebes ,  tua  les  brigands  qni 
tavageoient  l'Attique ,  afibmma  le 
Minotaure ,  trouva  l'iiTue  du  Laby- 
clmhe,  par  le  fe|:ours  à'Ariadnc  ^ 
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fiUe  de  Minas  roi  de  Crète.  Ce 
héros ,  après  avoir  marché  fur  les 
traces  d* Hercule  dans  {es  travaux 
guerriers  ,  l'imita  dans  fes  amours 
volages.  Il  enleva  plnfieurs  femmes» 
comme  Hélène ,  Phèdre  ,  Arîadne  fa 
bienfaitrice  ,  qu'il  abandonna  en- 
fuite  ;  mais  il  les  rendoitjorfqu' elles 
ne  confentoient  pas  à  leur  enlève- 
ment.  Il  fe  fignala  enfuite  par  di- 
vers établifiemens.  Il  inflitua  les 
Jeux  Ifihmiques  en  l'honneur  de 
Neptune^  Il  réunit  les  douze  villes 
de  i'Attîque ,  &  y  jeta  les  fonde- 
mens  d'une  République  »  vers  Taii 
^236  avant  J.  C.  Quelque  temps 
apr.ès  ,  étant  allé  faire  un  voyaga 
en  Ëpire ,  il  fut  arrêté  par  Aldoneus  „ 
roi  des  Molofies  -,  &  pendant  ce 
temps-là,  Menefiée  fe  rendit  maître 
d'Athènes.  Théfée  ayant  recouvré 
fa  liberté^  fe  retira  à  Scyros ,  où  l'oa 
dit  que  le  roi  Lycomedes  le  fit  périr 
en  le  précipitant  du  haut  d'un  ro- 
cher. On  connoit  fon  amitié  pour 
Piritho'ùs^  avec  lequel  il  defcendic 
aux  enfers  pour  enlever  Proferpîne» 

THESPIS ,  poète  tragique  Grec» 
introduifit  dans  la  Tragédie  un  ac-^ 
teur  I  qui  récitoit  quelques  difcours 
entre  deux  chants  du  chœur.  Cette 
nouveauté  le  fit  regarder  comme 
l'inventeur  de  la  Tragédie ,  genre  de 
poéfietrès-groffier  &  très-impar£ût 
dans  fon  origine.  Thefpis  barbouil- 
loit  de  lie  le  vifage  de  fes  ad^eurs, 
&  les  promenoir  de  village  en  vil* 
lage  fur  un  tombereau ,  d*où  ils  re- 
préfemoient  leurs  pièces.  Ce  poète 
floriffoit  l'an  536  avant  J.  C.  Ses 
Poéfies  ne  font  pas  venues  jufqu'à 
nous. 

THESSALUS,  médecin  de 
Néron ,  naquit  à  Tralles ,  en  Lydie» 
d'un  Cardeur  de  laine.  11  fut  s'in- 
troduire chez  les  grands  par  fon 
impudence  ,  fa  baiTeiTe  ,  &  fes 
lâc5ies  complaifances.  Un  malade 
vouloit-il  fe  baigner  ?  il  le  baignoit  i 
avoit-il  envié  de  boire  frais }  il  lui 
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£(îfo!t  donner  de  la  glace.  Autant 
çtoit-il  rampant  avec  les  grands , 
autant  il  étoit  fier  avec  fes  con- 
frères. Sa  préfompdon  étoit  ex- 
trême ;  il  fe  vantoît  d'avoir  feu! 
trouvé  le  véritable  fecret  de  la 
.Médecînc.  Cet  entêtement  le  porta 
à  traiter  d'ignorans  tous  ies  mé- 
decins qui  Tavoient  devancé ,  fans 
épargner  même  Jllppocrate,  Il  écri- 
"vit ,  contre  les  Aphorîfmes  de  cet 
auteur,  un  Ouvrage  qui  eft  cité  par 
Galûcn  &  par  les  anciens.  Il  eft 
cependam  fur  que  Thcffalus  n'avoit 
tien  inventé  de  nouveau  dans  la 
médecine  :  tout  ce  qu'il  fît ,  fîit  de 
renchérir  fur  les  principes  de  Thé" 
9iifon ,  chef  des  Méthodiques  »  qui 
^ivoit  environ  50  ans  avant  lui. 
11  mourut  à  Rome  ,  où  l*on  voit 
f  on  tombeau  dans  la  voie  Âppienne» 
&  fur  lequel  il  avoit  fait  graver  ce 
titre:  Vainqueur  des  Médecins, 

THETIS,  fille  de  Nérée  &  de 
Dons ,  étoit  petîte-fîlle  de  Téehys , 
femme  de  l'Océan,    Comme  elle 
étoit  la  plus  belle  femme  de  fon 
temps ,  Jupiter  vouloir  Tépoufer  ; 
mais  il  n'ofa  pas ,  parce  que  Pro- 
néthée  avoit  prédit  qu'elle  feroit 
inere  d'un  fils  qui  devoit  être  un 
jour  plus  illuftre  que  fon  père. 
On  la  maria  avec  Pelée,    Jamais 
neces  ne  furent  plus  brillantes  ni 
plus  belles  :  tout  l'Olympe  ,  les 
Divinités  infernales,  aquatiques  & 
tefteftres  s*y  trouvèrent  ,   excepté 
la  hifcorde  qui  ne  fiit  pas  invitée. 
^^Déeffe  s'en  vengea  en^  jetant 
fur  htable  une  pomme  d*or,  avec 
•cette iufaiption  :  A  la  plus  belle, 
Jmon,f allas  &  Vénus  la  difpute- 
fcnt,  &  s'en  rapportèrent  à  Paris  : 
l^oyc^  I. Paris.  ]  Thàis  eut  plu- 
sieurs enfans  de  Pelée  t  qu'elle  met- 
<oit,  après  leur  naiiïance,  fous  un 
bràfier,  pendatit^a  nuit ,  pour  con- 
fumcr  ce  qu'ils  avoient  de  mortel. 
Mais  ils  périrent  tous  dans  cette 
fpreuvC|  excepté  AçhiUe  ^  parce  qu'il 
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avoît  été  frotté  d'ambroifîe.  Loi^ 
t^* Achille  fut  contraint  d'aller  as 
fiége  de  Troye,  Thitis  alla  trouver 
Vulcain  ,  &  lui  fît  Élire  des  armes  flc 
un  bouclier»  dont  elle  fit  préfenc 
elle-même  à  fon  fils.  Elle  le  garantit 
Souvent  de  la  mort  pendant  le  iicge* 
On  confond  fouvent  cette  Nymph^ 
avec  la  Déefle  Tetuys  i  Voye^  ce 
mot. 

THEUDIS ,  gouverneur  général 
de  l'Efpagne,  avoit  de  grands  bien 
&  de  lî  valeur.  Les  Vifigoths  l'/^lu** 
t^nt  unanimement  pour  leur  roi,, 
après  la  mort  d*Amalanc  en  531, 
Il  établit  fd  réiîdence  au-delà  des 
Pyrénées-,  &  fon  éloignement  donna 
à  Childebert  ,  roi  de  Paris ,  &  à  tVo- 
taire ,  roi  de  SoifTons ,  la  facilité  de 
s'emparer  d'une  partie  de  ce  que 
les  Vifigoths  pofTédoient  dans  les 
Gaules.  Mais  ces  princes  s'étant 
engagés  dans  l'intérieur  de  l'Ef- 
pagne, Theudifelcy  général  de  Theudis^ 
occupa  les  gorges  des  Pyrénées  pour 
leur  couper  la  retraite.  Ce  ne  fut 
qu'à  force  d'argent  qu'ils  purent 
obtenir  la  liberté  du  pafTage  dans 
quelques  défilés.  Tkeudis  gouver- 
noit  en  paix  ,  lorfqu'un  fujet  mé- 
content contrefît  le  fou  pour  ^s'in- 
troduire dans  le  palais  &  lui  plonger 
le  poignard  dans  lefein,  en  54g. 
Avant  que  d'expirer,  Theudls  défendit 
de  punir  fon  meurtrier  ,  pôrce  qu'// 
regardait  fa  mort  comme  un  jufte  châû-^ 
mef^  d'un  pareil  crime  ,  dont  il  sUtoit 
rendu  coupable, 

THEUDISELE,  fils  d'une 
fœur  de  Totlla  roi  d'Italie  ,  ob- 
tint la  couronne  après  la  mort  d« 
Theudis  roi  des  Vifigoths.  11  avoit 
jufqu'alors  montré  de  la  valeur  & 
du  mérite  \  mais  à  peine  fut-il  fur 
le  trône ,  qu'il  chercha  à  enlever 
toutes  les  femmes  dont  la  beauté 
avoit  fixé  fes  regards ,  &  n'épargna 
pas  même  celles  des  principaux  fei- 
gneurs  de  fa  cour.  Pour  en  abufer 
plus  libr^oient  ,  il  fiiifoit  i^ourî;: 
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fecrétement  leurs  maris.  Quelques 
courtifans  qui  craignoiem  le  même 
fort ,  éteignirent  les  lumières  dans 
un  grand  repas  que  ThatdlJeU  don- 
noit  à  ^Séville  ,  &  profitèrent  de 
l'obfcurité  pour  l'égorger  ,  en  549. 
Il  n'avoit  régné  qu'environ  18 
mois. 

THEVENEAU,  Toy-lMBERT. 

I.  THEVENOT,  (  Jean)  voya- 
geur ,  mort  en  1667 ,  le  même  qui 
apporta,  dit-on ,  le  café  en  France , 
en  1656,  eft  auteur  &'\itij^ôyag& 
•enAfie,  Amfterdam,  1717,  y  vol. 
in-i2.  Il  y  en  a  une  ancienne  édi- 
tion ,  en  3  vol.  in-4°.  Ce  Recueil 
cft  eftimé  *,  &  quelques  auteurs  l'ont 
attribué  à  Mtlchifcdech  Thcvenot ,  qui 
eft  l'objet  de  Varticle  fuivant.  La 
pureté  de  la  diction  n'efl  pas  ce 
qu'il  faut  rethercher  dans  ces  deux 
/  voyageurs. 

IL  THEVENOT,  (  Melchi- 
fedech)  naquit  avec  une  paffion 
extrême  pour  les  voyages ,  &  des 
fa  jcuneffe  il  quitta  Paris ,  fa  pa- 
trie,  pour  parcourir  l'univers.  11 
iie  vit  néanmoins  qu'une  panie  de 
l'Europe  -,  mais  rétude  des  langues., 
&  le  foin  qu'il  prit  de  s'informer 
avec  exaûitude  des  mœurs  &  des 
coutumes  des  difFérens  peuples, 
le  rendirent  peut-être  plus  habile 
dans  la  connoiffance  des  pays  étran- 
^  gers ,  que  s'il  eût  voyagé  lui-même. 
Une  autre  inclination  de  Thevenot 
étoit  de  ramaffer  de  toute  paçr  les 
livres  &  les  manufcrits  les  plus 
rares.  La  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi  lui  ayant  été  confiée,  il 
l'augmenta  d'un  nombre  confidé- 
rable  de  volumes  qui  manquoient 
à  ce  riche  tréfor.  Thevenot  aHifia  au 
conclave  tenu  après  la  mort  d* In- 
nocent Xy  il  fut  chargé  de  négocier 
avec  la  république  de  Gênes  ,  en 
qualité  d'envoyé  du  roi.  Il  remplit 
cet  emploi  avec  fuccès.  Une  fièvre 
double- tierce ,  qu'il  rendit  continue 
par4ifle  diète  opiniâtre,  l'empgrta 
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le  açOdobre  169a,  à  71  ans.  Otf 
a  de  lui  :  L  Des  Voyages,  1696.» 
2  vol.  in-foL  ,  dans  lefquels  il  a 
inféré  la  Defcripùcr^  d'un  Niveau  de 
fon  invention,  qui  eft  plus  sûr  fie 
plus^ufte  que  les  autres  Niveaux 
dont  on  s'étoit  fervi  auparavant* 
II.  L'An  de  nager ,  1696,  in-l2.  U 
faut  joindre  au  recueil  intéreflam 
&  curieux  de  fes  Voyages,  un  petit 
vol.  in  -  8° ,  imprimé  à  Pari^  en 
i68ï.  roy<{  Charleval,.^, 
Greaves. 

^  THEVET ,  (  André  )  d'Angou,- 
lême,  fi  fit  Cordelier,  &  voy^en 
en  Italie ,  dans  la  Terre-Saiûte  ,  en 
Egypte,  dans  la  Grèce  &  au  BréfiL. 
De  retour  en  France  en  15^-6  ,  il 
quitta  le  cloître  pour  prertdre  l'habit 
ecdéfiafiique.  La  reine  Catherine  4c 
Médias  le  fit  fon  aumônier ,  &  lui 
procura  les  titres  d'hifioriographe 
de  France  &  de  cofmographe  du 
roi.  On  a  de  lui  :  L  Une  Cofmo- 
graphie,  II.  Uixe  Hiftoire  des  Hommes 
llUifires  y  Paris,  IJ84,  in-fol. ,  fit 
1671  ,  in-i2  ,  8  vol.  :  compilation 
mauffade  ,  pleine  d'inepties  &  de 
menfonges.  III.  Singtdarttés  de  la 
France  Antarctique  ,  Paris  ,'1558  , 
in-4®,  livre  peu  commun.  IV.  Plu- 
fieurs  autres  ouvrages  peu  efttmés. 
L'auteur  s'y  montre  le  plus  crédule 
des  hommes  ;  il  y  entaffc,  fans 
choix  &  fans  goût,  tout  ce  qui  fe 
préfente  à  fa  plume.  Ce  pitoyable 
écrivain  mourut  le  23 'Novembre 
,1590  ,  à  88  ans. 

THEUTOBOCUS,  Foye^  Ha- 

BIGOT. 

I.  THURD  ,  ou  TYARD  dk 
Bissi ,  (  Ponthus  de  )  naquit  à  BilTy^ 
dans  le  diocefe  de  Mâcon ,  en  1 5  ii^ 
du  lieutenant  -  général  du  M âcon-^ 
nois.  Les  belles-lettres  ,  les  mathë* 
matiques',  la  philofophie  &  là  théo- 
logie l'occupèrent  tour-à-tour.  ïî 
fut  nommé  à  Tévêché  de  Châlpns 
par  le  roi  Henri  III,  en  1 578  ;  fit 
il  s'en  démit-  vingt  ans  après  »  en 
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kttat  de  fon  neveu.  ReCOIinoîf- 
fant  envers  ce  monarque  ,  il  Ce 
roidit  Im  feul  aux  Etats  de  Bloîs, 
en  15S8L,  contre  le  Clergé  qui  ne 
lui  étoit  pas  àivorable.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Poefies  Françoifes  ,  in  -  4** , 
Paris  ,  1573.  II.  Des  Homélies  ,  & 
divers  autres  ouvrages  en  latin  , 
in-4°.  Ron/ard, dit  qu'il  fut  Tintro- 
dufteur  des  Sonnets  en  France  ;  mais 
il  ne  fut  pas  celui  de  la  bonne  poéfie. 
Ses  vers ,  fi  applaudis  aim-eCpis , 
font  infupportablcs  aujourd'hui, 
Ce  prélat  mourut  ,  dans  fon  châ- 
teau de  Bragny  »  le  23  Septembre 
i6oî ,  à  84  ans.  Il  conferva  }uf- 
qu  a  la  fin  de  fa  vie  ,  la  vigueur 
de  fon  corps  &  la  force  de  fon  cf- 
prie.  Il  foutenoit  cette  force  par  le 
meilleur  vin  qu'il  buvoit  toujours 
<âns  eau  ,•  mais  il  n'étoit  pas  pour 
cela  intempérant  -,  cette  boifibn  lui 
étoit  néceflaire  pour  foutenir  Ces 
forces.  Il  fe  fit  une  £pitaphe  qui 
«ommençoit  par  ces  deux  vers  : 

^ofi  teneoT  lon§z  dulcîsquc  cupîdîru 

vîuz  : 

Sût  vîxu^  ad  non  vUa  pudenda 
fuit. 

n  THIARD  DE  ïïissr ,  {  Henri 
oe)  delamêmefaniiie  que  leprécé- 
dent,  devini  doÔeur  de  la  raaifon 
&  Codété  de  Sorbonne ,  puis  évê- 
Juede  Toul  en  1687,  enfuite  de 
Jj^  en  1704 ,  cardinal  en  171 5 , 
«eâfin  commandeur  des  Ordres  du 
îoi.  Son  zcle  pour  la  défenfe  de  la 
Conft«ation  Uhigenhus,  ne  fiit  pas 
MutiIe  4  fa  fortune.  On  a  de  lui 
Plufieurs  Ouvrages  ai  feveur  de 
cette  Bulle.  Ce  cardinal  mourut  le 
29  Juillet  1737  ,  à  81  ans,  av^c 
nn^pcputarion  de  piété.  On  a  parlé 
Je  lui  fi  diverfement ,  qu'il  eft  bien 
Jjffialedelepeindreaunaturel.  Son 
iraué  Théologi.ue  fur  la  Con/Htutîon 
vmgenitus  .  en  2  vol.  in-4°,  paffe 
pour  ua  des  plus  eilûnés  &  4qs  plus 
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complets  fur  cette  matière.  Ses  Jn/t 

iruHions  P.iftoraUs ,  in- 40,  n  eurent 
pas  le  môme  fuccès.  Fuy.GEKMon. 
THIARINI  ,  (  Alexandre  )  dit 
fExpnJfif,  peintre  de  l'école  de  Bo- 
logne, enrichit  cette  ville  de  fes  Ta- 
bleaux. Sa  manière  eft  grande,  mais 
quelquefois  îndécife;  fdn  coloris 
eft  ferme  &  vigoureux.  Il  a  rendu 
heureufement  les  différentes  p»f- 
fions.  Ce  peintre*,  né  à  Bologne 
en  1^77,  mourut  âgé  de  91  ans» 
en  1668.  •  • 

THIBALDU,  Voy.  Tibaldei; 
'  THlBAUDou  Theooebaldk, 

roi  d'Auftrafie ,  monta  fur  le  trôn« 
en  5  48,  après  la  mort  de  fon  père 
Thiodeben  /.  Juftinim  voulut  l'en- 
gager à  prendre  les  armes  contre 
les  Godis  i  n^ais  Thibaud  mourut 
peu  de  temps  après ,  âgé  d'environ 
20  ans ,  Êins  laiffer  de  poftérité. 
On  cite  de  lui  un  Apologue  ingé- 
nieux. Un  homme  de  fa  maifoa 
qui  s'etoit  fort  enrichi  à  fes  dépens  , 
demandant  fa  retraite  pour  aller 
jouir  de  fes  larcins,  le  roi  le  fit 
venif  &  lui  dit  :  «  Ecoute,  maître 
fripq^  :  Un  ferpeut  fe  gliffa  un 
loui^ans  une  bouteille  remplie  de 
vin,  &  en  but  tant  qu'il  s'enfla  au 
point  de  n'en  pouvoir  plus  fortir* 
Alors  le  maître  de  la  bouteille 
adrefifa  ces  paroles  au  ferpent  groifi 
outre  mcfuire  :  Rends  âe  que  tu  fis  pris 
&  tu  fortiras  en/uite  tout  auji  aifémetù 
fue  tu  es  entré.  Voilà  le  fad  ftcnt 
^ui  te  re/iet*,  , 

I.  THIBAULT,  (S.)  ou  Thi- 
baud ,  prêtre,  né  à  Provins  d'une 
famille  illuftre,  fe  fanftifia  par  les 
exercices  de  la  vertu  &  de  la  mor- 
tification. Il  mourut  l'an  1066 ,  ati- 
près  de  Vicence  en  Italie,  où  il 
étoit  allé  fe  cacher  pour  fervir 
Dieu  avec  plus  de  liberté. 

II.  THIBAULT  IV,  comte  de 
Q^inpagnp,  &  roi  de  Navarrç,  vté 
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podhumeen  1205 ,  mort  à  Pampe- 
lune  en  1253  ,  mbhta  fur  le  trône 
et  Navarre  après  la  mort  de  Sanche 
U  Fort,   {on   oncle  maternel ,« en 
1234.  Il  s'embarqua  quelques  années 
après  pour  la  Terre-fainte.  De  retour 
dans  fes  états  ^  il  cultiva  les  belles*. 
letti^es.  Il  aimoit  beaucoup  laj[>oé{iey 
&  répandit  (es  bienfaits  fur  ceux 
^i  fe  diiHnguoient  dans  cet  art.  11 
a  réuin  lui-même  à  faire  àts  Chafi^ 
fons.  ^es  vertus  lui  méritèrent  le- 
,  .lurnom  de  Grand ,  &  fes  ouvrages 
f    celui  de  Faîfeur  dt  Chanfons,  »  Il  fit 
"tpr^lfuênu  pour  la  reûii  Blanche,  des  Vers 
•  {  '     tendres ,  (  dit  Bojfuet)  qu'il  em  lafotu 
de  publier  «<•  Cependant  Lévefque  de  la 
;       Ravalliere^  qui  a  publié  fes  Poéjies 
avec  des  Obfervations,  en  2  vol. 
,ln-ii ,  1742,  y  foutient  que  ce  que 
-:      4'on  a  débité  fur  les  amours  de  ce 
'       prince  pour  la  reine,  eft  une  fable, 
'•    On  trouve  dans  cette  curieufe  édi^» 
lion  un  GloiTaire  pour  l'explic^ion 
des  termes   qui  t)nt    vieilli.    Thi- 
hault  e(l  principalement  connu  par 
fes  Chanfons.  Les  leâeurs  qui  pour^ 
ront  s'accoutumer  au  langage^  de 
fon  fiecle,  remarqueront  de  la  ten- 
dreiTe  dans  ■  fes  -fentimens  ,4ide  la 
délicateiTe  dans  fes  penfées ,  &t  une 
naïveté  admirable  da^s  fes  expref- 
£ons.  Us  s'appercevront  que  lati- 
teur  ne  manquoit  pas  d'une  cer- 
taine érudition.    On  trouve   dans 
«pluiîeurs  de  fes  Chanfons ,  des  traits 
de  THifloire  fainte  >    profane  |& 
naturelle  *,  &  quelques-uns  tirés  de 
ia   fable  &  des  romans^  Il  méri-* 
teroit  une  eftime  fans  réferve ,  (  dit 
la  RavalUere^  )  û  fes  images  n'étoient 
pas  quelquefois  trop  découvertes 
&  trop  libres.  Ce  poète  eft  le  pre- 
mier, fuivant  M.  l'abbé  Majim^ 
^ui  ait  mêlé  les  rimes,  mafculines 
avec  les  féminines ,  &  qui  ait  fenti 
les  agrémens  de  ce  mélange.  Ce  mé- 
rite eft  d'autant  plus  grand,  que, 
dans  les  Cantiques  grofliers  de  ce 
lemps-là  «  l^s  riflK$  Êrânççifçs^  qu  qja 
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y^ôutoît  mettre  en  chant,  étoteOB^ 
toutes  mafculines.  Les  rimes  fémi-r 
nines  ne  furent  chargées  de  notes 
que  long-temp  après. 

III.  THIBAULT,  avocat  de 
Nancl ,  fa  patrie ,  né  en  1700 ,  & 
mort  en  Juillet  1774,  à  74  ans^ 
plaida  avec  fuccès.  On'  a  de  lui 
•  quelques  Ouvrages ,  dont  le  plus^ 
important  eft  fo'n  ffifioire  des  lois  S- 
ù/ages  de  la  Lorraine  &  du  BarroîsT 
dans  Us  matières  bénéficlalefi ,  NancîV 
1763,  in-fol.  Il  faifoit  aulîi  des: 
vers  ;  mais ,  il  ne  réuflîffoit  pas  enf 
poéiîe  comme  en  jurifprudence. 

THIBOUST,  (  Claude-Charles  > 
né  à  Paris  en  1706,  fut  imprimeur 
du  roi  &  de  Puniverfité.  Dégoûté 
du  monde,  il  entra  au  noviciat  des 
Chartreux;  &  s'il  ne  fit  pas  pro-" 
feftion  dans  la  règle  de  Saint-Bruno  « 
il  coiMfçrva  toute  fa  vie ,  pour  cec 
Inftitut ,  rattachement  le  plus  ten-* 
dre.  Cette  inclination  le  porta  à  fairo 
une  Tradu6lion  en  profefrançoife» 
des  vers  latins  qu'on  lit  dans  leur 
petit  cloître  de  Paris.  Ces  vers  ren- 
ferment la  vie  de  Saint  Bruno ,  peinte' 
par  U  Sueur  dans  21  Tableai^t,  qui 
font  l'admiration  des  artiftes  &  des 
cohnoifteurs.  Thiboufi  fit  deux  édi- 
tions de  fon  ouvrage.  La  i'^  eft 
01-4^,  en  1756,  fans  gravures.' Ce» 
imprimeur  travailloit  à  une  Tra-» 
duCiion  d'Horace  lorfquil  mourut 
le  27  Mai  1757,3  Bercy,  âgé  de 
5 1  ans.  On  a  encore  de  lui  la  Tra-« 
du£tion  du  Poëme  de  l'Excellence 
de  l'Imprimerie ,  qu'avoit  compotô 
fon  père  :il  la  fit  paroltre  eA  1754* 
avec  le  latin  à  côté.  Son  père  (  Claude* 
Louis  )  s'occupa  particulièrement  dd 
l'impreifion  des  livres  de  clafTes  ;  & 
il  y  travailla  avec  beaucoup  de  fuc-* 
ces.  Il  pofTédoit  les  langues  grec-* 
que  .&  latine ,  &  avoit  pour  fon 
art  cette  eftime  &  cet  enthouftafme^ 
fans  lequel  il  eft  difficile  de  réufîir^ 
^A  yg^i^i  |V66  j^IâiAr  ua  diftique 
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ie  T^iouft  fur  la  prééfflinttiee  de 
Flmprimerie: 

NohUUant  artes  tnuias  «5  ,  murmo' 
ra ,  faxum  i 
Pr Alton.  «rt,/i*tf  ,  mamorlhuf- 
que  priuji, 

I.  THIBOUVILLE,  (K.  baron 
de)  né  à  Rouen  en  1655  ,  mort 
dans  la  terre  dont  il  portoit  le  nom 
en  1730 ,  fut  lié  dès  Tenfancc  avec 
Fomatellc  Ton  compatriote.  Aimable 
comme  lui  dans  la  fociété,  il  fit 
des  Chanfons,  desEpigramm» ,  des 
Madrigaux  qui,  aumérbe  de  Tà-pro- 
pos ,  }oignoient  celui  de  ragrémeai. 
Il  avoir  compofé  dans  fa  ieunefîe 
ua  Poëme  en  trois  chants ,  intitulé  : 
VArt  d aimer  ,  qu'on  trouve  dan* 
une  éditioB  fautive ,  en  4  vol.  in*i^, 
des  Œuvres  de  Tabbé  et  GrJçowt , 
dont  il  n'a  voit  ni  la  licence,  nï 
refprit  ûnrique.  Mais  on  défire- 
roit  dans  cet  ouvrage ,  ainfî  que  dans 
ceux  que  fa  (amiUe  conferve  en 
namifcrit ,  un  colons  plus  vif* 
moins  de  monotonie  dans  la  coupe 
des  vers  alexandrins,  des  images 
moins  commune;  &  un  flyle  pluf 
correâ.  Le  baron  deThîhoKvîlU  avoit 
prefque  toujours  vécu  en  province , 
loin  de  l'intrigue ,  &  libre  de  toute 
ambidon.  Il  s'ét<nt  marié  deux  foi»  • 
6e  n'a  laiffé  des  enfans.  que  de  fon 
fecocd  mariage. 

IL  THIBOUVILLE .  (Henrî  de 
Lamb^  d'Erbigny,  marquis  de)  «n- 
ôen  cdlonel  du  régiment  de  la  Reine 
dragofts ,  mort  à  Paris  le  16  Juin 
1784,  eft  auteur  de  deux  Romans , 
l'un  iofimlé  :  LEcoU  de  tAmmé^ 
17^7»  1  parties  in-12;  &  l'autre, 
Xe  Dan^a  its  Pagions  ,1758,1  vol. 
io- 12.  Ofl  a  aiiffî  de  lui  deux  Tra- 
gédies, iZtfoîr  &  7A^/âfflire.  Quoique 
c^  deux  Pièces  ne  foientpas  excel- 
lentes ,  laUteur  étoit  un  homme  de 
beaucoup  d'efprît. 

L  THIERRIl".  roi  de  France, 
f  fil»  de  ChvU  U ,  ^  feue  d$ 
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Clùtêtn  III èi  de  ChUdthm  II  «  monta 
fur  le  trdne  de  Nèuftrie  &  de  Bour«> 
gogoe,  par  les  foios  A*Ehrutn  maire 
du  palais^en  670.  Mais  peu  de  temps 
après ,  il  fut  rafé  par  ordre  de  Qùl^ 
duîc  roi  d'Auilrafie,  &  renfinné 
dans  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Aprèt 
'  la  mort  de  fon  perfécuteur  >  en  673  , 
U  reprit  le  fceptre  &  fe  laifTa  gou- 
verner par  Ebroin  ,  qid  (kcrifia  pill- 
eurs tètes  illuftres  à  fes  paffiont. 
Pcpîn  maître  de  rAufirafie,lui  dédam 
la  guerre ,  *&  le  vainquit  à  Teftii 
en  Vemiandois,  Tan  687.  Ceprincet 
que  le  préfident  HénêuU  nomni« 
Thivrillly  mourut  en  691  ,  à  39 
ans.  Il  fut  père  de  ClovU  III  &  de 
Chlliebtn  111 ,  rois  de  France. 

IL  THIERRI  II  ou  IV ,  roi  de 
France,  fumommé  de  Cktlks ,  parce 
qu'il  avoit  été  nourri  dans  ce  mo<- 
naflere  ,  étoit  fils  de  Dagahen  III  ^ 
roi  de  France.  Il  fut  tiré  de  fon 
doitre  pour  être  placé  fur  le  tron^  , 
par  Chartes  Martel  ^  en  710.  11  ne 
potta  que  le  dtre  de  roi ,  &  foa 
miniflre  en  eut  .tonte  rautorité» 
Thîerri  mourut  en  737  >  à  25  ans. 
Après  fa  mort  il  y  eut  un  interrer 
gne  de  5  ans,  jufqu'en  741. 

IIL  THIERRI  V\  ouTheodo- 
Ric ,  roi  d'Auflrafie ,  fils  de  Clovls  l 
roi  de  France,  eut  en  partage,  l'an 
5 1 1 ,  la  ville  de  Metz  capitale  dv 
royaume  d'Auflra^e,  l'Auvergne, 
le  Rouergue  &  quelques  autre$ 
provinces  qu'il  avoit  enlevées  aux 
'W^îAgoths  pendant  la  vie  de  ClovU 
fon  père.  En  5 1 5 ,  une  flotte  de  Da« 
nois  ayant  débarqué  à  l'embouchure 
delalVleufe,  pénétra  )ufque  dans 
fes  terres.  Théodehert {on  fils,  qu'il 
envoya  cdntre  eux ,  les  vainquit  ; 
&  tua  Cloehilaàie  roi  de  Ces  Barbares. 
U  fe  ligua  en  518  avec  fon  frère 
Clotatre  /,  roi  de  SoifTons  ,  contre. 
Hermenfroi ,  qu'ils  dépouillèrent  de 
fes  états  &  qu'ils  firent  précipiter 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac ,  où  ils 
ravoijppt  9^é  fou»  la  promefle  de 
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le  bien  tiraiter.  Dafis  îMsieiiibré&ités  % 

jCkUdehertfoa&ert^  roi  de  Paris,  f(B 
|eta  fur  TAuvergne.  ThUni  courut 
i  ÙL  dé£enie ,  &  obtint  la  paix  les 
armes  à  la  main,  U  mourut  du  bout 
de  quelque  temps  ten  5  34  ^  après  un 
i^egne  de  a)  ans  ,  âgé  d'environ 
5 1  vïs,Thicrri  étoit  brave  a  la  tèce  des 
^mées  i  &  (âge  daios  h  conreil  y 
mais  il  étoit  dévoré  par  l'àmbidon  v 
8(  (e  iftervoit  de  tout  pour  la  faiis- 
il^re.  Il  fut  le  premier  qui  dohna 
4f$  lois  aux  Eoïens ,  f euples  de 
Bavière  f.  après  les  avoir  faitdceiTer 
par  d'habiles  jurifconftilces.  Gés 
Ipis  fervirént  de  nkodelç  à  celles 
de  l'empereur /jî/2<'«;««..«  Key,  Her* 

M£NFi^OI. 

IV,  THIERRI  n,  ©«tHEobo- 
m.ic  le  Xairu^  roi  de  Bourgogne  & 
It'Auftraâe ,  deuxième  fils  de  ChU- 
4fhm  «  naquit  en  587.  Il  pafia 
«vec  ThcolAeA  i/,  (on  iirere,  lés 
nremiereu  années  de  fii  vie  fous 
la  régence  de  la  reine  BnJitkaaù^ 
Ipjat  aïeule.   TlUodebm  lui  àyânit 

'^èfik  le  gpùvei^ncment  du  royaume» 
cj^ttei  prinçefle  irritée  ie  retira  à 
Qrléans  v^  thittrî  ^  à  qui  elle 
|>erfiia.da  de  prendre  les  armés 
contre  (on  frère  ,  l'afiorailt  qu'il 
n'étoit  point  iîls  de  ChUd«bcn ,  & 
^'elie  l'avoit  (upporé  à  la  pkice^ 
^  ibn  £A$  aine  qui  étoii  ntort. 
TA/er/t  obligea  Théodd^en  defe  ren^ 
ifrmer  d^as  G>logne ,  où  il  alla 
l'affîéger.  Les  babitans  lui  livrèrent 
cp.  malheureux  prtnce,  quitiit  en* 
voyé  a  Brunth.iut  y  &  mi$  à  mort 
par  les  ordres  de  «ette  piiskc^é 
iahionaine*  Ttùinri  ht  ptt'vt  tous>- 
i%&  en^BÀ ,  à  \^  réferve  d!tinefiile 

>  <i^*une  rare  beauté  j  qu'il  voulut 
«poufer.  Maià  iSnmthmix  craignant 
quelle  xSk  Tengeatfur  elle  la  mort 
die  fon  père  »  dit  à  Ton  petit  •  fils 
qu'il  ne  lut  étoit  pa&  permis  d'é-^ 
poufer  la  allé  de  fdn  frère.  Alors 
Thlerrl^  furieux  de  ce  qu'elle  lui 
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Voùliii  là  percer  de  (6n  é^êf 
mais  on  l'arrêta  »  6c  il  fe  récon-* 
cilia  avec  fa  mère  qui  le  £t  em« 
poifonner  en  6 1  ^.  Cette  mort  d'un 
prioce  foible  &  eruel  .  n'excitai 
aucuns  regrets. 

V.  THIERRI  DE  NiEM .  natif 
de  {^aderbom  en  ^eflphalie ,  fe- 
créuire  de  plufîeurs  papes  »  pa£Et 
environ  30  ans  à  U  cour  de  Rome» 
Il  accompagna  J^m  ^âT/Z/aucon* 
cile  de  Conuance ,  &  il  mourut  pei| 
de  temps  après  vers  l'an  1417  « 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  luit 
I»  Une  iJ6}^{i«  du  Sdùfnu  des  Papes  ^ 
Nuremberg',  x  $  91  ^  in-foL  Cet  ou« 
vrage,  diviféen  3  livres  ^  s'étend 
depuis  la  mort  de  Grégoire  XI  ^ 
jufqu'à  réleâion  d'Alexandre  K;  il 
y  a  joint  un  Traité  intitulé  iNtMUJti 
uAionis  ^  qui  contient  les  pièce» 
originales  écrites  de  part  fie  d!autré 
touchant  le  iàhifineh  II.  Un  autre 
livre  qui  renlermé  la  f^  du  pape 
/ma  XXÎlIy  à  Francfort,  1610 T 
in-4®.  lU.  Le  4omnûl  de  ce  qui 
fe  paffa  au  concile  de  Confiance  » 
)ufqu'à  la  dépoiition  de  c6  pape^ 
IV.  Une  InveHlve  Vshémènte  contre 
cet  infortuné  pontiiùe  ,  fon  bieiî^ , 
faiteur.  Vi  Un  Lhn  touchant  lea 
privilèges  &  les  droits  des  empe^ 
reurs  aux  invefl^cures  dés  évèques^ 
danji  Sch^rdu  Syntagma  de  Imperlûà 
JurtjdUÙonc ,  Argencorati  «  1609  ^ 
ii^^.  Thierri  ,  homme  auâére  6c 
un  peu  chagrin  t,  iaxt  un  porttaif 
al&eux  de  la  cour  de  Roine  &  du 
ckrgé  et  fon  temps.  U  écrit  d'ua 
ftyle  dur  &  barbare;  mais  il  ne  dit. 
n^lheureufement  que  trop  vrai 
fur-  les  défbrdres de  fon  ikecle. 

.  tHlËRS  y  (  Jean-baptifte)  fav^ne 
bachelier  de  Sorbooae  9  «aquit  à 
Chartres  vers  1636  ,  d'un  caba«» 
recicr.  Après  avoir  proleffé  I9 
humanités  dans  l'univttficé  de  Paris^ 
il  fiit  curé  de  Champrond  au  dio-» 
Icefie  de  Chartres,  oà  il  eue  quel* 
^s  4éfl(^4«  avcQ  l'ardiidiacK^ 


T  M! 

f^mt  les  droits  des  Cùth  depON 
ter  rétole  dans  le  cours  de  la  vi« 
iGte.  Cette  affaire  c'eut  pas  lefiiccès 
qu'il  foùha&toit.  L'abbé  Thlers  Ct 
brouilla  avec  le  chapitre.  Le  fujet 
de  ce  démêlé  vint  de  l'avarice  des 
chanoines  de  Chartres ,  qui  louoient 
les  places  du  porche  de  l'égUfe  , 
pour  y  vendre  des  chapelets  6c 
des  chemines  d'argent.  L'abbé  Tfù<rs 
déCapprouva  cet  ufage ,  &  fe  fit  des 
ennemis.  L'abbé  Robert ,  grand-ar* 
chidiacre  &  grande-vicaire  «  &  Tabbé 
Failn ,  officiai ,  fe  montrèrent  les 
plus  acharnés.  Ce  fut  cpntre  le  pre- 
mier que  Thters  fit  une  Satire  en 
profe  »  connue  Tous  le  nom  de  la 
Sauce  -  Rohett^  Cette  turlupinade 
groffiere  troubla  fon  repos.  On 
^orta  plaime  devant  Tofficial  ;  & 
fur  les  informations,  Tklers  fut 
décrété  de  prife  -  de -corps.  Un 
huifiier  de  Chartres  fiit  chargé  du 
décret ,  &  alla  chez  lui  bien  ac- 
compagné &  avec  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  auroitprifes pour  un 
gouverneur  de  citad^e.  tfders  étoit 
alors  â  fa  cure  de  Champrond.  Il 
reçut  cette  compagnie  d'un  air  aifé  , 
la  combla  d'honnêtetés,  lui  doQpa 
bien  à  dîner  ,  &  s'engagea  à  fui- 
vre,  fans  qu'on  lux  ût  violence  • 
f'huifiîer  &  les  cavaliers  de  la  ma* 
réchauffée  qui  Taccompagnoient. 
Cependant  il  avoit  ordonné  fecré- 
tement  qixe ,  pendant  le  dîner ,  on 
&rtàt  à  glace  fâ  jument.  Le  dîner 
fini ,  il  part  avec  fon  efcorte  ;  & 
^aâd  ils  furent  à  un  étang  glacé 
qui  étoit  fur  la  route  ,  il  fe  fépara 
d  eux  &  leur  échappa  «  fans  qu'ils 
dfaffent  le  fuivre.  Il  fe  retira  au 
J^ans ,  où  M.  tf/tf  Al  Vergne  de  TrejJ'an , 
^ui  en  étoit  évèquc  >  le  reçut  d'une 
manière  diiHnguée.  Il  appela 
comme  d'abus  de  la  procédure  cri-* 
minelle  faite  à  Chartres  ,  &jil  fut 
pleinement  déchargé  des  accufa^ 
tions  intentées  contre  lui.  L*évêque 
<itt  Mans  le  pourvut  de  la  cure  de 
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V&raié,  &  écrivit  à  rfrèque  dd 
Chartres ,  *«  qull  lui  avoit  beaucovip 
d'obligadon  de  lui  avoir  envoya 
le  ThUrs  de  fon  dxocefe  -,  &  que  fl 
les  deux  autres  parties  étoient  da 
même  prix  ,  il  s'en  acconunode* 
iroit  bien  M.  Ceft  M.  V^^héRxpUÛ 
qui  rapporte  ces  anecdotes  dan» 
fon  Dîàionnain  des  Gaulesb  ThUr» 
mourut  à  Vibraie  le  18  Février 
1703 ,  à  6(  ans.  Cet  écrivain avoie 
de  l'efprit  »  de  la  pénétradon ,  uns 
mémoire  prôdigieufe*  &  une  éni* 
dition  trè^variéev  mais  fon  carac» 
tere  étoit  bilieux ,  fatirique  &  tn« 
quiet.  Ce  que  fa  févérité  avoit  d« 
bon ,  c*eft  qu'il  l'étendoit  flir  Im*- 
même  comme  fur  les  autres»  II 
avoit  beaucoup  ^  de  goilt  pour  I« 
genre  polémiqua,  &  il  fe  plaifoic 
à  étudier  &  à  traiter  des  matières 
fingulieres.  Il  a  eJtprîraé  dans  fe* 
livres  le  fuc  d'une  infinité  d'autres  % 
mais  il  ne  choifit  pas  toujours  le» 
auteurs  les  plus  autorifés ,  les  plu« 
folides  êc  les  plus  exaâs  ;  &  il 
paroît  qu'en  faifant  fes  livres  il  n'« 
été  quelquefois  occupé  qu'à  videf 
fes  porte-feuilles  ,  &  à  dégorger  fa 
bile.  Ses  principaux  Ouvrages  fontt 
I.  Un  Traité  des  fuperftîtlons  qui  re* 
gardent  les  Saerttnens  «  en  4  vol» 
in-ii  :  ouvrage  unie  •  &  qui  auroit 
été  agréable  à  lire,  même  pou^ 
Ceux  qui  ne  font  pas  théologiens  «  â 
l'auteur  avoit  été  moins  diffus  ,  ^ 
s'étoit  permis  moins  de  digreflîons* 
Il  auroit  pu  encore  fe  difpenfer  d4 
ramaffer  toutes  les  pratiques  fuperl^ 
titieufes  répandues  dans  les  livret^ 
d^endus  ;  aufii  lui  reproche-f-^^a 
d'avoir  fait  plus  de  malades  qu'il 
n'en  a  guéri.  IL  Traité  de  l'cntpcfiÙQrK 
du  Saint-Sacretneni  de  CAaul^  ^Stift 
1663  ,  in- 12  -,  &  1677  ,  en  ;î,yoi* 
in*  12.  C'efi  ,  à  ce  qu'on  prétend  ^ 
fon  meilleur  ouvrage  ,  du  ratoins^ 
celui  qu'il  a  écrit  avec  le  plus  det^ 
fageffe  êc  de  méthode.  IH.  L'Avoc^ 
du  Fau»rUi  ^^ifidi  voir  lu  oblU» 
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gâtions  qt^ont  les  Bénéfcîtrs  it  faire    SRUttônîer 


mn  bon  ufap,  du  biens  de  fEgii/e , 
Paris ,  1676  ,  in-iz  :  livre  dont 
la  morale,  fondée  fur  la  judice 
&  les  canons ,  paroitra  effrayante 
à  beaucoup  de.  bénéficiais  mo- 
dernes. IV.  Dlffenatwns  fur  Us  Por^ 
€hts  des  Egflfts  ^  Orléans,  1679, 
în-I2.  V.  TraîU  de  Clôture  des  Rell- 
peufes ,  Paris ,  1681 ,  in-12.  Ce  n^eft 
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on  préiident  à  mortier  &  à  fott 
fecrétaire  :  Utrique  InfuLuo  ;  &c.  X. 
Trahi  des  Jeux  permis  &  défendu^  » 
Paris,  1686  ^  in-i2  :  livre  que  le» 
gens  du  monde»  &  même  quel- 
ques ecdéfiaftiques  trouveront  bieâ 
févere  ,  fur-tput  aujourd'hui  ^« 
le  jeun'eft  pas  un  délaflement, 
mais  une  occupation.  IX.  Dijfena^ 


qu'un  recueil  de  Décrets  des  G>n-    iionsfur  les  principaux  Autels  des  Edl 
ciles ,  &  de  Statuts  fy nodaux  fur   /» ,  les  Mit,  des  Eglîfes ,  &  la  Clôtum 
cette  matière.  L'auteur ,  qui  n*a  pref-    du  Chmtr  des  Eglîfes  ^  Paris  ,  1688  ^ 
que  fait  que  compiler,  intei^it  aux    in-12.  XII.   HJJhire  des  Perruques^ 
médecins  &  aux  évêques  mêmes    où  l'on  fait  voir   leur  origine^  leur 
rentrée  des  MaiTons  de  filles.  VI.    ufage ,  leur  forme ,  Pabus  &  rirregu» 
Exereitatio  adversus  Joannem  de  Lau-    lariti  de   celles   des   EccUfiafilques  , 
noy,  VII.  De  reûnenda  în  Eccle»    Paris,  1690, in-12.  Le^ redierches 
fiaflicîs    Dhrts   voce  PâKaclitus  i    de  ce  livre  ,&  les  traits  fatiriques 
(  Voy.  Sanrey-.  )  VIII.  De  Fefio-    contre  les  abbés  frifés  &  mufqués» 
fum  dlemm  imminutione  liber.  Il  y  a    l'ont   fait  lire  avec  pîaifîr.  XUI« 
dans  ce  livre  de  l'érudition  &  des    Apologie  de  M.  fabbi  de  la  Trappe 
vues  fages  dont  quelques  évêques    contre  les  calomnies  du  Père  de  Sainte- 
Marthe;  Grenoble,  169  4,  in- 12» 
Il  y  a  des  traits  très-piquans  contre 
les   Bénédiûins    de   Saint-Maur , 
mais  peu  de  l|pnnes  raifons.  XIV. 
Traiti  de  PAbfolutlon  de    CHéréfie. 
XV.  Dijfèrtution  de  la  fainte  Larme 
de  Vendôme  ,    Paris ,  1699  ,  in-12» 
XVL  Z?e  la  plus  Jolide  y  de  la  plus 
néceffiûm   &  de   la  plus  négligie  de» 
Dévotions  ,    1702  ,   2  vol.  in-12» 
XVII.  Des  Obferv étions  fur  le  nou- 
veau Bréviaire  de  Cluny,  1704» 
2  vol.  m- 12',  pleines  de  minuties» 
demauvaifes  chicanes,  &  qu'on  ne 


ont  profité.  IX.  DIJfertation  fur 
Vlnfcriptlon  du  graud  Portail  du  Cou- 
rent des  Cordeliers  de  Rhcims ,  conçue 
en  ces  termes  :  Deo  Homivi  ,  & 
B.  Francisco  ,  utrique  Cruclfixo , 
1670  ,  in-12;  Ce  petit  ouvrage  , 
curieux  &  rare  ,  eft  divifé  en  huit 
chapitres.  Ap^ès  avoir  nettement 
établi  la  doûrine  de  l'Eglife  tou- 
chant le  culte  des  Saints,  l'auteur 
attaque  avec  force  les  fuperflitions 
des  faux  dévots.  L*infcription  blaf- 
phématoire  des  Cordeliers  Vient 
enfuite.  Il  l'examine  avec  beau- 
coup de  fagacité ,  &  d  une  manière    rechercheroit  pas ,  ù  elles  n'avoient 


non  moins  fénfée  qu'agréable.  Il 
k  trouve  plus  étrange  que  fi  l'on 
dédioit  un  livre ,  un  tableau  ou 
une  thefe  au  pape  &  à  un  de  fes 
cameriers ,  en  y  ajoutant  ces  pa- 
roles :  Utrii^ue  Sunclijjvno  ;  au  roi 
Irès-Chrétien  &  à  un  de  fes  minif- 
tres  :  Utrique  ChriJi'an'Jfimo  ;  à  M. 
le  cardinal  Antoine  Barberln ,  arche-, 
vêquc  de  Rheims ,  &  à  M.  Thuret , 
f  un  de  fes  grands-vicaires  :  Utrique 
fminm^Jpmo  ^k  un  évêque  &  à  foa 


été  fupprimées  dans  le  temps» 
XVII l.  Une  Critique  du  livre  des 
Flagellons  ,  par  l'abbé  Boileau  » 
in-12.  Cette  Réfutation  d'un  ou- 
vrage judicieux ,  eil  longue  «  foible 
&  ennuyeufe.  Ceft  le  jugement 
qu'en  porte  M.  Tabbé  Pluqu.t,  XIX. 
Un  Traiti  des  Cloches^  1711»  in- 12, 
XX.  FaBum  contre  le  Chapitre  de 
CharAs  ,  in-12.  XXI.  La  Sauce» 
Robert^  ou  Avis Jalutàire  à  Aîejjtrû 
Jean  Robert  »  grand-Arehidiacn  ,  i  - 
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ftetoe  ,  1676,  in-S**  ;  a*  partie  , 
1678 ,  in-B*.  La  Sauce-Rohcn  juf" 
tjfiét  ,  à  M,  deRiantZf  Piucureur 
eu  Roi  au  Châttlet  i  ou  Pitccs  cm" 
ployécs  pour  la  jujitficadou  de  la 
Sauce-Robert,  1679,  ia-8^  Ces  trois 
brochures  (e  rdicm  en  un  fcul  vo- 
lume ,  par  les  amateurs  des  pièces 
iatiriques. 

THIL,  Voye^Gv^RRE. 

THIMOTHÉE  ,  Foyc^  Timo- 

THÎOUL  ,  (  Antoine  )  habile- 
horloger  de  Paris,  mort  en  1767  / 
s'eft  fait  un  nom  par  un  fjvant 
Traité  d! HorU^lographie  ,  1741  ,  2 
vol.  in-4^  ,  avec  figures.  Il  fut  le 
ràvalr-de  JuKm  U  Roy ,  pour  les  con- 
jioMances  théoriques ,  &  pour  l'art 
4ie  les  mettre  en  pratique. 

THISBÉ,  To^qPïRAME, 

THOAS ,  Voyti  IPHiGiNiE. 
THOINOT   ARBEAU,   Voy^ 
TabouIot. 

THOLA  ,  de  la  tribu  d'Iffachar , 
^titâbli  juge  du  peuple dlfraël,  Tan 
Z232  avant  J.  C,  &  le  gouverna 
pendant  28  ans.  C'eft  A>us  ce  juge 
qu'arriva  lliiiloire  de  Ruth. 

THOMMVS,  furnom  donné  à 
picolas  Léon'ic ,  Voy.  Leonic. 

THOMAN  ,  (  Jacques-Erneû  ) 
habile  pÂmre,  né  à  Hagelûein  en 
X58S  ,  fut  élevé  ^Ehhaîmcr.  Il 
imita  fa  manière  ,  au  point  de 
tromper  les  connoifTeurs.  11  tra- 
vailla pour  l'empereur  au  feryke 
4duqiKl  il  s'étoit^s  -,  &  termina  fes 
}ours  à  Landan  h,  oa  ne  fait  en 
-quelle  année. 

I.  THOMAS ,  furn©mmé  Dy- 
^IME  ,  qui  veut  dire  Jumeau  , 
Apotxcy  étoit  de  Galilée.  Il  fut 
appelé  à  Tapoflolat  la  2^  année 
4e  la  prédication  <ie  J.  C.  Le  Sau- 
veur ,  après  fa^réfurreûiôn  ,  s'étant 
fait  voir  à  fes  Difciples  ,  Thomas 
ne  iè  trouva  pas  avec  eux  lorfqu'il 
"vtnt«  &  ne  voulut  rien  croire  de 
apparition.  Il  ajouta  t^'îl  tu 
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eroiroh  point  que  Mus-ChtUk  fit  re/^ 
fujctti  y  qull  ne  mit  fa  main  dJns  -Vuu^ 
verture  de  fon  eSté,  Cf  fa  d^ips  dans 
les  trous  des  clous.  Le  Sauveur  con* 
fondit  fon  incrédulité  en  lui  ac* 
cordant  ce  qu'il  demandoit.  Après 
TAfcenfion ,  les  Apôtre:»  s'étant  dif^ 
perfés  pour  prêcher  TEvangUe  pac 
toute  la  terre ,  Thomas  porta  fa  lu* 
miere  dans  le  pays  àtn  Pardies, 
àt&  Perfes,  des  Medes,  &  même  ^ 
fuivaiu  une  ancienne  tradition  « 
jufque  dani  les  Indes.  On  croit 
qu'il  y  fouffrit  le  martyre  dans  la 
ville  de  Calamine  ,  d'où  fon  corps 
fiit  tranfporté  à  Edefle  où  il  a  tou> 
jours  été  hotnoré.  D'autres  préten- 
dent que  ce  fut  à  Mcliapour  oti 
San-Thomé ,  autre  ville  des  Indes  ^ 
que  ce  Saint  fut  mis  à  mort.  Les  Por<« 
tugais  foutiennent  que  (on  corps 
y  ayant  été  trouvé  dans  les  ruines 
d'une  ancienne  Eglifequi  lui  étoit 
dédiée ,  on  le  tranfporta  à  Goa  , 
où  on  rhonore  encore  aujourd'hui. 
Mais  cette  découverte  eft  appuyée 
fur  des  raifons  trop  p.u  d^ciûves 
pour  mériter  le  moindre  degré  de 
certitude. 

II.  THOMAS,  né  d*une  famille 
obicure ,  parvint  de  l'état  de  (impie 
foldat ,  à  celui  de  commandant* des 
troupes  de  l'empire  fous  Léon  tAf 
ménun^  Cette  élévation  inefpérée 
lui  donna  l'idée  d'afpirer  au  trône 
des  Céfars.  Léon  ayant  été  aïTaifiné 
l'an  820  ,  il  prit  les  armes  fous  pré- 
texte de  venger  fa  mort.  Soutenu 
par  \ts  ttoupes  qu'il  commandoit» 
fic.par  l'armée  navale  qu'il  avoit 
eu  l'adreiFe  de  gagner ,  cet  ambi- 
tieux fe  fît  pailer  pour  le  fils  de 
l'impératrice  Irène  ,  &  fe  fit  cou- 
ronner à  Antioche  par  le  patriar- 
che Job,  De  là  il  vint  mettre  le 
iiége  devant  Conflantinople  *,  mais  . 
ayant  été  battu  à  diverfes  reprifes,  • 
par  mer  &  par  terre ,  il  fe  fauva 
à  Andriflople  »  où  les  habitans  le 
livrèrent  à  Mishet  le  Bt^ue ,  iiiccef* 
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leur  de  téon^  qui  le  ût  mownt^ 
après  lui  avoir  fait  fouf&ir  des  tour- 
mens horribles,  Van  9i2.  Telle  fiit 
la  un  cruelle,  mais  bien  méritée  « 
ée  cet  ufurpateur. 

m.  THOMAS  SE  Cantor- 
SERY ,  (  Saitft  )  dont  le  nom  de 
funille  éioic  Buquà ,  vit  le  Jour  à 
Londres  ,  le  21  Décembre  11 17. 
Après  avoir  lait  fes  études  à  Oxford 
&  à  Paris ,.  il  retourna  dans  fa  pa- 
irie ,  &  s^y  livra  à  tous  les  pkdfirs 
dWe  ieunefie  diffipée  *,  mais  un 
danger  qu'il  courut  à  la  diaiTe,  le 
lit  rentrer  en  lui-même.  La  îurifpru- 
dence  des  affaires  civiles  auxquel- 
les il  s'appliqua  avec  affidoité,  lui 
lit  un  nom  célèbre.  Thihaud^  ardie- 
vêque  de  Cantorbery^  lui  ()onna 
l'archidiacené  de  fos  églife ,  &  lui 
'  obtint  la  dignité  de  diancelier  d'An- 
gleterre ,  fous  le  roi  Henri  JI ,  qui 
Téleva ,  en  ii6>i,  après  bien  de 
fériftance  de  fa  part ,  fur  le  fiége 
de  Cantorbefy.TÂomâj  ne  vécut  pas 
long- temps  en  paix  avec  fon  fou- 
Terain  ^  comme  il  le  lui  avoit  pré* 
ëit.  Les  Anglois  prétendent  que  les 
premières  brouilleries  vinrent  d'un 
prêtre  qui  commit  un  meurtre  »  & 
^ue  l'archevêque  ne  punit  pas  alTez 
ligoWeufement  ^  mais  la  véritable 
origine  fut  fon  zèle  pour  les  pri- 
vilèges de  fon  Eglife.  Ce  zèle  »  qui 
paroiâfoit  trop  ardent  au  roi  &  à 
its  principaux  fujets ,  lui  fît  bien 
4es  ennemis.  On  Taccufa  devant  les 
pairs  d'avoir  mahrerfé  pendam  qu'il 
occupoit  la  diarge  de  chancelier» 
dtonril  venott  de  fe  démettre  ;  mais 
il  refufa  de  répondre  à  ces  impu- 
tations iniuftes ,  fojus  prétexte  qu*U 
^it  archevêque.  Condamné  à  la 
prifon  par  les  pairs  eccléfiaftiques 
&  féculters ,  il  fe  retira  à  l'abbaye 
de  Poatigni  «  &  enfuite  auprès  de 
Louis  U  Jeuuty  roi  de  France.  U 
excommunia  la  plupart  des  fei-* 
sneurs  qui  compoîbient  le  confeîl 
jb  ifcw/»  Il  lui  écrivit  :#(  iv«r  dl»if  4 


T  HO 

à  la  vintl  ^  rivinntt  gomm  i 
Mol  ;  mais  je  vous  dois  châtîment  ^ 
comme  à  mfiu  fils  fpîriuuL  U  le  me- 
naça, dans  fa  lettre,  d'être  changé 
en  bête  comme  Nahuchodonofor» 
Louis  U  Jeune  ,  qui  avoit  d'abord 
faivorifé  Thomas^  ayant  conclu  ui» 
traité  avec  Henri  II,  tâcha  de  mé- 
nager un  accommodement  entre  1a 
roi  d'Angleterre  &  le  prélat.  Henrm 
acceptoit  les  propofidons ,  avec  la 
cUufe  a  fauf  f  autorité  royale  ;  -—  8c 
Thomas  ,  fauf  Chonnewr  ds  Dieu  fi» 
Us  libertés  dt  rEglîje.  Cette  dernière» 
redriûion  rompit  les  mefures.  Le 
monarque  Anglois  dit  un  ioar,  eit 
préfence  de  Loiûs  i  II  y  a  euplufiews- 
Rois  d^ Angleterre  ;  il  y  a  eu  pluficurs. 
Archevêques  de  Catuorbety,  Que  Becquet 
v^ accorde  lafoumiffion  que  U  plus  f oint 
de  fes  prédéceffeurs  a  pratiquée  envers 
U  moindre  des  miens  -y  je  u*en  demande 
pas  davantage  £nfin  cette  grande 
querelle  fut  terminée  par  un  com- 
promis ,  très-favorable  à  l'archevê- 
que de  Cantprbery.  On  ne  TobUgea 
point  de  renoncer  à  fes  préten- 
tions; on  convint  de  laifler  dans, 
l'oubli  des  queftions  délicates  qu'on 
n'auroit  peut-être  jamais  dû  agiter» 
S,  Thomas  revint  en  Angleterre 
l'an  1170,  &  la  guerre  ne  tarda 
pas  d'être  rallumée.  U  excommunia 
quelques  ecdéiîafiiques ,  écs  évê- 
ques ,  des  chanoines  ,  des  curés  » 
qui  s*étoient  déclarés  contre  lui ,  8c  *" 
en  particulier  l'ardievêque  dTorck» 
pour  avoir  iàcré  en  fon  abfence 
le  fils  aîné  de  Henri,  zSodè  à  la 
couronne.  On  fe  plaignit  au  roi  » 
qui  ne  put  rien  gagna  fur  l'arche- 
vêque ,  parce  qu'il  croyoit  foutenir 
la  caufe  de  Dieu.  Henti  II  étok 
alors  en  Kormandie  «dans  fon  châ- 
teau de  Bures  près  de  Caen ,  &  non 
près  de  Bayeux  ,  comme  le  dit 
Smolat.  Jatigué  par  ces  differens» 
&  perfonnellement  irrité  contre 
Thomas^  il  s'écria ,  dans  un  excè& 
de  eolter»;  ^l^off^U  fuaaam^ 
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^eiàjt  pie  f  al  comhlis  ék  hknfaîiâ^  »ê 
pic  venge  d'un  frétn  qm  tniihU  mon 
royaume  ?  AuÉ  -  tôt  quatre  de  Tes 
gentilshommes  paffent  la  mer  «  & 
vont  aiTommcr  le  prélat  à  coups 
de  maâiie,  au  pied  de  Tautel,  le 
^9  Décembre  1170  ,  la  n*  amiée 
de  fon  âge ,  &  la  9*  de  ion  épif- 

^  copat.  Sa  piété  tendre  »  fon  zÀt  » 
fes  Vertus  épifcopales  ,  le  firent 
mettre  au  nombre  des  Saints ,  par 
Alexandre  IJL  Henri  II  craignart  les 
Coudra  de  Kome  ,  Jura  qu'il  étoit 
innocent  du  meurtre  de  5.  Thomas, 
|i  promit  de  ne  point  faire  obferveir 
les  nouvelles  lois ,  contraires  aux 
immunités  eccléfiafHques  i  de  ne 
point  empecKer  l'appel  au  iaint 

'£ége,  &  d'exiger  ftulement  des 
Curetés  fuflUantes  de  ceux  qui  ibr- 
tiroient  du  royaume.  Pour  calmer 
entièrement  le  piape  ,  il  alla  »  en 
7174»  AU -pieds,,  au  tombeau  de 
Thomas  ^  honoré  comme  un  mar-^ 
tyr  8c  un  ÂKaumamrge,  &  reçut  des 
coups  de  verges  de  chaque  reli- 
gieux de  Tabbaye  oi^  le  Saint  étoit 
enféveli.  On  a  abufé  de  l'exemple 
de  5.  Thomas  potir  ezcufer  les  en-» 
treprifes  téméraires  &  les  démar- 
ches inconfidérées  de  quelques  pré<^ 
lats  \  on  auroit  dû  faire  attention 
^(ue  la  principale  gloire  de  S* 
Chômas  ne  vient  pas  d'avoir  fou^ 
tenu  quelques  droits  »  fur  lefquels 
il  auroit  pu  fe  relâcher,  mais  d'avoir 
C^cclater,  dans  tout  le  cours  de. 
la  vie ,  la  charité  la  plus  ardent , 
&  W  vertu  la  plu*  pure^  On  a  de 
W  :  L  Divers  Traités  ^  pleins  des 
çéjûgés  de  fon  fiecle.  II.  l)cs. 
jfyîtns.  Ut,  Le  Cantique  à  la  Vierge, 
û  mal  icrit  &  fi  mai  rimé  »  fous  le 
titre  de  Gau4e  flore  Vîr^nalU  Vu 
jFoffifà  écrit  fa  Vie,  in-8*.  ta  /?«/«- 
tîon  de /a  Mort,  par  un  témoin  ocu- 
laire ,  fe  trouve  daiis  le  Taefaums 
de  Marunne,,.,  Voyez  VH^olre  de. 

fesiémÈUs  zvtc  Henri  11,  par  l'abbé 

9%MXft  dofteurtl«So£b9ime|i  - 
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IV. THOMAS D'AQUIN,  (S.^ 
naquit  en  1227 ,  d'une  iamUle  U* 
hifire  ,  à  Aquia ,  petite  ville  d^ 
Campanie  au  royaume  de  Naples» 
LanduUhe  ,  fon  père  .  Tavoit  en* 
voyé  «  dès  l'âge  de  f  ans  «  au  Mont* 
Callîn,  &  de  là  à  Naples ,  où  il 
étuctia  la  grammàre  &  la  nhilofo- 
phie.  Thomas  commençoit  a  y  faire 
paroitre  fes  talens ,  quand  il  enora 
chez  les  Frères  Prêcheurs ,  au  cou* 
vent  de  ^nt- Dominique  deNa* 
pies.  Tan  1243.  ^  parens  s'op- 
pofereot  à  fa  vocaûon  *,  pour  l'ar* 
cacher  à  leurs  pcrfécutions,  fet  fupç- 
riturs  l'envoyèrent  à  Paris«  Comme 
il  étoit  en  chemin  ^  &  qu'il  (b 
repofoit  auprès  d'une  fontaine ,  (t% 
frères  l'enlevèrent,  &  Teafermerene 
dans  un  château  de  leur  père ,  o4 
il  fut  captif  pétulant  plus  d'un  aa« 
On  employa  tout  pour  le  rendre 
au  monde.  Une  fille ,  pleine  d'at« 
traits  &  d'enjouement,  fiit  introduite 
dans  fai chambre*,  mais  Thumas^  ici* 
fenûble  à  fes  carefles  «  la  pourfuivit 
avec  un  bfon  ardent.  £imn ,  quand 
on  vit  qu*il  étoit  inébranlable  dans. 
Ca  réfolunon ,  on  fouftrit  qu'il  fe 
fauvât  par  la  ftîûitte  de  A  chambre». 
Son  général ,  glorieux  dWe  telle 
conquête»  remmena  avec  lui  à 
Paris  ,  &  le  conduiût.  peu  après  ^ 
Cologne,  pour  faire  fes  études  foût. 
Mert  le  Grand  ^  qui  «sifeignoit  avec 
un  fuccès  dtfiingué.  la  profonde 
méditation  du  jeune  Dominicain  le 
i;endoit.  fort  taciturne  ',  fes  compa- 
gnoos  le  aoyant  fiupide^  l'appel- 
loient  le  Buuf  muet  -,  mais  iîbertr 
ayzm  bientôt  reconnu  fa  grande 
capacité ,  leiur  dit  :  Que  Us  docbs 
nu^ijfemens  dé  ee  Btfufreimtlrjuieni  tfft 
jour  dans  toui  C  Univers,  h' ^n  124^1^ 
fon  maître  fut  nommé  pour  expù* 
quec  les  Sentences  à  Pari$  »  ou  il 
fiit  fitivi  du  jeune  ThomM ,  qui 
étudia  dans  Vunlveriit^ç  de  cet|e 
ville  jufqu'en  114$.  Albert ,  idloçs 
dgâeuc  oi  théologie^  ét^nt  tçq> 
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tourné  à  Cologne  pour  y  enfeignêr 
cette  fcience  ,  Ton  difciple  enfeigna 
en  même  temps    la   philofophie, 
rEcricure-rainte  &  les  Sentences, 
&  parut  en  tout  digne  de  Ton  maître. 
L^  différens  qui  furvinrent  entre 
les  Séculiers  &  les  Réguliers  dans 
l'univerfité  »  retardèrent  ton  doc- 
torat. Il  retourna  alors  en  Italie, 
&  fe  rendit  à  Anagni    auprès  du 
pape.  Alhtrt  U  Grand  y  étoit  déjà 
depuis  un  an  avec  5.  Bonaventurc, 
Ils  y  travaillèrent  tous  trois  à  dé- 
fendre leur  Ordre  contre  Guillaume 
de  Saint-Amour^  &  à  faire  condamner 
fon   livre  des   Périls   des    derniers 
Temps.  Elevé  au  doâorat  en  1257  , 
le  pape  Clément  IV  lui  oflErit  l'ar- 
chevêché de  Naples  ;  mais  le  faim 
jfloâeur  ne  votilut  point  fe  charger 
d'un  &rdeau  fi  pefant.  5.  Louis , 
auffî  fenfiblé  à  fon  mérito^que  le 
jpondfe  Romain ,  l'appela  fouvent 
a  fa  cour.  Thomas  y  portoit  une 
extrême    humilité    &   un    efprit 
préoccupé  de  fes  études.  Un  jour 
qu*il  avoit  la  tête  remplie  des  ob- 
}eâions  des  nouveaux  Manichéens , 
il  fe  trouva  à  la  table  du  roi ,  l'ef- 
prît  entièrement  abforbé  dans  cet 
objet.  Après  un  long  filence ,  frap- 
pant de  la  main  fur  la  table ,  ii  dit 
afiezhaut:  Voilà  qui  efidécifif  contre 
"  Us  Manichéens  !  Le  prieur  des  Frères 
Frêcheurs^,  qui  Taccompagnoit ,  le 
lit  fouvenir  d^  lieu  où  il  étoit  ;  & 
Thomas  demanda  pardon  au  roi  de 
cette  diilraâion  -,  mais  5.  Louis  en 
fut  édifié ,  &  voulut  qu'un  de  fos 
fecrétaires  écrivit  auf&tôc  l'argu- 
ment. On  peut  placer  ici  une  ré- 
Îionfe  que  fit  ce  Saint  à  Innocent  IV. 
1  entra  un  iour  dans  la  chambre 
du  pape ,  pendant  que  Ton  comp- 
loit  de  l'argent.  Le  pape  lui  dit  : 
Vous  voyei  que  tEgUfe  n*efl  plus  dans 
U  fiecle  où  cite  dîfoit  :  Je  n*ai  ni 
Or  ni  Argent,  A  quoi  le  doc« 
teur  angélique  répondit  :  //  eft  vral^ 
Saint  Père  ;  mais  aujp  elle  ne  peut  plut 
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dire  au  Paralytique  ,  LErs-TOI  £T 
Marche»,,,  fhomas  fut  toujours 
dans  une  grande  confidération  au- 
près des  pontifies  Romains.  Le  pape 
Grégoire  X ,  devant  tenir  un  coa* 
cile  a  Lyon  Tan  1274 ,  l'y  appela. 
Thomas  s'étoit  fixé  à  Naples  «  où 
il  avoit  été  envoyé  en  1272 ,  après 
le  chapitre  général  de  l'Ordre ,  tenu 
à  la  Pentecôte ,  à  Florence.  Û*uni- 
verfité  de  Paris  écrivit  à  ce  cha- 
pitre ,  demandant  infiamment  qu'on 
lui  renvoyât  le  faint  do6^eur  -,  mais 
Charles ,  roi  de  Sicile  ,  l'emporta  , 
&  obtint  que  Thomas  vint  enfei- 
gner  dans  fa  ville  capitale  ,  dont 
il  avoit  refiifé  l'archevêché^  Ce 
prince  lui  ailigna  unepenfion  d'une 
once  d'or  par  mois.  Ce  (aint  doc* 
teur  partit  donc  de  Naples  pour 
fe  rendre  à  Lyon,  fuivant  Tordre 
du  pape  i  mais  il  tomba  malade  dans 
la  Campanie.  Comme  il  ne  fe  trou- 
voit  point ,  dans  le  voifinage ,  de 
couvent  des  Frères  Prêcheurs,  il 
s'arrêta  à  Foffe-neuve ,  abbaye  cé- 
lèbre de  rOrdre  de  Ciceaux  dans 
le  diocefe  de  Terradne.  Ce  fut 
dans  ce  monaftere  qu'il  rendit  l'ame 
le  7  Mars  1274 ,  âgé  de  4S  ans» 
Jean  XXII  le  mit  au  nombre  des 
Saints  en  1313.  Thomas  d^Aquin 
fut  pour  la  théologie,  ce  que  De/- 
caries  a  été  pour  la  philofophie  dans 
le  fiecle  dernier.  De  tous  les  fco- 
lafiiques  des  temps  de  barbarie ,  il 
efi  uns  contredit  le  plus  profond  «. 
le  plus  judicieux  &  le  plus  oet.  Les 
titres  d'Ange  de  f Ecole ,  de  DoSeur 
angél^ue ,  &  à* Aigle  des  Théologiens  ^. 
qu'on  lui  donna ,  ne  durent  pas^a- 
roitre  outrés  à  fes  contemporains. 
Certains  hérétiques^  des  derniers 
temps  lui  ont  même  rendu  juftice» 
Le  P,  Rapin  prétend  que  Buier  difoit  î 
Toile  Thomam^  &  Ecclefiam  Roma» 
nam/ubvertam,  u  Otez  à  l'églife  Ro^ 
>»  maine  Thomas ,  &  je  la  renver- 
w  ferai  »  (  Rapin ,  Réflexions  fur  la 
philofophie,  pag.  245*)  Tous  £ui 
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Ouvrages  ont  été  imprimés  plu- 
fieurs  fois ,  &  entre  autres  en  1570 , 
à  Rome  ,  18   tomes   en    17  vol. 
in-fol.  -,  mais  il  y  en  a  quelques- 
uns*  qui  ne  {ont  pas  du  Saint  *,  & 
on  en  a  oublié  d'autres  qu  on  trouve 
imprimés  féparenvent.  On  a  deux 
autres  éditions  de  Tes  Œuvres  y  Tune 
en  12  vol. ,  à  Anvers  -,  &  l'autre 
dirigée  par  le  P.  Nicolài ,  en  19  vol. 
On  a  imprimé   fous   fon  nom  , 
Secraa  Mchymlet  nn^â/ûi»  Cologne, 
1579 ,  in-4**  :  ouvrage  qui  n'eft  ni 
de  lui  «   ni    digne  de  lui.  Pam^i 
ceux   qu'on  ne  lui  conteib  pas, 
ia  SoMus  conferve  encore  aujour- 
d'hui U  grande  réputation  qu'elle 
eut  d'abord ,  &  qu'elle  mérite  en 
effet.  I>ans  la  première  parde ,  pre- 
mière queftion ,  il  donne  une  idée 
de  la  doârine  facrée  en   général. 
U  traite  enfuite  de  Dieu ,  de  Ton 
cffence ,  de  fes  attributs  &  de  fes 
opéranons  -,  de  la  béatitude  *,  des 
trois  Perfonnes  divines  ,  de  leurs 
proceflions  &  relations  ;  &  enfin 
de  Dieu  coniidéré  par  rapport  aux 
créatures ,  comme  leur  créateur  & 
leur  confervateur.  Dans  la  première 
parde  de  la  féconde  ,  il  parle  du 
mouvement   de   la   créature    r^i- 
fonnable  vers  Dieu  y  de  fa  derniere- 
£a ,  de  la  qualité  des  aâions  par 
lefquelles  on  y  peut  parvenir ,  de 
leurs  principes*,  des  vertus  &  des 
vices  en  général  ,  des  lois  &  de 
•I7  grâce.  Dans  la  féconde  partie  ^e 
la  leconde ,  il  traite  en  particulier 
des  vertus  théologales  &  morales , 
&  de  tout  ce  qui  peut  y  avoir  quel- 
le rapport.  Dans  la  troiiieme  par- 
tie, il  examine  les  moyens  par 
lefquels  on  parvient  à  Dieu ,  qui 
font  ilncarnation  de  J.  C.  &  les  Sa- 
cremtns ,  qiu  font  le  fujet  de  cette 
partie.  Elle   finit   par    des  quef- 
dons  fur  les  quatre  fins  de  l'Homme, 
S.  Thomas  y  folide  dans  l'établifTe- 
menjt  des  principes ,  tXtiOt  dans  les 
if^onnemens  »  clair  ds&s  Fexprei* 
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fion ,  pourroit  être  le  meilleur  mo- 
dèle des  théologiens  ,  s'il  sr\'oit 
traité  moins  de  queftions  inutiles  ; 
s'il  avoit  eu  plus  de  foin  d'écarter 
quelques  preuve3  peufolides;  enfin« 
s'il  étoit  piusexaâfurle  temporel 
dès  Rois ,  fur  la  puiilance  du  pape» 
fur  le  droit  de  dépofer  un  prince 
infidelle  à  l'Eglife ,  &  fur  celui  defe 
détaire  d'un  tyran.  U  fout  avouer 
auili  que  fon  flyle  manque  de  pu* 
reté  &  d'éltgance-,  &  ce  n'eft  pai 
de  ce  côté-la  qu'il  faudroit  l'imiter. 
Ses  OpufcuUs  fur  des  queftions  de 
Morale ,  montrent  la  iufteile  de  foQ 
jugement  6c  fa  prudence  chrctienne» 
On  les  reconnoit  encore  dans  fes 
Commenta'res  fur  les  Pftaumes  ,  fur 
les  Epitki  de  S.  Paul  aux  Romains, 
aux  Hébreux  ,  &  fur  la  i"^"  aux 
Corinthiens  ;  &  dans  fa  Chaîna 
dorée  fur  les  Evangiles.  Pour  les 
Commentaires  fur  les  autres  Epures 
de  5.  Paul ,  fur  If  aie  ,  Jérdmle  , 
5.  Matthieu ,  5.  Jean  ,  ce  ne  font  que 
des  extraits  de  fes  leçons ,  faits 
par  des  écoliers.  Ses  Sermons  ne 
font  aufti  que  des  copies  faites  par 
fes  auditeurs  après  l'avoir  entendu* 
Son  Office  du  Saint-Sacrement  t&. 
un  des  plus  beaux  du  Bréviaire 
Romain. 

THOMAS»  archevêque 
d'Yorck  ,  Voye^  DouVERS ,  n®* 
I.  &  II. 

V.  THOMAS  DE  Catimpré, 
ou  DE  CanTINFRÉ  ,  (  Cantipra» 
tonus  )  né  en  1101  à  Leuves  près 
de  Bruxelles  ,  fut  d'abord  Cha- 
noine Régulier  de  Saint- Auguftin 
dans  l'abbaye  de  Catimpré  près 
de  Cambray  ,  puis  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  Il  eft 
connu  par  un  Traité  des  devoirs 
des  Supérieurs  &  des  Inférieurs  , 
publié  fous  ce  titre  iingulier  :  Bonum 
unîverfaie  de  Apihus.  La  meilleure 
édinon  eft  celle  de  Dpuay ,  en  16  27, 
in-8^.  Ce  (avant  Jacobin  mourut  ea 
W80, 
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VL  THOMAS  DX  VitiE* 
yEVvSv  (S.  )prit  le  nom  de  ViUt^ 
mtuvt ,  du  lieu  de  fa  natflance ,  qui 
•ft  un  village  ainfi  nommé  dans 
}e  diocefe  de  Tolède.  Il  fut  élevé 
à  Alcala ,  où  il  devint  profefleur  en 
théologie.  On  lui  offirit  une  chaire 
9  Salamanque  ;  mais  il  aima  mieux 
entrer  dans  l'Ordre  de  Saint- Au^ 
guftin.  Ses  Sermons ,  Tes  direâions , 
les  levons  de  théologie  lui  firent 
liientôt  un  nom  célèbre.  L'empereur 
Charles-  Qulm  &  IftMc  (on  époufe , 
voulurent  l'avoir  pour  leur  prédi- 
<(ateur  ordinaire.  Ce  prince  le  nom- 
joia  à  l'archevêché  de  Grenade,  qu'il  . 
ne  voulut  point  accepter  ;  mais  i 
celui  de  Valence  étant  venu  à  va* 
qiier  ,  Charles- Quint  le  lui  donnai 
^  fes  fupérieurs  le  contraignirent 
de  le  recevoir.  Thomas  eut  toutes 
les  vertus  épifcopales  ;  mais  il  brilla 
fur  -  tout  par  fa  charité  envers ,  les 
pauvres.  Il  leur âtdiilribuer,  avant 
que  de  mourir ,  tout  ce  qu'il  avoit, 
jufqu'au  lit  même  fur  lequelil  étoit 
couché  :  car  il  le  donna  au  geôlier 
4es  prifons  épifcopales  «  le  priant  de 
}e  lui  prêter  pour  le  peu  de  temps 
qui  lui  refioit  à  vivre.  Il  finit 
éintement  fa  carrière  en  Novembre 
X55^  «  à  67  ans.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Sermons ipùblié  à  Alcala 
en  1581* 

VII.  THOMAS  DE  Valesce  , 
Dominicain  Efpagnol ,  dont  on  a 
un  Livre  en  fa  langue*  intitulé  : 
Coafolatton  dans  Vadverfité  ,  &c.  « 
vivoit  dans  le  xvi^  ûede. 

Vin.  THOMAS  DE  JesOs  ,  né 
«n  Portugal  d'une  maifon  illuâre , 
cmbrafla  l'Ordre  des  Hermites  de 
Saint^Auguftin  ,à  l'âge  de  15  ans* 
J*^e  pouvant  engager  fes  confrères 
^  accepter  la  Réforme  qu'il  vouloit 
mettre  parmi  eux,  il  fui  vit  le  roi 
SibaJUen ,  l'an  1)7^*  ^^^'^  famalheu* 
reufe  expédition  d'Afrique»  Tandb 
qu'il  exhottoit  les  fbldats  à  corn* 
battre  avec  valeur  contre  les.  Infip 
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dettes  dans  la  bataille  d*Alcace^^  tf 
fut  parce  d'une  flèche  à  l'épaule ,  te 
fut  fait  prifonnier  par  un  Maure  « 
qui  le  vendit  à  un  prêtre  Mufulman» 
11  en  fut  traité  d'une  manière  bar* 
bare,  pour  n'avoir  pas  voulu  re- 
noncer à  fa  religion.  Les  feigneum 
Portugais ,  la  comxtS[t  dû  fiîpuitks  Ul 
foeur ,  le  roi  d'Ëfpagne,  voulurent 
en  vain  le  délivrer  de^a  captivité  ^ 
il  préféra  de  demeurer  avec  les 
Chrétiens  compagnons  de  fon  in- 
fortune »  auxquels  il  fit  des  bieQ%'  , 
infinis,  en  les  inftruifant  &  les  coiH 
foUat  dans  leurs  affliéUons.  Enfin  « 
apr^  avoir  pafie  quatre  ans  dan* 
ce  faim  exercice,  il  mourut  le  17 
Avril  i{$ai  ,  âgé  de  jj  ans.  Il 
avoit  compofé  dans  fa  prifoa  ua 
Livre,  traduit  en  françois  fous  œ  . 
titre  :  Its  Sçyffiances  de  N.  S.  Je/us'^ 
Chfifi^  4  vol.  in- II;  bien  c^pabls 
d'infpirer  à  fes  leâeurs  les  fenti» 
mens  de  zèle  &  de  charité  dont  il 
étoit  animé...  Il  faut  le  difting^er  de^ 
Thomas  de  Jésus  >  plus  connu 
fous  le  nom  A*Andradê  :  Voy^i^  c» 
dernier  mot. 

IX.  THOMAS.  (Artus)  fieur 
dtEmbry  ,  poète  littérateur  ,  cfl 
connu  :  I.  par  des  Epigrammes  ftlr 
les  Tableaux  de  Phîiofirau  ,  que 
Blaîft  de  yigenere  a  placées  dkns  fii 
Traduâion  do  cet  auteur  &de  Càim 
iifirate  ,  im{U-knée  chez  CAngtStr^ 
in-fol*  II.  Par  des  Commentaira  fur 
la  Vie  A* Apollonius  de  Thyaaes  pat 
Philofirate^  inférés  dans  la  VerfioA 
du  même  «  J^igenert  (  rAngtSer  ) ,  x 
vol.  in-4°.  III.  Par  une  mauvaifin 
fuite  de  la  Traduâion  de  THifloiro 
de  ChtUcondyle ,  in-folib ,  VAngeiiir. 
Cet  auteur  vivoit  dans  le  xvi^. 
fiede. 

X.  THOMAS  DU  FOSSÉ  . 
(  Pierre  )  né  à  Rouen  en  1634  ^ 
d'une  famille  noble  originaire  do 
Bloîs  ,  fut  élevé  à  Port-Royal^» 
des-Champs ,  où  le  Maître  prit  foin 
de  lui  former  Tefprit  &  k  ^1*» 
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Pompoa^^  minière  d'état ,' înflruU 
de  {a  capacité ,  le  follicica  vaine- 
ment de  prendre  pan  aux  travaux 
de  fes  ambaffades  :  Ton  amour  pour 
la  vie  cachée  rempècha  d'accepter. 
Il  entretenoit  peu  de  commerce 
avec  les  favans ,  de  peur  de  perdre 
en  cooverfatiops  inutiles  les  mo-  ' 
mens  qu'il  demnoit  à  la  prière  & 
à  l'étude  des  Livres  faints  :  d 
craignoic  fur-tout  d'altérer  par  de 
vaines  difputes  cette  paix  qui  lui 
étoit  û  chère.  Sa  chanté  n'étoit  pas 
moins  grande  que  fon  amour  pour 
la  paix.  Non-content*  de  retran- 
cher de  fon  nécefiâire  pour  four- 
nir au  befoin  des  pauvres ,  il  avoit 
encore  £iit  quelques  étudc^s  particu- 
lières ,  pour  leur  fervir  de  médecin 
dans  le  befoin.  Ce  pieux  folitaire 
mourut  dans  le  célibat ,  le  4  No- 
vembre 1698 ,  à  64  ans.  On  a  de 
lui  :  h  La  VU  de  S.  Thomas  de  Can» 
torhery  ,  in- 4*»  &  in-12.  II.  Celles 
de  Tertullien  &  d'Orîgcue,  in -S®. 
III.  Deux  volumes  in-4^  des  Fies 
des  Saints,  Il  avoit  defTein  d*en 
donner  la  fuite  ;  mais  il  interrompit 
ce  projet,  pour  condnuer  les  £»- 
flUatlons  de  la  Bible  de  Sacy,  Il 
eft  encore  auteur  des  petites  Notes 
de  cette  même  Bible ,  des  Mémoîrts 
de  PoTt'Royal ,  in  -  Il ,  &  d'autres 
Ouvrages  écrits  avec  exaâitude  & 
avec  nobieâe.  Il  rédigea  les  Mé^ 
moires  de  Pontîs  :  [  Voy.  Pontjs.  ] 
U  %  imprimer  ces  Ouvrages  fans 
y  illettré  fon  nom  ;  mais  on  en 
tecoDnut  bientôt  l'auteur  a  la  pu- 
reté de  fon  ftyle  &  à  l'onôion  qui 
lui  étoit  particulière; 

XI.  THOMAS,  (François  de  ) 
iejgneut  deLi  Fa/fi/«  enPirovence, 
porta  les  armes  avec  diftinâion 
ibus  Louis  XIV.  Il  avoit  80  ans , 
lorique  le  duc  de  Savoie  vint  for* 
mer  le  iiége  de  Toulon  ;  il  eut  la 
fiemneté  d'attendre  l'armée  eimemie 
d.ins  fon  château  de  la  Valette.  Les 
Kufiàid»  I  f&  y  arrivant  «  mirent 
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le  (Ssu  aux  maifons  ,  &  allèrent 
enfuite ,  le  ptilolet  à  la  main  »  à 
la  porte  du  château  pour  le  Êdre 
ouvrir.  Mais  la  Valette ,  fans  s'é» 
pouvanter ,  dit  à  l'officier  :  Tufereu 
bien  ,  non  de  me  menacer  »  mais  dé 
me  fairt  tuer  ;  fans  quoi  «  dès  que  toti 
•Prince  fera  arrivé  ,  je  u  f.rai  pendre^ 
Le  duc  de  Savoie  étant  arrivé  peu 
après  :  Je  vous  fais  bon  gré  ,  dit- il 
à  ce  vénérable  vieillard  «  de  nt  voue 
erre  pas  méfié  de  mon  arrivée.  En 
effet,  il  eut  pour  lui ,  durant  ÔL 
après  le  iiége  »  des  fentimens  d'ef- 
time  &  des  attendons  d'autant  plus 
flatteufes  ,  qu'elles  furent  apprOu- 
vées  par  Louis  XIV»  La  bravoure 
de  la  Valette  &  la  fupériorité  de 
fon  efprit  avoient  éclaté  dans  plu- 
fieurs  autres  occaiions.  Ses  vertus 
paiTerent  au  Perei>£  la  Valette  ^ 
fon  fils  ,  prêtre  de  l'Oratoire  » 
dont  il  fat  élu  feptieme  fupérieur 
général  en  1733  ,  &  qui  le  perdie 
en  1773 ,  dans  un  âge  très-avancé« 
U  avoit  d'abord  fervi  dans  la  ma- 
rine ;  ayant  quitté  le  monde  malgré 
fes  parens ,  il  entra  dans  une  Con- 
grégation qu'il  édifia  &  qu'il  inf- 
truiiît.  Sa  piété  étoit  tendre  ,  fes 
lumières  étendues ,  &  fon  caraâere 
doux  &  modefle.  Sa  Congrégadoa 
dut  peut-être  fa  confervation  à  fou 
efprit  fage  &  conciliant. 

THOMAS  A  K£Mi>IS  ,  Voyei 
Kempis. 

THOMAS  VALDENSIS, 

—  Netter. 

THOMAS    CAJETAN  , 

—  Vio. 

THOMAS ,  (  Paul  )  —  Girac. 

TH9MAS,  (Antoine)  d'abord 
profeffeurde  iroifieme  au  collège 
de  Beauvais  ,  enfuite  fecrétaire  des 
Ligues  Suiffes  ,  fecrétaire  ordi-» 
caire  de  Mg'  le  duc  d'Orléans ,  de 
Tacadémie  Françoife ,  étoit  né  dane 
le  diocefe  de  Clermont ,  &  mourut 
le  17  Septembre  1785  ,  dans  1# 
diiâtoatt  d'Ottttflft  pràs  d«  Lyon  » 
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«vec  la  fermeté  d'un  fage  &  la  ré- 
fignation  d'un  Chrétien.  Il  débuta  > 
^  17$^  «  psr  des  Réflsxions  hifi^^ 
rlqutt  &  iîtUraJres  fur  le  Pi^èmc  dt  la 
B^l'i^-on  naturelle  de  Voltaîn  ,  in- 12. 
D<in$  cette  criâque  fage  &  mo- 
dérée ,  il  ex{>ofe  Ton  jugement  fans 
flatterie,  ainiî  que  fans  aigreur i  il 
dé^d  la  religion  avec  force , 
mais  fans  fanatifme.  En  combattant 
Un  écrivain  célèbre ,  il  rend  hom- 
mage à  fes  talens  ,  plaint  fes  er- 
reurs &  ménage  fa  perfonne.  Cet 
Ouvrage ,  qu'il  craignoit  d'avouer 
lorfqu'il  eut  été  accueilli  par  les 
philofophes  &  prôné  par  lui  ,  ne 
pouvoit  que  lui  faire  honneur. 
L'année  1759  fut  une  époque  bien 
fiatteufe  pouriui.  Son  Eloge  du  Ma- 
féchal  aE  Saxe  ,  couronné  par 
l'académie  Françoife,  annonça  à 
la  nation  un  orateur  de  plus  ,  & 
'  un  orateur  qui  réuniflbit  quelque- 
fois la  précifion  de  TacUe  &  l'élé- 
Vation  de  Bojfuu,  Il  célébra  enfuite 
étAgueffeaUy  du  Guaî-Trotân  ,  Sully  , 
De/cartes,  Ces  quatre. Eloges  obtin- 
rent les  iulfrages  de  l'académie  & 
du  public.  Une  éloquence  abon- 
dante &  vive ,  des  réflexions  plei- 
nes de  chaleur  &  de  philofophie , 
quelques  vérités  courageufes  for- 
cement exprimées,  des  traits  mâles 
6c  énergiques,  prouvèrent  que  le 
îeune  athlei^çadémique  pofledoit 
à  un  degré  égal ,  l'enthouîiafme  de 
la  vertu  &  de  la  gloire  ,  l'amour 
des  lettres  &  de  l'humanité  ;  &  fon 
Elogfi  de  Marc  -  Aurïïle  ,  plein 
de  raifon  &  d'éloquence  ,  mit  le 
tomble  '  à  fa  répytation.  [  Vbye^ 
C  o  G  E  R.  ]  On  défira  feulement 
qu'il  n'eût  pas  donné  fi  fouvent  à 
fes  phrafes  une  forme  métaphyfi- 
que  ,  d'autant  plus  fatigante  ,  que 
les  idées  étoient  plui  accumulées  ; 
que  fes  élans  ,  fes  apoftrophes  & 
fes  figurés  euiTent  un  air  moins 
uniforme  *,  que  les  penfées,  à  force 
ie  vouloir  être  grandes  «  ne  6if- 
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fent  pas  gigantefques  *,  qu'il  entafilF 
moins  de  comparaifons  l'une  fur 
1  autre  -,  qu'il  n  afFeâât  point  d'ufer 
de  quelques  ternies  de  phyfique  « 
in{;énieufement  appliqués  à  la  véri- 
té »  tels  que  ceux  de  cdad  ^  de 
choc ,  de  fii^uement ,  de  majfe  ;  mais 
trop  abfiraits  pour  beaucoup  de 
leâeurs  ,  &  qui  paroifient  bien  fecs 
lorfqu'il  s'agit  de  morale ,  de  litté- 
rature &  d'éloquence.  En  publiant 
fes  Eloges ,  M.  Thomas  les  enrichit 
de  Notes,  où  l'on  remarque  autant, 
de  favoir ,  que  de  jugement  &  d'eC- 
prit.  Bien  dçs  leûeurs ,  qui  vou- 
droient  un  fimp!^  £loge  hifiorique 
mêlé  de  réflexions,  préfèrent  ces 
excellens  Commentaires  au  texte 
même.  Ils  font  perfuadés,  comme 
Ta  très-bien  dit  M.  Thomas  ,  que 
l'écrivain ,  borné  au  rôle  d'iiifiorien 
philofophe  ,  doit  mieux  voir  6c 
mieux  peindre  ce  qu'il  voit  ;  qu'en 
cherchant  moins  à  en  impoîer  aux 
autres ,  il  en  impofe  moins  à  lui- 
même  ;  que  celui  qui  veut  embellir  » 
exagère  ;  qu'on  perd  du  côté  de 
l'exa^be  vérité  tout  ce  qu'on  gagne, 
du  côté  de  la  chaleur  ;  que  pour 
ên-e  vraiment  utile ,  il  faut  préfcater 
les  foiblefies  à  côté  des  vertus  -,  que 
nous  avons  plus  Me  confiance  dans 
des  portraits  qui  nous  reiTemblent^ 
que  toute  éloquence  eft  une  éfpece 
d'art  dont  on  fe  méfie  *,  &  que  l'ora- 
teur, en  fe  pifiîonnant,  tient  en 
garde  contre  lui  les  efprits  fagcs 
qui  aiment  mieux  raifonner  que 
fentir ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  don^ 
le  fentiment  ne  veut  être  excité 
qu'à  propos,  {.'imagination  de  M* 
Thorna.  lui  a  fsit  quelquefois  illu- 
fion  ,  non-feulement  dans  fes  Elo- 
ges ,  mais  encore  dans  fon  EJfai/ur 
le  caraHcrty  les  moeurs  &  l'efprît  des 
Femmes  y  1772  ,  in-S**.  C'eft  ua 
panégyrique  où  l*encens  n'eil  pas 
toujours  offert  par  les  mains  de 
la  vérité.  L'auteur  conclut  trop 
du  particulier  am  général.  Appes*» 
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tok-îr  dans  un  fiecle ,  une  femme 
diftinguée  par  Tes  venus  ou  illuftre 
par  (es  taleos  :  il  s'attache  à  Tob- 
îerver  &  à  la  peindre  *,  &  fur  le 
caraâere  partîcuiîer  de  cette  femme , 
il  établit  le  caraâere  général  de 
tout  Ton  fexe  dans  la  même  épo- 
que. Ce  petit  défaut  eft  bien  com- 
penfé  par  les  tableaux  énergiques  « 
les  obfervations  profondes  &  les 
téflexxons  fines  dont  cet  Edai 
abonde.  Ceux  qui  auroient  voulu 
que  Tauteitr  eût  6xé  nos  idées 
ftur  la  véritable  deftinatlon  origi- 
nelle des  femmes  ,  fur  l'étendue 
de  leurs  devoirs  &  de  leurs  pré- 
f  ogatives  »  ne  font  point  atten- 
tton  que  le  but  de  M.  Thomas  étoit 
de  montrer  feulement  l'uiage  ou 
l'abus  qu'on  avoit  fait  de  l'éloge 
en  parlant  des  femmes.  Les  autres 
points  de  critique  philosophique 
&  de  difcuffion  morale  dévoient 
plutôt  être  indiqués  que  développés. 
D*aiUeurs  ,  l'auteur  penfe  &  fait 
penfer;  &  peu  de  mots  ûiffifent 
au  grand  écrivain  &  au  lecleur 
intelligent.  JJEffai  fur  Us  Femmu 
devoit  faire  partie  de  VEJfaîfur  les 
Elo^ts ,  2  vol.  in-8°,  1773  :  autre 
ouvrage  de  M.  Thomas,  Celui-ci  fe 
âiflingue  par  des  images  brillantes , 
des  penfées  fortes  Y  des  idées  }u(les  ^ 
des  jugemens  fains,  des  connoif- 
iânces  variées,, des  recherches  in- 
t^'efTantes  fur  les  orateurs  anciens 
&  modernes.  Ces  deux  volumes 
offreot  une  foule  de  traits  éloquens 
C^  de  portraits  tracés  de  main  de 
maître  C'eft  une  galerie  de  ta- 
bleaux où  tous  les  grands  hommes 
€p  trouvent  peints  avec  autant  de 
vérité  que  de  nobleffe.  Il  fuffit 
qa'vB  prince  ait  été  loué  une  fois 
clans  <a  vie,  pour  que  l'auteur  en 
jM-enne  occafion  de  tracer  fon  ca- 
raâere,  de  peindre  fes  minifh'es, 
d'erquifîer  rhiftoire  de  fon  règne. 
On  lui  a  reproché  ces  digrefTions: 
wuâs  û  c*e&  un  défaut  «  il  nous  a 
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procuré  des  chofes  neuves  8c  hiat 
vues.  Datis  les  autres  livres  didac* 
tiques ,  les  auteurs  fe  bornent  à 
être  utiles  ;  ici  l'agrément  éà  joint 
à  l'inûruâion,  H  l'éloquence  aux 
préceptes.  M.  Thomas  étoit  poète 
ainfi  qu'orateur.  Son  Epitn  au  P<»» 
ple^Son  Ode  fur  les  Temps  &  foa 
Poème  de  JumonvUU  ,  font  les  pro* 
du£Hons  d'une  imagination  noble 
&  élevée.  La  force ,  la  correâion* 
le  vrai  génie  épique  caraûérifeat 
ce  dernier  Poème.  La  verfificatioa 
en  eft  belle ,  mais  quelquefois  mo« 
notone  &  emphatique.  On  y  déûre 
plus  de  variété  dans  les  tous  »  de 
rapidité  dans  les  images ,  d'adrefle 
&  de  chaleur  dans  la  liaiCon  des 
détails.  On  doute  que  la  Pùréade  ^ 
Poëme  qu'il  préparoit  fur  Pierre  la 
Grande  foit  exempte  de  ces  défauts» . 
du  moins  fi  l'on  en  juge  par  ce 
qu'en  difent  les  gens  de  goût  qui 
lui  en  ont  entendu  réciter  divers 
morceaux.  Nous  ne  parlons  point 
de  fon  Ballet  ^Amphlon^  en  trois 
a6bs,  joué  en  1767  :  c'eft  un  des 
moindres  fleurons  de  fa  couronne*  ' 
La  confidération  perfonnelle  dont 
jouiflbit  M.  Thomas ,  étoit  peut- 
être  encore  fupérieure  à  la  jufle 
eftime  qu'on  avoit  pour  fes  ouvra- 
ges. Il  avoit  dans  la  fodété  cette 
fimplicité  aimable  ,  qui  empêche 
fouvent  un  homme  d'efprit  de  con* 
noitre  ce  qu'il  vaut ,  ou  du  moins 
de  le  faire  trop  fentir  aux  autres* 
Il  étoit  jufte,  modéré»  doux,  en- 
nemi de  l'éclat  &  du  bruit;  boa 
ami ,  tendre  fils ,  fenfible  à  l'éloge 
S(  à  la  ctitique  ;  mais  recevant  l'un 
fans  vanité ,  &  ne  repouâànt  jamais 
l'autre  par  des  injures.  Quoique 
peu  recherché  ,  &  même  un  pei| 
contraint  dans  fes  manières  &  dans 
fon  extérieur  ,  il  avoit  tout  le 
fonds  de  la  vraie  politefle ,  qui  a  . 
fa  four  ce  dans  la  bonté  du  cœut; 
&  daas  l'indulgence  du  caraâiere* 
Moutard ,  libraire  de  Paris  »  a  publié 
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k  recueil  de  fes  Outrages  en  profe , 
1773  1  4  vol.  in-12. 

THOMAS,  Voy,  Thaumas. 

THOMASI,THOMASlNI, 

^^oy.  TOMASI  &   TOMASINI. 

I.  THOMASIUS,  (Michel) 
qu'on  nommoit  auffi  Tanaqmtiusy 
né  à  Majorque,  fecréttire  &  con- 
fctller  de  Philippe  U  roi  d'Efpagne  ^^ 
fut  élevé  à  l'évêché  de  Lérida.  Il 
joignoit  à  la  fcience  du  droit,  la 
connoiffanccdelaphilofophie.  On 
lui  eil  redevable  de  l.i  correaion 
éa  Décret  àe  Gratien,  &  dePédition 
du  Cours  canonique  que  fit  Gré- 
goire Kin  avant  que  d'être  pape* 
Thomafius  a  laifle  quelques  auttes 
puvrages,telsï[ue  \Dlfputcs  EccUfiaf- 
tiques^  à  Rome ,  15S5 ,  in-4''  »  ^'o«- 
mtmanus  de  ratlone  Conciliorum  celé» 
handarum.W  vivott  encore  en  i  j6o. 
IL  THOMASIUS,  (Jacques  ) 
.profdTeur  en  éloiquence  à  Leipzijg  • 
étoit  d'une  bonne  famille  de  cette 
ville.  Il  y  fut  élevé  avec  foin,  & 
y  enfeigna  les  belles-lettres  ^  la 
philofophie.  Le  célèbre  Ldbnlti ,  qui 
avôit  été  fon  difciple  en  cette  der- 
nière Jfcicnce ,  difoii  que  "  fi  fon 
»»  maître/ avoit  ofé  s'élever  contre 
••  la  philofophie  de  l'Ecole*  il  l'au- 
»  roit  fïùt  «  \  mais  il  avoit  plus  de 
lumière  que  de  courage-  C'étoit  un 
hbmme  doux ,  tranquille  &  inca- 
pable de  troubler  fon  repos  &  celui 
des  autres  par  de  vaines  querelles. 
I  II  ne  concevoit  pas  comment  les 
hommes  pafloient  leur  vie  à  s'en- 
tre-déchirer ,  eux  qui  font  appelés 
ji  la  verra  &  à  la  paix.  11  mourut 
dans  (k  patrie  en  1684,  à  61  ans. 
Ses  prindpaux  Ouvrages  font: 
I.  Les  O^i^nes  de  tHlfioire  Philo/ophl- 
que  &  Eecléfiaftlque.  IL  Plufieurs  Dlf- 
/ertatiuns.lHzlU  1700,  &  années  fui- 
vantes,  II  vol.  in-S^,)  &  dans  l'une 
defquelles  il  traite  du  Plagiat  litté- 
raire »  &  donne  une  lifte  de  centPla- 
'*  giaires.Ces  Ouvrages  font  en  latin  & 
içenfermettt  beaucoup  de  recherches» 
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///.  THOMASIUS,  (ChrîïUafly 

fils  du  précédent,  né  à  Leipzig  en 
1655,  prit  le  bonnet  de  doâeur  k 
Francfort- fur-r Oder  en  1676.  Ua 
Journal  Allemand  qull  commença 
à  publier  en  1688 ,  &  dans  lequel 
il  femoit  plufieurs  traits  fatiriques 
contre  les  fcolailiqucs ,  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis.  O9  excita  Ma{iu» 
à  Taccufer  publiquement  d'héréfie  p 
&  même  du  crime  de  lefe-majefié. 
Thomafius  avoit  réfuté  un  Traité  de 
fon  déjQonciateur ,  où  ilpretendoic 
qu'il  n'y  avoit  que  la  Religion  Lu- 
thérienne ,  qui  fût  propre  à  main« 
tenir  la  paix  &  la  tranquillité  de 
l'Etat  :  ce  hit  la  femence  des  perfé- 
cutions  qu'on  lui  fufcita.  Il  fiit 
obligé  de  fe  retirer  à  Berlin ,  où  le 
roi  de  Pruffe  fe  fervit  de  lui  pour 
fonder  l'univerfité  de  Hall.  La  pre- 
mière chaire  de  droit  lui  fut  ac- 
cordée en  17 10.  Trois  ans  après  il 
fit  foutenir  des  Thefes  (  Anvers,  1 71 3  » 
in-4**.  )  dans  lefquelles  il  avança  cpie 
le  concubinage  n'a  rien  de  contraire 
au  droit  divin ,  &  qu'il  eft  feulemenc 
un  état  moins  parfait  que  celui  du 
Àiariage.  Cette  opinion  dangereufe 
fit  naître  beaucoup  d'Ecrits.  TAtT^a- 
fius  mourut  en  1728,  regardé  comra* 
un  efprit  bizarre  &  un  homme 
inquiet.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  en  laûn  &  en  alJe- 
mani.  Les  principaux  fontil.  Vae 
IntroduHlon  à  U  Philofophk  de  la. 
Cour.  n.  VHîfi^ire  de  la  Sagejfc  &" 
de  la  Folk,  111.  Deux  Lines  de» 
Défauts  de  ta  Jur'tfpntdence  Rx>mainei 
IV.  Les  Fondemau  du  Droit  nature 
&  des  Gens.  V,  Hlfioire  des  Dlf-^ 
putes  entre  le  Sacerdoce  &  l* Empire^ 
îufqu'au  XVI*  fiecle. 

h  THOMASSIN, ( Louis )nc  à* 
Aix  en  Provence ,  le  28  Août  1619» 
d'une  famiUe  ancienne  &  diftinguée, 
dans  l'Eglife  &  dans  la  robe,  fat 
reçu  dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire dès  fa  quatorzième  année. 
Après  y  avoir  enfeigné  les  bum^r 
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Srofefletir  de  théologie  à  Saumur. 
^Écriture ,  les  Percs ,  les  Conciles 
piiient  dans  fon  école  la  place  des 
vaines  fubûUtés  fcolaftiques*  Ap- 
pelé à  Paris  en  1654,  il  y  com- 
mença ,  dans  le  Séminaii^  de  Saint- 
Magloire,  des  Contérences  de  &éo- 
loeie  pofitive  «  félon  la  méthode 
qu  il  avoit  fuivie  à  Saumur.  Ses  fuc- 
ces  dans  cet  emploi  lui  firent  des 
amb  illuftres.  Pér^xe ,  ardievêque 
de  Paris  1  rengagea  à  £nre  imprimer 
iès  Dîffenations  ladnts  fur  Us  Co«- 
dies^  dont  il  n'y  a   eu    que   le 
premier  volume  qui  ait  paru  en 
1667,  in-4'';  &  îcs  Mémoires  fur 
U  Grâce ,  qui  fbrent  imprimé»  en 
1^68,  en  3  vol,  in  -  «**.  Le  Père 
Tkomafpn   avoit   été    d'abord    du 
(ëntiment  des  Solitaires  de  Port* 
royal  fur  la  Grâce  ;  mais  il  les 
abandonna  après  avoir' Iti  les  Pères 
de  l'EgUfe  Grecque  ;  8c  comme  il 
étoît  perfuadé  que  la  tradu^on  de 
liSgTife  univerfellca'avoit  pu  varier 
Idr  des  matières  fi  importantes ,  il 
f'hppixqua  à  concilier  les  Pères  Grecs 
avec    Saint  Augufiin.  Ceft  ce  çpli 
donna  lieu  à    fts  Mimolrtt  fur  U 
Gratt  qui  ne  furent  pas  goûtés  de 
tous  les  théologiens   en  France  v 
jn'ais  qui  furent  bien  reçus  en  Angle- 
terre ,.  en  AH^magne  &  même  en 
lûilie.  lis  reparurent  en  1 6Si«  in-4®, 
imgmentés    de    deux  Mémoires , 
C6us  les  âufpices  de  HarUy  ,  fuc- 
ceffeur  de  Péréfixe.  U  publia  auffi 
trots  tomes  de  Dopnes  Théologlques  * 
fsi  lattft,  le  1*'  en  i6So,le  iT  en 
16S4,  le  5*  im  1689  :  trois  autres 
tomes  en  firançoîs ,  de  la  Dlfdftine 
Éccléfiafilqm  fur  les  Bénéfices  &  les 
fiéné/Sders  ;  le  i^^  en  1678 ,  le  2*  en 
1679  ,  le  3*  en  1681.  Cet  Ouvrage» 
le  plus  eftimé   de  ceux  du  Père 
Thomajjpn  »  fut  réimprimé  en  I725  » 
^  traduit  par  lui-même»  en  latin, 
1706  ,  3  vol.  in  -  fol,  U   donna 
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tÊfifi  ù  la  MoTâit  ChritUtme  :  dCL 
Vi^pu  DUîn ,  in  •  8^;  des  Feus  , 
în-8'';  des  Jeùus^  in- 8^-,  de  U 
Vérké  ^  du  MeR/off|«;'in.8<';  do 
VAumânt  ^  in-8®  ;  du  Négoce  &  d» 
tUfurty  in-8**.  Celui-ci  ne  fiit  im- 
primé qu'après  fa  mort ,  auffi  biea 
que  le  Tmii  dogmatique  des  moyen» 
dont  on  s*efl  fervl  dans  tous  Us  tempe 
pour    maintenir  t  Unité  de.  tEgUfi  ^ 
1703 ,  3  vol.  în-4®.  Ce  ne  fut  pas 
feulement  fur  ces  matières  que  brilla 
lefavoirduPere  ThomaJ/tn,  U  pof* 
fédoit  par&itement  les  belles-let- 
tres, &  il  voulut  enfeigner   aux' 
autres   l'ufage   qu'on  en  pouvoic 
&ire.  Ainfi  il  donna  au  public  des 
Méthodes  ^étudier  &  d*tnfeigner  chré-^ 
ttennement  la  Pkîlofophie^  in- 8°;  les 
mfloriens  profanes ,  2  vol.  in  -  8**  ; 
lc%  Poètes^  3   vol.  in- 8®.  Le  pape 
Innocent  XJ  témoigna  quelque  déûr 
de  fe  fervir  de  fon  ouvrage  de  la 
DîfcîpUne  poUr  le  gouvernement  de 
TEglife  ,  &    voulut  même  attirer 
Fauteur  à  Rome.  L'archevêque  de 
Paris  en  parla  au  roi  de  la  part  du 
cardinal  Cafanata  ,   bibliothécaire^ 
de  Sa  Sainteté  *,  mais  la  réponfe  fut  9 
qu'un  tel  fujet  ne  devoit  pas  fortir 
du  royaume.  Thomaffîn  témoignai 
au  ^aint-Pere  fa  gratitude  &  foa 
zèle,  en  tradiufhnt  en  latin  les  % 
vol.  de  la  Dlfeîprme,  Ce  travail  fati- 
gant ne  fur  pas  plutôt  fini ,  qu'il  ea 
reprit  un  autre  non  moins  péni- 
ble.  Comme  il  s'étoit  appliqué  à 
l'hébreu  pendant  50  années ,  il  crut 
devoir  faire   fervir  cette  étude  à 
prouver  l'antiquité  &  la  vérité  do 
la  religioû.   Ainii  il  entreprit  de 
faire  voir  que  lâ  langue  hébraïque 
eft  la  mère  de  toutes  les  autres ,  Se 
qu'il  fallait  par  conféqueut  chetw 
cher  dans  l'Ecrimre ,  qui  conferve 
ce  qui  nous  en  refte ,  l'Hidoire  de., 
la  vraie  religion,  auili  bien  que*, 
la  première  langue.  Ce  fut  ce  qui*, 
l'engagea  de  çompofer  tme  Méthode  > 
d'wjtignet    qhréfkftnm^  ^   Çrd^  ' 
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jnatre  ou  les  Languti^  par  rapport  à 
tEcrhure-Sainte^  X  vol.  in-8°.  Elle 
fut  fuivie  d*un  GloffaUt  unlverfel- 
Hébraïque ,  dont  rimprefîîon  qui  fe 
faifoit  au  Louvre ,  ne  fut  achevée 
qu'après  fa  mort.  Cet  ouvrage  vi^ 
Iç  jour  en  1697,  in-fol. ,  (  par  le» 
foins  du  Père  Bordes  ,  de  l'Ora- 
toire, &  de  Barai^  membre  de', 
racadémîe  des  Infcriptions  &  Belles-. 
Lettres,  )&  ne  répondit  pas  à  la' 
réputation  de  l'auteur.  Le  Père 
Thom^JJii  mourut  la  nuit  de  Noël ,^ 
4e  1695  ,  âgé  de  77  ans.  Richard  l 
y^  Slmun  difoit  de  lui  «  qu^il  étoit 
,^^'  :4«  l'homme  de  l'Oratoire  qui  faifoit 
•  '  «»  le  plus  d'honneur  à  fa  Congre^ 
•»  gation,  après  le  P.  Morin  «.  Il 
ajoutoit  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
qui  pût  réparer  fa  perte.  Quoique 
t*ès-favant ,  le  Pcrc  Tkomaffm  àvoit 
la  modeiHe  d'un  homme  qui  ne 
J'auroit  pas  été.  Son  efprit  étoit 
lage  &  fon  caraftere  modéré.  Il 
gémiffoit  des  difputes  de  l'Ecole , 
.&  n'entroit  dans  aucune/  Sa  cha- 
rité étoit  fi  grande ,  qu'il  donnoit 
aux  pauvres  la  moitié  de  la  penfion 
qîïp  lui  faifoit  le  Clergé.  11  em- 
•  plôyoît  chaque  jour  fept  heures  à 
rétuàe  -,  mais  il  ne  travailloit  Jamais 
la  nuit,  ni  après  les  repas.  Nulle 
vifite,  fi  elle  n'étôit  indifpenfable , 
ne  dérangeoit  l'uniformité  de  frf 
vler  II  ne  voulut  ni  charges ,  ni 
emplois.  La  nanire  &  la  retraite  lui 
ayoient  infpiré  une  telle  timidité , 
'  qiie,  lorfqu'il  tenoit  fes  Conférences 
à  Saint-Magloire  ,  il  faifoit  mettre 
une  cfpece  de  rideau  entre  fes  au- 
diteurs &  lui.  On  ne  peut  lui  refu- 
.  fer  beaucoup  d'érudition  -,  mais  il 
la  pùife  moins  dans  les  (bùrces, 
que  dans  les  auteurs  qui  ont  copié 
lés  originaux.  Sa  DlfclpUne  EccU- 
fkaftlque  offre  beaucoup  de  fautes 
dans  tous  les  endroits  où  il  s'agit 
dé  citations  d'auteurs  Grecs.  On 
en  a  utî  Abrégé  par  d'Héricourt,  Le 
O^lc  du  Père  Thomajfui  .cft  un  peu 
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pefant  *,  il  n'arrange  pas  toujouni 
fes  matériaux  d'une  manière  a^éa» 
ble  ',  &  en  général  il  efi  trop  diffus* 

II.  THOMASSIN  ,  (Philippe) 
graveur  célèbre ,  prit  à  Troyes  en 
Champagne ,  lieu  de  fa  naifiance  , 
les  premiers  principes  du  defiin.  Il 
voyagea  enfuite  en  Italie ,  où  après 
s'être  perfeâionné  fous  les  grands 
maîtres  qui  illuffrerent  la  fin  du 
XV  i^  fiecle,  il  fe  fixa  à  la'gravure  « 
s'établit  à  Rome  &  s'y  maria.  Il 
donna,  en  1600,  un  Recueil in-4^ 
de  Portraits  des  SouvêraUs  les  plus 
difiingués ,  Çc  des  plus  grands  Ca* 
puaincs  des  XV*  &  xvi^  fiecles.Ces 
Portraits  ,  au  nombre  de  cent  ^ 
gravés  d'après  les  originaux,  font 
accompagnés  d'un  Sommaire  latin 
des  actions  les  plus  mémorables  de 
chacun  des  Princes  &  des  Capitai* 
nés  qu'ils  repréfentent.  Cette  pre- 
mière édition ,  ornée  d'un  Frontif- 
pke  de  bon  goût ,  a  été  fuivie  d'un 
grand  nombre  d'éditions  pofté-  . 
rieuses.  Thomajpn  la  dé(Ua  à  Henri 
IF,  Sa  dédicace  efi  remarquable' 
par  u^e  noble  fimplicité  *  qui ,  en 
Italie  fur-tout ,  fe  rencontre  rare- 
ment dans  ce  genre  de  compofition» 
Thomajjin  s'exerça  principalement 
fur  des  fujets  de  dévotion ,  d'après 
Raphaël ,  Salnati ,  le  Barocht  ,  Sc  , 
autres  peintres  célèbres.  Il  &t  un 
grand  nombre  d'élevés ,  parmi  lef- 
quel»  on  compté  le  premier  des 
Cochlns ,  &  Michel  Dorîpiy^  fes  COn> 
patriotes  ;  mais  aucun  ne  lui  fit 
autant  d'honneur  que  le  fe^^eux 
CaUot ,  qui  apprit  de  lui  à  manier 
le  burin.  Callot  travailla  i^'abord 
fous  fes  yeux,  d'après  les  Sadeler  ^ 
il  copia  enfuite  quelques  Pièces  des 
Baffans  &  d'autres  peintres.  Enfin» 
il  donna  une  fuite  des  plus  beaux 
Autels  dé  Rome ,  au  nombre  de 
vingt-huit.  Ces  premiers  eflàis  ne 
font  pas  merveilleux;  mais  ils  an- 
noncent  la  rapidité  des  progrès  d^ 
jeune  artifte;&  le  maître  en  p^ûr^ge» 
rhonn^^ 

%  ■ 
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i'kdtTnenr.  Ces  travaux  furent  iiitérr 
i^ompus  par  .un  événement  auffi 
^éfagréàbie  pour  lemaitre  que  pour 
i'élcve.  Jeune  ,  bien  Éwt ,  d'une 
phyûononne  agréable ,  auiU  enjoué 
que  Tes  CQinpofitiôns  >  Cailot  plut 
à  Mad^  Thomagm  ;  &  il  s'établit 
entre  eux  une  femiliarité  qui  ne  M 
pas  fans  doute  conduite  avec  tout« 
la  diTcrétion  qu'impofent  les  mœurs 
italiennes.  Cal/ot  fiit  forcé  de  quit- 
ter fa  maifon ,  &  même  dé  s*éloi- 
fner  de  kome.  Cela  arriva  yersr 
année  1612;  thoniàffin  paifa  le 
refte  de  fa  vie  à  Rome ,  où  il  mou- 
rut ,  âgé  de  70  ans;  La  date  dt  ik 
mort  eft  ignorée*     , 

m.  THOMASSIN ,  <  h...)  EU 
4*un  graveur  habile  «  de  la  mèohie 
âmille  que  le  précédent ,  entra  chez 
Je  célèbre  PUard ,  dit  le  Ramaln. ,  oà 
al  acheva  de  fe  perfectionner.  Ce 
grand  artifte  s*étant  retiré  en  HoU 
Jande  en  1710 ,  fon  élevé  le  fuivit^ 
€t  y  demeura  jufqu'en  1713  ,  qu'il 
revint  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  de 
i'académie   ftoyàle   eh  172^.  Sa 
'manière  de  graver  étoit  belle  & 
îavante.  Il  entroit  parlaitement  dans 
i'efprit  du  peintre  dont  il  vouloit 
èendre  le  eara^ere  ;  &  il  avoir  l'art 
Âtn  (aire  connoitre  avec  Âneflie  U 
touche  8i.le  goût  des  contours.  On 
cire ,  entre  autres  pcoduâions  dé 
ion  buriii  :  t.  La  Mélancotît ,  du  Faî , 
célèbre   peintre  florentin.  II.  Le 
idûgaificat  f  de  Jouventt.  III.  "Lt  Corîo 
ion  ««[après  la  Fojft,  iV.  Le  Retour 
4u  BU  9  de  WauAu.  V.  Les  Mocts 
4^  cm.  d'kprès   Paul  Vérontfe.... 
S'honufit^éioit  né  avec ,  beaucoup' 
■le  jugente&t  &  d'efprit-,  l'enjoue- 
ment &  lafincéritéfaifoient  te  fonda 
Jie  fon  caraâere  *,  fa  convet-fation 
^roit  légère  &  amufantc; ,  &  fes  fail- 
ifies  avoient  le  fel  de  l'épigramme , 
ians  en   avoir  jamais  Tâcreté^.  Il 

fourut  lé  premier  Janvier  174 1 , 
;é  de  53  ans. 
ly.  tHOMASSlN,  t  Antoine 


Annenttni  ,  plus  connu  fous  \€ 
nom  de)  célèbre  Aâeur  de  la  co«* 
médie  Italienne  «  mort  à  Paris  en 
*7J--M  ^gé  de  j7  ans»  remplit^ 
pendant  près  de  40  ans ,  le  rôle 
fa  difficile  d'Arlequin  ,  avec  le  plu9 
grand  fuccès.  Sa  foupleffe ,  fes  gra* 
ces  toujours  nouvelles,  fesfailliet 
piquantes,  fon  jeu  vrai,*  naturel 
&  comique,  faifoiènt  l'amufemen^ 
de  tous  les  fpeâateurs.  Cet  homme  » 
il  gai  fur  le  théâtre ,  fut  attaqué  de 
vapeurs  4  pour  lefquellesil  confulta 
'  le  fameux  du  Mouiim^  Ce  màdecia 
qui  ne  connoiflbit  pas  le  conful- 
tant,  le  renvoya  pour  tout  remède 
a  Arlequin,  Dans  ce  eas-là ,  répondit 
Thomâssin  ,  il  faut  donc  que  je  mturû 
de  ma  maladie  ;  car  je  fuis  moi-même 
cet  Arlequin  auquel  vous  me  ren-» 
voye^i  &  je  ne  pourrai  jamais  mê 
faire  rire. 

THOMASSINE  SPINOLA,r<yé 
III.  Spinola. 

tHOMIN ,  (  IViarc  )  habile  opti- 
cien de  Paris  «  s'occupa  principale-^ 
ment  à  régler  les  Lunettes  fur  dif-^ 
férentes  vues,  il  a  donné  fur  ce  fujec 
un  Vol.  in-ii,  en  1749 -,&  uii  Traité 
d'Optique ,  1749  ,  tn-S**.  Il  mourut 
en  175 1,  à  4^  ms. 

THOMPSON  ,  (  Jacques)  poète 
Anglois,  naquit  en  1700 ,  à  Ëdnan 
en  Ecoâe  ,  d'un  père  miniftre* 
'  Son  Poëme  fur  l*Hlver ,  publié  ea 
1726 ,  le  fit  coiinoitre  des  litté- 
rateurs ,  6c  rechercher  dés  per«* 
fornies  du  plus  haut  rang.  Le  lord 
Talbot ,  Chancelier  du  royaume ,  lui 
confia  fon  fils.  Il  lui  fervit  de  guide 
dans  fes  voyages.  Le  poète  parcou* 
rut ,  avec  fon  illuâre  élevé ,  la  plu- 
part des  cours  &  des  villes  princi-» 
pâles  de  l'Europe.  De  retour  dans 
fa  patrie ,  le  chancelier  le  nommsi 
fon  fecrétaire.  La  mort  lui  ayant 
enlevé  ce  généreux  proted^eur ,  il 
fut  réduit  à  vivre  des  fruits  de  fon 
génie.  Il  travailla  pour  le  théâtre 
îufqu'à  fa  mon  arrivée  en  1748^ 
H 
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Thompfon  emporta  dans  le  tomïyeaa 
les  rcgrc:s  des  citoyens  &  des  gens 
de  goût.  Sa  phyfionomie  annpnçoit 
la  gaieté ,  &  fa  converfation  l'inf- 
piroit.  Bon  ami ,  bon  parent ,  ex- 
cellent patriote ,  phîlofophe  pai- 
iîble ,  il  ne  prit  aucune  part  aux 
querelles  de  fes  confrères.  La  plu- 
part 1  aimèrent ,  &  tous  le  refpec- 
terent.  L'automne  étoit  fa  faifon 
favorite  pour  compofer  :  il  reflem- 
bloit  e»  cela  à  MUton ,  dont  il  étoit 
admirateur  palHonné.  La  poéiie 
ne  fut  ni  fon'feul  goût  ,  ni  fon 
feul  tîlent.  H  fe  connoiffoit  en  mu- 
fique ,  en  peinture  j  en  fculpture  y 
en  archttefhire  •,  THiftoire  naturelle 
ëc  Tàmiquité  ne  lui  étoient  pas  non 
plus  inconnues.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  Ouvrages  eft  celle  de 
Londres  en  1762 ,  en  2  voLin-4**-^ 
Le  produit  en  fut  deftiné  à  lui  élever 
un  maufolée'  dans  l'abbaye  de"Weft- 
niinfter.  M.  Murdoch  ,  qui  a  dirigë^ 
cette  magnifique  édition,  l'a  ornée 
de  la  Vie  de  Tauteur.  On  y  trouve  : 
I.  Les  Quatre  Saiftfns ,  Poëme  auflî 
philofophiqtie  que  pittorefque,  tra- 
duit en  françois  en  1759,  in-8°, 
par  Madame  Éontems  ,  avec  de 
belles  eftampes.  Ceft  le  tableau  de 
la  nature  dans  les  différens  temps 
de  l'année.  Plufieurs  morceaux  de 
cet  ouvrage  prouvent  que  Thompfon 
étoit  un  poète  du  premier  ardre» 
»  11  a  des  défauts  fans  doute ,  (  dit 
M.  Roucher ,  qui  l'a  quelquefois  heu- 
teufementHmité ,  )  »»  &  de  grands  & 
>»  nombreux  défauts.  Son  expref- 
vr  iîon  eft  fouvent  obfcure ,  ver- 
«  beufe  ,  incohérente.  Trop  fou- 
'"  vent  elle  franchit  la  limite  qui 
»  fépare  lefublime  du  gigantefque. 
»  Le  goiit,  pour  dire  tout  en  un 
»  mot ,  n'a  pas  toujours  dirigé 
»  fon  pinceau.  Mais  ce  mérite  qu'il 
>♦  eft  facile  d'acquérir  par  l'étude , 
»•  du  moins  jufqu'à  un  certain 
«  degré ,  étoit  remplacé  en  lui  par 
"^  un  autre  qui  ne  s'acquiert  point  : 
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»♦  Te  génie  ♦*.  Son  tableau  de  Tcfî^ 
gine  des  flçuves  phira  à  tous  ceux? 
qui  aiment  à  voir  la  fubliaiité  des 
images  ,  la  hardiefte  des  figures ,  le 
mouvement  du  ftyle ,  affociés  dans» 
la  poéfie  à  Iz  vérité  phyfique.  Le 
poëme   de    Thompfon  eft  d'autant 
plus  eftimable,  qu'il  eft  très-dif- 
iîcile  qu'un  habitant  du  Nord  puifTe 
jamais  chanter  les  Saifons,-aufti  bien 
qu'un  homme  né  dans  des  climats^ 
plus  heureux.  Leftijet,  comme  l'a 
très-bien  obfervé  un  philofophe, 
manque   à    un  £coffois    tel    que 
Thompfon,  Il  n'a  pas  la  même  na- 
ture à  peindre.  La  vendange  chantée 
par  Théocrlu ,  par  Firpà ,  origine 
]oyeu?e  des  premières  fêtes  &  des 
premiers  fpeàacle? ,  eft  inconnue 
aux   habitans  du    54^    degré.  Il» 
cueillent  triftement  de  miférables 
pommes  fans  goût  &  fans  faveur» 
tandis  que  nous  voyons ,  fous  nos 
fenêtres ,  cent  ftlles  &  cent  garçon» 
autour  des  chars  qu'ils  ont  chargés, 
de  raififis  délicietix»  Auftl  Thompfort 
n'a  pas  touché  à   ce  ûijet ,  dont 
MM.  de  Saint- Lambert  y    Roucher  ^ 
DelilU  ont  fait  d'agréables  pein-^ 
tiires.  11.  Le  Château  de  l'Indolcnu  ^ 
plein  de  bonne  poéfie  &  d'excel- 
lentes leçons  de  morale.  111.  Le 
Poème  de  ta  IJhcrté ,  auc^el  il  tra- 
vailla pendant  deux  ans ,  &  qu'il 
mettoit  au-deifus  de  fes  autres  pro« 
durions ,  moins  peut-être  pour  le 
mérite  de  l'ouvrage ,  qu*à  caufe  du. 
fujet  qui  étoit  du  goût  de  l'auteur^ 
IV.  Des  Tragédies  y  qui  furent  re- 
préfentées  avec  beaucoup  de  fuccè» 
en  Angleterre  ^  &  qui  en  auroicnt 
peut-être  moins  en  France.  Nos 
oreilles  ,   accoutumées  aux  chef- 
d'oeuvres  de  Corneille  &  Ac^Racînc , 
ne  pourroient  guère  entendre  avec 
plaifir  des  pièces  qui  pèchent  par  le 
plan  &  fouventpar  la  verfiôcation  r 
M,  Saurin  en  a -mis  une  fur  notre 
Théâtre ,  fous  le    titre  de  Blanckc 
&  Guifcardy  qui  a  réuifî  y  mais  i^ 
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ft*â  pas  fiuvi  dans  bien  des  endroits 
le  poète  Anglois.  V.  Des  Oâts  ^ 
au-deffous  de  celles  de  notre  Rouf- 
ftau ,  pour  la  poéfie  ^  &  de  celles 
de  U  Moue^  pour  la  fînefle.  Il  ne 
hut  pas  le  confondre  avec  le  capi- 
taine Edward  Thompfon  qui  a  fini 
fes  }ours  en  1786  fur  les  côtes 
d'Afrique.  Les  productions  litté- 
raires de  celui-ci  ne  font  pas  moins 
nombreufes  que  Tes  expéditions 
Variâmes,  hzs  principales  font  les 
Poëmes  intitulés  :  ù  Soldat^  La. 
Courtifane^  La  cour  de  Cupldon*  11 
:à  donné  trois  pièces  au  théâtre  : 
La  belle  Quahre  ,  Les  Syrtes  ,  & 
Salnte-Helene  ou  tijle  d^ Amour.  Ses 
écrits  en  profe  font  des  lettres  &  des 
obfervaûojis  fur  les  diverfes  con- 
trées" qu'il  a  parcourues*  Thompfon 
tnanquoit  de  corre£lion  dans  \t 
fiyle  \  mais  il  avoit  du  £eu  «  de  la 
gaieté   &  une  im^nation  aâive. 

f  HOMYRIS ,  reine  desSc^thes  j 
Voye^  1.  CyrUS* 

THORENTIER ,  (  Jacques  )  doc- 
feur  de  Sorbonne ,  puis  prêtre  de 
l'Oratoire  <  mort  en  171 3  ,  avoit 
eu  le  titre  de  grand-pcnitencier  de 
Paris  >  fous  de  Harlay  ;  mais  il  n'en 
dvoit^amûs  exercé  les  foaâions< 
X-a  chaire  &  la  direction  Tçccupe- 
rent  principalement  ;  &  il  opéra  de 
-grands  fruits  dans  la  capitale  &  en 
province.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Con- 
/o lotions  contre  les    frayeurs    de   la 
Mort,  in- 12.   II.   Une  Dîffertatîon. 
fur  la  Pauvreté  Reilgleufe  ,     I726  ', 
în-8<*.  m.  VUfurt  expliquée  &  con- 
éamnée  ^ar  les  Ecritures  Jointes ,  Océ 
Vans ,  1673  »  in-  ï  2  »  ^o^**  le  ^om  de 
•l>i/  Tertre;  ouvrage  affcz  bien 
t-aifonné  fiiivantles  uns,  Çc  trop 
levere  fuivant  d'autres.  Il  fuit  ce- 
pendant les  anciens  principes.  IV. 
Des  Sermons ,  in-8'' ,  plus  foUdes 
mie  brillatïs. 

I.  THORILLIERE  ,  (  N...  le 
Voir  de  la) gentilhomme ,  d'officier 
jLe  cavalerie  'fxi  iit-  coméditfi  J^oiQ: 
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les  rôles  de  Roî  &  de  Payfan  en 
1658  ,  &  mourut  en  1679 ,  aprèt 
avoir  donné  au  public  une  Tri- 
gédie  de  Marc-Antoine.  L'illuftr# 
Molière  étant  mçrt  en  1673  ,  U 
ThorilÛere  pafia  dans  la  troupe  de 
l'Hôpital  de  Bourgogne ,  où  il 
continua  de  jouer  ïts  deux  rôlet 
avec  le  même  fuccès. 

n.  THORILLIERÈ ,  (  Pierre  lé 
Noir  de  la  )  fils  du  précédent,  em- 
braiïa  la  profeflion  de  fon  père ,  6C 
fit  pendant  très- long-temps  l'agré<* 
ment  du  théâtre  dans  les  rôles  de 
Valet  .&  autres  comiques.  Il  mou* 
nit  doyen  des  comédiens  en  173 1  ^ 
âgé  de  7^  ans.  11  avait  époufé  Ca» 
therînê  BianeolelU  ,  connue  fous  le 
flom  de  Colorhbîne  ^  fille  de  Dotai* 
nique ,  excellent  Arlequin  de  l'anciea 
théâtre.  Il  en  eut  pour  fils  Anne* 
Maurice  le  Noir  de  la  Thorilliere  ^ 
comédien  médiocre  «  mort  en  1 7  j  9  ^ 
âgé  de  .60  ans. 

THORISMOND,rojK.  Attiia; 

THORIUS  .  (  Raphaël  )  mé-» 
decin  ,  mort  de  la  perte  en  16  z^ 
à  Londres ,  fe  fit  efHmer  en  An-» 
gleterre ,  fous  le  règne  de  Jacques  /^ 
plutôt  par  fes  connoiffahces  que 
par  Cçs  mœurs  ,  car  il  aimoit  ex- 
ceffivement  le  vin.  Qn  a  de  lur:  I.Ua 
Poème  efiimé  fur  le  Tabac  ,*  Utrecht , 
Ï644,  în-i2.  II.  Une  Lettre  ,  D^ 
eaufa  morbi  &  mortis  I/aaci  Cafaubonu 

THORNIL ,  (  Jacques  )  peintre  , 
né  en  1676  dans  la  prpvmce  de 
Dorfet,  mourut  le  24  Mai  1734, 
à  ^8  ans ,  dans  la  même  maifon 
où  il  reçut  le  iour.  Il  étoît  fils  d'un 
eentilhomjnc  qui  ,  l'ayant  laiffé 
fort  jeune  &*  fans  bien ,  le  mit"  dans 
là  néceffité  dé  chercher  '  dans  fes 
talens  de  quoi  fubfifter.  Il  entra 
chez  un  peintre  médiocre ,  où  Je 
défir  de  fe  pçrfeftiônner  ,  &  fon 
goût ,  le  Vendirent  en  p'eiide  temps 
Habile  dan's  fon  art.  JU^ reine  Anne 
feferyitde  fa  main  p'dur  plufièura 
g^àfidi  ouvrages  de  peinture,  Sqq 

Hij 
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mérite  lai  fît'donaèr  la  plac«  de 
premier  peintre  de  Sa  Majefté  , 
avec  le  titre  de  chevalier.  Il  ac« 
^uit  de  grands  biens ,  &  racheta  les 
terres  que  fon  père  avoit  vendues. 
Il  fut  élu  membre  du  parlement  ) 
mais  les  richeiTes ,  ni  les  honneurs 
ne  l'empèchoiem  point  d'exercer 
la  peinture.  11  avoit  un  génie  qui 
jemDraifoit  tous  les  genres  -,  il  pei- 
'gnoit  également  bien  THiftoire  , 
l'Allégorie  »  le  Portrait ,  le  Payfage 
^&  l'Architeâure*  On  admire  plu- 
iîeurs  de  Tes  Tableaux  à  l'hôpital 
éa  Greenwick.  Le  dôme  de  Saine- 
Paul  de  Londres  eft  peint  tout  en- 
^er  de  fa  maià.  11  a  même  donné 
plufieurs  Plans  qui  ont  été  exécutés. 
11  laiila  un  fils  héritier  de  (es  bieii^ 
&  de  fes  talens ,  &  une  fille  mariée 
au  célèbre  peintre  Hoganh.  ThomU 
avoit  toutes  les  qualités  d'un  boa 
citoyen,  la  probité,  la  prudence, 
le  zele  j  &  il  y  joignoit  l'eiprit  &  le 
favoir. 

'  1.  THOU ,  C  Nicolas  de  )  de  fil- 
îuftremaifon  de  Thou,  originaire  de 
Champagne  r  ^ut  confeiller-clerc  au 
parlement ,  archidiacre  de  l'Ëglife  de 
^aris ,  abbé  de  Saint-Symphori:en 
de  Beauvais ,  puis  évêque  de  Char- 
tres. Il  facra  le  roi  Henri  IV  en 
1594,  êE  fut  diftingué  parmi  les 
]prélats  de  fon  temps  par  Ton  favoir 
&  par  fa  piété.  Il  prêcha  avec  zeie 
*&  avec  fruit ,  &  mourut  en  i  J98  , 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Tr^idU 
de.  tAdmUitftratîon  des  Sacremens, 
II.  Une.  Explication  de  la  Mtjfe  & 
'de  fcs  Cérémonies.  III.  D^utres  ou- 
vrages peu  connus. 

lî.  THOU  ;  (  Chriftophe  de) 
frère  aîné  du  précédent ,  feigneur 
de  Bonnoeilt  de  Celi,  &c  premier 
préûdent.  au  parlement  de  Paris , 
chancelier  des  ducs  d'Anjou  &  d'A- 
/ençonf  fui  vit  fienrtll^  Charles  JX 
&  ^<:«ri///,  avec  un  zelcaûif,  dans 
le  berceau  dés  malheureux  troubles 
«te  la  France.  Ce  dernierjprqicele 
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regretta ,  le  pleura  même  â  Ca  moflf 
arrivée  en  1584,  à  74  ans-,  il  lui 
fit  faire  des  obfequies  folennellesv 
&  on  lui  entendit  fouvent  dire  avec 
gémiflement  :  »  Que  Paris  ne  fe  fût 
»  jfamais  révolté  ,  fi  Chrtflophe  de 
*»  Thou  avoit  été  à  la  tête  du  Par- 
»  lement  tu  C'efi  lui  qui  appliqua 
au  mafiacre  de  la  Sainr-Barthélemi  » 
,ces  vers  de  Stœt  : 

Excidat  itla  dîu  etvo  ,  nec  pojknt 

credant 
Sacula'f  nos  certctaeeamus  ,  £•  ohutm 

multi 
NoBe  tegi  profria  paùamur  crîminm 

gentes. 

Que  de  ce  jour  affreux  périfliB  hi 

mémoire , 
Que   la  poâérîté   refufe  de    2e 

croire , 
Et  des  voiles  épais  d'unfiîence 

éternel , 
Couvrons  les  attentats  d u  Franco^» 

crimÎAel  ! 

.  III.  THOU ,  (  Jacques- Augnfte 
de  )  5^  fils  du  précédent ,  né  à 
Paris  en  If  5  3  ,  voyage  de  bonne 
heure  en  Italie ,  en  Flandres  &  est 
Allemagne.  Son  père  l'avoitdeftiné 
à  rétat  eccléfiaftique ,  &  Nicolas  de 
Thou  fon  oncle  ,  évêque  de  Chartres  , 
lui  avoit  réfigné  (es  bénéfices  ;  mai^ 
la  mort  de  fon  frère  aîné  Tobligev 
de  s'en  démettre.  Il  prit  le  parti  de 
la  robe ,  &  fut  reçu  coniêilier  au 
parlement,  enfuitepréfident  à  mor- 
tier. £a  15S6  ,  après  la  funoûe 
journée  des  Barricades ,  il  fortit  dé 
Paris  &  fe  rendit  à  Chartres  auprès  de 
.Henri  121^  qui  l'envoyîi  en  Nor»* 
mandie  &  en  Picardie  ,  &  enfuite 
en  Allemagne.  De  Thou  pafTa  de  là 
à  Venife  ,  où  il  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  ce  prince  afiàffiné  par 
un  Jacobin  fanatique.  Ce  fîic  ce  qui 
l'çbligea  de  revenir  en  Francew 
.Henri  IV  étoit  «lors  à  Châteaudun  5 
le  prefident  de  Jhuu  fe  rendit  auprès 
de  lui.  Ce  monarque;  »  charmé  de  fo^ 
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Ikvok  8c  de  f on  intégrité,  Vappèla 
plufieurs  fois  dans  fon  confeil ,  & 
l'employa  dans  plufieurs  négocia- 
tions importantes ,  eomme  à  la  con- 
férence de  Surcne:  Après  la  mort 
dit  Jacques  Amyot^  grand-maifre  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  le  préûdent 
éc  Thou  obtint  cette  place*  digne 
de  fon  érudition.  Le  roi  voulut 
^'il  fût  un  des  commiflairesCatho* 
liques  dans  la  célèbre  conférence  de 
ïontainebleau ,  entre  du  Perron  &  du 
PieJJîs'MomaK  Pendant  la  régence 
de  la  reine  MarU  4e  Médias ,  il  fut 
un  des  diieâeurs  généraux  des  Fi- 
nances. On  le  députa  à  la  confé- 
rence de  Loudun  ,  &  on  l'employa 
dans  d*autres  af&iies  trè«-épineufes , 
dans  lefqueltes  il  ne  fit  pas  moins 
éclater  fes  vertus  que  fes  lumières. 
Tandis  qu'il  étoit  en  1 5  98  à  Saumor, 
où  il  finiffoii  l'affaire  de  la  foumif- 
fion  du  duc  de  Mercœur ,  il  lui  arriva 
une  aventure  ûnguliere.  Une  nuit 
<iu*il  dormoit  pr<^ondémcnt ,  il  fut 
cveillé  tout  à  coup  par  le  brait  qu*il 
entendit  dan«  fa  ruelle.  Bientôt  il 
vo^  au  clair  de  la  luHe  une  figure 
blanche  ,  marchant  d'un  air  très- 
girave.  De  Thou  fans  s*eSnyer,  lui 
demande  qui  elle  étoit  >  La  Reine  du 
Ciel ,  lui  ffépond  ce  ^tôme.  Con- 
fioiflant  alors  à  la  voix  que  c'étoit 
une  femme ,  il  aj^le  fes  domefti- 
ques  qui  la  mirent  dehors.  Le  lende- 
main il  apprit  que  c'étoit  une  folle 
qui  fervoit  de  )ouet  au  peuple  »:& 
qui  ne  fachan^où  paflier  la  nuit , 
étoit  entrée  pat    hafard  dans   fa 
chambre  qui  n'étoit  point  fermée  à 
clef.  Le  Bréfident  de  Thou.  fut  auflx 
chargé  avec  le  cardinal  du  Perron  , 
de  trouver  les  moyens  de  réformer 
ri/niverfitéde  Paris ,  &  de  travailler 
à  Ut  confbuâion  du  CoUége-foyal 
qui  fut  commencé  par  fes  foins  -,  il 
s'en  acquitta  avec  zèle*  Enfin ,  )après 
avoir  lempli  tous  les  devoirs  du 
citoyen ,  du  magiilrat  &  de  l'homme 
d^  lettres  a  il  m^uru^  à,  Paris  le  7 
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Mai  1617 ,  à  64  ans.  Il  avoit  corn- 
pofé  pour  lui-même  une  Epitaphe 
ladne  ,  dont  voici  une  foible  imita- 
tion françoife  : 

Ici  j* attends  le  jour  çù  P étemelle  Koht 
Dm  commander  au»  Morts  de  revoir 

la  lumière^ 
Jour  où  lejufie  Ji^  à  la  nature  tnùert 

Donnera  fes  demîeresloiu 
Ma  docile  raîfon  eun/erva  la  Foi 

pute, 
La  Foi  de  mes  Aieux  &  leurfimpS» 
Cité;  ^ 

Combattît  fans    orpml  Çt  fouffrll 
fans  murmure 
Les  défauts  de  Chumanité» 
Contredit  &  perfécuU  » 
Je    n*oppofal  jamais  le  reproche  à 
l'injure. 
Sénateur  de  la  Vérité  ^ 
Et  ma  plume  &  ma  voi»  lui/ervirfM 

^organe  ; 
Sans  mêler  à  fan  culte  ou  PIntérh 

profane , 
Ou  la  haine  IndlfcrUe  ^  ou  la  tîmZ- 

dîté. 
Firance ,  fi  je  n'eut  rien  de  plus  cher 

que  ta  gloire  , 
Du  nom  de  Citoyen  fi  mo9  caurfia 
épris  , 
Donne  tes  pleurs  4  ma  mémoire^ 
Ta  confiance  à  mes  Ecrits, 

Le  préfident  de  Thou  s*étoit  nourri  ' 
des  meilleurs  auteurs  g^ecs  &  la- 
tins t  &  avoit  puifé  dans  fes  ieûures 
&  dans  fes  voyages,  la  connoilTance 
ràlfonsée  des  moeurs  «  des  coutu- 
mes &  de  la  géographie  de  tous  les 
pays  différens.  Nous  avons  de  lui 
une  Hifioire  de  fon  Temps  en  138' 
livres  (  depuis  1 545  JHfqu*en  1607  ) 
dans  laquelle  il  parle  également  bien 
de  la  politique ,  de  la  guerre  &  des 
lettres.  Les  intérêts  de-  tous  les' 
peuples  de  TEurope  y  font  déve- 
loppés avee  beaucoup  d'impartia- 
lité &  d'intelligence.  Il  ne  peint  ni 
comme  Tacite ,  ni  comme  Saltufie  ^ 
mais  il  égrit  comme  on  doit  écrire 
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une  Hîftoire  générale.  Ses  rëfie^ 
xions ,  fans  être  ânes ,  font  nobles 
&  judiâeufes.  Il  entre  fouventdans 
de  trop  grands  détails;  il  fait  des 
courfes  jufqu'auz  extrémités  du 
jMonde,  au  lieu  de  fe  renfermer 
dans  fon  objet  j>rincîpal  ;  mais  ta 
beauté  de  fon  ily  le  empêche  prefque 
^'pn  ne  s'apperçoive  de  ce  dc£iut. 
Le  jugéhient  domine  dans  cette  Hif* 
toire ,  à  quelques  endroit^  près ,  où 
l'auteur  ajoute  trop  de  foi  à  des 
Bruits  publics  &  à  des  prédirions 
d'ailrologues.  On  lui  a  encore  re- 
proché de  latinifer  d'une  manière 
étrange ,  les  noms  propres  d'hon)* 
mes ,  de  villes ,  de  pays  :  il  a  hllu 
•  'ajouter  à  la  fin  de  fon  Hiftoire  »  un 
PidHonnaire,  fous  le  titre  de,  Clavïs 
fiiftoria  Thuana ,  où  tous  ces  mots 
font  traduits  en  françois.  La  liberté 
^vec  laquelle  i'iÛuflre  hidorien 
pgrle  fur  les  papes  ^  fur  le  clergé , 
Jur  la  maifon  de  Guifi^  &  une  cer- 
taine difpofîtion  à  adoucir  les  ÙLUtes 
des  Huguenots  ,  &  à  faire  valoir  les 
vertus  &  les  talens  dé  cette  (tÙt , 
dfïrent  foupçonner  qu'il  avoit  des 
ieotimens  peu  orthodoxes  ;  mais  il 
trouva  bien  des  défenfeurs  pendant 
la  vie  &  après  fa  mort.  Ses  inten- 
rions  étoient  pures ,  û  l'on  en  juge 
par  ce  qu*il  en  écrivit  au  p^éfîdent 
Juuinîn,  >»  Je  prends  Dieu  à  témoin , 
9*,  dit-ii,  que  je  n'ai  eu  en  vue  qu« 
w  fa  gloire  &  l'utilité  publique ,  en 
»»  écrivant  l'Hiftoire  avec  la  fidélité 
"  la  plus  exaâe  ^  la  plus  incpnrup" 
H  tible  dont  J'ai  été  capable,  fans 
*»  me  laiffer  prévenir  par  l'amitié 
>♦  ou  par  la  haine.  J'avoue  que 
»»  plusieurs  ont  fur  moi  l'avaâtage 
w  de  l'agrément  du  ftyle ,  de,  la  ma- 
»*  niere  de  narrer ,  de  la  clarté  du 
»»  difcours ,  de  la  profondeur  des 
9*  réflexions  &  des  maximes  y  mais 
»»  je  ne  le  cède,  en  fidélité  &  en 
M  çxa^^itude,  à^ucun  de  ceux  qui 
>•  ont  écrit  l'hiftoire  avant  moi. 
tt  /'^  mieux  aimç   m'expofer   à 
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>»  perdre  la  faveur  de  la  conr ,  ml^ 
»  propre  fortune  &  même  ma  ré- 
"  putation  ,  que  de  fuivre  les  vues 
»  d'une  prudence  mal-entendue  » 
H  en  taifant  mon  nom.  Cette  pré* 
>*  caution  auroit  infpiré  des  doutes 
**  fur  la  fidélité  d'une  Hifioire  »  que 
n  j'avois  travaillée  avec  tant  de  foin 
««  pour  l'utilité  publique ,  &  pour 
>»  conferver  à  la  pofiérité  le  fou«« 
"  venir  de  tout  ce  qui  s'efi  i>afle 
*'  de  mon  temps.  Je  prévis  bien  , 
"  que  je  m'attirerois  l'envie  de  beau« 
>•  coup  de  gens  ;  &  l'événement  ne 
»  l'a  que  trop  juftifié.  A  peine  la 
*i  première  partie  de  mon  ffî^în 
M  eut-elle  été  rendue  publique  en 
"  1604 1  que  i^  reûentis  l'anima* 
*»  fité  d'un  grand  nombre  de  jaloux 
"  &  de  faâieux.  Us  irritèrent  contre 
>*  moi ,  par  d'artificieufes  calom^* 
*«  nies ,  plufieurs  des  (eigneurs  de 
»  la  cour ,  qui ,  comme  vous  favez , 
»•  ne  font  pas  par  eax- mêmes 
»'  au  fait  de  ces  forces  de  chofes. 
*'  Us  portèrent  d'abord  l'affiaire  à 
>».  Rome ,  où  après  m*avoir  décrié  , 
*'  ils  vinrent  facilement  à  bout  de 
»  faire  prendre  tout  en  mauv^fc 
»  part ,  par  des  cenfeurs  chagrins  « 
>».  qui  étant  déjà  prévenus  contre 
M  la  perfonne  de  l'auteur  ,  con* 
»  damnèrent  tout  l'ouvrage  dont 
"ils'  n'avoient  pas  lu  le  ders, 
»  Le  Roi  prit  d'abord  ma  défen/é, 
»  quoique  plufieurs  ^igneurs  de  1^ 
9»  cour  me  fufient  contraires i  mais 
»  peu  à  peu  il  fe  lai|^  gagner  par 
»  l'artifice  de  mes  Snemis  «..  L9 
meilleure  édition  de  fon  Hlftoire  eft 
celle  de  Londres  en  1753  •  ^ 
fept  volumes  in-folio.  On  la- doit 
à  Thomas  Carte  ^  Anglois  ,  conni| 
à  Paris  fous  le  nom  de  Phiiifs  , 
homme  recommandable  par  fon 
favoir  &  par  fa  probité^  qui  fe 
donnantes  peines  extrêmes  pour  em* 
bellir  cet  ouvrage.  Ses  compa^ 
triotes ,  charntés  du  zèle  qu'il  faifoit 
f  aroitre  pour  ufi  hiiloriçn  ^ui  \W9 
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€i  cher  ,  le  déchargèrent  de  ton- 
tes les  impofitLons  qui  Te  lèvent  en 
Anglietcrre  ,  fur  le  papier  Sr  fur 
rimprimerie.  L'éditeur  a  joint  à 
ÏH^olrt  du  préfident  de  Thou ,  la 
continuation  ,  par  Rigauft ,  en  trois 
livrfis^  depuis  1607  )urqu'eni6io. 
Oa  aurait défîré:  i.°  Qu'en  faiûnt 
réimprimer  le  meilleur  de  nos  hif- 
toriens  ,  il  eût  relevé  dans  des 
notes  quelques-unes  des-  méprifes 
qoi  lui  font  échappées.  2.°  Qu'il  eût 
ajouté  les  endroits  retranchés  qui 
Ce  trouvent  manufcrits.  3."  Qu'il 
eût  mis  des  fommaircs  marginaux  ; 
qu'il  eût  divifé  l'ouvrage  par  nu- 
méro ,  &  qu'il  eût  fait  une  Table 
des  matières  relatives.  Le  texte 
étant  continu  &  fans  diviiions ,  Tef- 
prit  du  leâeur  ne  faifit  pas  auffî 
ficilemeflt  les  faits  *  que  lorfqu'on 
ajoute  une  courte  analyfe  aux  mar- 
ges. Quoi  qu'il  en  foit ,  c  eil  fur 
.  cette  nouvelle  édition  que  l'abbé 
its  Fontaines ,  aidé  de  pluiieurs  fa- 
▼^,  en  donna  une  Traduflion 
françoife',  en  xvi  vol.  in-4^  , 
Paris,  1749  ;  &  Hollande ,  li  vol, 
in-4°.  Après  une  Préface  judicieufe, 
on 'y  trouve  les  Mémoires  de  la 
"Vie  de  l'illuftre  hiftorien ,  com- 
poCès  par  lui-même ,  &  que  quel- 
ques auteurs  attribuent  à  Pkhou.Ces 
Mémoires  avoient  déjà  paru  en 
françoisàRoterdamen  173 1 ,  in-4**, 
avec  une  Traduôion  de  la  Préface 
quieft  au-devant  de  la  grande  Hif- 
toirc  de  cet  auteur.  cA  cette  yef- 
•fion  que  l'on  redonne  ici ,  un  peu 
«touchée  dans  ce  qui  eft  en  profe  -, 
&  oa  y  a  feuljanent  ajouté  à  la  fin 
ks  Poéfits  latines  de  M.  de  Thou  , 
rapportées  en  françois  dans  les  Mé- 
moires. On  a  de  lui  des  Vers  latins , 
où  l'on  trouve  beaucoup  d'élé- 
gance &  de  génie.  Il  a  fait  un  Poème 
^urlaFaucoiBierie  :  De  re  accîpitra- 
''■«,  I  ç  84,in.4**  -,  des  Poéfies  di  verfes 
fur  le  Chou ,  la  ytoleue  ,  le  Lis , 
^i  l  j  in-4^i  ^e&Poéfm  CkàUanes  ^ 


THO         119 

Paris,  1599,  in-S**,  &c.  Durand  a. 
écrit  fa  Vle^  in- 8®,  Voye^  les  art, 

L  MacHAULT  &  RiGAULT. 

IV.  THOU,  (  François- Aiigufte 
de  )  fils  aine  du  précédent ,  hdrita 
des  vertus  de  (on  père.  Nommé 
grand-maitre  de  la  bibliothèque  du. 
rot ,  il  fe  fit  aimer  de  tous  les  fa* 
vans  par  fon  cfprit ,  par  fa  dou-  s 
ceur  fie  par  fon  érudition.  11  avoit 
été ,  jufqu'en  1638  ,  intendant  de 
Tarmée  du  cardinal  de  la  Valette, 
Dans  le  temps  qu'il  o«;:upoit  cette 
place ,  le  cardinal  de  Richelieu  dé- 
couvrit qu'il  entretenoit  de  fecret^s 
liaifons  avec  la  duchefie  d^  Che- 
vrcufe  ,  &  qu'il  faifoit  tenir  1^ 
lettres  qu'elle  écrivoic,  dans  les  * 
cours  étrangères.  Cette  complai- 
fance  à  l'égard  d'une  dame  peu. 
aimée  du  minifire ,  le  rendit  fufpecl 
au  cardinal ,  qui  Téloigna  de  tous 
les  emplois  de  confiance.  Voyant 
qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  du  pre- 
mier miniilre ,  il  s'attacha  à  Clnq^ 
Mars  grand-  écuyer,  dans  l'efpérance 
de  s'avancer  par  le  crédit  d'un 
favbri ,  regardé  à  la  cour  comme 
le  rival  de  la  faveur  de  RUhelien. 
Cette  liaifon  avec  un  jeune-homme 
d*un  efprit  évaporé  &  peu  réfléchi , 
fut  la  caufe  de  fa  perte.  Nous  avor«s 
-parlé  à  l'article  de  Clrti^-Mars ,  d'un 
traité  qu^il  avoit  conclu  avec  l'Ef- 
pagne.  De  Thou ,  foiipçonné  d'avoir 
été  le  confident  de  tousses  fecrets 
des  confpirateurs ,  fut  arrêté  &  con- 
damné à  mort ,  pour  n'avoir  pas 
révélé  le  traité  dont,  nous  venons 
de  parler.  Il  eut  beau  dire  à  fes 
juges,  "  qu'il  eût  fallu  fe  rendre 
»»  délateur  d'un  crime  d'état  contré 
»»  MoHsiMt/R  ,  frère  unique  du 
*'  Roi  I  contre  le  duc  de.  Bouillon  ; 
»»  contré  le  grand-écuyer  ;  &  d'un 
»»  crime  dont  il  ne  pouvoir  four- 
»»  nir  la  moindre  preuve  «.  Clnq^ 
Mars  attendri  fur  le  fort  de  fon 
ami  y  &  ne  fe  difiimulant  point 
qu'il  étoit  la  caufe  de.  fa  perte  » 
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^'humilia  devant  lui ,  en  fondant  eo 
-  larmes.  De  Thçu ,  ame  fenfible  & 
Corte,  le  releva  &  lui  dit  en  Pem- 
braflknt  :  //  tu  faut  pbu  fongtr  qu*à 
kiqi  mourir, ,  Il  eut  la  tête  tranchée 
à  Lyon ,  le  xi  Septembre  1642  , 
•  à  35  ans.  Tout  le  monde  pleura  un 
iiomm^qùi  périfîbit  pour  n'avoir 
pas  voulu  dénoncer  fon  meilleur 
ami ,  &  qui ,  ayant  fu  le  traité  d*£f- 
pagne  de  la  bouche  de  la  reine ,  ne 
Compromit  jamais  cette  princeffç 
dans  fes  réppnfîes.  On  crut,  avec 
aiTez  de  raifon ,  que  RiehelUu  avoit 
^  été  charmé  de  fe  venger  fur  lui ,  de 
ce  que  le  préfidcnt  de  Thou  foe  pcre , 
^voit  dit  dans  fon  Hiidoire ,  d'un 
(des  grandS'Oneles  du  cardinal ,  en 
parlant  de  la  çonpration  d'Am- 
boife,  à  l'année  ij6o  :  Antanius 
Flcjfiacus  Rtchellus  ,  vulgù  dîilus  Mor 
Hachus  ,  qubd  tàm  vUam  frofejffu 
fulffet  i  dein,  voto  ejurato,  omnî  Uceruîét 
^c  libldlnis  gencre  contanùnajfet,  Oq 
prétend  que  le  minière  vindicatif 
jdit  à  c^tte  occaiion  :  De  Thou  le 
vere,  a  mis  mon  nom  dans  fon  Hlfiolre  i 
je  mettrai  le  fils  dans  la  mienne.  On 
petit  conftilter  le  Journal  du  cardinal 
pE  Richelieu  ;  fa  Vle^  par  le  Clerc , 
1753  ,  5  vol.  in»I2  -,  les  Mémoires 
fde  FUrre  Dupuy  ,  &  les  autres  Pièces 
imprimées  à  la  fin  du  xv*'  volume 
de  la  Tradu£lion  de  THiftoire  de 
facques-Auguftede  ThouiOti  y  trouve 
une  RelaÀon  circonilanciée  du  pro- 
cès criminel  fait  à  François' Aupifte  de 
Thou^  le  détail  des  chefs  d'accufar 
tion ,  les  moyens  pris  pour  le  con- 
damner à  liiort ,  &c.  Dupuy  tâche 
de  juftifier  fon  ami  -,  &  tout  ce  qu'il 
dit  en  fa  faveur  e(V  plein  de  force 
fx.  de  raifonnement.  On  fit  dans  le 
femps^ce  diflique  fur  la  mort  d^ 
flnq-Mars  &  de  de  Thou  : 

fiîorte  pari  perlere  duo ,  fed  dtfpare 
causa  } 
fit  reus  ille  loquens  f  fit  reus  Ulc 
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THOYNARD,  (Nicolas)  né  f 
Orléans  le  c  Mars  1629,  d'une  de« 
meilleures  ramilles  de  cette  ville , 
s'appliqua  dès  fa  première  jeunefie,  k 
l'étude  des  langues  &  de  lliilloire  , 
&  en  particulier  à  la  connoiffance 
des  Médailles ,  dans  laquelle  il  fit 
de  très-grands  progrès.  Les  favan^ 
le  confulterent  comme  leur  oradé; 
&  il  fatis&ifoit  à  leurs  queition$ 
avec  autam  de  plaifir  que  de  faga- 
cité.  Le  cardinal  Norls  tira  de  lui  de 
grandes  lumières  pour  fon  Ouvrage 
des  Epoques  Syro  -  Macédoniennes^ 
Thoynard  ne  fe  diflingua  pas  moins 
par  la  douceur  de  fes  mœurs  ,  qu<( 
par  l'étendue  de  Ces  connoiflances. 
Il  mourut  à  Paris  le  ^  Janvier  1706  , 
9  77  ans.  Son  principal  Ouvrage 
eSi  une  excellente  Concorde  des  ly" 
Evangelifles  ,  1707  t  in-folio  ,  ei? 
grec  &  en  latin  ,  avec  de  fa  vantes 
Ilotes  fur  la  chronologie  &  fur 
rhiiloire.  11  a  pris  dans  cette  CoU" 
corde  une  route  toute  différente  de 
celle  des  autres  commentateurs.  Il 
prétend,  contre  le  fentiment  corn* 
mun ,  que  S.  Matthieu  eft  de  tous 
les  Evangéliftes ,  celui  qui  a  eu  le 
moins  d'égard  à  Tordre  des  temps. 
Il  ne  laifik  pas  ,  dit  l'abbé  UngUt , 
de  donner  de  grandes  lumières  dans 
cet  Ouvrage  «  imprimé  avec  grand 
foin ,  beaucoup  de  dépenfe ,  &  qui 
efl  devenu  aiïez  rare. 

THOYRAS,>i:y^  Rapin^ 
Thoiras  ,  n**  111,  &  ToiRAs, 

THRASES ,  (  Foetus  )  philofopho 
Stoïcien ,  fut  condamné  par  Néroip 
à  fe  donner  hii-même  la  mort. 
Après  avoir  confolé  fes  parens  qui 
fondoient  en  larmes ,  il  fe  jfit  tran? 
quillement  ouvrir  les  veinée ,  &  dit 
en  voyant  le  plancher  couvert  de 
fon  fang  :  Falfons  une  libation  dt  €Ç 
fang  à  Jupiter  Sauveur. 

THRASIBULE,  Fi>yei  TvlksT* 

BULE. 

THRASIMOND  ou  Trasa-. 
pLçvp ,  roi  4ç«  VaiuUlçs  çft  A^^ 
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ifue  ,  écoit  Arien ,  &  un  des  plus 
iardeos  perféeuteurs  des  Catholi- 
|[jues.  Il  ie  déchaîna  (ur-tout  contre 
%es  ecdéfiaftiques -,  &  pour  attirer 
les  fîdeiles  à  fa  croyance ,  il  em- 
pêcha l'éleâion  des  évêques  par 
des  édits  très-rigoureux.  Ce  prince 
obtint  le  fceptre  en  496 1  &  mourut 
en  513. 

THRASiyS  ,  célèbre  augure  , 
qiû  étoït  allé  à  la  cour  de  Bufiris^ 
jtyran  d'Egypte  ,  dans  le  temps 
4'une  extrême  fécherefle  ,  lui  dit 
qu'on  auroit  de  la  pluie ,  s*il  faifoit 
jmmoler  les  étrangers  à  Jupiter, 
Bufirîs  lui  ayant  demandé  de  quel 
pays  il  étoit ,  &  ayant  connu  qu'il 
étoit  étranger  :  Tu  feras  U  premier , 
lui  dit- il  ,^<a  donnera,  de  ttau  à 
PEgypu;  &  auffî-tôt  il  le  fit  im- 
moler à  Jupiter, 

THRASYLE  ,  célèbre  aftrolo- 
^e ,  fe  pouvant  un  jour  fur  le  port 
de  Rhodes  avec  Téere ,  qui  avoit 
4té  exilé  dans  cette  iile ,  il  ofa  lui 
prédire  qu'un  vaiffeau  qui  arrivoit 
dans  le  moment  ,  lui  apportoit 
-dlieureufes  nouvelles.  11  reçut 
efFe^ivement  des  lettres  iHAupifU 
&  de  Livîc ,  qui  le  rappeloient  à 
Kome.  ThrafyU  fit  quelques  autres 
prédiâdons ,  que  le  hafard  fit  trou- 
ver vraies.  Les  hiftoriens  les  ont 
rapportées  comme  des  chofes  mer- 
veiileufes  ;  nous  les  paflbns  fous 
^lence>  comme  des  chofes  ridicules. 
Ce  charlatan  vivoit  encore  l'an  37 
.deJ.C. 

U  y  eut  un  autre  ThrafyU  qui 
sHmag^noit  que  tous  les  vaiiTeaux 
<qui  arrivoient  au  port  du  Pyrec , 
.étoient  à  luL  Ses.  parens  firent 
^ter  cette  maladie  du  cerveau; 
V  il  guérit ,  &  fe  trouva  beaucoup 
^oins  heureux. 

THUCYDIDE  ,  célèbre  hifto- 
^en  Grec,  fils  d'O/orus  ^  naquit  à 
Athènes  Tan  471  avant  J.  C.  Il 
f  omptoitparmi  fes  ancêtres  l'ancien 
MUfU^i^  ûJis  de  CyffeU ,  t^  fpnçt^- 
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teur  du  royaumes  de  *ki  Cherfonefc 
Il  étudia  la  réthorique  fous  Antl^ 
phon  ,  iSt  la  philofophie  fous  Anaxa* 
%orc ,  &  fe  forma  eafuite  dans  les 
exercices  militaires  qui  convenoient 
à  un  jeune-homme  de  ù  naiflance* 
Ayant  eu  de  l'emploi  dans  les 
troupes ,  il  fit  quelques  campagnes 
qui  lui  acquirent  un  nom.  A  l'âge 
de  27  ans ,  il  fut  chargé  de  con- 
duire à  Thutium  en  Italie  ,  unt 
nouvelle  colonie  d'Athéniens.  La 
guerre  du  Pélopoimefe  s'étant  al« 
lumée  peu  de  temps  après  dans  la 
Grèce ,  y  excita  d^  grands  mouve- 
mens  &  de  grands  troubles.  Thuey* 
dide^  qui  prévoyoit  qu'elle  feroit 
de  longue  durée,  forma  dès  -  lors 
le  deflein  d'en  écrire  PHiftoire, 
Comme  il  fervoit  dans  les  troupes 
d'Athènes ,  il  fut  lui-même  témoin 
oculaire  d'une  partie  de  ce  qui  fe 
pafTa  dans  l'armée  des  A.théniens , 
jufqu'à  la  8*  aimée  de  cette  guerre , 
e'eft-à-dire  jufqu'au  temps  de  fon 
exil.  Thucydide  avoit  été  commandé 
pour  aller  au  fecours  d'Amphi- 
polis  ,  place  forte  des  Athéniens 
lur  les  frontières  de  la  Thrace  ;  Se 
ayant  été  prévenu  par  Brafidas  , 
général  des  Lacédémoniens  ,  ce 
trifte  hafard  lui  mérita  cet  injuilf 
châtiment.  Exilé  de  fon  pays  pat'  la 
ia<f^ion  de  CUon ,  il  ne  put  oublier 
une  patrie  qu'il  avoit  fervie.  C'eft 
pendant  fon  éloignement ,  qu'il 
(ompofa  fon  Hiftoire  de  la  Guerre 
du  Péloponnefe  ,  entre  les  républi- 
ques d'Athènes  &  de  Sparte.  Il  ne 
la  conduifit  que  jufqu'à  la  21^  an-* 
née  inclufivement.  Les  fix  années 
qui  reftoient ,  furent  fuppléées  par 
Théopompe  &  Xcnophon,  Il  employa 
dans  fon  Hifioire  le  dialeâe  At« 
tique ,  comiue  le  plus  pur ,  le  plus 
élégant ,  &  en  même  temps  le  plus 
fort  &  le  plus  énergique.  Démof^ 
theru  faifoit  un  û  grand  cas  de  ceç 
Ouvrage ,  qu'il  le  copia  plufieurs 
^9^  Qn  prétend  c^ue  {Thacfdiiç 
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fentit  naître  fes  talens  pour  l'Hif- 
toire  ,  en  entendant. lire  celle  à! Hé- 
rodote à  Athènes  «  pendant  la  fête 
des  Panathcnées.  On  a  fouvent  com- 
paré ces  deux  hiiftoriens.  Hérodote 
€&  plus  doux ,  plus  clair  &  plus 
abondant  ;  Thucydide  plus  concis  , 
plus  ferré ,  plus  preiTé  d'arriver  à 
ion  but«  L*un  a  plus  de  grâces  , 
l'autre  plus  de  feu.  Le  premier 
réttiTit  dans  rexpofition  des  faits , 
l'autre  dans  U  manière  forte  & 
vive  de  les  rendre.  Autant  de  mots , 
autant  de  penfées  -,  mais  fa  prcciiion 
le  rend  quelquefois  un  peu  obfcur, 
fur  •  tout  dans  fes  harangues ,  la 
plupart  trop  longues  Ôç  trop  mul- 
tipliées. «Quanta  la  vérité  des  faits, 
Thucydide  ,  témoin  oculaire  •  doit 
Teriiporter  fur  Hérodote ,  qui  fouvent 
adoptoit  les  Mémoires  qu'on  lui 
fourniiToit^fans  les  examiner.  Ce- 
pendant la  difcufRon  des  intérêts 
politiques  de  la  Grèce,  &  les  opé- 
ration^ d'une  guerre  longue  & 
opiniâtre ,  ne  peuvent  pas  attacher 
audi  agréablement  dans  Thucydide , 
que  les  evénemens  curieux  &  va- 
riés qiïHérodfitè  a  voit  recueillis  de 
Thi^oire  des  di^Tcrentes  nations 
"de  rUnivers.  Cet  illuftre  hiftorien 
mourut  félon  les  uns  à  Athènes  où 
îl  avoir  été  rappelé ,  l'an  361  avant 
J.  C. ,  &  félon  d'autres  ea  Thrace , 
d'où  l'on  rapporta  fes  os  dans  fa 
patrie.  Il  avoit  environ  80  ans. 
Parmi  les  hifloriens  latins  qui  fe 
font  attachés  à  imiter  les  Grecs ,  on 
compte  Sallufic ,  qui  prit  Thucydide 
pour  modèle  ,  non  précifément 
dans  les  Ecrits  que  nous  avons  , 
niais  dans  les  autres  Ouvrages  qu'il 
avoit  compofés ,  6c  que  nous  avons 
perdus.  Mais ,  en  imitant  la  préc^- 
iion  de  Thucydide  ,  il  lui  donne  plus 
de  nerf  &  de  force  -,  &  Quintilicn 
lui-même  fait  fentir  cette  différence. 
"  Dans  l'auteur  Grec  (  dit- il  )  quel- 
w  c^ue  ferré  qu'il  foit,vous  pour- 
»  nez   encore  retrancher  quelque 
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H  chofe  ,  non* pas  fans  nuîre  3 
»♦  l'agrément  de  ladidtion,  mais  du 
"  moins  fans  rien  ôter  à  la  plénî- 
n  tude  des  penfées.  Mais  dans  S  ai' 
»»  lufie ,  un  mot  fupprimé ,  le  fens 
w  eft  détruit  :  &  c'eft  ce  que  n'a  pas 
»»  fenti  Tite-Live ,  qui  lui  reprochoit 
»♦  de  défigurer  les  penfées  des  Grecs» 
»  &  de  hs  affoiblir ,  &  qui  lui  pré- 
n  feroit  Thucydide ,  non  qu'il  aimât 
♦»  davantage  ce  dernier ,  mais  parce 
"  qu'il  le  craignoit  moins ,  &  qu'il 
"  fe  flattoit  de  fe  mettre  plus  aifé- 
»♦  ment  au-deffus  de  Sallufte  ,  s'il 
»  mettoit  d'abord  SaUufie  au-def- 
»  fous  de  Thucydide.,.  »  De  toutes 
les  éditions  de  VHîJioire  de  Thucy* 
dide  ,  les  meilleures  font  celles 
d-Amfterdam ,  '731*  in-folio,  en 
grec  &  en  latin  -,  celle*  d'Oxford  » 
1696  p  in-foHo  j  &  de  Glafgou  , 
1759»  S  vol,  in-8''.  D'M/ancourt 
en  a  donné  une  Traduction  fran- 
co ife  aiïlz  ^delle ,  imprimée  che£ 
Billainc  »  en  3  vol;  in-io* 

THUILERIES, (Claude  deMou- 

linet ,  abbé  des  )  né  à  Séez ,  d'une 
famille  noble ,  alla^chever  à  Paris 
i^  humanités.  A  l'étude  des  mathé- 
matiques ,  il  joignoit  celle  du  grec 
£(  de  l'hébreu  j  mais  quelque  temps 
après  il  renonça^à  ces  divers  genres 
de  connoifTances  ,  pour  ne  pin» 
s'occuper  que  de  l'Hiftoirc  de 
France.  Il  mourut  à  Paris,  d'une 
hydropifie  de  poitrine,  en  173.8. 
Outre  pluiîeurs  Mémoires  fur  di^- 
rens  fujets ,  &  une  Hiftoîre  du  diocefe 
de  Sée\  en  manufcrxt ,  on  a  de  lui  : 
I..  Dijfcrtation  fut  la  mouvance  dt 
Bretagne  par  rapport  à  la  Normandie , 
Paris,  17H  ,  in-i2i  à  laquelle  eft 
jointe  une  autre  Dijjcrtation  tou- 
chant quelques  points  de  l'Hii^oire 
de  Normandie.  II.  Examen  de  la 
charge  de  Connétahle  de  Normandie^ 
111.  DiJfcrtJtions  ,  dans  le  Mercure 
.de  France  &  dans  le  Journal  d% 
Trévoux.  IV.  Les  Jfticles  du  dia- 
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&t  de  Séez  dans  le  DuÊtoimalft 
Bolyerfcl  de  la  France ,  I726  ,  &c. 
THUILLERIE,  (  Jean- Juvenon 
delà)  comédien  comme  Ton  pere« 
^u  £ecle  dernier,  ambidonaa  à  la 
fois  la  palme  de  Ro/clus  &  celles 
d'Euripide  &  à'Anftophane,  U  fut 
«emporté en  168S,  à  35  ans,  d'une 
fièvre  chaude,  qu'il  dut  à  Us  excès 
d'incontinence,  après  avoir  donné 
4  Pièces  dramatiques  «  qui  firent 
réunies  en  un  vol.  in- 12.  On  y 
trouve  ;  I.  Cnfpin  Préeepteur^  &  Crif- 
pitt  Bel-tfpm ,  Comédies  en  un  aâe 
H  en  vers.  II.  Deux  Tragédies ,  5o- 
&nan  &  Hereult  ,  dont  on  con- 
fioitra  le  mérite  en  iachant  qu'elles 
ont  été  attribuées  à  l'abbé  AhâlU, 
Ceft  à  quoi  fait  allufion  l'Epita- 
piie  qu'un  plaifant  fit  à  /a  Thml- 
iertei 

'  »  Cî  git  un  Fiacre  nommé  Jean  , 

f»  Qui  croyoît  «yoît  fait  Hercule  & 
•*>  Soliman  m. 

I.  THUILLÏER,  (  Dom  Vincent  ) 
Aaquit  à  Coucy,  au   diocefe    de 
I^on,  en   i6S^.  11  entra  dans  la 
Congrégation  de  Saint  -  Maur  en 
1703  ,   s'y  diflîngua   de    bonne 
heure  par  fes  taiens.  Après  avoir 
pro(effé  long-temps  la  phtlofophic 
ic  la  théolo^e  dans  l'abbaye  de 
5ainr-Germûn-des-Prés ,  il  en  de- 
vint fous -prieur.  Il  oecupoit  cet 
«nploiy   iorfgu'il  mourut  le  la 
Janvier  173 6,   à    51    ans.  Dom 
ThuilSer  écrivoit  affez  bien  en  latin 
&  en  françois;  il  pofTédoit  les  lan* 
gués  &  rhifloire.  A  une  imagina- 
tion vive,  il  ioignoic  une  vafte  lit- 
térature: Son  earaâere  étoit  porté 
à  la  fadre  *,  &  il  a  £ait  vjoir ,  par 
fliverfes  Pièces  qu'il  momroit  vo- 
iontiers  à  fes  amis,  qu'il  pouvoit 
rénffîr  dans  ce  déteAabLe  genre.  On 
fl  de  lui  des  Ouvrages  plus  impor- 
ans-,  les  principaux  font  :  I.  VJJl/- 
$oire  de  Polybe ,  traduite  du  grec  en 
ff9MÇ9U ,  »yçç  uo  Commentaire  fur 
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fArt  Milttjiref  par  le  chevalier  de 
Folard,  en  6  vol.  in-4^.  Elle  eft 
aui&  élégante  que  fidelle.  H.  Hîf- 
tolre  dfr  la  nouvelle  édition  de  Saint 
Jbtgttftin ,  donnée  par  les  Bénédic- 
tins de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  1736,  in  •  4^.  III.  lettres 
d'un  ancien  Profiffeur  de  Théologie  de 
la  Congrégation  de  Saint-Maut ,  qui  a. 
révoqué  fon  appel  de  la  Con/iiaaion 
Unigenitus.  Dom  Tkuillier,  ardent 
adverfaire  de  cette  Bulle ,  devint  un 
de  fes  plus  zélés  dé£enfeurs  *,  il  fe 
fignala  par  plufieurs  Ecrits  en  fa- 
veur de  ce  décret ,  qui  lui  firent 
beaucoup  d'ennemis  dans  fa  Con- 
grégation. Les  fanatiques  cUi  parti 
qu'il  attaquoit ,  ont  même  voulu 
que  fa  mort  ait  été  marquée  par 
des  fignes  fimeftes.  L'auteur  du 
DiBionnaîre  Critique  dit ,  »  que  Te 
»  fentant  fnbitement  prefie  de  quel- 
"  que  befoin ,  il  fe  mit  fur  le  fiége 
>*  &  expira  avec  un  grand  mouve- 
u  ment  d'entrailles  ».  On  a  dit  la 
même  chofe  é^Arius  ;  mais  l'unavoit 
ravagé  l'Eglifc,  &  l'autre  avoit 
montré .  feulement  un  zèle  incon- 
ûdéré. 

IL  THUILLIER,  {  René  )  Mi- 
nime François»,  mérita  par  fes  talons 
&  fa  probité  d'être  mis  plufîeurs 
fois  à  la  tête  de  fa  province.  Il 
efi  auteur  du  Diarium  patrum,  fra-m 
trum  &Jororum  ordinis  Mlnorum  pro^ 
vincl»  FfiVJc/^»  Paris,  1709,  2  vol. 
in-4^ ,  écrit  d'un  fiyle  pur  &  même 
élégant ,  afiez  exaa  pour  les  dates  ; 
mais  il  y  montre  quelquefois  un 
peu  trop  de' crédulité. 

THUMNE,  (  Théodore  )  pro- 
fefleur  Luthérien  de  théologie  à 
Tubinge,  s'eft  fiiit  connoître  par 
quelques  Ouvrages.  Le  plus  recher- 
ché eft  le  Traité  hiftorique  &  théo- 
l(^que  det  Fiées  des  Juifs ,  des  Chré* 
^s  ^  des  Paôensy  ltt-4°.  Cet  écri» 
vain  mourut  en  1730. 

THUROT ,  (  N...  )  fameux  arma., 
tcur  François^  étoit  fils  d'un  mgir 
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de  pofte  de  Nuits  en  Bourgogne.' 
Ses  parens  .Tvouloient  en  Eure  un 
religieux  ;  comme  il  fe  fentoic  une 
autre  vocation ,  il  prit  la  fiiite  Se 
fe  rendit  à  Bologne  fur  mer,  où  il 
commença  par  être  moufle.  Ses 
talens  fe  développèrent  dans  l'école 
de  Tadvedité.  On  a  prétendu  que 
pendant  la  guerre  de  1741  «  il  fervit 
en  qualité  de  garçon  chirurgien 
fiir  les  Corfaires  de  Duokerque.  Il 
cft  plus  vraifemblable  qu'il  com- 
mandoit  un  de  ces  Corfaires.  Ce 
qull  y  a  de  fur ,  c'eil  qu'il  fut  fait 
prifonnier.  Le  maréchal  de  BcU^- 
JfU  fe  trouvoit  en  ce  temps-là  en 
Angleterre.  Thurot ,  a  qui  on  laif- 
iCbit  apparemment  une  certaine  li- 
berté 9  fit  f«n  poilible  pour  fe  ca- 
cher dans  le  yach  qui  devoir  rc-^ 
conduire  ce  feigneur  en  France  ; 
mais  il  fut  découvert.  Ne  pouvant 
9'embarquer  avec  le  maréchal ,  il 
forma  fur  le  champ  le  projet  de 
pafîer  la  mer  dans  un  bateau.  Il 
en  voit  un  qui  n'étoit  gardé  de 
perfonne  r  il  s'en  empare ,  s'éloi- 
gne du  port  fans  autre  guide  que 
lui-même,  &  arrive  heureufement 
à  Calais.  Le  bruit  de  cette  aventure 
parvint  au  maréchal  ««fe  BtlU-lJU, 
qui  fe  déclara  dès-lors  fon  protec- 
teur. Dans  la  guerre  de  ^75  6 ,  Thurot 
it  fignaia  par  plufieurs  expéditions 
glorieufes.  On  lui  confit,  dans  le 
mois  d'Oâobre  1760  ,  cinq  fré- 
gates pour  aller  faire  une  dc&ente 
en  Irlande.  Le  capitaine  ElUot 
l'ayant  atteint  avec  une  flotte  An- 
gloife>  le  combat  fut  engagé  9  & 
Thurot  y  fiit  tué  au  milieu  de  fa 
carrière.  Il  n'avoit  que  3  5  ans.  In> 
telligence,  aûivité, prudence,  cou- 
rage «  fermeté,  amour  de  la  gloire 
&  de  la  patrie ,  voilà  les  qualités 
qui  le  diftinguerent  Lorfqu'il  per- 
dit la  vie ,  il  étoit  déjà  defcendu 
en  Irlande  &  y  avoit  eu  des  fuçcès , 
quo  l'approche  de  la  flotte  Angloife 
^obligea  d'interrompre.    On  a  h 
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Reiatton  d'une  de  fes*  canpâgnèsr 
I  vol  in-12. 

TH  YESTE ,  fils,  de  Pélops  & 
d*Hyppodamîe ,  &  fi:ere  A'Atrée ,  por* 
toit  une  haine  fi  violente  à  celui- 
ci  ,  que  ne  pouvant  lui  nuire  autre- 
ment, il  commit  un  incefte  avec  f» 
fenune»  Mrée ,  pour  s'en  venger  »  mir 
en  pièces  l'enEint  qiii  étoit  né  de 
ce  crime ,  &  en  fervit  le  fang  à 
boire  à  Thyeftt^  Le  Soleil  ne  parur 
pas  ce  jour-là  fur  l'horizon  ,  pour 
ne  point  éclairer  une  aâion  auffî 
déteftable.  Thyefic^  par  un  fécond 
inceûe  ,  mais  involontaire ,  eut  un 
autre  fils  de  fa  propre  fille  JPélopée  ^ 
Voy.  Egisthe, 

/.  THYRÉE.  (  Herman)  Jéfuite,. 
né  à  Nuys,  dans  l'archevêché  de- 
Cologne,  en  If  31  ,  enfeigna  la- 
théologie  à  Ingolfiadt,  à  Trêves» 
à  Mayence  .  fut  reâeur  de  dif- 
férens  collèges  &  provincial  en 
Allemagne,  doyen  de  la  faculté' 
dé  théologie  de  Mayence  où  il 
mo)irut  le  16  Oâobre  1591.  On 
a  de  lui  :  Confejfio  Auguftana ,  cum  ' 
mais ,  Dilinge,  1 567  »  in  -  4^.  On 
l'a  réimprimée  depuis  in-fol. 

//.  THYRÉE ,  (  Pierre  )  Jéfuite , 
firere  du  précédent,  né  a  Nuys, 
mourut  à  V(^urtzbourg  le  3  Décem- 
bre i6oi,'â  55  ans  ,  après  s'être 
diflingué  dans  fa  Société  par  l'em- 
ploi de  profeflîcur  en  théologie, 
qu'il  exerça  long-temps  en  di££é-i> 
rcns  collèges.  Ses  Ouvrages  con« 
fifient  principalement  en  des  TAe/ès 
raifonnées  fur  des  matières  de  con-r 
troverfe ,  qui  font  autant  de  T|raùté% 
afi^ez  étendus.  Un  de  fes  Ouvrages 
des  plus  curieux ,  eft  celvn  Dé  AppA^, 
ridonîbus  fpiiituum^  Cologne,  1600^ 
in-4^.  Dom  Calma  &  Xap^  du. 
Fnfhoy  ont  profité  de  ce  Traité 
pour  compofer  ceux  qu'ils  on» 
donnés  fur  la  même  matière. 

THYSIUS  V  (  Antoine  )  né  vert. 
1603  à  Hardervyck  (  Mewfius  le 
dit  natif  d'Anvers  •«  dans  Àchfiam  ' 


T  H  Y 

JBWttfv«,  page  532 ,  édition  1625  *) 
fîit  profeffeur  en  poéûe  &  en  élo- 
quence à  Leyde ,  &  bibliothécaire 
de   l'univeriîté    de   cette  ville*,  il 
mourut  en  1670.  Il  s'attacha  avec 
iuccès  à  expliquer  les  anciens  au- 
teurs ,  &  nous  donna  de  bonnes 
Editions ,  dites  des  Variomm  :  1.  De 
VelUius'Patercubis  ^  à  Leyde»  1668, 
in  -  8^  II.  De  SaUuflt ,  à  Leyde. 
1665,  in-8°.  m.  De  VaUrt-Maxime, 
a  Leyde,  in-8°.  IV.  Seneat  tragadim; 
165 1.  V.  L.  CaBI  LaHantii  opira^ 
1651.    VI.    Hlfiorla  navalis»  Ceft 
une  Hiiloire  de  tous  les  combats 
qu'il  y  a  eu  fur  mer  entre  les  Hol- 
)andois  &  les  Efpagnols  ,  16^7  , 
în.4** ,  belle  édition.  VII.  Compta-- 
àium  HlftoTÎA  Batavicct^  164$.  VIII. 
£xercîtationts    Mî/cellanem ,    1^39  « 
'in-r2.  Ce  font  des  DifTertationsfur 
des  fujets  de  VEcriture-fiûnte  &  de 
Mytholo^c,  IX.  GmUtlml  PoflilU 
de  RepubUca  ,  /eu  Magiftratibus  Athi" 
nlcnfium  ,  Leyde  »   1645  »  in-  12. 
Thyfius  y  a  ajouté  deux  Pièces  ^  la 
première  repréfente  le  gouverne- 
ment d'Athènes  depuis  la  naiiïance 
de  cette  république  jufqu'à  la  fin  ; 
la  féconde  eft  un  Recueil  de  diverfes 
lois  Attiques  recueillies  de  divers 
pafiages  des  anciens,  &  mifes  en 
parallèle  avec  les  lois  Romaines  qui 
ont  le  même  objet.  Ces  deux  Pièces 
ont  reparu  dans  içs  Anûqultéa  Grec- 
ques de  Gronovius ,  tome  5 .  X.  Une 
Edition  de  PHîflo'ire  d Angleterre  de 
Vol:iàore  Vlrple,  Xl.D'Attlu'Gelle, 
à  Leyde.,   1661 ,  2  vol.  in-S**.  Il 
fut  aidé  dans  ce  dernier  travail  par 
Oifelius.,,  Frédéric  &  Jacques  Grono- 
vlus  donnèrent  une  Edition  à'Aulu" 
Gelleen  1706  ,in-4° ,  dans  laquelle 
ils  inférèrent  les  Ilotes  &  les  Com- 
mentaires   rafîemblés  en  celle  de 
Thyfius,  Le  Salîufie  de  cet  auteur 
£tu  auilî  réimprimé,  à  Leyde  en 
1677  -,  &  cette  édition  \  quoique 
conforme  en  tout  à  celle  de  1665, 
èft  préféréo  par    les  connoiâeurs 
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à  caufe  de  la  beauté  de  Timpreé; 
fion. 

TIARINl,  Voy,  Thiarini. 
TIB ALDËI ,  (  Antoine  >  qatif  de 
Ferrare  ,  poëte  italien  &  latin, 
mort  en  15  37 ,  âgé  de  80  ans ,  eu!- 
tiva  d'abord  la  poéfie  italienne  \ 
mais  Bemho  &  SadolUy  fes  rivaux, 
Vayam .  édipfé ,  il  fe  Uvra  à  des 
Mufes  étrangères ,  &  obtînt  les 
fuitrages  du  public.  St%  Podfies  Ltn 
unes  parurent  à  Modem  en  1500, 
in-4^^  les  Italiennes  avoient  été 
imprimées ,  ibidL  en  1498 ,  in-4^. 

I.  TIBERE,  (  Claadius  Tihetmg 
Naç)  empereur  Romain»  defceti- 
doit  en  ligne  direâe  ^Applus  Cl^tf 
dUts^  Gcnfeur  à  Rome.  Sa  mère  étoit 
la  fameufe  Lit^U  qu'Augufte  époufa 
lorsqu'elle  ^oit  enceinte  de  Dmfusm 
Tibère  étoit  déjà  né  l'an  42  avant 
J.  C  II  fut  élevé  dans  l'étude  des  . 
langnes  grecques  &  latines  qu'il 
cultiva  toute  fa  vie  avec  foin» 
C'étoit  dès- lors  un  efprîtfombre^. 
mélancolique ,  diffimulé ,  aimant  i 
être  feul ,  toujours  trifte  &  penfif ; 
ne  parlant  jamais  qu'en  peu  de  mots 
&  lentement ,  &  fouveat  ne  difanc 
rien  du  tout,  mêmeà  ceux  qui  écoient 
attachés  à  fon  fcrvice.  Suétone  Tac- 
cufe  de  n'avoir  eu  ni  douceur ,  ni. 
complaifance ,  pas  même  pour  ÙvU 
fa  mère.  Ce  fut  cependant  par  les 
intrigues  de  cette  femme  artificieufe 
qu*AuguJl!  l'adopta  :  [Voy,  I.  LiviE.J 
Ce  prince  crut  fe  l'attacher ,  en 
l'obHgeànt  de  répudier  Vlp/anla^ 
pour  époufer  Julie  fa  fille ,  veuve 
i Agrippa;  mais  ce  lien  Ait  très* 
foible.  Tibère  avoit  des  talens  pour 
la  guerre  :  Augufte  fe  fervit  de  lui 
avec  avantage.  Il  l'envoya  dans 
la  Pannonie ,  dans  la  Dalmatie  Sc 
dans  la  Germanie,  qui  menaçoient 
(ie  fe  révolter»  Tibère  conduifit  ces 
deux  guerres  avec  autant  d'habileté 
que  de  prudence.  Il  épargna  autant 
qu'il  put  le  fang  du  foldat,  fe  re- 
fuiknt    à   des  vi^oires   certain«ft 
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quand  elles  dévoient  lulcoAter  trop 
de  monde.  iTtàcha  d'abord  de  ré- 
duire les  Dalmaces  &  les  Panno- 
niens  «qui  menaçoient  de  faire  une 
invafion  en  Italie,  aprèf  avoir  ra- 
vagé la  Macédoine.  La  guerre  qu'il 
leur  fit  dura  4  ans  ;  Ttl>€re  en  leur 
•coupant  les  vivres ,  les  força  de  fe 
.    retirer  dans  les  montagnes ,  d'aban- 
donner le  plat  pays ,  &  de  fe  fou- 
'  mettre.  Bâton ,  chef  des  Dalmates , 
'  ^tadt  venu  trouver  Ton  vainqueur 
^r  la  promefle  que  (es  jours  (broient 
en   fureté,  Tihtn  lui  demanda  les 
motifs  de  la  révoke  de  Ces  com- 
-patrioCes  &  des  Pannpniens.  Vous 
•ne  deve\ ,  Romains ,  répondit-il  ,  ett 
'^ccu/er  que   vous-mêmes.    Que  n*en-' 
^oyc^'Vous ,  pour  gflrder  vos  troupeaux , 
^es  bergers  &   non  des  loups  ?  Tibère 
à  Ton  retour ,  l'an  9  de  J.  C. ,  ob« 
tint  les  honneurs  du  triomphe.  Il 
*«'étoitdéjàfignalé  contre  les  Ger- 
mains ;  il  y  fut  envoyé  de  nou* 
.  veau  ,  l'an  1 1 ,  avec  Germunieus  ;  & 
dans  le  cours  de  trois  campagnes, 
ils  rétablirent  la  réputation  des  ar- 
mes Romaines  que  Vûms ,  battu  par 
Armînlus ,  avoit  fort  afïbiblie.  Après 
la  mort  à\Atègufk ,  qui  Tavoit  nommé 
fon  fiicce^Teur  à   l'empire  ,  Tiberi 
prit  en  main  les  rênes  de  l'Etat  ; 
mais  ce  rufé  politique  n'accepta  le 
fouverain  pouvoir  qu'après  s'être 
beaucoup  fait  folliciter.   Ce  fut  le 
19  Août,  l'an  14   de  L  C,  qu'il 
Commença  à  régner.  En  paromant 
lefufer  la  fouveraineté  ,  il  l'exer- 
^ôit  hautement  dans  touk  Tempire^ 
Cette  conduite  (î  contraire  au  lan« 
gage  qu'il  avoit  tenu  dans  le  fénat , 
indigna  quelques  fénateurs  \  &  ii 
nous  eh  croyons  Suétone ,  l'un  d'eux 
lui  dit  :  La  plupart  tardent  à  exécuter 
et  qu'ils  ont  promis  \  mats  pour  vous  , 
Céfar  ,  vous  tarde^  à  promettre  et  que 
•vous    exécute^  d'avance.    Cependant 
Tibère ,  à  l'exemple   à'Augûfte ,  re- 
jeta toujours  le  nom  de  Ssigneur 
^u  de  AHf^iTRMf  11  dtfçu  f'^Yjiu  ; 


Je  fuis  le  Maître  de  mes  Êfitdteii 
le  Général  de  mes  Soldats ,  &  U  Chef 
des  autres  Citoyens.  Ce  prince ,  dans 
le  commencement  de  fon  règne  , 
fît  paroitre  uû  grand  zèle  poxu-  la 
jufticc  i  &  il  y  veilloit  par  lui^ 
même.  II  fc  rendoit  fouvent  aux 
tribunaux  afTemblés  ;  &  fe  mettant 
hors  des  rangs  pour  ne  point  ôter 
au  préteur  la   place  de  préfidem 
qui  lui  appartenok ,  il  écoutoit  la 
plaidoirie.  Tacite  dit  >♦  que  Tïbert 
w  en  Êiifant  aîn(î  re(peâer  les  droits 
«  de  la  iufttce ,  affoiblifToit  ceux 
♦•de  la  liberté  «.  Son   caraôerer 
vindicatif  &  cruel  fe  développa  dès 
qu'il  eue  la  puiâance  en  maân.  Aw^ 
guftc  avoit  fait  des  legs  au  peuple  < 
que  Tîhere  ne  fe  prefloit  pas  d'ac* 
•quitter.    Un   pardculier  ,    vo3ranf 
paiTér  un  convoi  fur  la.  place  pu-*   - 
blique ,  s'approcha  du  morr  &  lui 
dit  :  Souvenez-vous ,  quand  vous  fere^ 
aux  Champs  Elyfées ,  de  dire  à  Au- 
gufte   que   nous   n^ avons    encore  rlea 
touche   des    legs  quil  nous  a  faîis,^ 
Tibère ,  informé  de  cette  raillerie  » 
fait  tuer  le  railleur  en  lui  adref" 
faut  ces  paroles  :  Va  Hd  apprendra 
toi-même  qu'ils  font  acquittés,  (  Voy^ 
h  Paconius.  }  u  donna  de  nou- 
velles' preuves    de   fa   cruauté  à 
l'égard  d^Archelaiis  ^  roi  de  Cappa- 
doce.  Ce  prince  ne  lui  avoit  reacfiz 
aucun  devoir  pendant  cette  efpeco 
d'exil  ou  il   avoit  été  i  Rhodes, 
fous  le   règne   A*AuguJle  ,  (f^oyei^ 
l'article  Th  RAS  île).  TibereVwmxai 
de  venir  à  Rome ,  &  employa  le» 
plus  flatteufes  promeiTes  pour  l'y 
attirer.  A    peine  ce  prince*  eft-il 
arrivé,  qu'on  lui  intente  deux  fri- 
voles accufations ,  &  qu'on  le  jett9 
dans   une-   ob(cure  prifon    où  il  ^ 
meurt  accablé   de   chagrin  &  de 
mifere.   Ces'  barbaries  ne    furent 
que  le  prélude  de  plus  grands  for- 
fam,  il  fit  mourir  Julie  fa  femmev 
Agrippa  j    Dntfus   ,    Néron  ,  Séjatù 
(  f^oy,  CevlumuIÇV»,  )  Ses-  .' 


T  1  B 

rms ,  fes  amis  ,  fes  favoris ,  fu- 
rent les  viftimcs  de  fa  jaloufe 
méfiance.  Il  eut  honte  à  la  fin  de 
refter  à  Kome ,  où  tout  lui  retra- 
çoit  fes  crimes,  où  chaque  fa- 
mille lui  i«prochoit  la  mort  de  fon 
chef,  où  chaque  Ordre  pleuroit  le 
meurtre  de  (é  plus  illullres  mem- 
bres. Il  fc  retira  dans  Tifle  de 
Caprée  près  de  Naples  Tan  27, 
&  5*y  livra  aux  plus  infâmes  dé- 
bauches. A  l'exemple  des  rois  bar- 
bares ,  il  avoit  une  troupe  de  jeunes 
garçons  qu'il  faifoit.  fervir  à  fes 
honteux  plaifirs.  Il  inventa  même 
des  efpeces  nouvelles  de  luxure, 
&  des  noms  pour  les  exprimer  ^ 
tandis  que  d'infâmes  domeûiques 
étoient  chargés  du  foin  de  lui  cher- 
cher de  tous  côtés  des  objeu  nou- 
veaux  ,  &  d'enlever  les  enfans  ji^f- 
que  dans  les  bras  de  leurs  pères. 
Pendant  le  cours  d'une  vie  in- 
&me ,  il  ne  penfa  r^  aux  armées , 
ni  aux  provinces ,  .  t  aux  ravages 
que  les  ennemis  \ouvoient  faire 
fur  les  frontières.  Il  latfla  les  Daces 
&  les  Sarmates  s'emparer  de  la 
Mœfie  ,  &  les  Germains  défoUr 
les  Gaules.  Il  fe  vit  impunément 
infuUer  par  Anaban ,  roi  des  Par- 
thés  s  qui  ,  après  avoir  fait  des 
încurfions  dans  l'Arménie ,  lui  re- 
procha par  des  lettres  injurieufes, 
fes  parricides ,  {es  meurtres  &  fa 
lâche  oifiveté  ,  en  l'exhortant  à 
expier ,  par  une  mort  volontaire ,  la 
haine  de  fes  fujets.  Ceft  au  règne 
de  Tîhire  que  commencèrent  le  vé- 
ritable defpotifme  des  empereurs, 
&  la  iC^itude  du  fénat.  On  a 
a/Sgné  trois  eau  fes  de  cetre  im- 
portante révolution.  »  D^ins  le 
»»  temps  de  la  république ,  les  ri- 
»»  cheâes  des  pardcuUers  étoient 
'>  immenfes ,  &  les  emplois  qui 
M  les  avoient  procurées ,  les  cn- 
••  tretenoient  toujours ,  malgré  les 
M  dépenfes  énormes  où  le  luxe 
g  &  l'ao^^tiion   précipitoient  les 
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grands.  Mais  fous  les  empereurs, 
la  fource  des  richefles  fiit  tarie , 
parce  que  leurs  procurateur» 
(  Intendans  )  ne  laiflercnt  rien 
à  prenne  dans  les  provinces , 
aux  particuliers.  C  pendant  le» 
mêmes  dépenfes  fubfiftant  ton* 
jours  ,  on  ne^put  fe  foutenir  que 
par  la  faveur  de  l'empereur  âc 
de  fes  miniilres  ,  auxquels  oa 
facrifia  tout.  Pendant  que  le 
peuple  nommoit  aux  magifixa- 
tures ,  il  fallut  quelques  vertus/ 
du  moins  extérieures ,  pour  I<es 
obtenir.  Mais  lorfque  le  prince 
difpofa  de  tous  les  emplois  » 
fon  choix  ne  fe  mérita  plus  que 
par  les  intrigues  de  la  cour.  L% 
complaifance ,  l'adulation  «  la 
baffcffe  ,  l'infamie  ,  la  rcffem- 
blance  au  fouverain  dans  tous 
fes  crimes  ,  devinrent  des  arti 
néceflaires  à  tous  ceux  qui  vou^ 
lurent  lui  plaire.  Ainfi  tous  les 
motiEs  qui  font  agir  les  hommes  » 
détournèrent  de  la  vertii  ,  l^ui 
ceÛa  d'avoir  des  partifans  auâi* 
'  tôt  qu'elle  commença  à  être  dan- 
gereufe.  Il  y  avoit  une  loi  de 
majeilé  contre  ceux  qui  comiiiet- 
'  toient  quelque  attentat  contre  le 
'  peuple  Romain.  Tibcn  s'en  ren- 

•  dit  l'objet  -,  &  jouiffant  d'aillcurf , 

•  comme  tribun  du  peuple,  (ma- 

>  giftrature  qu'il  s'étoit  appro- 
'  priée  }   de   tous  les  privilèges 

>  qui  rendoient  ce  magiârat  facré 

•  &  inviolable  ,  il  appliqua  ces 

>  lois  à  tout  ce  qui  put  fervir  fa 
»  haine  ou  fes  défiances,  Aâ:ions  » 
t  paroles  ,    figues  ,  les   pec&fées 

>  mêmes  tombèrent  dans  le  cas  du 
»  châtiment  porté  par  la  loi  *,  &  le 
»  crime  de  lefe-majeâé  devint  le 
»  crime  de  tous  ceux  à  qui  on  ne 

>  pouvoit  en  imputer.  D'un  autre 

>  côté ,  les  délateurs  furent  cl)éris  , 
»  bc^orés  Se  récompenfés  ;  &  cet 
t  infâme  niétier  étant  la  voie  la 
'  plus  sûre  &  même  l'unique  de 


^  pait^tiènir  aux  ridiefîes  Se   àtix 
>«  honneurs»  les  plus  illuûtes  fé- 
»  nateurs  difputerent  entre  eux  de 
•*  faulTes  confidences ,  de  perfidie  & 
,   •*  de  trahifons.  11  faut  encore  re- 
'*  marquer  que,  depuis  fes  empe^ 
"  reurs«  il  fut  prefque  impoffîble 
;  J      »<  d'écrire  THifioire.  Tout  devint 
»'  fecret  entre  les  mains  d'un  feul  ; 
■''.n  rien  ne  tranfpira  dans  le' public, 
'^^**:  du  cabinet  des  empereurs.  On  nç 
S^V?<  ''  fcï  plus  que  ce  que  la  folle  har- 
Hi^^  '  •  »  dîeife  des  tyrans  ne  vooloit  point 
:  '<  V  caclier ,  ou  ce  que  les  hifto- 
>»  ficns  conieûurerent  a.  (  C'eft  ce 
qtie  dît   t'abbé  des  Fontaines  dans 
fon  Abrégé  de  THiftoire  Romaine , 
^  'V  ':   'd'après  ïe  préfîdent  de  MonuJquUu.  ) 
'":::^::''  'Voye[  auffi  I.  Tacite,  à  la  fin... 
.   77^««  4)arvenu  à  la  ij*  année  de 
fon  règne,  &  fefentant  afFoibli par 
le  poids^de  l'âge ,  nomma  pour  fon 
'         ibcceffeur  à  l'empire ,  Caïus  C4IU' 
piU.  11  fut ,  dit-  on ,  déterminé  à  ce 
'V^»Vç<'<hoix  par  les  vices  qu'il  avoit  re- 
"fV-'.  maraués  en  lui ,  &  qu'il  jugeoit  ca- 
pables de  faire  oublier  les  fiens. 
Il  avoit  coutume  de  dire  qu'/V  eV«- 
iFolt  en  ta  pirfomu  de  ce  jeune  Prince  ^ 
un  Serjwl^  pour  le   Feuple  Romain  , 
&  un  Phaëeon  pour  le  refte  du  Monde, 
C'eft  dans  ces  difpofitions  que  Tibère 
mourut  à  Mizene,  dans  le  palais 
di>  célèbre  Lucullas,  en  Campanie , 
le  16  Mars ,  l'an  37®  de  Jefus-Chrift» 
âgé  de  78  ans ,  après  en  avoir  régné 
23.  On  accu£i  CaUtgula-  de  1- a  voir 
étouffé.   Gè  prince  étoii  devenu , 
dans  fa  vieilleâe» chauve,  courbé, 
maigre  &  £éc*  Son  vifage ,  couvert' 
d'emplâtres    à  caiife  des  boutons 
qui   le  rongeoient,   le  rcndoient 
hideux v&  ce  fut,  félon  Suétone, 
une  des  raifons  qui  l'obligèrent  de' 
quitter  Rome.   11  avoit  joui  jiif- 
qu'alôrs  d'une  famé  robufte,  qui 
ne  fut  altérée  ni  par  fon  intempé- 
rance ,  nt    par  fès  débauches.  Il 
xfavoit  pas  eu  befoin  du  fecours 
des  médecins  I.  dont  il  fe  moq^oit 


Tf  8 

aâdz  i<9uvem.  Confidéré  ^u  ééie 
de  refprit,  il  eut  un  génie  péné- 
trant &  étendu  ;  mais  il  avoit  lé 
cœur  dépravé  ;  &  fes  talens  devin- 
rent des  arfnes  dangereufes  dont 
il  ne  fe  fervit  que  contre  fa  patrie. 
Il  avoit  d'abord  montré  le  germé 
de  l'indulgence,  tl  ne  répondit  pen- 
dant quelque  temps ,  que  par  W 
mépris  «aux  inveâiVes ,  aux  bruits 
injurieux  &  aux  ^ers  mordans  qud 
la  fatire  répandit  contre  lui.  Il  fe 
contentoit  de  dire  :  f^ue  dans  une  ville 
libre,  la  langue  &  la  pefifée  dcvoîeni 
être  Ghrei^  Il  dit  un  Jour  aXi  fénat , 
qui  vouloit  qu'oÀ  proC:édât  à  l'in- 
formation de  ces  faits ,  &  à  la  re- 
cherche des  coupables  :  Nous  n'avoru 
point  aJJ'e\  de  temps  inutile  pour  nous 
jeur  dafis  tefnh  orras  décesjorteis  ^af- 
faires. Si  quelqu^un  d  parlé  îndlfcrétù-' 
nient  fur  mon  compu  ^fefuis  prit  à  lus. 
rendre  raifort  de  mes  démarches  &  de' 
mes  paroles.  On  Cité  de  lui  ptufieurs 
traits,  qui  annoncisot  un  homme  de 
beaucoup  de  fens.  Un  certain  Al--' 
lias ,  ancien  préteur,  mais  qui  avoir' 
diilîpe  fon  bien  par  la  idébàuche  ,- 
fupplia  un  jour  l'empefcur  de  paye^ 
fés  dettes.  Préteur  (  fui  dit  Tibère  ^ 
qui  fentoit  où  tout  cela  pouvoît 
aller  )  voui  vous  êtes  éveillé  bieri  tard^ 
Cependant  il  né  lui  refûfa  point  fa^ 
demande;  tasÀs  il  exigea  qu'il  lui' 
|-emît  le' montant  dé  fes  dettes;  SC 
dans  l'ordonnancé  qu'il  lui  délivra^ 
(Ur  fon  tréfor ,  il  fit  exprimer ,  qu  */* 
donnait  telle  fonlmê  à  AlliuS ,  Dijp'^ 
patiur  :  c*étùït  prudénlmeht  )bindre 
la  févérité  à  l'indulgence, . .  Les 
fénatenrs  en  corps  avoieijç' témoi- 
gné à  Tibère  leUr  défir  dé  donner' 
fon  nom  au  mois  de  Noveiftbre  , 
dans  lequel' il- étoit' né.  Ils  lui  re-- 
préfentoient  que  deux  mcfis  de 
l'année  portoieiit  déjà  lesr  noms , 
VmdeJules'Céfar,  &  l'autre  d'-Ai- 
gufte  :  Juillet  ,  Août.  Tihere  ,  qui 
n'aimoit  pas  une  flatterie  trop  fer- 
vilfr,  leur  répondit  par  ce  mot  éga- 
lement; 
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iemeat  vîf  &  plein  de  (m  :  Qm 
firei-vous  donc  ,   SJnatiurs ,  fi  votu 
tfvq  tht\t  CÉSARS  ?...  Des  anfbafia- 
ôeuts  d'ifioa  étoicnt  venus  lui  faire 
des  compUmens  de  coijdpléance  fur 
la  mort  de  Dmfus  {on  fils.  Conme 
ils  a  voient  tardé  à  venir  :  i<prendi 
mffi  beaucoup  àt  pêrt,  leur  dit  Ti- 
bère ,  À  /a  douUm  que  V9us  a  tûufU. 
laperud'HECTOR»,.  Le  luxes'étoit 
beaucoup  accru  à  Rome  dû  temps 
de  Tibère,  &  les  Ediles  avoient  pro- 
pofé  dâiii  le  fénai  le  rétabtiflemem 
des  lois  fomptuâires.  Ce  prince , 
qui  voyoit  bien  que  le  luxe  eft 
quelquefois  un  mal  néceflaire ,  s'y 
bppoia.  VÉtu  fu  fournit  ftû^fiu  ; 
^oit-il,  dûtts  lafitûatîon  où  fontUi 
€hofes.   Comment  Rome  pourrott-eUe 
vivre  ?  Commau  pourraient  vivre  Us 
Province?  Nous  avions  de  iafraga* 
^té  ,    lorfyut.  nous    éùons   Citoyens 
îd'uae  feule   ville  ;    aujourHaù   nous 
'€omfommons  Us  rîcheffts  de  toiu  t Uni- 
vers :  on  faht  travailler  pour  nous  Ut 
'maîtres  &  les  efclaves^,,  Tîbtre^  dans 
lk$  prem^fs  temps  »  fouf&oit  la 
Contradiâion  avec  plaifir.  On  ton» 
noit  la  réplique  hardie  qull  entendit 
ians  colère  au  Aijeé  d'un  mot  bar* 
iiare  qu'un  flatieur  kd  aitogeoit  le 
droit  de  latinifer  :  [  f^oye^   Ma- 
ItULLE  ,  n®  1  ].  Jt^rc  changea  bien* 
iàt  de  façon  depebfér.  Quelqu'un 
lui  ayant  dît  ;  Vous  fouvme\''v6us  , 
Frlnce  ?  L'en^ereur  »  fans  permettre 
à  cet  homme  de  lui  donner  des  épo- 
ques plus  sûres  de.Vaâcieiuiecon- 
ttoidance  qu'il  vouïoit  lui  rappeler, 
répliq)]^  b^quement  :  Non  ^  je  ne 
me  /ottikis  pîas  de  ce  que  j*ài  été.,» 
Quoique  cruel  à  Rome ,  il  ménagea 
cependant  quelquefois   fes  autres 
îu;ecs.  U  répondit  ati!l  gouverneurs 
des  provîilces,  qui  lui  écrivirent 
qu'il  falloit  les  furcharger  d'impoii'^ 
tions  :  Qum  boH  Maître  devoit  tondre 
#*  non^asécorchtrfon  troupeau.  Après 
l'horrible  tremblement  de  tcfrc  , 
q^iii  ravagea,  l'an  17,  TAûe  flUneure^ 
Tonic  IJCé 


les  malheureux  hdlnafU'ée   cet 
contrées  défolées  troiivcrent  dans 
la  libéralité  de  Tém  tm  foulage* 
ntent  à  leurs  maux.  La  ville  de 
Ssrdes^  qui  avoit  été  très-roalirai- 
tée,  obtint  dix  milUonsde  fefterces; 
&  fut  exempte  de  touttril^it  pen- 
dant cinq  ans.  On  accoida  la  même 
femifè  aux  autres  villes  ,&  des  gr«* 
tiAçations  proponionaées  à  Icura 
pertes.  Pour  perpétuer  la  mémoire      .. 
de  ces  bienfaits  ,  les  villes  d!Afiè  \.'>^J 
frappèrent  des  médailles ,  dont  quel^  '    ''^ 
ques-uîies  fubfiftent  encore.  V 

,  U.  TIBERE  ABSIMARE,  Foyl 

ABSIMAJflE. 

^  m.  TIBERE  CONSTANTIN  i 
originaire  de  Thrace,  fe  diftinguk  . 
par  fon  efprit  &  par  fa  valeur  ; 
&  s'éleva  par  fon  mérite  aux  pre» 
mieres  charges  de  l'empire.  Jofiln 
U  Jeune  ^  dont  il  étoit  capitaine  des 
gardes,  le  choifit  pour  fqn  collègue; 
&  le  créa  Céfar  en  174.  Il  donna  » 
frar  f«^  qualités  extérieures  ,  de  V^',  '  : 
|:'éclat  Al  trône  &  aux  .ûrnemèhs  *"  '^ . 
impériaux.  Sa  taille  étoit  màjef- 
tucufe  &  foiî  vi(^e  régulier.  De- 
venu feul  maître  de  l'empiré  par  la 
mort  de  hflm  en  ^78 ,  il  foulage» 
tous  ceux  dont  les  affaires  domeiti- 
ques  avoient  été  dérangées  par  leè' 
malheuis  des  temps  ou  par  la  du* 
reié  des  financiers.  Il  acquitta  leur^ 
dettes ,  èc  les  mit  en  eut  de  viyr« 
fuivant  leur  condition.  Il  mandé 
aux  gouverneurs  des  provinces  ^ 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  vit  dé>^ 
formais  des  pauvres  dails  fon  em* 
pire.  11  remit  une  aimée  enttere  dil 
tribut ,  &  le  diminua  confidérable-^ 
ment  pour  l'avenfir.  U  dédomnfiàgêa 
en  même  temps  les  villes  frontière* 
de  r  A6e  ;  des  ravages  que  la  guem 
de  Perfe  leiâr  avoit  occafionnés. 
Défirent  de  metore  l'empire  à  cou- 
vert des  arthes  Perfanes  t  il  défit  ^ 
pair  (es  généraux  »  Hormifdm  fiU 
de  Chofroks.  L'impératrice  Spphie  , 
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pas -pu  partager  le  lit  &  le  trdtie  eu 
nouveau ,-  ferma  une  conjuration 
contre  lui.  Tîbire  en  fut  inftruit  -,  & 
pouï  toute  punition  il  priva   les 
complices  de  leurs  biens  &  de  leurs 
ëïpjnités.  Ce  prince  mourut  le  14 
Août  5 $2 ,  après  un  règne  de  4  ans. 
Ces  pleurs  que  les  peuples  verferent 
'  {&»  foii  tombeau  ,  font  des  trophées 
plus  '  glorieux  •â  fa  mémoire ,  que 
l'éloquence  des   plus  habiles  écri- 
\  vains.  Il  avoit  défigné  le  général 
Maurice  fon  gandre,  pour  fon  fûc- 
ceffeur.   Avant  que  de  mourir,  il 
kii  donna  les  avis  les  plus  Cà^s  : 
»♦  Mon  ùitt^  Maurice   (  lui  dit-il  ) 
"  je  ne  vous  demaadie  point  d'autre 
»»  épitaphe  qae   votre  règne  ,   ni 
^  d'autre  maufolce  que  celui  que 
»»  m  élèveront  vos  venus.  Je  ferai 
"  affez  grand  dans  l'efprit  des  Ro- 
"  mains  ,  fi  je  leur  ai  donné  un 
»»  prince    <iiui  les   gouverne  avec 
»»  fageffe.  Modérez  votre  puiffarice 
"  par  la  raifoh ,  votre  févérité  par 
«»  la  douceur,  &  votre  douceur  par 
M  unejufte  fermeté.  La  nature,  en 
y>  donnant  un  aiguillon  au  roi  des 
C       >♦  abeilles ,  l'a  armé  pour  fe  faire 
**  obéir  &  non    pour  fô  faire  de - 
M  tefter.  Que  l'éclat  du  trône  ne 
1*  vous  infpire  pas  un  vain  orgueil. 
»»  Préférer  les  Remontrances  d'un 
»  fujet  zélé  ,  aux   flatteries   d'un 
•'  courcifan  perfide.  Ne  vous  ima* 
>*  ginez  pas  furpafTeir  le  rede  des 
"  hommes    en    prudence  ,   parce 
»  que  vous  les  îurpaffez  en  pou- 
»♦  voir,  &c,  V, 

IV.  TIBERE ,  fameux  împofteur, 
prit  ce  nom  en  726,  &  voulut  faire 
croire  qu'il  éroit  de  la  famille  des 
empereurs  ,  pour  pouvoir  monter 
fur  le  trône.  11  avoit  déjà  féduit 
quelques  peuples  de  la  Tofcane. 
qui  l'avoient  proclamé  Augufle  > 
lorfque  rexarçué ,  fecouru  des  Ro- 
mains, affîégea  ce  fourbe  dans  un 
«iiât<iau  où  il  s'étoù  retiré ,  &  lui 
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fit  trancher  la  tête,  qu'il  envoya  à 
Léon  tlfaurltn, 

TIBERGE,  (  Louis  )  abbé 
d'Andres ,  diredieur  du  Séminaire 
des  MiifionS  étrangères  à  Paris  , 
BfiWurut  dans<i cette  ville  en  1730. 
Il  fe  fignala  avec  BrifacUr ,  fupé- 
rieur  du  même  féminaire ,  lors  des 
«fifférens  fur  l'affaire  de  la  Chine  • 
entre  \ts  Jéfuites  &  les  autres  Mif- 
fionnaires.  Ses  Ouvrages  font  : 
I.  Uiie  Retraite  fplrltuellt ,  en  2  vol. 
in- 12.  II.  Une  Retraite  pour  tes 
EuUfiafilques ,  en  2  volùm.  in-12. 
lil.  Retraite  &  Méditations  à  fufag^ 
des  RcVtgieufes  &  des  ptrfonnts  qui 
vivent  en  Communauté ,  in-12.  Ces 
Ouvrages  ,  écrits  avec  une  fimpli- 
cité  noble ,  font  lus  dans  plufieurs 
Séminaires.  C'eft  ce  pieux  ecclé" 
fiaftique  qui  joue  on  rôle  fi  tou- 
chant dans  le  Roman  des  Amours 
du  chevalier  des  Grltux, 

Tl^V  1.1.^,  {  Aldus  Albîus  TiL 
BVLLVs)  chevalier  Romain,  naquit 
à  Rome  l'an  43  avant  J.  C.  Horace  , 
Ovide  ,  Macer  &  le*  autres  grands 
hommes  du  temps  d'AuguJie ,  furent  - 
liés  avec  lui.  Il  fuivit  Meffa/a  Cor-» 
vittus  dans  la  guerre  de  l'ifle  de  Cor- 
cyré  -,  mais  les  fatigues  de  la  guerre 
n'étant  point  compafibles  avec  la 
foiblcffe  de  fon  tempérament,  il 
quitta  le  métier  des  armes  &  re- 
tourna à  Rome ,  où  il  vécut  dans 
la  molleffe  &  dans  les  plaiiirs.  Sst 
mort  arriva  peu  de  temps  après 
celle  de  Virgile,  l'an  17  de  J.  C. 
Il  mourut  à  la  campagne  où  il 
s'étoit  retiré  pour  éviter  la  pour« 
fuitâ  de  fes  créanciers  «  à  Tâge  de 
14  ans.  Les  grands  biens  de  fa 
famille  lui  furent  enlevés  par  les 
fcldats  d^AuguJk^  &  ne  lui  fureni 
poii-t  reftitués ,  parce  qu'il  négligea 
de  faire  fa  cour  à  cet  empereur , 
prince  bienfaifant ,  mais  qui  vouloit 
être  encenfé.  Son  premier  Ouvrage 
fut  pour  célébrer  fon  généreux 
proteâeur»  Meffala  i   il   codacrii 
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enfuhc  fa  lyre  aux  Amours.  ïl  eut 
pour  première  incîiacxion ,  une  af- 
franchie. Horace  devint  fon  rival  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  imc  difpute 
agréable  entre  ces  dçux  hommes 
célèbres.  Quoiqu'^or-ce  fut  plus 
âgé  que  lui  d'environ  24  ans  ,  il 
aima  TlhuUe  ,  dont  la  figure ,  la 
politeffe  ,  refprit  &  le  goût  lui 
plaifoient  beaucoup.  TlbulU  acom- 
pofé  IV  livres  ^EUgf'cs  ,  remar- 
quables par  rélégance  &  la  pureté 
du  ftyle  ,  &  par  la  délicateffe  avec 
laquelle  le  fentîraént  y  eft  exprime. 
U  eft  plein  de  moliefle  &  de  grâce. 
Son  cxpreffion  eft  prefque  toujours 
celle  du  fendme«.  TibiiUt  eft  le 
poète  des  amans  ,  dit  M.  de  U 
Harpe  ;  il  eft  dans  la  poéfîe  tendre 
&  galante ,  ce  qu'eft  Virgile  dans  la 
po^^fte  héroïque.  Mais  en  lifam  de 
fuite  fes  Elégies  ,  on  fe  it  un  peu 
de  monotonie.  U  préfente  trop  fou-  ' 
vent  les  mêmes  objets,  les  mêmes 
idées ,  les  mêmes  images ,  les  mêmes 
comparaifons ,  les  mêmes  allùftons 
aux  mêmes  ufages.  La  variété  &  le 
charriie  de  Ces  expreftiocs  ne  purent 
cacher  cette  uniformité  dans  les 
pcnfées  &  les  fentimens.  C'eft  tou- 
jours la  préférence  donnée  à  l'amour . 
fur  la  gloire  ou  la  fortune  ,'à  la 
parefTe  fur  Vaftivité ,  à  l'obfcurité 
îiir  réçlat ,  à  la  médiocrité  fur  la 
richefle.  C'eft  toujours  ou  la  pein- 
ture des  voklupciÊ^s  ou  les  larmes 
d*une  amante  fur  le  tombeau  d'un 
amant.  Oi^Ide  fon  ami ,  a  fait  fur  fa 
mort  une  très-belle  Elégie,  L'abbé  de 
MjroUes  a  traduit  TlhulU  -,  mais  fa 
y^erCion  eft  très-fo«blc  -,  & ,  pour 
nous  fervir  de  la  comparaifon  de  , 
l'ingénfeufe  Sévlgni^  ce  tradufteur 
re^emble  aux  Domeftîquts  qui  vont 
faire  un  truffage  de  la  part  de  leur  Maître, 
Ils  d'fent  trop  ou  trop  peu  ,  &fuuvent 
même  tout  le  Contraire  de  ce  qu*on  leur 
a  ordonné.  U  traduit  :  SoRto  mejnhra 
Uvart  leclo ,  »  Délaffer  mes  membres 
f  iîsjr  ma  paillée  accoucu^aée  «• 
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M.  l'abbé  de  Longchamps  en  a  donné 
une  Traduction ,  1777 ,  in-S**.  Il  en 
parut  une  autre  médiocre  »  par  le 
marquis  de  Pciai,  1  vol.  in-8®  , 
avec  CdtulU  &  Galliu  ;  &  une  troi- 
fiemeàParis,  X7S4*  in-8^.  L'édi- 
tion de  ce  poëre ,  donnée  par  Brott* 
khufius ,  Amfterdam ,  J7C8 ,  în-4** , 
eft  eftimée.  On  trouve  ordinaire- 
ment  les  Poéûes  de  TlbuUe  à  U 
fuite  de  celles  de  CatulU.,,  Voye^ 
Catulle  6-  m.  Chapelle. 

TIBURTUS,  l'aîné  des  fils 
à*Amphlaras^  vint  avec  fes  frères 
en  Italie  ,  où  ils  bâtirjmc  une  ville 
qui  fut  appelée  Tibur.  On  lui  érigea 
un  autel  dans  le  temple  à  Hercule  ' 
en  cecte  ville,  un  des  plus  célèbres 
d'Italie. 

TICHO-BRAHÉ  ou  Tyco- 
Brahé,  fils  d'Othon-firahé^  {d- 
gneur  de  Knud  -  Strup  en  Dane- 
marck ,  d'une  illuftre  maiCoa  ori- 
ginaire de  Suéde  ,  naquit  le  19 
Décembre  1546.  Une  inclination 
extraordinaire  pour  les  mathéma- 
tiques ,  qui  parut  en  lui  dès  l'en- 
fance ,  annonça  ce  qu'il  feroit. 
A  14  ans  ,  ayant  vu  une  éclipfe  de 
folcit  arriver  au  même  moment  que 
les  aftrouomês  Pavoient  prédite» 
il  regarda  aufti  >  tôt  l'aftronomie 
comme  une  fci«nce  divine ,  &  s'y 
confacra  tout  entier.  Oh  l'en-^ 
vo/a  à  Leipzig  pour  y  étudier  le 
droit  ',  mais  il  employa  ,  à  Tinfçu 
de  fes  maîtres ,  une  partie  de  foa 
temps  à  faire  des  ofarervations  af- 
tronomi'^ues.  De  retour  en  Dane- 
marck ,  il  fe  maria  à  une  payfannè 
de  Knud- Strup,  Cette  mésalliance 
lui  anira  l'indignation  de  fa  famille  , 
avec  laquelle  néanmoins  le  roi  de 
Danemarck  le  réconcilia.  Après. 
divers  voyages  en  Italie  &  ca 
Allemagne ,  où  l'empereur  &  plu- 
fieurs  autres  princes  voulurent  l'ar- 
rêter parde'>  emplois  conlidérables, 
il  obtint  de  Frédéric  II ,  roi  de  Da- 
nemarck ilifle  de  >^cen,  avec  une 
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groiTe  penfîon.  Il  y  bâtit  à  grandi 
frais  le  château  xi'Uramembourg , 
c'eft-à-dire  Ville  du  Ciel  ^Bi  la  Tour 
imerveilleùfe  de  StelleBourg ,  pour 
fes  obrervatioiis  ailronomiques  & 
Tes  divers  infbrumens  &  machines. 
Chnfiern ,  roî  de  Daiiemarck  ,  8t 
Jaques  VI  ,  roi  d'Etoffe ,  Hiono- 
rérent  de  leur*  vifites^  Ceft  dans 
cette  retraite  qii*il  inventa  le  îjî- 
téme  du  mondé  (^ui  porte,  foii  nom  y 
iyftêmé  rejeté  apjourd'hui  par  Ici 
philofophes ,  parce  qu'il  Eût  revivre 
tine  partie  deç  abfurdités  de  celui 
dé  Ptolomêe  :  c'eft  ,  tout  au  jplus^ 
une  chimère  ingénieufe.    Ce   qui 
doit  immortalifer  Ticho-Brahé ,  cVft 
Ton  zèle  pour  le  progrès  dt  Tadro* 
nomie,  qtû  lui  fît  d'épèiiier  plus  dé 
icent  mille  éci».  tt  détermina  la  di(- 
iatKe  des  étoiles  à  l'éqûateur ,  Se  là 
fimation  deà*  autres.  11  tn  obfçrvâ 
aj'nû  777 ,  dont  il  forma  un  CafsÉ- 
logue.  il  fournit  au  calcul  le^  réfrac- 
ijons  aftronomiques ,  &  forma  d^ 
Tables  de  réfraûion    pour   difFé- 
rëntes  hauteurs,  ^lais  une  obliga- 
tion effbntielle  que  nous  lui  avons  ; 
cft  d'avoir  découvert  trois  mouvé- 
m'cns  dans  la  Lune ,  qui  fervent  à 
c3fpUquer  fa  marche.  Il  fit  eiteore 
^élques  découvertes  Ifur  lcis  Co- 
mètes. Ce  fsfvant  aflronomè  fut  auifS 
un   habile   chimiflè  *,   il  fit  de  fi 
rares  découvertes,  qvul  gnérit  u» 
grand  nombre  de  maladies  qui  paf- 
îoient  pour  incurables.  Sa  grande 
application  à  Taûronomie  &  aux 
fciences  abflraites ,  ne  l'empêchoit 
point  de  cultiver  les  bell es-lettres  y 
f  jr-tqut  la  poéfîe  j  &  les  Mufes  le 
délaffoient  des  travaux,  aflronomi- 
ques.  Ce  qui  remit  fa  gloire ,  c'efl 
qu'avec  tant  de  lumières ,  il  eut  Je 
^oible  de  l'aflrologie  judiciaire.  Cet 
efprit  fi  éclairé  étoir  pétri  de  mille 
petites  fuperftiîions.  Un  lièvre  tra- 
vërfoit-il  fon  chemin:  il  croyoit 
que  la  journée  feroit  malheureufe 
pour  luit  Mai.$  p^l^vi  ces  ërr-eurs^ 


-  T  I  C 

alors  fi  communes  »  il  n'en  étùii  ixi 
moins  bon  aftrcinome ,  ni  jjioins 
habile  mécanicien.  Sa  deflinée  fiit 
celle  des  grands  hommes-, U  fut  per-» 
fecuté  dans  fa  patrie.  Les  ennemi^ 
que  fon  caraàcre  moqueur  Ôç  colère 
Itti  avoit  faits,  l'ayant  deffervi  au- 
près de  ChriftUrn  ,  roi  de  Dane- 
marck,  il  fut  privé  de  £t&  penfions. 
Il  quitta  alors  îqn  pays  pour  aller 
eti  Hollande  ;  majs  fur  les  vives 
infiances  de  l'empereur  Rodolphe  II \ 
il  fe  retira  à  Prague.  Ce  prmce  fé 
dédomm^à  de  toute»  fes  pertes 
&  de  toutes  les  injufliccs  des  cours; 
77tf^<?  mourut  le  24  Ôâobre  1601  i 
à  5  5  ans  ,^  d'une  rétention  d*urine 
maladie  qu'une  fotte  timidité  lui 
avoit  fait  contràaèr  â  Ja  cable  d'u» 
grand  oti  dans  le  carroffe  de  l'em- 
pereur; C'bô  ce  qui  à  ^t  dke  de 
lui  : 

il  vécut  comme  wnf agit  ^ 
Et  mourut  Comme  m  foU 

Sa  taijle  étoit  médiocre,  maïs  ià 
fijgure  étoU  agréable:.  H  avoir  le. 
caraôere  bienfaifant  ;  &  il  guérît', 
pîufîeurs  malades  fans  exiger  aucune 
rétribution.  Le  feu  de  fon  imagi- 
nation lui  dônnpit  du.  goût  pour  1^ 
poéfîe  j  il  fàifoir  dzs  vers ,  mais  fans 
s'afltijéttir  aux  règles.  11  aimoit  à 
railler  ^  &  ,  Ce  qui  eft  afTçz  ordi- 
naire, il  a'entendoit  point  raillerie.* 
'Attaché  opiniâtrement  à  iês  fend* 
mens  ,  il  fouffroit  avec  peine  laf 
contradiftion.  Ses  principaux  Ou- 
vrages font  :  I.  Pmgymnafmata  Af* 
tronomla  infiaurata ,  159^.,  in- fol» 
IT.  De  Mundl  j£therei  rccen^orlbusr 
Phanomenis  ,  1589 ,  in-4°.  III.  Eplf-» 
iolarum  A/lronomlcanim  Llhtr^  1 59^  ^ 
in- 4°. . .  Sophu  Èranè  fa  fœur  ^ 
cultivoit  la  poéfîe*,  &' l'on  a  d'elle 
«ne  Epitre  en  vers  latins. 

TICHONIÙS ,  écrivain  Dona^ 
tîfte  fous  l'empire  de  Tkéodofe  le 
Grand ,  avoit  beaucoup  d'efpnt  & 
d'audition.   Nous    avons  dfi  h4  , 
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Je  Tratti  des  m  R^^  pour  «C- 

pliquer  récriture  -  Sainte  ,  <looi 
S.  Augfifitn  SI  Êdt  l'Abrégé  dans  fioo 
l.ivre  111*  de  la  DoHrlnc  Chrhknne. 
On  le  trouve  dans  la  Bihïîothcque  des 
Pères,,.  Tkhonlus  t^  reconnu  ao- 
lourdliui  pour  le  yérital>le  auteur 
du  Commenta: n  fur  S.  Paul ,  que 
l'on  avoit  attribué  à  S.  Jmhraii^e, 
[  Voyei  l'Hlôoire  Lhtçraîce  de 
France  »  tome  12  ,  AyerùÛement, 
page  V  ].       " 

TIF]Ç,RNAS  9»  TlPHERKAS, 

(  Grégoire^)  na^f  de  Tiferno  en 
Italie  >  fe  rendit  très-habile  dans  la 
<çonnoifrapf;e  dii  grec  ,  &  ^toifSbi 
cette  langue  avec  fuccès  à  Vvm 
Çç  à.  Ven^  U  mourut  dans  çeQç 
^emiere  ville ,  âgé  de  jo  ans ,  vers 
1469^  empoiionné  (  dit-oi^)  par 
^cs  envieux  de  fa  gloire.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Voéftes  Latines  ,  à,  la 
fuite  d'un  Aufone  »  &c.  Venife  , 
X47^  \*)f*"^o^-  »  ^  Céparémcnt ,  in-4*. 
Tn  La  traditSipn  des  yii  derniers 
livres,  de  Straïçn  ç  dont  tés  x  pre- 
miers font  de  Guar'mo ,  Ljon,  1559, 
a  voJ.  in-i6« 

TIMIXIN  ,  Voyci  IT.  ILpo  V 
I^ONIUS. 

TlGNONVILLe  ,  (Madenw)!- 

fellcàé)  demoifelle  veriucufe ,  pour 

çui  Hcnn  IV  foupifa  inutilement. 

^llc  étoit,  fuivaot  les  apparences  1 

petite-iîUe  de  Lanctlot  du  Montuan^ 

feigneur  de  Tignonville ,  premiec. 

md^vk  d'Kôtel  de  la  reine  de  Na^ 

varrc ,  èc  fiïlè  de  la  baronne  de 

Tignonvil/e  ,  gouvernante  de  Cathc 

«« ,  priûcefle  de  Nava^rre ,  en  i  j  76, 

MademoiCsUe  de  Tlgnonville  avoit 

l^onneur  d'appartenir  à  Hearî  IV 

par  la  màifon  à^AUnçon,   Charles , 

Bâtard    ^Aàn^on  ,    feigfieur    de 

famel  au  pays  de  Caux ,  époufa 

iStrmaine  Balùte ,  nièce  du  fameux 

cardinal  ~  ^d//ue  ,  &   fm  père  de 

Marpurke  d'AUnçon^   femme   de 

Jjuuelot  du  M^ntuatK  Henri  deviiu 

^^4^Ç°¥c  a|°!<'urç^  de  Madç- 
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vu>tk\ïn.de  Tîgnomnlà^pt^  et  temps 
après  fon  évs^on  de  la  cour  avec 
le  duc  ^Aletifmi  Ton*  beau^  frère  ^ 
c'eft-à-dire,  vers  l'an  1576.  Le  roi 
de  Navarre  (  ^û  StUty  )  s'en  alla  en 
Béarn  ^  fous  prête  vte  de  voir  fi^ 
fœur ,  mais  réeUe|»ent  pour  fub- 
jjuguer  la  jeune  Tîg^on^llU.  Elle 
réMa  fermcmenc  aux  atuques  du 
roi  de  Navarre  ;  &  ce  prince,  ip4 
s'enilammoit  à  proportion  des  obf» 
tades  qu'il  trôuvoit  au  fuccès  , 
employa  ,  auprès  de  la  jeune 
TignonifilU  ,  toutes  les  re^bnrce^ 
d^un  amanipaffioi^é.  U  connoiflbit 
l'efprit  adroit  &  enjoué  à*Agrtppëf 
itAuhigné ,  qui  étoit  tfors  cn  faveur 
auprès  dç  lui.  U  voulut  l'engager  de, 
parler  pour  ii(i  â  fa  m^treffe  *,  ii  Tes 
pria  les  mains  jointes,  les  larmee 
aux  yeux ,  car  pcrfonne  de  plus 
fisible  que  Henri  éuïs  fes  ocçafions* 
Mais  SAifk'^né  refufa  de  fîaire  pour 
ibn  maître,  ce  qu'il  auroit  fait  pour, 
un  de  (es  égaux.  Mademoifelie  dt 
tignonyillê ,  l'objet,  de  cet  article  « 
étoit  vraifemblablement  Màrperiti 
de  X}pfonyUU ,  qui ,  par  (on  mariage, 
avec  Franfois  de  fnmeléy  porta  1^ 
]}om  &  la  terre  de  TipionvUU  dans 
la  màifon  de  PruneU*  Nous  igno*>. 
rons  l'année  de  fa  mort  ;  mais  ftoue^ 
devions  faire  connoitre  fa  vertu. 
^  T I G  R  A  N  E ,  roi  d' Arménie  , 
ajouta  la  Syrie  à  fon  empire.  Lei' 
Syriens  ,  la^és  tfés  diver&s  révo- 
lucioia»  qui.  défoloiem  leur  pays, 
s'étpient  don|i(^  à  liû  •  4'aB  8f' 
avant.  J.  C.  tï  foutini  la  guerre, 
contre  les  Romatfis ,  en  fiitveur  de 
Ailthridéift  fon  gendre  ^  mais  ayant . 
été  vaincu  par  Luadlitf  [  Voyex 
et  mot }  &  par  J^umpif  >  U  céda  aux 
vaiiiqueurs  une  partie  de  fes  états  « 
^  s'en  fh  îles  prote^urs.  U  vécut  ^ 
enfuite  dans  une  profonde  paix. ,  juf* 
qu'à  fa  mort.  Le  fécond  de  fes  fils  « 
nommé  au®  Tigrane  ,  fe  révolta 
contre  lui  ;  &  ayant  été  vaincu  , 
il  fe  réfugia  chez  Phraate^  roi  des^ 

l«i 
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Parthes  »  dont  il  avoit  époufe  la 
fille.  Ce  îeune  prince ,  avec  le  fe- 
cours  de  (on  beau-pere ,  porta  les 
armes  contré  foa  père  ;  mais  crai- 
gnant les  fuites  de  fa  révolte  ,  il 
le  mie  fous  la  proteâion  des  Ro- 
mains. Tîgrane  fui  vit  fon  exemple. 
Pompée  lui  conferva  le  trône  d'Ar- 
nénie  ,  à  condition  de  payer  un 
tribut  pour  les  frais  de  la  guerre  , 
Zc  donna  à  fon  fils  la  province  de 
•Sophene  ;  mais  ce  jeune  prince  , 
mécontent  de  fon  partage ,  s'attira 
.  par    fies  murmures   la    colère  de 
Pompée ,  qui  le  fit  mettre  dans  les 
fers.  Tlp-ane  le  père  ,  paiToit  pour 
un  prince  courageux,  mais  cruel. 
TIL  »  (  Salomon  Vâh-  )  né  en 
1644  à  Wefop  ,   à   deux   lieues 
d'Amilerdam ,  fe  fit  connoicre  par 
fon  habileté  dans  la  philofophie  , 
dans  Vhiftoire  nararelle  ,  dans  la 
médecine ,  dans  la  théologie  &  dans 
les  antiquités  (acrées  &  proÊmes. 
On  lui  donna  en  1 664  une  chaire^ 
de  théologie  à  Leyde  ,  où  il  Ha 
une  étroite  amitié  avec  Coccews  , 
qui  rimbut  de  fa  doârine.  Van-TU 
•s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  de 
l'£«riture-Sainte ,  félon  la  méthode 
des  CocUiens,  Comme  fa  mémoire 
B'étoit  pas  afiez  bonne  pour  retenir 
ies  Sermons ,  il  prêchoit  par  ana- 
lyfe  :  méthode  qu'il  rendit  publique. 
Cet   habile   Protefiant   mourut   à 
Leyde  en  T713 ,  après  avoir  publié  . 
plufîeurs  Ecrits.  Sa  maifon    étoit 
toujours  ouverte  aux  favans,  qui 
trou  voient  des  refiburces  dans  îes 
lumières.  Il  avoit  cultivé  la  phyfi- 
que ,  la  botanique ,  l'anatomie ,  &c. 
Parmi  fes  Ouvrages,  les  uns  font 
en  flamand  &  les  autres  en  latin. 
Les  principaux  font  :  I.  Sa  Méthode 
d'étudier ,  &  celle  de  prêcher.  II.  Des 
Commentaires  fur  les  Pfeaumcs,  ÏIIl 
—  fur  les  Prophéties  de  Moyfe^ 
^Habacuc  &  de  Maîachh.  IV.  Un 
Mrcgé  de  Théologie.  V.  Des  RemAr^ 
gués  fur  les  Méditations  de  Def^artes, 
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TILEMANNUS  .   Voyc^   He^ 

HtJSIUS. 

TILESIO  ou pIutôtTELESlO  9 

(  Bernardin  )  en  latin  Telefius  ,  né  à 
Cofence  dans  le  royaume  de  Naples» 
efluya  dans  ù  jeuneiTe  divers  mal- 
heurs. Ayant    pris    le  bonnet   de 
doâeur  en  philofophie  à  Padoue  , 
il  profefla  cette  fcience  à  Nàples , 
&  y  forma  une  fociété  littéraire 
qui  fubftfia  quelque  temps  fous  le 
nom   ^'Académie    Tèlèsjf.sne, 
Son  grand   âge  l'ayant  obligé  de  . 
quitter  Naples  ,  il  fe  retira  à  Co^ 
fence ,  où  il  mourut  en  Oâobre 
15 88, dans  fa  80*  année.  Il  avoi| 
été    marié  ;   &  le   feul   fils   qui 
lui  refia  ,  fut  afla^Gné  du   vivant 
de  fon   père.  Te/ejîo  fin  l'un  des 
premiers  favans  qui  fecouerent  le 
Joug  à*Arîflou  ,   contre  '  lequel  il 
marqua  même  trop  d'acharnement. 
Paul  /K,  inftruit  de   fon  mérite, 
avoit  voulu  ,  félon   de  Thou ,  lui 
donner  Tévôché  de  Cofence  -,  mais 
il  le  refufa  ,  aimant  mieux  cultiver 
la  raifon  en  paix ,  que  de  jouer 
un  rôle  dans   le    monde.  Nlreron 
révoque  en  doute  cette  anecdote; 
&  fon  doute  eft  fondé  fur  de  bonnes 
raifons.  On  a  de  Tdcfio  :  I.  De 
natura  Rerwn  juxtà  prupria  prînctpla  , 
Rome,  1565  ,v  in-4®  ,  &   1588  ,. 
in-folio.  II.   yarîl   Ubelll  de  rébus 
naturalîbtts ,  1 5  90 ,  in-4*'.  Ces  Traités 
font  regretter  qu'il  ne  fut  pas  venu 
dans  un  temps  plus  éclairé.  Il  y 
fait  revivre  la  philofophie  de  P^r- 
ménide ,  en  l'appuyant  de  (&  pro- 
pres fentimens  ;  mais  ce  compofé 
bizarre  (  dit  Nîctron  )  ne   fit  pas 
fortune.  On  a  ofé  publier  que  les 
Moines ,  qui  ne  pouvoient  fouffrir 
'  le  mépris  qu'il  faifoit  ^Arfiote  dans 
fes  leçons  &  fes  Ecrits  ,'lui  ôterent 
le  repos  &  la  vie,  ' 

TILINGIUS  ,  (  Matthieu  )  fa- 
vant  médecin  Allemand*  du  xvii* 
fiecle,  eft  auteur  de  divers  Ouvrages. 
Les  principaux  font  ;  I.  De  /2Ai»- 
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karharo  ,  1679  ,  in-4*'.  H.  ^^ 
albi  dfcriptio  ,  167 1  ,  in-8*^  III. 
DeLaudano  opiate  ,  in- 8°.  IV.  Op'ia* 
logia  nova ,  111-4°  »  1697.  V.  VAna- 
domle  de  la  Rau  ,  in-iz  ,  1673. 
VI.  Un  TralU  des  fUrrcs  malignes  , 
1677,  in-i2. 

TILLADET ,    (  Jean-Marie  de 
la  Marque  de  )  né  au  château  de 
Tilladet  en  Armagnac  ,  vers  1650, 
fit  deux  campagnes ,  l'une  dans  l'ar- 
riere-ban ,  l'autre  à  la  tête  d'une 
compagnie  de  cavalerie.   Après  la 
paix  de  Nimégue  ,  il    quitta  les 
armes  pour  entrer  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire ,  où  il  fe  confacra  à  la 
ftrédication  &  à  la  littérature.  Il  en 
ibrtit  enfuite  ,  &  mourut  à  Ver- 
failles  ,  le  15  Juillet  1715  ,  à  6j 
ans  ,  membre  de  l'académie  des 
Belles-Lettres.  La  douceur  de  Tes 
manières,    fa   modeftie  ,   fa   cir- 
confpeâion ,  fa  droiture ,  fon  ca- 
•raûere   fen(ible    &   officieux   lui 
firent  des  amis  illuftres.  Son  goût 
&  fon  talent  pour  les  matières  de 
la  métaphyfique  ,  le  )etoient  dans 
^s    diâraâions   dont  il  fc  tiroit 
avec  beaucoup  de  franchife  &  de 
^olitefTe.  On  a  de  lui  un  Recueil 
^c  Difertadons ,  I712  ,  a  vol.  in- 1 1 , 
fur  diverfes  matières   de  religion 
&  de  philologie ,  qui  font  prefque 
■toutes  du  favant    Huet  ,   évêque 
d'Avranches ,  avec  une  longue  Pré- 
face hi/loriquequi  n'annonce  qu'un 
iné<tipcre  talent  pour  l'art  d'écrire. 
On  trouve  aufli  quelques  P/ec«j  de 
lui  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Belles-Lettres. 
TILLEMONT ,  Voy.  L  Nain. 
L  TILLET  ,  (  Jean  4u  )  évêque 
4Ïe  Saim-Brieux  ,  puis  de  Meaux , 
jnoft  le  19  Novembre  1 5  70 ,  étoit 
^ere  de  Jean  du   Tillet  greffier  en 
rhef  du  parlement  de  Paris.  (  Voye^ 
J 'article   fuivant.  )  Il  fe  diftingua 
par  fon  érudition   6c  par  fon  zelc 
^our   la  religion  Catholiq^ie ,  à  la- 
quelle il  ramena  Lotâs  du  TllUt , 
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foh  frère ,  chanoine  d'AngouIéme , 
qui  l'a  voit  abandonnée.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  :  I.  Un  Traité 
dt  la  Relîe^on  Chrùimne,  11.  Une 
Rcpanfe  aux  M'nijires^  I566  ,  in-8\ 
III.  Un  Avis  aux  GenvLshommet 
fédwts  ,  1567  ,  ia-S<*.  IV.  Un 
H'ratti  de  t  Antiquité  &  dt  la  Solen- 
tiiti  -de  la  Mtffe,  1)^7  9  ia'l6«  V. 
Un  Traité  fur  le  Symbole  des  Apo* 
tr^s,  1566,  in-8°.  VL  Une  Edi- 
tion des  (Euvres  de  Lucifer  de  Ca^ 
gliari  ,  Paris  ,1568.  VIÏ.  Une  Chro- 
nique latine  des  Rois  dt  France ,  de- 
puis Pharamctnd  jufqu'en  15  47; 
elle  a  été  mife  en  françois,  & 
continuée  depuis  Jufqu'en  1604. 
Ceû  un  des  plus  favans  Ouvrages 
que  nous' ayons  fur  notre  Hiftoire. 
Les  ÙLits  y  font  bien  digérés  &  dans 
un  ordre  méthodique  *,  mais  ilsmai^ 
quent  quelquefois  d'exa£litude.  Oa 
trouve  cet  ouvrage  dans  le  ReaicU 
dis  Rgis  de  France  ^  1618  ,  in-4**. 
VIII.  Les  Exemples  des  avions  de 
quelques  Pontifs ,  comparées  avec  celles 
dis  Princes  Païens ,  en  latin ,  Amberg, 
i6iOf  in-S*^.  Son  ftylene  manque 
ni  de  pureté  ,  ni  d'une  certaine 
élégance. 

II.  TILLET  ,  (  Jean  du  )  frère 
du  précédent ,  &  greffier  en  chef 
du  parlement  de  Paris,  montra 
beaucoup  d'intelligence  .&  d'inié- 
grité  dans  cette  charge ,  qui  étoit 
depuis  long-temps  dans  fa  maifon. 
Sa  podcrité  la  conferva  jufqu'à 
Jean-Françors  du  Tillet ,  qui  y  fut 
reçu  en  1689.  Cette  famille  a  eu 
auffi  plu(ieurs  confeillers  au  par- 
lement ,  &  maîtres  des  requêtes. 
On  a  de  Jean  du  Tillct ,  mort  le 
2  0£lobfe  1570  ,  plusieurs  Ou- 
vrages. Les  plus  connus  font  :  L 
Un  Traité  pour  la  majorité  du  Roi 
de  France  (  François  II  )  contre  U 
légitime  confeil  malîàeufement  inventé 
par  ks  Rebelles  ,  Paris,  iç6® ,  in-4*'« 
II.  Un  Sommaire  de  tHlJLire  de  la 
Guerre  faite  contre  Us  Alhl^eoU,  1 5  90  , 

I  iv 


ia-ii  :  ouvrage  rare'&  r^btr^cli»* 
ill.  Va  Difqoûts  fur  U  Séance  des 
Rois  de  franco  en  leurs  Cours  de  Par* 
lement^  dans  Infécond  corne  de  Gude^ 
froi,  IV.  VJnfiUutiou  du  Prince  Chré^ 
îien^  Paris,  1^63*,  m-4°.  V.  Re^ 
auU  des  koîsyie  France  \  ouvrage 
Ibrt  exaâ  «  &  bài  avec  beaucoup 
de  (otn,  fur  U  plupart  des  titres 
originaux  de  notre  Hiftoire.  La 
nieilleure  édition  de  ce  livre  eft 
celle  de  Paris  ,  en  1618»  in- 4^. 
^Du  Tillet  écrit  en  homme  qui  ne 
s'attache  qu'à  l'éxa^tude  des  re^ 
cherches  ,  &  qui  fe  foude  fort 
peu  ^e  la  pureté  &  de  l'éliégance  : 
duftyle. 

TILLET  ,    Foyet    TiTOK    du 
Til/et. 

I.  TILLX  ,  (  Jean  Tzcrdacs  » 
comte  de  )  d'une  illudre  màifon  de 
Bruxelles ,  porta  d'abord  l'habit  dé 
Jéfuite  qu'il  quitta  pouf  prendre 
les  armes.  Après  avoir  fign^é  fon. 
courage  en^  Hongrie  contré  les 
Turcs,  il  eutlecommandanentdés 
troupes  de  Bavière  Cous  lé  duc 
Maximllien ,  &  fç  diÛingua  à  la  ba- 
taille de  Prague ,  le  8  Novembre 
16 zo.  U  déht  enûiite  Mansfsld,  un 
6^  che£s  des  rebelles  «  &  le  con- 
traignit d'abandoniier  le  haut  Pà- 
latinat  ^'an  16^2. 11  mit  foh  armée 
éa  déroute'  près  de  Darmftat ,  ^ 
le  pouffa  hors  d'AUemagiie.  Uavoit 
auparavant  fecouru  ï'archiduc.  Léo" 
fold  à  la  prifç  de  Brédà ,  &  a  voit 
pris  Heidelberg ,  ville  capitale  du 
PaUtinat  du  Rhin.  Sa  valeur  éclata 
fur-tout  contre  le  duc  d'Halberfiatâ^ 
^  4gu'il  déftt  à  Stavelo.  If^lut  que 
Tilà  dans  cettci  bataille  envoyât 
des  trompettes  par-cput ,  pour  faire 
ceiTer  le  carnage  :  2000  ennemis 
^eftereht  fur  la  place  ^  &  4  ou  5009 
Airent  âits  prifonniers.  Cette  vic- 
toire lui  (ut  d'autant  plus  glorieufe  * 
qu'il  h'eiit  que  200  hommes  de 
tués  &  prefque  autant  de  blefîes.  U 
4onsia  quelque  tempsh  après  un  fe^ 
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èOtid  combat,  qui  ne  hn  fiitguer.(9 
m<Hns  avantageux  que  le  i^;  xï 
y  pérh  beaucoup  d'ennemis ,   éi 
quantité  de  leurs  oiSciers,  îUuftres 
par  leur    valeur  &  par  leur  naif-' 
fvice.  Il  prit  enfuite   Minden  ^ 
pluiieurs  autres  villes  ,  Se  obligea, 
te  landgrave  de  HeiTç   de  garder] 
la  foi  à  l'Empire.  L'an   16 16 ,  il 
défit  l'armée  de  Danemarçk  ,  à  la 
journée  de  Lutter,  dans  le  duché 
de  Brunfwick ,  &  (e  rendit  maître 
de  22  canons ,  de  80  drapeaux ,  de, 
pluûeurs  étendards  .^  de  tout  1^ 
bagage  des  ennemis.  Le  pape  Ur-^ 
bain  K/7ilui  écrivit,  pour  lui  mar-r 
quer  la  joie  que  toute  l'Eglife  avoit 
d'une  viâoire  fi  avantageuîfe  à  tous^ 
l^s  Catholiques.  TUll.y  hé  avec,  les 
talens  de  la  guerre  &  de  la  négo^^ 
dation  «  alli\  à  Lubçck  en.  1629  » 
eti    qualité  de   plénipotentiaire  « 
pour  la  conclufion  de  la  paix  avec 
le  Daneniarck.  On  lui  donna  l'an- 
née d'après  le  commandement  gé* 
néral  dès  armées  de  l'Empire ,  à  Ja*^^ 
place  dç  Walfiein,  Après  avoir  fe* 
couru  Françfort-fttt-l'Oder  contre 
les  Suédois ,  il  prit  Brandebourg' 
d'affaut,  puis  Magdebouig  ^  qui  fiK 
pillé  par   fes  foldats  &  prefque. 
ruiné  par  un  incendie.  Ayant  )eté 
la  terreur  dans  la  Thuritigc  »  il  prit 
Leipzig  l'an  1651  -,  mais  il  y  fiit. 
défait,  trois  jours  après ,  par  <?û/. 
t^ve'Adolphe  roi  de  £uede^  Il  rallia 
£es  troupes  ,  prit  quelques  villes 
dans  la  Heffe,  À  r^uflk  Hom\ 
chef  du  parti  Proteftam.   Enfin  iV 
fut  blefie  mortelleipent  en\  défen* 
dant  lé  pafiage  du  Xech  ,  à  In* 
goiilad ,  le  5^0  Avril  de  l*an  163  z. 
Il  fit  un  legs   de  60,000  rifdales 
aux  vieux  réginîens   qui  avoiene 
iervi  fous  lui  ,  afin  que  fa  mé« 
moire  leur  fût  toujours  chère.  On 
a  remarqué    qu'il    n'avoit    point 
cbnnu^'tte   femme,  &  n'avoit  ja- 
mais'bu  de  vin.  Au  commencements 
du  xviî*  ficelé  ,   il  paflbit  pmur. 
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Je  plus  grand  capiraîne  de  11m* 
pire  -,  il  avoit  encore  cette  rcputa» 
^on  un  an  avant  fa  mort;  Guftavt 
ta  lui  fit  perdre. 

IL  TILLI ,  (  Ange  )  profcffcur 
f!e  botanique  à  P|fe ,  &  membre  df 
k  fociété  royale  de  Londres  ,  vtit 
le  iour  à  Cailro  dans  le  Florentin  , 
l'an  1653.  On  a  de  lui  çn  latin  It 
Catalogue  def  Plantts  du  Jardin  Je 
Ft/e ,  Florence,  1713  ,  in-fol. ,  avec 
yo  figures.  Cet  ouvrage  cft  eftimé. 

TILLOTSON ,  (  Jean  )  né  dans 
le  comté  d  Yorck  *  d'une  famille 
peu  relevée ,  reçut  une  éducation 
au-deiTus  de  fa  caifTance.  Il  fut 
d'abord  Presbytérien  -,  mais  le 
livre  du  doreur  ChUlngworth  lui 
étant  tombé  entre  les  mains ,  il  em- 
irafia  la  conununio^  Anglicane,  en 
çonfervam  cependant  toujours  1  ef- 
timé qu'il  avoit  conçue  pour  fpn 
ancien  parti.  La  force  de  fes  rai- 
ibnnemens  &  la  clarté  de  fes  prin- 
cipes ramenèrent  plufieui^  Non- 
ConformiiVes  dans  le  bercail  de 
ÏEglife  Anglicane.  TU/otfon  les  y 
attacha  plus  que  bien  d'autres  doc- 
teurs s  qui  avoient  plus  de  zèle 
que  de  prudence.  Il  ne  les  traita 
jamais  avec  mépris ,  ni  d'une  ma- 
tiiere  qui  (cntit  l'^nimofité.  Ce  qui 
acheva  de  perfectionner  fes  talcns , 
ce  fut  l'amitié  longue  &  étroite 
^'il  eut  avec  l'évêque  JTîlkîns. 
Dès  qu'il  (e  fut  coiîfacré  au  fer- 
vice  de  l'Eglife ,  il  fe  forma  à  une 
éloquence  fimple  que  la  plupart 
des  prédicateurs  ont  fuivie  en  An- 
gleterre. Il  commença  à  émdier 
profondément  l'Ecriture,  &  il  ne 
dédaigaoit  pas  de  la  citer  comme 
ços  Orateurs  petits -ihaitres  pour 

r'i  l'Evangile  femble  avoir  vieilli, 
lut  enfuitetous  les  anciens  phi- 
lofophes ,  &  les  Traités  de  morale. 
S.  BafiU  &  s.  Chryfofiome  furent 
Vç&  Pères  auxquels  il  s'attacha  de 
préférence.  Après  avoir  fait  une 
ipple  moiflbo  dans   ces  champs 


toiles  ,  il  compofa  un  gran4 
nombre  de  Sermons  ,  modèles  de 
cette  fimplicité  noble  dont  nos 
prédicateurs  François  s'éloignent 
trop.  Pluiîeurs  écrivains  Anglois 
ietoient  alors  Us  fbhdemens  de 
l'Athéifine.  Il  s'pppoia  à  ce  torrent 
autant  qu'il  le  put  t  hi  il  publia  en[ 
1665  fon  Traité  dt  la  RegU  de  U  Foi. 
Quelques  &nattques  voyant  qu'il 
.n'avânçoit  que  des  principes  fondés 
fur  Iç  fimple  raifonnement,  voulu- 
rcnt  le  faire  pafTer  pour  un  homme.  : 
qui  ne  croyoit  rien  que  ce  qui 
étpit  à  la  portée  de  la  raifon  -,  mais 
il  méprifa  leurs  plates  critiques, 
&  ils  furent  réduits  au  filence.  U 
fut  fait  doyen  de  Cantorbery ,  puis 
de  Saint-Paul ,  clerc  du  cabinet  di^ 
roi.  Il  n'afpiroit  point  à  une  plus 
haute  fortune ,  lorfqu'il  fut  inilallé , 
en  1691 ,  fur  le  fiége  de  Cantor- 
bery. Cet  illudre  archevêque,  le 
premier  orateur  de  fon  pays ,  fe 
difiingua  également  par  fa  piété 
&  par  fa  modération.  11  mourut  à 
Lambeth  le  22  Novembre  1694, 
à  65  ans.  11  ne  laiiTa  à  fà  famille 
d'autre  fuçceSon  à  recueillir  que 
le  manufcrit  d  e  fes  Sermons  pofthumes , 
vendus  lyoo  guinécs.  Mais  le  roi 
d'Angleterre  donna  une  penlion  de 
600  livres  ilerlings  à  fa  veuve. 
"  TUlot/on  (  dit  Bumet  )  avoir  les 
*»  idées  nettes  ,  l'elprit  brillant , 
*'  le  ftyle  plus  pur  qu'aucun  de  ûot 
*f  théologiens".  A  une  rare  pru>* 
»»  dence  il  joignoit  tapt  de  can» 
«  deur,  qu'il  n'y  a  point  eu  de- 
»  de  miniftre  plus  univerfellsment 
H  chéri  &-eâimé.  Paroiflant  avec 
»  éclat  contre  la  Religion  Ro- 
»  maine ,  ennâni  de  la  perfécu- 
«f  tion  j  terraïïant  les  Athées ,  per« 
>»  fonne  ne  contribua  davantage  à 
*'  ramener  les  bourgeois  de  Loq;» 
»  dres  au  culte  Anglican  «.  On  a. 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  U  Règle, 
de  la  Fui ,  contre  les  Athées  &  les 
Incrédules.  II.  Un  vol.  iii-foU^o 
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d?  Sermons ,  publiés  pendant  Ta  vie. 
Barhcyrac  &  B:jufohre  les  traduifi- 
rent  fl'anglois  en  François ,  en  7 
vol.  in-S"* ,  avec  plus  de  fidélité 
«ïuc  d*élégancc.  III.  Des  Sermons 
pofihumes,  en  14  vol.  in-S**.  Les 
Anglois  regardent  TULtfon  comme 
un  homme  avec  lequel  les  ora- 
teurs François  ne  peuvent  pas  être 
mis  en  parallèle  -,  mais  il  ne  feroit 
pas  peut-être  difficile  de  montrer 
i'înjuftice  de  cène  prétention.  Du 
moins  les  Verrons  françoifes  ont 
fouvent  rendu  fon  éloquence  feche , 
«riftc  ÔC  monotone/  Sts  Sermons 
attendent  encore  un  tradu6teiir. 

TiMAGENE,  rhéteur  d'Alexan- 
drie ,  étoiç  fils  d'un  orfèvre.  Ayant 
cté  fait  prifonnier  au  fiége  de  cette 
ville,  il  fiit  tranfporté  à  Rome  où 
Je  fils  de  Sylla  l'affranchit  à  caufe 
de  fcs  talens.  Réduit  d'abord  à 
^tre  cuifînier  &  porteur  de  chaife  , 
il  rq)rit  quelque  temps  après  fa 
profïfîion  de  rhéteur  &  gagna  les 
bonnes  grâces  de  Juhs  Céj'ar,  Mais 
il  ne  fut  pas  les  conferver.  Son 
efprît  mordant  &  cauftique  lui  fit 
'défendre  l'entrée  du  palais  du  diôa- 
teur  -,  &  Timagmc ,  piqué ,  brûla 
i'hifîoire  qu'il  avoit  faite  de  ce 
héros. 

TIMANDRTDE,  Spartiate,  cé- 
lèbre par  fa  vertu.  En  partant  potir 
un  voyage ,  il  abandonna  le  gou- 
vernement de  fa  maifon  &  de  fes 
biens  à  fon  fils.  De  retour ,  ayant 
reconnu  que  par  fon  économie  il 
avoit  augmenté  fon  héritage,  il 
lui  dit  :  Qu7/  avait  commis  une 
grande  injufiice  contre  Us  Dieux ,  fes 
proches,  fei  amis  ,  fes  hôtes  &  les 
pauvres  ,  pulfquil  devait  ,  à  V excep- 
tion des  befoins  de  la  vie  ,  partagir 
tntre  eux  tout  ce  qui  Lui  refioit  defupe'flu, 

TIMANTHE  ,  peintre  de  Si- 
cyone,  &,  félon  d'autres,  de  Cythne, 
Tune  des  Cyclades ,  contemporain 
de  Pamphile^  vivoit  fous  le  règne 
de  Philippe  père  ai' Alexandre  le  Grund, 
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Ce  peintre  avoit  le  talent  de  l'in- 
ventio/i.  C'eft  lui  qui  cft  l'auteur 
de  ce  fameux  tableau  d'Jphigénie , 
regardé  comme» un  chef- d œuvre 
de  l'art.  Le  peintre  avoit  repré- 
fenté  Jphigénie  avec  toutes  les  grâces 
attachées  à  fon  fe.^e»  à  fon  âge» 
à  fon  rang  -,  avec  le  caraâere  d'une 
grande  ame  qui  fe  dévoue  pour  le 
bien  public,  &  avec  l'inquictude 
que  l'approche  du  facrifice  devoit 
*  naturellement  lui  caufer.  Elle  étoit 
debout  devant  l'autel.  Le  grand- 
prêtre  Calchas  avoit  une  douleur 
maiefiueufc ,  telle  qu'elle  conver.oit 
à  fon  miniftere.  Ulyjfe  paroifibit 
aufii  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur. L'art  s'étoit  ëpûifé  à  peindre 
l'affli£lion  de  Menelas ,  oncle  de  la  • 
princeffe,  &Ajax  &  d'autres  pcr- 
fonnages  préfens  à  ce  triftc  fpec- 
tacle.  Cependant  il.reftoit  encore 
à  marquer  la  douleur  d'Ag^mem» 
non  ,  père  d'Iphîgénie,  Le  peintre  , 
par  un  trait  également  ingénieux 
&  frappant ,  couvrit  fon  vifaged'un 
voile.  Cette  idée  a  été  heureiifcment 
employée  pluficurs  fois  depuis  , 
&  fur-tout  dans  le  Gcrmanicus 
du  Pbujjîn/Timanthefé  couvrit  aufli 
de  gloire  par  la  viûoire  qu'il  rem- 
porta fur  le  fameux  Farrhafius  ^^^itt' 
queur  de  Zcuxis.  On  avoit  propofé 
un  prix  pour  celui  qu^  expriraeroit 
le  mieux  la  colère  d'Ajax  ,  furieux 
de  n'avoir  pu  obtenir  les  armes  d'A- 
chille. La  fupériorité  fut  adjugée  à 
Timanthe  ;  &  le  vaincu  exhala  fon 
dépit  contre  fes  juges  en  ces  ter- 
mes :  Pauvre  Ajax/  ton  fort  en  vérité, 
me  touche  plus  que  le  mien  propre.  Te 
voilà  donc  encore  une  fois  fur  le  point 
Je  eéder  la  palme  à  un  homme  qui  à 
beaucoup  près  ne  te  vaut  pas  ? 

L  TIMÉE  DE  LocRES ,  vit  le 
jour  à  Locres  en  Italie.  Pythagorc 
fut  fon  maître.  Il  fuppofa  avec  lui 
une  matière  capable  de  prendre 
toutes  les  formes ,  une  force  mo-» 
trice  qui  en  agitoit  les  parties ,  âc 
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itoé  întelUgence    qui  dirigeoît  la 
force  motrice.  Il  reconnut ,  comme 

t  fon  maître,  que  cette  intelligence 
avoit  produit  un  Monde  régulier 
&  harmonique.  Il  jugea  qu'elle  avoit 
vu  un  plan  fur  lequel  elle  avoit 
travaillé  &  fans  lequel  elle  n'au- 
roit  fu  ce  qu'elle  vouloit  faire.  Ce 
plan  étoit  l'idée ,  l'image  ou  le  mo- 
dèle qui  avoit  repréfenté  à  l'Intel- 
ligence fuprême  le  Monde  avant 
qu'il  exifiât  ,  qui  l'avoit  dirigée 
dans  Ton  aâionfur  la  force  motrice, 
&  qu'elle  ^contemploit  en  formant 
les  éiémens ,  les  corps  &  le  Monde. 
Ce  modèle  étoit  di^ngué  de  l'In- 
telligence productrice  du  Monde, 
comme  l'architeâe  l'eft  de  fes  plans. 
Timéc  de  Locres  divifa  donc  encore 
la  caufe  produdrice  du  Monde,  en 
un  efprit  qui  dirîgeoit  la  force  mo- 
trice ,  &  en  une  image  qui  la  déter- 
minoit  dans  le  choix,  des  direâions 
qu'elle  donnoit  à  la  force  motrice  , 
éc  des  formes  qu'elle  donnoit  à  la 
matière.  La  force  motrice  n'étoit» 
ielon  Timée ,  que  le  feu.  Une  por- 
tion de  ce  feu  dardée  par  les  aflres 
fur  la  terre  ,  s'infmuoit  dans  des 
organes,  produifoit  des  êtres  ani- 

*   snés.  Une  portion  de  rintelligence 
univerfelle  s'uniffoit  à  cette  force 
motrice ,  &  formoit  tme  ame ,  qui 
tenoit ,  pour  ainfi  dire ,  le  milieu 
entre  la  matière   &  l'efprit.  Ainfi 
l'ame  humaine  avoit  deux  parties  : 
une  qui  n'étoit  que  la  force  mo- 
trice, &  une  qui  étoit   purement 
intelligente.  La  première  étoit   le 
principe  des  paffions;  l'autre  étoit 
répandue  dans,  tout  le  corps,  pour 
y  entretenir  l'harmonie.  Tous  les 
mouvemens  qui  entretiennent  cette 
harmonie ,  caufent  du  plaiûr  -,   & 
tout  ce  qui  la  détruit ,  de  la  douleur, 
félon  Timée,  Les  paflîons  dépen-. 
doient  donc  du  corps }  &  la  vertu , 
de  l'état  des  humeurs  &  du  fang. 
Pour  commander  aux  paffîo'ns ,  il 
falloit,  félon  Tlmée ,  donner  au  fang 
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le  degré  de  fluidité  nécefTaire  pour 
produire  dans  le  corps  une  harmo- 
nie générale.  Alors  la  force  motrice 
devenoit  flexible  ,  &  r>ntcllt^;ence 
pouvoit  la  diriger.  Il  faUoit  donc 
éclairer  la  partie  rafonnible  de 
l'ame ,  après  avoir  calme  la  force 
motrice ,  &  c'étoit  l'ouvrage  de  la 
philofophie.  Tinuc  ne  croyoit  point 
que  les  Ames  fufTcnt  punies  ou  ré- 
compenfées  après  1 1  more  Les  Gé- 
nies, les  Enfers,  les  Furiesn'étoient , 
félon  ce  phiiofophe ,  que  des  er- 
reurs utiles  à  ceux  que  la  raifon 
feule  ne  pouvoit  conduire  à  la  vertu. 
On  ne  fait  ptécifément  en  quelle 
année  mourut  Tlmé.  -,  mais  il  eft  cer- 
tain qu'il  vivoit  avant  Socrat:,  Il 
nous  refte  de  lui  un  petit  TraUJ  de 
la  Natuu  &  de  VAme  du  Monde ,  écrit 
en  dialeâe  Dorique.  On  le  trouve 
dans  les  Œuvres  de  Platon ,  auquel 
ce  Traité  donna  l'idée  de  fon  Timée^ 
Le  marquis  d*Arg<ns  Va.  traduit  en 
françois  avec  de  longues  Notes, 
1703  ,  in- 12.  On  avoit  encore  du 
philofophe  Locrien  VHîftoln  de  U 
Vie  de  Pythagore^  dont  çuxle  S uldas^ 
qui  eft  perdue. 

//.  TIMEÉ ,  rhéteur  de  Tauro- 
roîne  en  Sicile  ,  285  avant  L  C, 
fut  chaiTé  de  la  Sicile  par  le  tyran 
Agatkocies,  Il  fe  fit  un  nom  célè- 
bre par  fon  H'ftolre  générale  de  Si- 
cile ,  &  par  fon  Hifloîn  particulière 
de  la  guerre,  de  Pyrrbus.  Dîodore  de 
Sicile  loue  fon  exàftitude  dans  les 
chofes  où  il  ne  pouvoit  fatisfaire 
fa  malignité  contre  Agathocles  & 
contre  fes  autres  ennemis.  Onavoix 
encore  de  lui  des  Ouvrages  fur  la 
Rhétorique;  mais  toutes  ces  pro- 
duâions  font  perdues  pour  la  pof- 
térité. 

///.  TlMÉE,  fophifte,  laiflaun 
JUxicon  vocum  Platonîcarum ,  qui  pa- 
rut à  Leyde,  1754,  in^S** ,  par  les 
foins  de  David  Ruhnkenîus, 

TiMOCLÊE  ,  dame  Romaine, 
fut  violée  dans  le  fac  de  Thebe^, 
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par  un  oBcïtt  Thrace  qui  lui  de- 
manda encore  fon  on  Timodie  le 
mena  dans  fon  jardin  où  elle  Tavoit, 
9iirok-elle«  jçadié  dans  un  puits,  ht 
capitaine  s'approcha  di4  bord  &  fe 
Ibaifla  pout!  en  fonder  la  profon- 
deur. Alors  Timo^€  l'ayant  poufle 
4e  toutes  fes  foms,  le  précipita 
dans  le  puits,  &  jeta  fur  lui  une 
0  grande  quandté  de  pierres,  ^u'il 
fut  bientôt  étouffé. 

T IM Q  CH  ATË,  philofoplM 
Crée  y  parut  véritablement  d^nedc 
.  ce  nom  par  l'auftérité  de  fes  moaurs. 
II  s'étoit  d'abord  interdit  les  fpec- 
tacles  ;  mais  il  fe  ré^ncilia  enfuit^. 
avec  eux.  On  ignore  le  temps  a[Ur 
^ucl  il  vivoit. 

TIMOCREON ,  poëtc  çomiqpe, 
Rliodien,  vers  l'an  476  avant  J.  C. , 
èft  connu  par  ùi  gourmandife  & 
par  fes  vers  mordans  contre  SimonUk 
&  T^iimiflûcU.  On  n'a  de  ce  fatirique 
€iue  quelques  fragmens  dans  le  Corp^ 
ies  Poiûu  Grecs  y  Genève,  1606  & 
2614,  2  vol.  xn-fol.  On  lui  fit  cette 
Epithaphe: 

}dulta  bîhens ,  &  muUa  vorans ,  malc 
dadqut  dîctns 
Mulds ,  Uc  jaeeo  Timocreon  Rhor 
Mus, 

Cl  gU  fous  ce  tOînbeau  moins  un 
Homme  qu*un  Chien  : 
/Lvec  voracité ,  mordre  ,  manger  Sç 
boire , 
Telle  eft  en  quatre  mots  Thiftoire 
De  TitnocréonU  Rhodien. 

TlMOI£pN ,  cipitaine  CoriiiT 
fhien ,  étoit  fils  de  Tmodeme ,  d'une 
iunille  di(tinguée.  U  montra  de 
bonne  heure  qu'il  aimoit  pafiion- 
nément  fa  patrie.  Son  frère  Timo" 
pharu  ayant  voulu  ufurper  le  pou- 
voir fouverain,  il  lui  fit  perdre  la 

vie,  aidé  par  fon  autre  frère  540"^* 
[K<i:y.TiM6FHANE.]Les  Syracu- 
fains  tyrannifés  par  Deàys  U  Jtuntr 
fc  par  les  Carthaginois  ,  s'adreflTe- 
f:ent,  vers  l'an  J13  avantJ.  Çi  aux 
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6otiodiiens ,  q^  leur  envfryeftit 
TimoUon ,  avec  dix  vaiffeaux  feule^ 
ment  &  millç  foldats  au  plus,  C% 
généreux  citoyeô  marcha  havdi« 
inent  au  fecours  de  Syracufe ,  fut 
tromper  la  vi^lance  des  généraux 
Carthaginois,  qui  ,  avertis  de  foq^ 
dépan  ^  de  fon  deflein  par  let- 
tres ^  voulurent  s'oppofer  à  fon  pai^ 
fage*  Les  Carthaginois  étoient  pour, 
lors  mai^rçs  (lu  norc,  Ueuts  de  1« 
vtUe«  Dcnys  4e  la  cit^deUe:  maii 
Dmys  fe  voyant  £a^is  reiTource  t 
remit  à  TùnoUoa  la  citadelle  avec 
tQUtes  les  troupes ,  les  a^es  &  les 
vivres  qui  y  étoient,  &  fe  fauvâ 
ai  Corinthe.  Mdgon ,  général  Car-t 
thaginois  ,  le  fuivit  bientôt  après: 
Annihal  &  Wm//c«r^  chargés  du  com- 
mandement après  lui,  réfoîurem 
d'aller  d^bprd  at^quer  les  CoriiH 
thiens-,  mais  TimoUon  marcha  lui«. 
même  à  leur  rencontre ,  avec  une 
poignée  de  foldats  qiu  défirent 
les  Carthaginois  &  qui  s'empare* 
rent  de  leur  camp ,  où  ils  trouve** 
rent  un  butin  immenfe.  Cette  vlcf. 
toire  fiit  fuivie  de  la  prife  de  plur 
fieurs  villes ,  ce  qui  obligea  les  Car-» 
thaginois  à  dei^ander  la  paix.  Let 
çoiulitions  fiirent  ^  qu'ils  ne  pofTéi» 
deroient  que  les  terres  qui  font 
aurdelà  du  âeuve  HaMcus  près  d'A« 
(grige«te;  que  ceux  du  pay*  ^^ 
iroient  la  liberté  de  s'établir  à  Sy< 
racufe  avec  leur  famille  &  leurs 
^iens,  &  qu'ils^  ii^aitroient  aucune 
intelligence  avec  les  tyrans.  Tî- 
moUon  paffar  le  refie  de  fa  vie  à 
Syracufe  avec  £a  fenme  &  fes  en- 
fans.  U  vécm  en  homme  privé, 
(ans  aucune  envie  de  dominer,  fe 
contentant  de  jouir  tranquillement 
de  fa  gloire.  11  avok  d'a^rd  voulu 
refufer  l'emploi  que  lui  donnèrent 
les  Corinthiens ,  en  le  nommant 
capitaine  général  des  troupes  en? 
voyées  en  Sicilel  Mais  un  mot  pleif^ 
de  fens  &  d'élévation  de  la  part 
dfi  ma^iftrat  de  la  répHbUque  ^  r^ 
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féiisL  en  hii  Tenifeini  de  la  tyîaa-  • 
hic.  O  Timolévn  ,  lui  dii-il ,  fi  tm 
mcceptes  cote  charge ,  hous  croirons  que. 
Hiàs  oUwi  Tyrani  &  fi  mU  Hfuftsi 
nous  ferons  pcrjuadds  qut  tu  as  affcjJUU 
ton  Frère,  Les  Syracufains  »  pleû» 
de  reconooiflance  pou^  ce  grand 
liomme leur  libérateur,  le  reg^e- 
ifQt  toujours  comme  leur  père.  Les 
déciâons  fi»  les  a£E»res  tmpor- 
tpntes  fé  régloiem  toujours  fur  fes 
avis.  Ils  virent  un  jour  avec  ittdi- 
cnation  deux  parûcuUers  Taccu^et 
de  aialverfatâon.  Le  p«uple  étoit 
même  prêt  à  mettre  les  délateur)  ea 
pièces  ,  lorfiiue  TîmoUon  arrêta 
4ette  fureur  :  O  Sjracufmns ,  leur 
cna-t-il  y  qi^ailei  vota  jaire?  Somge[ 
^ue  tout  CUoym  0  drtfU  de  maceujer, 
^Mrdei^vous ,  ea  cédant  à  la  reaminolj''-^ 
/ancè,  de  donmr  aàeinu  à  atu  mime, 
iiherté»  qu'il  mUft  fi  gùnUuM  de  voue 
styolrrenducAl  fembloit  aux  Syracu- 
&ms  ({u'uite  Divimté  tutelaire  veil- 
loit  Cur  lesiours  de  TimoUoa,  Dans 
le  moment  qu'après  une  célèbre 
riâoire,  il  ofirok  un  (acriiice  aux 
ITîeux,  deux  ai&flîas  envoyés  par 
les  ennemis^  y  tronvent  le  moyen 
de  s'approciier  de  lui  à  la  faveur 
d£\ear  d^uifement,  Ua  d'eux  avoit 
le  bns levé  pour  la  frapper ,  lorfque 
cet  afiaffin  ék  lui-même  renverie 
f^r  ^Il  iDcoOBU  qui  te  poignarde 
iç  fe,  fauve  auili-tôt  dans  un  lieu 
écarté.  Le  camarade  du  mort,  ef- 
frayé de  ce  coup  imprévu ,  s'ap- 
proche de  l^autel  y  l'embrafie  & 
demandant  grâce  à  TtmoUoUy  lui 
révéla  la  fuite  du  complot.  Cepenr 
djUit  on  va  à  UiTpoufÂiite  de  rin- 
connu,  jqui  crie  de  toute  (a  forcti 
qu-'il  n'a  cotwBÎs  d'autre  crime  que 
celui  d'avoir  vengé  la  mort  d'un 
père ,  que  le  malbeureux  qu'il  ve^ 
xu>it  de  tuer,  avoit  autrefois  af- 
lâffiné  dans  la  ville  des  Léootins.  Il 
pread  a  témoin  plufieurs  des  affîC- 
*  tans ,  qui  coniirmem  la  vérité  du 
i^^  ouûs  qui  A'e&  #iûtent  pas. 
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moins  la  manière  dont  la  pro^^ 
dençe  enchaîne  fbuveut  les  événe-i 
métis  pour  déconcerter  les  vain» 
projets  des  hommes.  C'cft  de  Plu^ 
torque  qu'on  a  tiré  ce  fait  &  cctt» 
réflexion»  Après  la  moti  de  Timo^ 
l4on  i  01»  lui  éleva  un  fuperbe  mo^ 
mmient  dans  la  place  de  Syracufe» 
qui  fut  appelée  U  place  TunoUorne,  Lei 
décret  qui  fût  porcé  à  l'occafion  do 
ce  monument ,  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  »•  Le  peuple  deSyracufe  « 
»*  voulu  que  TimoUon  de  Corinthey 
^'  fils  àm  Timodeme ,  fût  enterré  aux 
»  dépens  du  public,  &  quon  em- 
»  ployât  aux  frais  de  fes  fuaéraillea 
»  jufqu'à  la  lomme  de  deux  cents 
H  mines  i  &  pour  honorer  davan* 
M  lage  fa  mémoire ,  il  a  ordonné 
»  qu'à  l'avenir  toutes  les  années , 
>'  le  iour  de  fon  trépas,  on  celé* 
4(  brera  en  fon  honneur  des  jeux 
»  de  mufique  &  des  jeux  gymni- 
»>  ^pies ,  &  qu'on  fera  des  courfes 
»  de  chevaux.  Tout  cela,  parco 
-  qu'ayant  extemuné  les  Tyrans  » 
H  défait  en  pluikurs  batailles  les 
M  Barbares  >  &  repeuplé  les  plus 
n  grandes  cités  qui  étoient  aban* 
n  données  &  défertes,  il  a  donné* 
H  à  des  Siciliens  de  très  -  bonnea 

n  lois   *'.*Koy«t  ï"-  CXFHALE. 

flMOMAQUE, peintre  célèbre 
de  Bizancâ ,  avoit  fait  une  Midde  Qc 
un  Jjax  û  fupérieufement  peints , 
que  Céf^r  les  acheta  240,000  Uvrea: 
pour  les  confacrer  dans  le  Temple 
de  Vénus  à  Komc. 

TIMON  ,  U  mfanthroft ,  c'eft-à- 
dire,  Qjd  hait  Us  kommu  ^  né  à 
Colyte  bourgade  de  1' Atti<pie ,  vers 
l'an  420  avant  h  C,  étoit  l'ennemi 
de  la  fociété  &  du  genre  humain  -, 
&  il  ne  s'en  cachoit  pas.  U  fiiyoit 
la  fociété ,  comme  on  évite  un  bois 
rempli  de  bêtes  féroces.  Il  all%  néan- 
moins un  jour  dans  l'aflemblée  du 
peuple  ,  auquel  il  donna  cet  avis^ 
impentnent  -J'ai  unfi^r  auquel  plu-' 
fi^s  /«/««  déjà  pendus  ii^  feux  le 
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couptr  pour  bâtir  en  fa  place,  Atnfi, 
slly  en  a  qtulquun  parmi  vous  qui  s'y 
veuille  prendre  ,  quil  Je  dépêche.  Cet 
ennemi  du  genre  humain  ne  laifla 
pas  d'avoir  un  ami  intime,  qui  Te 
nommoit  Apemanu^  auquel  il  s'étoit 
atraché  à  caufe  de  la  conformité  du 
caraâere.  Soupam  un  jour  chez 
Timon  ^  &  s'étant  écrié  :  Chtr  Ti- 
mon, que  ce  repas  me  paroit  doux  !  •— 
Sans  doute ,  lui  répartit-il ,  fi  tu  n*y 
étuis  pas.  Le  même  Apemante  lui 
demanda  un  jour  pourquoi  il  ai- 
moit  fi  tendrement  AUihiadep\e\xtit' 
homme  hardi  &  entreprenant  ?  dfi^ 
lui  repondit- il ,  parce  que  je  prévois 
qu'il  fera  la  caufe  de  la  ruine  des  Athé- 
niens, Un  tel  original ,  à  fa  mort , 
ne  dut  pas  être  beaucoup  pleuré.  On 
lui  fit  une  Epitaphe ,  où  ion  carac- 
tère étoit  heureuiemenc  rendu  ,  & 
qui  fc  trouve  dans  l'Anthologie  *, 
la. voici  en  vers  François: 

Pajfant ,  laijfe  ma  cendre  en  paix  ; 
Ne  cherche  point  mon  nom  ;  apprends 

que  je  te  hais  : 
Il  fuffit  qui  tu  fois  un   homme* 
Tiens ,    tu  vois  ce  tombeau    qui   me 

couvre  aujourd'hui  ; 
Je  ne  veux  rien  de  toi  :  ce  que  je  veux 

de  lui  y 
Ceji  quilfe  brlfe  &  qu*îl  t^ajfomme. 

On  dit  qu'après  fa  mort  ,  la  mer 
indignée  de  baigner  fon  tombeau 
qui  étoit  fur  le  rivage  ,  le  repoufTa 
bien -loin  dans  les  terres.    Foye^ 

I.    HERACLITE. 

//.TIMON.  (Samuel)  né  à 
Thuma  dans  le  comté  de  Trenf- 
chin  en  Hongrie,  fe  fit  Jéfuite 
Tan  1693.  Après  avoir  enfeigné 
la  philofophie,  il  voulut  fe  con- 
facrer  aux  pénibles  fondions  de 
millionnaire  dans  fa  patrie  *,  mais 
fa  mai^vaîfe  fanté  l'attacha  à  fon 
caïîinet  où  il  ne  ceffa  de  travailler 
à  Ihii^oire  de  fon  pays.  Il  mou- 
rut à  Caffovie  le  7  Avril  1736, 
à  6x  ans,  lies  mpnumens^e  fon 
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application  font:  I.  Celehrîomm  Km^ 
garîet  urbiam  &  oppîdorum  chorogra» 
phiuy  Timaui  1701^,  in-4^  Gabriel 
S^erdahilyi  ,  Jéfuite  ,  en  a  donné 
une  édition  augmentée.  Vienne, 
1718,  in-4®-,  Caffovie,  1732,  & 
Ti^nau,  1770,  in-4**.  II.  Epltomt 
rerum  Hwigaricarum,  Caflbvîe,  I736, 
in-fol.  C'eft  un  Abrégé  chronolo- 
gique des  royaumes  de  Hongrie, 
Daimatie  &  Croatie.  III.  Imago  an- 
tiquœ  Hungaritt ,  Caffovie  ,  I734  , 
in-g**.  IV.  Imago  novte  Hungarîét  ^ 
Caffovie,  1734,  in-S**.  Ces  deux 
ouvrages  ont  paru  réunis  à  Vienne, 
1754,  I  vol.  in-4*. 

TIMOPHANE,  jeune -homme 
qui  a'écoutoit  que  fon  ambition  & 
fes  plaiiirs,  voulut  être  le  tyran  de 
Corinthe  (à  patrie,  vers  l'an  34} 
avant  J.  C.  Le  célèbre  Tîmoléon  îbn 
frère ,  auroit  pu  panager  avec  lui  la 
fouveraine  autorité  -,  mais  bien  loin 
d'entrer  dans  fon  complot ,  il  pré- 
féra le  falut  de  fes  compatriotes  à 
celui  de  fon  fang.  Après  avoir  em- 
ployé à  pluiîeurs  reprifes ,  mais  en 
vain ,  fes  prières  &  fes  remon- 
trances ,  pour  engager  Tlmophane  à 
rendre  la  liberté  à  fes  citoyens, 
il  le  fit  aiTafliner.  Plufieurs  admi- 
rèrent cette  aâion  ,  conune  le  plus 
noble  effoit  de  la  vertu  humaine  ; 
les  autres  Jugèrent  que  Timùléon 
avoit  violé  les  droits  les  plus  ficrés 
de  l'amitié  fraternelle.  Le  caraftere 
de  cet  inflexible  républicain  eft 
développé  avec  force  dans  la  Tra- 
gédie de  fon  nom,  par  M.  de  la. 
Harpe, 

I.  TIMOTHÉE,  capitaine  Athé- 
nien ,  fils  de  Conon  célèbre  gêné* 
rai,  marcha  fur  les  traces  de  fon. 
père  pour  le  courage ,  U  le  furpaffii  ' 
en  éloquence  &  en  politique.  11  eut 
des  ennemis  comme  tous  les  grands 
hommes.  Ses  jaloufies  le  firent  pein- 
dre dans  un  tableau  où  il  étoîc 
repréfenté  dormant ,  &  la  Fortune 
à  ita  pieds  qui  prenoit  pour  lui  dot 
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villes  dans  un  filet.  Maïs  îl  fît  voir 
qu'il  étoitbien  éveillé,  lorfqu'après 
tivoir  ravagé  îes  côtes  delà  Laconic, 
il  s*erapara  de  Viûe  de  Corcyrc ,  & 
remporta  fur  les  Lacédémoniens 
une  célèbre  bataille  navale ,  l'an 
376  avant  J.  C.  Il  prit  enfuite 
Tome&  Potidée,  délivra  Cyfique 
&  commanda  la  flotte  des  Athé- 
niens avec  Jphlcrau  &  Charès,  Ce 
dernier  général  ayant  voulu  atta-r 
quer  les  ennemis  pendant  une  vio- 
lente tempête,  &  Tlmithée  ayant 
refiifé  ,  il  le  fit  condamner  par  le 
peuple  à  une  amende  de  cent  tl- 
iens.  L'illuiVre  opprimé ,  hors  d*état 
de  payer  une  fi  forte  amende ,  fe 
retira  à  Qialdde  où  il  mourut. 
Ce  général  étoit  auffî  prudent  que 
courageux.  Charès  montrant  un  jour 
aux  Athéniens  les  bleiTures  qu'il 
avoit  reçues  pendant  qu'il  comman- 
dait les  armées  ,  Timcthit  lui  répon- 
dit :  Et  mol ,  y  al  toujours  rougi  de  ce 
qu^àn  trait  étoit  venu  tomber  affe\  près 
de  moi  ,  comme  m'étant  expoje  en 
jeune-homme  ,  &  plus  quil  ne  convC' 
noit  au  Chef  d'une  fi  grande  armée. 
Son  défintéreflement  çtoit  extrême  ; 
il  rapporta  à  fa  patrie  1200  ta- 
lens  pris  fur  les  ennemis  ,  fans  en 
lien  réferver  pour  lui-même. 

U.  TIMOTHÉE,  poëte    mufi- 
den ,  né  à  Milet,  ville  Ionienne 
de  Carie ,  excelloit  dans  la  poélis 
Lyrique   &  Dithyrambique-,  mais 
ce  fut  à  la  mufiqué  qu'il  s'appli^^ua 
principalement.  S^  premiers  effais 
ne  réuffirent  pas  ;  ayant  ioué  en 
préfencedu  peuple,  il  fut  fifflé.  Un 
tel  début  l'avoit  totaleqient  décou- 
ragé ;  il  fongeoit  à  renoncer  à  la 
mufique,    pour  laquelle   il   ne  fe 
croyoit    aucune  difpofition.  Mais 
Euripide  y   dont  la   vue  étoit  plus 
jufteque  celle  de  la  multitude,  re- 
marqua le  talent  de  Timothée  au  mi- 
lieu de  fa  difgrace;  il  l'encouragea , 
&  l'aâtira  d'un  fuccès  éclatant ,  que 
l'avenir  jufiifîa.  Sn  tS%\t  Ttmoùt£t 
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devint  le  plus  habile  joueur  de  ca- 
thare *,  il  ajouta  même  dés  cordes  à 
cet  iadrument ,  à  l'imitation  de  Thcf 
pandre  ;  ce  qui  fut  de  nouveau  con- 
damné par  un  décret  des  Lacédcmo- 
niens ,  que  Bo'èce  nous  a  confervé. 
Il  contient  en  fubftance  :  "  Que  7>- 
V  mothée  de  Milet  étant  venu  dans 
>«  leur  ville,  avoir  paru  Êiire  peu 
**  de  cas  de  l'ancienne  mufique  & 
"  de  l'ancienne  lyre  -,  qu'il  avoit 
*>  multiplié  les  fons  de  celle  -  là. 
»»  &  les  cordes  de  celle-ci  *,  qu'à 
M  l'ancienne  manière  de  chanter  « 
"  fimple  &  unie  ,  il  en  avoit 
»  fubflituée  une  plus  compofte  « 
"  où  il  avoit  introduit  legenre  chro- 
»*  matique  *,  que  dans  ^n  Poëme 
n  de  V Accouchement  de  Séméli  ^  il- 
>«  n'avoit  pas  gardé  la  décence 
"  convenable  ;  que  ,  pour  préve- 
>*  nir  les  fuites  de  pareilles  inno- 
»♦  vations ,  qui  ne  pouvoient  êtr« 
>*  que  préjudiciables  aux  bonnes 
"  moeurs,  les  Rois  &  les  Ephores  .. 
h  avoient  réprimandé  pubiique- 
»♦  ment  Tlmothie ,  &  avoient  or* 
»»  donné  que  fa  lyre  feroit  réduite 
I»  aux  fept  cordes  anciennes  ,  & 
»»  qu'on  en  retrancheroit  toutes 
>*  les  cordes  nouvellement  ajou- 
'»  tées ,  &c.  u  On  fe  mctcoit  en 
devoir  de  couper  ces  nouvelles 
cordes  conformément  au  décret , 
lorfque  T/OTwMeVapperçutune  petite 
fl  tue  à' Apollon  ,  dont  la  lyre  avoit 
autant  de  aordes  que  la  fienne  \ 
il  la  montra  aux  juges ,  &  il  f^t 
renvoyé  abfous.  Sa  réputation  lui 
attira  un  grand  nombre  de  difciples. 
On  dit  qu'il  prenoit  une  fois  plus 
de  ceux  qui  venoient  à  lui  pour 
apprendre  à  jouer  de  la  flûte  ou  de 
la  cithare,  après  avoir  eu  un  autre 
maître.  Sa  raifon  étoit  qu'un  habilâ 
homme  qui  fuccede  àr  ces  dem;-^ 
favans  ,  a  toujours  deux  peines 
pour  une  *,  celle  de  faire  oublier 
au  difciple  ce  qu'il  avoit  appri:, , 
&  celle  de  rinflruire  de  nouveau. 
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il  âoriffûit  verV  Tan  340  avant 
,  J,  C.  fous  Alexandre  U  Grand;  On 
.connoit  la  belle  Ode  de  Drjden  ^ 
intitulée  :  Le  pouvoir  de  PHarmonU  , 
inife  en  vers  françois  par  Dorât ,  où 
le  poëce  célèbre  avec  enth6uiîa(me 
Itstaljen^  fublimes  de  Tlmothée. 

ITI.  TIMOTHÉE,  Ammonite, 
général   des    troupes    d'Àntioehus 
Eplphanes  ,  qui,  ayant  livré  plufi^urs 
'  '^tombais  à  Judas  Machahée^  fut  tou- 
jours vaincu  par  ce  grand  capitaine. 
.    Après  la  perte  de  la  dernière  ba- 
'-  taille,  où  Ton  armée  fut  taillée  en 
pièces,  Timothée  s'enfuit  à  Gazara 
^avçc  Ckéreas  fon  frère ,  &  il  y  fut 
.  \ué...  Il  y  en  avoit  un  autre  de 
fiiême    nom  1,   auffi  général    des 
troupes  d'Antioehus  ,   qui ,    ayant 
aiTemblé  une  puiiTante  arpée  au- 
ilelà  du  Jourdain,  fut  vaincu  par 
Judas  Mathabee  &  par  Jonatàas  fon 
ireré  ,  qui ,  défirent    entièrement 
fon  armée.  Tlmothée ,  ^tant  tombé 
entre  les  mains  de  JDofithét  &  de 
Sofipatre ,  le^.  conjura  de  lui  fauver 
Ja  vie  ,  &  s'engagea  à  renvoyer 
.  libres  tous  les  JuiS  qu*on  reteoioit 
captifs  :  ils  le  laiiferent  aller. 
;  IV.  tlMOTHÉE  ,  difciple  de 
S.  Baul ,  étoit  de  Lyftres  ^  ville  de 
Lycaonie ,  né  d'un  père  Païen  & 
d'une  mère  Juive.  1/ Apôtre  étant 
venu  à  Lyi)res  ,  prit  Timothée  fur 
le  témoignage  qu'on  lui  en  ren- 
dit  ,   &  le   ^ncohcit    aân    qfiii 
Eût  travailler  au  fal^t  des  Juifs. 
e  dtfclple  travailla  avec  ardeur  à 
la  propagation  dé  l'Evangile ,  fous 
fon  maître.  Il  le  fuivit  dsjns  tout 
le  cours  de  fa  prédication  ,  Çc  lui 
rendit  de  très-grands  fervices.  Lorf-. 
que  l'Apôtre  des  Gentils  revint  de 
Rome  en  64,  ilje  laifTa;^  Ephefe  y 
pour  avoir  ^in  de  cetfe  ^Ufe  , 
^ont  il  fut  le  premier  évêque.  U 
jtui  écrivit  de  Macédoi|ie  la  pre^ 
miere  Ëpître  qui  porté  fon  nom  , 
vers  l'an  66  ,  dans  laqtl^lé  il  lui 
jj^refcrit  en  général  les  dçvojr^  d^ 


fa  diaige.  L'Apôtre  peti  de  témpi 
après  étant  arrivé  à  Rome ,  &  fé 
voyant  pr.ès  dé  la  mort ,  écrivit  à 
fon  cher  difciple  la  x*  Epitre,  qud 
l'on  regarde  comme  fbn  teftament. 
Elle  eft  remplie  «comme  la  précé- 
dente ,  d^excellèns  préceptes  pour 
tous  les  minières  de  lEglife.  Oii 
croit  que  Timothée  vint  à  Rome  » 
où  5.  Paul  l'appéloît ,  &  fut  témoiit 
du  martyre  de  ce  faint  Apônre.  Il 
'revint  enfùîie  à  Ephefe  ,  dont  il 
continua  de  gouverner  rÉglife  en 
qualité  devêque ,  (btîs  l'autorité  de 
S.  Jean  ,  qui  avott  la  .direflion  de 
toutes  les  Eglifes  d'A(]è.  On  penfe 
qu'il  ûit  lapidé  par  les  Païens  « 
lorfqu'il  voaloit  s'oppofer  à  la 
célébration  d'une  fête  impie  ea 
l'honneur  de  Diane  ,  vers  l'an  97J 

V.  TiMOtHÊE  ,  premier  du 
siom ,  patriarche  d'Alexandrie  l'an 
)8o  ,  mort  5  ans  aprè$ ,  eft  connii 
principalement  par  une  Epitre  cano* 
nique  :  Balfamon  nous  Ta  éonfiervée«' 
On  liû  attribue  auifi  quelques  Vies 
àc  Saintj.  ,     . 

VI.  tiMOTHÉB,  patriarche  dé 
Gonftanti  lOple  dans  levi^fîecle, 
nous  a  ^aiiTé  un  bon  Traité  fur  leé 
moyeqs  derapneter  les  Hérét.quetf 
à  la  Foi  «  &  (ur  la  manière  de  f«' 
comporta  avec  cettx  qui  fe  font 
convertis,  ^otteller  a  inféré  cet  Ou* 
.vrage  dans,  ies  Monumenta  Grmca, 

TiNDALL,  (  MatthiieU)  né  daniT 
la  province  de  Devonshiréen  An*, 
gteterre  ,  le  10  Avril  1655  ^  étudie 
fous  fon  pere^  qui  étoit  mîniftré 
éèsks  lé  lieu  de  fa  naiflaince  ,  & 
ta  envoyé  »  à  l'àge  de  17  ans , 
au  collège  de  Lincoln  à  Oxford* 
Après  s^tre  fait  recevoir  doûeur 
en  droit ,  il  prit  le  pard  des  arme» 
dans  les  troupes  du  roi  Jacques, 
Lorfque  ce  monitrque  eut  été  dé- 
trôné ,  Tiniall  publia  un  grand 
nombre  d* Ouvrages  en  £iveur  du 
Gouvernement  /  qui  lui  procure- 
vçm  une  peoiion  de  200  livres 
fterlings^ 
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fterlîngs  ,  dont  il  jouit  îufqu*à  fa 
mort ,  arrivée  à  Londres  le  i6 
Août  1755.  C'étoit  une  ame  vé- 
nale ,  qui  pt:enoit  toujours  le  parti 
du  plus,  fort  ;  tour  à  tour  Catho- 
lique &  PrOteftant  *,  parufan  de 
Jacques  lorfqu'il  régnoit ,  &  fon 
détracteur  quand  on  lui  eut  enlevé 
le  fceptre.  On  a  de  lui  un  livre 
impie ,  intitulé  :  U  Chrlfiîanîfme  iiujfi 
ancien  que  U  Monde  ou  l'EvanfiU  , 
féconde  Publication  dt  la  RfUgiun  de 
Nature^  173©  >  in-4^  &  in-8**.  iean 
Conyhtare  ,  Jacques  Fofter  6c  Jean 
Leland  ont  écrit  fortement  contre 
cet  ouvrage ,  afTez  mal  raifonné  & 
aufli  mal  écrit.  Pope  a  encore  plus 
aialtraité  l'auteur  dans  fa  Dundade. 
Il  avoir  dans  Tîndall  un  cenfeur 
importun ,  qui  ne  lui  accordoit  que 
le  mérite  de  mettre  en  œuvre  Tef- 
prît  des  autres.  Tîndall  étoit  d'ail- 
leurs ou  affe£b3it  d'être  un  Roya- 
JiHe  ardent ,  &  P»pe  étoit  Jacobite. 
Ainii  lU>n  ne  doit  pas  adopter  tout 
ce  que  dit  le  Poëte  Anglois.  Un 
éloge  qu'on  ne  put  refufer  à  Ti«- 
éUll,  c  eft  que  malgré  fon  goût  pour 
l'argent ,  il  fut  généreux  à  l'égard 
iécL  mérite  informné.  Il  laifla  une 
parue  de  fon  bien  à  un  favant 
appelé  Eufiacke  Budgot  ,  en  difant 
qu'il  vouloir  imiter  Alexandre  It 
Ôrani^  dont  l'héritage  devoit  être 
pour  le  plus  digne  -,  Detur  ^ign/ffimo, 
(  Quint.  Cun,)  Un  afb-ologue  avoit 
dré  Hiorofcope  de  TtTti^// en  1711 , 
&  avoit  prédit  qu'il  feroitmal  in- 
tendonné  pour  la  religion.  Cette 
prophétie  lui  coûta  d'autant  moins» 
que  Tîndall  ne  cachoit.pas  fes  fen- 
timens  en  converfation.  On  a  en- 
core de  Tmdall  %  vol.  ifl-4°  ,  de 
Ranarques  fur  VWjUAre  SAngfetfirre^ 
par  Rapin  Thoîras» 

I.  TINTORET,  (  Jacques^ 
Robufti ,  £t  le)  trè^célebre  peintre 
Italien ,  naquit  à  Venife  en  1 5 12 , 
te  fut  nommé  U  Tlntoret  ,  parce 
que  fon  père  étoit  teÎQtaâer,  U 
Tome  Ijt. 
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s*amiifoSt  ,  dans  fon  enfance ,  a 
crayonner  des  figures-,  fes  parens 
jugèrent  ,  par  cet  amufement,  des 
talens  que  la  nature  avoit  mis  en 
lui ,  &  le  d^ner.nt  à  la  peinture. 
Le   Tîntoret    ié  propofa    dans   fes 
études ,  de  fuivre  MckJ-Ange  pour 
le  deffin  »  &  Titien  pour  \ti  coloris  : 
il  d:/<.gno  di  Michel  Angelo  ,  il  colw 
rlto  di  Tttiano,  Ce  plan  lui  fit  une 
manière  où  il  y  avoit  beaucoup  de 
nobleife ,  de  liberté  &  d'agrément.         ; 
Ce  main-e  étoit  fort  attaché  à  foa  ^    :.  ; 
art,  &  n'étoit  jamais  ii  fatisEiit  que* 
lorfqu'il  avoit  fes  pinceaux  à  la 
main ,   jufque  -  là  qu'il  propofoît 
de  faire  des  tableaux  pour  le  dé-> 
bourfé  de  fes  couleurs  ,  &  qu'il 
alloit  aider  gratuitement  les  autres 
peintres.   Le  Tîntoret  fut  employé 
par  le  fénat  de  Venife ,  préférable» 
ment  au  Titien  &  à  François  Salviatf^ 
Ce  peintre  a  excellé  dans  les  gran- 
des ordonnances.  Ses  touches  font   ^7: 
hardies,  fon  coloris  ei^  frais.  Il  a  «    .V 
pour   l'ordinaire  ,  réuffi  à  rendre 
les  carnations  ,  &  il  a  parfaitement       x 
entendu  l^  pratique  du  dair-obfcur. 
Il  mettoit  beaucoup  de  feu  dans  fes 
idées.  La  plupait  de  fes  fujets  ibnt 
bien  caraâérifés.  Ses  attitudes  font 
quelquefois  un   grand  effet  ;  mais 
fouvent  au(fi  elles  font  contraftées 
à  l'excès ,  &  même  extravagantes* 
Ses  figures  de  femmes* font  gra- 
cieufes ,  &  fes  têtes  de^ées  d'un 
grand  goût.  Sa  prodigieufe  facilité 
à.  peindre  lui  a  Êtit  entreprendre  un  - 
grand  nombre  d'ouvrages ,  qui  tous 
ne  font  pas  également  bons  ;  ce  qu2 
a  fait  dire  de  lui ,  qu'<7  ayoît  trois 
pinceaux  ,  un  d'oR  ,  un  d*ARG£NT ,' 
&   un  de  FER.  Le  Tîntoret  mourut 
en  I594«  à  82  ans.  Iifm  aimé  & 
eflimé  par   toutes    les   perfonnes 
recommandables  de  fon  temps.  On , 
a  grayç  d'après  lui.  Ses  principaux 
ouvrages  font  à  Venife.  On  a  une 
Vie  du  Tîntoret  par  Rîdolfi. , , 
Voyez  AjBl&TIV. 
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ceux  qui,  fans  s'attacher  aux  va" 
riantes  ,  veulent  feulement  enten- 
dre le  fens  du  texte  ,  tel  qu'il  a  été 
^pliqué  par  les  Pères  &  les  Com- 
mentateurs. 

TIRON ,  (  Tuftïus^  riroi  affran- 
chi de  Clcéron ,  mérita  l'amitié  de 
fon  maître  par  Tes  excellentes  qua- 
lités. Il  nous  reftq  plufieurs  Letn-es 
de  cet  orateur ,  où  il  fait  bien  voir 
l'inquiétude  dans  laquelle  le  met- 
toit  la  fanté*  de  Tlron ,  qu'il  avoit 
laiffé  malade  à  Patris ,  ville  d'A- 
chaïc  ',  combien  il  ménageoit  peu 
la  dépènfe  pour  lui ,  Se  avec  quel 
2ele  il  le  recommandoit  à  fes  amis. 
"  Je  vois  avec  plaifir  (  écrit-il  à 
"  Attîcus  )  que  vous   vous   inté- 
»♦  reflez  à   ce  qui  regarde,  Tiron, 
M  Quoiqu'il  me  rende  toutes  fortes 
"  de  fervices  &  en  grand  nombre» 
"  )e  lui  fouhaîte  néanmoins  une 
^  >♦  prompte  convalefcence  »  plutôt 
"  à'  caufe  de   fon  bon,  naturel  & 
»  de  fa  modeftie  ,  qu'à  caufe  des 
»»  avantages   qu'il  me  procure  «. 
Il  inventa  chez  les  Latins  la  ma- 
'  ni  ère  d'écrire  en  abrégé.  Il  paffe 
pour  le  premier  auteur  de  ces  ca- 
raâeres  que  les  Romains  appeloient 
X^ota, ,  par  le  moyen  defquels  on 
ccrivoit  auflî  vite  qu'on    parloit. 
Ceux  qui  écrivoient  de  cette  ma- 
nière   s'appeloient   NotarU  ,    d'où 
nous  eft  venu  le  nom  de  Notaires, 
Tiron  avoit  auflî  compofé  la  Vie 
de  Clcéron  ^  dont  il  étoit  le  confi- 
dent  &  le  confeil  ,    &   plufieurs 
autres  Ouvrages  qui  ne  font  point 
parvenus  jufqu'à  nous.  Pour  faire 
fiOnnoître  l'art  d'écrire  en  notes  , 
l'abbé  CarpentUr ,  de  l'académie  des 
Infcriptions ,  nous  a  donné  d'an- 
ciens  Monumens     écrits    fuivant 
cette  méthode  ,  auxquels  il  a  joint 
(es  Remarques  &  un  Alphabet,  fous 
ce  titre  :  Alphab&uim  Tlronianum  ,  ftti 
Notas  Tironis  cxpUcandî  Mcthodus  ; 
cum  plitr'ibus   nous  ad  Hîfi^rhm   & 
Jurifdlclionem  tùm   tcoUfiaftlcam  tùm 
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civïUm  perànentlhus  ^  Paris ,  I747  ; 
in-folio.  [  Voyei  R'AMSAi  ,n?  i.  J 
Martial  parle  de  l'art  d'écrire  ea 
notes ,  dans  ce  diiHque  énergique 
fi  connu  :  Curraat  verba  ,  &c.  dont 
voici  une  foible  imitation  : 

Je  ris  ,  trlfte  conteur  ^  de  ta  fauçÊg, 

empnjfie  ; 
Ta    langue  eft  engourdU ,   &  mes 

doigts  fans  effort 
Devancent  en  Jouant  ta  voix  eni« 

harrajfée:  ^ 

Elle  a  beau  fe  hâter  ;  plus  vive  cm 

fon  effort 
Ma  main  vole,  &  tandis  que  ta 

voix  bronche  encor  , 
Ma  plume  prévoyanu  a  tracé  ma 
pcnfée. 

TISIPHONE  ,  l'une  des  trois 
Furies ,  dont  le  nom  fignifie  Venge^ 
reffe  de  Chomicide  ,  avoit  une  voix 
de  tonnerre  qui  faifoit  trembler  les 
fcélérats.  Elle  étoit  portière  du 
Tartare.  Voye^  Eumenides.     . 

TISSAPHERNE  ,  (  Tiffaphemes  ) 
un  des  principaux  fatrapes  de  Per/e 
du  temps  àArtaxercès  Mnemon  , 
commandoit  dans  l'armée  de  ce 
prince ,  quand  Cyrus ,  frère  à'Arta^ 
xerces ,  lui  livra  bataille  à  Cunaxa. 
Il  eut  l'honneur  de  la  vié^oire  -,  fon 
makre  lui  donna  le  gouvernement 
de  tous  les  pays  dont  Cyrus  étoit 
auparavant  gouverneur ,  &  fa  fiile 
en  mariage.  Sa  faveur  ne  dura  pas. 
Tiffapherne  ayant  été  batm  par  Agé* 
filas' ,  général  des  Lacédémonieas 
dans  la  guerre  d'Afie ,  encourut  la 
difgrace  d'Artaxercès^  excité  contre 
lui  par  fa  mère  Parifaiis  «  &  fiit  tué 
par  ordre  de  ce  prince  à  Colofle  en 
Phrygie.  Voye^  ÇleARQUE. 

TISSARD  ,  (  Pierre  )  prêtre  de 
l'Oratoire ,  né  à  Paris  en  1666  , 
mort  dans  cette  ville  en  1740, 
enfeigna  les  humanités  &  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  plufieurs  Pièces 
de  vers  ,  les  unes  en  latin  &  les 
autres   en   françois  ,  &  quelques 
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Petits  anonymes  fur  les  contefta^ 
dons  qui  agitoient  TEglife. 

TISSERAND,  (Jean)  religieux 

Cordelier  de*  Paris,  fe  fit  un  nom 

vers    la  fin  du    xv*  iîecle   par 

Ion  talent  pour  la  chaire ,  &  par 

fon  zèle  pour  le  falut  des  âmes; 

»  Après   avoir  vivement    touché 

**  les  cœurs  les  plus  endurcis  (  dit 

*»  le  continuateur   de   Fieury  )  & 

*»  converti  par  fes  Sermons  plu- 

w  fieurs  filles  &  femmes  d'une  vie 

»  déréglée  ,  il  établit  l'Infiitut  des 

»»  Ft/Ies  Pinkenus ,  en  l'honneur  de 

M  Su.  Magdeletne  ,    pour    retii'er 

M  celles  à  qui  Dieu  feroit^a  grâce 

**  de -quitter  le  péché.  Il  s'en  trouva 

»  d'abord  plus  de  200.  Le  nombre 

«  s*en    accrut  extraordinairement 

"  en  peu  de  temps  -,  en  forte  qu'on 

M  fiit  obligé  de  fouf&ir  que  les  plus 

M  fages  allafient  faire  la  quête  par 

»  la  ville,  iufqu'à  ce  qu'elles  euf- 

»»  fent  un  établiffement  folide  :  ce 

w  qm  n'arriva  qu'en  1500.  Le  duc 

M  d'Orléans ,  depuis  roi  de  France 

9»  fous  le  nom  de  Louîs  XII ,  leur 

^  donna  pour  lors  fon  palais ,  fitué 

w  près  de  l'églife  Saint-Eufiache , 

«%  pour  en    ^re   un    Monafiere. 

»>  Sîmon  ,  évêque  de  Paris  ,  leur 

>»  dreffa  des  Statuts  &  les  mit  fous 

H  la  r^le  de  Saint-Auguûin.   On 

V  les  obligea,  en  1550,  de  garder 

M  la  clôture;  &  en  1572  j  elles 

»  furent  transférées  daùs  l'ancien- 

M  ne*  églife  de  Saim  -  Magloire  , 

M  qu'elles  occupent  encore  à  pré- 

»  fent  tu 

TITAN,  fils  du  ael  &  de  Fefia  : 
I  yôyf{  Saturne.  ]  Ses  enfans 
étoient'des  Géans  qu'on  appeloit 
auffi  Titans ,  du  nom  de  leur  père. 
Ils  efcaladerent  le  ciel  &  voulu- 
rent dénrôner  Jupiter.  Foyti  ce 
aiot. 

I.  TITE ,  difciple  de  S,  Paul , 
Orec  &  GeAtil ,  fut  converti  par 
cet  apôtre  ,  à  qui  il  fervit  de  fecré- 
tûre  &  «l'interprète.  Il  le  mena 
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avec  lui  au  concile  de  Jéruiàlem  » 
&  l'Apôtre  ne  voulut  point  que 
Tttc  fe  fit  circoncire  ,  pour  mar- 
quer que  la  Gcconcifion ,  n'étoit 
point  nécefiaire ,  quoique  dans  la 
fuite  il  fit  circoncire  Timothéi ,  en 
l'envoyant  à  Jérufalem  >  parce  que 
les  Jui£s  l'auroient  regardé  ,  (ans 
cette  précaution ,  comme  impur  & 
comme  profane.  S,  Paul  l'envoya 
depuis  à  Corinthe  pour  calmer 
les  difputes  qui  partageoicnt  cette 
Eglife  -,  &  Tite  alla  enfuite  le 
joindre  en  Macédoine,  pour  lui 
rendre  compte  de  fa  négociation. 
Peu  après  il  porta  aux  Corinthiens 
la  2*  Lettre  que  S.  Paul  leur  adi  ef- 
foit  ;  &  vers  l'an  63  de  L  C.  , 
rApôcre^l'ayant  établi  évêque  de 
rifle  de  Crète ,  il  lui  écriviti'année 
fui  vante ,  de  Macédoine ,  une  Lettf  e 
dans  laquelle  il  expofe  les  devoirs 
du  minifiere  facré.  Cette  lettre  qui 
efi  la  règle  de  la  conduite  des  évê-> 
ques  ,  peut  '  être  regardée  commo 
le  tableau  de  la  Vie  de  S,  Tite  ^ 
dont  la 'plupart  des  a£Hons  nous 
font  inconnues.  Mais  il  efi  à  croire 
que  difciple  de  S,  Paul ,  il  obferva 
à  la  lettre  tout  ce  que  cet  Apôtre 
lui  avoit  prefcrit.  Tue  moivuc  dans 
l'ifle  de  Crète  ,  fort  âgé. 

II.  TITE  ,  auteur  ecdéfiafiique 
du  iv^  fiecle,  après  avoir  pafîe  par 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie, 
s'éleva  par  fon  mérité  à  levêché 
de  Bofire  dans  l'Arabie.  La  Blhlîo^ 
th.que  des  Ptrts  nous  ojffre  de  cet 
au^ur  ,  un  TraiU  contre  les  Mani^ 
chiens  ;  il  fait  honneur  à  fon  zèle. 

III.  TITE ,  (  Titus  Vejpafianus  ) 
né  le  30  Décembre,  l'an  40  de 
Jefus-Chrift  ,  étoit  fils  de  Fepjfien 
fon  prédéceffeur ,  ôc  de  Flavta  Do- 
midlla,  11  fervit  avec  diftinftion 
fous  fon  père ,  qui ,  ayant  été  re- 
connu empereur  Tan  69  de  J.  C.  » 
L'envoya  continuer  le  fiége  de  Jé- 
rufalem ,  dont  il  n'avoit  pu  fe 
rendre  maître.  La   pâquç  appro* 
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fhoit,  &  un  peuple  innombrable  s-y 
étoit  rendu  pour  cette  folennité, 
I*e  peu  de  vivres  qu'il  y  avoit  dans 
la  ville  fut  bientôt  confonuné; 
jBc  quoique  la  famine  aiigmentât 
tous  les  jours,  4e  £iux  prophètes 
^poftés  par  les  che£s  des  féditieux 
qui  gouvemoient  les  affiégés ,  leur 
annonçoient  une  prompte  déli- 
.vrance.  Leur  obftination  croiiToit 
9vec  leur  mifere  qui  étoit  extrême. 
On  vit  une  mère  manger  Ton  propre 
'^Is.  Titus  ayant  appris  cette  horr 
reur ,  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
pourfuivre^e  fiége.  Après  de  longs 
travaux  &  de  vives  attaques ,  les 
.Komains  s'étoient  emparés  de  tous 
ies  poiles ,  &  il  ne  reftoit  aux  Juifs 
que  le  temple  &  la  ville  haute. 
TUus  maître  de  la  première  enceinte 
4u  Temple ,  fut  forcé  de  mettre  le 
feu  aux  portes  de  la  féconde.  U 
voùloit  çonferver  le  corps  de  ce 
iuperbe  édifice  »  mais  dans  un 
^&\it  qu'il  y  dpnna ,  un  foldat  en 
fureur  )eta  dans  le  Temple  même 
quelques  pièces  de  bois  enflam* 
inées.  Le  feu  gagna  de  tous  côtés ,  & 
ious  les  bâtimens  furent  réduits  en 
f  endres  le  lo  Août  de  l'an  7Ô.  Tout 
ft  qui  fe  trouva  fous  la  main  du 
vainqueur  fut  maflacré  fans  diflinc- 
tion  d'âge,  de  fexe  ou  de  condi- 
tion. Ceux  qui  étoiçnt  échappés 
au  carnage  gagnèrent  le  Mont  de 
Sion ,  &  y  furentmafiacrés  le  8  Sep- 
tembre de  la  même  anpée.  Tîfus 
iit  mettre  le  feu  dans  toutes  les 
|>arties  de  la  ville ,  acheva  de  faire 
^battre  ce  qui  reçoit  du  temple 
je  y  fit  pafTer  la  charrue.  Jofephe 
&it  monter  îufqu'a  1300  mille  les 
juifs  qui  périrent  dans  cette  guerre , 
ibit  par  le  fer ,  foit  par  la  pefte  î 
foit  par  la  famine.  Titus  de  rer 
tour  à  Rome ,  triompha  de  la  Judée 
^vec  VcfyafUn*  Simon  &.  Jean  ^cheù 
fies  féditieux ,  qu'on  avoit  trouvés 
fcachés  dans  un  égout,  ornèrent  le 
|fiofn|)hç  ^  f uiv  i^  dç  Cepc  cents  pr^a^ 
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ctpaux  capdfs.  Qn  y  porta  aire^ 
pompe  la  table ,  le  chandelier  d'or 
à  fept  branches,  le  livre  de  la  loi 
&  les  rideaux  de  pourpre  du  fanç^ 
tuaire.  L'arc  de  triomphç  élevé 
pour  çonferver  la  mémoires  de  oe 
grand  événement ,  fubfîfie  encore  , 
&  l'on  y  voit  en  bas  relief  la  table 
&  le  chandelier*  On  frappa  au£$ 
des  médailles  de  Fe/pafien  &  de 
Titus ,  où  Ton  vpit  une  femme  afEfc 
au  pied  d'un  palmier»  couverte  d'un 
long  manteau ,  la  tête  penchée  ^ 
appuyée  fur  fa  mùn  »  avec  cette  ini^ 
çription  -.  La  Judée  Conqui/e.  Titus 
s'étant  autant  fait  ei^imer  des  Ro- 
mains par  ù^  valeur  que  par  fon 
efprit ,  obtiiit  le  fceptre  impérial 
le  24  Juin  de  Tan  79  de  J.  C» 
(  Vàye{  encore  quelques  détails  fut 
la  guerre  de  Judée,  à  l'article VK 
Joseph.  )  Ses  moeurs  avoient  été 
îufqu'alors  peu  réglées.  Sa  maifon  ^ 
tant  que  vécut  Vefpafien  ,  étoit 
compofée  ,  en  grande  partie ,  dé 
pantomimes  I  d'eunuques  &  d'une 
^oupe  de  jeunes  efclaves ,  dont  Une 
plume  chafte  n'ofe  exprimier  la  defr 
tination.  Ses  amours  pour  Bérénice^ 
célébrées  par  le  plus  élégant  de  no^ 
poètes  traques ,  font  connues  de 
tout  le  monde  parmi  nous.  C'efl 
cette  pafHon  ô  impérieufe  qu'il 
eut  la  gloire  de  dompter.  Un  de^ 
premiers  ufages  qu'il  fît  de  l'auto? 
rite  fouveraine ,  fiit  de  renvoyée 
Bérénice  y  qu'il  aimoit  &  dont  il 
étoit  aimé.  On  avoit  encore  blâmé 
la  profiifion  de  fes  repas  ,  qu'il 
poufToit  fouvent  jufqn'à  minuit 
avec  des  amis  de  table  &  de  bonne 
chère  :  il  étendit  fa  réforme  fur  ce 
point  t  comme  fur  les  autres  :  i| 
voulut  que  la''  gaieté  &  la  liberté 
régnaffent  dans  Ces  repas,  maiè 
fans  aucune  forte  d'excès  *,  Ôe  1^ 
vertu  feule  donna  droit  à  îaù.  amitxéf . 
Enfin ,  quelques-uns  Tavoient  taxé 
d'avidité  pour  l'argent,  &  Suétone 
ifiurç  qu'il  ÇPffo|t  povv  i§  f §c| 
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4afl5  ks  fordides  trafics  qu*eXttÇoit 
ton  père.  Mais  lorifqullfut  le  maître , 
il  dB^ça  entièrement  cette  tache 
par  des  procédés  non-feulement 
exempts  de  toute  injufteVxaâion  t 
nais  généreux  &  magnifiques.  Tel 
di  le  changement  que  la  fouve- 
ffaine  puifiànce  opéra  dans  T'uc,  U 
fe  perfuada  que  »  k  première  place 
reiîreignoit  fa  liberté  ,  &  qu'à  me- 
fure  qu'il  pouvoit  plus^  moins  de 
chofes  lui  étoient  permifes  «<.  Ceft 
ce  qu'il  répondit  à  un  homme 
étonné  de  ce  qu'il  lui  refiifott  ce 
qu'il  avoit  ibllidcé  en  £à  Êiveur 
auprès  de  Ve/pa/im.  »  U  y  a  bien 
de  la  dijfiraue ,  lui  dit-il ,  tHtre  /oUU 
€iter  un  autre  ,  ou  juger  /oi^mime  ; 
tntre  appuytr  une  demande  y  ou  avoir 
à  l'accorder  h.  Cependant  l'an  des 
premiers  aâes  publics  qu'on  vit 
de  lui,  ^  une  confirmaâon  des 
gratifications  &  des  privilèges  ac- 
cordés au  peuple  par  les  autres  em- 
pereurs. Sa  haine  pour  la  calomnie 
le  rendit  très-rigoureux  à  l'égard 
de&  iDélauun*  Il  condamna  tous 
ces  accufateurs  de  profeâîon  à  être 
fufHgés  dans  la  principale  des  places 
publiques ,  i  êu-e  traînés  de  là  de- 
vant les  théâtres ,  &  enfin  à  être 
vendus  comme  efclaves,  &  relégués 
dans  des  ^es  défettes.  Pour  remé* 
^\tx  plus  efficacement  que  fon  père 
n'avoir  fait,  à  la  corruption  des 
luges  &  à  la  longueur  des  prôcé*> . 
dures  ,  il  ordonna  qu'une  même 
caufe  ne  iieroit  jugée  qu'une  fois , 
^  qu'il  ne  feroit  plus  permis ,  après 
un  nombre  d'années  déterminé,  de 
plaider  pour  les  fucceffi«ns.  Il  eut , 
comme  Vefpafien ,  un  foin  particu- 
lier de  réparer  les  anciens  édifices , 
ou  d'en  confiruire  de  nouveaux. 
Après  la  dédicace  du  £»neux  Am« 
phithéâtre  bâti  par  fon  père ,  U  fit 
achever ,  avec  une  incroyable  diU« 
eence ,  les  Bains  qui  étoient  auprès. 
11  donna  deimagnifiques  fpeûafzles, 
coKe  autres  u&  combat  n^vai.dana 
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Tancieane  Naumachie.  Cinq  mUle 
bêtes  fauvages  £urem  employées  ea 
uo  feul  jour  à  divertir  le  peuple 
qu'il  confultoit  toujours  avant  quf 
de  lui  donner  une  fête.  Sa  po- 
pularité étoit  telle  t  qu'il  voulut 
que  ceux  qui  tenoient  quelqua 
rang  parmi  le  peuple ,  puffeat  venir 
à  ces  Bains  ,  &  .s'y  trouver  eo 
même  temps  que  lui.  Il  étoit  û  porté 
à  faire  du  bien  en  tout  temps ,  qua 
s'étant  fouvenu  un  jour ,  qu'il  nt 
f 'étoit  rencontré  aucune  occaûon 
pour  lui  d'obliger  quelqu'un  dans 
la  journée  »  il  dit  ce  beau  mot  6 
connu  :  Mis  amis ,  voilà  un  jour  quâ 
y  ai  perdu  /...  S'il  «voit  fujet  de  fa 
plaindre  de  quelqu'un  ,  il  étoit 
toujours  en  garde  contre  les  accu- 
iàcions  intentées  fur  cette^  même 
perfonne ,  lorfqu'elles  avoient  rap« 
port  à  lui  :  Si  je  ne  fais  rien  »  difoit- 
i^l  *  9»'*  /pi^  'fignc  de  nprihenfion ,  pour» 
quoi  la  calomnie  nu  meiiroit-elU  en 
colère  ?..  Tue  ne  .fe  fervtt  jamais 
de  û>n  autorité  pour  Caire  mourir 
aucun  de  fes  fujets.  Il  nefe  fouilla 
point  .de  leur  fang  ,  quoiqu'il  ne 
manquât  pas  de  juftes  fujets  de  ven- 
geance. Il  aifuroit ,  qu'i/  aimeroie 
mieux  périr  Jul-même  ^  que  dt  coÊtfer 
la  ptrte  ^un  homme.  Deux  fénateurs 
ayant  confptré  contre  lui ,  &  00 
pouvaàt  nier  le  crime  diont  ils 
etoienc  accufés .  il  les  avertit  de  re** 
noncer  à  leur  defleio ,  leur  promit 
de  leur  accorder  tout  ce  qu'Us  fou« 
haiteroient ,  envoya  fur  le  champ 
fes  courriers  à  la  mère  de  l'un  , 
pour  la  tirer  d'inquiétude  &  lu| 
amioncerque  fon  fiû  vivoit.  U  les 
admit  tous  deux  à  fa  table ,  Ifc  foir 
même  de  la  découverte  de  leur  abo* 
minable  comploL  Le  lendemain  il 
les  plaça  auprès  de  lui  à  un  com- 
bat de  gladiateurs,  &  leur  demanda 
publiquement  leur  feiyiment  fur  la 
choix  des  épées ,  lorsqu'on  les  lui 
apporta ,  félon  la  coutume ,  avant 
que  de  commencer.  (  On  attribua  U(| 
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pareil  trait  de  clémence  à  Tempe- 
reur  Ncrva.  )  Il  tint  à  peu  près  la 
même  conduite  envers  Domîtîen , 
fon  frère ,  qui  excitoit  les  légions 
â  la  révolte.  Sous  le  règne  de  ce 
bon  prince  ,  l'empire  fiif  expofé  à 
pluiieurs  calamités.  La  première 
fut  Tembrafement  de  la  plupart  des 
▼illes    de    la   Campanie   par  les 

.  éruptions  du  Mont-Véfuvc-,  la  fé- 
conde ,  l'incendie  de  Rome;  la 
dernière  enfin ,  une  pefte  qui  em- 
porta jufqu'à  mille  perfonnes  en 
un  jonr.  Durant  tous  ces  malheurs, 
Titt  fe  comporta  comme  un  prince 
généreux  &  comme  un  père  tendre  *, 
il  vendit  les  ornemens  de  fon  pa- 
lais ,  pour  faire  rebâtir  les  édifices 
publics.  Rome  ne  iouit  pas  long- 
temps de  fon  bienfaiteur.  TUe ,  fe 
Tentant  malade  ,  fe  retira  au  pays 
des  Sabins  ;  mais  il  fut  furpris ,  en 
y  allant ,  d'une  fièvre  violente. 
Alors  levant  fes-  yeux  languifîans 
au  Ciel ,  il  fe  plaignit  de  mourir  dans 
un  âge  fi  peu  avancé ,  lui  qui  ne 
jouiffoit  de  la  vie  que  pour  faire 
du  bien.  Il  expira  le  13  Septembre, 
Tan  81  de  Jefus-Chrift,  âgé  de  41 
ans  f  après  un  règne  de  deux  ans  , 
2  mois  &  20  jours.  On  dit  que  , 
lorfque  fon  frère  Domîtltn  le  vit  à 
l'agonie  «  il  le  fit  mettre  dans  une 
cuve  pleine  de  neige  fous  pré- 
texte de  le  rafraîchir  ;  il  y  rendit  le 
dernier  foupir.  L'idée  attachée  au 

^  nom  de  Tlu  eft  Supérieure  à  tous 
les  éloges.    • 

TITE-LIVE,  (Titus'Livtus)  de 
Padoue  >  &  fuivant  d'autres  d'A? 
pone ,  pafTa  une  partie  de  fa  vie , 
tantôt  à  Naples,  tantôt  à  Rome, 
où  Augujk  lui  fit  un  accueil  trè&i 
gracieux.  Il  eft  un  de  ces  auteurs 
qui  ont  rendu  leur  nom  immortel , 
mais  dont  la  vie  &  les  allions  font 
peu  connues.  Tuc-Lhe  mourut  à 
Padoue ,  après  la  mort  d'Augt^  ^ 

le  même  jour  qvi*Ovide  ,   l'an  17 
de  J.  C. ,  la  4^  année  du  régné  de 
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Tihen.  11  eut  un  fils  ,  auquel  H 
écrivit  une  Lettre  fur  l'éducatîoa 
&  les  études  de  la  jeuneffe,  dont 
Quintilien  fait  une  mention  hono- 
rable. La  perte  doit  en  être  bico 
regrettée.  Ceft  dans  cette  Lettre» 
ou   plutôt    dans  ce  petit  Traité  , 
qu'au  fujet  des  auteurs   dont  on 
doit  confeiller  la  leâure  aux  jeunes, 
gens ,  il  difoit  qu'ils  doivent  lire 
Démo/ihme  &  Cicéron  ;  puis  ceux  qui  . 
refTembleront  davantage  à  ces  deux 
excellens  orateurs.  Il  parloit  dansia 
même  Lettre  d'un  maître  de  rhéto- 
rique ,  qui  étoit  mécontent  des  com- 
pofitions   de  fes  difciples  ,  lorf- 
qu'ellesétoient  intelligibles ,  &  les 
leur  faifoit  retoucher  pour  y  jeter 
de  l'obfcurité  ;  &  quand  ils  les  rap- 
portoient  dans  cet  état  :  Voilà  qui 
eji  bien  ntious  maintenant ,  difoit-il  ; 
je  n'y  entends  rien  moi-même.  Croi- 
roit-on  (  dit  RoUin  )  un  pareil  tra- 
vers  d'efprit   pofiible  }   Titc-Uve 
avoitcompofé  aufli  quelques  Traités 
philofophiques  ,  &  des  Dialogues 
mêlés  de  philofophie.    Mais  fon 
principal  Ouvrage  eft  VHifloiie  Ro" 
moine  ^  qui  commence  à  la  fonda- 
tion de  Rome  ,   &  qui  finifibit  à 
la  mort  de  Drufus  en  Allemagne  -, 
Hiftoire  qui  l'a  fait  mettre  au  pre- 
mier rang  des  grands  écrivains.  On 
rappone  qu'un  Ëfpagnol  »  après  ia 
leâure  de  cette  Hifioire ,  vint  ex- 
près de  fon  pays  â  Rome  pour 
en  voir  l'auteur  ,  &  qu'après  s'^e 
entretenu  avec  lui ,  il  s'en  retourna 
fans  £iire  attention  aux  beautés  de 
cette  capitale  du  monde.  .Cet  ou- 
vrage renfermott  140 'livres ,  dont 
'\\  ne  nous  refie  que  35,  encore 
ne  font- ils  pas  dune  même' fuite. 
Ce  a'efi  pas  la  4^  partie  de  fon  Hif- . 
toire.  Jean  Freinshemius  «  tâché  de 
confojer  le  public  de  cette  perte» 
&  il  y  a  réuiH ,  autant  que  la  chofe 
étoit  pofiible.  Il  règne  dans  toutes 
les  parties  de  l'Ouvrage  de  Tï/tf- 
lÀvt^vax  éiégaxice  continue» U  ex» 
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icélle  également  dans  les  récits , 
les  defcripâons  &  les  harangues. 
Le  ftyle ,  quoique  varié  à  l'infini , 
fe    foutient  toujours   également  : 
fimple   ùtDS  bafiefle  ,   orné   fans 
afFeâadon  ,  noble  fans  enflure  , 
étendu  ou  ferré  ,  plein  de  douceur 
&  de  force ,  félon    l'exigence  des 
matières*,   mais  toujours  clair  & 
intelligible.  »  On  reproche  cepen- 
■•  dant ,  (  dit  l'abbé  des  Fontaines  ) 
•*  quelques   débuts    à    Tite  -  Uve, 
»«  Le  "premier,  c'eft  de  s'être  laiiTé 
^  trop  éblouir  de  la  grandeur  de 
"  Rome,  maîtreffe  de  l'Univers. 
M  Parle-t-il  de  cette  ville   encore 
"  naiffante  :  il  la  fait  la  capitale 
*'  d'un  grand  empire,  bâtie  pour 
"'  l'éternité,  &  dont  l'agrandi£e- 
"  me'nt  n'a  point   de   bornes.    Il 
*'  tombe  quelquefois  dans  de  petites 
»  contradi^ions  -,   &   ce   qui  eft 
»  moins  pardonnable,  il  omet  fou- 
»»  vent  des  faits  célèbres  &  im- 
»»  portans  ♦«.  On  lui   a  reproché 
encore  d'avoir  employé  quelques 
cxpreffîons  provinciales  .dans  fon 
HiÂoire.  Mais  Plgnorlus  croit  que 
cette  Patavinité  dont  on  a  tant  parlé , 
regatdoit  feulement  l'orthographe 
de  cettains   mots ,   où   Tlu-Uve  , 
comme  Padouan  ,  employoit  une 
lettre  pour  une  autre  «  à  la  mode 
de  fon  pays ,  écrivant  Sîhe  &  Qtta/e 
pour  Sibi  &  Quafi.  Quelques-uns 
penfeni  qu'elle   confifloit  finfple- 
ment  dans  la   répétition    de  plu* 
£eurs  fynonymes  en   une  même 
période  ;  redondance  de  Ayle  qui 
déplaifoit.  à  Rome ,  &  qui  faifoit 
connoi^  les  étrangers.  Il  eft  peu 
dliiftoviens  qui   aient  raconté  au- 
tant de  prodiges  que  TUe-Llve, 
Tantôt  un  bœuf  a  parlé  ;  tantôt 
une  mule  a  engendré  ;  tantôt  les 
hommes  &  les  femmes  ont  changé 
de   fexe.  Ce   ne  font  que  pluies 
de  cailloux ,  de  chair ,  de  craie ,  de 
lang  &  de  lait;  mais   Tîte-Uve  ne 
lapportoit,  fans  doute,  toutes  ces 
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vames  croyances ,  que  comme  les 
opinions  du  peuple  &  des  bruits  in« 
cer^ins  »  dont  lui*mênie  femoquoit 
le  premier.  11  protefle  fouvent  qu'il 
n'en  fait  mention ,  qu'à  caufe  de 
TimpreiGon  qu'Us  Êdfoient  fur  la 
plupart  des  efprits.  Un  des  mërit  js 
de  Tire-Iûve ,  c'eft  que  tout  infpire 
dans  fon  Ouvrage  l'amour  de  la  juf- 
tice  &  de  la  vertu.  On  y  trouve, 
avec  le  récit  des  faits  ,  les  plus 
faines  maximes  pour  la  conduite  de 
la  vie.  On  y  voit  un  attachement 
iîngulier  pour  la  religion  établie  à 
Rome  lorfqu'il  écrivoit,  &  une  gé- 
néreufe  hardiefie  à  condamner  avec 
force  les  fentimens  impies  des  in- 
crédules de  fon  temps.  »  Ce  mépris. 
*»  des  Dieux  ,  dit- il ,  û  commua 
»  dans  notre  fiecle,  n'étoit  point 
M  encore  connu.  Les  fermens  &la 
»>  loi  étoiçm  des  règles  inflexibles 
»  auxquelles  on  conformoit  fa  con- 
>*  duice  ;  &  l'on  ignoroit  l'art  de  les 
p  accommoder  à  fcs  inclinations 
>*  par  des  interprétations  fraudu- 
"  leuCes  «,  L'édition  de  TUc-Llve  à 
Venife,  1470,  eft  fort  rare.  Les  meil- 
leures font  les  fuivantes  :  Eliévîr  , . 
1634,  3  vol.  in-i2,  auxquelles  on 
joint  les  Notes  de  Gr^novlus ,  i  vol... 
Cum  notls  Variorum  ,  166  y  ,  ou 
1679  ,  3  vol,  in-S°...  Ad  ufum 
Delphini  ,  1676  &  1680 ,,  6  voL 
in- 4®...  Celle  de  Drahnborch ,  1738  , 
7  vol.  in-4^...  de  le  CUrc ,  Amf- 
terdam  ,  17 10,  10  vol.  in- 12... 
à*Héamey  Oxford,  1708,6  vol. 
in-8°.  Enfin ,  Crevlcr  a  publié  une 
édition  de  cet  hiftorien  en  iix  voU 
in-4** ,  1735  »  enrichie  de  Notes  fa- 
vantes  &  d'une  Préface  écrite  avec 
élégance.  On  l'a  réimprimé  en 
6  vol.  in-i2.  Guérln  en  a  donné 
une  Traduâion  ailez  eftimée  :  Voye^ 
fon  article. 

TITELMAN,  (François)  né  à 
AiTel  dans  le  diocefe  de  Liège,  de 
Cordelier  fe  fit  Capucin  à  Rome 
en  1535  y  &  mourut  quelques  an- 
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nées  après.  Ses  Ouvraeesibnt  1 1. 

Une  Apologie  pour  l'edmon  vul- 
gaire de  la  Bible.  II.  Des  Corn» 
manairts  fur  les  Pfesumes  ,  Anvers , 
1573  ,  in-fol.  III.  —  fur  les  Evan^ 
pUs ,  Paris,  i $46 ,  in-fol.  IV.  Un 
JEaît  fur  VEpitre  dt  S,  Paul  aux  Ro- 
sitains  »  contre  EraffHc, 

TITI ,  (  Robert  )  ne  en  Tofcanc 
vers  le  milieu  du  xvi*^  fiecle ,  fe  fit 
connottre  de  bonne  heure  par  Ton 
amour  pour  les  lettres  &  par  fes 
liiccès.  Padoue  &  Pife  l'appelèrent 
fucceifivement  pour  y  profefler  les 
belles-lettres^  &  il  s'acquitta  de 
ion  emploi  avec  diftinâion.  Il  nous 
reile  de  lui  des  Po^  eftimées  de 
leur  temps ,  peu  connues  aujour- 
d'hui, quoiqu'elles  ne  foient  pas 
fans  mérite.  On  les  trouve  avec 
celles  de  GA^rtfn/,  1571»  in-8°.  On 
a  encore  de  cet  autetur ,  des  Nous 
allez  bombes ,  fur  quelques  auteurs 
çlafHques  ;  dix  lÀvns  fur  des  paf- 
iages  d'anciens  auteurs,  fur  lef- 
quels  les  littérateurs  ne  font  pas  d'ac- 
cord. Ce  Traité  ,  intitulé  :  Locomm 
controverforum  Ubrî'  dectm ,  à  Flo- 
rence, 1583  ,  in-4°,  fit  honneur  à 
fon  érudition ,  &  excita  la  bile  de 
Jofeph  Scaliger^  qui  l'attaqua  en  enr 
nemi  &  d'une  manière  violente. 
TUl  défendit  fon  livre,  en  1589  , 
en  galant  homme  &  en  vrai  fa- 
^  vant,  &  répondit  à  la  critique  de 
Scaiigsr^  fans  lui  rendre  injures 
pour  injures.  Il  mourut  en  16^09 ,  à 
58  ans. 

TITIANE,  (  FlavU  Tituka) 
femme  de  l'empereur  Perttnax ,  étoit 
£lle  du  fénateur  Flavius  SulpîcU' 
nus.  Il  y  a  apparence  qu'elle  étoit 
belle,  car  elle  eut  un  grand  nom- 
bre d'adorateurs ,  &  elle  pafTafa  vie 
dans  une  fuite  non  interrompue 
d'attachemens  criminels.  St%  amours 
avec  un  bateleur  furent  le  fcandale 
de  Rome  *,  mais  Perttnax  ^  très-dé- 
féglé  lui-même,  n'ofa  s'y  oppofer. 
Jiùatte  ne  jouit  pas  lon^'temps  du 
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rang  fuprême.  Pemnax  Âtt  ixttpsti 
les  foldats  Prétoriens  en  Mars  193  « 
&  l'impératrice  le  vit  poignarder 
fous  fes  yeux,  87  jours  après  foo 
éleâion.  Cette  cat^rophe  la  pré- 
cipita du  trône  dans  robfcurii^ 
d'une  vk  privée ,  où  elle  finit  iês 
jours. 

TITIEN ,  (Le)  peintre , dont  le 
nomdefamille  eft  yecelli ,  né  à  Ca« 
dore  dans  le  Frioul  en  1477 ,  mort 
à  Venifede  la  pefte,  en  1576,  è  ^ 
99  ans  n  montra  dès  fon  enfance 
une  forte  inclination  pour  fon  art. 
Il  entra  a  l'âge  de  iq  ans  chez  Gen-^ 
<t/,  efifuite  chez  JeanBeUin^  où  il 
demeura  lon^-temps.  La  réputation 
^du  Giorgion  excita  dans  le  TàUà 
une  heureufe  émulation ,  &  Teng»» 
gea  à  lier  une  étroite  amitié  avec 
lui  pour  être  à  portée  d'étudier 
fa  manière.  Beaucoup  de  talent  dE 
de  foins  le  mirent  bieiltôt  en  état 
de  balancer  fon  maître.  JU  Gior^ 
gion  s'apperceVant  des  progrès  ra> 
pides  de  fon  difciple  &  de  Tobjei 
de  fes  vifites  »  rompit  tout  corn- 
merce  avec  lui.  Le  Titien  fe  vit 
peu  de  temps  après  fans  rival ,  par 
la  xùoxt  AvL  Giorgion.  Il  étoit  déûrQ 
de  tous  côtés;  on  le  chargea  de 
^re  les  ouvrages  les  plus  impor^ 
tans ,  à  Vicence ,  à  Padoue ,  à  Vo» 
nife  &  à  Ferrare<  Le  talent  (ingulier 
qu'il  avoit  pour  le  Portrait  >  le  mit 
encore  dans  une  haute  réputation 
auprès  des  grands  &  desfouverains» 
qui  tous  ambitionnoient  d'être 
peints  de  la  main  de  ce  grand 
homme.  CA<ir/ej-Ouints'eftfaitpei»* 
dre  jufqu'à  trois  lois  par  le  Titien^ 
Ce  prince  le  combla  de  biens 
&  d'honneurs  -,  il  le  fit  ehlevalier  » 
comte  Palatin ,  &  lui  affigna  une 
penfion  confidérable.  Un  jour  que 
cet  empereur  le  regardoit  peindre, 
l'artifte  ^  animé  par  la  préfence  an 
monarque ,  laiiTa  tomber  un  de  fes 
pinceaux ,  que  le  prince  ne  dédaigna 
pas  de  tumsSeu  It  Tmca  conAis  % 
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lu  ût  toutes  les  excufes  qu'U  lui 
4evoit.  Cet  empereur ,  fans  croire 
déroger  à  ùi  grandeur ,  lui  répon- 
dit gradeiiiement ,  que  le  Titien  mé* 
rîtoit  £tttt  fttvi  par  Céfar,  Une  telle 
iconiidération  lui  fit  des  jaloux  uur 
près  de  CAarles'Quhu  i  ce  fîit  à  ces 
fortes  de  gens  que  Tempereur  répon- 
dit ,  qui'UpouvoU  faire  des  Ducs  ô  des 
Comtes  ;  mais  qu*il  tCy  avoit  que  Dieu 
qidpût  faire  un  homme  comme  le  Titien. 
I«es  poètes  ont  beaucoup  célébré 
jfes  talens  fupérieurs  »  &  il  eft  un 
des  hommes  qui  a  le  plus  joui  de 
la  vie.  £n  effet ,  fon  opulence  le 
fnettoit  en.  état  de  recevoir  à  fa 
fable  les  grands  &  les  cardinaux 
avec  fplendeur.  Si  fon  caraôere 
doux  ^  obligeant,  &  fon  humeur 
gaie  &  enjouée ,  le  faifoient  aimer 
«Bc  rechercher ,  fon  mérite  h  rent. 
doit  refpeâable.  Une  fanté  rbbufte , 
qu'il  conferva  )ufiqu'à  99  ans  >  fema 
de  fleurs  tous  les  inftans  de  fa  vie. 
Ce  grand  peintre  traitoit  également 
tous  les  genres;  il  rendoit  la  na- 
ture dans  toute  fa  vérité,  Chaque 
çhofe  recevoit,  fous  fa  main ,  l'im- 
preffîon  convenable  à  fon  carac- 
tère. Son  pinceau,  tendre  &  déli? 
cat,  a  peint  mervéiUeufinnent  les 
lemmes  &  les  enhns  ;  fes  figures 
d'hommes  ne  font  pas  fi  bien  trai- 
jTées.  Il  a  pofTédé,  dans  un  degré 
fupérieur,  tout  ce  qui  regarde  le 
coloris  ',  &  perfonne  n'a  mieux  en- 
tendu le  payiâge  ;  il  a  eu  aufil  une 
grande  intelligence  du  clair-obfcur. 
Les  reproches  qu'on  ^t  à  ce  pein«- 
tre,  font  de  n'avoir  pas  afiez  étudié 
l'annque  ,  d'avoir  fouvent  manqué 
i'expreffîon  des  paifions  de  l'ame , 
d'avoir  péché  contre  le  cofiume, 
4e  s'iètrerépété  quelquefois  ;  enfin , 
d'avoir  mis  beaucoup  d*an|chronif- 
^es  dans  fes  ouvrages,  c'efi-à- 
dire,  d'avoir  réuni  dans  £es  Ta* 
bleaux,  des  perfonnages  de  différens 
^ecles  j  on  attribue  ce  dernier  dé- 
fn^  §  fy  ^omplaif^ace  pour  ççux 
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qui  employoient  fon  pinceau.  On 

rapporte  que  le  Titien ,  après  5  aitt 
de  féjour  en  Allemagne ,  étant  re« 
tourné  à  Venife,  jr  peignit  plufieurt 
Tableaux  biei^  diTOremmentdespre* 
miers ,  &  dans  lesquels  il  ne  fondoit 
point  fes  teintes.S^  couleurs  étoient 
vierges  &  fans  mélange  :  anffi  ie  font» 
elles  confervées  fraîches  &  dans 
tout  leur  éclat  jufqu'à  ce  jour.  Les 
Tableaux  de  cette  féconde  manier* 
étoient  moins  finb,  êc  ne  font  leur 
effet  que  de  loin-,  au  lieu  que  les 
premiers,  Êiits  dans  la  force  de 
l'âge  &  d'après  nature,  étoient teU 
lement  terminés,  qu'on  peut  les  re* 
gafder  de  près  comme  d'une  di& 
tance  plus  éloignée.  Son  grand  tni* 
vail  étoit  caché  par  quelques  tou<# 
ches  hardies  ,  qu'il  mettoit  après 
coup  pour  déguifer  la  £itigue  & 
la  peine  qu'il  fe  donnoit  à  perfec* 
tionner  fes  ouvrages.  Lfi  Titien  laxf« 
foit^fon  cabinet  ouvert  à  fes  élevés 
pour  copier  fes  Tableaux ,  qu'il 
corrigeoit  enfuite.  On  dit  que 
fur  la  fin  de  fa  vie ,  fa  vue  s'étant 
affoiblie ,  il  vouloit  retoudier  fes 
premiers  Tableaux  qu'il  ne  croyoit 
pas  d'un  coloris  affez  vigoureux. 
Mais  fes  élevés  s'en  étant  apperçus, 
mirent  de  l'huile  d'olive ,  qui  no 
feche  point,  dans  fes  couleurs,  8ç 
effaçoient  ce  nouveau  travail  pen- 
dant fon  abfence  :  c'èft  par  ce 
moyen  que  plufieurs  de  fes  chefs- 
d'œuvre  admirables  ont  été  confer-^ 
vés.  Entre  un  nombre  infini  de  chefr 
d'œuvres  de  ce  grand  homme ,  dif- 
tribués  dans  les  plus  belles  galeries 
de  l'Europe  ,  on  remarque  une  Re- 
préfentation  de  Saint  Pierre  Martyr  ^ 
dont  la  compofition,  l'exprefiion 
&  la  force  lui  donnèrent  un  rang 
éminent  parmi  les  morceaux  les  plus 
recherchés.  Le  fond  de  ce  Tableaui 
repréfente  un  payfage  d'autant  plus 
admirable ,  que  l'effet  foutient  1^ 
beauté  des  figures  ,  qui  fcmblent 
4çtaçhées  àix  Tableau,  VQye\  Ve- 
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CEz.Li^.  Pou>EKov.,«^  I.  Sait- 
son  NO. 
TATIKNUS ,  Voyei  Fanmijl 
TITIUS,  (  Gérard  )  théologien 
lAthériea ,  né  à  Quedlimbourg  en 
1620 ,  fut  difciple  de  Ceor$e  Calixte^ 
hc  devint  profefleur  en  hébreu  & 
en  théologie  à  Helmftadt  ,  où  il 
mourut  en  1681 ,  à  60  ans.  On  a 
de  lui  :  I.   Un  Traké  des  Conciles  , 
Helmftadt,  16 j6,  in  -  4^  II.  Un 
autre  J>e  l'Infitffifance  àt  la  RtU^ion 
furtmmt  uaturclUy  &  de  U  néctffiUdt 
ia  Révélation^  1667,  in-4®. 

TITON  DU  TiLLET, (Evrard) 
né  à  Paris  en  1677.,  d'un  fecrétaire 
du  roi  ^  fit  Tes  études  au  collège 
des  Jéruites  de  la  rue  Saint* 
Jacques  à  Paris.  11  en  fortit  avec  un 
goût  vif  pour  les  belles  -  lettres , 
^a'il  canferva  jufqu  à  la  fin  de  Tes 
jours.  OeAiné  à  l'état  militaire ,  il 
fut,  à  l'âge  de  15  ans,  une  corn- 
.  pagaie  de  cent  Failli  ers ,  qui  porta 
ion  nom.  Il  fut  enfuite  capitaine 
de  Dragons.  Ayant  été  réformé 
après  la  paix  de  Ryiwick ,  il  acheta 
ime  charge  de  maître  -  d*hôtel  de 
tiDauphine,  mère  de  Louis  XK 
I*a  mort  prématurée  de  cette  prin- 
cefîe,  le  rendit  à  lui-môme.  Il  fit  le 
voyage  d'Italie,  &  faifit  les  beautés 
des  chef-'djoeuvres  fans  nombre  de 
peinture  &  de  fcuipture,  qui'éga* 
lent  l'Italie  moderne  à  l'ancienne. 
A  Ton  retour  il  futcommiiTaire  pro* 
vincial  des  guerres  ;  il  exerça  cette 
charge  avec  ^ne  raregénérofité.  Son 
attachement  poiu:  Louis  Xlf^^  & 
ion  admiration  pour  les  hommes  de 
génie,  lut  infpirerent,  dès  170S, 
l'idée  d'élever  un  Parnafle  en 
Bronze,  a  la  gloire  de  ce  roi  &des 
poëres  &  muôciens  qui  avoient 
illuilré  Ton  règne.  Ce  ^eau  monu- 
ment fîit  achevé  en  1718.  C'eft 
un  Parnaffe  ,  repréfenté  par  une 
montagne  d'une  belle  forme  &  un 
peu  eicarpée.  Louis  X^V  y  paroit 
Ipus  la  figure  d'^/>o^ii|.  couronné 
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de  laurier ,  &  tenant  une  !yre  i 
la  main.  On  voit  fur  une  terrafle  , 
au-defibus  de  V Apollon  ,  les  trois 
Grâces  du  ParnafTe  François ,  Mef- 
dames  de  la  Su^e  &  des  Houlierts  , 
&  Mademoifelle  de  Scuderi.  Huit 
poètes  célèbres  &  un  excellent 
muficien  ,  du  règne  de  Lotds  le 
iGrand,  occupent  une  grande  ter« 
rafle  qui  règne  autour  du  Parnafle. 
Ils  tiennent  la  place  des  ntxxiMufes» 
Ces  hommes  font  :  Pierre  CornùlU  , 
Molière  j  Racan  ,  Ségrais  ,  la  Fon» 
taine ,  Chapelle  »  Racine  ,  Defpréau» 
&  Lully,  Les  poètes  moins  célèbres 
ont  des  médaillons.  Du  Tillet  fiiivtt 
exaâement  dans  l'ordonnance  de 
fon  Parnafle ,  les  avis  de  Boileau  , 
fon  illuftre  ami.  Il  auroit  été  à 
fouhaiter  que  ce  poète  eût  préfidé 
au  choix  des  favans  auxquels  du 
TtUa  2L  donné  Timinortalité  :  on 
y  trouveroit  moins  de  fujets  mé- 
diocres ,  &  on  ne  vetroit  pas  dans 
le  même  endroit ,  de  grands  génies 
&  de  plats  rimailleurs  ,  les  Verrières 
&  }es  Def préaux  ,  les  Folard  &  les 
Rac'nes.  Encouragé  par  le  Aiccès 
de  fon  entr^rife ,  du  Tillet  projeta 
de  faire  exécuter  ce  monument  dans 
une  Place  '  ou  Jardin  public.  II 
propofa  cette  idée  à  Desforts ,  qui 
étoit  à  la  tête  des  finances ,  en  lui 
demandant  un  bon  de  Fermier  gé- 
néral pour  l'exécution.  Celui-ci 
fe  contenta  d'admirer  fon  défxnté- 
reffement.  £n  1727  .  il  donna  I3 
Defcription  du  Monument  poétique 
qu'il  avoit  érigé ,  avec  l'extrait  de 
la  Vie  &  le  catalogue'des  Ouvrages 
des  poètes  qu'il  y  avoit  placés ,  en 
un  vol.  in-i2.  Cet  Ouvrage  fut  bien 
accueilli  du  public.  Il  le  fit  réim- 
primer en  1731  ♦  in-folio  ,  te  te 
dédia  au^i.  Depuis  cette  époque 
il  donno^  des  Supplémen$,tous  les 
dix  ans  «  des  hommes  morts  pen- 
dam  cet  intervalle;  ces  Supplémens 
viennent  jufqu'en  1760.  Du  Tillet ,. 
né  avec  le  .tempérament  le  plus 


folmfie ,  (ut  exempt  des  infirmités 
de  la  vieil lefîe.  Il  mourut  d'un 
catarre  le  26  Décembre  1762  , 
âgé  de  près  de  86  ans.  Cet  ami  des 
lettres  étoit  d\me  fociété  &  d'une 
converfation  auili  utiles  qu'agréa- 
bles. Il  ie  ^foit  un  plaiôr  fie  un 
devoir  d'accueillir  tous  ceux  qui 
cultivoient  les  lettres  ,  &  de  fe- 
courir  ,  fans  fafte  &  fans  oftenta- 
tion  ,  ceux  d'entre  eux  qui  étoient 
dans  le  befoin.  Il  favoit  le  latin  , 
Pefpagnol  &  Titalien.  Prefque 
toutes  les  académies  de  l'Europe 
fe  l'étoîent  aflbcié ,  fans  qu'il  Teût 
follicité.  On  peut  voir  dans  le 
dernier  Supplément  du  Pamajfe^  le 
nombre  des  Souverains  auxquels  il 
a  fait  hommage  de  fes  Livres ,  de 
fes  Eihmpes,  de  fes  Médaillons  « 
ainfi  que  le  détail  des  riches  préfens 
qui  lui  ont  été  envoyés.  Parmi  les 
vers  qu'on  fit  en  fa  faveur  »•  le 
public  diftingua  les  fuivans  : 
Du  Titon  de  /antiquité 
A  celui  de  nos  jours  ^  yoicila  diffé^ 

renu  : 
Vun  reçut  &  perdit  f on  immortalité  i 
Vautre  en  jouit ,  &  la  dijpen/e. 

On  a  encore  de  du  Tiilet ,  un  Effa^ 
fur  Us  honneurs  accordas  aux  Savons  , 
in- 1 2 ,  où  l'on  trouve  des  recher- 
ches ;  maiç  dont  le  Ôyle  eft  négligé 
&  monotone ,  ainû  que  celui  de  fa 
Vefcription. 

TITUS,  Toy^TiTE. 

TITYUS, géant  énorme, fils  de 
Jupuer^^  à'Èlara  fille  A'Orchomene^ 
naquit  dans  un  antre  fouterrain, 
où  fa  mère  s'étoit  cachée  pour  fe 
dérober  à  la  colère  de  Junon ,  & 
paâa  pour  fils  de  la  Terre.  Apollon 
&  Diane  le  tuèrent  à  coups  de 
flèches  ,  ou  félon  d'.autres  ,  il  fut 
foudroyé  pour  avoir  voulu  faire 
violence  à  Latone  leur  mère.  Il  étoit 
attaché  comme  Promuhce ,  dans  les 
Enfers,  où  un  vautour  infatiable 
rpngeoit  fans  relâche  fes  entrailles 
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renaîflimtes.  Ce  géant  conyroit  9 
arpens  de   terre  ,  de  fon   oorpt 

étendu. 

TIXIER,  (  Jean  }  en  Ma 
Ravjsius  Textor.  ,  de  Saint- 
Saulge  dans  le  Nivemois ,  feigneur 
de  Ravify  dans  la  même  province  » 
tira  une  partie  de  fon  nom  de  cette 
terre.  Il  enfeigna  les  belles- lettres  «' 
avec  un  fuccès  difiingué«  au  collège 
de  Navarre  à  paris.  Il  fut  feâeur 
de  l'univerfité  de  cette  ville  en 
1500,  &  mourut  en  1522,  à  l'hô- 
pital ,  fuivant  quelques  auteurs.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Des  Lettres^  1560  , 
in-S"".  II.  Des  Dialogues.  III.  Des 
Epigrammes.  IV.  Officînse  Epitmne  , 
1665,  in-8^  V.  Une  édition  de» 
Opéra  Scrlptorum  de  claris  ALtÛe^ 
rihus ,  Paris,  165 1 ,  in-folio.  Ces 
difFérens  Ouvrages  font  affez  biea 
écrits  en  latin ,  &  on  peut  mettre 
Tistier  au  rang  des  habiles  huma» 
niftes  de  fon  ficelé.  ^ 

TLEPOLEME,  fils  d*Hercuk  & 
A'Aftyocle ,  étoit  d'une  grandeur  & 
d'une  force  extraordinaires.  S'étant 
fignalé  par  plufieurs  exploits,  il 
partit  de  Rhodes  au  il  régnoit  » 
avec  neuf  vaifi!eaHx ,  pour  la  guerre 
de  Troye.  Il  y  fut  tué  par  Sarpedon  ,  .. 
fils  de  Jupiter, 

TOBIE,  de  la  nibu  de  Nephtalî, 
demeuroit  à  Cadès  »  capitale  de  ce 
pays ,  &  avoit  époufé  Anne  de  la 
même  tribu,  dont  il  eut  un  fils  qui 
portoit  fon  nom.  Emmené  captif  à 
Ninive  avec  fa  femme  &  fon  fils  » 
il  ne  fe  fouilla  jamais  en  mangeant , 
comme  les  autres  Ifraélites  ,  des 
viandes  défendues  par  la  loi.  Dieu  , 
pour  récompenfer  fa  fidélité  ,  lui 
fit  trouver  grâce  auprès  de  Salma-^ 
nafar  ,  qui  le  combla  de  biens  &. 
d'honneurs.  Tobie  ne  profita  des 
bontés  du  roi ,  que  pour  foulager^ 
fes  frères  captifs.  Il  alloit  les  viiiter,' 
&  leur  diftribuoit  chaque  jour  ce 
qu'il  pouvoir  avoir.  Un  jour  à 
Rages  }  ville  des  Medes  /G4belu^- 
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fon  parent ,  ayant  befoîfl  de  ésx 
talens  ,  TobU ,  qui  avoît  reçu  ces 
dix  mille  écus  de  la  libéralité  du 
toi ,  les  lui  prêta ,  (ans  exiger  de 
lui  d'autre  Cureté  qu'une  obligation 
par  écrit.  Sa  charité  fut  récoiiipenfée 
,  dès  cette  vie  *,  Pieu  l'éprouva  par 
les  fouffirances.  Un  jour  ,  après 
avoir  enféveli  plufieurs  morts ,  il 
8*endormit  fatigué  au  pied  d'une 
muraille,  &'il  lui  tomba  d'un  nid 
d'hirondelle,  de  la  fiente  chaude 
iîir  les  yeux ,  qui  le  rendit  aveugle. 
TobU  y  ie  croyant  près  de  mourir, 
chargea  (on  Ms  d  aller  à  Rages 
retirer  l'argent  qu'il  avoit  prêté  à 
Oabêùu.  Le  jeune^  homme  partit 
au/H'tôt  avec  l'Ange  Raphaël  ^  qui 
avoit  pris  Ig  figure  d'Aiarlas,  Son 
guide  lut  fit  époufôr  Sara  fa  cou- 
fine  ,  veuve  de  fcpt  maris  que  le 
Démon  avoit  étrS^nglés..  TobU  fe 
mit  en  prières ,  &  chaffa  l'Ange  de 
téne]^res.  Raphaël  te  famena  enfuite 
che^  fon  père ,  à  qui  il  rendit  la 
vue  avec  le  fiel  d'un  poiflbn-  que 
l'Ange  lui  avôit  indiqué.  Le  faint 
vieillard  mourut  l'an  663  avant 
J.  C. ,  à  162  ans.  Son  fils  parvint 
auffi  à  une  longue  vieillelTe.  On 
croit  affez  communément  que  les 
deux  TobUs  ont  écrit  eux-mêmes 
leur  Hiiloire ,  ou  que ,  du  moins , 
le  Livre  qui  porte  leur  nom  a  été 
compoféfur  leurs  Mémoires.  Nous 
n'avons  plus  l'original  de  cet'  ou-* 
vrage,  qui  étoit  hébreu  ou  chaldéen. 
S.  Jérôme  le  traduifit  en  latin  fur  la 
^  chaldaïque ,  &  c'eft  fa  Traduction 
'  que  l'Ëglife  a  adoptée ,  comme  la 
plus  fimple ,  la  plus  claire  &  la 
plus  dégagée  de  circonilances  étran* 
gères.  Les  Juifs  ne  reconnoifTent 
pas  ce  livre  pour  canonique  *,  mais 
ils  le  lifent  avec  refpeâ  ,  comme 
contenant  une  hiftoire  vénérable , 
&  pleine  de  fentimens  touchans  & 
d'excellentes  leçons  de  morale. 
Ceù  le  parfait  modèle  d'un  père  & 
d'un  fils  religieux. 
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tOCKO  ,  Goth  xrès-adroît  H 
drer  de  l'arc ,  ne  manquoit  jamais 
d'abattre  d'un  coup  de  flèche ,  une 
pomme  au  bout  d'un  bâton  ,  dans 
quelque  éloignement  qu'on  la  mit 
à  la  portée  de  l'arc.  Cette  réputa*: 
tion  le  fit  connaître  à  Maraud  fonr 
roi ,  qui  voulut  en  voir  une  ex- 
périence ,  &  qui  lui  commanda- 
d'abattre  une  pomme  de  defTus  la 
tête  de  fon  fils.  Il  obéit ,  après  s'être 
armé  de  trois  flèches ,  &  perça  la 
pomme  de  part  en  part.  Le  roi  lut 
ayant  demandé  enfuite  pourquoi  il 
s'étoit  armé  de  trois  flèches  f  focho 
lui  répondit,  »  que  c'étoit  pour 
>»  décocher  les  deux  autres  contré 
»t  lui ,  en  cas  qu'il  eût  le  malheur 
>*  de  blefTer  ou  de  tuer  fon  fils  «<• 
On  conte  aufli  la  même^chofe  de 
TtU ,  qui  eut  tant  de  part  aux  pre- 
miers foulévemens  de  la  SuifTe  con-^ 
tre  ia  maifon  à* Autriche  ;  mais  oif 
fait  quelle  foi  il  £iùt  ajouter  à  tous 
ces  petits  contes,  dont  les  grave» 
hifloriens  ont  chargé,  leurs  compi<' 
lations. 

TOD ,  (  André  )  né  i  Dieppe  ; 
doôeur  en  droit,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  mort  en  1630  ,  efl  connu 
par  la  traduâion  des  Annales  dé 
Baronîuîi  dont  le  i**  vol.  parut  k 
-Paris  en  16 14  ,  în-fol.  Son  flyle 
efl  fort  pur  ^  pour  le  temps  ou 
il  écrivoit.  Il  avoit  efpéré  d'en 
donner  la  cominuation  j  mais  fe» 
voyages,  fei  emplois,  les  occu- 
pations qui  en  font  infépar^bles  ^ 
ne  lui  en  laifTerent  pas  le  loifir. 

TOICT,  (Nicolas  du)  natif  de  Lille 
enFlandres,fefit  Jéfuiie  en  1630. 
Il  follicità  avec  empreflement  d'être 
envoyé  dans  les  miflions  étrangè- 
res. 11  fiit  defliné  pour  les  miflion» 
du  Paraguai ,  où  il  déploya  tout  ce 
que  la  charité  la  plus  agifTante  peut 
infpirer  à  un  miniflre  de  l'Evangile* 
Il  fut  nommé  fupéripur  des  Mi^ 
fionnaires  dans  cette  province,  & 
mourut  confommé  de  travaux  vert 
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Vaû  léÔo.  On  a  de  lui  VHiftoîn  des 
Mîjfioas  dans  le  Pariguai ,  l'C/ragual^ 
tkc.  Liège ,  1^3  «  in-folio ,  en  latin^ 

TOINARD ,  yby.  Thoïnard. 

TOIRAS,  (Jean  du  Caylard  de 
Saint- Bonnet,  marquis  de  }  né  à 
Saint- Jean-de-Cardonnenques  le  i 
Mars  15$$,  étoit  de  l'ancienne 
in^fon  de  Caylard  en  Languedoc 
Après  avoir  été  page  du  prince  de 
^Çondéy  ilfervit  fous  Henri  IV  ^  puis 
lous  Louis  XIII  f  qui  le  fît  lieutenant 
de  £a  Vénerie ,  puis  capitaine  de  fa 
Volière.  Il  excelloit  dans  tout  ce 
qui  regarde  la  chafle;  il  n'y  avoit 
point  d'homme  qui  tirât  plus  jufte , 
&  c^eft  par  ce  talent  qu'il  fe  fit  con- 
noîtrè  à  la  cour.  Son  emploi  l'em- 
pêchant de  fatis£iire  (a  principale 
paiHon  ,  celle  des  armes ,  il.  prit 
une  compagnie  dans  le  régiment 
des  Gardes ,  &  il  donna  des  mar^ 
ques  de'  fa  bravoure  aux  ûéges 
4e  Montauban  &  de  Montpellier^ 
Elevé  au  pofte  de  maréchal  de 
camp ,  il  fe  trouva  à  la  prife  de 
l'ifle  de  Rhé ,  dont  il  eut  le  gouver- 
nement &  qu'il  défendit  contre  les 
Anglois ,  qui  furent  obligés  de  lever 
le  ûége.  Il  fut  enfuite  envoyé  en 
Italie  ,  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Il  commanda  dans  le 
Montfiertat,  &  défendit  en  1650, 
Cafal  contre  le  marquis  de  Splnola  , 
général  Efpagnol ,  digne  de  le  com- 
battre. Ses  fervices  furent  récom- 
penfés  par  le  bâton  de  marédial 
4e  France ,  le  1 3  Décembre  de  la 
même  i^née  ,  malgré  les  oppofi- 
Ôons  de  Richelieu, . .  On  prétend  que 
S.  RdHt  (  dit  à  cette  occafion  le  duc 
de  Gul/e  )  e^  devenu  Saint  à  furce  de 
faire  des  Miracles ,  &  Toiras  Maréchal 
àe  France  à  force  de  faire  de  grandes 
avions,  La  défenfe  de  Caial  lui  avpit 
fait  tant  de  réputation ,  qu'étant  à 
Rome  quatre  ans  après,  le  peuple 
crioit  après  lui  :  Vlue  Toiras  ,  le 
Ubirateur  de  VltaRe  (  Ses  frères 
ayant  cmbrafîe   le  pacâ  du   duc 
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d^Orlians  ,  eimemi  du  cardinal  de 
Richelieu^ il  fut  difgracxéen  1633  » 
privé  de  fe»  penfions  &  de  foa 
gouvernement.  Les  ennemis  de  la 
France ,  plus  écfairés  fur  fon  mé- 
rite que  les  François,  voulurent 
l'attirer  à  leur  fervice  *,  mais  Saùa* 
Bonnet  aima  mieux  être  malheureux 
qu'infidelle.  11  adoucit  les  chi^rins 
de  fa  difgrace  par  un  voyage  ca 
Italie.  Son  mérite  reçut  à  Rome  » 
à  Naples,  à  Venife ,  &c.  tous'  les 
honneurs  dont  il  étoit  digne.  FlSor* 
Amédée  ,  duc  de  Savoie ,  lié  d'inté* 
rets  avec  TEfpagne ,  le  fit  lieutenant 
général  de  fon  armée*  Il  rempliflbit 
ce  pofie  avec  fa  valeur  ordinaire  , 
lorsqu'il  fut  tué  le  14  Juin  1636, 
devant  la  fonerefie  de  Fontanette 
dans  leMilanez.'  Après  qu'il  eut 
expiré ,  les  foldats  trempèrent  leurs 
mouchoirs  dans  lefang  de  fa  plaie, 
en  difant  que ,  >i  tant  qu'ils  le  por- 
»  terdient  fur  eux ,  ils  vaincroient 
>»  leurs  ennemis  «•  Le  maréchal  de 
Tairas  fut,  fans  contredit,  un  des 
plus  grands  hommes  de  guerre  de 
fon  temps.  Son  mérite  fut  fon  feul 
crime  auprès  de  Richelieu ,  qui ,  mé- 
content de  la  faveur  que  lui  don** 
noient  fes  fervices ,  n'oublia  rien 
pour  le  noircir  auprès  de  Louis  XIIL 
On  lui  donna  toutes  fortes  de  dé- 
goûts. Lorfque  Toiras  foUiciu  des 
grâces  pour  ceux  qui  avoieni  com- 
battu fous  fes  ordres ,  le  garde  des 
fceaux  ,  Marillac ,  qui  avoit  pénétr^ 
les  fentimens  du  premier  minifire, 
rejeta  avec  dédain  les  follicitations 
du  guerrier.  Monfieur  de  Toiras ,  lui 
dit- M ,  vouf  parlei  bien  haut  en  faveur  de 
ceux  gui  vous  ont  fécondé.  Vousave^  bien 
fervi  ;  mais  cinq  cents  Gentilshommes 
en  auroient  fait  autant  que  vt^us,  s*tls 
avoient  été  à  votre  place,  -—  La  France 
feroit  lien  malheureufe  ,  Monfieur  , 
repartit  Toiras  ,  fi  elle  n' avoit  pas 
plus  de  j:oo  hommes  capables  de  fervit 
auffi  bien  que  moi.  Cependant  ils  ne 
l^ont  pas  fiU  9  ^  je  A'a<  pas  mal- 
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*V.        fOnpli  ^Uf  Pofigs    quon  ma  tonfih. 
.  >■   >      Il  y  a  in  France  plus  de  quatre  mille 
hommes  en  itat  de  tenir  les    Sceaux 
■     mtjji  bien  que  vous,   S'enfuit'll  de  là 
...  i^ue  vous  ne  devU\  pas  récompenfer  ceux 
'"■  '    ilont  vous  conrlpî]fe\  le  mérite  ?  Les 
'-'J^"'-    étrangers  lui  rendoient  plus  de  juf- 
,;  **V       ficeque  la  cour.  Après  la  gloricufe 
défenfe  de  Cafal,  Sp'mola  qui  l'atta- 
quoit ,  enchanté  de  fa  bravoure , 
\    décria  avec  admiration  :  Quon  me 
'^^'éonnt  cinquante    mille   hommes  aujjî 
^^àillans  &  aujp.  bien  dîfciplînés  que  les 
:'.    %•       p-oapes  que  Toiras  a  formées  y  &  je  me 
rendrai  Maître  de  [Europe  entière.  Sa 
:.;'r  V   ""^^èftie   étoit  encore  fupérieure 
'*■       •»  fa  valeur  -,  lorfqu'tl  ra:ontoit  fcs 
.?".::*  '    exploits ,  il  parloit  toujours  de  lui-^ 
''»y>      stême  à  la  troifieme  pierfonne,  en 
'/  *.        \difant  :  Celui  qui  commandait  ,  &c. 
'/     Lefeul  défaut  qu*«n  lui  reproche, 
.'      :      cft  d'avoir  été  d'un  emportement 
.      cxceffif  ;  Mais  ,  comme  difoit  le 
-.^.'J'-     duc  de  Savoie,  */  avait  tarit  tCtx^ 
"t.'^^V,  <cll^tts  qualités  ,  qu'on  pouvait  bien 
T/'.^"-^'-  iui  paffer  une  chaleur  de  fang  ,    qui 
'     ijouvent  n  étoit  pas  volontaire.  Cette 
vivacité  lui  fourniffoit  quelquefois 
des  faillies  agréables.  Un  Jour  qu'il 
feifoit  fes  difpofitions  pour  livrer 
bataille  ,  un  officier  lui  demanda 
la  permiffion  d'aller  chez  fon  père 
qui  étoit  à  Textrémité  ,  pour  lui 
;*         rendre  des  foins   &   recevoir    fa 
*  bénédiâion.  AlUi^  lui  dit  ce. gé- 

néral ,  qui  démêla  fort  aifément 
la  caufe  de  cette  retraite  :  Pcre  & 
Mère  honoreras  ^  afin  que  tu  vives  Ion' 
guement  :  [  Voy,  III.  GasTON  de 
France  ].  Les  curieux  qui  voudront 
connoîtrc  plus  particulièrement  ce 
grand  homme ,  pourront  confulter 
THiftoire  de  fa  Vie  par  Michel 
Baudier  y  in- 12.  Il  n'avoit  point 
été  marié. 

TOLAND,  (Jean)  né  le  30 
Novembre  1670  dans  le  village 
de  Redcaftle  en  Irlande ,  fut  élevé 
dans  la  religion  Catholique.  Il  fit 
fes  études  en  runiverfitef.de  Çiaf- 
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gow,  puis  dans  celle  d'Edimbourg  i 
où  il  embraffa  la  religion  Protef- 
tante.  Après    avoir  paffé  quelque 
temps  à  Leyde ,  il  fe  retira  à  Ox- 
ford ,  y  recueillit  un  grand  nombre 
de  matéri^iiat  fur  divers  fujets.  Son 
goût  fou|r  les  paradoxes   &   les 
nouveautés  ,  le  tira  de  l'obfcurité 
où  il  avoit  croupi  jufqu'filors.  Il 
publia  divers  Ouvrages  fur  la  re- 
ligion &  fur  la  politique  , 'dans 
lefquels  l'impiété  ,   le    Déifme  , 
l'Ath^ifiibe  même  paroiffent  à  dé- 
couvert. Cet  impie  fit  divers  voya- 
ges dans  les  cours  d'Allemagne ,  où 
il  fut  reçu  mieux  qii'il  ne  méritoit* 
«De  là  étant  allé  en  Hollande ,  il  fut 
préfenté  au  prince  Eugène  ^  qui  lui 
donna  diverfes  marques  de  libéra- 
lité. Toland  retourna  la  même  année 
en  Angleterre,  où  il  fe  ruina  par 
fes  folles  dépenfes  &  par  fes  débau- 
ches.  Sa  conduite  auroit  dû  faire 
beaucoup  de  tort  à  fes  opinions  : 
elles  ie  répandirent  pourtant  dans 
fa  patrie.  Toland  plaifoit  aux  An- 
glois ,  par  les  endroits  même  gui 
le  rendoient  ridicule  aux  yeux  des 
autres  nations  :  paç  fon  animofité 
contre  les  François,   les  Catholi- 
ques &   les  Studrts,  Cet  homme 
fingulier  mourut  à  Londres  le  21 
Mars  1712,  352  ans,  après  s'être 
fait  r£pitaphe  fuivame  : 
•        H.  S.  E. 

JOANNES   T0IANDUS4 

Qui  in  Hiherniâ  .prope  Deriajdnatus  Z 

In  Scotla  &  Èibernia  JiudÊÊ^ 
Qttod  Oxonii  quoquèfecit  ddotefcens  ; 
Atque  Germania  plus  femel  ^tieâ  , 
Virilem\  clrca    Londinum     tranfe^t 
atatem. 
Omnium  Litterarum  excuUor  ^ 
Et  Linguarum  plus  decem  fciens^ 
Veritatis  propugnator  , 
Libertatis  ajertor  ^ 
Nullîus  autem  feHator  aut  cliens  ; 
Nec  minis ,  nçc  maUs  eft  inflexus  , 
Quin  quam  flegit  viam  perageret , 
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Vdli  honejlum  anufitcAsh 

Sptrltus  cum  éuhcreo  Pâtre,- 

A  quo  produt  ollm ,  conjunghuK 

ipft  ver»  mttrmtm  <fi  rejurreciurus  j 

Atidanfumus  Tollaçi^us  nunquam* 

Natus  Nov,  3^. 

Cauera  ex  Script^^tu^ 

Cette  Epitaphe  n'eft  pas  un  tableau 
fidelie.du  caraélere  de  Toland,  Il 
jétoK  vain ,  bizarre ,  iiogulier  ,  re- 
jetant un  fentiment  ,  prccîfément 
cparce  qu'un  auteur  célèbre  X»voit 
foutenu    ou   embr^é.    Oj^niâtre 
dans  la  difpute^  il  la  foutenoit  avec 
Teffronterie  ôc'la  groffîéreté  d'un 
Cynique.  Ses  principaux  Ouvrages 
font  :  I.  La  ReligLn  Chrétienne  fans 
Myfteres  ,    publiée  .  en  anglois    à 
Londres    en    1696  ,  in-S^.    Ce 
Livre  impie  fut  condamné  au  feu 
en  Irlande  l'année  fuivante  :  ce. 
châtiment  n'empêcha  point  Toland 
d*en  donner  une  Apolog'e»  [  Foye\ 
m.  BaowN].   II.  Amynlôr  ^   & 
Défen/e   de  U    Vu   de    HUton  ,  à 
Lonices  ,  1699  ,  in- 8°  :.  ouvrage 
aufli  dangereux  que  le  précédât* 
III.  VAft  de  gouverner  par  parties , 
1701  ^  in-S^.  IV.  Le  Nazaréen   ou 
h  Chrifiîaai/me   Judaïque  ,  Païen  & 
MuhonUtaa  ,  '&€.     1718  ,   in  -  8°. 
V.  Piintheifiîcon ,  feu  Formula  eelc 
hrandét  focUtats  Socrattca  ,  in  -  8°» 
CoAnopoIi^  (  Londres  )  1710.  Ce 
livre v^  ^e,  triomphe  de  l'impiété 
la  ptes  téméraire.  VI.  Adtifidimon , 
five  Tmis-Llvius  à  fuperflltlûne  vin- 
éUcatus  ^^nntx0tfunt  origines  ffid^ïca  ^ 
à  la  HajS^en  1709 ,  in-8\li  y  fou- 
tientqueles  Athées  font  moins  dan* 
gereux  à  VEtat  que  les  fuperftitieux , 
^  que  Moyfe  &  Spinal  a  ont  eu  à 
peu  près  les  mêmes  idées  de  la 
Divinité.  Cette  impiété  fut  réfutée 
par   Mu/et  ,  évêque    d'Avranches , 
fous,  le  nom  de  tAor'm ,  &  pat  £/;« 
^tnoU.  JLes  Livres  de  ToUnd^  tx- 
.cepté  les  deujt  derniers,  font  en 
anglois.  (.a,  plupart  ont ,  commis 
Tomt  IX* 


1  on  a  TU ,  des  titres  extraf  agans  « 
&  renferment  des  idées  encore 
plus  extravagantes.  Il  écriv  oit  d'uht 
manière  confiife  ,  embrouillée  ^ 
fatigante  :  aufli ,  en  voulant  nuir^ 
à  la  religion,  ikjie  fe  fit  du  mai  ^ 
quà  lui-même  ,  &  il  eut  encore 
moins  d'admirateurs  que  de  difci- 
ples.  VU.  VAngUerre  libre  ^  1701, 
in  -  8^  VïlI.  Divers  Ecr'u  cuntn 
Us  François^  1716  ,  2  vol.  in-8**^ 
&  quelques  autres  Livres  de  po*  * 
licique  ,  moins  mauvais  que  f^. 
Ouvrages  fur  la  religion.  IX.  Vnp 
Edition  des  (EuvnsA^  Jacques  U^ 
ringtkvn^  &c.  &G.  .*.. 

L  T  O  L  E  D  E ,  (  Ferdinand! 
Alvarez  de  )  duc  d'Albe ,  né  ett 
1508,  d'une  des  plus  iliufires  fa^ 
milles  d*£fpagne ,  dut  fon  éduca- 
tion à  Frédéric  de  Tf^ledt  fon  grand- 
père  ,  qui  lui  apprit  l'art  militaire 
&  la  politique.  11  porta  les  arme» 
à  la  bataille  de  Pavie ,  &  au  fiég«  * 
de  Tunis ,  fous  l'empereur  Charles-!^  - 
Quînt.  Devenu  général  des  armées  - 
d'Efpagne  en  1538  ,  il  fervit  fa 
nation  avecfuccès  contre  la  France 7^ 
dans  la  Navarre  &  dans  la  Cata-*  ^ 
logne.  Elevé  au  poôe  de  généra- 
liiHme  des  armées  Impériales  ,  il 
marcha  contre  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne en  1546.  Il  g«gna  l'annéo 
fuivante  ,  la  famcufe  bataille  d* 
Mulberg^  où  les  Proteftans  furent 
entièrement  défaits.  L'élefteur  de 
Saxe ,  leur  général  ,  y  fut  faic 
prifonnier  ,  avec  Ermji  ,  duc  dtt 
Brunf^ick  ,  &  plufieurs  autres 
chefis.  Cette  vi£îoire  fut  fuivie  de 
la  prife  de  Torgau  ,  de  AVictem- 
berg ,  &  de  la  réduûion  de  touat 
les  rebeUes.  Apres  s'erre  fignalé 
en  Allemagne,  il  fuivit  l'empereur 
au  fiége  de  Metz  ,'  où  il  fit  de» 
prodiges  de  valeur  que  le  courage 
des  aiîîégés  rendit  inutiles.  Phi^ 
Uppe  11  ,  fucceffeur  de  Charles^ 
QvÀat^  fe  feryit  de  lui  avec  le 
même  avantagé  que  fon.  père,  £a 
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1567 ,  les  habitans  dôs  Pays-Bas , 
aigris  de  ce  qu'on  attentoit  cond- 
auellement  à  leur  liberté ,  &  de  ce. 

•  qu'on  vouloit  gêner  leurs  opi- 
nions ,  parurent  dirpofés<à  prendre 
les  armeo^i  Phîùppe  11  envoya  le 
.'  dHC  d'Albe  pour  les  contenir.  Ce 
choix  annonça  la  plus  grande  fé* 
vérité ,  pour  ne  pas  dire,  barbarie. 
On  fe  (buvenoir  que  Charles-'QvLint , 
délibérant  fur  le  traitement  qu'H 
feroit  aux  Gantois  ,  qui  fe  révoir 
«erent  en  1 5 39  ,  avoit  voulu  fevoir 
le  fentiment  du  duc,  qui  répondit 
f\\xune patrie  nbeUe  devo'u  êtn  ruinée. 
Les  premières  démarches  du  duc 
d'Jibe  confirmèrent  l'opinion  qu'on 
avoit  de  lui.  Il  fit  périr  (ht  un  écha-* 
faud  les  comtes  tCEgmont  &  de 
Ùom.  Comme  quelques  perfonnes 
lui  parurent  étonnées,  de  cette  ré- 
folution  fanguinaire ,  il  leur  dit  que 
peu  de  têtes"  de  Saumons  vaioient  mieux 
que  plujieurs  ihUUers  de  Grenouilles, 
Après  ce  trait  de  fé vérité ,  il  mar^ 
che  aux  Confédérés  &  les  bat.  Le 
platûr  d'avoir  rempoité  «né  vic- 
toire fignalée  eft  empoifonné  par 
le  chagrin  de  voir  un  village  réduit 
en  cendres  ^  après:  l'afHon  ,  par'  ua 
régiment  de  Sardaigne.  Ce  crime 
fut  puni  comme  il  le  méritoit.  II 
fit  pendre  fîiV  le  champ  les  auteurs 
cle  l'incendie,  &  dégrada  toutes  leS 
compagnies ,  excepté  une  qui  n'étoit 
point  coupable.  Le  ^ùtuctd* Orange , 
chef  des  Confédérés  ,  parut  bientôt 
À  la  tète  d'une  armée  coniidérable. 
Le  Jeûne  Frédéric  de  Tolède ,  chargé 
del'obfervcr,  envoya  coi>furer  le 
duc  dAlbe  fon  père ,  de  hii  per- 

/mettre  d'aller  attaquer  les  rebelles; 
Le  duc,  qui  eft  perfuadé  avec  rai- 
Ibn  y  que  les  fubalternes  ne  doivent 
pis  fe  mêler  de  juger  s'il  feut  ou 
s'il  né  faut  pas  combattre,  répond  : 
AIU\  dire  à.  mon  fils  ,  que  fa  demdhdet 
ne  lui  eft  pardonnée  ^u*à'  cauft  de  fort 
vtexpSrhnee  &  de  fa  jeUrieJfe.  ^tt^ît  fe 
girdt  bitn  di  me  pteffw  dayanta^  di 
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friTapprocher  des  ennemis  %  rar  iï  tM. 
coûteroit  la  vie  à  celui  quife  càargeroù 
de  ce  mejfage.  Ses  fuccès  augmente-' 
rent  tous  les  jours  ,  ainfi  que  ia* 
cruauté.  Après  la  prife  de  Harlem  , 
le  duc  d'Albe  quitta  les  Pays-Bas, 
[  ^oyei  li,  Hf.ss£LS.  ]  Il  y  avoir 
commencé  fon  admimftration  ea 
faiiant  conftt-uire  à  Anvers  une 
Citadelle  qui  avoit  cinq  baftiotis. 
Par  une  vanité  jufqu'alors  inconnue,* 
il  en  avoir  nommé  quatre  de  fon 
nota  &  de  fes  qualités  ,  U  Due  ^ 
Fkràinand ,  Toltdt ,  d'Albe.  O^  donnai 
au  5^  le  nom  de  l'ingénieur;  il 
n'écoit  fait  nulle  mention  du  ro» 
dTifpagnc.  Lorfque  cette  citadelle 
fut  achevée  ,  l'orgueilleux  duc 
d'Albe ,  q^i  avoit  remporté  de  grandfc 
avantages  fur  les  Confédérés  ,  y 
fit  placer  fa  ftatue  en  bronze.  Il" 
étoit  rcpréfenté  avec  un  air  mena* 
çant,  le  bras  droit  étWu  vers  1» 
ville  -,  à  fes  pieds  étoientla  NobleiT^^ 
&  le  Peuple  ,  qui ,  pro^ernés  ^ 
fembloieat  lui  demander  grâce.  Les- 
(beux  ftatues  allégoriques- avoienr 
des  écuclies  pendues  aux  oreilles»  ' 
&  dts  befaces  au  cou ,  poup  rapps-^ 
1er  le  nom  de  Gueux  que  l'on  avoît: 
donné  aux  mécontens.  Elles  étoienr 
entourées  de  ferpens',  de  couleu- 
vres &  tf autres  fjfinboles  deftinés; 
à  défigner  la  faufleté ,  la  malice  Se 
l'avarice  :  vices,  reprochés  par  le9 
Efpagnols  aux  vaincus.  Oa  lifoit- 
au  devant  du  piedcftal ,  cette  in^ 
criptiôa  faftueufe  :  'A  la  gloire  </e: 
Ferdinand^  Al  y  arei  de  Tolède  ,  Due. 
d^Albe ,  pour  avoir  éteint  UifédÙions^ 
ekaffé  Us  Rebelles  ^  mis  en  fumé  ém-. 
Religion  ,  fait  obferver  la  jaJRèe ,  ^ 
àj^mi  la  paix  dms  tist  Provinces^ 
Ce  vainqueur  fanguinaire  laiifa  la* 
gduverpemem  des.Pays-Has  à  Doa* 
Louis  de  Requtfcns ,  grande  «JommaiW 
deur  de  Caftille,  en  1574.;  Leduc* 
ét-Albe  jouit  d'abord ,•  l  i^dbiàr ,  ém 
k  faveur  que  mérit^ent  ibs  fervt«- 
oeH  mai^i  s'étant  oppoféau  mâriagfi' 
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iefon  fils  .le  roi  PhWppe  //, 
tçui  avoit  projtté  cet  bymen  ,  ren- 
voya priiTonnicr  à  Uzeda.  Il  obtint 
ïa  liberté  deux  aiis  après  ,  &  fut 
mis  à  la  tête  d'une  armée  que  l'on 
fît  entrer  en  Portugal  l'an  ijSii 
Cet  habile  général  y  fit  autant  de 
conquêtes  que  d'cntreprifes.  Il  défit 
Dom  Antoine  de  Crato  ,  qui  avoit 
été  élu  roi ,  &  fe  rendit  maître  de 
Lisbonne^  Il  y  fit  un  butin  ineftî- 
Biable,  qui  fut.  encore  augmenté 
par  l'arrivée  de  la  Hotte  des  Indes 
dans  le  port  de  cette  ville»  Mais 
les  Efpagnols  y  commirent  tant 
4l*iniuftices  Ôc  de  violences-,  que 
PliUippc  11  nomma  des  commiflaires 
pour  rechercher  la  conduite  du  gé- 
néral, des  officiers  &  des  foldats. 
On  accufoit  le  duc  é^Alb&  d'avoir 
détourné  à  fon  ufage  Pargeni  des 
vaincus  :  comme  on  lui  en  deihan- 
doit  compte  ,  il  répondit  qu'il  n'a- 
Voit  à  en  rendre  compte  qu'au  roi. 
S* IL  me  It  éUmundt ,  je  lui  mettrai  eh 
ligne  di  compte  des  Royaumet^nfervés 
ou  conquis  ,  des  victoires  fignaiées ,  des 
fUges  tres'diffidUs  ^  6»  foîtante  6»  dix 
étns  de  fervice,,.,  Philippe^  craignant 
une  fédition ,  fit  ceffer  les  pourfui- 
tes  \  mais  le  duc  d'Alhe  mourut  peu. 
de  temps  après ,  le  1 1  Janvier  i  $  82  » 
a  74  ans,  fans  avoir  eu  le  temps 
de  jouir  du  fruit  et  Tes  nouvelles 
viâoires.  On  prétend  que  dans  fa 
dernière  maladie  ,  il  eut  horreur 
des  torrens  de  fang  qu'il  avoit 
Verfés.  Ses  remords  parvinrent  à 
Philippe  IL  Ce  prince  lai  fit  dire , 
jpour  le  calmer,  «  qu'il  prendroit 
*'  fur  lui  le  fang  qui  avoit  été 
n  répandu  par  fes  armes  -,  mais  que 
**  le  duc  répondroit  de  celiû  qu'il 
9*  avoit  fiait  couler  fur  les  écha- 
•'  £auds  ».  C'efl  ce  qui  efl  rap- 
potté  par  l'auteur  du  Remul  d'Epi- 
zaphes^  imprimé  à  Paris  en  1782  *, 
mais  il  auroit  dû  rapporter  les  au- 
torités fur  leCquelles  eft  appuyée 
^ettt  a&ecdote  fingulierc.  Quoi  qu'il. 
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en  foît ,  le  duc  d^Alhe  lalfTa  la  t6- 
putation  d'un  général  expérimenté 
&  d'un  politique  habile  ;  mais  d'un 
homme  cruel ,  vindicatif  &  vain  i 
l'excès.  Il  donna  d'abord  peu  d'idte 
de  fes  talens.  Charles  "  Quint  lui* 
même  en  avoit  fi  mauvaifc  opinion^ 
que  lui  ayant  accordé  les  premiers 
grades,  par  des  confidcrations  par- 
ticulières ,  il  ne  lui  confia  de  long- 
temps aucune  forte  de  comman* 
dément.  L'opinion  de  fon  inca- 
pacité étoit  fi  bien  établie,  qu'un 
Efpagnol  très-otfôfidtrable  ofa  lui 
adreifcr  cette^ttre  avec  cette  inf- 
cription  :  A^  Mon/elgneur  U  Dut 
d'AIbe  i  général  des  Armées  du  Roi 
dans  le  duché  de  Milan,  en  temps  de 
j^ix  *  &  Grand-Maître  de  la  Mai/on 
•  de  Sa  Majefté  en  temps  de  guerre.  Ce 
trait  de  mépris  perça  Ife  cœur  du 
duc  d'AIbe,  le  tira  de  fon  aflbupif- 
fement  &  lui  fit  faire  des  chofe^ 
dignes  de  la  poftérité.  Foy,ei  fa  Vie  , 
Paris,  169S,  2  vol.in-ii. 

II.  TOLEDE i  (Don  Pedrede) 
homme  aiiffi  fier  que  le  duc  d'AIbe , 
Ôc  de  la  même  famille.  U  fut  ambafia- 
deur  de  Philippe  111^  vers  Henri  IV» 
Ce  priBce  lui  dit  un  jour,  que  s'il 
vivoit  encore  quelques  années,  il 
iroit  reprendre  la  partie  du  royaume 
de  Navarre ,  envahie  par  TEfpagne* 
Don  Pedre  répondit ,  que  Philippe  III 
avoit  hérité  de  ce  royaume  ;  que  la 
jufiice  avec  laquelle  il  le  poiTédoit, 
lui  aideroit  à  le  défendre..  Le  roi 
lui  répliqua  :  Bien  ,  bien  !  votre  ral/om 
efi  bonne ,  jufqu'à  ce  que  je  fois  devant 
Pampelune;  mais  alors  nous  terrons 
qui  entreprendra  dû  la  défendre  $ontrô 
moi.  L'ambafladeur  fe  leva  là^def*» 
fus  ,  &  s'en  alla  avec  précipitation 
vers  la  porte  *,  le  roi  lui  demanda 
où  U  allait^' fi  vite  ?  —  Je  mUn  vais  , 
dit  Don  Pedre  ,  attendre  votre  Majejîi 
à  Pampelme ,  pour  la  défendre,  (  Voy« 
l'artkle  d'HEHRi  IVO--..  Un 
autre  Don  Pedre^DS.  Tolâds.  ,  d'une 
famille  bien  mQins  illufiie  que  cello 
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de$  ducs  étAlU ,  fut  nommé  ^oti« 
verncur  de  Milan  par  Philippe  IV, 
A  peine  fut- il  arrivé  dans  fon  gou- 
Vernemem ,  qu'un  feigneur  lui  en- 
voya un  beau  préfent  de  tout  ce 
qu'il  y  àvoit  de  plus  rare  en  gibier. 
Don  Ptdn  le  fit  bien  apprêter ,  & 
lé  renvoya,  tout  prêt  à  être  fervi  -, 
â  cielui  qui  lé  lui  avoit  envoyé -, 
&  par  cette  adreffe  gcnéreufe  ,  il 

!  prouva  aux  Milanois  ,    qu'il  ne 
éroit  pas  fâdlé  de  îte  corrompre 
.    bar  des  dons.      ^ 

m.  TOLEDE,^ Jean  de)  Voye^ 

MONNEGRO.  ^ 

TOLET,  (Français)  né  à  Cor* 
doue  en  Efpagne ,  l'an .  1 5  31 ,  eut 
toouç  profefïeur  dans  l'imiverfité  de' 
Salam^nque ,  Dommlqui  Soto  ,  qui 
lappeloit  un  prodige  d!tfpnt.  Il  entra 
dans  là  Société  des  Jéfuites ,  &  fut 
tnvofi  à  Rome,  où  H  enfe^na  la 
philofophie  &  la  théologie,  &  où 
il  plut  au   pape   PU  r ,  qui  le 
nomma  pour  être  fon  prédicateur. 
Le  Jéfuite  exerça  auili  cet  emploi 
fous   les  pontifes  fes  fucceReurs. 
Grégoire  XIII  le  fit  lui-même  juge 
&  cenfeur  de  fes  propres  Ouvrages. 
Grégoire  XIV,  Innoùnt  IX  &  Clé- 
ment VIII,  qui  réleva  au  cardina- 
lat ,  lui  confièrent  pliifieiirs  affaires 
imponanteS.  Les  Jéfuttes  n'avoient 
point  encore  eu  de  cardinal  de  leur 
Société  avant  lui.  ToUt  ^  quoique 
Jéfuite  &  Éfpagnol ,  travailla  ar- 
demment à    ta  réconciliation  de 
Henri  IV  avec  le  Saint-Srége,  mat- 
gré  Pii lippe  II,  qui  n'oublioit  rien 
■  pour  s'y  oppofrt".  Henri  faifît  tou- . 
tes  les  occafions  de  lui  témoigner 
(à  reconnoiffance.  Lorfqu'il  eut  ap- 
pris fa   mort ,  arrivée  en  1596 , 
dans  la  64"  année  de  fon  âge ,  if 
lui  fit  foire  un  fervice  fblennel  à 
Paris  &  à  Rouen.  Les  emplois  du 
cardinal  Tolet  ne  l'attachèrent  pas  fi 
Ibrtemcnr,  qu'il  ne  fe  réfervât  tou- 
jours quelque  temps  pour  travailler" 
à  fes  favans  Ouvraçe9.  Les  princi* 
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paux  font  :  1.  Des  Commentaim  fW 
S,  Jean ,  Lyon ,  16 14, in-folio  ;  tusi 
S.  Luc,  Rome,  1600 ,  in-fol.  ;  fur 
PEpître  de  S.  P.:uù  aux  Romains  ^ 
Rome,  1601,  inv4«.  11. Une  Somme 
des  Cas,  de  Confciente ,  ou  Vlnfintc^ 
tîon  des  Prttru ,  Paris ,  ^619 ,  in-4**  j 
traduite  en  fi'ançois ,  in-4**.  Il  y 
foutreni  que  les  fujets  ne  doivent 
point' obéir  à  un  prince  exconunu- 
nié.  Il  y  enfeigne  encore  l'équivo- 
que &  les  refiriétions  mentales. 

I.  tOLLlUS  ,  (  Jacques  )  natîT 
d'Inga,  dans  le  territoire d'Utrecht* 
mort  en  1696,  étoit  doéteur  en 
médecine  &  profefieur  ordinaire 
en  éloquence  &  en  gttc  dans  l'uni-- 
verfité  de  Duisbourg.  On  a  de  lui  : 
L  Epiftolét  hinerarla  ,  Amilerdam , 
iyop,  in-4*^;  Recueil  curieux ,  qui 
avoit  été  précédé  quatre  ans  aupa- 
ravant d'im  autre ,  intitulé  :  To/Iii 
thfignia  Itineraril  lialici ,  Utrecht  , 
in-4°.  L'autetir  y  raconte  ce  qu'il  a 
obfervé  de  plus  remarquable  dans 
fes  voyages  d'Italie  ,  d'Allemagne 
5t  de  Hongrie.  II.  Fottmia  facra  ^ 
Amfterdam ,  1687  ,  in-S".  ni.Uae 
Edltxoa  de  Longin  ,  en  1694 ,  in-4**  -, 
plus  eftwnée  que  l'ouvrage  précé- 
dent ,  lequel  eft  rempli  d'idées  vai* 
nés  fur  la  Pierre  philofophale.  L'au« 
teur  avoit  plus  fi'érudition  que  de 
jngemem. 

H.  TOLLlUS,  (Corneille )  frère 
du  précédent ,  fut  fccrétaire  d'Ifaac  ' 
Vojjius^  qui  fut  obl%é,  dit- on  , 
de  le  chafler  de  diez  lui.'  Il  devint 
enfuite  profefieur  en  grec  &  ea 
éloquence  à  Hafdcwick ,  &  fecré- 
taire  des  curateurs  de  l'univerfité 
de  cette  ville.  Oo  a  de  hii:  I.  Un 
Traiié  Dt  infUicitaee  Uttercaorum  , 
que  Jean  Bufchard  Mencke  a  ^ir 
réimprimer  à  Leipzig  en  1707  ^ 
dans  le  Recueil  intitulé  :  Anaùela. 
de  tatamitatt  Litteratorum,  II.  Une 
Edition  de  Palephate  ;  fie  quelques* 
autres  Ecrits ,  où  Ton  trouve ,  aibû 
qtie  dans  Jes  précédens  >  des  ciiote  * 
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cnrieufes  &  recherchées.  Nous  ne 
(avoos  pa^  Taonée  de  fa  mort. 

m,  TOLUUS,  (Alesandre) 
frçre  des  préçédens ,  mort  en  167  j  , 
cft  connu  par.  fon  Edition  A'Applcn  » 
en  2  vol.  m-S**  :  elle  eft  eftimée , 
pour  la  fidélité  &  la  beauté  d«  rim- 
ptrcffîon. 

TOMASI,  (Jofeph.Marie)  fils 
d€  JtUes  Tomafi  ,  duc  de  Parme , 
naquit  à  Alicate  en  Sicile  l'an  1649. 
QuoiquHl  fût  Taîné  d'une  famille 
iUiiAre ,  il  fe  confacra  à  la  Spinte* 
Vierge  dès,Ca  plus  tendre  Jeun^fle , 
iît  voeii  de  chaiieté  &  entra  dans 
l'Ordre  des  Théacins.  Sa  mod«iile 
&  fes  autres  vertus  le  rendirent 
le  modèle  de  (es  confrères,  &  (b|i 
Vafte  favoir ,  l'admiration  des  litté- 
rateurs Italiens.  Il  apprit  le  grec  , 
rhébrc'j  ,  le  chaldéen  ,  fe  rendit 
habile  dans  la  théologie  y  &  fur-tout 
dans  la  connoilTance  de  l'£çriture* 
Sainte ,  &.  dans  cette  partie  de  la 
Ccience  ecdé^afti^ue  qui  relaie  l'Of- 
fice Plviji.  Lç  pape  CUmçnt  XI 
l'honora  de  la  pourpre  Romaine  en 
1712  ,  &  il  fallut  lui  faire  violence 
pour  la  lui  faire  accepter.  Le  nou- 
veau cardinal  répandit  dans  Rome 
4'abondantes  aumônes  ,'  &  contri- 
bua beaucoup  ,  par  ïts  fermons  & 
-  par  fonzele,à  la  réCorme  des  mœur§ 
de  cei;te  ville.  Il  mourut  fain'tement 
It  I  Janvier  1713  ,  à  64  ans.  Mo- 
deile  jufqu'au  tombeau  ,  il  avoit 
x'oulu  êore  enterré  Tans  pompe  dans 
un  cimetière;  msûs  ce  défir  ne  fut 
point  écouté,  &  on  lui  érigea  dans 
une  égUfe  un.  monument  de  mar* 
bre  ,  digne  de  fon  rang  &  de  fes 
yertos.  On  a  de  hii  :  I.  Thcolo^ 
Patrum  ,  1709  ,  «3  vol.  in- 8**.  II, 
Codlccs  Sacranuntorum  nojn^tnûs  annîs. 
vauftiorct^  in-4°  ,  i6%o,,\l\,Pfal' 
terlum  juxta  duplîcem  Editionem  Ror 
ffiMam  &  Galllcanam ,  1633  ,  in-4°. 
IV.  Pfalurîum  cum  Cantlcls ,  verfihus 
prifco  moHÂlfim^um^  i697,in-4°; 
^  pliifieufs  Ouvrages  de^  Ut^k 
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ancmoe ,  réunis  à  Rome  en  174 1 , 
ï  tomes  in>fol.,qui  prouvent  beau- 
coup d'érudition ,  in  une  érudition 
ttès-variéc> 

TOMASim,  (  Jacques-Philippe) 
oé  à  Padoue  en  1597  »  mourut  à 
Gtta-Nova  en  Iftrie,  dontilétoh 
évêque,  en  1654,  à  57  ans.  Les 
lettres  dont  il  fit  prefque  ibn  occu-> 
paticn  Journalière ,  furent  en  quel- 
que forte  la  caufe  de  ton  élcvaûoa 
à  la  dignité  épifcopale.  Il  eut  le 
courage  de  s'oppofer  au  mauvais 
goût  de  fon  temps  ,  &  fur- tout  à 
celui  de  Méfiai  ,  pour  rappeler 
celui  de  Pitrarqut,  Il  recueillit  ians 
choix  &  avec  peu  d'ordre  ,  tout  co 
qii'il  trouva  fur  cet  auteur  célèbre  » 
fie  le  publia  fous  ce  titre  :  Pethr^ 
chs  rdvlyus  ,  ^  I  vol.  in-4°.  Il 
préfenta  fon  travail  à  Urhain  VllI^ 
Ce  pontife  l'agréa  ,  &^  regardant  7o« 
w.ajim  comme  fon  parent ,  le  récom-' 
penfa  par  l'évêché  de  Citta  Nov^. 
L'auteur  corrigea  fon  Ouvrage ,  & 
en  donna  une  nouvelle  Edition  ea 
1650.  Nous  avons  encore  de  lui  : 
I.  Une  bonne  édition  des  Epitrts. 
de  Caffandrt  Fidelie,  avec  fa  VU,  II. 
Les  ^Ics  de  plufieurs  perfonnages 
ijluftrfis,  1630  fie  1644,  vol.  in-4*'. 
IU.Lqs  jinnaiejJas  Ch^fioines de  Saint» 
Georges  in  alg4 ,  Congrégation  de 
Prêtres  féculiers  dont  il  avoit  étd 
membre  :  ce  livre  cft  en  latin.  IV. 
Agri  Fatanni  Jnfcnpûones ,  1696  » 
in-4®.  V.   Cymnafium  Patavinum^ 

l6H»in-4^ 

TOMASIUS ,  Fày<i  Thomas 

SJUS. 

TOMYRÏ?,  Toy.  i.CrRUS. 

TONST.AL  ,  (  Cutbcrt)  doûeur 
d'Oxford  9  naquit  à  Tacford  ,  dans 
rHertfordshire  ,.  en,  1646 ,  d'une 
Emilie  illuftre.  Après  avoir  fortifié 
fon  efprit  par  l'étude  des  mathéma•^ 
tiques,  de  la  philofophie  &  de  la 
JMriQ)rudence ,  il  devint  fecrétaire 
du  cabinet  du-  roi  d'Angleterre*. 
Hmri  FUI  V^jant  envoyé  dan% 
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plufieurs  ambafTaiies ,  fut  û  û(m6aj| 
de  fe$  fcrvices  ,  qa'il.  lui  donna 
révêché  de  Londres  en  1512,  & 
^elui  de  Durham  en  i^^o.  Tonfiat 
approuva  d'abord  la  difiolittton  du 
mafiage  de  (on  bienCaiteur  avec; 
Çtf.Aer/ne  d'Efpagne ,  &.  fît  même  un 
Livre  en  faveur  de  cette  diffohi- 
tion  *,  mtis  dans  la  fuite  il  condamna 
fon  Ouvrage,  &  finit  fes  jours  dans 
une  prifon ,  pour  la  défenfe  de  la 
Foi ,  en  1 5  59  ,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  :  L  Un  Traité  dé  l'An  de  compter, 
LottJres,  i^ii,  in-fol.  IL  Un 
autre  de  la  RéalUé  4u  Corps  &  du 
Sang  de  /.  C.  dans  l*Eucharifiîe  , 
Pans  ,  IÇÇ4,  in-4°.  Ul.  Un  Abrégé 
4e  la  Morale  d'Arifiote ,  Paris  ,155  4, 
in- 8**.  IV,  Cohera  implos  Blafphema" 
torts  Dû  PrtticfUnaâoms  ,  Antuer- 
*piaB^  1555  ,  !ri-4°. 
'  TORBERN  ,  Voye\  Febourg. 
TORCY,Kc;7q  COLBERT^ 
^°    IV.  ' 

TORELLI  ^  (  Jacques  )  gentiU 
homme  de  la  ville  de  Fano  ,  &  che- 
valier de  l'Ordre  de  Saint-Etienne, 
naquit  en  1608.  Ses  rares  talens  pour 
l'architecture  &  la  décoration  théâ- 
^ale,  le  firent  appeler  en  France  par. 
ïfouis  XIV ^  qui  lui  donna  le  titre 
<le  fon  archixcfie  &  de  fon  raacHi- 
ville.  Il  exécuta  plufieurs  pièces  à 
:^achlnes  ,  entre  autres  V  Andromède 
de  Corneille  •,  &  il  étonua  les  fpec- 
tateurs.  On  crut  voir  des  prodiges  •, 
tnais  Servandoni  a  fait  depuis  des 
çhofes  plus  merveilleufes.  l^orelH 
s'étant  enrichi  à  l^ris  &  à  la  cour , 
alla  mourir  en  1678  à  Fano  ,  où  11 
çonftruiiit  le  tnagni^îque  Th^éàtre 
qu'on  y  voit. 

TÔRFÉE ,  (  Thôrmond  )  de  Mif- 
nic  ,  vivoit  dans  le  xvii®  fîecle.  11 
^ft  connu  par  fon  Hlftoîre  des  Orca* 
<i«j ,  1715  ,  in-fol.  -,  &par  ^elle^  la 
J^orwege^  en 4 vol.  in-folio,  1711. 
Ces  deux  ouvrages  efiimés  font  en 
)atin.  L'auteur  mourut  vers  l'an 
^7^.9\âçc4eSiaDi^^ 
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TORNHILL ,  Voy,  Thorfiee^^ 
I.  TORNÎEL,  homme  crUd,  plus 
redouté  par  {es  barbaries  que  par  f^ 
valeur ,  défendit  Novare  fa  patrie  » 
en  1 5  21 ,  contre  le  maréchal  de  Lef-^ 
cuti.  Cemiférable  mangeoit,  dit*on,i 
le  foîe  des  François  qu^  tomboient 
entre  fçs  mains.  La  ville  ayant  été 
piife  ,  il  fut  pendu  avec  les  bour-. 
reaux  qu'il  employoit  à  fes  exécu- 
tions. 

IL  TORNIEL ,  (  Àuguftin)  reli- 
gieux B^ruabite  ,  né  à  Novare  ei\ 
1543,  mort  en  1 611 ,  cft  avantagea? 
fbnient  connu  par  fes  Annales  Sacre 
&  Profinî  ,  depuis  le  commence-? 
ment  du  monde^jnfqu'à  J.  C. ,  ea 

I  vol,  in-folio,  à  Anvers  ,  1620. 
On  peut  les  regarder  comme  un  boa 
Commentaire  des  livres  hiftoriquesi 
de  l'Ancien  Teftament.  Il  eft  un  ^ 
des  premiers  qui  ont  éclairci  les  dif- 
ficultés de  chroiK>logie  &  de  géo- 
graphie qui  fe  trouvent  dans  les 
Livres  éiints  &  dans  les  Hiftoriens. 
profanes.  Son  Ouvrage  eft  feit  avec 
méthode  ,  &  écrit  avec  autant  de 
clarté  que  de  naturel.  On  peut  lui 
reprocher  d'être  feulement  quelque- 
fois trop  crédule. 

TOJIQUATO -TASSO ,  ra^«^ 

i,  T'ASSE. 

•  TORQUATUS,roy.MANtlu^ 
TOROUATUS  ,  n®  m. 

TORQUEMADA  ,  (Jean de), 
religieux  Dominicain ,  plus  connu 
fous  lenomdeIVirretf/«wi^*,  naquit 
à  Valladolid ,  d'une  famille  illuftre. 

II  eut  divers  emplois  •  importans. 
dans  fon  Ordre ,  devint  maître  da 
facré  palais  ,  &  fut  envoyé  pa^. 
le  pape  Eugène  fV  au  concile  da 
Bafle.  11  avoit  dé)à  afilfté  à  celui, 
de  Confiance  en  141 4.  11  fefignala. 
dans  l'un  &  dans  l'autre  par  foa 
i5ele  contre  lés liérétiques.  »»11  avoit^-  • 
»  été,  dit   M.'Fléchîerf  [Hift.   de 

»♦  Ximenès]  confèflcurd'7/d*<;//cdè4     ' 
»»  fonenfanct ,  &  lui  avoit  fait  pro- 
>»  nx^^  que  fi  Dieu  Wlcyoit  ui^ 
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«•  jovff  fur  le  trône  ,  elle  feroît  (a 
«>  principale  «ffaire  du  châtiment  (Se 
n  de  la  deOrué^ion  des  hérétiques  , 
^  lui  remontrant  que  la  pureté  6c  la 
9»  fimplicicé  de  la  Foi  catholique, 
«•  étoic  le  fondement  &  la  baCe  d'un 
•»  règne  dirétien,  &  que  le  moyen 
•*  de  maintenir  la  paix  dans  la  mo- 
«  narchie  ,  étoit  d'y  établir  là 
«  religion,  &  la  juftice  «,  11  reçut 
en  1439  le  chapeau  de  cardinal.  On 
Si  de  lui  :  î.  Des  Commentaires  fur  le 
Décru  de  Cr-ttUn  ^  Veniie,  1578% 
5  tomes.  II.  Un  TndU  de  fEgÙfk  & 
ie  l'Autorité  du  Pape  ^  Venilc ,  1 562. 
in-folio.  III;  Expofitlo  ta  P/almps , 
Mayence,  1474,  in-fol.  IV.  D» 
^rport  CiiHJU  contra  Bohtmos,  V. 
Bxpifitlo  in  reguiam  fanHi  BttudiHî  « 
Cologne  ,  iP5  >  in-fol.,  avec  \ù 
Commentaire  de  Smaragdus,  &e.  Ce 
cardinal  mourut  à  Rome  le  26  Sep- 
tembre 1463 ,  à  Sq  ans ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  habile  dans 
la  théologie  de  IJécok  &  «fans  le 
droi:  canonique. 

TORRË ,  (  Philippe  de  la]  flé  4 
Ciudad  de  Frioul  en  16^7 ,  «nontra 
beaucoup  de  goût  pour  l'étude  des 
TOonumens de  l'antiquité.  II  leiisti^fît 
à  Rome ,  où  il  fe  fixa.  Son  favoir 
lui  concilia  Teftime  &  la  bienveil- 
lance des  csrdinHWL  é  Jmperiall  & 
Norit  ^  &  éts  papes  Inaocent  Xll 
6c  CUmeiuXI'9  ce  dernier  lui  don- 
na >  en  1703.  >  l'évêchéd'Adria.  Le 
peu  de  reiTources  qu'il  avoit  pour 
la  littérature  dans  une  petite  ville  , 
ne  purent  diminuer  (on  zèle  pour 
l'étuic.  On  a  de  lui  :  X.  Monuments 
veterls  AntU  ,  1700  ,  in-4°  \  livre 
très-favant,  II.  TauroholUum  anti- 
quum ,  LugdtaU  anno  r/o^  repmum  , 
4um  «xplUoiiùne,  Il  f&  tsouve  datis 
la  Blhûothtqut  cholfie ,  tome  xvii**. 
III.  De  anrds  Jmperu  M.  Antonli  Au- 
tcUl  HeJiogahaii,  I714  ,  in-4®.  La 
Torre  avoit  les  connoiiÉinces  d'un 
^dit  profond  àL>  les  vçruu  d*ufl 
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évèque.  Il  mourut  en  odeur  de 
fainteté  en  17 17  ,  à  60  ans. 

I.  TORRENTIUS  ,  (  Hsrman  ) 
naquit  à  Svolles  dans  rOver-TlfeU 
vers  le  milieu  du  xv^'.f^ecle  ,  fut 
profeiTeur  de  rhétorique  à  Gro* 
flingue,  &  enfeigna  les  belles-leitres 
daas  fa  ville  natale  juique-dans  fa 
^iteilieife  i  il  le  fît  même  long  temps 
étant  aveugle.  Il  mourut  vers  l'aa 
1520.  On  a  de  lui:  I.  DcsSchoUu 

fur  Us  EvangîUs  des  Dimanche  ^ 
-ft'f  ex ,  De  venter ,  IJ99,  in- 8".  II. 
Un  Commentaire  fur  les  Qiurpcs  d« 
VhgiU,  Anvers,  1561.  lU.  Z>/c- 
tionnaire  Hlflùrîque  &  Poétique ,  Paris^ 
15 41.  lia  été  augmenté  fu^jcedive- 
ment  par  CharUs-iticnne  &  Frédéric^ 
Morel. 

II.  TORRENTIUS,  {Uvlnus^ 
né  à  Gand  le  8  iVfars  1^25 ,  alla  à 
Rome ,  &  s'acquit  les  bonnes  grâces 
des  perfonnes  les  plus  diAinguées 
par  leur  rang  &  leurs  talens.  De 
retour  dans  les  Pays-Bas ,  George* 
d'Autriche  »  évéque  de  Liège  ,  le 
pourvut  d'un  riche  bénéfice.  Il 
mérita  de  nouvelles  dignités  par 
la  manière  dont  il  s'acquitta  d*une 
commiflîon  a  la  cour  de  Rome» 
&  fut  f^it  fucceflftvement  chanoine 
de  la  cathédrale  de  liége  >  archi- 
diacre &  vicaire- général  de  l'cvê- 
que  Gérard  de  Groésbeck.  Philippe  -Il 
le  nomma  à  l'évêché  d* Anvers  ea 
1576.  11  s'appliqua  avec  zèle  à 
réparer  les  maux  que  l^héréfîe  avoit 
cauies  dans  foa  diocefe.  En  1594  # 
il  fut  nommé  à  Varchevêché  de 
Malines  *,'  mais  la  mort  Tenleva  à 
Bruxelles,  le  26  Avril  1595  >  avant 
d'avoÂr  reçu  les  bulles.  Il  lailTa  par 
fon  teftament  fa  bibliothèque  aujt 
Jéfuites  ,.  &  de  quoi  de  former  ua 
établifiement  à  Loûvain.  Les  occu- 
pations daibn  état  ne  purent  étein- 
dre en  lui  fon  goût  pour  les  belles- 
lettres.  On  a  de  lui  plu(ieurs  pièces 
de  Poéfies ,  qui  ont  été  recueillies 
fous  le  titre  de  P^emata  fac»^ 
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Anvers,  1994*,  titre  qui  ne  répond 
pas  à  ce  que  le  livre  contient,  car 
toutes  les  pièces  n'en  font  point 
facrées.  Les  Poéfits  de  Tç^cntius  ont 
beaucoup  de  mérite  *,  fes  Odes  cepen- 
dant ne  font  point  animées  de  cet 
cnthoufiafme  qui  fait  le  caraâere 
de  ce  genre  de  poéfie.  Ses  Com^ 
mentains  fur  Huracc  &  fur  Suétone , 
1610  ,  U-foIio  »  tiennent  un  rang 

Îtarmi  ceux  des  meilleurs  philo* 
ogues. 
11I.TORRENT1US,  (Jean)  pein- 
«e ,  natif  d'Amfterdam  en  1589  » 
peignoit  ordinairement  en  petn ,  & 
metroit  dans  fes  Ouvrages  beaucoup 
de  force  &  de  vérité.  11  auroit  pu 
vivre  par  fon  mérite  dans  une  for- 
tune honnête  &  avec  l'eftime  des 
honnêtes- gens ,  fi  fon  goût  pour 
la  débauche,  flt  Iç  libertinage  de 
fon  efprit  ;  ne  l'euifent  pefdu.  En 
effet  il  faifoit  des  Peintures  fi  dif- 
folues  ,  qu'elles  furent  brûlées  par 
la  main  du  bourreau  en  1640.  Il 
devint  aufil  l'auteur  d'une  héréfie , 
qui  le  fit  arrêter  &  mourir,  dans  les 
tourmens  dé  la  quefiion  „  la  même 
année. 

TORRICELLI  ,  (  Evangélifte  ) 
né  à  Faënza ,  le  >5  0£^obre  1608 , 
montra  beaucoup  de  génie  pour  les 
mathématiques.  Envoyé  à  .Rome 
pour  s'y  pep£e£iionner  ,  il  y  fiit 
difciple  du  Hère  BuiqU  CafitiU  , 
abbé  du  Mont-Cafiîn  ,  qui  le  fit 
connoitre  à  GallUe,  Ce  eélebro 
mathématicien  ayant  vu  le  Traité 
du  Mouvement  du  jeune  TorriccIH  , 
l'appela  auprès  de  lui  à  Florence , 
comme  l'homme  le  plus  capable  de 
recueillir  les  observations  que  fon 
âge ,  f  .'S  infirmités  &  la  perte  de 
ia  vue  Tempêchoient  de  mettre  au 
jour.  Ga/îjû  étant  mon  en  1641 , 
T^rrîce/il  eut  une  chaire  de  profef- 
ieur  enmaihématiqut.sà  Florence, 
&  il  culdva  également  la  géométrie 
&  la  phyfi  ue.  11  perfeâionna  les 
luoçtte»  d'approche  »  il  fit  le  pre< 


T  OS 

iiiîer ,  des  microfcopei ,  avec  de 
petites  boules  de  vevre  travaillées 
à  h  lampe  ^  il  inventa  les  expé* 
riences  du  vif*argent ,  avec  le  tuyaw 
de  verre  dont  on  fe  fert  pour  les 
faire ,  &  qui  potte.fon  nom  -,  enfin  , 
on  attendoitde  nouvelles  merVeilles 
de  ce  grand  homme  ^  lorfque  la 
mort  l'enleva  aux  fciences  le  25 
Oâobre  1647  ,  à  39  ans.  Outre 
fon  Traité  du  Mouvement ,  on  a  de 
lui  :  1.  Ses  Leçons  Académiques ,  ea 
italien  ,  in-4°  ,  1715.  11.  Opcra 
Gei/metrica.^  Florence,  1644,  in-4**. 
On  lui  doit  ûnon  la  découverte  „ 
du  moins  la  théorie  de  la  peCinteur 
de  Tair ,  que  le  mbe  qui  porte  fon 
nom,  a  fait  connoitre  d'une  manière 
pt  écife  &  graduée. 

TORXEBAT,  (  François)  fameux 
peintre  de  Portraits ,  du  dernier  fie* 
cle ,  a  auifi  gravé  à  l'eau-forte  » 
entre  autres  les  figures  anatomiques 
d'après  les  tailles  de  bois  de  l'Âna'* 
tomie  *dc  ytfaé.  11  étoit  gendre  de 
Fouet.,.  Voy,  PitES. 

TORY ,  (  Geoffroy  )  imprimeur 
à  Paris ,  natif  de  Bourges ,  &  mort 
en  iJt^  ,  avoit  d'abord  été  pro-r 
fefiêur  de  philofophie  au  collège 
de  fioiifgogue  à  Paris.  Il  contribua 
beaucoup  à  perfeÛionner  les  carac-» 
teres  d'imprimerie.  11  doima  •  fur 
la  proportion  des  letnres ,  un  livre 
fous  le  titre  de  CAtfwp  FUun ,  Paris , 
-I  î  29  ,  in-4®  ,  &  depuis  in-8? ,  qui 
fut  très-utile  aux  typographes,  il 
eft  encore  auteur  d'une  Traduclion 
des  Hiéro^yfhes  A'Horus  -  Apollo  ; 
in-S*  -,  &  d'un  ouvrage  intitulé  : 
jEdiloquîum  ,  feu  Dlg^a  çircà  JEdes 
ajcrihenda  ^  in-8**,    ^ 

TOSTAT,  (  Alphonfe  )  doreur 
de  Salamanque,  devint  enfuhe  évê- 
que  d'Avila ,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Bafie  »  &  mourut  en 
1454 ,  à  40  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Commentaires  fur  la  Chronique 
d'£<s^«,Salamanque,  1 506 ,  5  vo^ 
sn-fQlio«  1I«  I>*auQ:esi  Commenf»îrM 
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Air  l'Eçriture-fainte.  III.  Tous  fes 
Ouvrages  furentimprbnés  à  Venife, 
1596  ,  en  13  vol.  in-fol. .  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  entaffé  beaucoup 
de  paffages\  raab  il  feroit  difficile 
de  fe  perfuader  qu'il  les  ait  bien 
digérés.  On  lui  fit  -  pourtant  cette 
Epitaphe  : 

fiU  fiupoT  efi  mundl,  qui  fclblU  £/-' 
cutît  omne. 

Des  SaTans  à  la  fois  prodige  & 

défefpoir  , 
Ci  gît  qui  difcuta  tout  ce  qu'on 

peut  fayoir. 

TOT,  (  Charles  deTerrarc  du) 
confeiller  au  parlement  de  Rouen  « 
joignoit  à  une  vivacicé  d'imaginar 
tion ,  &  à  une  étendue  d  efprit  fur*- 
prenantes,  une  vaiie  leâ^ure,  que 
îa  mémoire  fidell^  lui  rendoit  tou- 
jours préiVmte.  Il  aimoit  &  con- 
noiiToit  les  beaux-artSi  Ses  talens 
lui  acquirent  le  commerce  de  pref- 
que  tous  les  favans  de  fon  temps. 
li  mourut  ena694.  On  a  de  lui 
plufieurs  Fkccs  inférées  dans  divers 
Journaux  v&réparément  la  Relation 
4c  Ia  Cour  de  J^onu ,  qu'il  donna  fous 
le  nom  de  Angtlo  Corraro  ,  ambaf- 
fadeur  de  VenSfe ,  à  Rome».  Voyci 
JMelôn. 

TOTILA,  dit  auffi  BaduiUa,  roi 
des  Goths  en  Italie,  fut  mis  fur 
le  trône  après  la  mort  d'Evaric^ 
vers  5414  Son  courage  éclata  contre 
les  troupes  de  Jufiîmen  ,  fur  lef- 
queiles  il  remporta  deux  vi6loires 
^gnalées.  U  fe  rendit  maître  de  toute 
la  baffe  Italie ,  &  des  ifles  de  Corfe , 
de  Sardaigneèt  4c  Sicile.  Sooentrée 
dans  Naples  nç  fut  plus  marquée 
par  des  barbaries ,  comme  oii  de- 
voit  s'y  attendre ,  msis  p^  des  acles 
de  démence  &  4e  bonté.  Comme  la 
faim  avoit  épùifé  les  forces  des 
9/négés ,  &  qu'il  étoit  i  craindre 
^'il^  ne  s'incommodaiTent  en  pre- 
A^t  toutà^coup  de  la  nourriture, 
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il  mit  des  gardes  aux  portes  pour 
les  empêcher,  de  fortir  *,  &  après 
avoir  diftribué  lui-même  des  vivres 
avec  une  fage  économie ,  il  leur 
petmit  d'aller  où  ils  voudroient. 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  vers 
Rome,  qu'il  prit  en  546,  &  quiL 
traita  avec  beaucoup  moins  de  dou-» 
ccur  que  Naples.  Les  fénateurs  & 
les  plus  riches  citoyens  furent  obli- 
gés d'aller ,  couverts  de  haillons  » 
demander  du  pain  à  la  porte  des 
Goths.  Rufticîenfu ,  femme  du  célè- 
bre Boëcc ,  qui  avoit  diilribué  tous 
fes  biens  aux  pauvres  durant  le 
iiége,  fut  réduite  à  cette  extrémité. 
TotUa  quitta  Rome ,  qu'il  ne  pour- 
voit garder ,  &  ait  défait  par  Béli" 
faire  ,  ea  fe  retirant  ;  mais  d^  que 
ce  général  eut  été  rappelé  à  Conf- 
tantinople ,  TotlU  aiTiégea  Rcme  de 
nouveau  4  y  entra  par  dratagème 
en  j49«  &  répara  les  maux  de  la 
guerre.  Jujinim  envoya  contre  lui  .» 
Jfarshs  ^  qiii  le  rencontra  au  pied  ^ 
de  l'Apeimin.  La  bataille  s'engage  » 
&  quelques  foldats  de  l'armée  im- 
périale ayant  rencontré  Toûlà^^  un 
d'entre  eux  lui  porta  un  coup  de 
lance,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après,  en  j 5 2,  après  11  ans  de 
règne.  Ce  prince  avoit  du  courage , 
de  la  hardieffç  &  de  l'activité-,  &, 
ce  qui  eft  bien  plus  précieux ,  au- 
tant d'amour  pour  le  genre  humain^ 
que  pouvoir  en  avoir  un  Goth  & 
un  conquérant. 

TOUCHE^  (  Claude  Guymond 
de  la)  né  en  17 19,  jeune-homme 
auffi  eflimable  par  fon  caraûere 
que  par  fes  talens  pour  la  poéfie, 
porta  y  pendant  quelque  temps  , 
l'habit  de  Jéfuite  \  mais  les  défagré- 
mens  que  lui  attira ,  de  la  part  de 
ces  religieux ,  une  Comédie  qu'il 
lit  jouer  en  174S ,  l'indifpofa  contre 
eu}ç.  Dans  les  premiers  mouvenïens 
de  fon  reiTentiment ,  il  produiâtfpn 
Epître,  publiée  en  1766,  fous  ce 
titre  ;  LU  Soiflrt  du  Cloîtn ,  ou  U 
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Triomphe  du  Fanattfme.  La  poéfie  CD 
c(l  noble  &  énergique  -,  mais  les 
Jcfuites  y  font  T)eints  fous  des 
couleurs  bien  noires.  L'auteur  ne 
t?.rda  p|i&  de  les  quitter  ,  6c  il  réfolut 
«le  fe  confacrer  au  Théâtre ,  pour 
lequel  il  avoit  du  talent  &  du  goût. 
ÏJ  donna,  en  17^ 7  f  une  Tragédie 
izns  amour ,  intitulée  :  Iphlgénle  en 
Tnunde ,  qui  eut  un  grand  fuccès , 
&  qui  eil  reftée  au  théâtre ,  quoique 
la  verfifiçatiop  &  le  ftyle  n'en  foient 
}>as  moelleux ,  H  que  le  dénoue- 
ment en  foit  manqué..  [  Voyc^  lll. 
Grange,]  On  excufe  ces  défauts, 
«n  faveur  d'une  conduite  régulière, 
d'une  éloiuence  vive  &  féduifante, 
d'une  fcenc  remplie  de  grandeur , 
4p  tAdreiTe  &  de  pathétique  entre 
Orcftc  &  Piladc  ;  &  fur  -  tout  en 
laveur  du  grand  intérêt  réfultant 
d'une  a£Hon  fimple,  &  du  naturel 
qui  règne  dans  le  dialogue  &  les 
""  fencimens.  Notre  poète  préparoit 
%  une  Tragédie  de  lUgulus  ,  Idrfque 
la  niort  l'enleva  à  la  fleur  de  fon 
âge,  le  14  Février  1760,  ILraourut 
d'une  fluxion  de  poitrine.  Quelques 
momens  avant  qu'il  expirât,  il  dit 
à  ceux  qui  Teiwironnoient ,  ces 
deux  vers  de  Voltaire  : 

Et  U  riche  &  le  pauvre  ,  &  Icfoîbk 

0  U  fort, 
Vont  tous  également  des  douleurs  à 

la, mort. 

On  a  de  lui  quelques  Pièces  fugi- 
tives manufcrites ,  &  on  a  donné  au 
public  fon  EpitTc  à  V Amitié^  qui  » 
quoique  un  peu  longue  *  efl  agréa- 
ble à  lire  :  on  y  trouve  plufieurs 
vcxs  heureux. 

TOUCHES,  Voy,'Dz.%TOVtn%s. 

TOULOUSE ,  (  Comtes  de  )  Voy. 
Eaïmond,  n**'  I  6*  II. 

L  TOUR ,  (  Henri  de  la)  duc  de 
Bouillon ,  prince  de  Sedan ,  &  ma- 
réchal de  France,  naquit  en  155^. 
U  lervit  avec  diftinélion  fous  Char- 
tes JX  ai  Henri  JU,  Le  vicomte  <fc 
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Tureane ,  fon  perc ,  avoit  époufé  1m 
fille  duconnérable  de  Màntmorencî^ 
qui  apprit  à  fon  petit-fils  le  méttor 
de  la  guerre.    Ayaot  cmbrafl^é  lo 
Calvinifme ,  il  s'attacha  à  Hi.nri  d« 
Ngvarre ,  dont  il  féconda  la  valeur, 
à  la  bataille  de  Coutras  &  au  fiéga 
de  Paris ,  en  1 590.  Le  roi  l'employa 
dans  diverfcs  négociations ,  &  l'en- 
voya à  la  reine  d'Angleterre  5c  à 
quelques  princes  Protedans,  pour 
folliciter  des  feçours.  En  1^91^  il 
obtint  le  bâton  de   maréchal  de 
France,  &  il   avoit  défait,  cett^ 
*  même  année ,  les  troupes  du  duc  dd 
Lorraine  «  près  de  Beaumom-en- 
Argonne ,  où  il  fut  ÉleflTé  de  deux 
coups  d'épée.  Après  s'être  fignalé 
dans  d'autres  occasions ,  il  mourut 
en  1623 ,  à  67  ans  &  demi.  ILrtrl 
IV  lui  avoit  fait  époufer  Charlotte 
de  la  Mark ,  fouvcraine  de  Sedan , 
morte  en  1594.  11  en  eut  un  fils  « 
qui  mourut  ;  mais  la  fouveralneté 
lui  demeura.  Il  époufa  en  fécondes 
noces  BUfubeth  de  Naffau ,  fille  de 
Guillaume^  prince  d'Orange,  &  de 
Charlotte  de  Bourbon.  Une  fi  grande 
alliance ,  fa  valeur ,  ics  talens  mi- 
litaires &  fes  négociations ,  en  firent 
un  homme  très  -  important   dans 
l'Etat.  Marie  de  Médias  le  craignoit, 
le  mén^geoit,  S(  eut  fouvent  befoia 
de  lui.  Il  ne  voulut  cependant  pas 
entrer  dans  le  parti  de  cette  prin- 
cefle ,  &  lui  fit  ^ire  qu'il  étoic  trop 
vieux  pour  fe  mêler  d'affaires  & 
épineufes.  Uniquement  occupé  à 
embellir  &  à  fortifier  la  ville  de 
Sedan ,  il  y  établit  une  «académie  ^ 
où  la  jeune  noblefie  Calvinifle  d^ 
France  &  d'Allemagne  venoit  foire. 
fes  études  &  fes  exerdces.  On  y 
apprenoit  l'art  militaire  ,  fous  les  ' 
yeux  d'un  héros.  Sa  bibltothequ^^ 
étoit  nombreufe  •,  &  quoique  le 
connétable  Anne  de  Montmoraici  , 
fon  grand-pere ,  qiû  ne  favolt  nj 
lire  ,  ni  écrire ,  ne  l'eût  pas  fai^ 
élever  dans  le  ^oîtt  des  b^Ûes-ioc* 
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très  ,  II  avoit  toujours  aimé  les 
gens  favans  ,  &  il  fe  plaifoir  à  leur 
converfadon.  La  fin  de*  fa  vie  fut 
troublée  par  le  chagrin  de  voir 
frtdmç ,  roi  de  Bohême ,  fon  nevfu, 
dépouillé  de  tous  Ces  états.  Il  laiiTa 
plusieurs  enfims  de  fà  féconde 
femme ,  Elîfa^eth  de  Najfnu  »  morte 
en  1642  :  entre. autres  deux  gar- 
çons ;  Fréderic-Mûmicty  duc  de  Bouil* 
Ion  ,  [  ycyt\  l'article  fuivant  ;  ]  & 
Hinrî^  vicomte i)£  TfrR£NN$,  [  Foy, 
ce  dernier  mot,  ] 

II.  TOUR  ,  (  Frédéric-Maurice 
de  la  )  duc,  de  Bouillon ,  fils  du  pré* 
cèdent ,  &  frère  aîné  du  vicomte 
de  Turtnne ,  commença  à  porter  les 
firmes  en  Hollande ,  fous  le  prince 
^Orangs,  fon  oncle  ,  &  s'acquît  un 
nom  ,  en  peu  d'années  ,  par  Cts 
talen's  militaires.  Ayan^  enlevé  un 
convoi  confidérable ,  &  fait  prifon- 
jiier  le  commandant  de  Tefcorte ,  il 
contraignit  Bois-le-Duc  à  fe  rendre 
peu  de  jours  après.  Etant  gouver- 
neur deMafiridit,  il  força  les  Efpa- 
gnols  à  en  lever  le  fiége,  par  des 
Ibrties  fi-équentes  &  mcunrieres.  Il 
s'attacha  au  fervice  de  France  en 
Ï635.  Ce  royaume  étoit  alors  rem- 
pli de  méçontcns ,  que  le  miniftere 
impérieux  du  cardinal  de  iRichellçu 
avoir  fouUvés  -,  le  duc  de  BouUlon 
ie  Jaifla  entraîner  au  torrent,  & 
contribua  beaucouji  à  la  viûoire 
qu'ils  remportèrent  au  combat  de 
la  Marfce.  Réconcilié  avec  Ja  cour, 
il  fiit  nommé  lieutenant  général  de 
l'armée  d'Italie  ;  mais  ayant  été  ac- 
cufé  d'avoir  favori fc  le  complot  de 
Cinq-Mari  contre  le  cardinal ,  il 
fut  arrêté  à  Cafal ,  &  n'obtint  fa 
liberté  qu'en  cédant  fa  fouveraineté 
de  Sedan.  L'eQïoir  de  la  recouvrer 
peut-être  ,  le  rengagea  ,  bientôt 
après ,  dans  la  guerre  civile  »  fous 
î^  régence  de  la  rcine-mere.  Il  de- 
vint l'ame  de  fon  parti.  Soit  dégoût, 
foit  amour  du  tepos ,  il  mit  bas 
Içs  armes  au  bout  de  quelqi\c  temps, 
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&  fit  (^  paix  avec  le  roi ,  qui ,  en 
échange  de  Sedan ,  lui  donna  eti 
propriété  les  duchés-pairies  d'Aï- 
bret  &  de  Qiâteau  -  Thierri  ,  les 
comtés  d'Auvergne  &  d'Evreux, 
&c.  Il  mourut  l'an  1651,  dans  fa 
4S^  année.  Brave  ,  aâif ,  ^igilant« 
le  duc  de  Bvuîilon  étoit  digne ,  par 
fon  mérite  perfonnel  &  par  fa  naif- 
fance ,  de  parvenir  au  faîte  des  hon« 
neurs  militaires  ;  mais  fon  attache»» 
ment  aux  intérêts  des  princes  l'em" 
pécha  d'y  monter.  11  avoit  époufé  , 
en  1634,  Eicwiore'Catherlne  febronU 
de  B^gh ,  dont  il  eut  divers  enfans  ; 
les  plus  connus  font  :  GodeficU 
Maurice  de  U  Tour ,  grand  cbambeU 
lan  de  France,  mort  en  17x1  ,  à 
82  zns  %  frédcnc'Maurice  ^  lieutenant 
général ,  mort  en  1707  ,  à  66  ans , 
qui  a  formé  la  branche  des  comtes 
d'Auvergne;  Emmanuel  -  T%Jodo/e\ 
plus  cciiDU  fous  le  nom  de  Cardinal 
DM.  BouiiioN  :  Vvye\  ce  mot. 
TOUR,  (Henri  de  la)  Vayc^ 

TURENNE. 

T  O  U  R ,  (  Oaudine  de  la  )  Voye^ 

ni.  TOURNON. 

m.  TOUR ,  (Georges  de  îa)pro- 
fefi*eur  de  botanique  dans  l'Univer- 
fité  de  Padoue ,  mort  en  16SS  ,  à 
81  ans ,  cfi  connu  par  deux  Ouvra- 
ges recherchés.  I.  Une  Hifioire  des 
Plantes  fous  ce  titre  ;  Dryadum  » 
Hamadryadum  ,  Chloridlfcue  Trium- 
phus ,  Patavii ,  1685 ,  in-folio.  U, 
Cdtalogus  Piamarum  Hortl  Patau'inl^ 
1661,  in-i2. 

IV.  TOUR,  (  Bertrand  de  la) 
doreur  de  Sûrbonne ,  de  l'académie 
de  Montauban ,  &  doyen  du  cha-^ 
pitre  de  cette  ville ,  naquit  à  Tou- 
loufe'au  commencement  de  ce  fiecleJ^ 
&  mourut  à  Montauban  en  1781. 
C'étoit  un  homme  de  bien ,  donnant 
l'exemple  des  vertus  qu'il  prcchoit, 
Ôt  qui  ne  refîembloit  pasi  ces  faux 
dévots  dont  on  a  dit ,  qu'ils  étoient 
Mot'inifizs  pour  eux -mêmes  ,  8c 
J^nfénifies  pour  les  autres*  Çoft  ?elc 
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lui  ft  entreprendre  des  mîffiofls 
ëans  ^t%  pays  lointains  ;  (a  charitc 
fe  répandit  en  abondiiites  aumô- 
nes; fon  amour  pour  leis  lettres 
l'engagea  à  fonder  le  prix  annuel 
de  ijo  livres ,  pour  les  fujets  pro* 
pofés  par  racadémie  de  Montauban. 
On  trouve  feulement  un  peu  de 
£a{le  dans  la  légende  de  la  médaille  : 
Ex  munlficentla Domini DE  Iâ  Tovr  ; 
comme  s'il  étoit  queltion  d'un 
Aqueduc  des  Romains ,  ou  de  la 
Voie  Appienne  !  Nous  avons ,  de 
Tabbé  de  la  Tour  ;  I.  Des  Sermons 
en  phiiieurs  vol.  in- 12.  Dans  les 
Diicours  de  morale ,  il  eft  abondant, 
mais  peu  métholique,  &  trop  fou- 
vent  lâche  &  diffus.  Dans  les  Pané- 
gyriques ,  c*eft  de  là  poéfie  plutôt 
ciMe  dç  l'éloquence,  tant  il  prodigue 
les  images  &  les  fig\ires.  Dans  les^ 
uns  &  dans  les  autres  ^on  voit  uo 
écrivain  nourri  de  l'Eeriture  &  des 
Fcres.  U.  Des  Réflexions  fur  U  Théa^ 
uc ,  in- 12.  Ce  font  plufieurs  bro- 
chures qu'il  publia  fucceffivement 
conn-e  la  Comédie,  &  même  contre 
les  Comédiens.  Il  a  raiTemblé^  tout 
ce  qu'on  a  dit  Air  cette  matière  *, 
mais  il  fe  permet  des  dfgreilions 
qui  Tentrainent  loin  de  fon  fujet , 
&  il  fe  livre  a  une  humeur  fati- 
rique  &  emportée  ,  qui  affoiblit  la 
bonté  de  fes  raifons.  Ce  caraftcre 
cauftique,  que  la  piété  de  l'abbé  de 
la  Tour  ne  réprima  pas  toujours  | 
Intimidoit  iufqu'à  fes  fupérieurs. 
III.  Des  Dlfcoun  âc.des  Dlffenations, 
dans  les  Mémoinu  de  Tacadémie  de 
Montauban  ,  dont  il  fiit  un  des 
membres  les  plus  didingués.  Il  pro- 
pofoit  ordinairement  le  fujet  éss 
prix  \  &  ce  fujét  étoit  toujours  une 
vérité  morale  ou  religieufe.  On  l'a 
blâmé  de  forcer  par-là  les  concur- 
rcns  à  entaiTer  dans  leurs  Difcours, 
des  lieux  communs  mille  fois  re- 
battus ',  niais ,  fon  but  étant  princi- 
palement^ d'exciter  l'émulation  des 
jeimes  prédicateurs ,  il  valoit  mieux 
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encore  les  engager  à  tr»tcr  iem 
fujets  moraux  ,  que  de  leur  pro<- 
pofer  de  faire  l'éloge  d'un  homm» 
médiocre,  en  phrafes  bourfouâée» 
&  emphatiques. 

V.TOUR,(N,  de  la)  l'un  des 
plus  célèbres  peintres  de  portraits 
de  ce  fiecle ,  mourut  à  Saint-Quen-^ 
tin  ,  fa  patrie ,  le  17  Février  1788  , 
a  85  ans.  Il  étoit  non -feulement 
lin  grand  artifte ,  mais  un  homme 
aimable.  II  peignit  nos  gens  de  let-^ 
trev  les  plus  diftingués ,  &  vécu^c 
avec  eux  en  homme  capable  de  les 
entendre  &  de  les  apprécier.  Sa 
converfatioft  étoit  gaie ,  vive ,  faiU 
lante»  &  quelquefois  un  peu  cauf- 
tique,  S'étant  retiré ,  fur  la  fin  de 
fes^ours ,  à  Saint*Quentin ,  il  form^ 
plufieurs  éta1}li{remens  utiles  ,  qui 
attedent  le  bon  ufage  qu'il  faifoi^ 
de  fa  fortune  aioû  que  de  fes  talens* 

TOUR-BRULÈE,  Voyt^  ToR- 

QVEMADAé 

TOUR-DU-PIN,  (Jacques-ïranr 
çois-René  de  la)  né  en  Dauphiné 
en  X72I4  abbé  d'Ambournài ,  & 
grand- Vicaire  de  l^iez  ,  fe  fignala 
de  bonne  heure  dans  la  chaire.  Il 
prêcha-  l'Avent  à  la  cour ,  en  17  5  5  • 
Son  aâion  étoit  noble  &  affec« 
tueufe.  Elle  auroit  eu  plus  de  di- 
gnité ,  peut-être ,  s'il  y  étoit  entre~~ 
moins  de  jeu  -,  mais  c' étoit  le  ton 
de  Tauteur.  Il  avoit  commencé  à 
publier  îesPanigytîquts^'6vo\\Xtt\ei 
in- 12  ,  lorfqù'ui^e  attaque  d*apo- 
plexie  l'emporta  le  26  .Juin  1765  ^ 
à  44  ans.  «<  Plans  amples  &  pre(^ 
"  que  toujours-  pris  dans  le  cœur 
'»  du  fujet  :  ftyle  facile ,  uni ,  cou- 
»»  lant»  ailez  coocl* ,' mais  fansfé- 
»»  chereffe;  plus  délicat  que  re- 
»♦  cherché  ;  ne  s'élevant  qu'avec 
»»  les  choCes  qu*il  traite,  &  n'em-» 
vt  pruntant  jam»s  fa  force  que»  d^ 
>«  l'énergie  même  des  objets  ;  £r 
>t  coloris  en  général  au^  doux 
»♦  qu'égal  :  voilà  ,  dit  Qjterlon^ 
il  l'idée  que  nous  donnenons  à% 
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«»  fou  genre  ^,  Nous  ajoutôrofts  à 
Clfe  jugement ,  que  l'abbé  di  la  Tour- 
du- Pin  emploie  trop  fouvent  l'an* 
tithefe*,  que  Tes  applications  de 
TEcriture  font  ingénieufes  ^  mais 
qiu'elles  ne  font  pas  toujours  jufles^ 
Cet  orateur  avoit  prêché  le  Pané- 
gyrique de  5.  Louis  ^  devant  i'aci- 
^mie  Françoife  ,  en  i^Si  *  & 
avoir  fatisfait  cette  compagnie.  Il 
étoit  de  l'académie  de  Nanci. 

TOUREIL,  Kojytf^ToURREIt. 

TOURNEFORT.  (  Jofeph  Pitton 
de  )  né  à  Aix  en  Provence ,  le  '5  Juin 
1656,  d'une  famille  noble ,  fe  fentit 
bôtanifte  ,  dit  Fontem/U ,  dès  qu'il 
vit  des  plantes.  Quelquefois  il  man- 
qîioit  à  fa  claffe  pour  aller  hcrbo- 
rifer  à  la  campagne  ,  &  pour  étu* 
drer  la  nature ,  au  lieu  de  la  langue 
des  anciens  Romains.  Ses  parens  le 
deftinerent  à  l'état  eccléfiaftique  ; 
mais  la  mort  de  fon  père ,  arrivée 
ca  1677,  le  laiffa  entiéremept  maître 
de  fuivre  fon  inclination.  11  pro- 
fita auffi-tôt  de  fa  liberté ,  &  par- 
courut ,  en  1678,  les  montagnes  du 
I>auphiné  &  de  Savoye.  En  1679  ♦ 
il  alla  à  Montpellier ,  où  il  fe  per- 
feflionna  beaucoup  dans  Tanatomie 
&  dans  la  médecine.  Un  Jardin  des 
Plantes  ,  établi  dans  cette  ville  par 
lienrt  IV^  lui  fot  d'un  grand  fecours. 
De  Montpellier  il  pafîa  aux  Pyré- 
nées» où  il  fut  dépouillé  deux  fois 
pat  les  Miquelets  Efpagnols ,  fans 
que  ces  acctdens  pufTefat  diminuer 
fon  ardeur.  Les  rochers  af&eux  & 
prefque  inacce(Gbles  qui  l'envi- 
ronnoient  de  toutes  parts ,  s'étoient 
changés  pour  lui  en  une  tnagni- 
iîque  bibliothèque ,  où  il  avoit  le 
plaifir  de  trouver  tout  ce  que' fa 
curiofîté  demandoit.  Un  jour  une 
méchante  cabane  où  il  couchoit, 
tomba  tout  -  à  -  coup.  Il  fat  deux 
heures  enféveli  fous  les  ruines, 
&  il  y  auroit  péri ,  fi  on  eût  tardé 
encore  quelque  temps  à  le  retirer. 
Il  revint  à  Montpellier  i  U  fin  de 
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I68t)  &  de  là  il. alla  chez  lui  à 
Aix ,  où  il  rangea  dans  fon  Herbier 
toutes  les  Plantes  qu'il  avoit  ra-. 
maifées  «  de  Provence ,  de  Langue* 
doc ,  de  Dauphiné  ,  des  Alpes  & 
des  Pyrénées.  F^%on^  premier  mé- 
decin de  la  reine  ,  l'appela  à  Paris 
en  16^3  ,  &  lui  procura  la  place  de 
profeiïcur  en  botanique  au  Jardin 
royal  des  Vlamcs.  Cet  emploi  n« 
l'empêcha  pas  de  faire  pluficurs 
voyages  e.iEfpagne,  enPoriugaI« 
en  Hollande  &  en  Angleterre.. U 
trouva  par- tout  des  amis  Ôc  de» 
admirateurs.  Htrm:m ,  profefleur  d« 
botanique  à  Leyde,  voulut  lui  ré- 
figner  fa  place  -,  &  pour  l'engager 
à  l'accepter,  il  lui  fit  entrevoir  une 
penfion  de  4000  liv.  des  Etats-gé- 
néraux.  Mais  Tournt^rt  préféra,  (a 
patrie  à  des  offres  û  fiatteufes.  L« 
France  ne  fut  pas  ingrate  -,  l'acadé- 
mie des  Sciences  lui  ouvrit  fon  fcin 
en  1691,  &  le  roi  l'envoya  l'art 
1700 ,  en  Grèce ,  en  Afie  »  non-feu- 
lement pour  chercher  des  Plantes  , 
mais  encQre  pour  y  recueillir  des  • 
obfervations  fur  tome  l'Hiftoire  na- 
turelle, fur  la  Géographie  ancienne 
&  moderne,  &  même  fur  les  Moeurs, 
la  Religion  &  le  Commerce  des  peu- 
ples. Il  vouloit  aller  en  Afrique  | 
mais  ta  pefie  qui  étoit  en  Egypte» 
le  fit  revenir  de  Smyme  en  France 
au  bout  de  deux  ans.  Ses  courfes 
&  fes  travaux -avoient  beaucoup 
altéré  fa  fanté  -,  &  ayant  reçu  par 
hafard  im  coup  fort  violent  dans  la 
poitrine ,  il  mourut  le  18  Décem- 
bre 1708.  Il  laifia  par  fon  tefiament. 
fon  Cabinet  de  curiofités  au  roi, 
pour  l'ufage  des  fa  vans ,  &  fes  Li- 
vres de  botanique  à  l'abbé  Bignon* 
C'étoient  deux  préfens  confident 
blés.  Toumefort  étoit  d'un  tempé- 
rament vif ,  laborieux ,  rbbufie.  Un 
grand  fond  de  gaieté  naturelle  Ip  < 
foutenoit  dans  le  travail  ;  &  fon 
corps  auffi  bien  que  fon  efprit  avoic 
été  fprmé  pour  la  b9tanique.  Ses 


,74      T  0  tr     ' 

principaux  Ouvrages  font  :  t.  Eli- 
rfutu  d€  Botanique,  ou  Méthode  pour 
êonnoitre  Us  Planter  ;  impntflés  au 
Louvre,  en  3  vol.  in-S**,  1694, 
avec  45 1  figures.  Cet  Ouvrage, 
fait  pour  mettre  de  Tordre  dans  ce 
nombre  prodigieux  de  Plantes  fe- 
méesii  confufémentfur  la  furface  de 
la  terre,  les  réduit  toutes  à  14  claffes, 
par  lemoyendefqucllesoadefcend 
à  673  genres ,  qui  comprennent  fous 
eux  8846  cfpecei  de  fiantes ,  foit 
de  terre,  foit  de  mer.  11  règle  les 
genres  des  Plantes  par  les  fleur*  & 
par  les  fruits  prisjenfemble.  Toutes 
les  Plantes  femblable*  par  ces  deux 
parties ,  doivent  être  cenfées  du 
même  genre.  Les  différences  ,•  ou 
de  la  racine ,  ou  de  la  tige  ou  des 
feuilles,  font  leurs  différentes  efpe- 
cts.  Ce  fyftème  qui  a  fouffert  des  con- 
tradiaions,  a  cependant  l'avantage 
de  faciliter  l'étude  de.la  Botanique. 
Toumefort  donna,  en  Ï700  ,  une 
Edition  plus  ample  dé  fon  Ou- 
vrage ,  en  latio  ,  fous  le  titre  de 
irtfiimtiones  Rei  HcrharU ,  en  3  vol. 
în.4®,  avec  aç  planches  de  plus-, 
mais  la  première  édition  efi  plus 
recherchée,  parce  que  les  figures 
font  moins  ufées  que  dans  la  fé- 
conde. IL  CoroLlarlum  InjUtutionum 
ni  Herharîa  ,  imprimé  cn  1703  , 
dans  lequel  il  fait  part  au  pubhc 
des  découvertes  qu'il  avoit  £site$ 
fur  les  Placées  dans  fon  voyage 
d'Orient.  lU.  Son  Voyage  du  'Levdnt, 
imprimé  au  Louvre,  1717»  *  vol. 
in -4^-,  &  réimprimé  à  Lyon,  3 
vol.  in-8**.  Ce  livre  curieux  ren- 
ferme non -feulement  des  décou- 
vertes de  Botanique-,  on  y  trouve 
encore  d^  defcriptions  exa^es, 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  moeurs 
des  peuples,  &  une  grande  con- 
noîffance  de  l'Hiftoire  ancienne  & 
moderne.  L'abbé  de^U  Porte  a  pris 
dans  cet  Ouvtage,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intére(ïant  dans  les  .deux  pre- 
miers volumes    de  fon  y^é$eur 
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François,  ÏV.  HJJioîre  des  Plantes  Aeé 
environs  de  Paris ,  imprimée  au  Lou-* 
vre,  1698 ,  in-ia  -,  réimprimée  eti 
172 j  ,  2  vol.  in- II.  .Ce  livre  eft 
utile  par  l'attention  qu'a  l'auteur  deS 
marquer  Tuf  âge  qu'on  peut  faire 
en  médecine  «  de  chaque  Plante.  V. 
Traité  de  matière  Médicale  i  17 17  » 
2  vol.  in- II.  VI.  TuumcfoTt  avoic 
fourni  à  l'académie  des  Sciences^ 
plulieurs  Mémoires  inférés  parmi 
ceux  de  cette  compagnie.  On  hsi 
doit  iur-toUc  le  renouvellement  de 
rhypothefe  de  la  végétation  des 
pierres ,  oubliée  depuis  long-temps  ^ 
&  appuyée  fur  des  preuves  nou- 
velles. 

.  TOURNELLÉ ,  (  la  Marquife  de 
la  )  Voye\  lll,  Mailly. 

TOURNELY,  (Honoré)  doc-» 
teur  de  la  Maifon  Se  Société  de  Sf^t'» 
bonne  ,  naquit  à  Antibes  le  2Si 
Août  1658,  de  parens  obfcurs.  Il 
gardoit  les  pourceaux  conune  Scxre^ 
Qti'mt  ,  Ibrfqu 'ayant  appetçu  une. 
carrofTedans  la  route  de  Paris,  il 
lui  prit  envie  d'aller  voir  un  de 
fes  oncles  qui  avoit  une  petite  place 
à  Saint  -  Germain  -  rAuxerrois.  Ce 
fut  à  ce  bon  prêtre  qu'if  dut  fon 
éducation.  La  vivacité  de  fon  ef- 
prit  &  fes  talens  lui  firent  des  pro- 
tecteurs. La  plupart  de  ceux  qui 
ont  excellé  dans  quelque  genre  n'y 
ont  point  eu  de  maître  ;  par  J* 
facilité  avec  laquelle  Toumeîy  fit 
fpn  cours  de  philofophie  Ôc  de 
théologie ,  on  auroit  dit  qu'il  étoit 
né  pour  ces  deu3^  fciences.  Ayant 
été  reçu  do6^eur  de  Sorbonne  en 
1686 ,  il  devint  profeffeur  de  théo- 
logie à  Douay  en  i688.  La  com- 
plaifance  qu'il  eut.  (dit-on)  de  fe 
charger  de  tout  Topprobre  4e  l'in- 
trigue du  faux  Amauld ,  lui  mé- 
rita la  protection  des  Jéfuites.  On 
fait  que  quelques-ùas  de  ces  Père» 
écrivirent  fous  le  nom  du  doâeur 
Arnauld  à  pltifieurs  profeiTeurs  de 
de   runivcïfitç   de  Douay  ,   qui 
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étiieût  la  fimpUdté  de  rçponcfre 
comme  s'ils  ^voient  écrit  à  un 
Janfénifte  ,  &  qui  s'expoferent  par 
cet  excès  de  confiance  à  des  pcr- 
fécudons.  Cette  tournure  ayant 
paru  très-odietife ,  ils  en  rejetèrent 
la  plus  grande  partie  fur  Tourtuly , 
qui  leur  *dut  fon  avancement.  Ses 
^oteâeufis  lui  procurèrent  un  ca-, 
iionic!at  à  la  Saiate  -  Chapelle .  de 
Paris,  une  abbaye,  &  enfin  une 
chaire  de  profeffeur  enr  Sorbonne. 
L'abbé  Tournefy  la  remplit  pendant 
24  ans  avec 'beaucoup  de  fuccès, 
&  il  ne  la  quitta  qfu'en  17 16.  Ce 
doâeur  joua  un  grand  rôle  dans  le» 
querelles  de  la  Conftitunon  l/nlge' 
nitus,'k  la  défenfe  de  laquelle  il 
confacra  fa  plume.  11  trav^loit 
pour  elle ,  loifqu'une  attaque  d'apo- 
plexie le  priva  de  la  vue ,  &  le 
conduifit  au  tombeau  le  26  Dé- 
cembre 1729,  à  71  ans.  Ce  théo- 
logien avoU  deVefprit,  de  la  fa- 
cilité ,  da  favoir  -,  &  il  s'en  fervit 
piour  Faire  fa  fortune.  Ses  ennemis 
Tont  accufê  (  &  ce  n'eft  pas  pcwt- 
ètre  fans  raifon  )  d*avoir  eu  ut» 
cara^ere  ambitieux  &  fouple.  Ils 
prétendent  même  qu'il  ne  (^  faiibit 
pas  une  difficulté  d'écrire  contre  ffr 
penfée.  Mais  de"  tels  jugemens  font 
fouvent  iD)uftcs ,.  &  prefque  tou^ 
jours  téméraves  ;  &  il  eft  plus  fage 
lie  juger  des  opinions  d'un  auteur,. 
fi3LX  celles  qu.'il  a  confignées  dans 
fes  livres ,  que  par  K*  fentimen» 
que  fes  adverfaire^ont  quelquefois 
intérêt  de  lui  fuppofer.  Qn  peut 
»voir  le  casaôere  poliâque  en  fair 
de  fortune,  fans  porter,  dans  les 
matières  théologiques  qu'on  traite» 
wi  efprit  de  politique.  On  a  de  To^r* 
t»ely  wti  Cours  tU  Théalogie  en  latin ,  ea 
r6  vol.  kk'S^  ,x!ans  lequel  on  trouve 
4eux  vol.  fur  la  Grâce ,  deux  fur  les 
Attributs ,  deux  fur  les  Sacremens  ». 
deux  fur  l'Egliie ,  deux  lur  la  Péni- 
teace&  l'Extrême  0«tââon,deio^  fur 
>^]uichanfttff ,  un  furie  Sà^tème ,  ua 
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iur  rincamarion,  un  fur  TOrdres 
un  fur  le  Mariage.  Cette  théologie» 
lUie  des  plus  méthodiques  &  des  plus 
claires  que  nous  ayons.a  été  réimpri^ 
méeà  Venife  en  16  vol^  ia-4".  On 
en  a  trois  Abrégés  :  l'i^n  eft  de  Mon-» 
tagae ,  doâeur  de  Sorbonne ,  prêtre 
de  Saint-SulpiGe ,  qui  n*»  travaillé 
que  fur  quelquil  Traités.  Le  fécond» 
moins  étendu»  efi  de  Robb:,  Le  3^ 
a  paru  depuis  1744;  on  le  doit  à 
Cu^u,  prêtre  de  la  Congrégaâoi» 
de  Salnt'Layire  :  c'efi  le  plus  en 
ufage  daos  les  Séminaires. 

TOURNEMINE,  (  René-Jofepli 
de)Jéfuite,  né  ïq  26  Avril  1661» 
à  Biennes ,  d'une  des  plus  anciennes' 
maifons  de  Bretagne,  travailla  long*- 
temps  au  Journal  de  Trévoux  »  &  fut 
bibliothécaire  des  Jéfuites  de  la  Moi» 
fonrprofeîTe  à  Paris.  La  plupart  de» 
fivatis  de  cette  capitale  le  xegar» 
doient  comme  leur  oracle.  Tout 
étoit  de  fon  reiTort  :  Ecriture-fainte  » 
tiiéologie  ,  belles  -  lettres  ,  anti* 
quité  facrée  &  profane ,  critique  » 
éloquence,  poéfiemêtne.  Il  eft cer- 
tain qu'à  vsu  imagination  vive ,  it 
îoignoit  une  érudition  peu  com« 
mune  &  variée.  Il  étoit  d'un  ca* 
radlere  fort  communicati£,  fur-tout 
à  l'égard  des  étrangers  -,  mais  la- 
plupart  de  fes  con&eres,  fur-tour 
ceux  qui  étoient  du  parti  du  P.  /c 
TclUcr  ^  l'accuibient  d'être  vain» 
fier,  rempli  de  prétentions.  Om 
connoit  le  diftique  ^  dans  lequel  1« 
P.  Bufficr  le  pcriiâa. 

Qitàm  benè  de  fade  vtr/^M  nonun^ 

amlcls 
Tèm  cltb  qui  facUtn  vaûs  ,  âmkt^ 

tuls  t 

Trop  prévenu^  en  faveur  de  fon. 
favoir  &  ei^core  plus  de  fa  naif- 
fance ,  il  fe  plaighoit  quelquefois 
qu'on  le.  confondit  avec  un^fimple. 
religieux.  Le  préfident  de  Motuef-' 
qMÎeuBy^nt  eu  à  fe  plaindre  de  lui» 
De  s'eA  v«i^;ieg  qii'en  demandant  $ 
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Qu'tji-c€  que  U  jP.  de  Toaméimoe  ? 
h  ne  te  comtois  p^.  Cependant  Mon- 
ufqvieu  ne  dévoie  pas  rougir  de  coii- 
Doître  un  homme  du  nom  &  du 
mérite  du  P.  de  Toumemme,  Ce  Je- 
flûte  mourut  à  Paris  le   x6  Mai 

1739  >  ^  7^  3'"*  ^^  3  ^^  ^^^  '^' 
Un  grand  nombre  de  Dijfertatioas 
répandues  dans  le  fiuhial  de  Tri" 
ifoux.  Il  illuftra  cet  ouvrage ,  non- 
feulement  par  {es  Diâfertations , 
mats  encore  par  de  favantes  Ana- 
lyfes.  Le  ftyle  étoit  net ,  précis  & 
élégant.  On  fe  plaignit  cependant, 
de  Ton  temps ,  que  la  louange  & 
le  blâme  n'étoient  pas  dîfpenrés 
avec  équité  ;  qu'on  revenoit  trop 
fouvent  fur  les  matières  polémi- 
ques ,  &  qu'on  y  voyoit  trop  les 
préventions  d'un  JéTuite  &  celles 
cl^uu  théoloeien  de  parti.  Le  humai 
de  Tnvottx  a  eu  Je  fort  des  Jé- 
iuites  ;  il  eft  tombé  avec  eux ,  & 
les  efforts  que  quelques  écrivains 
de  mérite  ont  faits  jufqu'à  préfcnt 
pour  le  relTufciter,  n'ont  abouti 
qu'à  lui  donner  une  vie  foible , 
bientôt  fuivie  de  la  mort  :  tant  le 
public  étoit  prévenu  dans»  les  der- 
niers temps  contre  ce  Journal.  II. 
Une  excellente  Edition  de  Meno^ 
cfSui  ,  en  2  vol.  in-folio ,  1719. 
ni.  Une  Edition  de  VH'iftoîre  des 
Juifs  de  Pndeaux^  en  6-vol#  in-î2, 
IV,  Un  Traité  ,  manufcrît ,  contre 
les  Rêveries  du  Pf  re  H^rdvuln ,  qui 
avoît  voulu  le  choifir  pour  être  un 
de  fes  apôtres,  &  dont  il  fut  un 
d^  plus:  ardensvadverfaires.  Voy. 
les  articles  Berru  yer  ;  IL  Meno- 
Citrvs'v.^  Leijnxtz»  n**  xii.  de 
fes  ouvrages. 

TO URNET ,  (  Jean  )  avocat  Pa- 
Hficn ,  fe  '  diilingua  moins  par  ton 
éloquence  que  par  des  c<)mpitatians 
unies.  Les  principales  font  les  fui- 
vantes  :  T.  La  réduction  du  Code 
d'ffenr:  III ,  lé^i ,  in-foKo.  II.  Un 
Recneil  d'Arrêts  fur  tes  matières 
Bénéficîales ,  1631  j  ea»  yol«  ÔL-foL 
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IIL  Des  Notes  fur  la  Coutufflé 
de  Paris.  IV.  Une  Notiee  des  DiO* 
cefes,  en  1625  ,  qui  avoit  déjà  paru 
avec  fa  Portée  Ecdéfiafiique,  V.  Il 
traduifit  en  firançois  les  Œuvres 
de  Chopin  ,•  &fa  Traduâion  publiée 
en  1635 ,  fat  réimprimée  avec  plus 
-de  foin  &  des  augmentations  en 
1662 ,  5  vol.  in-fol.  Il  fe  piquoit 
auffi  de  poéfie  «  &  on  d  quelques 
vers  de  lui. 

TOURNEUR ,  (  Pierre  le  )  né  à 
Valognes  en  Normandie,  en  1736  » 
mort  à  Paris  le  24  Janvier  1788, 
à  52  ans,  compofa  d'abord  pour 
les  prix  Académiques  ,   &  obtinc 
des  couronnes  à  Mautauban  &  4 
Befançon.  Les  Difcours  qui  lui  mé- 
ritèrent cet  honneur,  réimprimés 
à  Paris  chez  Leroi ,  font  rempli» 
d'éloquence  &  de  philofophie ,  êe 
écrits   d'un  ftyle  harmonieux   & 
noble.  Mais  ce  qui  contribua  le 
plus  à  le  Élire  connoitre,  fiit  fa  Tra- 
duâion,  où  plutôt  fon  imitatioik 
des  Nuits  dTomg,  (  Voyez  Young,  ) 
Le  traduâeur  marchant  i ou}ours  à 
côté  de  fon  modde ,  lorfqu'il  eft 
digne  d'être  fuivi,  le  corrige  quand 
il  fe  perd  dans  des  lieux  cotnmuns 
ou  des  répétitions  «  &  fubAicue  des 
idées  &  des  images  à  celles  qui 
n'auroient  aucune  grâce  dans  notre 
langue.  Cet  Ouvrage  qui  refpire 
une   morale  fiûnc  &  quelquefois 
fublime,  fit  la  plus  grande  fen*^ 
fation.   Pluf.surs    prédicateurs   de 
province  &  même  de  la  capitale  « 
en  détachèrent  des  lambeaux  pou/ 
eà  orner  leurs  Sermons.  Le  fuccès 
des  Niàts  d*romg  engagea  M.  U 
Tourneur  à  faire  pafTer  dans  notre 
langue ,  pluiieurs  autres  produâions 
angloifes.  U  traduifitfuccefHvemeift 
les  MéStaùem  à*Htrvey^  in-li.  UHif' 
toire  de    Ridutd   Savage  i    Offun,  ^ 
fils    de  Fingal  ;   Us   Fitcfoes    GaUt* 
ques;   Les    (Suvres   de    Shakefpear  ; 
les  Vuu  de  rdvidenee  de  la,  HiRgion 
Chrétienne^  Çlofiee  »  ^c.  ^c. Lesdif* 

cours 
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fôOTS  OU  préfaces  qui  précèdent  fa 
{>lupart  de  ces  verAons  font  pleines 
i'idées  fortes ,  &  les  vcrfions  elles- 
mêmes  ont  le  mérite  ,  aujourd'hui 
infinimeu  rare ,  d'un  ilyle  arrondi , 
VSé  Sl  IcHuenu.  M.  le  Tourneur  qui 
s  etoit  prefque  borné  au  travail  de 

.  la  traduâion ,  auroit  pu  être  un 
excellent  écrivain  original;  mais 
fa  modeilie  lui  infpiroit  la  défiance 
<le  Tes  talens.  Sa  vie  a  été  un  cours 
<ie  vertus  privées  &  de  philofophie 
pratique.  Laborieux  ,  patient ,  ren- 
fermé dans  fon  cabinet  ,  il  fut 
étranger  aux  rivalités  littéraires  , 
&  aux  agitations  de  la  capitale.  Il 
avoit  dans  la  fociété  la  candeur  & 
la  timidité  d'un  enfant.  Sa  conver- 

.fation  étoit  douce  ,    comme    fes 

.mœurs.  Sa  maifon  fut  l'image  du 
calme  &  du  bonheur.  Confrère 
officieux ,  bon  maître  ,  époux  & 
per€  tendre ,  ami  fur ,  confiant  & 
tcélé ,  il  connut  tous  les  fentimens 
honnêtes  ,  &  ne  méconnut  que 
ceux  qui  font  le  tourment  de  la 
vie ,  tels  que  le  déûr  de  la  renom- 
mée &  le  tourment  de  l'envie.  Sa 
TraduéHon  de  5AâA£^Mr  lui  procura 
des  injures  &  même  des  tracafîie- 
ms  *,  il  fut  être  infenfible  aux  unes 
&  aux  autres  «  quoique  Voltaire  fût 
è  la  tète  du  parti  qui  cherchoit  à 
déprimer  le  poëte  Anglois,  6(  fon 

,inferpiete.  Le  filence  lui  paroilToit 
la  meilleure  rçponfe  à  la  critiquic 

^littéraife*  i^^^-ou  ^^i^^c- 

.    TOURNÉUX ,  (  Nicolas  le  )  na- 

quit  à  Rquen  le  -30  Avril  1640  , 

de  parens   obfcurs.   L'inclination 

qu'il  fit  parottre  dès  fon  enfance  « 

.pour  la  vertu  ôr  pour  Tétude,  en- 

:gagea  du  Foffdy^aaîirt  des  comptes 

.a  Rouen  «  de. l'envoyer  à  Paris  au 

•collège  des  Jéfuites*   11  y  fit  des 

^progrès  £f  rapides ,  qu'on  le  donna 

pour  émule  à  U  Tellier,  depuis  arr.- 

,chcvêquede  Rheims.  Après  avoir 

^t  fa  philofophie  au  collège  des 

fCraiBns  fous  Herfent  ,  il  devint 

Tome  IX. 
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Vicaire  de  la  paroiiTe  de  Saint- 
£tiexme  des  Tonneliers  à  Rouen  » 
où  il  fe  diftingua  par  fes  talens  pour 
la  chaire  &  pour  la  direâion.  Ea 
2675  ii  remporta  le  prix  de  laça* 
demie  Françoife  ;  &  ce  triompha 
lui  fit  d'autant  plus  d'honneur ,  qu'il 
ne  compofa  fon  Difcours  que  la 
veille  du  jour  qu'on  devoit  exa- 
miner les  pièces.  U  quitta  bientôt 
la  province  pour  U  capitale ,  où 
il  obtint  un  bénéfice  à  la  Sainte^ 
Chapelle,  &  une  penfîon  du  roi, 
de  300  écus.  Son.  éloquence  la  lui 
mérita.  Louis  XJV  demandant  un 
jour  à  BoUeau  ^  qui  étoit-ce  qu*ua 
prédicateur  qu'on  nommoit  U  Tour»  . 
ncux  ,  &  auquel  tout  le  monde  cou"* 
toit  ?  Sire  ,  répondit  ce  poëte. 
Votre  Maje/U  fait  qu*on  court  tow» 
jours  à  U  nouveauté  :  ctfi.  un  Pré'm 
dkateur  qui  prêche  l'Evangile,  Le  roi 
lui  ayant  ordonné  de  lui  en  dire 
férieufement  fon  avis  ,  il  ajouta  2 
Quand  il  monu  en  chaire  «.  //  fait  fi 
peur  par  fa  laideur,  quon  voudroît  Cer^ 
voir  fortir  ;  &  quand  il  a  commencé 
à  parler  ,  on  craint  qu*il  nUn  fortt^ 
L'éclat  des  applaudiflemens  lui  fuf« 
cita  des  envieux  &  ^e  lui  infpirz 
que  de  rhumilité«  Pour  fe  dérober  ^ 
à  ces  applaudiiTemens,  il  pafTa  lei 
dernières  années  de  fa  vie  dans  foa 
prieuré  de  VilIers-fur-Fére  ,  ea 
Tardenois  «  èàm  le  diocefe  de  Soif« 
fons.  11  y  vécut  en  folitaireiludieuic 
&  mortifié.  Il  chantoit  tous  les 
jours  l'office  avec  des  jeunes  gens 
qu'il  formoit  pour  l'état  eccléfiaf- 
tique.  Il  employoit  à  cette  bonne 
oeuvre  les  revenus  dé  fon  bénéfice  , 
&  les  bienfaits  du  roi.  Ce  pieux 
écrivain  mourut  fubitement  à  Paris 
le  28  Novembre  1689 ,  à  47  ans. 
Son  attachement  aux  fentimens  de 
M"^*  de  Port-Royal ,  lui  attira  quel- 
ques mortifications ,  que  fes  vertus 
auroientdû  lui  épargner.  Ses  Our-  ' 
vrages  font  ;  I.  Traité  du  la  Prom 
yldsnce  fur  U  miracle  des  Ssft  Pain^ 
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II.  Prlnctpes  &  Règles  d^  UVu  Chri- 
tienne ,  avec  des  Avis  falutaires  iSc 
très-importatis  pour  un  Pécheur 
convern  k  Dieu,  in-ii  ;  ouvrage 
rempli  des  plus  (âges  maximes  de 
la  piété  éclairée.  III.  InftrucUons 
■&  Exercices  de  piété  durant  la  Sainte^ 
Meffe,  IV.  La  VU  dt  Jefus-Chrifi. 
Vé  L'Année  Chrétienne  ,  1683  & 
années  fuivantes  ,•  3  vol.  în-ia.  VL 
Traduciîon  du  Bréviaire  Romain  en 
françois,  4  vol.  in-S**.  VII.  £*- 
plîcation  littérale  &  morale  Air 
I'£pitre  de  S,  Paitl  aux  Romains. 
VIII.  Ojfàx  de  la  Vierge  en  latin  & 
en  françois.  IX.  VOffice  de  là  Se» 
maint  falnte  eh  latin  &  en  François , 
avec  une  Préface  \  des  Remarques 
^  des  Réâexions.  X.  Le  Catéchi/me 
'de  la  Pénitente ,  &c.  Sa  TraduâioA 
françoife  du  Bréviaire  fîit  cenfuréc 
par  une  Sentence  de  Cheron ,  offi- 
ciai de  Paris ,  en  1688  -,  mais  Ar- 
ftauld  en  prit  la  défenfe.  On  attri- 
l)ue  encore  à  le  Toumeux  un  Abrégé 
des  principaux  Traités  de  Théûlo^e^ 
•în-4°.  Ces^  différens  Ouvrages  font 
•lignes  d'un:  prêtre  nourri  de  l'Evan- 
gile. Il  ne  dit  que  ce  que  la  force 
âe  fon  fujet  lui  infpire ,  &  il  le 
dît  avec  cette  fimplicité  noble  qui 
*  vaut  mieux  que  tous  les  omemens. 
On  y  défircroit  feulement  un  peu 
plus  de  cette  chaleur  douce  &  pé- 
nétrante qui  fiait  lire  les  Ecrits  pieux 
^e  Fénelon  avec  tant  de  plaifir.  Les 
lumières  de  &  Toumeux  furent  utiles 
•è  Sact  àcàdu  Foffé,  dont  il  revoyait 
les  Ouvrages  -,  à  S.mtetiil ,  auquel  il 
Iburnit  le  canevas  de  fes  plus  belles 
Hymnes  -,  à  Derert,  qui  le  confultoit 
fur  les  matières  Liturgiques.  Voye^ 
y.  Brun. 

TOURNÏ  ,  (  N.  de  )  Intendant 
<!e  Bordeaux ,  fe  rendit  recomman- 
dable  dans  cette  ville  qui  lui  d^it 
«n  parde  le  Port  qui  l'embeUit 
&  qui  l'enrichit ,  ainfi  que  prêt- 
^te  tous  les  établilTemens  qui  ont 
j^cendufon  commerce  dans  les  deux 


Mondes.  Un  grand  nombre  dVdSw 
ficesélégans  &  utiles  furent  élevés 
par  fes  foins.  Il  n'éprouva  cepen- 
dant que  des  obftacles-,  mais  il  fut 
«  les  vaincre.  Son  aâivité  étoit  ex- 
trême. Sa  kmpe  étoit  conâamment 
allumée  deux  ou  trois  heures  avant 
le  jour.  Au  milieu  des  afïaires',  il 
conferva  tou»  la  fenfibilité  de  foo 
coeur.  Il  vouloit  être  aimé  de  ceux 
quU  enrichiflbit  -,  il  ne  put  y  réui&r. 
Le  chagrin  vint  ipuifer  des  forces 
déjà  affoiblies  par   le  travail.  Il 
mourut  loin  de  Bordeaux ,  en  re- 
grettant de  n'avoir  pu  remplir  tous 
fes  plans  de  bienfaifance.  Au}ot^ 
d*hui  fa  mémoire  eft  honorée  dans 
cette  même  ville  où  il  efluya  tant 
de  contradi£Hons   de  fon  vivant* 
TOURNIERES ,  (  Robert  )  peth- 
tre ,  né  à  Caen  en  1676 ,  yint  ieuae 
à  Paris ,  &  fe  mit  fous  la  conduite 
de  Bon  de  BouUonpu  ,  pour  fe  per- 
fè^ionner  dans  fon  art.  U  s'attacha 
principalement  au  Portrak ,  &  le  6t 
avec  un  fuccès  merveilleux^  Il  s'ap- 
pliqua enfuite  à  pdiidre  en  petit  àè» 
PortrJtts  hifiorlésy  oii  des  Stgsts  éU 
caprice ,  dans  le  goût  de  SehUkm  te 
de  Gérard  Dow.  Dans  fes  Poltraits 
en  grand  la  reflemblance  égale  le 
coloris ,  &  rharmonie  de  Veniem- 
ble  y  eft  mieux  obfërvée.    Daâs 
les  petits,  il  imke  ffès-bieft  te  beau 
ton  de  couleur  «de  -  &s  modèles  » 
leiirs  reflets  féduifiEn^,  H  u  pi*é* 
cieux  fini  ^'on  ne jpcut  trop  <2f- 
timcr.  M.  le  duc  rf'^r&wM,  régent, 
l'hdiioi'oit  de  temps  en  tenip^  de  fes 
vififes.    Je    m^am^t' auffî   à  peindre 
quelquefois  ,    lui   difoît  ce  prince* 
mais  je  nejliis  pas'fi  hiéiii^uévùta^ 
Ce  prince  trouvoîf^ependànt  qu'il 
avoit  unpeu  trop  d^amour-^ropre. 
'Un  ;our  que  ce  pdntre  montra  p!tt* 
fieurs  de  (€9  Ouvrages  au  régent, 
il  les  vanta  beaucoup  à  fôn  ordi- 
naire. Dès  que  l'artiâe  fut  parti, 
le  duc  d'Orléans  dit  en  plaifantant: 
J'aimt  à  voir  les  Tableaux  de  TsHff- 
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Bières  ,  il  épargne  la  ptlac  de  Us  louer, 
H'ûûrnUrej  étant  vieux ,  &  n'ayant 
pas  d'enfans  de  deux  mariages  qu'il 
Bvoit  contrariés ,  fe  retira  dans  fa 
patrie  en  1 7  5  o ,  &  y  mourut  deux  ans 
après  d'une  manière  très-édifiante. 
I.  TOURNON,  (François  de) 
d'une  famille  illuftre,  entra  dans 
l'Ordre  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
aois ,  &  sV  figna'a  par  fa  capacité 
dans  les  affaires  &  par  fon  zèle  pour 
la  religion  Catholique,  Son  mérite 
lui  fraya  le  chemin  de  la  fortune, 
ïl  fut  l'un  des  principaux  confeil- 
lers  du  roi  Français  I;  Archevêque 
4'Embrun  en  i  y  17 ,  de  Bourges  en 
^[525  ,  d'Auch  en  153?»  de  Lyon 
en  1 5  5 1  ;  abbé  de  Tournus  ,  d'Ara- 
bournai ,  de  la  Chaife-Dîeu  .'û'AÎ- 
«31 ,  de  Saint-Germain-des-Prés ,  de 
5aînt-Antoine ,  &c.  Ces   difTérens. 
!>énéfîces  produlroient aujourd'hii 
plus  d'un  million  de  rehte.  H  avoît 
cependant  pris  pour  dcvife ,  ce  mot 
ée  Saint  Paul:  Non  guafuper terrant; 
8c  cette  devîfe  ne  parut  pas  une 
iâtire,  par^  qu'il  fit  toujours  imf 
bon  «fagede  fes  revenus.C/flm^if  P^IÎ 
l'honora  de  la  pourpre  en  15  30 ,  & 
Icroircnvoya  ambaflàdeur  en  Italie, 
«îiEfpagne  fic^en  Angleterre.  Il  ne 
fe  diftingiik  pas  moins  par  fes  fuccès 
daas  les  négociations,  que  par  fon 
*nour  poér  ks  fcicnces.  U  avoit 
►  toujours  auprès  de  lui',  ou  Muret 
Ou  Lambin  ,    ou  quelques    autres 
hommes  doôes.  Il  fonda  un  col- 
lège à  Tonrnon  en  Vivarez,  qu'il 
donna  depuis  aux  Jéfuites.  Ce  pré- 
lat mourut  le  21  Avril  I562 ,  à  73 
ans.  ♦•  Homme  (  dit  le  préfîdent  de 
•*  Thon.')  d'une  prudence ,  d'une  ha- 
"  bileté  pour  les  affaires,  &  d'un 
*  amour  |îour  fa  patrie ,  prcfquo 
»*  au-deffus  At  tout  ce  qu'on  peut 
»*  penfer.  François  I  l'avoit  mis  à 
•^  la  tête  des  affaires.  Après  la  mort 
"  de  ce  prince ,  l'envie  le  fit  chaf- 
»'  fer  de  la  cour  ;  mais  il  fut  tou- 
•*  jours  efttmé  ,  confidéré  ôc  rtC- 
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»  pcûé  de  tous,  même  de  fes  en- 
*•  vieux.  On  le  vit  toujours  d'au- 
>•  tant  plus  oppofé  aux  Protcftans, 
»•  qu'il  étoitperfuadé  qu'on  ne  pou* 

-  voit  rien  changer  ou  innover  en 
^  matière  de  Religion  ^  fans  trou- 
»  hier  la  paix  &  la  tranquillité  de 
>»  l'Etat.  D'ailleurs  ,  il  étoit  très- 
M  éloigné  de  toutes  les  fanions  qui 
»•  ont  déchiré  la  France.  Ce  qui  le 
«  rendit  fi  cher  à  nos  rois ,  eft  que, 

-  pendant  plus  de  30  années  d'un 
»•  mmifiere  dont  il  s'accquitta  avec 
"  un  applaudiffement  général,  il 
*•  n'eut  jamais  en  vue  que  le  fer- 
»»  viceduroi&lebiendespcuplc$«. 
Après  avoir  préfidé  au  colloque  de 
PoifTy ,  où  fon  éloquence  éclata 
contre  ^e^c,  qui  fe  pcrmettoit  de 
mauvaifes  pîaifantcries  fur  le  Sacre- 
ment  de  FEuchariftîe,  ce  miniftre 
fit  une  mauvaife  Epigramme  contre 
lui,  01^  il  lui  àkCoit^Indaaus  doHos 
pnfcis.,.  Mais  on  n'exige  pas  d'un 
grand  feigneur  qu'il  foit  favant  i 
la  manière  des  érydits  ;  mais  qu'il 
protège  les  favans  :  &  c'eft  ce  que 
fit  le  cardinal  df  Toufnon^  avec  au- 
tant de  générofité  que  de  zde.  MaU 
gré  fon  goût  pour  les  gens-de-lettres^ 
il  empêcha  F^.nçds  l  d'appeler  Me^ 
lancehon  en  France.  Il  fe  préfenta 
un  jour  devant  ce  prince,  les  œu- 
vres de  Saint  Irénie  à  la  main.  Le 
rot  lui  demanda  quel  étoit  ce  Livre. 
"C'eft,  Sire,  répondît-il,  l'Ou^ 
»•  vrage  d'un  des  premiers  évêques 
'?  de  votre  Royaume.  Voici  un 
»  endrort  où  il  rapporte  que  Saint 
»»  Jean  l'Evangélifte  étaint  entré  dans 
»♦  un  bain  public ,  &  y  voyant 
•♦  l'Hérétique  Cm«/Atf,  furie  champ 
"  il  fe  retira,  comme  d'un  lieu 
«  empcfté.  Cependant,  Sire,  vous 
»♦  qui  n'avez  pas  les  lumières  d'un 
»♦  Apôtre,  &  qui  malgré  votre  puif- 
•»  fance  ,  pouvez  fi  aifémeht  être 
»  trompé,  vous  avez  promis, dit- 
"  on,  une  audience  publique  a  un 
"  des  chrfs  du  Luthéranifme  *«,  A 

M  ii 
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ces  raîfpns  il  en  ajouta  d'autres 
pour  prouver  que  la  politique  même 
lui  défendoit  d'appeler  un  chef  de 
{eue  dans  Tes  Etats  -,  &  le  roi  ré- 
voqua les  paiTeports. 

II.  TOURNON,( Charles-Tho- 
mas Maillard  de  }  iilu  d*une  an- 
cienne famille  originaire  de  Savoie, 
naquit  à  Turin  en  1668.  Il  embrafTa 
rétat  ecdéiiaflique  de  bonne  heure , 
&  fut  élevé  à  Rome  dans  le  collège 
de  la  Propagande.  Clément  XI ,  inf- 
truit  de  Tes  vertus ,  le  facra  patriar- 
che d*Antioche  en  1701 ,  &  l'en- 
voya à  la  Chine  en  qualité  de  légat 
apoftolique ,  pour  régler  les  diffé» 
rens  furvenus  entre  les  MifHon- 
naires.  U  arriva  dans  cet  empire 
en  1705.  Son  premier  foin  £at  de 
défendre ,  par  un  Mandement  »  de 
mettre  dans  les  ËgUfes  des  tableaux 
avec  cette  infcription: 

Aj>or£z  l£  Ciel! 

Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
à  leurs  ancêtres  ,  à  Confucîus  & 
aux  Planètes,,  lui  parut  tenir  de 
l'idolâtrie  ;  U  le  défendit.  Il  alla 
énfuite  à  Pékin,  où  l'empereur  lui 
£t  im  accueil  favorable  «  &  eut 
même  la  bonté  de  lui  expliquer  le 
fens  des  paroles  qu'il  avoit  prof- 
crîtes  dans  les  Eglifes  ;  mais  cette 
faveur  ne  fut  que  paflagere.  Peu  de 
temps  après  il' fut  conduit  à  l^Ia: 
cao  y  &  révêque  de  Conon  ,  fon 
vicaire  apofiolique«  fut  banni.  Tour» 
non  publia  un  Mandement  le  2f 
Janvier  1707  ,  pour  fervir  de  Rè- 
glement à  la  conduite  que  dévoient 
garder  les  Miflionnaires  quand  ils 
font  interrogés  fur  le  culte  des 
Chinois ,  &  ce  Mandement  ne  rac- 
commoda pas  Tes  affaires.  Clé' 
ment  XI  lui  envoya  le  chapeau  de 
cardinal  la  même  année  *,  mais  il 
n'en  mourut  pas  moins  en  prifon 
le  8  Juin  17 10.  C'étoit  un  homme 
d'une  piété  fervente ,  d'un  zèle  ar^ 
dent  :  il  avoit  des  intentions  pures  j 
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mais  les  bonnes  intentions  n'excn- 
fent  pas  les  démarches  précipitées. 
Les  iiennes  le  furent ,  &  on  ne  peut 
nier  qu'il  garda  trop  peu  de  mé- 
nagement avec  les  Jéi'uites,  dont 
le  crédit  étoh  au-dedus  du  fien.  On 
prétend,  qu'il  difoit ,  dans  Famer- 
mrae  des  mauvais  traitemens  qu'il 
effuya  ,  que  Quand  tEfprît  infernal 
fent'u  venu  à  U  Chine  ,  U  n*y  auroU 
pas  fait  plus  de  mal  gueux,  A  fa  mort , 
parut  une  Edampe  facirique,  où  l'on 
reprtfentoit  un  Jéfuite ,  qui ,  auprès 
du  cardinal  mourant ,  s'emparoit  de 
la  barrette  ,  avec  cette  infcription  : 

La  dépouille  ,  de  droU^  appartient 
au  Bourreau, 

Il  .faut  favoir  qu'on  accufoît  feuf- 
fement  les  Jéfuites  de  Tavoir  em-; 
poifonité  \  mais  le  véritable  poifon 
qui  l'enleva  à  l'Eglife,  fut  la  difette 
Ôc  les  déùgrémens  de  la  captivité 
la  plus  dure.  Un  Mii&onnairc. 
nommé  Menabarba,  ayant  été  obligée 
de  quitter  la  Chine ,  emporta  avec 
lui  le.  corps  du  cardinal  4U  Tounum , 
qui  ait  enterré  folennaUement  en 
1713 ,  dans  le  collège  de  la  Pro- 
pagande. Voltaire  parle  de  ce  car* 
dinal  comme  d'un  prêtre  Savoyard  ,, 
nommé  Maillard^  qui  avoit  pris;, 
le  nom  de  Toumon.  11  n'avoit  pas 
befoin  d'ufurper  ce  nom  ^  puifqua^ 
fon- grand-pere^  fon  père  &fofir 
ûrerel'avoient  toujours  porté,  féli», 
Emmanuel ,  manfuis  de  Toumon  , 
frère  aine  du  cardinal  «  capitaine 
des  Gardes  du  duc  de  Savoie  ,  '  & 
lieutenant  général  de  fes  armées  / 
étoit  un  feigneur  diflingué  non- 
feulement  par  fa  nai (Tance,  mais 
encore  par  la  confiance  dont  fon 
prince  l'honoroit. 

III.  TOURNON  ,  (  Claude  «i. 
Claudine  D£  Lk^OV^detivenne^ 
comtefîe  de  )  fille  de  François  de  la 
tour  V  du  nom,  vicomte  de  Tu^ 
renne ,  ât  à*4nne  de  la  Tour  de  Bo- 
logne, fa  féconde  fesome,  fut  jf^ 
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»éc  en  1535  à  Juft  comte  de  Tour- 
non,  Elle  étoit  parente  de  Catherine 
de  Médîcls  ;  Çc  fou  courage  héroï- 
que parut  à  la  défenfe  de  la  ville 
Âe  Tournon ,  ai&égée  deux  fois  par 
Iss  Proteftans  ,  l'une  en  1567,  & 
l'autre  en  1570.  Mad*  de  Tournon 
leur  fit  lever  le  fiége  honteufement. 
Elle  mourut  le  6  Février,  15 91  1 
avec  la  réputaéon  d'une  Héroïne. 
^lle  a  eu  fon  hiilorien  dans  Jeaa 
Villemîtt  ^  qui  a  £itt  en  vers  latins  : 
ffl/ioria  BtUl ,  quod  cum  haretieîs  re- 
hclllbus  gcjjit  y  anno  ijôj^  Claudia  de' 
Turenne ,  domina  Tumonia  ;  aucîore 
Joanne  FÏHemino, in- 4^,  Paris,  15  69. 
TOURON,  (Antoine)  Domi- 
Bicain  ,  né  à  Graulhet  ,  dans  le 
diocefe  de  Cadres»  en  1686 ,  mort 
à  Parts  k  2  Septembre  1775  , 
étoit  tombé  dans  l'enfance.  Mais 
îufqu'à  rage  de  S 5  ans,  fa  fanté 
fiit  vigoufeuCe  &  fon  efprit  fe 
ibutir.t.  Il  étoit  très-eftimé  dans 
fon  Ordre  ,  comme  religieux  & 
comme  favant.  Dans  uo  voyage 
qu*ii  ût  à  Rome,  le  pape  Benoit 
XlVlm  donna  des  preuves  du  cas 
qu'il  Êiifoit  de  fon  mérite.  Ce 
pondfe  n'eûimoit  pas  moins  les 
Ouvrages  du  P.  Touron,  Les  pritici- 
paux  font  :  I.  Vie  de  S,  Thomas 
d*Aqtdn  ,  ia^4<>.  II.  Vie  de  S,  Do- 
ndnique  ^  de  fes  premiers  dîfciples , 
Paris,  1759,  in- 4°.  III.  Hîjioîre 
des  Hommes  lUufires  de  PQrdr:  de  Saint" 
Dominique^  6  vol.  in-4".  On  voit 
éarjr.  ces  trois  Ouvrages  des  re- 
cherches ,  de  l'érudition  »  &  fur-tout 
beaucoup  de  zèle  pour  la  gloire  de 
l'Ordre  dont  le  Pi  Touron  étoit 
membre.  Ce  zèle  le  porte  à  donner 
quelquefois  comme  illuftres  ,  des 
hommes  à  peine  connus.  Il  monn-e 
d'ailleurs  dans  plufîeurs  morceaux , 
de  la  candeur  &  de  rimpartialité. 
IV.  U  Vie  &  Hefprit  de  S.  Charles 
Sorromie  ,  3  vol.  in-i2.  V.  Hlf" 
teire  de  t  Amérique  ,    en   XIV  vol. 

ia-iz.  Cet  ouvrage ,  4t^us  &  en«^ 
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nuyeux ,  ne  renferme  ptefque  que 
l'hifioiredes  Miflionnaîres  Jacobins 
dans  le  nouveau  Monde.  L'auteur 
vouloit  le  publier  fous  le  titre 
^'Amérique  Chrétienne  ;  c'étoit  le 
plus  convenable.  Mais  les  libraires 
défefpérant  ,  dans  un  fiecte  tout 
proÊine,  de  vendre  un  long  ou- 
vrage dont  le  titre  étoit  pieux  ,  le 
firent  intituler  :  ^/foÂre  Générale  de 
l'Amérique  ;  &  il  n'a  guère  eu  plus 
de  fuccès.  On  n'y  trouvé  rien  de 
neuf,  &  le  (lyle  eft  lâche  &  pro- 
lixe. VI.  Quelques  Ecrits  contre 
les  incrédules ,  qui  font  folides. 

TOXmREIL,  (Jacques  de)  né 
à  Touloufe  le  1 8  Novembre  16  5  6 , 
du  procureur  général  du  parlement, 
fit  paroitre  dès  fa  jeunefTe  beaucoup 
d'inclination  pour  l'éloquence.  La 
capitale  lui  fembla  la  plus  propre 
à  le  perfeâionner  dans  le  droit  & 
dans  les  belles-lettres.  Il  s*y  rendit, 
&  remporta  le  prix  de  l'académie 
Ftançoife  ,  en  168 1 ,  &  en  1683. 
Cette  compagnie  lui  ouvrit  fes 
portes,  à  l'exemple  de  l'académie 
des  Belles-Lettres  qui  l'avoit  déjà 
reçu  dans  fon  feiiu  Pontchartrain , 
contrôleur  général  ,  l'attira  chez 
lui ,  comme  un  homme  de  mérite 
&  de  confiance  ,  dont  le  commerce 
&  les  foins  pou  voient  être  utiles 
au  comte  fon  fils.  Lorfque  Taca* 
demie  Françoife  préfenca  au  roi 
fon  Diûionnaire ,  Tourreil  étoit  à 
la  tête  de  ce  corps  *,  il  fit  à  cette 
occafion  18.  Complimens  différens  » 
qui  eurent  tous  des  grâces  parti-» 
culieres.  Son  principal  ouvrage  eft 
une  Tr^ducHon  françoife  de  plufieurs 
Harangues  de  Démofth^nes  ,  qu'on  a 
imprimée  avec  fes  autres  Ouvrages^ 
en  1721 ,  en  2  vol.  in-4**,  &  en 
4  vol.  in-i2.  On  trouve  à  la  tête 
de  fa  verfion  deux  excellons  Dif- 
cours  fur  l'état  de  la  Grèce.  U  eft 
le  premier  qui  ait  fait  fentir  aux 
François  ce  que  valoir  ce  grand 
ocatçun  11  efi  fâcheux  qu'en  voulani 
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lui  donner  les  ornemens  de  l'art  « 
il  ait  quelquefois  étouffé  les  grâces 
fimples  &  naïves  de  la  nature.  Il 
tâche  de  donner  de  refprit  à  un 
homme  qui  brilloit  principalement 
par  fon  génie  :  c  eft  ce  ((Ue  l'auteur 
fi*AthalU  lui  reprochoit ,  en  le  trai- 
tant de  Bourreau^  Si  Tourrdl  ne 
rendit  pas  exaâemem  Ton  modèle 
dans  Tes  Ecrits ,  il  en  prit  du  moins 
les  mœurs  &  les  fentimens  :  Ame 
droite  &  fincere  ,  à  Pépreuve  de 
la  crainte  &  de  rincérèt  ,  fans 
autre  plalfir  que  celui  de  l'amour 
des  lettres  »  fans  autre  ambition  que 
celle  de  remplir  les  devoirs  d'une 
exaâe  probité.  On  l'accufoit  d'être 
un  peu  rude  &  trop  brufque;  mais 
ces  défauts  tenoient  de  près  au 
caraâere  de  Tes  vertus.  Il  empêcha , 
par  Ces  intrigues ,  la  réception  de 
l'abbé  de  Ckaulîeu  à  l'académie 
Françoife.  TowrtU  eft  un  de  ceux 
qui  oitt  le  plus  contribué  au  Rccmil 
dt  MédaîlUs  fur  Us  principaux  ivénc- 
mau  du  rtgru  dt  Lotds  XIV,  réim- 
primé en  1701.  Cette  édition  lui 
valut  une  augmentation  de  la  penfîon 
^ue  la  cour  lui  avoit  accordée.  U 
mourut  le  11  Ofbobre  1715 ,  à  5  9  ans. 
TOURVILLE ,  (  Anne-Hilarion 
de  Coftentin  de  )  né  au  château 
de  Tomrville  ,  diocefe  de  Cou- 
tances ,  en  1641 ,  fut  reçu  chevalier 
de  Malthe  à  quatre  ans  ;  mais  il 
n'en  fit  point  les  vœux ,  quoiqu'il 
eût  Eût  Tes  caravanes  avec  beau- 
coup de  diftin£lion.  Ayant  armé 
un  vailTeau  en  courfe  avec  le  che- 
valier d'Hoequincourt ,  ils  firent  des 
prifes  confidérables  ,  &  ce  qui  eft 
encore  plus  glorieux  ,  ils  donnè- 
rent des  preuves  du  courage  le  plus 
intrépide.  Ils  mirent  en  fuite  fix 
navires  d'Alger  ,  &  contraignirent 
à  unchonteufe  retraite  36  gileres. 
Le  roi  l'attacha  à  la  marine  royale  * 
en  lui  donnant  le  titre  de  capitaine 
de  vaifTeau.  U  commanda  fous  le 
maréchal  dt  Vivonne  au  combat  de 
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Palefme  ,  où  il  fefîgnala.  Honoré 
du  titre  de  chef  d'efcadre  eu  1677  , 
il  c^tmbattit  fous  du  Quejnc ,  &  mé- 
rite de  i«emplacer  ce  grand  homme, 
lieutenant  général  en  1681  ,  il 
poila  en  plein  jour  la  première 
galiote  pour  bombarder  Alger  : 
opération  qui  ne  s'étoit  encore 
faite  que  de  nuit.  U  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  en  forçant  au 
falut ,  en  16S9 ,  l'amiral  d'Efpagne  » 
quoiqu'il  n'eût  que  350  hommes 
&  5  4  canons ,  &  que  fon  ennemi  eût 
500  hommes  forts  de  70  pièces 
de  canon.  L'aimée  d  après  ,  il 
pafla  le  détroit  de  Gibraltar  avec 
une  efcadre  de  20  vaifTeaux  de 
guerre  v  pour  fe  joindre  au  refie 
de  l'armée  navale  qui  étoit  à  Brefl  -» 
&  il  fit  cette  jonftion  importante  , 
à  la  vue  même  des  ennemis.  On 
le  chargea  du  commandement  de 
toute  l'armée  navale  -,  il  chercha 
la  flotte  navale  ennemie  pour  la 
combattre,  mais  elle  prit  Je  parti 
de  la  retraite.  Enfin  le  roi  le  fit 
vice-amiral  &  général  de  fes  ar- 
mées navales ,  l'an  1690 ,  avec  une 
permilBon  d'arborer  le  pavillon 
d'amural.  Ce  fut  cette  même  année 
qu'il  remporta  une  viûoire  (îgnalée 
fur  les  Anglois  &  les  HoUandois  , 
jufqu'alors  maîtres  de  l'Océan. 
Dix-fept  de  leurs  vaifTeaux ,  brifé» 
&  démâtés ,  allèrent  échouer  &  fe 
brûler  fur  les  côtes  ;  le  refle  alla 
fe  cacher  vers  la  Tamife  ou  entre 
les  bancs  de  la  Hollande.  L'ilh/lre 
vainqueur  fut  vaincu  à  fon  tour  . 
en  1692 ,  à  la  funefle  journée  de 
la  Hogue  ou  la  Hougue ,  fur  les 
côtes  de  Normandie.  Il  attaqua  , 
fuivant  les  ordres  de  la  cour,  une* 
flotte  de  90  vaifTeaux  Anglois  & 
HoHandois ,  quoique  la  fîenne  fût 
très  -  inférieure  en  nombre.  Les 
vents  contraires  &  la  fupériorité  de 
l'ennemi  le  forcèrent  de  fe  retirer , 
après  avoir  perdu  14  vaifleaux  du 
premier  rang.  Tqw/UU  donna  tant- 
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4e  preuves  de  valeur  dan$  cette 
malheureufe  journée  ,  que  fa  dé- 
Caite  n'afifoiblit  point  fa  gloire.  II 
sie  lui  reûojlt  plus  à  défircr  que  le 
l>âton  de  maréchal  :  il  en  fut  ho- 
noré'en  1701  j  mais  ce  héros  ne 
fur  vécut  guère  à  cette  nouvelle 
«lignite ,  étant  mort  le  2S  Mai  de 
la  même  année ,  à  Paris  ,  âgé  de 
19  ans.  De  fon  mariage  avec  Fran- 
fci/e  Ié0ugeoîs  ,  Aile  d'un  fermier 
général^  il  eut  un  fils  «  tué  en  17 1 2, 
tx.  une  fille  «  mariée  au  coimte  df 
Brajfac ,  de  la  maifon  de  Gallatd 
en  Béam.  On  a  Imprimé  fous  fo^ 
nom,  des  Mémoires^  en  3  vol.  in-xa« 
qui  ne  font  ni  de  lui ,  ni  dignes  de 
lui.  Voyci  Margon. 

I.  TOUSSAINT  deSaiïît. 
Ja3C  ,  (  le  Père  )  Carme  réformé 
^es  Biiletes,  de  la  province  de 
Bretagne  ,  s'occupa  toute  fa  vie 
de  recherches  d'hiftoire  &  de  gé" 
fiéalogies.  Oa  a  de  lui  :  L  Ménu^lrcf 
fur  rétat  du  Clergé  ^  àt  U  Nobk^c 
At  Bntagru^  1691 ,  2  vol.  in-S"* , 
en  tfois  parties  :  une  pour  le 
Clergé  y  deux  pour  la  NobleiTe  *, 
ouvrage  curieux  &  peu  commun. 
11.  \:HiJhîn  et  rOrdrt  du  Mont- 
Carmtl  &  de  Sabi^Laiarc ,  Paris  , 
26Ô6  »  in-i2,  m.  Mémoires  fur  le 
même,  i^Si ,  in-8^  IV.  Hiftoîn 
dt  Conan  Mériadcc  ,  fouverain  de 
Bretagne,  1664,  in- 12.  V.  FU 
de  Jacquts  Cochois  ^  dit  Jafinin  ou 
le  Bon  Laquais  ^  167$  ,  in-I2.  Ce 
favant  mourut  «n  1694  ^  regardé 
plutôt  comme  un  compilateur  lâ« 
bqrieux ,  que  comme  un  critique 
judicieux  &  exaâ. 

U.  TOUSSAINT,  (François- 
Vincent  )  avocat  de  Paris  fa  patrie, 
mon  à  Berlin  en  ï772,à  5 7 ans, 
abandonna  le  barreau  pour  cultiver 
la  littérature.  Il  conuMaça  par  des 
Hymnes  à  la  louange  du  diacre 
Puris  :  ce  qui  prouve  que  (a  jeu- 
fie£e  ne  fiit  pas  exempte  d'une 
ibrce  de  fanatifine.  Un  endioufî^n^ 
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d*une  autre  efpece  le  )eta  depuis 
dans    It   parti    philofophique.    Il 
donna  fon  Livre  des  Mœurs ,  qui 
parut  en  1748,  in- 12.  Ce  livre  ^ 
plein  de  chofes  hafardées  en  mé* 
caphyfique  &  en  morale  ,  eft  ei^ 
général  bien  écrit  »  &  fe  fait  lire 
avec  plaifir.   Il  n'en  eft  pas  de 
inême  de  l'apologie  ,  ou  plutôt 
de  la  rétraûation  que  l'auteur  en 
publia  en   1764  ,  in- 12  ,  fous  le 
titre  d*  Eclairclffemens  fur  les  Mœurt^ 
l«e  ilyle  de  cet  Ouvrage  refiemblo 
peu  à  celui  des  Maurs,  Quoi  qu'il 
en  foit ,  cette  dernière  produ£hoii 
fut  condamnée  par  le  parlement  dç 
Paris  à  être  brûlée  par  lamam  di^ 
bourreau.  £lle  eut  même  aâez  d^ 
célébrité  pour  qu'on  la  lui  difputàt* 
^'extrême  (implicite  de  l'auteur  ^ 
l'aridité  de  fa  conver£mon ,  Pef* 
pece  de  léthargie  dans  laquelle  foa 
efprit  (embloit  plongé,  piouvoienjt 
(  dit  M.  Palijfoi  )  donner  lieu  de 
douter  qu'il  eût  compofé  cet  Ou^ 
vfâge.  On  doit  convenir  cependant 
que  ces  indices  ne  forment  aucune 
preuve.  On  a  vu  des  gens  bien 
fupérieufs  à  Touffaùu ,  s'annoncei: 
dans  la  fociété  fous  un  extérieur 
moins  favorable  encore.  Cet  écri- 
vain ayant  quitté   Paris  pour  fe 
retirer  à  Bruxelles  ,  y  tr^vailloit 
aux  N4>uvelles  publiques,  lorfque 
le  roi  de  Prufle  l'attira  à  Berlin 
^n  2764  «  pour   être   profeifeur 
d'éloquence  dans  l'académie  de  la 
Nobleffe.  H  y  publia  la  Traduc* 
tion  des  Fahjes  de    Gellert ,   qui , 
à  bien  des  égards,  peut  être  re- 
gardée comme  un  original.  On  a 
de  lui  pluûeurs  Mém^es  ,  dans 
les  derniers  volumes  de  l'académie 
de  Berlin.  Il  a  traduit  de  ra(igloi« 
quelques  plats  Komans  ,  tels  que 
le  Petit  Pompée ,  in-i2 ,  qiii  n'eft 
guère  plus  intérefiant  que  le  Petit 
Pouffct  :  les  Aventures  de  WlUlarn^ 
Plchie  ,  4  vol.  in- 12.  Hiftpite  des 
PaJfiQtu ,  2  vol,  in-i2.  U  a  fourni 
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à  VEntydofiêîe  les  articles  de  Jurîf- 
prudence  des  deux  premiers  vol. 
îl'a  eu  part  au  DUUonnaire  de  Méde- 
€lnt ,  6  vol.  in-folio.  Il  travatlloit 
à  un  DiHîonnaîre  de  la  Lançte  Fran* 
foîfe^  lorfqu*il  mourut. 

TOUSTAIN,  (  Charles  -  Fran» 
çois }  Bénédi^^in  de  la  Congréga- 
tion de   Saint- Maur,   naquit  en 
1700  dans    le  diocefe  de  Sécz  , 
d'une  famille  noble  &  ancienne. 
Après  avoir  appris  Thébreu  &  le 
grec  ,  il  voulut  acquérir  des  no- 
tions de  toutes  les  langues  Orien« 
taies.  Il  étudia  même  aiTez  l'italien , 
l'allemand ,  Tanglois  &  le  hoUan-^ 
dois ,  pour  fe  mettre  en  état  d'en- 
tendre les  auteurs  de  ces  difFérens 
pays.  Ses  fupérieurs  ,  inftruits  de 
îes  talens  ,  le  chargèrent  de  tra*- 
vailler  conjointement  avec  fon  ami 
Dom  Taffin  ,  à  une  Edition  des 
'  CEuvres  de  S.  Théodore  Studite^  qu'il 
jabandonna  pour  ne  s'occuper  que 
de  fa  nouvelle  Diplomatique ,  dont 
le  premier  volume  parut  en  1750 , 
in -4°.  Après  fa  mort ,  arrivée  en 
J754,  Dom    Taffîn.  entreprit    la 
continuation   de  cet  ouvrage  im- 
portant. Il  en  a  Êiit  imprimer ,  en 
1755,  le  •II*'  volume;  en  1757, 
le  III*'  ;  en  1759  ,  le  iv®  -,  en  1761 , 
.le  v^ -,  en  1765 ,  le  ri*'  &  le  der- 
nier ,  fans  s*éca'rtcr  di;  plan  tracé 
dans  la  Préface.  On  a  encore  de 
Pom   Tpuftaln  ,  en  faveur  de  la 
Conflitution  ,    la    Vérité  per/çcutéç 
^ar  C Erreur^   1733»  ^  vol.  in- II. 
Une  piété  éclairée,  une  modcftie 
profonde ,  une  grande  douceur  de 
mœurs»  &  beaucoup  de  politéflTe 
ta  de  patience  ,  malgré  un  grand 
fonds  de  vivacité  ;  toutes  ces  gran- 
des parties  formoiem    le   portrait 
de  ce  pieux  &  favant  Bénédidin. 
TOUTAIN  DE  LA  Mazxjrie  , 
(  Charles  )  lieutenant   général   de 
la  vicomte  de  Falaifc,  vivoit  en- 
core en  15S4.  Les  fonûiôns  de  fa 
^arge  nç  l'empêçhcfÇnt   pas  -4ç 
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cultiver  aufli  les  fleurs  de  la  poé/îéi 
11  fit  imprimer  un  Livre  des  Chants 
de  la  Philofophie ,  &  un  des  Chants 
et  Amour.  Ce  dernier  ouvrage  étoit 
le  6ruit  de  la  jeuneife  de  ce  poëte  , 
&  le  premier  fruit  de  fon  âge  mûr. 
On  a  encore  de  lui  une  Tragédie 
A'Agamemnon^  Paris,  i  JJ7  ,  in-4**. 
Toutes  ces  pièces  ne  font  bonnes 
qu'à  occuper  une  place  dans  U 
Bibliothèque  bleue» 

TOUTIN,  (  Jean  )  h^iltf 
orfèvre  de  Châteaudun  dans  le 
Blaifois:  »  découvrit ,  en  1632  ,  le 
fecret  de  peindre  en  émaîl  épais  • 
car  l'émail  clair  remonte  jufqu'au 
temps  de  Porfennà ,  qui  avoit  de$ 
vafes  émaillés  en  diverfes  figures. 
Il  communiqua  fon  fecret  à  d'au-* 
très  artifles  ,  qui  le  perfeâxonne- 
rent.  Dûbié ,  orfèvre  qui  travailloit 
dans  les  galeries  du  Louvre ,  i\x% 
un  des  premiers  qui  s'appliqua  à 
cette  manière  de  peindre.  Henri 
Tot/Tis ,  fils  de  Jean  ,  excella  dans 
cet  art  délicat.  U  copia ,  pour  la 
la  reine  Anne  d'Autriche ,  le  fnneux 
Tableau  de  le  Brun  ,  repréfentant  la 
famille  de  Darius ,  fans  altérer  au- 
cune des  beautés  de  l'original  \  de 
forte  que  fur  une  plaque  d'or  de  6 
pouces ,  on  voyoit  les  reines  de 
Perfe  ,  avec  toute  leur  fuite ,  aux 
pieds  du  conquérant  Macédonien; 

TOUTTÉE  ,  (  Dora  Antoine- 
Auguftin)  Bénédiâin  de  la  Con<« 
grégation  de  Saint -Maur,  né  à 
Riom  en  Auvergne  l'an  1677  , 
mort  à  Paris  en  1718  ,  fe  rendit 
recommandable  par  fa  piété  &  fon 
applicatioxi.  Il  apprit  les, langues. 
avec  ardeur ,'  &  donna  des  preuves 
de  fon  favoir  &  de  fon  érudition  ^ 
par  une  Edition  /  en  grec  &  «i 
latin ,  des  CEuvres  de  5.  Cyrille  d^ 
Jérufalem  ,  imprimée  par  les  foins 
de  Dom  Prudent  Màran  ,  à  Paris 
en  1720  ,  in  -  folio  ,  où  Ton 
trouve  beaucoup  d'exaôitude  dan^ 
h  Texte ,  &  bçawçonp  de  ftvpiç 
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&  de  Cigaâté  dans  les  Notes  & 
les  DifTertations.  L'auteur  allioit 
une  érudition  diftinguée  à  une 
grande  fimplîcicé  de  mœurs,  & 
une  morale  févere  à  des  manières 
aifées  avec  fes  confrères. 

TO  WE ,  (  N.  )  célèbre  poète  tra- 
jgîque  Anglois,  n'a  étéfurpafféque 
jpat  Shahfptar  &  Otwaî ,  dont  il  a 
fou  vent  le  pathétique. 

TOZZI ,  (  Luc  )  né  à  Avcrfa 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
1640  ,  fe  rendit  habile  dans  la 
médecine ,  à  laquelle  il  s'appliqua 
uniquement  &  qu'il  exerça  avec 
fuccès.  Il  mourut  en  1717 ,  âgé  de 
77  ans  ,  avec  le  titre  de  premier 
médecin  général  du  royaume  de 
Naples.  CharUs  i/ ,  roi  d'Efpagne  « 
le  fit  appeler  pour  le  fecourir  dans 
fa  dernière  maladie  ;  mais  il  mou- 
rut lorfque  To-j^i  étoit  en  chemin. 
Clément  XI  voulut  le  fixer  à  Rome 
par  des  places  avantageufes;  ce  cé- 
lèbre médecin  aima  mieux  facrifîer 
fa  fortune  à  l'amour  de  la  patrie. 
On  a  publié  Tes  divers  Ouvrages  à 
Venife,  1721,  en  5  vol.  in -4**. 
On  trouve  de  plus  grands  détails 
fur  ce  favant,  dans  les  Mémoires 
du  Père  N luron ,  tome  17. 

TRABEA,  (  ^ulntus  )  poëte 
comique  de  l'ancienne  Rome  , 
ilorifToit  du  temps  A*Attlûus  Ré- 
gulas, Il  ne  refte  plus  de  fes  Ou- 
vrages que  quelques  fragmens  , 
dans  le  Corpus  Poetarum  de  Maîttaire, 

TRACHALUS  ,  (  M.  GaUrîus  ) 
fut  conful  Romain  Tan  68  de  J.  C. , 
ia  dernière  année  de  l'empire  de 
Néron.  Il  étoit  connu  par  les  talens 
de  fon  efprit ,  &  avoit  une  répu- 
tation comme  orateur  ;  mais  c'étoit 
l'éloquence  du  corps  qui  dominoit 
en  lui ,  en  forte  qu'il  perdoit  beau- 
coup à  être  lu.  Il  poffédoit  dans  un 
idegré  éminent ,  tous  les  avantages 
extérieurs  :  une  grande  &  riche 
«31  lie ,  des  yeux  pleins  de  feu ,  un 
ffçm  m9)eftuçux  qui  en  impofoit , 
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un  gefte  expre/fif  ,  &  fur-toitt  le 
plus  beau  fon  de  voix ,  le  plus 
plein ,  le  plus  moelleux  qu'il  foie 
poiiîble  de  défirer.  QuUmEm  r^ 
porte .  comme  un  Eût  dont  il  avopt 
fouvent  été  témoin ,  que  lorlqàe 
Traehalus  plaidoit  dans  la  Bafili* 
que  Julienne ,  où  quatre  tribunaux 
rendoient  la  juftice  à  la  fois,  on 
l'entendoit  ,  on  le  fuivoît ,  &  « 
ce  qui  étoit  mortifiant  pour  fo 
confrères ,  on  lui  applaudiiSbic  des 
quatre  tribunaux  en  même  temps. 
Son  fiyle  répondoit  à  l'emphâfe 
du  débit.  Il  aimoit  la  pompe  des 
paroles  ,  les  mots  fonores  «  les 
phrafes  ,qui  remplirent  la  bouche. 
C'efi  QmntîiUn  &  Taàu  qui  nous 
ont  fait  connoltre  cet  orateur. 
TRAGON,  VoyeiMETEZEAV» 
TRAJAN ,  (  Vlptnus  Trmanus 
Crînîtus  )  empereur  Romûn  fur* 
nommé  Optîmus  ,  c'eft  -  i  -  dire  , 
Très-Bon  ,  naquit  à  Italica ,  près 
de  Sévil!e  en  Efpagne  ,  le  iS 
Septembre  de  Tan  52  de  J.  C  Sa 
femille  ,  originaire  de  la  même 
ville  ,  étoit  fort  ancienne  *,  mais 
elle  ne  s'étoit  point  illufirée.  Le 
père  de  Trajan  avoit  eu  les  hon* 
neurs  du  triomphe  fous  Vefpafien  , 
qui  Tavoit  mis  au  nombre  des  fé- 
nateurs  ,  &  l'avoit  admis  à  la  di- 
gnité de  conful.  Son  fils,  fut  digne 
de  lui.  Ses  fervices  militaires ,  les 
talens  de  fon  efprit  &  les  qualités 
de  fon  cœur ,  engagèrent  Nerva  à 
l'adopter.  Cet  empereur  étant  mort 
quelque  temps  après,  l'an  98,  dans 
le  temps  que  Trajan  étoit  à  Co- 
logne ,  il  fut  unanimement  reconnu 
par  les  armées  de  la  Germanie  & 
de  la  Mœfie.  11  fit  fon  entrée  à 
Rome  à  pied ,  pour  montrer  aux 
Romains  le  mépris  qu'il  faifoit  des 
vaines  grandeurs.  Ses  premiers 
foins  furent  de  gagner  le  peuplç  ; 
il  fit  diftribuer  des  fommes  d'ar- 
gent ,  6c  abolit  tous  les  crimes  de 
Icfe-majeÔé.  Il  alioit  au-devant  de 
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ceux  qui  \t  venoicnt  £i!aer  &  les 
embraâcit  ;  au  lieu  que  fes  prédé- 
ceiSeurs  ne  Te  levoiem  pas  de  leur 
£ége.  Ses  amis  lui  reprocham  un 
jour  qu'il  étoit  trojj^  bon  &  trop 
civil ,  il  leur  répondit  :  Je  vat» 
faire  ce  que  je  voudrols  qu'un  empereur 
fit  k  non  égards  fi  j'étots partûuHer, 
U  fit  mettre  fur  le  fromirpice  dn 
Palais  impérial  :  Palais  Public  i 
paice  qu'il  vouloit  que  tous  les 
citoyens  le  regarda&nt  comme 
une  demeure  qui  leur  étoit  com- 
mune* Son  but  étoit  de  fe  £iire 
aimer  de  fes  fujets ,  &  il  y  réuifit. 
11  haïiToit  le  faâe  &  les  difiinc- 
fions ,  ne  permettoit  qu'avec  peine 
qu'on  lui  érigeât  des  (lames ,  &  fe 
moquoit  des  honneurs  qu'on  ren- 
floit  à  des  morceaux  de  bronze 
ou  de  marbre.  Lorfque  Trajan 
Ibrtoit ,  il  ne  vouloit  pas  qu'on 
allât  devant  lui ,  pour  faire  retirer  le 
monde.  Il  n'étoit  point  fâché  d'être 
quelquefois  arrêté  dans  les  rues 
par  des  vokuces.  Son  humeur  gaie, 
&  ia  converfation  fpirituelle  & 
polie  ^  fialToient  les  principaux 
aiïàifonnemens  de  fa  table.  Ses 
délaâeoiens  ordinaires  coniifloient 
à  changer  de  travail ,  à  aller  à  1^ 
chaiTe  ,  à  conduire  un  vaiâeau  »  ou 
à  ramer  lui-même  fur  une  galère. 
Il  prenoit  ces  divertiiTemens  avec 
{es  amis  ;  car  il  en  avoit  ,  tout 
prince  qu'il  étoit.  Fidelle  a  tous  les 
devoirs  de  l'amitié  >  il  leur  rendoit 
ibuveot  yiûte  ,  les  faifoit  monter 
dans  fon  char  ,  &  montoit  dans  le 
leuv.  Il  alloit  manger  chez  eux, 
afHfloit  même  aux  ailemblées  où 
ils  ne  tcaû^eQt  que  de  leurs  afr 
faîizes  domeClLques*  Sa  confiance 
pour  eux  étplt  extrême.  Quelques 
courtifans ,  jaloux  du  crédit  de  Sura 
(^on  favori,  l'accuûrent  de  oramet 
des  deâeins  contre  fa  vie.  U  arriva 
que  ,  ce  Jour-là  même ,  Sura  invita 
l'empt^reur  à  fouper  chez  lui  > 
Trajaa   y  alla  ,  &  renvoya   fes 
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gjuAeSs  U  demanda  auffi-tâc  le 
chirurgien  &  le  barbier  de  Sura, 
À  il  fe  fit  exprès  couper  les  four- 
cils  par  le  premier  &  rafer  la  barbe 
par  l'autre»  Il  defcendit  aux  bains  , 
puis  fe  plaça  tranquillement  à  table 
au  milieu  de  Sura  &  des  autres 
convives.  Le  monarque  ne  fut  pas 
moins  gp-and  en  lui  que  le  pard- 
culier.  Dès  qu'il  eut  mis  ordre  aux. 
a£ûres  publiques  ,  il  tourna  £es 
armes ,  l'an  102  ,  contre  DéccbaU^ 
roi  d^  Daces  ,  qui  fut  vaincu 
après  une  bataille  long-temps  difr 
putée.  £lle  fut  fi  meurtrière  ,  quç 
dans  l'armée  Romaine  on  manqua 
de  linge  pour  bander  les  plaies 
àçs  bldSTés.  Les  Daces  furent  obli- 
gés de  fe  foumettre ,  &  leur  rot 
Déubak  fe  tua  de  défefpoir  ,  l'an 
10  5  de  J.  C.  Traian  entra  enfuite 
dans  l'Arménie  ,  &  s'avança  dans 
l'Orient  pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  U  foumit  fans  beaucoup 
de  peine,  la  Diabene ,  TÀfTyrie, 
&  le  lieu  nommé  Arbelles  ,  fi 
célèbre  par  les  victoires  qu'^/f- 
xanire  y  avoit  autrefois  remportées 
fur  les  Perfes.  Les  Pardies ,  épuifés 
par  leurs  diviûons  continuelles  ^ 
n'avoient  point  de  troupes  à  lui 
oppofer  :  Trajan  çntra  l'an  112  dans 
leur  pays ,  fans  prefque  trouver  dç 
réfifiance  ,  prit  Séleucie  ,  Ctéfi- 
phon  ,  capitale  du  royaume  des 
Panhes  ,  &  obligea  Chofrois  à 
(quitter  fon  trône  &  fon  pays  ^ 
l'an  115  de  J.  C.  U  foumit  enfuite 
toutes  les  contrées  des  environs  , 
&  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'aux 
Indes.  11  affiégeoit  Atra ,  fiiuée  près 
du  Tigre  »  mais  les  chaleurs  excef- 
fives  de  ce  pays  le  forcèrent  à 
lever  le  fiége ,  quoiqu'il  eût  déjà 
fiait  brèche  à  la  muraille.  Trajati 
eut  à  combattre  vers  le  mêmç 
temps ,  les  Juifs  de  la  CyrénaiqUe  ^ 
qui ,  irrités  contre  les  Romains  $ 
contre  les  Grecs  ,  pouffèrent  la 
rage  jufqu'à  dévorer  leur  chair  Ù   ^ 


leurs  entrailles  ,  à  fe  ceindre  de 
leur  iàng  &  à  f e  couvrir  de  leurs 
peaux.  On  dit  qu'ils  en  firent 
mourir  plus  de  200  mille  *,  &  les 
Jui&  d*£gypte ,  en  proie  à  la  même 
fureur  ,  exercèrent  des  barbaries 
non  moins  atroces.  Ces  horreurs 
furent  punies  comme  elles  le  mé- 
ritoient.  On  ne  fouffirit  plus  de 
Juife  fur  ces  côtes ,  &  on  y  égor- 
geoit  même  ceux  que  la  tempête 
y  jetoit.  Trajan  ,  tifé  par  les  Êi- 
tigues  ,  mourut  quelque  temps 
après  à  Sélinunte  ,  appelée  depuis 
TrajanopoUs ,  le  lo  A  oût  de  Tan  1 17 
de  J.  C.  Quoiqu'il' n'eût  penfé  nul- 
lement à  adopter  Adrlm  ,  celui-ci 
lui  fuccéda  ,  en  vertu  d'une  adop- 
tion ,  fuppofée  par  Plotlne  fon 
époufe.  Elle  envoya  l'avis  de  cette 
prétendue  adoption  au  fénat ,  &  elle 
fut  crue  fur  fa  parole  «  parce  que 
s*étant  rendue  maîtreiTe  des  derniers 
momens  de  fon  époux  ,  elle  fut 
libre  de  feindre  ce  qu'elle  voulut. 
Cependant  la  lettre  fignéc  de  Plotlne^ 
Se  non  pas  de  Trajan  ,  décéloit  la 
fupercherie.  Elle  auroit  pu  contre- 
dire la  main  de  fon  mari ,  comme 
elle  lui  avoit  prête  le  miniftere 
d'une  voix  étrangère  *,  car  on  alTure 
qu'elle  joua  une  fcene  comique» 
en  apoilam  un  fourbe  qui  fît  le 
perfonnage  de  l'empereur  malade , 
&  qui ,  d'une  voix  foible  &  mou- 
tante ,  déclara  qu'il  adoptoiti^^n^/i. 
Pour  donner  une  couleur  de  vrai- 
iemblance  à  la  pièce ,  on  tint  la 
mort  de  Trajan  cachée  pendant  quel- 
que temps  ;  ainfi  nous  en  ignorons 
la  date  précife.  On  fait  feulement 
fj^'Adrlen ,  qui  étoit  à  Antioche  , 
reçut  le  9  d'Août  la  nouvelle  de 
fon  adoption ,  &  le  il  celle  de  la 
mort  de  Trajan,  Ainii  ce  grand  em- 
pereur, ce  conquérant  redouté,  qui 
avoit  jeté  des  ponts  fur  le  Danube 
&  fur  le  Tigre,  qui  avoit  conquis 
la  Dacie  &  mis  l'empire  des  Parthes 
Çir  le  penchant  de  fa  ruine ,  mou- 
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rut  en  laifTant  un  fuccefleur  qm 
n*étoit  pas  de  fon  choix.  Ses  cen- 
dres furent  portées  à  Rome ,  où  oa 
les  plaça  fous  la  Colonne  Trajane , 
élevée  des  dépouilles  faites  fur  les 
Daces.  Trajan  n'étoit  pas  exempt 
de  débuts.  Il  aima  trop  la  gloire  » 
la  guerre  ^  le  vin ,  les  femmes ,  âc 
fut  fujet  à  des  habitudes  monfbueu- 
fes ,  qu'on  ne  peut  exprimer  fans 
voile  ;  mais  fes  vices  furent  caches 
fous  l'éclat  de  fes  vertus.  Son  exté- 
rieur étoit  digne  d'un  prince.  Il 
étoit  grand  ,  bien  fait ,  robufte ,  & 
avoit  une  figure  régulière  &  majef- 
tueufe.  PUne  lui  donne  tous  les 
talens  militaires.  Vigilant,  infati- 
gable, dormant  peu;  il  marchoit 
à  pied  à  la  tête  de  fes  troupes ,  Se 
traverfoit  alnfi  de  vaftcs  pays ,  fans 
fe  fervir  ni  de  chariot ,  ni  de  cheval. 
Il  accoutumoit  les  foldats  à  fup- 
porter  la  faim  &  la  foif,  en  la 
louflFranc  comme  eux ,  en  fe  con- 
tentant de  lard  &  de  iromage.  U 
partageoit  tous  leurs  exercices  , 
tous  leurs  travaux ,  les  confolant 
dans  leurs  peines,  les  fecourant 
dans  leurs  maladies ,  &  ne  rentrant 
dans  fa  tente ,  qu'après  avoir  vifité 
celles  des  autres.  11  fut  non-feule-  • 
ment  le  père  des  foldats,  il  mérita 
encore  le  nom  de  Père  de  la  Patru.W 
ne  pou  voit  fouffrir  ni  approuver 
les  exa£Hons  outrées.  U  dîfoit ,  que 
le  pffe  royal  rtjfcmbloh  à  U  rate  , 
qtd ,  à  mefurt  qu'elle  enfle  ,  fait  fé» 
cher  les  autres  membres  du  corps,,,, 
[  Foy,  une  autre  belle  parole  de  ce 
prince,  à  l'article  SAst/AASus.]  Le 
métier  de  délateur  fut  non-feule- 
.  ment  déclaré  infâme  fous  fon  rè- 
gne ,  mais  il  fut  encore  défendu 
fous  les  peines  les  plus  rigoureufes. 
Il  chérifibit  &  honoroit  tous  les 
hommes  à  talens  pour  la  paix  & 
pour  la  guerre-,  mais  il  oublioit 
les  méchans  fans  les  avancer ,  fana 
les  irriter  ,  fe  contentant  de  les 
mettre  hors  d'état  de  faire  du  mal. 
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Sa  mémoire  fat  û  chère  aux  citoyens 
çue  dans  les  acclamations  du  peu- 
ple &  des  foldats  aux  nouveaux 
empereurs,  on  leur  difoit  ;  Sis  fez,!' 
€I0R  AuguAo ,  MEiiOR  Trajano» 
Soyei^  plus  heureux  ^uAugufte  ,  6^ 
mtilleurque  Tra)an.  Rome«  l'Italie, 
ta  les  principales  villes  de  l'empire 
reçurent  des  embelliffemens  confi* 
dérables,  par  tous  les  édifices  pu* 
blics  que  ce  prince  y  fit  élever.  U 
l>âtit  des  villes  &  accorda  des  pri- 
vilégesà  celles  qu'il  en  jugea  dignes. 
Le  grand  Cirque  «  renouvelé  par 
lui  »  devint  plus  beau  &  plus  valle» 
Çc  on  y  mit  pour  infcription  :  Afin 
qu^U  foît  plus  digne  du  Peuple  Ro- 
wtoin.  Il  eft  impoflîble  de  marquer 
en  détail  les  ponts ,  les  grands  che- 
mins ,  les  levées  qu'il  fit  faire  pour 
£iciliter  la  communication  des  villes 
cnure  elles  «  ou  pour  les  affurer 
contre  les  inondations  des  rivières 
&  des  torrens.  Ce  fut  fous  lui  qu'on 
bâtit  à  Ronip»  l'an  114,  cette  fa* 
meufe  place  ,  au  milieu  de  laquelle 
on  mit  la  Colonne  Trajane,  Pour 
la  former ,  on  abattit  une  montagne 
de  144  pieds  de  haut ,  dont  on  fit 
une  plaine  unie.  La  Colonne  Tra- 
jane marque ,  par  fa  hauteur ,  celle 
de  cette  montagne.  Ce  fut  le  fa- 
meux ApoUodore  qui  en  fut  l'archi- 
teâe.  Rome  avoit  extrêmement 
(ouiFert  par  les  incendies  :  il  falloit 
rebâtir  les  édifices  détruits  :  mais  , 
afin  que  ces  réparations  fufient 
moins  à  charge  au  public  ,  il  or- 
donna qu'aucun  particulier  ne  pour- 
roit  donner  plus  de  60  pieds  de 
hauteur  à  chaque  maifon.  Nous  ne 
notis  arrêterons  point  à  réfuter  un 
conte  qu'on  a  fait  au  fujet  de  ce 
prince.  On  a  dit  que  5.  Grégoire 
U  Grand ,  ayant  vu  une  flatue  de 
Trajan ,  iqui  defcendoit  de  cheval 
aii  milieu  de  Tes  expéditions  mili- 
taires pour  rendre  iufiice  à  une 
femme ,  demanda  à  Dieu  de  retirer 
des  Enfers  l'ame   d'un  prince  û 


TR  A 

équitable  :  grâce  qu'il  obtînt  ^  i 
condition  de  n'en  plus  demander , 
de  pareille.  Cette  fable ,  i apportée 
en  premier  lieu  par  5.  Jean  JJamaf-* 
cène ,  &  crue  dans  les  fiecles  d'igno- 
rance ,  ef(  rejetée  aujourd'hui  par 
les  hommes  les  moins  éclairés. 

TRAJAN -DECE,  Voy.  Dece. 

TRALUEN ,  Voyei  xxiv.  Ale- 

XANDRE...  &  PhLEGON. 

TRANQUILLINE ,  (FuriaSa-^ 
bina  TranqùlUna  )  femme  de  Gordien, 
U  Jeune  ,  étoit  fille  de  Mjfithie  , 
homme  auffi  recommandable  par 
foh  éloquence  que  par  fa  probité* 
La  figure  de  cette  impératrice  étoit 
très-belle  ,  fon  caraâere  doux ,  Tes 
moeurs  pures.  Comme  elle  ne  cher- 
choit  qu'à  obliger ,  les  dames  Ro- 
maines lui  élevèrent  une  flatue,  & 
les  provinces  divers  monumens« 
Gordien  ayant  été  tué  par  ordre  de 
Philippe  en  244  ,  Tranqtdlline  rentra 
dans  la  vie  privée  ,  avec  la  confo^ 
lation  de  n'avoir  occupé  le  trône» 
que  pour  faire  des  heureux. 

TRANSTAM  ARE,  (  Henri,  comte 
de  )  fils  naturel  ^Alphonfe  XI  ^ 
roi  de  Caflille  ,  &  A*EUonore  de 
Gufman  fa  maitrefle ,  fîit  un  prince 
plein  de  feu  &  de  courage ,  brave 
guerrier  ,  &  excellent  politique. 
Après  la  mort  de  fon  père ,  arrivée 
en  1350,  Pierre  le  Cruel  ^  fon  frère» 
monta  fur  le  trône ,  &  aliéna  tous 
les  coeurs  par  fon  naturel  féroce^ 
Tranftamare  réfolut  de  mettre  ea 
oeuvre  la  haine  publique ,  pour  lui . 
enlever  la  couronne.  Il  forma  plu* 
fieurs  entreprifes  ,  que  Pierre  U 
Cruel  eut  le  bonheur  de  diffiper 
par  le  fecours  du  fameux  Prince 
Noir,  Enfin  il  fuçcomba  i  la  der*» 
niere.  TranJUmare,  fçcondé  de  la 
France ,  de  l' Aragon  &  de  plufieurs 
rebelles  de  Cafiille ,  ayant  le  fa- 
meux du  Guefclin  à  la  tête  de  fes 
troupes,  vainquit  fon  frère  auprès 
de  'Tolède  en  1368.  Pierre,  retiré 
&  afiiégé  dans  un  château  après  Ia  . 
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iéfalte ,  fiit  pris  «  en  voulant  i*é' 
chapper ,  par  un  gentilhomme  Fran* 
COLS ,  nommé  le  Bègue  de  Vilaines. 
On  le  conduit  danyla  tente  de  ce 
chevalier.  Le  premier  objet  cpï*^  y 
voit ,  eft  le  comte  de  Tranftamare, 
On  dit  que  tranfporfé  de  fureur,  il 
fe  jeta  ,  quoique  défarmé  «  fur  fon 
frère  ,  qui  lui  arracha  la  vie  d'un 
coup  de  poignard.  Alors  le  vain- 
queur fut  reconnu  roi  de  Caftille 
fous  le  nom  de  Henri  IL  II  gagna 
les  grands  par  des  largefTes  ,  &  le 
peuple  par  des  mameresaf&bles.  Il 
mourut  en  1379  ,  après  un  règne 
dé  10  ans«  C'eft  de  lui  que  font 
defcendus  les  rois  de  Camille  qui 
ontïégnéen  Efpagne  jufqu'à  Jeanne^ 
qui  fit  pyTercefceptredanslamaî* 
fon  d'Autriche,  par  fon  mariage 
avec  Philippe  le  Beau ,  père  de  l'em- 
pereur Char&s-Quint,  ■     - 

TilAP,  (  Jofcph)  écrivain  An- 
^oisu,  fut  profeffcur  en  poéfie  à 
Oxford.  Ses  talens  lui  méritèrent 
lesplaces  de  reâeur  à  Ikrlington , 
&  ^de  prédicateur  de  TEglifé  de 
'  Chriû  &  de' Satffi-Laurem  à  Lon- 
dres.'' Ce  lavant  mournt  en  1747  , 
à  66  ans ,  cinq  jours  aprèè  s'être 
marié.  Il  eft  connu  par  une  Tra- 
duâioaen  vers*  la»iis «du  Faradis 
perdu  tlé  Miàon  ,  fie  par  ^elques 
Ouvrages  furTAtt  poétique,  qui 
ne  donnent  pas  uM 'grande  i<lée  de 
liesîEal^i». 

'  \rRASYfiULE;oiiTHRASidULE, 
îiSidke  citoyen  d'Athènes  ^  'fe  réfu-- 
gia  à'Thebes  avec  les  autres  bannis, 
pour  fe  fottftraire  àr  la  cj^uauié  des 
5a  Tyrsns  établs  par  tes  Lacédé- 
méaiieàs.  S'étant  mis  à  la  tète  de 
foo  Ibhlats,  levés  aux  dépens  de 
l'orateni^  Lj^  ,  il  marcha  vers  le 
Pyrée ,  dont  ii  fe  rendit  maître.  Les 
trente  ayant  accouru ,  furent  battus 
&  égorgés.  C'eft  ainli  que  TrafyhuU 
sétaMit  la  liberté  dans  fa  patrie.  Il 
mit  enfiiite  le  dernier  fceau  à  la 
Sia^Uité  publiijue  ^  tf^  i^^m 
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proitôiieer  dans  une  affemblée  da 
peuple ,  que  perfonne  ne  pourroit 
être  inquiété  au  fujet  des  derniers 
troubles  ,  excepté  les  Trente  & 
les  Decemvirs.  Par  ce  fage  décret  ^ 
il  éteignit  tontes  les  étincelles  d« 
diviiion.  Il  réutiit  toutes  les  forcée 
de  la  République  auparavant  divi« 
fées ,  &  mérita  la  couroime  d'oli- 
vier ,  qui  lui  fut  décernée  comme 
au  reftaurateur  de  la  paix.  Sa  valeur 
éclata  enfuite  en  Thrace  ;  il  prit 
pluûeurs  villes  dans  l'iile  de  Me- 
telin  ,  &  tua  en  bataille  rangée  « 
Thérimaquey  capitaine  des  Lacédé- 
moniens.  l'an  394  avant  J.  (X 
Douze  ans  après  il  fut  tué  dans  \à 
Pamphylie  parles  Afpendiens , qui 
favorifoient  les  Lacédémoniens..., 
11  faut  le  diftinguer  de  Trasybvle^ 
fils  &  fucceiTeur  A'Hléron  ,  roi  de 
Syracufe,  qui  fut  à  fon  père  ,  ce 
que  l'empereur  Tibère  fîit  à  Aupî/U^  ' 

TREBATTOS  -  TCSTA  ,  (  C  J 
favant  jurifconfulte ,  fut  exilé  par 
Jtdts  Céfar  ,•  pour  avoir  pris  le  parti 
de  Pompée  j  mais  Clcéron ,  fon  ami  ^ 
obtint  fon  rappel.  C'étoit ,  dit  cet 
orateur ,  tm  grand  homme  db  bien 
&  un  bon  citoyen.  Céfar  connut 
fon  mérite ,  le  prit  en  afSeâion  , 
au  point  qu'il  hii  demandoit  pref- 
qile  toujours  (on  avis  ,  avant  de 
porter  aucun-  jugement.  Trebatlus 
l'accompagna  dans  quelques-unes 
de  (es  expéditions  i  &  quoiqu'il  ne 
fît  pas  les  fondions  de  tribun  des' 
foldafs  ,  Ctfar  lui  en  donnolt  le^ 
appciiotemisns.  Augufie  n'eut  pas 
moins  d'eftime.pour  ce  jurifcon- 
fulter  &  par  fon^confeil  introduifit 
l'ufdge  des  Codicilles,  Horace  lut' 
adrefla  deux  de  fes  Satires.  Cj^ 
favant  homme  avoit  compofé  plu- 
âeurs  Ouvrages  fur  le  Droit.  Il  eft 
cité  en  divers  endroits  du  Dlgefie, 

TREBELLIEN  ,  (  Caius  Annhix 
Trebellianus  )  fameux  pirate  ,  fe  fit' 
donner  la  pourpre  iéipériale  dans. 
l'I&me  fiu  çonvnençement  dç  ï§fi 
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264.  Tlconferva  la  fouveralae  puîf- 
fanceJuTqu'au  temps  où  GalUaiy  qui 
régnolt  alors ,  envoya  contre  lui 
Caufifolêe  avec  une  armée.  Ce  gé- 
néral ayant  eu  l'adiTefle  d'attirer 
Tréhcllîai  hors  des  moniogives  & 
des  détroits  de  ilùurie  ,  lui  livra 
dans  la  plaine,une  bataille  fanglanie. 
Le  brigand  la  perdit  &  y  fiit  tué  , 
après  avoir  régné. environ  un  an... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Rufus  Tk^£zljen  ,  qui  ayant  été 
acrufé  du  crime  de  leTe-majefié 
fous  Tlhre ,  fe  tua  lui-même. 

TREBELLIUS-POLLIO,  hifto- 
rîen  Latin ,  âoriiToit  vers  l'an  29S 
deL  C  II  avoit  compofé  la  VU  dis 
Empereurs  \  mais  le  commencemenc 
en  eu  perdu ,  &  il  ne  nous  eft 
refté  que  la  fin  du  règne  de  VaU'» 
run,^  avec  la  Fl^  des  deux  GalHens 
&  des  trente  Tyrans':,  c^eft-à-dire  « 
des  ùfurpateuTS  de  l'empire  ,  de- 
puis Philippe  induiivemem,  jufqu  a 
QulntlUe  ,  frère  &  fuccefleur  de 
Claude  II.  On  trouve  ces  fragmens 
dans  VEUflorla  Augu/U  Scrlptores^ 
On  accufe  cet  écrivain  d*avoir  rap- 
porté avec  trop  de  détail  des  faits 
peu  intcreflans  , ,  6c  d'avoir  paiTé 
trop  xapidement  fur^d'autres  beau- 
coup plus  importans.  On  lui  repro- 
che encore ,  comme  aux  autres  au- 
teurs del'Hifloire  diAugufte^  d'avoir 
un  flyle  plat  &  rampam. 
;  TREEONIUS,  citoyen  Romain, 
confpifa  contre  JmUs  Cifar ,  avec 
Sruius  &  Caffms*  11  fut  cruellement 
afTaHiné  en  Aûe  p^r  la  trahifon  de 
bohikdla.  'V 

,  TREMBLAY ,  U^:^  Fr^in  ,  6- 
Joseph  ,  n®  xii. 
:  TRÈ,MBLEURSq\x  QUAKERS, 

Poye\  BaRCLAT  ,   11°  XI  i    Fox  J 

III.  Fischer  ;  Farnsvorth  \ 
&  Penh. 

TREMELLIUS ,  (  Emmamiel  )  né 
k  Ferrare  de  parens  Juifs ,  fe  reûdit 
habile  dans  la  langue  hébraïque. 
Il  «mbraSa  eo  fecfet  U  rQligipn 
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Proteftame  ,  &  devint  profeiTeue 
d'hébreu  à  Heidelberg ,  d'où  il  paiTa 
à  Metz^  puis  à  Sedan,  11  fe  fit 
connoitre  par  une  Vetfion  latine  du 
NouycauTiftamtnt  fyriaque  .  &  pav 
une  autre  de  V Ancien  Teftament  , 
Élite  fur  l'hébreu.  Il  avoit  sSodi 
à  ce  dernier  travail ,  François  Jwùus 
o\x  du  Jon ,  qui  le  publia  in-folio  » 
aprèsi  la  mon  deTftmei/ius  ,  arrivée 
eni  5  80 ,  avec  des  changemensqut 
ne  firent  ^e  le  rendre  plus  mau*» 
vais.  Le  fiyle  de  TremeWus  ett 
lourd ,  plat ,  affeûé  ;  .&  fa  Verfion 
fent  le  Judaïfme. 

L  TREMOILLE,  •«  Tri- 
MOUILLE  (Louis  de  la)  vicomte 
de  Thouars ,  prince  de  "ralmond  « 
6tc.  tuujuit  le  20  Septembre  1460  » 
d'une  des  plus  anciennes  &  des  plus 
illuftres  maifons  du  royaume ,  fé* 
conde  en  grands  hommes.  Il  fit 
fes  premières  armes  fous  Georges  de 
la  TrlmotdUe ,  ûre  àt  Craon .,  fou 
oncle.  Il  Ce  iignala  tellement  »  que 
dès  l'âge  de  18  ans  il  iiit  Qommé 
général  de  l'arméeduroi,  oontce 
François  duc  de  Bretagne ,  qui  avoit 
donné  retraite  dâtis  fesétats^  à  lotdt 
duc  d'Orléans  »  &  à  d'autres  prlocee 
ligués.  Lm  TrimomUt  remporta  fur 
eux  une  vidoire  fignalée, à. Sainte* 
Aubin-du-€ormier  *  le  a&.<> Juillet 
1488.  U  y  fi^  prifonnier  le  duo 
d'Orléans  «  depw  LquU  XIU  &  ^cr 
prince  d'Orange.  La  prife  del^anft 
&,de  ^aint-Msilo  iiireat les  /uiiea de 
cette  )ouroée  %  qui  auroît  ésé .  fi 
glorieufe,  fi  la  TnmouUU  n*anrM 
qrdoooé  le  maflâcre  des  capîtaineft 
faits  pcifonniers*  JEgalement.  habile 
dans^  le  cabinet  &  à  la  tète  dem 
armées  i  U  coatrihua  beaucoup  à  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  cou*' 
ronne^  en  faifant  conclure  lema*- 
riage  de  la  ducheiTe  Anne  de  JBre*. 
tagne ,  avec  le  roi  Charles  VUL  U 
fut  envoyé  en  ambafiade  vers  Maju^ 
mlUcn  ,  roi  des  Romains,  &  vers: 
le  pape  AUx^ndrc  VL  U  arpic  bà^ 
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fni  chevalier  de  l'Ordre  du  roi  & 
ïbn  premier  dumbellao  ;  &  la  ba- 
taille de  Fomoue,  en  1495  ,  lui 
mérita  la  charge  de  lieutenant  gé- 
néral des  provinces .  de  Poitou  » 
Angoumois  ,  Saimonge,  Aunis  , 
Anjou  y  &  Marche  de  Bretagne. 
J^ttîs  XII,  à  fon  avènement  à  la 
couronne  ,  auroit  pu  fe  Couvenir 
que  la  TrimotùlU  Tavoit  vaincu  » 
&  qu'une  longue  captivité  avoit 
été  la  fuite  de  fa  dé&ite.  Mais 
Louis  XU^àmoït  à  oublier  tes  torts 
qu'on  avoit  eus  avec  le  duc  é^Or- 
lûms.  Il  donna  le  conunandemenc 
de  l'armée  d'itahe  à  la  TrlmouUU  » 
•qui  conquit  toute  la  Lombardie  , 
éc  obligea  les  Vénitiens  de  lut  re- 
mettre entre  les  mains  Lcms  Sfont , 
-duc  de  Milan ,  &  le  cardinal  fon 
frère.  Le  roi  récofnpen(â  (es  fer- 
vices  ,  en  lui  donnant  le  gouverne- 
ment de  Bourgogne ,  puis  la  charge 
■d*amiral  de  Guienfte  en  1501 ,  & 
peu  après  celle  d'amiral  de  Breta- 
^gne.  Il  le  choifit  encore  pour  com- 
>fflander  le  corps  de  bataille  où  il 
étoit,  à  la  iournée  d'Aig^del ,  Tan 
1509.  La  TrlmomlU'hii  malheu- 
reux au  combat  de  Novare ,  donné 
contre  les  Siûâes  Tan  15 15  ,~oÙ4l 
&t  batm  &  bleflé  ;  mais  il  foutiftt 
«vaillamment  contre  eiut  le  fi^e  de 
rDi/on ,  l'efpace  de  fix  feoiaines.  Il 
<e  trouva  encore  la  même  année  à 
la  bataille  de  Marignan ,  donnée 
contre  les  Smflfes ,  défendit  la  Pi- 
cardie contre  les  forces  Impériales 
&  Angtoifes;  &  s'étant  rendu  en 
iVovence,  il  lit  lever  le  fiégè.de 
Marfeille  ,  que  le  connétable  àe 
JSoarbon ,  général  de  l'armée  de  Tem- 
pereur,  y  avoit  mis.  Tan  Ï513. 
•Enfin ,  ayant  fuivi  le  tbï  François  I 
dans  Am  maUieureux  voyage  d'I- 
talie ,  il  £nit  gloirieufentent  (es 
jours  à  la  bataille  de  Pavicr^c^^ 
^évtier  1^25  ,  âgé  de  65  ans.  Cette 
-journée  fut  funefte  aux  vieux  géné^ 
Taux;  tU  ypértrem  préfque  tous. 
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Le  corps  de  ia  TrimotUIc  fut  apporté 
dans  l'égUfe  collégiale  de  Notre* 
Dame  de  Thouars ,  qu'il  avoit  fon- 
dée. On  l'honora  du  beau  nom  de 

CHErAllBR   SANS  MEPROCME,,,^ 

GuUhardm  lui  donne  celui  de  pranUr 
Capuamt  du  monde  j  &  Pdul  Jom 
ajoute  qu'il  fut  la  gloire  dtfonfiô^ 
cU  ^  &  l'ornement  de  la  Monarckk 
Franfoife.  Ce  grand  homme  prit 
pour  devife ,  une  roue ,  avec  ces 
mots  :  Sans  sortir  de  L*ORNxtRR^ 
Il  avoit  époufé  Gahritlle  de  Bourbon  z 
l  Voye^  l'article  Gabriell£.  ]  Sa 
VU  fut  publiée  par  Jean  Bouches  ^ 
Paris»  1517,  in-4°  ;  &  le  même 
livre  imprimé  dans  VHifioirc  de 
Charles  FIJI  ^  publiée  par  Denis 
Gûàefrol  ,  Paris  •  1684  •  in-folio. 
Cette  Vie  eft  précieufe  par  l'atten* 
don  qu'a  eu  l'hiftorien,  de  recueillir 
des  détails  ignorés  &  qui  peignent 
les  mœurs  de  fon  iiecle.  Son  ftyle 
eft  naïf,  quoiqu'il  emploie  quel- 
quefois des  tourmires  poétiques. 

II.  TREMOILLE ,  (  François  de 
la  )  petit-fils  du  précédent»  fut  fût 
prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie  , 
&  doiuui  des  marques  d'attache** 
ment  à  François  1,  Ce  prince  le  char- 
gea de  recevoir  l'empereiu  Charles^ 
Quhu ,  à  fou  paf&ge  par  Poitiers  »  en 
1529.  Il  mounndâis  Ton  château 
de  Thouars  en  1541,  âgé  de  39 
ans.  U  avoit  époufé  *  en  1521  ^ 
Anne  de  Laval ,  ûlle  de  Gui  xr  4s 
Laval,  &  de  Charlosté  d'Aragon , 
princefle  de  Tairente  «  qui  apporta 
dans  la  m;iltfon  de  la  Trimçullle^  fes 
prétentions  fur  la  couronne  de 
Naples.  Ce  mariage  a  donné  lieu  à 
tts  defcendansdeÀioe  valoir  leuis 
dr(MCs  au  congrès  de  Manibr,  de 
Nimégue  &  de  Ryfvick  y  &  de  de- 
mander le  titre  d'Alteffc ,  qui  leur 
a  été  accordé  dans  les  pays  étran- 
gers. Voyee  le  Traité  du  Droit  hj^ 
rédkalre  ,  apparttnant  au  Due  de  la 
iTrimouille ,  au  Aoyaume  de  Naples  , 
par  David  Blondel^  i Paris,  1649 v 
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in-4^  ',  &  les  Titits  jupîfcatlfs  M  ée 
droit ,  pv  le  même  Blondcl^  Paris , 

III.  TREMOILLE,  (Louis  III 
•de  la)  fe  fignala  par  ies  fervices, 
fous  Htnri  U\  Charles  IX  &  Henri 
111.  Ce  dernier  prince  le  fie  fon 
UeuBenant  général  en  Poitou ,  où 
il  enleva  quelques  villes  aux  re- 
])elles.Mais  ayant  mis  le  fîége  devant 
Melle ,  il  tomba  malade ,  &  mourut 
•le  jour  de  la  réduction  de  cette 
place  »  le  i{  Mars  i  $77.  CharUs  IX 
avoit  érigé  fon  vicomte  de  Thouars 
.en  duché ,  Tan  1563 ,  &  Htnri  IF 
rérigea  en  paitie,  l'an  1595  >  en  far 
veur  de  CùuuUpM  Ld  Tr£Moille  , 
Ion  fils ,  mort  en  1604 ,  à  ^8  ans, 
•après  avoir  fervi  avec  difUnâion^r 

IV.  TREMOILLE,  (Henri- 
Charles  de  la }  prince  de  Tarente  » 
étoit  petit-fils  de  CUude..  Son  atta- 
chement au  prince  de  Candé^  lut  fit 
■abandonner  le  parti  de  1» cour  «dans 
le  temps  des  guerres  de  la  Fronde,^ 
Il  fiiivit  ce  prince  en  Flandres  ,  & 
paffa  de  là  en  Hollande  »  d'où  il 
revint  en  165  ^  ,  après  avoir  obtenu 
fon  amniftie,  L'évêque  de  Munfter 
ayant  déclaré  la  guerre  aux  Hol- 
landois  ,  en  1664  ,  la  TremolUc  , 
qui  vint  leur  ofi&ir  fes  armes ,  défit 
un  parti  de  huit  cents  )xommes,qui 
étoient  au .  fervicer  de  ce  prélat 
guerrier  ;  &  il  reçut  en  récompense 
la  place  de  général  de  la  cavalerie 
.des  Etats.  Il  mouf  ut  à  Thouats ,  en 
1671 ,354  ans.  Nous  av(>ns  de  lui 
des  Mémoires ,  daiLS  le  Recueil  im- 
primé à  liége,  1767 ,  in^ii,  fous 
ce  titre  :  Hifi^ire  <&  Tancrede  de 
'Rohan  *  avec  quelques  aigres  Pièces 
concernant  l'Hiftoire  de  Fiance  & 
l*Hlfioîre  Romaine* 

TREMOLLIERE,  (Pierre- 
Charles)  peintre,  né  en  1603,  à 
Choliet  en  Poitou  y,  mort  à  Paris 
en  1759 ,  remporta  pluTieurs  prix 
à-  Tacadémie  »  &  jouit  de  la  penfion 
l^uekroi.9CIP9rdç^  }euaç$élevç$ 
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i|u2  .fe  dîfttnguent.  Il  parnf  cfôiâf 
pour  l'Italie,  &y  reftafix  années. 
On  remarque  de  l'élégance. &  du 
génie  dans  fes  compofitioBS  ,  de 
la  correéHon  dans  f^  defiins ,  un 
beau  choix  dans  fes  attitudes.  II 
vécut  trop  peu  de  temps,  ^es  des- 
niers  Tableaux  font  d'un  coloris^ 
plus  foible. 

TRENCHARD ,  (  Jean  )  d'une 
maifon  ancienoe  d'Angleterre ,  na- 
quit en  '1669  »  &  exerça  des  env- 
■ploisimportans.il  mourut  en  172^ 
avec  la  réputation  d'un  homme 
habile  dans  le  droit  civil  &  dans  la 
.politique  j  il  avoii  des  fentimens 
.hardis  en  matière  de  religion.  Ses 
prinâpaox  Ouvrages  font  :  l.  Arg^ 
ment  pli  fait  voir  qu*une  Armée  fukfif» 
tante efi  incompatible  avec  unGouver^ 
nement  Shre ,  &  détrwt  ahfoUtmcnt 
la  conftitutlon  de  la  Monarchie  Aflr* 
gloifi.  II.  Une  petite  Hijioire  des 
Armées  fuhffiantes  en  An^terre,  IjLU 
Une  fuite  de  Lutres ,  fous  le  f&om 
dr  Coton ,  conjointement  avec  Tk, 
Gordon ,  fon  funi.  Tous  ces  Ectit» 
font  en  anglois. 

TRESSAN,  Voy,  Vergne. 

TREVIÉS,  (  Bernard  de)  Bet^ 
nardus  de.  Tribus  Vils ,  chanoine  de 
Maguelone ,  fa  patrie,  dans  le  xuf 
fiecie  ,  s'occupa  à  des  ouvrage» 
frivoles,  peu  dignes  de  fon  état  y 
mais  conformes  au  go^t  de  Corn 
fiede ,  &  que  la  même  frivolité  fait 
renaître  dans  le  nôtre.  Nous  vou» 
Ions  parler  >  de  fon  Roman  ,  im^ 
primé  ians  indication  de  ville,  en- 
1490,  in*4'*.,  ibusjce  titre:  Xe itd- 
man  du  vaillant  ^Chevalier  v  PiMRRJ^ 
j}£  PhorXBCX.  »  &  de  la  belle  M^r 
GUEiOiNt.  Les  amateurs  de  cea 
bagatelles  les  treuveroni  dans  les 
Bibliothèques  à  papier  hleu. 

TREVILLE,  (  Henri-Jofeph  de 
ïeyre  ,  comte  de  )  étoit  fils  d» 
comte  de  Troisville  (  que  l'on  pro- 
nonce TrévilU ,  )  capitaine  -  lieuto- 
oant  des  Moufq^etaires ,  fous  Zen*» 
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X///.  B  fot  élevé  avec  Loms  XLT , 
devint  cornette  de  la  première 
compagnie  des  Moufquetaircs ,  puis 
colonel  d'mfanterie,  &  gouverneur 
du  comté  de  Foix.  Il  fervit  en  Can- 
die ,  fous  4e  commandement  de 
CoUpiy  ;  il  y  reçut  deux  coups  de 
feu.  Henriette  d'Angleterre  ,  pre- 
niiere  femme  de  Monfieur  ,  frerc 
unique  de  Louis  XIV ^  goûta  beau- 
coup fon  efprit>  &  l'admit  dans  fa 
confidence  &  dans  fon  amitié.  Tr/- 
n/le  fut  fi  frappé  de  la  mon  fubite  de 
cette  princeâe ,  (  arrivée  à  Saint- 
Cloud,  le  lo  Juin  1670,  )  q**il 
quitta  le  monde.  11  ftit  dès  -  lors 
uniquement  occupé  de  la  prière  & 
de  l'étude.  Céfoît  un  homme  de 
beaucoup  d*efprit  ;  il  parloit  avec 
tant  de  JudeiTe  &  d'exaâitude, 
qu'on  difoit  que  ce  'proverbe ,  // 
parle  comme  an  Livre  ^  fembloit  être 
feit  pour  lui.  TrévlUc  fit  en  grande 
lialfon  avec  Ranei  ,  abbé  de  la 
Trappe  •,  avec  Boileau  -  De/préaux  -, 
avec  Arnaulâ^  Ntcole^  Lalane^  Sainte^ 
àfdTtkc,  S^cy^  qui  trouvoient  en  lui 
im  juge  févere  &  délicat  de  leurs 
ProduéHons.  Il  mourut  à  Paris  le  13 
A.oùt  1708 ,  à  67  ans. 

TREUL ,  (  Sébaftien  du  )  prêtre 
de  rOratoire,  né  à  Lyon  en  1684 , 
snort  le  30  Juillet  17^4  •  laiilades 
Strmows ,  qu'on  a  publiés  après  fa 
mort,  en  2  vol.  in- 11,  &  qui  n'ont 
«as  eu  beaucoup  de  lefteurs. 

TREUVÉ  ,  (  Simon  -  Michel  ) 
dodeur  en  théologie  »  fils  d'un  pro- 
curear  de  Noyers  en  Bourgogne , 
cmra ,  Tan  166S ,  dans  la  Congré- 
gation de  la  doéhtne  Chrétienne , 
^'il  quitta  en  1673.  Après  s'être 
formé,  pendant  quelque  temps ,  en 
jm>vince  ,  il  vint  à  Paris ,  où  il 
£m  aumôtiier  de  Mad*  de  ùfâlgme-' 
res.  11  devint  enfuite  vicaire  de  la 

faroHTe  de  Saint- Jacques  du  Haut- 
^ ,  puis  de  Saint- André  des  Arcs. 
XI  fe  livroit  fans  réferve  aux  fonç- 
ons du  mmiftere ,  torfmie  tç  milf 

Tcm  JX. 
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Ècfutt  l'attira  à  Meainc,  &  lut 
donna  la  théologale  8c  un  cano- 
nicat  de  fon  Eglife.  Le  cardinal  it 
^yfy  «  (  fi  l*on  en  croit  M.  Laé^ 
voeai ,  }  ayant  eu  des  preuves  qu« 
Treuré  étoit  Flagellant,  même  i 
l'égard  des  Retigieufes  fes  péni- 
tentes, l'obligea  de  fortir  de  fon 
diocefe  ,  après  y  avoir  demeuré 
21  ans.  Quojr  qu'il  en  foit  de  cette 
ane  :dote  qui  paroit  calomnieufe  , 
l*abbé  Treuvé  fe  retira  à  Paris,  oà 
il  mourut  le  7.1  Février  1730, 
à  77  ans.  On  a  de  lui  :  L  Dîjçovn 
de  Piété ,  1696  &  1697  »  *  vol. 
in- 12.  n.  InfiruSlims  fur  les  dîfpofi'^ 
tîons  qu^on  doit  apporter  au»  Smct»^ 
mens  de  PénUenee  &  étEuehmnflk ,  vol. 
in-  12  :  ouvrage  qu'il  enfailta  i 
24  ans ,  8e  dont  les  principes  ne 
font  point  relâchés.  IIL  U  Dîrec 
tettr  Spirituel  pour  ceux  qm  nem  cttt 
point,  in -12.  IV.  La  Fît  de  M, 
Duhamel ,  curé  de  Saint  -  Méri  , 
in- 12.  Treav^  étoit  un  homme  auf- 
tere  ,  partifan  des  SoMtaires  de 
Port-royal ,  8c  très-oppofé  à  la  conf- 
titutioii  Unigenitus  :  ce  fitt-là ,  fansL 
doute,  la  véritable  raifon  qui  l'o- 
bligea de  quitter  le  diocefe  de 
Meaux. 

TRIBBECHOVIUS  ,  (Adam) 
natif  de  Lubeck ,  8c  mort  en  1687  , 
devint  confeiller  ecdéfiaftique  dtt 
duc  de  Saxe-  Gotha ,  8c  furintendant 
général  des  Eglifes  de  ce  duché.  Oa 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages eftimés  en  Allemagne.  Le 
principal  eft  :  De  Docijrihus  Scholafi 
ticls  ,  deque  corruptâper  eos  dîvînarum 
humanammque  rerum  fclentîd.  On  l'a 
réimprimé  en  17 19.  On  cite  auflt 
fon  Hlfloria,  Naturalîfmî ,  lenos  , 
1700 ,  in-4°. 

TRIBOKIEN,  étoit  de  Side  en 
Pamphyïîe  ;  JuJHnlen  conçut  tant 
d'eftime  pour  lui ,  qu'il  l'éleva  aux 
premières  dignités ,  8c  le  chargeai 
de  diriger  8c  de  mettre  eh  ordre' 
WI>roit  Rçmaiii.  Ccttjuvrage  «ft 
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'èftimé  en  général  ;  maU  les  jorlf!- 
tonfulces  y  trouvent  de  grrods  dé* 
fauts.  On  le  fuit  encore  aujour- 
d'hui ,  dans  ce  qu'on,  ^pelle  en 
France  le  Pays  de  Droit  -  Ecrit. 
TnhonUn  ternie  Téclat  de  fa  répC|- 
^tion  par  fon  avarice ,  par  Tes  baf- 
ieâfes  &  par  fes  lâches  flatteries* 
Chrétien  au  dehors ,  il  étoit  Païen 
dans  le  fond  du  coeuf  ^  &  il  r eile 
quelques  traces  de  tes  fentimens 
idans  le  Vtgefie  ,  qu*il  entreprit  par 
ordre  du  même  empereur  ^  vers 

Tan  Ï3I-. 

TRIBOULET ,  fou  de  Louis  XII 
JBc  de  François  i,  acquit  quelque  cé- 
lébrité fous  le  règne  de  ce  dernier 
prince.  Ce  fut  lui  qui  dit  que  ,  *'  fi 
Charles- Quint  ^^oit  en  France  pour 
ïe  rendre  dans  lés  Pays-]fos ,  &  pour 
fe  Aer  à  un  ennemi  qu'il  avoit  fi 
maltraité ,   il    lui    donneroit  fon 
boiinet  ».  Le  roi  ayant  demandé 
ce  qu'il  feroit  fi  l'empereur  pafibit) 
'comme  s'il  étoit  dans  fes  propres 
érats;  TnbouUt  répondit  :   SiR£^ 
tn  ce    cas-là  ^  je    lui  reprends  mon 
honnu  ,  &  vous  en  fais  pfé/cm.  Je 
;n'examine  point  ici  fi  Trlboukt  avoit 
rk^fon  ;  je  nb  rapporte  que  le  bon 
mot.  On  dit  que  ce  même  Triboula 
lut  menacé  ,   par    un  grand  fei- 
i^neur  ,  de  coups  de  bâton  ,  pous 
avoir  parlé  de    lui   avec  trop  de 
hardiefle.  Il  alla  s'en  plaindre  à 
franço's  I ,  qui  lui  dit  de  ne  rien 
Craindre  i  que   fi  quelqu'un  étoit 
ftitez  hardi  de  le  tuer ,  il  le  feroit 
P  ;ndre  un  quart-d'heure  après.  Ah  ! 
SiAE ,  dit  Triboulet ,  s*il  pldifolt  à 
Votre  Majejié  de   U  faire  pendre  an 
^tutrt'd* heure  avant  ?..  Il  pafibit  avec 
un  feigneur  fur  un  pont ,  où  il  n'y 
Évoit  point  de  pasapet,  ni  d'accou- 
doir. Le  feigneur  en  colère ,  de- 
manda pourquoi  on  avoic  conftruit 
ce  pont  fans  y  mettre  de   garde- 
fcus  ?  Cefi^  lui  répondit  Triboulet, 
qu^on  ne  fnvûit  pas  fi  nous  y  pf^jf^" 

il9jtf.  ÀvaAt  %^c  Frwi£ifi0l  ^^^ 


prit  de  marcher  lui-même  à  It  c^ 
de  fes  troupes  dans  la  maIheureu(S! 
campagne  de  lp5  ,  où  il  fut  fait 
prifonnier  i  Pavie ,  TrlhouLu  fe 
n-ouva  préfent  à  un  entretien  ou 
Ton  cherdioit  le  moyen  de  fe  faire 
un  pafiage  en  Italie.  On  en  pro- 
pofa  plùfieurs  *,  il  ne  s'agifîbit  plus 
que  de  fe  déterminer  fur  le  choix* 
TrlbouUt  prenant  alors  la  parole: 
Vous  croyei  j  Meffieurs  ,  dit-il ,  avoir 
décide  à  merveille  i  mais  ces  avis  ne 
ùicplaifent  point  :  vous  ne  pcnfe\  point 
à  rejfentîel,  —  Eh  ?  quel  efi  u  point 
^«nriVi  lui  demanda-t-on?  —  Ceft^ 
reprit-il ,  U  moyen  de  fomr ,  éorît 
'perfonne  ne  parU^ 

TRIBUNUS,  médecin  renommé 
dans  le  vu*  fieclé,  du  temps  de 
Çhofro'ès  l ,  roi  de  Perfe ,  étoit  de 
la  Palefiine.  U  eut  tant  de  part  i 
l'amitié  4e  ce  prince ,  qu  ayant  été 
fait  prifonnièr  par  les  troupes  dé 
Jufiinien^  Chofroès  ne  voulut  ac- 
corder aucune  trêve ,  à  moins  que 
Tribunus  ne  lui  fù(  rendu.  Elle  fut 
conclue  à  cette  condition  j  mais 
ce  fa  van  t  homme  ne  demeura  qu'uii 
an  à  la  cour^  Pendant  le  temps 
^ull  y  reftâ  ,  Chofroès  voulut  l'en- 
richir par  des  préfens  confidéra* 
blés  ;  tribunus  y  par  une  fiipériorité 
dame  digne  de  fon  grand  cœur  » 
les  refufa ,  âc  ne  demanda  pour  toute 
récompenfe  de  fes  (erviçes  *  à  Caà 
libérateur ,  que  la  délivrance  des 
Romains  déteniis  en  captivité;.  Sd 
prière  lui  fut  accordée^  on  renvoya 
les  foldats  de  Jufiinlea  ^  de  quelque 
nation  qu'ils  fufient. 

TRICÀLÈT  ,  (  Pierre- Jof^h  ) 
prêtre  «  do6beur  en  théologie  dé 
l'univcrfité  de  Befançon ,  direâeuc 
du  féminaire  de  Saint-Nicolas  dis 
Chardonnet  à  Paris ,  naquit  à  Doltf 
en  Franche  -  Comté  le  30  Mats 
1696,  d'une  famille  honorable  , 
alliée  à  des  confeillers ,  &c.  U  eûtf 
une  jeunefie  orageufe  ;  mais  lalec<* 
tëre  (to  «iuelc^ues  ^fl#  Evsês  lor 
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bmeoa  i  une  vie  plus  réglée.  Sft 
k;onverfation  fut  vraie  &  durable. 
Ayant  reçu  les  Ordres  facrés ,  il 
vint  à  Paris ,  où  fes  taîeus  &  fcs 
Vertus  lui  firent  une  réputation  qu'il 
ne  cher  choit  pas.  La  ducheffe  d*Or' 
iéans ,  •douametc  ^  le  choifit  pour 
ifon  confefliBur  *,  elle  lui  offrit  une 
^bbaye ,  &  le  preiTa  inutilement  de 
l'accepter.  TricaUt  ne  fut  pas  nioin« 
Confidéré  du  duc  SOrUuns  ;  ce 
jMrincc  l'honora  diverfes  fois  de  fes 
lettres  &  de  fes  viiîtés.JL'abbé  Tri- 
£alet ,  accablé  d'infirmités ,  Te  retira 
en  1746  à  Ville- Juif,  Il  y  vécut  ^ 
ou  plutôt  il  y  foU^it  pendant  15 
ans  les  douleurs  les  plus  violentes; 
Au  milieu  de  ces  tourmens ,  il  com* 
ix>fa  plufieurs  livres  utiles ,  à  l'aide 
d'un  copiée  ^ui ,  n'ayant  point  dé 
nains  ;  écrivoit  avec  les  deux 
inoignotis ,  &  qui  portoit  l'adrefTe 
jufqu'â  tailler  fes  plumes.  Il  étoit 
f  étiré  à  Bicêtre ,  $c  ilen  fortoit  tous 
les  matins  pour  te  rendre  à  Ville- 
jfuif  auprès  de  fon  proceÛeur.  L'abbé 
Tncala  mourut  le  30  OÛobre  1761  ; 
dans  la  66^  année  de  fon  ^ge.  Ses 
'principaux  ouvrages  font  :  L  Abrégé 
du  TraUé  dt  f! Amour  di  DUuy  de 
^àuit  François  de  Sales  ,  I756  , 
in- 12.  II.  Bîbliuhtque  pùrtadve  des 
Pères  de  CEgl^fe,  9  vol.  in-Ô",  l7jS 
à  1761.  m.  précis  hiftorîque  de  là  1  là 
Hf  /efiis-Chrlfi,  m'1%,  1760.  IV. 
Année  Spirituelle  ,  éonunant ,  pour 
chaque  jour ,  tous  les  exercices  d'une 
jime  Chrétienne ,  1760,  3  Vol.  in- 12. 
V.  Ahfégé-  dl  la  PcrfeHlori  Chré- 
tienne de  Rodrlguei^  ij6i  ,  1  vol. 
in-'iz.  VI.  Le  ^lÀvre  dû  Chrétien  ; 
J762,  În-I2.  Tous  ces  ouvrages 
iie  font  que  des  Abrégés ,  ou  dès 
Compilations  -«liiais  on  y  remar  u6 
àe  l'ordre  &  dé  l'exactitude.  On  a 
trouvé  finguliér  qu^un  homme  à 
fijui  fes  inurmités'  ne  peripettoienc 
pas  de  parler  un  quart-d'heure  de 
fuite  4  ait  pu  di£ber  tant  de  livres. 
iAixs  l'étonaernentcéfiie ,  lorfifu'on 
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f^tque  tes  Ecrits  de  l'abbé  TrUalu 
ont  été  copiés  «  en  grande  parde  ; 
fur  les  Ouvrages  donc  ils  font  ex* 
traits. 

TRIGAN  ,  (  Charles  )  doaeur 
de  Sorbonne,  curé  de  Dig;ovii!e,  à 
trois  lieues  de  Valognes ,  né  à  Quer^ 
Queville  près  Cherbourg  en  bafife- 
Normandie  le  20  Août  1694 ,  mou* 
rut  à  fa  cure  le  1 2  Février  1764  > 
dans  la  70^  année  de  fon  àge^ 
l^'étude  fut  fa  pa(iion  :  majs  ce  fut 
fur-tout  à  fa  patrie  &  à  fon  éta^ 
qu'il  confacra  fes  veilles.  l-Icin  de 
zèle  &  de  charité  ,  il  aima  ten- 
drement fa  paroifTe ,  .&  il  en  fit 
rebâtir  à  fes  dépens  Tégliie ,  une 
des  plus  régulières  du  canton.  Les 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public  ; 
font  :  I.  La  Vie  d'Ant^^îne  Paté^ 
Curé  de  Cherbourg  y  mon  en,  odeur  dé. 
fainteU ,  petit  in-8**.  lï.  L'fiijioirt 
Eccléj'iafitqut  de  la  province  de  Awr« 
n^andie ,  4  vol.  in-4®.  Cet  ouvragé 
finit  au  xii^  ûecle.  L'auteur  en  a 
laiffé  la  continuation  juf  ^u'au  xiv*; 
Ces  ouvrages  ,  mal  écrits  &  affc^ 
ma!  digérés ,  fe  font  remarriuer  pat 
une  critique  iudicieufe&  des  recher- 
che^ profondes.  . , 

TRIG  AULT ,  (  Nicolas  )  Jifuite, 
natif  de^Douay  ,  obtint  de  fes  fu^ 
périeurs  la  permit  on  d'aller  en 
qualité  de  Million naîre  à  la  Chine  j^ 
çù  il  aborda  en  léioi  Confidéranc 
le  périt  nombre  '  d'ouvriers  qu'il 
y  avoit  pour  une  â  ahOndaïue 
moiiTon ,  il  repaifa  en  Europe,  afîtf 
d'y  foUiciter  du  fecours  ,  &  fit 
prefque  tout  ce  long  voyage  par 
terre.  Ayant  rafiemblé  quarante** 
quatre  compagnons  de  différentes 
nations ,  il  alla 'de  nouveau  avec  ç^ 
reiifcft  travai  il er  à  la  propagatibn 
de  la  Foi  dans  Ce  vafîe  empire  où; 
à  mourut  le  14  Novembre  i628. 
On  a  de  ce  zélé  Miflionnaire  :  L 
La  yie  de  Cajpar  Bandée  ,  com-' 
pagnon  de  6.  JCflwVr,  Anvers,  16 lo* 
U,    Di    Chdfiiana   expéditions   aptû 

Ni; 


19^        TRI 

Sinas  €x  MatiJuti  Ritcî  commtnutnxs  <, 
Ausbourg ,  i6 1  f ,  în-4®  ;  Cologne , 
1617  ,  in-SMl  y  affure  que  l'im- 
primerie a  été  en  ufage  à  la  Chine 
&vant  d'être  connue  en  Europe  \ 
«nais  il  ne  ûit  pas  attention  ^ 
«ette  prétendue  irapreffion  Chinoii^ 
ne  fe  fakbit  qu'avec  des  caraôeres 
gravés  ûv  des  planches  &  non  des 
caraâeres  mobiles.  111.  Dt  Chrlf- 
ttanls  apud  Japonicos  triumphis ,  Mu- 
nich, 1613  ,  avec  à^s  additions  du 
P.  Raderus  &  des  figures  de  SadiUr  : 
c'cft  l'hiftoire  de  ceux  qui  ont 
fouffert  la  mort  pour  la  Foi,  a» 
lapon.  IV.  Un  Dlclîonnatrt  Chinois^ 
3  vol.  imprimés  à  la  Chine ,  && 

TRIGLAND,  (  Jacques  )  né  à 
Harlem  en  1652,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  Orientales  81  dans 
la  connoiffancedeTEcriture-Ainte, 
iju'il  profeffa  à  Leyde  où  il  mou- 
rut en  170^  ,  à  y4an9.  On  a  de  lui 
jlivers  ouvrages ,  qui  peuvent  in- 
téreffér  la  cùriofitc  des  érudits  ; 
entre  autres ,  des  DIfftrtations  fur  la 
Se^edes  Cmraites  :  Voy,  SCALIGER 
(  Jôfeph  ). 

TRIGNAN  ,  (  Bonpar  de  Me- 
lignan ,  comte  de  )  naquit  en  I543  » 
au  château  de  ifrignan  près  de 
Mezin  en  Guicnne  ,  de  François  d^ 
Meliptan  &  d'Anne  de  Marfan,  Sa 
famille ,  l'une  des  P^"*  anciennes  & 
des  plus  diftinguées  du  Condomois , 
tietlt  par  fes  allian«s  à  plufieurs 
ttiaifons  illuftres  de  Giiierine.  Il 
fut  fucceffivemcnt  guidon  ou  lieu- 
tenant des  compagnies  -de  cent 
hommes  d*armes,fous  Bernard  de 
•  la  Valette  &  le  duc  d'Epernon  »  fes 
cbtiiins ,  qui  Taîmoient  comme  iin 
parent  vertueux  &  fenfible ,  &  qui 
l'employerém  comme  un  homme 
également  brave  &  habile.  Lorfque 
Jean  de  la  VaUtu  leur  père  ,  fut 
nommé  commandant  de  la  Guienne 
en  IÇ71  ,  il  fe  débarraffa  fur  le 
comte  de  Trîpian  fon  neveu  »  d'une 
iriinde  partie  4c»  foins<de  la  guerre. 
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Z.e  vicomte  dt  Turenne  s'éfmt  4fm>m 
paré ,  en  IÇ75 ,  de  Damafe,  TrU 
pian  alTemble  à  la  hâte  une  petite 
armée,  reprend  cette  place  &  eà 
confie  la  garde  au  vicomte  de  Trî» 
gnan  fon  frère.  Henri  111  inflruit  de 
ce  fer  vice  ,  le  nomma  chevalier 
de  fon  Ordre  &  gouverneur  de 
Bayonne.  han  de  la  Valette  mourut 
peu  de  mois  après -,  &  la  Guienne 
fe  trouvant  comme  fans  chef,  étoit 
fur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains, des  rebelles.  Dans  cette ^r* 
condance  critique  ,  Trignan  foUi^ 
cité  par  Dajgis  premier  préfident 
du  parlement  de  Touloufe ,  &  par 
Senjac  archevêque  de  Bordeaux  ^ 
d'écarter  les  malheurs  qui  mena* 
çoiem  la  Guienne ,  /econda  pui^ 
famment  le  zèle  du  maréchal  de 
Montluc ,  &  de  concert  avec  lui  » 
maintint  la  province  dans  Tobéif- 
fance.  Son  courage  fut  bientôt  né- 
ceflair«  ailleurs.  La  Provence  ctoir 
livrée  à  une  guerre  dvile ,  &  ex- 
pofée  à  des  incurfions  étrangères* 
Le  comie  de  Trignan  eut  ordre  de 
s'y  renire,  en  ij86,  en  qualité 
de  gouverneur  de  Sifteron  ;  place 
qui  étoit  alors  de  la  plus  grande 
importance.  Deux  ans  après,  Bernard 
de  la  Valette ,  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  ayant  porté  la  guerre  et» 
Dauphiné  pour  $*oppofer  àLâ/di^ 
guîeres ,  emmena  avec  lui  une  partie' 
des  troupes  de  la  province.  Lie 
comte  de  Trignan  qui  y  commanda 
à  fa  place ,  Ciit  à  combattre  le  mar* 
quis  de  Vins  qui, par  de  favantee 
diverlîons ,  tachoit  de  faire  revenir 
U  Valette  en  Provence.  Mais  fes 
efforts  furent  vains.  Trlpian  pourvwt 
■il  bien  à  la  fureté  des  places,  8c 
fit  la  petite  guerre  fi  à  propos  » 
^e  la  Valette  eut  le  temps  de  tdf" 
furer  le  Dauphiné  &  de  mettre  ea 
déroute  une  petite  armée  de  Suifibe 
commandée  par  ChdtlMon.  Le  g<m- 
vérneur  de  Provence  ayant  ét^ 
tué  to  X592,mifiége'dt  Roq|te* 
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ht9W ,  Mmn  IF  écrivît  zTrîgnan, 
pour  lui  adoucir  cette  perte  ;  *«  Vous 
n  ayez  lieu  d^  vous  confoler ,  lui 
j»  difoit  ce  prince,  parce  que  û 
*»  Dieu  vous  a  ôté  ua  bon  ami  » 
w  il  vous  tf  confervé  ua  bon  maître 
•»  qui  vous  aime  &;  eftime,  &  qui 
«>  ne  vous  laiiïera  jamais  dépourvu 
M  d'honneurs  &  de  biens  c*.  Le 
comte  de  Trlgnan  ne  furvécut  que 
quelques  mois  à  fon  coufîn  -,  il 
mourut  la  même  année  1592  à« 
Siftcron.  Henn  III  &  l^rl  IF 
virent  toujours  en  lui  un  fujec  ddelle 
^  un  capitaine  expérimenté.  Ces 
4euz  princes  luiécrivirentuç  grand 
nombre  de  lettres  ,  témoignage  de 
leur  eftime  on  de  leur  recon- 
fiotâfance.  Les  grands  ^néraux  & 
les  miniftiw  célèbres  de  ce  tempsr 
là  ,  tels  tpie  le  duc  J*  Gulft ,  le 
connétable  de  Montmonneî  .  les 
maréchaux  dt  BUon  ,  de  Matignon 
&  dOmano  ,  l'amiral  de  VltUfs  & 
VllUrùl  partagèrent  les  fentirr«n$ 
de  Hairi  III  &  de  B^nd  IV.  La 
valeur  &  le  pauiotifme  joints  à 
un  coenr  humain  &  affeôueux  , 
firent  l€  caraûere  du  gouverneur 
de  Sifteron.  On  peut  appliquer  à 
ies  deCceadans^  qui  exiftent  avec 
lionneuren  Guienne ,  les  vejs  d'ua 
^oètt  célèbre  :  ^ 

La  bonté,  four  de  U  vaUllance , 
Paffa  de  lui  dans  fu  tnfans. 

Flufieurs  ont  fervi  avec  dîftinôion , 
fans  que  la  prQfeilîon  militaire  ait 
^oibU  en  eux  la  fenûbiHcé  de 
l'ame  &  les  agrémens  de  la  fo- 
ciété, 

TRlGNANO^roj^.FALETi. 
TRIMOSIN,  (Salomon)précept. 
leur  de  P^rncfift ,  fe  fit  un  nom  par 
fesconnoiiIànces,au  comi^iencement 
idu  xiv^  fiede.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages ,  entre  autres  la  Toi/ci^ 
4?Ot^  Paris ,  idoi  &  i6u  ,  in-8®. 
C'eil  un  Traité  d'alchimie,  recherché 
^our  fa  rareté» 
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TRIMOUILLE  ,  Vo^^  Tre- 

MOILIE...  UrSINS...  Cf  OlONNE. 

TRINITAIRJES,  Voy.  Jean  ou 
Math  A,  n°  xiv, 

TR(PTOLÊM£,fils  4e  Ctktu^, 
roi  d  Eleufis  ,  &  de  AUhalIne ,  vi- 
voit  vers  l'an  1600  avant  Jeûjs-i 
Chriii.  Orès ,  en  reconuoiflance  des 
bo^is  offices  de  Ccleus,  donna  de 
£6n  lait  à  TrlptoUme ,  qu'elle  voulue 
rendre  immortel  en  le  faifiutpafisr 
par  ies  flammés  ;  mais  hdÀhaû/u^ 
tf£nyée  de  voir  foa  fils  dans  le 
feu  ,  l'en  retira  avec  précipitation. 
Cette  imprudence  empêcha  VeSet 
de  la  bonne  volonté  de  laDéeÛe, 
qui  par  dédommagement  lui  appris 
l'art  de  cultiver  la  terre.  trlptoUm^ 
renseigna  le  premier  dans  la  Grèce  « 
en  donnant  aux  Athéniens ,  des  lois 
qui  Te  réduifoient  au  culte  des  Dieux  , 
à  Vamour  des  Panns^  &  à  Vahfiinene^ 
de  la  Chair,.,  Voy.  Deipmos, 

TRISMEGISTE.  ri/^<i  Hek* 

MES. 

TRISSINO,(Jean-Georgc$)  poëtf 
Italien ,  né  à  Viccnce  en  1478 , 
paiïa  à  l'âge  de  22  ans  *  à  Rome  ^ 
où  il  (e  fit  connoitre  des  fa  vans 
de  cette  capitale.  Ay^m  étudié  dge 
bonne  heure  les  principes  de  litté> 
rature  des  grands  maîtres  de  l'an- 
tiquité ,  il  les  configna  dans  une 
Poétique ,  Vicence,  1  j8o ,  in-4°»  qui 
n'efl  pas  commune.  Mais  ce  qui  lui 
donna  le  plus  de  célébrité ,  fut  ua 
Poëme  Epique  en  27  chants.  Le 
fujet  eft  Vltalte  délivrée  des  Goth* 
par  £éli/aire ,  fous  l'empire  de  Ju/» 
tinlen^  Son  plan  eu  fage  &  bien  def» 
fine  ;  &  on  y  trouve  du  génie  &  de 
l'invuntion ,  un  Àyle  pur  ^  délicat» 
une  narration  fimple ,  naturelle  Qc 
élégante.  11  a  f^ifi  le  vrai  goût  de 
l'antiquité ,  &  n'a  point  donné  dans 
les  pointes  &  les  jeux  de  mots ,  fi 
prdinaiires  à  la  plupart  des  auteiirs 
Italiens.  U  s'e^  pi:opofé  Homerepour 
modèle  »  fans  être  un  (ervile  iraita- 
UUK  9  mais  fes  détails  font  trof 

N  iij 
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longs ,  &  fouvent  bas  &  înâpîdes  ; 
u  poéfie  languit  quelquefois.  Lé 
Tr'^jino  étoit  un  homme  d'un  fa- 
voir  trcs-ctendu ,  &  habile  négo- 
ciateur. Lion  X  il  Clément  F77  l'em- 
ployèrent dans. 'pluficurs  affaires 
importantes.  11  fut  envoyé  fouvent 
en  ambaiTade  vers  les  empereurs 
^axim'lUn  ,  Ckarles-Qulnt  &  Ferdi" 
nand  fon  frère ,  qui  lui  donnerez 
îe  titte  dé  cpmte.  11  paffa  une  par- 
tie de  fa  vie  à  Viccnce ,  &  Tautre 
a  Rome,  t'eft'  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  mourut  en  155®,  à  7X 
ans.  VûUuin  l'appçlle  très-fouvent 
le  prélat  Trlffino  -,  mais  ÎI  eà  cer- 
tain qu'il  étoit  laitue,  &  qu'il  fut 
marié  deux  fois.  Sa  vieilleffe  fut 
même  troublée  par  un  procès  que 
lui  intenta  ju/es  ^  fils  de  f?  pre- 
mière ifemme,  pour  avoir  le  bien  de 
fa  mère.  Trîjfino  aimoit  tous  les 
arts ,  &  fur-tout  rarchite6li||c.  Le 
célèbre  ^Ychite€te  André  PalljIDIO  , 
(  ycy,  fon  article.  )  çut.  beaucoup  a 
fe  louer  de  fes  confeils.  Confidér^ 
comme  poète,  Yr'Jlîno  a  inventé 
Jes  vers  libres  ,  Vcrfifcîoltî^  c'eft- 
à-dire ,  les  vers  affran&is  du  joug 
de  la  rime.  11  eft  encore  auteur  dç 
la  première  Tragédie  régulière  des 
Italiens ,  intitiilée,  Sophonisbe^  1  j  24,' 
in-4?.  Cette  pièce  /  que  le  pape 
Léon  X  ût  repréfenter  à  Rome ,  eft 
dans  le  goût  du  Théâtre  Grec  , 
qui ,  depuis  la  naiffancé  du  Théâtre 
François ,  adopté  aujourd'hui  dans 
toute  lEurope  ,-  n'eft  guère  fuj)- 
portablei'  Trl/fino  y  introduifît  le 
i^œur  des  anciensr.  Rien  n  y  man- 
quoit,  que  leur  génie.  C'ed  une 
longue  déclamation  -,  mais  pour 
fon  temps  c'étoit  une  cCpece  dé 
prodige.  L'Edition  de  toutes  feS 
<Euvres  a  été  donnée  par  le  mar- 
quis Mûjftî  vers  1719 ,'  2  volumes 
jn-folio.'  La  première  édition  dç 
^on  Poëme  Épique ,  donnée  à  Vc^ 

Îjfe  en  4  547  &  1 54S ,  eft  très- rare. 
rUe  eil  en  }  tomçs  m-S^  ^  divifés 
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diâCOn  en  ix  chants.  On  ^it  -y^ 
trouver  le  Camp  de  Bélifaîrc  ati^ 
i*'  volume ,  &  le  Plan  de  Rome  au 
2® ,  l'un  Çc  Taùtre  gravés  en  bois« 
Ce  Poëme  a  été  réiiùprimé  à  Pari<' 
en  1729,  3  vol. in- 8**. 
*  I.  TRISTAN .  C  Louis  )  fut  l'inf- 
miment  des  vengeances  &  des 
cruautés  de  Louis  XL  11  étoit  pré*' 
vot  des  maréchaux  »  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  grand-piévôt  de  Thôtel.  «  Il 
«  devint  fi  exécrable  à  tous  les 
»♦  gens  de  bien ,  (  dit  VariUas ,  dans 
»  VHlfloirc  de  Louis  Xï  y  L.  XO,  )' 
»  qu'ils  n  ofoiént  le  nommer...  Ù 
"  ne  fe  contcntoit  pas  d'obéir  ," 
y*  quand  on  lui  commandoit  d'otei^ 
»»  la  vie  à  ceux  qui  n*avoiènt  pas 
"  été  convaincus  d'aucun  crime  j,' 
»»  mais  ,  de  plus ,  il  le  faifoit  ave<j 
"  une  précipitation  qui  n'auroit 
»♦  point  été  èxcuf^le  dans  les  per- 
»»  fonnes  les  plus  barbares.  Il  arri-^ 
»  voit  de  là ,  qu'afin  de  réparer 
w  4a  faute  qu'il  àvoitcommife  cnfè 
n  méprenant ,  il  falloit  qu'il  tuât 
»  deux  perfonnes  pour  une  u.  Le 
comte  de  Dunois,  géhéralifiîme  di^ 
roi  Charles  Fil ,  Tàvoit  fait  cheva- 
lier (îir  la  brèche  de  Fronfac  aveçt 
quarante-neuf  autres  feigneurs ,  \<* 
29  Juin  145;  I.  Son  fils,  Pierre  Trif* 
tan  rHwmite,  fut  père  dé  Jean  rNem 
mite ,  qui  montra  un  jpur  au  coC^ 
mographe  Thevet ,  dans  la  maifoi\ 
de  Monagne ,  (  à  ce  que  nous  ap^ 
prend  P.  Matthieu  dans  VHiftoir^ 
de  Louis  XI  y  )  plûfieurs  vieux  T/-i 
trts  ,  dans  lefquéls  était  contenue  L'aU 
Ihnce  que  les  Seigneurs  d^îcelle  mai/or^ 
avolent  eue  avec  Us  anciens  Roir^ains  \ 
ce  qui  fait  Voir  la  folie  des  tradiV 
tions  qui  fe  confervent  dans  le^ 
anciennes  familles.  On  ditque  Z^v^t 
Triftan  laifla  de  grands  biens  i 
entre  autres  la  principauté  de  Mor^ 

n.  TRTSTAN,  (François)  fur- 
nommé  VHérmite^  né  au  châteM  di 
Souliers  dans  H  province  dç  1^  M^ 
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fKe.^  en  1601 .  comptoh  parmi  te 
aïeux  le  faiBcux  PUm  CHermlu, 
îutcur  de  la  i^*  Croifade.  Placé  au- 
près du  tnanjuis  àe  Vemml ,    bâ- 
urd  de  Hvwi  IV  •,  il  eut  le  i^al- 
teur  de  tuer  un  girde-du-çorps  , 
avec  lequel  il  fe  battit  en  duel.  Il 
pafïa  en  Angleterre ,  &  de  là  dans  le 
Poitoi\,  QÙ  ScivoU  de  Sainte- Mar- 
the le  prit  chez  lui.  Ceft  dans  cette 
école  qu'il  puifa  le  goût  des  let- 
tres. Le  maréchal  d'Humîer^s  l'ayant 
vu  à  Bordeaux ,  le  préfenta  à  Luuls 
Xlîly  qui  lui  accorda  fa  grâce  -,  & 
Gafton  d*Orléajis  le  prt  pour  un  de 
Ces   gentilshommes  ordinaires.  Le 
jeu ,  les  Cemmes  &  les  vers  rem-, 
plirent  (es  jours  -,  mais  ces  paflîons , 
comme  on  rimagine  bien ,  ne  firent. 
pis  fa  fortune.  Il  fut  touiours  pau- 
vre ,  & .  fi  l'on  en  croit  Boîàau ,  il 
ffaffoU  l'Eté  fans  linge  ,  ^    l'Hiver 
fans  manteau.  (  ?:^oy.  l'article  deQuir 
NAULT.  )  Ce  pootc  mourut  le  7 
Septembre  16  5  5  ,  à  ^4  ans ,  après 
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Séupie^  celle  du  Grand  Ù/moM  »  Tra» 
gédies;  la  F*»lîe  du  Sage^  Tragi-co* 
médie  -,  le  Parafite  ,  Comédie.  M 
Marlamnt  de  TlJUn  a  été  retouchée 
par  le  célèbre  Rcufftau.  Voici  foa 
Epitaphe  qu'il  compofa  lui-n:éme  ^ 
Ehlow  de  Ciçlat  d<  U  fyUndmf 

MO  idaîne , 
Je  tne  flattai  toigourt  fune  effiranct^ 

y  a  ne  y 
Fatfant  le  cUen-çouchant  ai^rïs  ^tat 

grand  Seignetér  » 
Je  mi  VIS  tcujourf  pattvrt  f  &  tachai 

de  paroitrej 
Je  vécus  dans  U^  ftuu  attendant  la 

bonheur , 
£*  mourus  fur  un  cojfre  en  attendant 
mon  Maître, 

Ce  poëte  ayoit  daps  Tame  le  germe 
de  la  philoibphie ',  xpais  U  ne  fa* 
voit  pas  que,  pour  vivre  en  fagc^ 
il  ne  faut  pas  être  auprès  des  grands, 
1}  auroit  été  plus  Heureux  ,  s'il' 
s'étoit  borné  à. cultiver  paiûblemenc 
dans  foo  château ,  1^  bien  de  iès. 


avoir  mené  une  vie  agitée  &  rèm-      -^^  jj  ^^  ^^^^  ^^  ^^  ^Ulndre  de. 
phe  devenemeas  ,   dont  il  a  fait    ^^^    indigence.   Il  l'attribue  à  la 


çonnoitre  une  grande  partie  dans 

Sn  Page  difgradé,  1643  ,  in  »  8"*: 
oman  qu'on  peut  regarder  comire. 
Ces  Mémoires.  Trlftan  s'eft  fur-tout 
diftinguépar  ùs  Pièces  dramatiques. 
Elles  eurent  toutes,  de  fon  temps, 
l^iicoup  de  fuccès;  mais  il  n'y  a, 
que  la  Tragédie  de  Mariiimne  ,  qui 
foutienne  aujourd'hui  la  réputation. 
die  fon  auteur.  Mondorî  ,  célèbre 
comédien,  jouoit  le  rôle  d*Hérod^ 
avec  tant  de  paHion ,  que  le  peu- 
ple fortoit  toujours  de  ce  fpe£bacle , 
sêveur&pepfif,  pénétré  de  cequ'ilr 
yenoit  de  voir.  On  dk  aufli  que  la 
force  du  rôle  caufa  la  mort  à  l'acr 
teur.  Kous  avons  de  Jrifijn  3  vol. 
in-4°  dç  vers  ârançois  :  le  i*^^'  con- 
tient fes  Amours  ^  le  a^  (a  Lyre^  le  3^ 
fcs  Fers  Héroïques,  II  a  fait  encore. 
4es  Odes  &  des  Vers  fur  des  fujets 
^e  dévotion.  Ses  Pièces  de  théâtre 
fS^^«  Jif^'waiu^  pMthée^  l^MortJ^ 


Xertu  >  dont  il  faifoit  profeC^on. 

Elevé  dans  la  Cour  des  ma  tendn, 

jmntffc, 
J*  abord  A  ta  Fortune  y  &  n\en    eus^ 

jamais  TÎeri} 
Car  j'aimai  là  Vertu  ,  cette  ingrate^ 

maitrejfe , 
Qbî  fait  chercher  la  gloire  &  méprtfif, 
'  le  bien. 

On  a  mis  çe$  vers.*  au  ba&de  foa 
portrait.  On  auroit  pu  y  Joindra 
ceux-ci ,  dans  Içf  Tuels  après  s'ètra. 
plaintde  Gafiof^  4'Orléaos  ,il  dit  : 

Jroîs'je  voir  en  Isijhe  grîfe 
Tous  cemc  qu^îl  favorffe , 
Efier  leur  réveil  &. troubler  leur  repor?. 
hois'je  m'abaijfer  eif,  mille  &  milU.^ 
ionesy 
Et  mettre  lefiége  à  vingt  portes  ^ 
Pour  arracher  du  pain  qu^on  ne  o{(^ 
tendrait  pas? 
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On  vokict  le  langage  d'im  fiMimi 
qui  demanderoit ,  s'il  ne  cratgnoit 
qu'on  ne  lut  dit  :  DUu  i^ous  agifie  ! 

III.  TRISTAN  l'Hermitk- 
SouLiBRS ,  (  Jean-Bapcifte  )  gen- 
tilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
avoit  du  goût  pour  l'hiftoire  &  la 
fcience  héraldique.  On  a  de  lui  :  I. 
JjWftoirt  généalogique  dâ  la  Noblejft 
de  Touraine,  l669,in-fo1.  II.  La 
Tofcûne  Françoift^  1661 ,  in-4^.  III. 
Les  Corfes  François^  1661,  in- il, 
IV.  NapUs  Françoife^  1665  ,  in-4° , 
&c.  Ces  trois  derniers  Ouvrages 
font,  rhiiloire  de  ceux  de  ces  pays 
qui  ont  été  attachés  à  la  France.  V. 
On  lui  attribue  auifi  U  Cabîna  dt 
MéOuU  XI  y  1661.  Il  étôit  frère  du 
précédent. 

IV.  TRISTAN ,  (  Jean  )  écuycr , 
fieur  ée  Saint  -  Amani  &  du  Puy- 
Jf Amour  ^  fils  d'un  auditeur  des 
comptes  à  Paris,  s'attacha  à  Gaf^ 
«o«  de  France,  duc  d* Orléans,  Cet 
écrivain  mourut  après  Tan  1656. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  Hîjip* 
tique  fur  Us  Vies  des  Empereurs ,  1644 , 
5  vol.  in-£ol.  :  Ouvrage  qui  mar- 
que une  grande  connoiflaoce  de 
l'antiquité  &  des  médailles.  Ce 
Commentaire  finit  à  VulentinUn.An' 
plonî^  antiquaire  Italien,  &  le  P. 
Sirm^nd ,  ont  relevé  plufieurs  fautes 
de  cet  Ouvrage  i  &  TrlfianUus  ré- 
pondit avec  l'emportement  d'un 
^udit  qui  n'a  pas  eu  d'éducation, 
Le  Jéfuite  &  l'Italien  le  laiSercnt 
triompher»  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  fe  mefurer  de  nouveau  avec 
un  adveriViire  aufiî  brutal. 

TRITHÊME ,  (  Jean  )  né  dans  un 
village  dç  ce  nom  près  de  Trêves 
en  1462,  &  mort  le  13  Décem- 
bre 15 16,  fut  abbé  de  Saint- Jac- 
ques de  ^irtzbourgfOrdre  de  Saine- 
Benoit.  Quoique  chargé  du  tem- 
porel de  fon  monafiere ,  il  ne  né- 
gligea point  la  difcipline ,  cultiva 
l'étude  &  la  fit  cultiver.  Il  avoit 
mie  vafie  érudition  »  &  poftédoit 
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les  langues  grecque  &  latâic.  If  â 
compoî^  un  très -grand  nombre 
d'Ouvrages  d'hiftoire  ,  de  morale 
&  de  philofophie.  Les  plus  connus 
font  :  I.  Un  Catalogue  des  Eciivams^ 
EccUfiafilques ,  à  Cologne,  1546.,. 
in*4°.  U  contient  la  vie  &  la  Httc 
des  Œuvres  de  S70  auteurs,  que 
Trithime  ne  juge  pas  toujours  avec 
goût.  II.  Un  autre  des  Hommes 
iUuflres  d* Allemagne  ,  &  un  trot* 
fieme  de  ceux  de  V  Ordre  de  Sainte 
Benoît^  1606  ,  in-4^  ;  traduit  est 
françois»  1625  «  in- 4^,  \\i,SlxLi^ 
vres  de  Polygfcphle  ,  1601 ,  in-fol.» 
traduits  en  françois  :  (  Voy.\  Col* 
LANGE.)  IV.  Un  Traité  de  Stegef 
nçgrapfûe ,  c'eft-à-dire ,  des  diverfes 
manières  d'écrire  en  chiffres,  162 1^ 
in-4**i  Nuremberg,  1711.  11  y  a 
fur  cet  Ouvrage  un  livre  attribué  à 
Augufie  ducdeBnmfwick,  qui  n'eft 
pas  commun i  wmvMiGuflavi  Se- 
lenl  Enodatio  Stcgan^grapiùa.  Jo.  Tri* 
themii,  1624,  in- fol.  Tritkême  avoit 
cherché  toute  fa  vie  l'art  d'enve- 
lopper ce  qu'on  veut  cacher,  &  de 
deviner  ce  cme  les  autres  nous 
veulent  cacher.  Il  aimoit  les  fcience» 
fecretes.  Il  croyoit  (  dic-on  )  pou- 
voir diftingucr  les  Génies,  par  leurs 
di€érens  ordres  &  leurs  divers  em» 
plots ,  &  fe  fiattoit  même  de  con* 
Boitre  leurs  bonnes  &  leurs  mau» 
vaifes  qualités.  Il  parle  de  Spîrims: 
dlumi,  Spiritus  noSvmi.  Mais  ceux 
qui  l'ont  jufiifié  du  foupçon  de  m» 
gie ,  prétendent  que  par  ces  mots  il 
vouloit  marquer  obfcurément  les 
lettres  ou  les  mots  qui  ne  figni« 
fioientrien,  ou  qui fignifioient quel- 
que chofe  dans  l'art  des  chiffres.  V. 
Des  Chroniques ,  dans  Trithemii  Opéra 
hiftorica  ,  1601 ,  in-foL ,  2  parties» 
VI.  Ses  Ouvrages  de  pUté  ,  160  j  , 
in- fol.  Parmi  ceux-ci ,  on  trouve 
un  Comment  drt  fur  la  Règle  de  Saint'» 
Benoit ,  des  iGém^ffemens  fur  la  décft* 
dence  de  cet  Ordre  «  &  des  TraitéM 
for  les  différeas  devoi»  de  la  vie 
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Trîîgleufe.  On  a  auffî  ée  lui  les  Ati' 
nalts  Hirfaugi^nfts  ^  2  vol.  in-fbl.; 
Ouvrage  qui  renferme  dans  un  afïez 
grand  détaxi  pliifieurs  faits  importans 
de  l'Hiftoire  de  France  &  de  celle 
d'Allemagne.  On  lui  a  attribué 
cncote  un  Traité  ,  intitulé  :  Veu- 
Tum  Sophorum  JigUla  &  Imagines  m^" 
^icjt.  Quoiqu'on  ait  prouvé  que 
cfcfte pièce  n'étoit  pas  de  lui,  quel- 
ques auteurs  fans  jugement  en  ont 
pris  occafion  de  le  foupçonner  de 
magie  ,  8c  defoutenir  qu'il  avoir 
commerce    avec    les    Démons... 

Voye\  HUDEKIN. 

TRITON ,  Dieu  Marin,  fils  de 
JNeptunk  &  ^AmphltrtU ,  &  ,  félon 
quelques  mythologiftcs  ,  de  la 
xiymphe  Salacét ,  fervoit  de  trom- 
pette à  fon  père.  Il  eft  peint  avec 
une  coquille  ou  une  conque  en 
forme  de  trompette.  Il  avoit  la 
partie  fupéneure  du  corps  fem- 
bla\>le  à  Thomme,  &  le  refte  fem- 
blabk  à  un  poiflbn.  La  plupart 
des  Dieux  Marins  font  aufîi  appelés 
Tritons ,  &  font  peints  de  la  fone 
avec  ét%  coquillages. 

TRIVERIUS ,  Voy,  Drivere. 

1.  TRIVULCE,  (Jean- Jacques) 
snarquis  de  Vigevano ,  d'une  an- 
cienne hmîlle  de  Milan,  montra 
tant  de  pa/Hon  pour  les  Gus/fit , 
qu'il  fut  chafle  de  fa  patrie.  Il 
entra  '  au  fervice  de  Ferdinand  I 
d'Aragon ,  roi  de  Naples ,  &  paffa 
depuis  à  celui  de  Charles  VÎIl  y 
roi  de  France ,  lorfque  ce  prince 
fat  à  la  conquête  de  Naples.  Ce  fut 
lui  qui  lui  livra  Capoue  l'an  149^ , 
H  qui  eut  le  commandement  de 
l'avant-garde  de  Tarmée  »  avec  le 
maréchal  dt  Glé ,  k  la  bataille  de 
Fomoue.  L'Ordre  de  Saint-Michel 
ftit  la  récompenfe  de  fa  valeur  , 
&  on  ajouta  à  cette  grâce  ,  celle 
de  le  nommer  lieutenant  général  de 
Tarmée  Françoife  en  Lombardie. 
11  prît  Alexandrie  de  la  Paille  ,  fit 
ééût  les  troupes  de  JLouis  S  fora  , 
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duc  de  Milan.  Lotts  Xll  étant 
emré  en  Italie  Tan  i499«  ^tfuivi 
par  Trîvulu  à  la  conquête  du  duché 
de  Milan.  Il  Te  ûgnala  auprès  de  ce 
prince ,  qui  l'en  établit  gouverneur 
en  1500 ,  &  qui  l'honora  du  bâton 
de  maréchal  de  France.  TrlvuUê 
accompagna  le  monarque  fon  bien- 
feiteur  ,  à  l'entrée  folennelle  qu'il 
fit  dans  Gênes  le  19  Août  1504  , 
&  acquit  beaucoup  de  gloire  à  la 
'  bataille  d'Aignadel  en  1509.  Quatre 
ans  après ,  il  &it  caufe  que  les  Fran- 
çois furent  battus  devant  Novare  » 
pendant  que  LoàU  de  U  TrîfnvultU , 
homme  d'une  grande  réputation  , 
faifoit  le  fiége  de  cette  place.  Il 
avoit  été  arrêté  dans  le  confeil  de 
guerre ,  que  Trhutct  iroit  avec  la 
cavalerie  au-devant  d'un  fecours 
qu'on  appréhendoit  *,  mais  ce 
n'étoit  point  Tavis  de  cet  homme 
vain  &  jaloux.  Il  fe  pofta  fi  mal , 
qu'il  laiffa  paffer  le  renfort ,  &  ne 
put  arriver  à"  temps  pour  foutenir 
les  a/liégeans»  lorfqu'ils  furent  at- 
taques d  un  côté  par  la  garni  fon ,  & 
de  l'autre  par  les  nouvelles  troupes. 
Une  fî  grande  faute  diminua  beatf- 
coup  la  réputation  &  la  faveur  de 
Trlvulce  ;  mais  il  recouvra  l'une  fit 
l'autre  fous  François  J ,  par  les 
fervices  qu'il  rendit  au  pafTage  des 
Alpes  en  15 15.  Ce  fut  lui  qui  « 
avec  des  peines  incroyables  ,  fit 
guinder  le  canon  par  le  haut  des 
montagnes.  11  fe  furpai&  à  la  jour- 
née de  Marignan.  Il  difoit  que. 
Vingt  autres  aWons  où  il  s'éioU 
trouvé ,  nétolent  que  des  jeux  âenfans 
auprès  de  celle-là  ,  qu'il  appeloit  une 
Bataille  de  Géans.  Sa  faveur  ne  fe 
foutînt  pas ,  &  il  mourut  à  Châtre , 
aujourd'hui  Arpajon  »  le  5  Dé<^ 
cembre  15 18  ,  des  fuites  de  quel- 
ques ti'acaiTcries  de  cour,  Trlvulce , 
toujours  dévoré  d'ambition ,  avoi^ 
cherché  des  protégions  étrangè- 
res,  &  paroiâbit  vouloir  fe  faire 
craindre  i  il  avoit  déjà  procuré  !« 
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commandemqit  des  trouas  4e  1^ 

république  ciç  Venife  à  Théodore 
Trivulu  fon  parent  -,  il  avoir  fait 
paiTer  feaétemen;  un  de  (es  6^ 
naturels  au  feryice  de  Vempereurr 
JX  pofTédoit  des  terres  confidér^les 
enclavées  dans  le  territoire  des 
Bernois  &  des  Grifons  i  il  prit  des 
lettres  de  bourgeoifie  dans  ces  deusç 
répul^lîques.  Dans  le  traité  qu*il  fit 
•vec  çUes  ^  il  déclara  qu'il  p'oâedoit 
â  titre  d'engagement  la  ville  &  le 
^omté  de  Vig^v^no ,  qu'il  recon? 

Soiflbit  pour  un  démembrement  du 
omaine  duçal  :  il  eut  la  précau* 
tioû  de  ftipuler  que  les  ducs  n'y 
pourroiçnt  rentrer  fous  quel  pré- 
texte <{ue  ce  fût ,  fans  payer ,  à  lui 
ou  à  fes  héritiers ,  la  fomme  de 
.  eeat  cinquante  S^iHe  ducats  .-  donc 
les  cinquante  mille  appartiendroient 
9UX   deux  républiques,  pour  prix 
de  la  proteûion  qu'elles  lui  auroien^ 
accordée.  Les  ennemis  de  Trlvulç^ 
étant  parvenus  à  fe  procurer  une 
copie  de  cet  aùc  ,  ne  manquèrent 
pas  de  la  faire  pad'er  à  la  cour 
de  France  ,  où  ils   le  peignirent 
comme  un  homme  remuant  6i  dan- 
gereux, dont  on  ne  pouvoit  trop 
tôt  s'aifurer.  Trlvulçc  apprit  par  fes 
amis  ce  quife  paffoit^  ^  k  l'âge 
de  $1  ans  ,  dans  le  mois  le  plus 
rigoureux  de  l'hiver  ,  il  traverfe 
les  Alpes ,  &  fe  rend  à  la  cour  fans 
avoir  donné  avis  de  fpn  départ. 
Mais  lorfqu'il  fe  prcfenta  devant 
Fr-nçols  7,  ce  prince  détourna  la 
tête ,  &  ne  répondit  r\en.  Ce  trait 
de  mépri  jifut  un  coup  mortel ,  que 
le  repentir  du  monarque  ne  put  )ar 
mais  guérir.  Le  maréchal  répondit 
é  celui  qui  le  vifita  eqfuite  de  fy 
part  ,  qu'<7  n^éto'u  plus  temps.  Le 
éidaln   qut  U    Roi    m'u   ténutigni  , 
ajouta- 1  il  1  &  mon  efpnt  ^  ont  déjà 
fat  hur  opération;  je  fuis  mort,  11 
ordonna  qu'on    gravât    fur    fon 
tombeau  cette   courte   Epitaphe  , 
^i^i  exprimoit  bien  fop  çaraâere  : 
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Hic  ^isscjt  ,  q^cri  svif^AJn^ 
iluiEKJT  ;  M  Ici  rçpofe,  qui  ne  fa 
»  repoû  jamais  w.  Lpms  Xll  vou- 
lant  faire  la.  guerre  au  duc   de 
Milan  ,   deiriandoit   à  Trlvulee  ce 
qu'il   falloit   pour-   la   faire   avec 
fpccès  l. Trois  chofes  font  abfolumenê 
niceffaires^  lui  répondit  le  Maré- 
chal :  Premièrement  de  l'argent ,  /e- 
eonder^nt  de  Parfont  ,   troifiémcmen^ 
de  l'argent.  Ce  héros  étoii  le  parti<^ 
çulier  le  plus  riche  d'Italie ,  le  plua. 
avare  d'inclination  »  &  quelquefois 
le  plus  prodigue  par   ollentation, 
Louis  ycil  étant  à  Milan  en  IÇ07 , 
le  fomptueux    Jrîvulu  lui  donnai 
un  feftin  d'une  dépenfe  énorme^ 
Il  s'y  trouva  ,  iuivaqt  d'Anton  , 
|2oo  dames ,  qui  étirent  chacun^ 
UQ  écuyer-rra^jchant  pour  les  fervir. 
Il  y  avoit ,  pouç  ordonner  un  Q. 
prodigiçux  rej>as  ,   i^o  raaîtres- 
d'hôtel  ,  qui  portoient  à  la  maicv, 
un  bâton  couvert  dç  velours  bleu  ^ 
fen^é  de  flcurs-de-ïys  d'or.  Ler-o^ 
flit  fefvi  eq  vaiiTelle  d'or  ,  &  le^ 
aunres  convives  en  vaifTelle  d'ar* 
gent  :  vaiiTelle  toute  neuve  ,  dq 
toute  aux  arçies  du  Maréchal.  Le 
Eoi  &  qiiatre  cardinaux  ,  mangeai 
rent  d^Jis  de^  chambre^  à  pan ,  Q^ 
toutes  les  dames  dans  une  dllQ 
que  Trivulce  avoit  fait  Caire  dan^ 
la  rue  où  il  demeuroit.  11  y  eut 
bal  dans  cette  falle,  ayant  qùedQ 
fe  mettre  à  table.  La  preiïie  y  étoi^ 
fi  grande ,  que  n'y  ayant  plus  do 
place  pour  pouvoir  danfer,  Te  roi 
fe  leva  de  fon  fauteuil  ,  prit  1% 
hallebarde  d'un  'de  (es  gardes ,  fiô 
fit  lui-m^e  ranger  le  monde  eqi 
happant  à  droite  &  à  gauche. 

n.  TïtIVULCE,  (Théodore) 
coufin  du  précédent ,  maréchal  de. 
France  ,  mérita  le  bâton  par  Iç 
courage  qu'ii  montra  à  la  bataillç 
d'Aignadèl  en  1509,  Se  à  la  jour-: 
née  de  Ravenne  en  ijii.  Fran* 
fois  1  le  pourvut  du.  gouvememeni 
de  Çênes  ,  dont  il  dç£pnd\t  le  i^çi^ 
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g\u  contre  les  habitatis  çn  x^iS. 
bligé  de  fc  rendre  ,  faute  de 
vivres  »  il  alla  mourir  en  1531  à 
Lyon ,  dont  il  était  gouverneur. 

III.  TRIVULCE  (  Antoine  ) 
fiere  du  précédent,  fc  déclara  pour 
les  François  lorfc^u'ils  fe  rendirent 
{naîtres  du  Milanois.  Il  tut  honoré 
«lu  chapeau  de  cardinal ,  a  la  priera 
^u  roi ,  par  le  pape  AUxandu  VI 9 
fsï  1500.  II  mourut  en  ip8,  à  51 
ans,. de  douleur  d'avoir  perdu  uii 
^e  fes  frères.  Il  y  a  eu  quatre 
autres  cardinaux  de  cette  maifon , 
fiont  nops  parlerons  dan$  le^  ar* 
nclts  fuivans. 

IV.  TRivULCE^  (Scaramutia) 
mort  en  1527,  &  neveu  de  J*an^ 
Jacques  ,  fut  confeiUer  d'état  en 
France  fous  Louis  XJI^  &  fuccef- 
£vement  évêque  de  Côme  &  de 
Plaifance.  Son  mérife  lui  nalut  la 
pourpre. 

.V.  TRIVULCÇ  ,  {  Auguftin  ) 
Mié  de  Froidmont  en  France ,  & 
camérier  du  pape  Jules  II  ,  puis 
fucceifivement  évêque  de  Bayeux , 
de  Toulon ,  de  Novare,  &  arche* 
vêque  de  R^gio  ,  mourut  à  Rome 
en  1548.  Après  la  prife  de  cette 
Ville  par  les  troupes  de  Charles^ 
Quînt ,  il  fîit  emmené  en  otage  à 
>îaples ,  où  il  f«  fignala  par  une 
fermeté  héroïque.  iSinbo  &  Sadolu 
faifoient  grand  cas  de  fts  talens  & 
de  fes  vertus  ».  dont  le  cardinalat  fut 
la  récompen^.  11  avoit  compofé 
une  tiifioht  des  Papes  &  des  Cardin 
uausf  y  que  la  mort  ne  lui  permit 
pas  de  faire  imprimer. 

VI.  TRIVVLCE,  (Antoine) 
ëvêque  de  Toulon  ,  &  enfuite  vice- 
légat  d'Avignon  ,  s'oppofa  avec 
vigueur  à  l'entrée  des  Hérétiques 
^ns  le  comtit.  Envoyé  légat  en 
France ,  il  fît  conclure  le  Traité 
^e  Cateau  -  Cambrcfis.  Il  mourut 
d'apoplexie  ,  à  une  journée  de 
f«isi  le  26  Juin  1559  «  comme 
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î!  retoumoît  en  Italie.  Ufht  élev^ 
i  la  dignité  de  cardinal. 

VI!.  TRIVULŒ  ,  (  JeanJac, 
q«es -Théodore)  étoit  de  riUuih« 
fiimille  des  précédens.  Après  avoif 
ièrvi  avec  gloire  dans  les  armées  dq 
roi  Phlltfpc  III ,  il  embraffa  l'état 
ecdéiîaflique  ,  6c  fut  honoré  de 
la  pourpre  Romaine  en  1629.  U 
mourut  à  Milan  en  1657  ,  après* 
avoir  été  vice-roi  d'Aragon ,  puis 
de  Sicîle  fit  de  Sardaigne,  gouver-' 
neur  générai  du  Milanoxs  ,  &  am-' 
baifadeur  extraordinaire  d'E^pagnt 
à  Rome,  Cétoit  un  préUt  éclairé 
6c  un  homme  éloquent. 

IROGUE-POMPÉE .  natif  du 
pays  des  Voconttens  ,  dont  19 
capitale  étoit  Vaifofl ,  dft  compté 
parmi  les  bons  hiftoriens  latins:. 
Il  avoir  mis  au  jour  une  Hifloire 
en  44  livres  ,  qui  çomptcnoit  tout 
ce  qui  s'étoit  paflé  de  plus  impor- 
tant dans  l'Univers  jufqu'à  Jhug^fU. 
Jufiîn  en  fit  un  Abrégé  ,  fans  y 
^hangçr  ni  le  nombre  des  livres , 
ni  le  titre  d*Htfioin  Phirippîqœ  »• 
ainfi  appelée  ,  parce  que  l'auteur 
avoir  raconté  dans  un  grand  détail 
les  exploits  de  Philippe ,  pçre  ^AU* 
xandrt.  On  cro  t  que  c'efl  cet  Abrégé 
quittons  a  fait  perdre  TOuvrage  de 
frogue'Pompéc ,  dont  le  ftyle  étoit 
dîgnç  des  meilleurs  écrivains.  Le. 
père  de  Troguc-Pompie ,  après  avoir 
porté  les  armes  fous  Ce/ar ,  devint 
fon  fecrétaire  &  le  garde  de  fon 
fceau  -,  le  fils  eut  fans  doute  auâi 
des  emplois  honorables. 

T^OILE,  fils  de  Prim  6c  d*H^ 
euhe.  Le  deftin  avoir  réfolu  que 
Troye  ne  feroît  jamais  prife  tant 
qu'il  vivroit.  Il  fut  alTcz  téméraire 
pour  attaquer  AchîlU ,  qui  le  tua  ; 
6c  peu  de  temps  après  la  ville  fut 
prife. 

TROIS  CHAPITRES, {\^ 
DisTUTS  fur  les  )  Voyei  Ibas  , 
Théodore  de  Mopfuefto  ,  &^ 
Théodore  T. 
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TROMM1US,(Abralm)dwo. 
logien  HroceiUm,  oé  à  Groaingue 
ca  16^)  «  fitt  pÀoir  dans  û  pa- 
trie ,  où  il  mountt  en  1719*  On  a 
lie  lui  ,  une  ComcortUnce  G.xtqtÊt  de 
rAncicn  Tcft*.ment ,  de  la  Verfioa 
dît  S^ptéiu* ,  1718,  2  vol.  in-£oL  ; 
&  ime  autre  Omcordatuf  du  oi£a!e  » 
CQ  ânmaiid  »  qu  il  condcua  après 
/•  Mjrtiniut  de  Dantzîg. 

I.TROMP»  (  Martin  Happera) 
arnird  Hoibndois,  natif  de  la  Bnlle, 
s'éleva  par  Ton  mérite.  Il  s'embar- 
^pn  à  huit  ans  pour  les  Indes,  fut 
pris  fucceffivement  par  des  pirates 
ijigiots  &  Barbarefques ,  &  q>prit 
Ibos  eux  toutes  les  rufes  des  com- 
bats de  mer.  U  fignala  fur-tout  fon 
cour;^e  à  la  jouroée  de  Gibraltar 
en  1607.  £!evé  à  la  place  d'amiral 
de  Hollande,  de  l'avis  même  d« 
ptince  d^Oran^^  il  défît»  en  cette 
qualité  ,  la  nombreufe  flotte  d  ET- 
pagne  en  1639  «  ^  &&^^  3^  autres 
batailles  navales.  Il  fut  tué  fur  fon 
tHlac ,  dans  un  combat  contre  les 
Anglois-,  commandés  par  le  duc 
^MhctmaU^  le  10  Août  1653.  Les 
£tats-Gcnérauz  ne  fe  contentèrent 
pas  de  le  faire  -mterrer  foleonelle- 
aient  dans  le  Temple  de  Deift , 
avec  les  héros  de  la  République  » 
ils  firent  encore  frapper  des  mé- 
dailles pour  honorer  fa  mémoire. 
Le  mérite  &  les  protfjpérités  de  l'ami- 
cal Tiomp  lui  avoient  attiré  des  en- 
vieux ',  mais  il  avoU  fu  les  doxrpter 
par  fes  bons  offices ^{  s  bienfaits. 
11  fut  modede  au  milieu  de  fa  for- 
tune. De  tous  les  titres  d'honneur 
dont  on  voulut  le  qualifier  ,  il 
n'accepta  que  celui  de  Grand- Père 
4ès  Maulou  ;  &  parmi  ceix  de  fcn 
pays  ,  il  ne  prit  jamais  que  la  qua* 
lité  de  Bourgeois, 

II.  TROMP  ,  (  Corneil'e,  dit 
le  comte  de  )  iîls  du  ptécédent  , 
marcha  d.gnement  fur  les  traces  de 
fon  perc.  Il  fe  figrala  contre  les 
corfaires   de  Barbarie  en  1650  , 
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oantre  les  Ai^lois  en  1653  iceê 
166  j.  11  y  eut  en  1675  deux  com- 
bats entre  les  flottes  de  France  & 
d'Angleterre,  &  celle  de  Hollande  ^ 
Trcmp  fé  diftingua  dans  Pun  & 
dans  Tautre.  Enfin ,  après  la  mort 
du  célèbre  Ruyur,  arrivéeen  1676  . 
il  lui  fucceda  dans  la  charge  de 
lieutenant' amiral-général  des  Pro- 
vinces-Unies ,  &  mourut  le  21  Mai 
1691 ,  à6z  ans.  I)  étoicné  a  Ro^ 
terdam  le  9  Septembre  1619.  Sa 
FU  B  été  donnée  au  public  »  à  la 
Haye  ,  1694 ,  iii-12  \  &  quoique 
moins  brillante  ^e  celle  de  Ton 
père ,  elle  ne  laifl*^  pas  d'imérefler. 
TRONCHlK»  (Théodore) 
citoyen  de  Genève  »  naquit  dans 
cette  ville  en  1709.  il^  quitta  fil 
patrie  de  bonne  heure,  &lfe  rendit 
en  Angleterre  auprès  de  Mionl 
BoGn^bfvkc  Ton  pareiit  par  alliance  » 
pour  obtenir  quelque  emploi*  Mais 
ce  feigneur  étant  alors  Ctns  crédit  « 
ne  lui  rendit  d'autre  fervict  qcede 
lui  faire  coimoitre  les  beaux  génies 
de  Londres  ,  &  fur-  tout  Swift  & 
Fope,  Le  îeune  Trcnckm  voyant 
l'impoifibilité  d'avancer  fa  fortune 
par  quelque  placé  ,  fe  tourna  du 
côté  de  l'étude  des  îcicnccs.  Il  alla 
à  Cambridge  -,  &  la  ChimU  de  Bt^ër» 
kiayc  qui  lui  tomba  entre  lesjoaius  $ 
lui  donna  la  plus  grande  envie  da 
coonoitre  l'auteur.  Il  court  à  Lcyde» 
étudie  la  médecine  fous  cet  habila 
maître  ,  à.  devient  un  de  fes  diC- 
ciples  les  plus  diflingués.  Ayant 
re^u  le  bonnet  de  doâeur  dans 
1  univerûté  de  Leyde  ,  il  pratiqua 
avec  fuccès  à  AiaÛerdam  ,  où  il 
fut  InfpwdVeur  des  hôpitaux  &  du 
collège  des  méde'^ins.  11  revint  à 
Genève  en  1754, après  avoir  re» 
fufé  la  pi  >ce  de  premier  médecin 
du  prince  d'Orange  ^  &  y  profeiïa 
la  médecine.  La  méthode  de  Tlno» 
culation  comraençoit  à  s'accréditer  ; 
Tronchln  1  adopta  &  la  fit  valoir.  U 
vint  à  Paris  en  1756 ,'  &  le  fuccès 
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%vec  lequel  il  inocula  M.  te  duc  it 
Chartres  &  phifieurs  fcigneurs ,  lui 
donna  la  plus  grande  vogue.  Il 
augmenta  remprsffement  qu'on 
avoie  de  le  voir  &  de  le  confutter, 
par  une  convcrCation  douce  &  mo- 
dèle, par  un  ton  agrJable  &  poU , 
par  une  phyfionomic  noble  & 
heureufe.  Les  vaporeux  ,  dont  la 
capitale  abonde  ,  s'cmpreffcrent 
fur-tout  de  le  vifiter  ;  &  plufîeurs 
eurent  à  fe  louer  de  la  fagelîe  de 
fes  ordonnances  >,  il  ne  fatigua 
point  leur  tenlpérament  par  la 
violence  des  remèdes  -,  &  s'il^  n  en 
guérit  qu'un  petit  nombre  •  il  en 
foulagea  plufîeurs  en  leur  donnant 
le  confiai  fage  de  Texercicc  &  de 
la  fobriété.  M.  le  duc  d'Oriéms  le 
nomma  quelque  temps  après  fon 
premier  médecin.  Lorfque  madame 
la  Dauphine  ,  mcre  du  roi ,  fut 
attaquée  de  la  maladie  dont  elle 
mourut ,  il  fit  fes  pronoftics  fur 
les  caufes  &  les  fuites  de  cette 
maladie ,  avec  une  fagacité  &  une 
/uilefTe  qui  prouvcrem  qu'il  avoit 
le  coup  d'oeil  excellent  Différen- 
tes académies  Tagrégerent  à  leurs 
corps  ;  entre  autres  ,  celles  de 
Londres ,  de  Berlin,  de  Stockholm, 
d'Edimbourg,  &c.  &c.  Il  mouflit 
à  Paris  en  1781  ,  à  73  ans.  Le 
célèbre  Lorry  étant  auprès  de  lui 
dans  fa  dernière  maladie  ,  s'écria 
avec  douleur  i  Ah!  fi  ce  p-and  homme 
pouyoh  nous  entendre  f  Ufeg^riroU,  Les 
pauvres  le  pleurèrent ,  parce  qu'ils 
crouvoient  en  lui  des  confeils ,  de 
la  pitié  &  des  fecours.  Il  moatoit 
')ufqu*au  cinquième  étage  pour  cher- 
cher Se  confoler  la  maladie  &  Tin- 
fortnne.  Tous  les  foirs  il  recevoit 
dm  lui  les  pauvres  malades  qui 
vcnotent  le  confulter  •,  c*eft  ce  qu'il 
appeloit  Ton  Bureau  d'humaniié.  Un 
de  fes  amis  lui  recommandant  un 
infirme  hors  d'état  de  payer  fes 
ibins  :  Pauroîs  bien  mauya'tfe  opinion 
^éU  mol  j  répQndit-il  ^fi  à  mon  i^  U 
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faHott  m^drertîr  de  fiîre  mon  devoir^ 
Le*:  titres  qui  lui  méritèrent  la  re» 
connoiilance  publique,  font  d'avoir 
été  l'im  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  à  répandre  Tufage  utile 
de  V Inoculation  ;  d'avoir  introduit 
un  nouveiu  fyfième  de  trattemeac 
pour  la  Petite-  Vi  oie  «  en  fubûituanc 
aux  boiiTons  échauffantes  un  ré- 
gime rafraichiilant  *,  d'avoir  em- 
pêché les'progrès  de  certaines  mala- 
dies ,  en  rendant  l'air  aux  malades 
qu'on  étouffbif  dans  un  atmofpher» 
empefté  ;  d'avoir  appris  à  guénr 
les  vapeurs  des  femmes  du  grand 
monde ,  par  le  travûl  &  l'exercice 
plutôt  que  par  les  remèdes  ;  enfin  , 
de  leur  avoir  perfuadé  de  Mre  ufage 
de  leur  lait  pour  leurs  enfans ,  & 
d'être  nourrie  .s  après  avoir  été 
mères.  Tronchtn  a  lailTé  plufîeurs 
Ouvrages  manufcrits  fur  ces  diffé- 
rens  objets ,  ainfi  que  fiir  les  maux 
vénériens ,  fur  l'art  des  accouche- 
mens ,  les  maladies  des  yeux ,  des 
poumons ,  &c.  &c.  U  donna  an(it 
divers  articles  de  médecine  pour 
ï Encyclopédie;  &  un  Traité  :  De  Colka 
Piâonum ,  Amfterilam ,  17^7  ,  in-8**, 
qui  ne  foutientpas  fa  brillante  répu- 
tation ,  quoiqu'il  renferme  quelques 
bonnes  observations.  Il  donna  en 
1762 ,  une  Edition  des  (Euvres  de 
BuîUju  ,  &  y  joignit  une  Préface  , 
qui  eft  une  efpcce  de  cenfure  de  la 
médecine.  En  efFet  ,  il  comptoit 
moins  fur  cette  fcience  que  fur  uti 
régime  (impie  &  approprié  au  ma- 
lade. Il  ne  penfoit  qu'à  laiiTer  ag^r 
la  nature  ,  quand  il  lui  croyoit 
alTez  de  forces  ;  &  il  ne  cherchoîc 
à  l'aider,  quelorfqa'ilfoupçonnoît 
qu'elle  en  manquoit.  Cette  méthode 
n'eft  pas  celle  des  médecins  à  or- 
donnances &  à  vifites  ,  qui  tra- 
vaillent plus  pour  les  apothicaires 
que  pour  les  malades. 

TRONSON ,  (  LouiO  né  à  Paris 
d'un  fecrétaire  du  cabinet ,  obtint 
une  place  d'aumôaier  durei/qu'U 


-       io6         f  td 


TKÔ 


Quitta  ta  i6s$  ^  pour  entrer  ati  «/«i  neiioient  plus  le  rcfte  de  leii? 

Séimaatre  de  Saim-Sulplce ,  dont  il  vie.  De  là  le  proverbe  qu*on  appli- 

fut  élu  fupérieur  en  1676,  &mou-  quoit  aux  peribnnes  férieufes:  in 

tut  le  26  Févrieir  i-^oo  ,379  ans.  antro  Trophonii  vatiânataf  eji,  »♦  11  à 

C'étoit  un  homme  d'un  grand  féns ,  prophétifé  dans  l'antre  de  Tropho^ 

d'un  (avoir  àifez  étendu  &  d'une  nks  4<.  Ceux  qui  cherchent  quelques 

piété  exemplaire.  II  adida  en  1694,  vérités  hidoriques  dans  les  men* 

avec  let  évêques  de  Meaux  &  de  fong  :$  4e  la  fable ,  prétendent  que 

Chàlons ,  aux  conférences  d'Iffy,  Tropkonlus  a  voit  été  l'un  des  pre- 


où  les  Livres  de  Màlàme  Gayon ,  & 
teux  de  Tabbé  dt  Pindon  (on  ami, 
furent  examinés.  On  a  dé  lui  deux 
ouvrages  afTez  eAimés ,  quoiqu'il 


miers  architeftes  Grecs  ,  fils  d'un 
roi  de  Thebes ,  &  frère  é^Ag.imede^ 
avec  lequel  il  étoît  lié  d'une  tendre 
amiiié.  lis  s'illuftrerént  par  divers 


y  ait  quelques  petitefTes   dans  le    édifices,  entre  autres  pairie  Temple 
premier;  Celui  ci  .qui a  pour  titre:    de  Ntptunt   près,  clé  Mantinéé,  & 


.  Examens  parttcullsrs  ,  fut  imprimé 
In-I2 ,  en  1690,  à  Lyon ,  pour  la 

.  première  fois.  Il  y  en  a  aujourd'hui 
a  vol.  Le  fécond ,  intirulé  Forma 
Clerl ,  eft  une  Coileâion  tirée  de 


par  cilui  à'Apûlijn  à  Delphes; 

TKOSNE ,  (  Guillaume  François 
lé)  avocat  du  roi*^  Orléans  ,  fa 
patrie  ,  mort  le  16  Mai  17S3,  étoir 
un  magiftrat  écla;ré  Ôc  un  orateur 


l'Ecriturci  des  Conciles  &  des  Pères,  aâez  éloquent.  Nous  avons  de  lux 

éouchant  la  vie  &  les  moeurs  éts  àWcrCçs  Èrochuns  (ur  des  dScuiûons 

ccclefiaftiques.il  n'en  avoir  d'abord  écono.niques ,  ou  fur^dés  raatieresr 

paru  que  3  vol.  in- II-,  maisons  de  jurifprudence  ,    tels   que    foa 

imprimé  <  en  1724 ,  à  Paris ,  POu-  MJ moire  far  les  ^'agabonis  j  la  Liberté 

Vrage  enâer  ,  in- 4°.       ^  4u  commerce  desgrJns;  Di/cjursfur 

TROPHÏMÈ,  tiéàEpiefe,ayant  Pétat  aOud  de  U  AÎag;firature  ;  Vues' 

été  converti  à  la  foi  par  S,  Paul ,  fmU  Juflùce  Criminelle  ,  &c. 


s'attacha  à  lui ,  &  ne  le  quitta  plus. 
'  il  le  fui  vit  à  Corinthe ,  &  de  là  à 
Jérufalem.  On  croit  que  Tropfdme 
Âiivît  l'apôtre  à  Rome ,  e^i  fon  i*' 
voyage  ;  &  5.  Paul  dit  dans  foh 
Épître  à  Tunothte ,  qu'il  avoit  laiffé 
Tropkîme  malade  à  Milet.  Ce  fut 
l'an  6f.  C'eft  tout  ce  qu'on  fait  fur 
ce  Saint;  &  tout  ce  qu'on  a  raconté 
ëe  p^us  fur  lui»  paroît  fabuleux. 
TROPHONIUS,  ÎL\sd'ApoUùn, 


TROUIN,  ^.  Guay-Trouin. 

î.  TROY,  (Françoisde)  pein- 
tre, né  à  Touloufe  en  1645  ,  mort 
à  Paris  en  1730,  apprit  les  pre- 
miers principe:  de  fon  art  fous  fon 
père  &  fous  U  Pivre,  II  s'appli-mï 
fur-tout  au  portrait,  quieft  un  genre 
lucratif,  &  fut  reçu  à  raçàdémié' 
en  16744  II  devint  fucceflivement 
profefleur  ,  adjoint  du  relieur,  St 
enfin  dircftéiir.  Ce  maître  donnolf 


(  d'autres  difent  de  Jupiter ,  )  rendoit  beaucoup  d  expreHion    &  de  no* 

.  des  oracles  dans  un  antre  af&eux.  blefife  à  fes  Figures.  Son  deflin  étoît 

.  Ceu^  qui  vouloient  le  confulter  ,  correâ:  *,  il  étoit  grand  cblorifte  « 

dévoient  fe  purifier.  Après  bien  des  &  finiflbit  extrêmement  fes  Ouvrv 

cérémonies  ,  ils  entroieat  dans  la  ^s,  La  famille  royale  Scies  grands 

caverne*  &s'y  étant  endormis,  ils  feigneurs  de  la  cour  ,  occupereiit 

voyoient  ou  entendoient  en  fonge  fon  pinceau.  Louis  A7K  Tenvoy^' 

ce  qu'ils  demandoient.  On  ne  rêvé-  en  Bavière  pour  peindre  Mad*  la 

loit  jamais  ce  qui  leur  avoit  été  Dauphine.  Ce  célèbre  artifte  favok 

découvert.   On  dit  que  ceux  ^i  ajouter  à  la  beauté  des  dames  qu'il 

avoiem  reçu  la  réponfc  ds  Tropho"  ^epréfeatoity  fan»  altérer  leurs  trait«( 


fi  avôit €n  cela  un  fi  granâ  talent, 
({Ue  Von  difoît  de  lui  ce  que  Solùdu 
là  dit  à*fioHurt  ^  qvCUfembioU  ûvoir 
iUrohé  la  ceinture  de  Vénus,  Ce  talent , 
joint  à  une  probité  exaôe ,  à  une 
belle  phyfionomie ,  à  un  efprit  en- 
joué &  à  une  vive  fenfibilité  pour 
Tes  amis  ,  le  mit  dans  un  grand 
"crédit.  Se^  dleffins  ,  comparables 
pour  la  beauté  à  ceux  de  Fân-Dyck^ 
font  très-recherchés. 

//.  TROY,  (Jéari-Frânçttisdé) 
^Is  du  précédent ,  chevalier  de 
POrdre  de  Saint-Michel ,  fecrétsiire 
du  roi  y  mourutà  ftome  en  175I, 
âgé  de  76  ans.  Son  mérite  le  fit 
i^oifir  pour  être  refteur  de  Taca- 
démie  de  Peiiiture  de  Paris  ,  & 
depuis  dirèûeur  de  celle  tpie  Sa 
Ma)efié  enfaredent  à  Rome.  11  eft 
un  des  bons  peinn-es  de  l'école 
Françôife.  On  admire  dans  fés  Ou- 
vrages ,  un  grand  goût  de  deifin  » 
un  beau  fini ,  lin  coloris  fuave  & 
piquant  »  une  magnifique  ordon- 
nance ,  des  penfées  nobles  &  heu- 
reufement  exprimées  ,  beaucoup 
d'art  à  rendre  le  fentiment  &  les 
diverfes  pa/Iions  de  l'ame,  des  fonds 
d'une  fimpHcité  majefineufa  -,  enfin  $ 
un  génie  créateur,  qui  communique 
ion  feu  &  fon  aâivité  à  toutes  £es 
compofidons. 

THUAUMOi<f ,  (N...  la  )  né  à 
Aouen  d'un  auditeur  des  comptes  « 
^toit  im  jeune -homme  perdu  de 
dettes  &  de  débauches.  Il  fut  rinf- 
tigateur ,  en  1674 ,  d'une  révolte 
•contre  Louis  XlVi  Cette  conjura-*- 
don  n'auroit  eu  aucun  effet ,  fi  tlle 
n'avoit  été  cmbraffée  par  le  che- 
.valier  Louis  de  Rohan  ,  fils  du  due 
dt  Montba{on.  Il  avoit  été  exilé 
par  LoaiiJClV ,  qui  le  foupçonnoit 
d'entraîner  dans  la  débauche ,  le  duc 
^Orléans  fon  frère  :  il  étoitmécon- 
t.ent  du  marqub  dt  Louv^is  :  il  crut 
pouvoir  fe  venger  ,  en  fe  mettant 
à  la  tête  d'un  pard.  On  ht  entrer 
é»s\ê  ce  complot  ua  ch^valitt  dç 
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Triaiix ,  nevtu  de  U  Truaamont  :  ^(^A 
duit  par  fon  oncle ,  il  ieduifit  ià 
ihaitreffe ,  Loui/e  de  BcUeau  ,  fillef 
d'un  feigneur  dt  VilUers ,  autre» 
ment  BorènUle  \  les  conjurés  s'af- 
foderent  un  maure  d'école,  nommé 
Vandai'Ende.  Leur  but  étoit  de  U- 
vrer  au  comté  de  Afonrerr^^Honfieur^ 
le  Havre ,  &  quelques  autres  pla- 
ces de  Norhiandie.  Cette  trame  mal- 
ourdie fut  découverte;  Lefupplicë 
de  tous  les  coupables  fiit  le  feul 
événement  que  produifit  ce  crime 
infedfé  &  inutile,  dont  à  peine  oq 
fe  fouvient  aujourd'hui.  Usfiirent 
tous  décapités  à  la  Bafiille,  le  27 
Novembre  1674 ,  à  l'exception  d» 
Vanden-Ende  qui  fut  pendu  *  &  dtf 
la  Truaumont  ^  qui  fe  fit  tuer  p^ 
ceux  qui  vinrent  l'arrêter.  On  dit 
que  le  bourreau  ,  fier  d'avoir  coupé 
la  tête  d'un  prinïîe  ,  d'une  marc^ife 
&  d'un  chevalier ,  dit  à  Tes  valets 
en  leur  montrant  le  maître  d'cfeôle  : 
Vous  autres^  pndc^  telui-ià.  Dies 
quatre  coupables  ,  la  marquifé  fiit 
celle  qui  mourut  avec  le  plus  de 
fermeté.  [  Voyei  ri,  Rohan.] 

TRUBLET ,  (  Nicolas-Charles- 
Jofeph  )  de  l'académie  Françoifd 
Ôc  de  celle  de  Berlin  ,  tréforief  de 
TEglife  de  Nantes  ,  &  enfuite  arehh» 
diacre  fie  chanoine  deSaint-Malo  fs 
patrie  ,  naquit  en  1697.  Il  étoit  pa^ 
rent  du  célèbre  Maupenuis  ^  qui  lui 
dédia  le  3*  vol.  de  it%  (Euvres.  De* 
1717 ,  il  ofa  être  auteur.  Il  fit  ini* 
primer  dans  le  Mercure  de  Juin  ^  de» 
Bxfiexionsfur  Téléma^ue^  qui  le  firent 
connoître  de  la  Motte  fie  de  /pn/e- 
tttlle.  Ces  aimables  phllofophe»trou« 
verent  en  lui  ce  qu'ils  cherchoienf 
dans  leurs  amis ,  un  efprit  très-fin  « 
fie  un  caraâere  très-doux.  l.'abbtf 
Trublit  fut  attaché  pondant  que^ 
que  temps  au  cardinal  de  Tendu  g 
&  il  fit  avec  lui  le  voyage  de  Rome^^' 
Mais  préférant  la  liberté  aux  avan-» 
tages  que  la  protédion  du  cardinal 
Ivu  taiTgit  efpérer  ^  il  raVint  9  Vdi^^ 
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Oit  II  vécut  jufque  vers  1*411  1767* 
Accablé  des  vapeurs  qti'on  con- 
tra6^e  dans  prtCqat  toutes  les  graa- 
des  villes ,  il  fe  retira  àSaint-Malo, 
pour  y  )ouir  de  la  fancé  &  du  re- 
pos i  mais  il  mourut  quelque  tfmps 
après ,  au  mois  de  Mars  X770.  Une 
conduite  irréprochable,  des  prin- 
cipes vertueux ,  des  moeurs  douces, 
lui  avoient  afluré  les  fuffrages  de 
tous  les  honnêtes  gens.  [  f^oy.  III. 
Palme.  ]  Sa  converfatron  étoit  inf- 
ttuûive  ;  quoiqull  penfàt  {ioemenc, 
il  s'exprimoit  avec  fimplicité.  Ses 
principaux  Ouvrao;es  font  :  U  Ejfaîs 
et  Lkùrature  &  de  MjtaU  ,  en  4  vol. 
In-ii ,  pluûeurs  fois  réimprimés , 
&  traduits  en  plu^eurs  langues. 
Xi'auteur  a  laiffé  des  matériaux  pour 
un  $  ^  volume.  Quelques  critiques 
jqu'oa  ait  &ices  de  cet  ouvrage  ,  où 
il  y  a  quelquefois  des  chofes  com- 
«Quoes  dites  d'un  air  de  décou- 
verte ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'y 
xeconnoitre  l'efprit  d'analyfe  ,  la 
iaga:Âté ,  la  fînefTe  ,  la  préctiîon  * 
qui  caraé^ériieot  tous  les  Ecrits  de 
l'abbé  TrubUt,  PluTieurs  de  fes 
réflexions  font  neuves  ;  &  toutes 
înfplrent  la  probité  •  l'humanité  , 
la  fociabilité.  H.  Panégyriques  du 
Satnts  ,  langui flTamment écrits,  pré» 
€édcs  de  Rifiemons  fur  l'Eloquence  , 
pleifies  de  chofes  bien  vues  &  fine- 
ment rendues.  Dans  la  féconde  édi« 
non  de  1764 ,  en  2  vol. ,  l'auteur 
a  ajouté  divers  Extraits  de  livres 
d'éloquence.  Ces  analyfes  avoient 
«té  faites  pour  le  Journal  dos  Savons 
&  pour  le  Journal  Chrétien ,  auxqueb 
il  avott  travaillé  pendant  quelque 
temps.  La  manière  dont  il  s'ex- 
prima fur  f^oUatre  dans  ce  dernier 
Ouvrage,  lui  attira  (dans  la  Pièce 
fur ^eout,  indtulce  le  Pauvre  DiabU  ) 
des  Epigrammes  très-mordantes  de 
}a  part  de  ce  -célèbre  poëte ,  qui  lui 
avoÂt  écrit  auparavam  des  lettres 
très^Utteilfes.  III.  MémoUte  pour 
fmrir  à  PB^»tin  ée  Mefficun  de  la 


Motte  &  de  Fontenelle ,  à  Amâ&f* 
dam  ,  1761 ,  in-ii.  Ces  Mémoires  , 
fouvent  minutieux ,  offrent  tout  ce 
qu'on  peut  favoir  fur  la  Vie  &  les 
Ouvrages  de  ces  deux  iUuftres  amis 
de  l'abbé  Trublu,  '  Il  y  a  des  anec« 
dotes  intéreâântes  &  des  réflexions^ 
ingénieufes. 

TRUCHET,  (Jean)  né  à  Lyon 
en  16  57,  d'un  marchand,  entra  dans . 
rOftdre  des  Carmes.  U  fut  envoyé 
à  Paris  pour  y  étudier  en  philo- 
fophie  &  en  théologie  i  mais  il  s'y 
livra  tout  entier  à  la  mécanique  « 
pour  laquelle  la  nature  l'avoit  Eût 
naître.  Charles  11^  roi  d'Angleterre  « 
ayant  envoyé  à  louU  XlV  deux 
montres  à  répétition,  \t&  premières 
qu'on  ait  vues  en  France ,  ces  mon- 
tres fe  dérangèrent ,  &  il  n'y  eut 
que  le  Père  Truàia  qui  pût  \it&  rac- 
commoder. Co&tn ,  charmé  déifies 
talens  &  defon  adr<^  «  lui  donna 
600  livres  de  penflon,  dont  la  i'* 
année  fut  payée  le  même  tour,  U 
n'avoit  alors  que  19  ans.  Le  Père 
SébafiUn  (  c'étoit  fon  nom  de  reli- 
gion) s'appliqua  dès-lors  à  la  géo- 
métrie &  à  l'hydraulique,  &  il  a* 
s'eft  guère  £iit  de  grand  canal  ea 
France,  pour  lequel  on  n'ait  pris 
fon  avis.  Sa  réputation  fe  répandis 
dans  toute  l'Europe.  U  fut  employé 
dans  tous  les  Ouvrages  importans, 
reçut  la  viâte  du  duc  de  Lorraine  » 
de  Pierre  le  Grand,  czar  de  Mofco^ 
vie ,  &  de  pluâeurs  autres  princes  , 
&  enrichit  les  manuÊiâures  de  plu- 
âeurs belles  découvertes.  Il  tra* 
vailla  pour  perfectionner  les  filières 
des  tireurs  d'or  de  Lyon ,  le  blaa- 
chiflage  des  toiles  à  Sienlis ,  les  ma- 
chines des  monaoies ,  &c.  C'eft  lui 
qui  a  inventé  la  Machine  à  tranf- 
porter  de  gros  arbres  tout  entiers 
faas  les  endommager.  Ses  Takleaum 
mouvons  ont  été  encore  un  des  or« 
nemens  de  Marly.  Le  premier  ,  que 
le  Roi  appela /en  pttZrOp/ni,chan« 
g^oic  trpis  £ov  de  décoca&ons  à  va 
COUp; 
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t'oup  de  fifflet  -,  car  ces  Tableaux 
avoient  auffi  la  propriété  des  ré- 
fonnans  ou  fonores.  Le  deuxième 
Tableau  qu  il  préfenta  au  Roi ,  plus 
grand  &  encore  plus  ingénieux  , 
repréfentoit  un  payfage  où  tout 
ëtoit  animé.  Comme  il  pofTédoit  à 
fond  la  conftruûion  des  pompes 
&  la  conduite  des  eaux ,  il  eut  part 
à  quelques  aqueducs  de  Versailles. 
Il  ne  fe  fit  ou  ne  fe  projeta  guère 
en  France  de  grands  canaux  de 
communication  de  rivières ,  pour 
lefquels  on  ne  prit  ou  Tes  idées  ou 
fes  confeils  j  &  l'on  doit  lui  tenir 
compte  ,  dit  Tontentlît^  non-feule- 
mer.t  de  ce  qui  fut  exécuté  fur  Tes 
vues,  mais  encore  de  ce  qui  ne  le  fut 
pas  fur  des  vues&uffes.  Le  Roi  inf- 
truit  par  luî-rtême  de  tout  ce  que  le 
P.  Schafiien  valoït ,  le  nomma  potr 
être  un  des  honoraires  de  l'acadé- 
mie des  Sciences ,  au  renouvellc- 
lùent  de  cette  académie  en  1699  , 
&  Von  trouve  plufieurs  Mémoires 
de  fa  corapofition  dans  le  Recueil 
de  cette  Société.  Les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  fe  pafferem  dans  des 
infirmités  continuelles ,  qui  l'enle- 
vèrent aux  fîrierfces  ,  le  5  Février 
Ï729.  Quoique  fort  répandu  au 
dehors,  le  Père  SébaJÙm  fut  un 
très- bon  religieux ,  très-fidelle  à  fes 
devoirs,  extrêmement  défintérefle , 
doux ,  modefte ,  & ,  félon  Texpref- 
fion  dont  fe  fervit  feu  M.  le  Prince, 
en  parlant  de  lui  au  Roi ,  aujJifimpU 
que  fes  Machines.  Il  conferva  tou- 
jours ,  dans  la  dernière  rigueuf  , 
tout  l'extérieur  convenable  à  fon 
habit.  11  ne  prit  rien  de  cet  air  que 
donne  le  grand  commerce  du  mon- 
de, &  que  le  monde  ne  manque  pas 
de  dëfapprouver.  Quoique  des  per- 
'fonnes  puiiTahtes  lui  ofiriflTent  de 
le  faire  fortir  de  Ton  Ordre  ,  il  pré- 
féra la  contrainte  où  il  vivoit  à 
une  liberté  qui  aurolt  inquiété  fa 
confcience. 

TRUDAINE  »    (  Jean  .<3iarlcs- 
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Philibert  de)  né  en  1733  à  Cler- 
mont ,  où  fon  pefe  étoit  intendant 
de  la  province,  reçut  une  excel- 
lente éducation.  M.  de  Trudaîne  père 
étant  devenu  intendant  général  des 
Finances ,  fon  fils  fiit  fon  adjoint 
en  1757.  Il  eut  dans  fon  départe- 
ment les  fermes -générales ,  le  com- 
merce ,  les  manufa6lures ,  les  ponts 
&  chaufices ,  &  il  adminifira  ces 
différentes  parties ,  avec  autant  d« 
zèle  que  de  lumières.  Sa  charge 
ayant  été  fupprihiée  en  1777 ,  il 
fut  enfin  rendu  à  lui-même,  à  l'ami- 
tié ,  &  aux  fciences  ;  mais  fa  fan- 
té  9  chancelante  depuis  long-temps , 
fuccomba  enfin,  &  il  mourut  le 
5  Août  1777.  Ses  vertus  égaloient 
fes  lumières.  Il  fut  défintéreffé ,  &  ' 
il  le  fut  fans  fafie.  A  la  mort  de 
fon  père ,  ayant  été  nommé  à  fes 
places  dans  le  confeil  des  finances 
H  dans  celui  du  commerce  ,  il  de- 
manda à  Louis  XV  la  permifiion 
de  ne  pas  en  recevoir  les  appoin- 
temens.  On  me  demande  fi  rarement 
de  pareilles  grâces^  dit  le  Roi,  qut 
pour  Ufingularîté  je  ne  veux  pas  vous 
Ttfufer,  >»  M.  de  Trudatne ,  (  dit  M. 
»»  de  Condorcety)  fiitbonami,  bon 
»•  û^s  ,  bon  mari ,  bon  père.  Aux 
»•  vertus  du  citoyen  &  du  magif- 
"  trat ,  il  joignit  les  agrémcns  de 
»  Thomme  du  monde.  Aimable  & 
»  doux  dans  fa  vie  privée  ,  fe 
V»  livrant  avec  plaifir  à  la  fociété , 
»»  oÉi  eût  pu  l'acCufer  de  trop  da 
'*  facilité  &  d'amour  pour  là  dif- 
"  fipation  V  mais  le  goût  de  la  dif- 
»  fipation  ce  lui  a  fiiit  négliger 
"  aucun  devoir.  Peu  d'hoinmes  en 
«  place,  peu  de  parriculiers  même 
»  ont  réuni  des  connoifl!ances  aiifll 
»♦  étendues,  auffi  variée!^  Enfin, la 
»«  fadlité  de  fon  cara^lère  ne  l'a 
»  jamais  fait  confentir  à  une  chofe 
«  injufie  »'.  U  étoit  membre  de 
l'académie  des  Sciences ,  &  ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  répandit  des  fleurs 
fur  I9  tombe  dç  fon  père  ,•  cet  Eioge , 
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(dit  encore  M.  de  Condorcu)  "  éctît 
»  avec  nobleûfe  &  avec  élégance , 
»  eft  un  monument  précieux  pour 
w  l'académie,  &  le  feul  ouvrage 
"  imprimé  de  M.  de  Trudaîne  :  la 
•»  piété  61îale  pouvoir  feule  lui 
9»  dérober  des  înîfhnç  dus  à  la  Pa- 
>*  trie  «  .Son  père  méritoit  les  éloges 
qu*il  lui  donne.  Etant  au  lit  de  la 
mort ,  fon  fils  le  confoloit  en  lui 
difant  qu'il  emportoit  les  fuffrage»- 
dès  citoyens  ^  Teftime  des  gens 
de  bien.  Hé  bien  ,  ^i  répondit  le 
moribond  enfouriam ,  U  te  Icgue  tout 
9tla»  Le  fils  recueillit  en  effet  cette 
précieufe  fucceflîon. 

T^lYPHIOPORE,  poëte  Grec, 
florilïbit  dans  le  vi'fiecïe.  Il  com- 
pofa  ur4e  nouvelle  Odyffie  en  24 
livres;  Ôc,  par  une  puérilité  aufiî 
pçpible  que  finguliere  ,  il  obfçrva 
de  ne  point  mettre  éiA  dans  le 
premiçr  Uvre»  point  de  B  dans  le 
fécond,  retrancb^nt  ainfî  yne  Içt- 
tre  à  chaque  livre.  Cette  gêne  ne 
contribua  pas  peu  à  rçndre  fa  poé- 
fie  dure  &  ohfcure.  Nmstor  ,  qui 
vivoit  fous  Scptimt  Sèvere  ,  lui 
avoit  donné  l'exemple  de  ces  baga- 
relles  difficiles,  en  çompoiant  une 
lÛade  où  il  s'étoit  impofé  la  même 
gêne, 

TRYPHQN  ou  01ODOTE ,  delà 
ville  d'Apamée,  général  des  troupes. 
^Alexandre  Balès  ,  fervit  bien  fon 
maicre  dans  les  guerres  qu'il  eut 
contre  Demetrms  Rtcanor.  Apres  la 
.mort  de  Baâs ,  il  alla  en  Arabie 
.  chercher  le  fils  de  ce  prince ,  &  le 
^vfit  couronner  roi  de  Syrie,  malgré 
'  Tes  efforts  de  Demetrîtu  fon  com- 
pétiteur ,  qui  fut  vaincu  &  mis  en , 
fiaite  l'an  144  avant  J^  C.  Mais  le 
perfide  Tryphun ,  qui  méditoit  de 
s'emparer  de  la  couronne ,  ne  penfa 
plus  qu'à  fe  défaire  à.*Antîochus  ;  & 
craignant  que  Jonathas'Machahée  ne 
mît  obftade  à  fes  deifeins ,  il  cher- 
cha l'occafion  de  le  tuer.  11  vint 
^our  cela  à  Bethfan ,  où  Jonathat  le 


loignlravec  une  nombreufe  efcorflÈJ' 
Tryphon  le  voyant  fi  bien  accom-' 
pagné ,  n'ofa- exécuter  fon  defiein,. 
&  eut  recours  à  la  ru(e.  11  reçut 
Jonathas  avec  de  grands  honneurs  ,/ 
lui  fit  des  ptéfens,  &  ordonna  à- 
toute  ion  armée  de  lui  obéir  comme 
à  lui-même.  Quand  il  eut  aiofi  ga-- 
gnc  fa  confiance ,  il  lui  perfuada  de 
renvoyer  fâ  troupe ,  &  de  le  fui- 
vre  à  Ptolémaïde,  lui  promettant 
de  remettre  cette  place-  entre  fes 
mains.  Jonathas  qui   ne  foupçon- 
noit  aucune   trahifon,  fit  tout  ce 
que   Tryphon  lui  propofoit.   Mais' 
étant  entré  dans  U  ville  de  Ptolé- 
maïde,  H  y  fut  arrêté,  &  les  gens 
qui  l'accopipagnoient  furent  pafTés 
aufil  del'épée.  Après  cette  infigne* 
trahifon,  Tryphon  pafTa  dans  le  pays 
de  Juda  avec  une  nombreufe  armce^. 
&  vînt  encore  à  bout  de  tirer  des 
mains  de Sin^onlei deux  fils  de  /o- 
nathas ,  avec  cent  talens  d'argent  » 
fous  prétexte  de  délivrer  leur  père, 
^^ais  mettant  le  comble  à  fa  per- 
fidie, il  tua  le  père  &  les  deux 
fils,  &  reprit  le  chemin  de  foc 
pays.  Ces  meurtres  n*étoient  que 
les  préludes  d'un  plus  grand ,  qui^ 
d^voit  lui  mettre  fur  la  tête  la  cou- 
rçinne  de  Syrie.  11  ne  tarda  pas  k' 
achever  fon  barbare  projet ,  en  af- 
fafiinant  le  jeune  Anttochas ,  dont^ 
il  prit  la  place  -,  &  il  fe  fit  décla- 
rer roi  d'un  pays  qu'il  défola  par 
fes  cruautés.  Mais  il  ne  garda  pas- 
long-temps  le  royaume  que  fes  cri- 
mes lui  avoient  acquis.  Le  fuecef^ 
feur  légitime  du  trône  entra   dans 
fon  héritage  ;  &  toutes  les  troupes  ^, 
laffes  de  la  tyrannie  de  Tiyphon , 
vinrent  aufli-tôt  fe  rendre  au  pre- 
mier. L'ufurpateur  fe  voyant  ainfî' 
abandonné,  s'enfuit  à  Dora, ville 
maritime  ,  où  le  nouveau  roi  le* 
pourfuivit ,  &  Tafilcgea  par  mer  fie 
par  terre.  Cette  place  ne  pouvant. 
tenir  long-temps  contre  une  auffi, 
Suifl^ante  armée,  Tryphon  trouva-lb 
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fiioyén  de  s'enfuir  à  OnJiodade ,  & 
île  là  il  gagna  Apamée  fa  patrie  •  où 
il  croyoit  trouver  un  afilej  mail 
y  ayant  été  pris ,  il  fut  mis  à  mort 
l'an  1)8  avant  J.  C. 

TSCHIRN AUS ,  (  Erafroi  Val- 
ier  de)  habile  mathématicien ,  na- 
quit à  Kiffingfwald»  fcigneuriede 
Ion  pete ,  dans  la  Luface ,  le  lo 
Avril  165 1  ,  d'une  Êimille  an- 
cienne. Après  avoir  fer\'i  dans  les 
iroupes  de  Hollande ,  en  qualité  de 
volontaire ,  l'an  1672 ,  il  voyagea 
tn  Allemagne  >  en  Angleterre ,  en 
France  &  en  Italie.  Il  vim  à  Paris 
|>our  la  troifiemè  fois  en  16S2 ,  & 
il  propofa  à  Tacadémie  des  Sciences 
la  découverte  de  ces*  fameufes 
Cauftiques ,  fi  connues  fous  le  nom 
de  Caujiiquts  de  M»  de  Tjcfumaus, 
Cette  Con^gnie,  en  les  approu- 
vant »  mit  rinventeur  parmi  fes 
membres.  De  retour  en  Allemagne  « 
il  voulut  perfeâionner  l'optique, 
Zl  établit  trois  Verrerie^  d'où  l'on 
vit  forur  des  nouveautés  merveil- 
leuses de  dioptrique  &  de  phyfi- 
4^ue,  &  entre  autres ,  le  Miroir  ar- 
dent qu'il  préîènta  à  M.  le  duc 
i Orléans^  régent  duroyaume<  Ceft 
à  lui  aufîi  que  la  Saxe  eft  princi- 
jpalement  redevable  de  fa  porce* 
laine.  Content  de  jouir  de  ia  gloire 
littérairci  il  refufa  tous  les  hoiueurs 
auxquels  on  voulok  TéleVer.  Les 
lettres  étoient  fon  feul  plaifîr.  11 
diereh^t  des  gens  qui  euffent  des 
talens ,  foit  pour  les  fciences  utiles , 
ibit  pour  les  arts  :  il  les  tiroit  des 
ténèbres,  &  étoit.en  même  temps 
leur  compagnon ,  leur  guide  &  leur 
bienfaiteur.  Il  Te  chargea  aflez  fou- 
Vent  de  la  dépenfe  de  Êdre  impri- 
aner  les  livres  d'autrui,  dont  il  ef- 
péroit  de  Tudlité  pour  le  public. 
Cette  générofité  né  vcinoit  point 
d^ofientarioa-,  il  £ûfôit  du  bien  à 
fes  ecwemis  ,  avec  ardeur  &  fans 
qu'ils  le  fuiTent.  Ce  favai^t  eftima- 
ilQ  mousut  le  11  Oâol^te  170S. 
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Le  roi  Aufiifiê  fit  les  frais  de  Tes 
fimérailles.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  De  Médecins  mentis  &  cor* 
porU ,  à  Amflerdam ,  1687  ,  in-4^« 
Cet  Ouvrage  e({  à  peine  connu 
aujourd'hui.  On  y  fent ,  dit  Funte^ 
mlU^  cette  chaleur  &  cette  audace 
qui  appartiennent  au  génie  de  l'in* 
vemion.  Il  promet  trop  &  ne  tient 
pas  aflez.  D'ailleurs  fa  théorie  eft 
îuivie  de  préceptes  de  pratiques  très- 
minutieufes ,  &  doni  la  plupart  ne 
pouv oient  guère  convenir  qu'à  lui. 

tSCHOUDl,  (Jean-Bapriile- 
Louis-Théodore ,  baron  de)  ancien 
bailli  &  chef  de  la  flobleffe  du  Paya 
Meffin,  chevalier  de  Saint- Louis  ^ 
mort  à  Paris  le  7  Mars  1784 ,  a 
beaucoup  écrit  fur  l'Hiiloire  natu- 
relle des  arbres  &  des  végétaux.  U 
a  donné  fur  ce  fujet  divers  articles 
pour  l'Encyclopédie,  où  Ton  trouva 
quelquefois  des  Obfervattons  nou- 
velles ;  mais  ils  font  défigurés  pa^ 
fon  (lyle  amphigour'que  &  empha» 
tique.  L'auteur  fe  mêloit  de  poé- 
fie  ;  il  auroit  fort  bien  fait  de  gar^^ 
der  pour  fes  Odes ,  les  images  qu'il 
prodiguoit  dans  fa  profe. 

TUBALCAIN ,  fils  de  Umeck  le 
Bigame,  &  &t Sella ,  fiit  Tinventeur 
de  l'an  de  battre  &  de  forger  le 
fer,  &  toutes  fo^es.  d'ouvrages 
d'airain.  On  pourroit  croire  que  le 
VuUain  des  Païens  a  été  calqué 
fur  ce  patriardie. 

TUBERO  ,  (  Louis  )  abbé ,  de  la 
Dalmatie ,  eft  connu  par  des  Com- 
m:nuifes  ou  Ricudls  des  chofes  ar- 
rivées de  fon  temps  dans  la  Hon"^  ^ 
grie ,  la  Turquie  &  les  pays  circon- 
voifîns.  Cette  Hifloire  très-intéref« 
fante ,  divifée  en  xi  livres ,  corn* 
mence  à  l'an  1490  ,  &  finit  à  l'an 
1521.  Elle  eil  écrite  en  latin  d'un 
fiyle  net  &  coulant.  On  l'a  im- 
primée à  Francfort  en  1605,  mais 
les  noms  propres  d(  s  Hongrois  y 
font  étrangement  défigures.  ilUe  cil 
inlérée  dans  le  deuxième  voIuqm^ 
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Ae%  Scnptons  rentm  Hungancantm  dé 
Schwandtncms ,  Leipzig ,  1746 ,  avec 
une  PréEice,  des  correâions,  des 
ibnmiaires,  &c.,  par  BeUus,  Plu- 
iieurs  critiques  croient  que  le  nom 
de  Tuhero  eft  iupporé ,  &  que  Tau* 
tcur  de  ces  Commentaires  s'eft  ca- 
ché fous  ce  nom  pour  avoir  plus 
de  liberté  de  dire  franchement  îe 
vrai. 

TUBER  ON ,  (  g.  ^^Zbj  )Ro- 
main  fort  confidéré ,  &  qui  remplit 
avec  diftindHon   la  dignité  con- 
fulaire.  Il  étoit  gendre  du  vaillant 
Paul-EmlU  ;   mais  très  -  pauvre , 
comme  tous  les  autres  Tul^érons.  Il 
y  en  eut  16  de  cette  famille  qui  lo- 
gèrent cnfemble  avec  leurs  femmes 
&  leurs  en&ns ,  dans  une  même  mai- 
fon  aiTez  petite ,  &  n'ayant  entre 
eux  qu'un  feu!  bien  de  campagne , 
fitué  dans  le  territoire  des  Véie^- 
fins.  La  première  pièce  de  vaiffelle 
d'argent  qui   ait  jamais   été  entre 
les  mains  d'un  Tubéron  ,  fut  une 
coupe  de  ce  métal  >  que  Paul-Emile 
avoir  rapportée  du  butin  de  la  Ma- 
cédoine, &  dont  il  fit  préfent  à  Ton 
gendre ,  vers  l'an  168^  avant  J.  C 
Au  refte,  il  paroîtquertt^/roa.fai- 
foit  fort  peu  de  cas  de  ces  fortes 
de  chofes ,  puifqu'il  refufa  d'accep- 
ter un  lichî  préfent   en   vaiffelle 
d'argent,  que  les  ambaffadeurs  d'E- 
tolie  lui  offrirent.  Ceft  ce  même 
Ttihdron  à  qui  fon  becu-pere,  Paul- 
'Emile ,  remit  le  foin  de  garder  Per- 
fée,' roi  de  Macédoine,  qu'il  avoit 

vaincu Voy.  Chopin, 

*  T  U  B I ,  dit  /«  Romrla ,  (  Jcan- 
"Baptlfte  )  fculpteur  ,  de  Tacadéraie 
.  'royale  de  Peinture  &  de  Sculpture , 
'mort  à  Paris  en  1700,  âgé  de  70 
ans  »  tient  un  rang  diftingué  parmi 
les  excellens  artifles  qui  ont  paru 
fous  le  règne  de  Louis  XIV,  On 
voit  de  lui,  dans  les  Jardins  de 
Verfailles  ,  une  Figure  repréfentant 
le  Poëme  Lyrique.  Il  a  encore 
«mbelli  \%  Jardin  de  Trianon ,  par 
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une  belle  copie  du  £uneux  groopip 
de  Laocoon, 

TUCCA, (Plauttus)9nn  d*Horaee 
&  de  Vîfple  ,  cultiva  la  poéfîe 
latine  ,  &  revit  l'Enéide  avec  Ka- 
rîtts  ,  par  ordre  à*Augufie. 

TUDESCHI  ,  (  Nicolas  )  plus 
connu  fous  le  nom  de  Panorme, 
&  appelé    aufir  Nicolas  de  Sicile  , 
Y  Abbé  de  Palerme  ,  &  VAbbé  Panor* 
mîtainy   étoit  de  Catane  en  Sidle. 
U  fe  rendit  û  habile  dans  le  Droit 
canonique  ,   qu*il  fut  furnommé 
Lucerna  Juris.  Son  mérite  lui  valut 
l'abbaye  de   Sainte  -  Agathe  ,   de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  puis  l'ar- 
chevêché de  Palerme.  II  aflîila  an 
concile  de  Baie ,  &  à  la  création  de 
Fantipape  FeÛx ,  qui  le  fit  cardinal 
en  14-0  ,  &  fon  légat  à  latere^  en 
Allemagne.  Il  pcriifta  quelque  temps 
dans  le  fchifme  v  mais  y  ayant  re- 
noncé ,  il  fe  retira  à  Palerme ,  en 
1443 ,  &  y  mourut  en  144^.  On 
a  de  lut  un  grand  nombre  d'Ou<^ 
vrages  ,  principalement  fur  le  Droit 
canon,  dont  l'édition  la  plus  re- 
cherchée eft  celle  de  Venife,  en 
1617,  9  voh  in  fol.  Son  ftyle  eft 
barbare ,  6e  fes  matériaux  font  en 
trop  grand  nombre  pour  être  bien 
digérés. 

TUDOR,   ^oye^  CiLTHERiNE, 
n*>  III. 

TUILLERIE ,  TuitLiER ,  Vayex 
Thtj,  &c. 
TULDEN ,  Voy.  Van-Tuldek. 
I.  TULLIE,  fille  de  Serviui^Tul^ 
ims  y  fixieme  roi  des  Romains ,  fut 
mariée  à  Tarqmn  le  Superbe,  Rprès 
avoir  donné  la  mort  à  fon  premier 
époux.  Tarquin  ayant  voulu  monter 
fur  le  trône  de  Servius^TulUus ,  elle 
confentit  au  meurtre  de  fon  père  » 
l'an  y 33  avant  Jefus-Chrift.  Dès 
qu'elle  eut  appris  l'exécution  de 
ce  crime ,  elle  accourut  au  fénat , 
&  fut  la  première  qui  falua  ion 
mari ,  roi.  Apres  quoi ,  retournant 
à  fon  palais  )  lorfqu'elle  fut  arrivé^ 
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'SU  liaut  de  la  rue  Cyprlenne ,  oà 
Sir»lus»TuU.ïxis  avoit  été  aflaffiné, 
elle  fit  pafier  fon  char  par-deflus 
le  corps  tout  fanglant  de  fon  père. 
Depuis  cette  aâion  déteflable,  la 
rue  porta  le  nom  de  Scélérate.  Ce 
monftre  fut  chofTé  de  Rome  avec 
fon  mari ,  auprès  di^iuel  il  finit  fa 
déteôable  vie. 

II.  TULLIE,  {  Tul/Ia  )  fille  de 
Clcéron ,  £ut  le  premier  fruit  de  Ton 
mariage  avec    Tcientla,    So/i  père 
réleva  avec  beaucoup  de  foin  ;  & 
elle  répondit  parùitemeat  à   fon 
éducation.   £ile  fut  mariée  trois 
lois  :  d'abord  à  Caius  Pif  on ,  homme 
d'un  grand  mérite  ,  plein  d'efprit 
ta  d'éloquence ,  très>  attaché  à  fon 
beau- père  :  puis  elle  époufa  Furlus 
Crajfipts  i  &  enfin  Publitts-Corritlius  . 
J?û/abc/Ia,pendvkt  que  Clcéron  écoit 
gouverneur  de  Cilicie.  Ce  troifîeme 
jnariage  ne  fut  point  heureux  ;  & 
les  troubles  que  Dolabdla ,  homme 
turbulent  &  diffipateur ,  dont  les 
affiaires   étoient   fort    dérangées  , 
excita  dans  Rome  ,  cauferent  de 
grands  chagrins  à  Clcéron  &  à  Tulllc, 
Cette  femme  illufire  mourut  l'an  44 
avant  Jefus-Chrift.  Clcéron ,  incon- 
folable  d'une  telle  perte ,  fit  éclater 
une  douleur  û  vive ,  que  les  malins 
idifoient  qu'il  y  avoit  eu  plus  que 
de  la  tendrefie  paternelle  entre  ^ 
|)ere  &  la  fille  *,  mais  cette  conjec- 
ture   odieufe  fut    re)ctée  par  les 
gens  de  bien.  C'efi  à  l'occafion  de 
Ja  mort  de  TulUe^  que  Clcéron  com- 
j)ofa  un  Traite,  De  ConfoUtlone,  que 
sous  n'avons  plus.  On  a  prétendu 
que ,  fous  le  pape  Paad  Jll ,  on 
trouva ,  dans  la  Voie  Appienne  « 
un    ancien  tombeau  ,  avec  cette 
infcription  :  TulUoU  jilia  mea.  Il  y 
avoit ,  dit-on ,  un  corps  de  femme , 
âjui ,  au  premier  foufïle  d'air  ,  fut 
jréduitenpoufHere,  avec  une  lampe 
encore  allumée,  qui   s'éteignit   à 
l'ouverture  du  tombeau,  après  avoir 
l^nïlé  prè«  de  15  00  ans  i  mais  ç'eSt 
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un  conte  ridicule.  Voye^tn  la  Réfu- 
tation dans  l'ouvrage  6!0clave  Fer^ 
rarl ,  indtulé  :  De  Lucemls  fiful" 
chrallbus, 

TULLIUS  -  SERVIUS  ,  V^ye^ 
Servius-Tullius. 

TULLIUS  ,  furnommé  Clmber  , 
fils  d'un  affranchi ,  fut  chafié  du 
fcnat  p.ir  Céfar^  parce  qu'il  avoit 
fuivi  le  parti  de  Pompée,  Mais 
ayant  obtenu  fa  grâce,  après  la 
bataille  de  Pharfale  ,  il  fut  du  nom- 
bre des  afiaffins  du  prince  qui  la  lui 
avoit  accordée.  Après  la  mort  de 
Céjar^  JSrutuv  &  Cajpus  l'envoyè- 
rent en  Bithynie  pour  équiper  une 
fiotte  ',  il  étoit  alors  tt ibun  du  peu- 
ple. Ce  Tullius  étolt  le  plus  fameux 
ivrogne  de  fon  temps ,  &  ce  n  étoit 
pas  ion  feul  vice. 

TULLUS  -  HOSTILIUS  ,  troi- 
fieme  roi  des  Romains ,  fuccéda  à 
Numa  PomplUus ,  l'an  67 1  avant 
Jefus-Chrifi.  Ce  prince  guerrier  fit 
ouvrir  le  temple  de  Janus ,  fit  mar- 
cher devant  lui  des  gardes  qui  por- 
toient  des  faifccaux  de  verges ,  & 
tâcha  d'infpirer  à  ïts  peuples ,  du 
refpe£^  pour  la  majefié  royale.  Les 
habitans  d'Albe  furent  les  premiers 
qui  reffemirent  l'effort  de  fes  ar- 
mes. Après  le  combat  des  Horaces 
&  des  Curlaces ,  il  fit  rafer  la  ville 
dIAIbe ,  &  en  tranfporta  les  richeffes 
&  les  habitans  dans  celle  de  Rome, 
Enfuite  il  fit  la  guerre  aux  Lstins  , 
&  à  d'autres  peuples ,  qu'il  défit  en 
diverfes  rencontres ,  &  dont  il 
triompha.  Il  périt  avec  toute  fa  fa- 
mille ,  d'une  manière  tragique,  Tau 
640  avant  Jefus-Chrift.  Quelques 
hifioriens  prétendent  qu'ayant  tenté 
une  opération  magique  ,  dans  la* 
quelle  il  h'obferva  pas  les  cérémo- 
nies néceffaires ,  le  ciel  irrité  lança 
la  foudre  fur  lui  &  fur  fa  maifon. 
D'autres  ,  avec  plus  de  vraifem- 
blance,  rejettent  le  foupçon  de  fa 
mort  fur  Ancus-  Martlus  ,  petit-fîls 
de  Numa  ^  qui  fut  fon  fucceûèur  au 
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cr6ne.  Selon  eux ,  le  coqp  de  foudre 
fie  fut  qu'un  incendie,  procuré  par 
jineus  ,  qui  eijpéroit  faire  tomber 
l'éleâion  fur  lui ,  fi  Tullus  mouroit 
uns  poftérité',  ce  qui  arriva  en  effet.. 
J^oyei  MetiUS. 

TURCHI ,  yoy.  II.  Veronese, 
TURENNE, (  Jean  le  Meingre , 
iiricomte  de  )  Foye^  BouciCAUT. 
TURENNE,  (  Henri  de  la  Tovr, 
vicomte  de)  maréchal-général  des 
icamps  &  armées  du  roi ,  colonel- 
général  de  la  cavalerie  lérôre,  étoit 
iecond  fils  de  Hef^ri  de  la  Jour  d'Au- 
rergne ,  duc  de  Bouillon ,  &  d*E/ifa* 
heth  de  Najf.u^  fille  de  GuUlaume  l 
de  Najfau ,  prince  d'Orange.  11  nar 
quit  à  Sedan ,  le  1 1  Septembre  1611. 
La  nature  ta  Péduçadon  concouru- 
rent également  à  former  ce  grand 
homme.  Ayant,  dès  l'âge  de  dix  ans, 
(entendu  répéter  plufieurs  fois  que 
fa  confiitutiop   étoit    trop   foible 
pour  qu'il  pût  Jamais  foutenir  les 
travaux  de  la  guerre  ,  il  fe  déter- 
mina ,   pour    faire    tomber    cette 
opinion ,  à  paffcr  une  nuit  d'hiver 
fur  le  rempart  de  Sedan.  Comme  il 
n'admit  perfonne  dans  fa  confi- 
dence, on  le  chercha  long- temps 
inutilement  ;  on  le  trouva  enfin 
fur  lafiiît  d'un  canon ,  où  il  s'étoit 
endormi.  Son  goût  pour  les  armes 
augmenta  par  l'étude  de  la  vie  dès 
grands  capitaines.  Il  étoit  fur-tout 
.;:^';^.   frappé  de  l'héroifme  à' Alexandre  ^ 
3^^^'-^  lifoit  avec  tranfport  Qmnu-Curce, 
'^^%^ilOn  l'envoya  apprendre  le  métier  de 
;  ~j^^v/-  »  guerre ,  fous  le  prince  Maurice  de 
^^^'tfajfau  ,  fon  oncle  maternel ,  un 
;>t'    (des  plus  grands  généraux  de  fon 
fiecle.    Après   s'être   formé   dans 
cette  école ,  il  fiit  mis  à  la  tête  d'un 
régiment  François,avec  lequel  il  fer- 
vit ,  en  1634 ,  au  fiége  de  la  Motte^ 
Cette  ville  de  Lorraine  fiit  vail- 

{amment  &  favamment  défendue, 
-e  maréchal  de  la  Force ,  qui  com- 
fnandoit  les  afilégeans ,  fit  attaquer 
^1^  bai^ion  ()ui  deyoit  4ç9de|:  d^ 
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fort  de  la  place.  Tonnîens ,  fon  fiU^ 
chargé  de  cette  opération ,  échou^^ 
TurentUy  nommé  pour  le  remplacer» 
réuffit  par  des  coups  de  génie  qui 
étonnèrent  tout  le  monde.  La  Forc€ 
eut  la  probité  de  rendre  à  la  cour 
un  compte  exaâ  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafie  1  aâion  difficile  6ç 
généreufe,  dont  Turennelwi  fut  tant 
de  gré,  que  pour  cette  raifon  il 
époufa  dans  la  fuite  fa  fille.  Ce  goût 
pour  la  v«nu  fe  manifeiloit  dan$ 
toutes  les  occafions.  Le  vicomte, 
chargé  en  1637  ,  de  réduire  le  char 
teau  de  Solre,  dans  le  Hainaut,  l'atta- 
qua ù.  vivement ,  qu'en  peu  d'heures 
il  réduifît  ime  gamifon  de  zooq 
hommes  i  fe  rendre  à  difcrétion. 
Les  premiers  foldats  qui  entrèrent 
dans  la  place ,  y  ayant  trouvé  une 
très*belle  perfonne,  la  lui  amené* 
rem ,  comme  la  plus  précieufe  por* 
tion  du  butin.  Ture/me^  feignant 
de  croire  qu'ils  n'avoient  cherché 
qu'à  la  dérober  à  la  brutalité  de 
leurs  compagnons,  les  loua  beau* 
coup  d'une  conduite  fi  honnête.  Il 
fit  tout  de  fuite  chercher  fon  mari  ^ 
&  la  remit  entre  fcs  mains ,  en  lut 
difant  publiquement  :  yous  deve^  4 
la  retenue  de  mes  foldats ,  l'honneur  die 
votre  femme.  L'année  fuivante„l638 , 
il  prit  Brifach ,  &  mérita  que  le 
oardinal  de  Richelieu  lui  o£&it  une 
de  fes  nièces  en  mariage  *,  mais 
Titrenne ,  né  au  fein  du  Càlvinifine^ 
ne  voulut  pas  l'accepter.  Envoyé 
en  Italie  ,  l'an  1639 ,  il  fit  lever  \% 
îiége  dç  Cafal ,  &  fcrvit  beaucoup 
à  celui  de  Turin,  que  le  maréchal 
SHarcowt  entrepnt  par  fon  confeil^ 
Jurcnru  défit  les  ennemis  à  Mont- 
calier ,  tandis  qu'on  prçffoit  la  ville 
aiHégée^  mais  une  blefi'ure  qu'il 
reçut ,  penfa  faire  manquer  l'entre- 
prife.  Il  ne  fe  fignala  pas  moins 
à  la  conquête  du  Rouifillon  en 
1642  ,  &  en  Italie  en  1643.  Il  avoit 
été  fait  maréchal  de  camp  à  23  ans, 
Çç  il  obtint  le  bâton  de  xneré$i)4 


T  UR 

€e  France  à  31,  en  r644»  ^^^ 
avoir    fervi    dix  -  fcpt    ans    fous 
tlifférens  généraux.    Ce  .fut   alors 
•jqu'oh  lui  confia  le  commandement 
de  l'armée  d'Allemagne ,  qui  mafl- 
^oit  de  chevaux  &  d'^habits  :  il  la 
mit  en  état  à  fes  dépens.  11  paiTa 
le  Rhin  avec  7000  hommes,  défit  le 
frère  du  général  Merci ,  &  i^econda 
le  duc  étEnghim ,  depuis  le  Grand 
Condé.  Il  eut  le  malheur  d'être  battu 
au  combat  de  Mariendal ,  Tan  1645  ^ 
mais  il  eut  fa  revanche  à  la  bataille 
de  Nortlingue  »  trois  mois  après. 
Ce  fut  cette  même  année  qu'il  réta- 
blit Téleôeur  de  Trêves  dans  fes 
^ts  -,  Tannée  fuivante  il  fît  la  fi- 
meufe  )oiiôion  de  l'armée  de  France 
avec  l'armée  Suédoife ,  commandée 
par  le  général  Wrangel ,  après  une 
marche  de  140  lieues ,  &  obligea  le 
ÛMc  de  Bavière  à  demander  la  pai:v„ 
Lorfque  ce  prince   eut  rompu  le 
traité  qu'il  avoit  fciit  avec  la  France, 
îe  vicomte  de  Turaine  gagna  contre 
lui  la  bataille  de  Zumarthaufen ,  & 
le  chafia  entièrement  de  fes  états, 
en  164$,    La  guerre  civile  com- 
mença a  éclater  alors  en  France. 
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paroî'flbîi  il  grand  aux  Efpngnols 
qu'ils  lui  donnèrent  pouvoir   de 
nommer  à  tous  les  emplois  qui 
vaquoient  i  la  mort  des  officiers 
tués  dans  le  combat ,  &  lui  en- 
voyèrent cent  mille  écus  à  compte 
de  ce 'qu'ils  lui  avoient  promis. 
Mais  cet  homme ,  vertueux  jufque 
dans  fes  égaremens,  averti  qu'oa 
travailloit  efficacement  à  la  liberté 
des  Princes ,  renvoya  les  cent  mille 
écus  ,  ne  croyant  pas  devoir  prcn- 
•dre  l'argent  d'une  puiflance  avec 
laquelle  il  voit  que  fon  engagement 
va  finir.  U  fit  effeÛivement  fa  pai* 
avec  la  cour  en   i6çî.   Devena 
général  de  l'arméfc  royale ,  il  em- 
pêcha les  troupes  de  Condé  de  paffer 
la  Loire  fur  le  pont  de  Gcrgeau. 
Le  maréchal  d^Hoctiutnconn  ,  avec 
qui  il  commandoit ,   ayant  laifl^ 
enlever  (ts  quartiers  à  Gien,  quoi- 
qu'il l'eût  averti  du  danger   qu'il 
couroit  de   les    laifTer   éloignés  » 
on  voulut  parler  de  ce  confeil  dans 
la  relation  de  cette  journée-,  mai* 
Titrennc  s*y  opipofa  ,  en  difant  qu*i/« 
homme  aujji  affligé  que  U  Maréchal , 
devait  avUr  au  moins  la  lîhctfé  de  fi 


I-e  duc  de  Botâlton  l'engagea  dans    plaindre,    te  vainqueur  pourfuivit 
îe  parti  du   parlement;  mais,  las     enfuite  le  prince  de  Condé  jufqu'aa 


4e  combattre  contre  fon  roi ,  il 
paiTa  en  Hollande  ,  d'où  il  revint 
*n  France,  dans  le  deflein  de  fervir 
la  cour.  May^rin  lui  ayant  refiifé 
le  commandement  de  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  il  fe  toui-na  da  coté  des 
princes  ,  &  ^t  fur  le  point  de  les 
tirer  de  leur  prifon  de  Vincenftes. 
On  lui  oppofa  le  maréchal  du  Plejfis^ 
Praflln ,  qui  le  battit  en  1650,  près 
ide  Rhetel.  Le  maréchal  de  Turenne , 
interrogé  long  -  temps  après  ,  par 
un  homme  également  borné  & 
îndifcret ,  comment  il  avoit  perdu 


faubourg    Saint  -  Antoine  ,    où  il     » 
l'attaqua,  &  il  alloit  le  fuivre  jiff- 
que    dans   Paris  ,   lî  Madcmot/elle 
n'eût  fait  tirer  fur  l'arniée  du  roi, 
le  canon  de  la  BafHlIe ,  qilî  l'obligea 
de  fcûre  retraite.  Le  prince  de  Condé  '-. . 
tenta  d'enfermer  l'armée  royale  à^^^'! 
Vilîeneuve-Saint-Georges ,  entre  la     .-  y 
Seine  &  la  Marne;  mais  Turenne     '  .'^' 
fut  lui  échaper.  L'anhée  1654,1!       ' -^ 
fit  leVèr  le  fiége  d'Arras  îTux  Èfpa- 
gnols,  prit  Condé ,  Saint- Gulllâin^ 
&  plufieurs  autres  places  en  16$  j. 
L'année  fuivante  il  fît  une  retraite 


cette  bataille  ?  répondit  fimplement:  honorable  au  fiége  deValenciennes; 

J^^r  ma  fatae.  Mais  quand  un  homme  il  fe  rendit  maître  cnfuite  de  la^ 

/t'a  pas  fait  de  fautes  à  la  guerre^  Ca  pelle.  La  prifc  de  Saint- Venant 

U  nt   ta  pas  faite  long -temps &  du  fort  de  Mardick,  furent  fei 

Tunnne ,  quoiquç  vaiocu  a  RhettI ,  exploits  de  l'ïfn  165  y,  avec  CromweJUx 

Q  iv 


%i6        T  U.  R 

protefleur  de  rAnglcterre.  Turetme 
fut  chargé  d'entreprendre ,  avec  les 
troupes  des  deux  nations  «  le  fîége 
de  Duokerque.  Les  Espagnols  furent 
entièrement  défaits  aux  Dunes,  & 
cette  vifloire  fiit  fuivie  de  la  prife 
de  Dunkerque.  Après  une  aâion  û 
glorieufe ,  Tunnnc  écrit  amplement 
à  (a  femme  :  Lts  ennemis  font  venus,  à 
nous  *,  ils  ont  été  battus  :  Dieu  en  fait 
loué!  Toi  un  peufaûffU  touu  lajouT' 
née;  je  vous  donne  le  bon  folr ,  &  je 
vais  me  coucher, ,  la,  viâoires  des 
Dunes  &  U  prife  de  Dunkerque 
curent  un  û  grand  éclat ,  que  Ma- 
larin^  premier  miniftre  de  France  « 
voulut  que  le  vainqueur  écrivît  une 
Lettre  pour  lui  en  attribuer  toute 
la  gloire.  Le  vicomte  refufa  ,  en 
répondant  qu*<V  lui  étoit  impoJJihU 
Jtautonfer  une  faujfué  par  fa  fignature, 
La  prife  des  villes  d'Oudenarde , 
d'Ypres ,  &  de  prefque  tout  le  refte 
de  la  Flandre,  furent  la  fuite  des 
vif^oires  de  Tursnne  ;  &  ce  qui  eft 
encore  plus  avantageux ,  elles  pro- 
curèrent, en  1659,  la  paix  des 
Pyrénées  entre  TEfpagne  &  la 
France.  Les  deux  rois  de  ces  gran- 
des monarchies  fe  virent  dans  l'iAe 
des'Faifans ,  &  fe  préfenterent  mu- 
tuellement les  gens  confidérables 
de  leur  cour.  Comme  Turenne ,  tou-^ 
Jours  modefte ,  ne  fe  montroit  pas 
&  étoit  confondu  dans  la  foule, 
Thilippe  demanda  à  le  voir.  Il  le 
regarda  avec  attention ,  &  fe  tour- 
nant vers  Anne  tV Autriche ,  fa  fœur  : 
Voîlà  ,  lui  dit-il ,  un  homme  qui  m\ 
fais  pajfer  bien  de  mauvaifes  nuits  ! 
La  guerre  s'étant  renouvelée  en 
1667 ,  le  roi  fe  fervit  de  lui  par 
préférence  à  tout  autre  ,  pour 
faire  fon  apprentiiTage  de  l'art  mi- 
Uraire.  1,1  l'avoit  honoré  du  titre 
de  maréchal  général  de  fes  armées  ; 
Turenne  en  parut  digne  par  de  nou- 
veaux fuccès.  11  prit  tant  de  pla- 
ces en  Flandres  ,  que  les  Ffpagnols 
furent  obligés I  l'année  fuivante,  de 
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demander  la  paix.  Ce  fet  alors  qu.lf 
fit  abjuration  du  Calvinifme,  pliis 
par  conviûion  que  par  intérêt  :  car 
on  n^avoit  jamais  pu  le  lui  faire 
abandonner  auparavant ,  même  en 
lui  faifant  entrevoir  la  charge  de 
Connétable.  Lbuis  XIV  ayant  ré- 
folu  la  guerre  en  Hollande,  lui 
confia  le  commandement  de  fcs  ar- 
mées. On  prit  40  villes  fur  les  Hol- 
landois  en  12  jours,  en  16.72.  L'an- 
née fuivante  il  pourfuivit  jufque 
dans  Berlin  ^  l'éledeur  de  Brande- 
bourg ,  qui  étoit  venu  au  fecoui;;» 
des  HoUandois  v  &  ce  prince,  quoi- 
que vaincu,  n*en  prit  pas  moins 
d'intérêt  à  fon  vainqueur.  Inihruit 
qu'un  fcélérat  étoit  pafTé  dans  le- 
camp  de  Turenne  à  defîein  de  l'em- 
poifonner,  il  lui  en  donna  avis^ 
On  reconnut  ce  miférable  »  que  le 
vicomte  fe  contenta  de  chaÛer  de 
fon  armée.  Ce  ne  fut  pas  le  feul, 
exemple  de  générofité  qu'il  donna. 
Un  officier  général  lui  propofa  ua 
gain  de  400,000  francs,  dont  la  cour 
ne  pouvoit  rien  favolr  :  h  vous 
fuis  fort  obligé ,  répondit -il.  Maïs 
comme  j*ai  f auvent  tr^uyé  de  ces  oc» 
cafions  ,  Jans  en  avoir  propc  ^  ji  ne 
crois  pas  devoir  changer  de  conduite 
à  mon  4ge.  A  peu  près  dans  le  même- 
temps  une  ville  fort  confidérable 
lui  oflFrit  100 mille écus, pour  qu'il 
ne  paflat  .point  fur  fon  territoire. 
Comme  votre  Ville  ,  dit-il  aux  dé-« 
pûtes  ,  n\fl  poirufur  la  route  càj*ai 
réfolu  de  faire  marcher  l* Armée ,  je. 
ne  puis  pas  en  confcience  prendre  l*ar^ 
gent  que  vous  m'offre^.*.  Après,  que 
Turenne  eut  forcé  î'éleâéur  de  Braa-. 
debourg  à  demander  la  paix ,  il 
fbivorîlà  en  1674  la  conquête  de  la^ 
Franche-Comté  ,  &  empêcha  les 
Suilfes ,  par  le  bruit  de  fon  feu! 
nom ,  de  donner  paiTage  aux  Au- 
trichiens. La  conquête  de  la  Franche*. 
Comté  par  Louis  .XIV ^  &  fes  au- 
tres fuccès ,  furent  Toccafion  d'une. 
ÏÀgfXQ  redoutable  contre  ce   mogp. 
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liarque  dans  l'Empire.  Pour  pré- 
venir la  réunion  de  tant  de  forces 
difperfées  ,  Turenne ,  qui  étoit  en 
Alface ,  pafla  le  Rhin  à  la  têce  de 
dix  mille  hommes  ,  fit  30  lieues 
en  4  jours ,  attaqua  à  Seinsheim , 
petite  ville  du  Palatinat ,  les  Alle- 
mands commandés  par  le  duc  de 
Lorraine  &  par  Caprara ,  les  battit , 
&  les  poufla  iufqu'au-delà  du  Mein. 
Après  l'aûion,  on  s'affembla  au- 
tour de  lui  pour  le  féliciter  d'une 
viâoire  qui  étoit  vifiblcment  le 
fruit  de  fcs  favantes  manœuvres. 
Avtc  des  guis  comme  vous ,  Mcffiaifs^ 
on  doit ,  leur  répondit-il ,  auj^iur 
hardiment  ,  parce  quon  eji  sûr  de 
vaincre.,.  Quoique  Turenne  fût  dans 
l'ufage  de  vifiter  fouventfon  camp« 
la  vigilance  redoubloit  lorfque  les 
foins  dcvenoient  plus  néceffaires. 
Durant  l'expédition  rapide  dont 
nous  parlons ,  il  s'approche  un  jour 
d'une  tente  où  plufieurs  jeunes  fol- 
idats ,  qui  mangeoient  enfemble ,  fe 
plalgnoienc  de  la  pénible  &  inutile 
marche  qu'ils  venoicnt  de  faire.  Fous 
ne  connoiJfc\  pas  notre  perc ,  leur  dit 
un  vieux  grenadier  ,  tout  criblé 
'de  coups  ;  //  ru  nous  auroit  pas  ex- 
pofts  à  tant  de  fatigues ,  s*U  navo'u 
vas  de  p-anJes  vues  que  nous  ne  fau" 
' rions  pénétrer  encore.  Ce  difcours  fit 
ceffer  toutes  les  plaintes ,  &  on  fe 
mit  à  boire  à  la  famé  du  général. 
Turenne  avoua  depuis ,  qu'il  n'avoit 
jamais  fenti  de  plaifir  plus  vif... 
Xes  âtigues  inféparables  d'une  fi 
rude  guerre  cauferent  de  grandes 
maladies  dans  l'armée  Françoife. 
On  voyoit  par-tout  Turenne  tenant 
aux foldats  des  difcouts  paternels, 
'&  toujours  la  bourfe  à  la  main. 
X<orfque  l'argent  étoit  fini ,  il  em- 
pruntoit  du  premier  officier  qu'il 
rencDntroit,  &  le  renvoyoit  à  fon 
îniendant  pour  être  payé.  Celui-ci , 
qui  foupçonnoit  qu'on  exigeoit 
quelquefois  plus  qu'on  n'avoit 
pr^tç  à  foQ  mjÉÛtre  ,  lui  infinua  de 
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donner  è  l'aveiitr  des  billets  de  ce 
qu'il  empruntoit.  Non ,  non ,  dit  le 
Vicomte,  dotmei^tout  ce  quoa  vota 
demandera.  Il  n'efi  pas  pojjfihle  quun 
Officier  aille  vous  demander  wu/omme 
qull  n'a  point  prêtée ,  à  moins  qull 
ne  foU  dans  moi  extrême  htfoln  i  6r 
dans  ce  cas^U  eft  jufle  de  raffijter,,» 
Les  Allemands  ayant  reçu  des  ren- 
forts très-con(idL>rables  après  leiur 
défaite  de  Sinsheim  ,  paiTcrent  le 
Rhin  &  prirent  des  quartiers  d'hi- 
ver en  Alface.  Turenne  ^  qui  s*étoit 
retiré  en  Lorraine ,  rentra  au  mois 
de  Décembre  par  les  Vofges  ,  dans 
la  provin.c  qu'il  fdgnoit  d'aban- 
donner ,  battit  les  Impériaux  à  Mul- 
haufen,  les  dctît  encore  mieux  à 
Turkem  quelques  jours  après  \  & 
les  força  de  repafler  le  Rhin  le  6 
Janvier  lô^j .  Un  événement  ii  peu 
attendu  étonna  l'Europe.  La  fur- 
prife  fit  place  à  l'admiration  ,  \otî- 
qu'on  fut  que  tout  ce  qui  étoit  ar- 
rivé ,  avoit  été  prémédité  deux  mois 
auparavant ,  &  qu'il  avoit  tout  fait 
malgré  la  cour  &  les  ordres  réité* 
rés  de  Louvols ,  animé  d'une  baffe 
jaloufie  contre  le  héros  qui  faifoit 
triompher  la  France.  Le  confeil  de 
Vienne  lui  oppofa  un  rival  digne 
de  lui ,  Montccuailî.  Les  deux  gé- 
néraux croient  près  d'en  venir  aux 
mains ,  &  de  commettre  leur  ré- 
putation au  fort  d'une  bataille  au- 
près du  village  de  Saltzbach  >  lorf- 
que Turenne  ,  en  allant  choifir  une 
place  pour  dreiTer  une  batterie  , 
fut  tué  d*un  coup  de  canon ,  le  17 
Juillet  1675 ,  à  64  ans.  On  fait  les 
honneurs  que  le  roi  fit  rendre  à 
fa  mémoire.  Il  fut  enterré  à  Saint- 
Denys  ,  comme  le  connétable  du 
GneJ'cUn ,  au-defuis  duquel  la  voix 
pubhque  l'élevé  ,  autant  que  le 
fiecle  de  Turenne  eil  fupérieur  au 
ficelé  du  connétable.  (  Voy,  Gu es- 
clin.  )  Parmi  le  grand  nombre 
d*Epitaphe$  qu'on  deftina  à  orner  fa 
tombe  ^  on  ne  fe  fouvient  guQiq 
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^ne de cellecî ,  où  la ûmplmté  & 
la  vérité  fe  donnent  la  mata  pour 
honorer  le  héros  : 


TUREKNE  a  /on  tomhettt  parmi 
€eux  de  nos  Rois  : 

U  chant  eu  honmair  parftsfameus 

exploits, 

%éOVis  voulut  ciaf,  eounmner  fa 
vaillanu  » 

Afin  d*appmdn   mat  fieekt  à 
tenir 

Qu'U  ne  ma  point  de  différence 

Entre  porter  le  filtre  &  le  hien  fott- 
tenir» 

Ce  héros  n'avoit  pas  toujours  eu 
des  iîiccès  à  la  guerre  *,  il  avoit 
été  battu  à  Mariendal  ,  à  Rhetelx, 
à  CambraL  U  ne  fit  jamais  de  con- 
jquètes  éclatantes  ^  &  ne  donna 
point  de  ces  grandes  batailles  ran- 
gées» dont  la  décifioB  rend  une 
nation  maitrefle  de  Tautre.  Mais , 
ayant  toujours  réparé  fes  défaites , 
&  Élit  beaucoup  avec  peu  •  il  pafTa 
pour  le  plus  habile  capitaine  de 
l'Europe,  dans  un  temps  où  l'art  de 
In  guerre  étoit  plus  approfondi  que 
jamais.  De  même  ,  quoiqu'on  lui 
eût  reproché  fa  défe^on  dans  les 
guerres  de  la  Fronde-,  quoiqu'à 
l'âge  de  près  de  60  ans ,  l'amour 
lui  eût  fait  révéler  le  fecret  de 
r£tatv  quoiqu'il  eût  exercé  dans 
le  Palatinat  des  cruautés  qui  ne 
iêmbloient  pas  néceiTaires ,  il  con- 
ferva  la  réputation  d'un  homme 
de  bien  ,  fage  &  xnodéré*  Ses 
vertus  &  fes  grands  talens,  qui 
n'étoienc  qu'à  lui ,  firent  oublier  des 
foibleiles  &  des  fautes  qui  lui 
fétoientcommuncs  avec  tant  d'autres 
hommes.  Si  on  pou  voit  le  comparer 
à  quelqu'im ,  on  oferoit  dire  que , 
ide  tous  les  généraux  des  (iecles 
paflTés  .  Gon^ague  de  Cordout ,  fur'« 
nommé  U  Grand  CapUaÎM  ,  eil 
içeiui  auquel  il  reiTemhloit  dav^n- 
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tage.  On  va   recueillir  quelques 
Êiits  propres  à  achever  de  peindra 
les  moeurs  militaires  de   Turennt^ 
Quoiqu'il  ne  îàt  pas  riche  «  il  étoît 
né  généreux.    Voyant    plufieurs 
réginxens  fort  délabrés  ,  &  s'étant 
fecrétement  afluré  que  le  défordre 
vcnoit  de  la  pauvreté  &  non  d^ 
la  négligence  des  capitaines ,  il  leur 
diâribua    les   fommes    néceflairés 
pour   rentier    rétabli^ement    des 
corps.  Il  ajouta  à  ce  bienfait  l'at- 
tention délicate  de  laifîer   croire 
qu'il  venoit  du  roi...  Un  officier 
étoit  au  défefpoir  d'avoir  perdu  » 
dans  un  combat ,  deux  chevaux  , 
que  la  fîtuation  de  fes  affaires  nç 
lui  permettoit  pas  de  remplacer* 
Turenne  lui  en   donna   deux    des 
ûeas ,  en  lui  recommandant  forte- 
ment de  n'en  rien  dire  à  perfonne. 
D'autres ^  lui  dit- il ,  viendraient  m'tf» 
demander  ^  &  je  ne  fuis  pas  en  état 
ien    donner   à  tout  U  monde.    Cet 
homme    modefte    vouloit   cacher 
fous  un  air  d'économie ,  le  mérit9 
d'ime  bonne  aâion...  Condé,  averti 
qu'on  étoit  mécontent  delà  bou« 
chérie  horrible  de  Sénef  :  Bon  ^ 
dit-il ,  e'eji  tout  au  plus  ure  nuit  dç 
Paris,,,  Turenne  penfoit   avec  plu* 
d'humanité ,  quand  il  dlfoit  **  qu'il 
'»  falloit  30  ans  pour  £aiie  un  fol- 
»  dat  «.  Selon  lui ,  une  Armée  qui pa/^ 
Jo'it  /o  mille  hommes  étoit  incommode 
au  Général  qui  la  commandoit  &  aux 
foldats  qui  Li  comp^foient,,,  Turenne 
étoit   parvenu    à  être    le  maître 
abfolu  de  Tes  plans  de  campagne. 
Louis  Xiy  dit  à  un  officier  géné- 
ral ,  qui  alloit  joindre  l'armée  ei^ 
Alface  :  Dites  à  M,  de  Turenne  , 
que  je  f. rois    charmé   éC apprendre    un. 
peu  plus  fouveru  de  fes  nouvelles^  & 
que  je  U  prie  de  minlhmre  de  ce  qiitl 
aura  fait.  Ce  n'eft  qu'avec  ce  pou- 
voir (aas  bornes  qu'on  peut  foire 
de  grandes  chofes  à  la  guerre.  Le 
Grand  Condé  demandott  un  jour  à 
Tmnnc ,  qiiellc  conduite  il  VO\i^, 
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âroît  tenir  dans  U  guerte  de  Tltt- 
dres  }  Faire  peu  de  fiéges  ,  répondit 
cet  illuftre  général,  &  donner  heau' 
coup  de  combats»  Quand  yous  aurti 
rendu  votre  Armée  fupêrîeure  à  eelU 
des  ennemis  par  le  nombre  &  par  la 
honte  des  troupes  j  quand  vous  ferei 
goitre  de  la  Camp.igne  ,  les  VtUagts 
vous  vandront  des  places.  Mais  on 
met  fon  honneur  à  prendre  une  Ville 
forte,  bien  plus  quà  -chercher  le  moyen 
de  conqu^ir  aifémmt  une  Province»  Si 
le  Roi  d'Efpapie  avoit  mis  en  troupes 
fe  quUa  dépenf't  en  hommes  &  en  argent 
pour  pure  des  fuf/ts  &  forûptr  des 
places ,  il  feroit  le  plus  confidérahlt  de 
tous  Us  Rois.  Quant  à  l'extérieur , 
Turenne  étoit  un  homme  entre  deux 
tailles  «  large  d'épaules  &  les  hauT- 
lant  de  temps  en  temps  ;  ayant  les 
iburcils  gros  &  aiTemblés  ,  ce  qui 
lui  donnoit  une  phjâônomie  rude  i 
n'ayant  rien  de  grand  dans  Vdk  , 
quoiqu'il  eût  l'ame  grande.  II  écoit 
modtfte  en  habits ,  &  le  patoiffoit 
même  en  exprelHons  ,  quoique 
l'amour-propre  perçât  quelquefois  à 
travers  cette  modeiîie.  Il  aimoirles 
bons  mots  &  s'y  connoiffoit  II  étoijc 
naturellement  gai  ;  il  avoit  lu  les 
Poètes  latins  &  François.  Cepen^ 
dant  fa  converfation  n'étoit  pas  bril- 
lante ;  il  parloit  peu ,  &  n'écrivoit 
pas  bien.  Nous  avons  fa  Vie  par 
Ramsay  :  (  Voyei  l'article  de  cet 
teivain  &  ceux  de  CoVRTILZ  fie 
deMARsoLLiER.)  M.  le  Cardinal 
de  Rohan ,  prince-évêque  de  Stras- 
bourg ,  a  (ignalé  fon  admiration 
pour  Turenne ,  en  faifant  élever  en 
i7St  \  à  fà  gloire  ,  un  fuperbe 
trophée  à  Saitzbach,  à  l'endroit 
«nénie  où  le  héros  a  été  tué  ;  il 
/eA  au  milieu  d'un  efpace  planté  de 
lauriers ,  &  environné  d'une  grille 
jde  fer.  Un  invalide  du  régiment  de 
"Turenne ,  fera  entretenu  à  perpé- 
tuité à  Saitzbach  pour  £aire  voir 
^e  monument  aux  étrangers.  M. 
J^apbé  ifEymer^  viçairc-pénéral  dt 


T  U  R         lî^ 

Strasbourg  «  le  oélébfi  dans  cci 
quatre  Vers  : 

TURjLif  NB  enféveS  dans  U  Èomlem^ 

des  Rois , 
Du  Roi  qui  ty  plaçn  fait  dUrîr  U 

mémoire  ; 
Mais  dans  ce  monument  on  eéltbrt 

à  la  fois 
Turenne,  feg  verttu ,  fon  trépas  ^ 

Ja  ^(ùru 

TURGOT  ,  (  Midiel-Erienne  ) 
né  à  Pavis  en  1699 ,  mort  dans  la 
retraite  en  1751,  pafla  de  la  place 
de  préfident  au  parlement,  à  cellt 
de  prévôt  des  marchands  «  &  fiit 
fait  confeillcr  d'état,  puis  préfi* 
dent  du  grand-confeîL  Les  égouts 
îmmenfes  qui  entourent  tout  ui| 
côté  de  Ptois  &  le  déharraflcnt 
d'immondices  peililendelles  ,  & 
la  fontaine  de  Grenelle  ,  font 
les  monumens  de  l'adminifiratioa 
du  préfident  Turgou  Son  zèle  vi- 
gilant &  aâif  fut  très  -  ut?!e  aux 
Pariiietis ,  qui  lui  ayant  dû  l'abon^ 
dance  dans  les  temps  les  plus  diffi- 
ciles ,  ne  prononcent  fon  nom 
qu'avec  vénération.  Il  laîiTa  trois 
fils  ,  dont  le  plus  jeune  (  Anne 
Robert' Jacques  )  ci -devant  contrô- 
leur général  des  finances  fous 
Louis  XVI ,  né  à  Paris  le  10  Mai 
J717  ,  eft  mort  le  18  Mars  1781. 
U  avoit  été  pendant  11  ans  inten< 
dant  de  Limoges.  On  n*oubliera 
iamr.is  dans  cette  province  l'efprit 
d'équité  &  de  bien&ifance  avec 
lequel  il  l'a  adminiibée.  Pendant 
une  longue  &  cruelle  difette  ,  il 
répandit  des  aumônes  abondantes. 
Les  denrées  de  première  ncceHité 
manquoient;  il  fe  donna  des  foins 
infatigables  pour  les  procurer.  Le 
Limoufin  éprouvoit  une  furcharge 
énorme  dans  fes  importions  ,  par 
une  erreur  de  calcul ,  qu'un  long 
ufage  avoit  confacrée;  il  parvint 
à  éclairer  le  minifiere  fur  ce  point 
important.  U  n'exifloit  que  qud- 
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ques  riMitcs  ;  îl  en  ouvrit  un  gnnd 
nombre  de  nouvelles  ;  &  par  ces 
cioaux  de  communication  ,  il  vi- 
vifia fa  généralité  ,  (ans  accabler  le 
pauvre  de  travaux  ,  dom  l'homme 
riche  recueille  prefque  tout  le  fruit, 
La  corvée  fin  convertie  en  argent. 
Les  mêmes  fencimens  de  juJHce 
l'animèrent  pendant  fon  coun  mi- 
nidere.  Les  droits  d'entrée  fur  les 
denrées  de  première  néceifité  furent 
beaucoup  modérés,  fans  que  le  roi 
y  perdit.  La  caifle  de  P<yflî  qu'on 
diToit  onéreuTe  au  peuple,  6it  fup- 
primée ,  &  le  prix  de  la  viande  di- 
minua. Les  laboureurs  &  les  gens 
de  la  campagne  dévoient  être  fou- 
lages en  mettant ,  par  une  impofi- 
tion,  les  corvées  à  la  charge  de 
toutes  les  clafles  des  citoyens.  Les 
îurandes  &  les  corporations  qui 
mettent  'des  entraves  à  Tinduârie , 
Hirent  abolies.  Les  droits  de  féoda- 
lité étant  une  fource  de  procès  ,  il 
forma  le  projet  de  commuer  ces 
droits  d'une  manière  qui  pût  êa*e 
avantageufe  aux  vafTaux  &  aux 
ieigneurs.  U  vouloit  auifi  rendre  le 
fsl  libre  &  marchand ,  6c  réformer 
ia  maifon  domeftiqiie  du  roi  ;  mais 
fon  zele  eut  plus  d'aâivité  que  de 
iuccès  ;  &  {es  idées ,  contredites  par 
des  perfonnes  puifTantes,  refterent 
fans  exécution.  Tout  le  fruit  qu'il 
en  recueillit ,  c  eft  qu'on  le  ridicu- 
Jifa  :  c'eft  la  monnoie  dont  Jes 
François  payent  quelquefois  ceux 
qui  veulent  leur  faire  du  bien.  On 
inventa  de  petites  tabatières  qu'on 
appela  des  Turgotirus  ou  des  Plati- 
tudes, Ces  fobriquets  fervirent  à 
décréditer  toutes  Tes  opérations. 
Lecono-ôleur  général  fe, recira  de 
la  cour  avec  la  réputation  d'un 
mlniftre  vertueux,  que  l'élévation 
n'avoit  ni  corrompu  ,  ni  enor- 
gueilli. On  a  de  lui  quelques  Ecrits , 
dont  on  peut  voir  la  notice  dans 
les  Mémoires  fur  fa  Vu  &  fts 
Ouvragu,  X782  ,  in-8°.  Un  poëte 
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mît  au  bas  de  fon  portrait,  quaml 
il  etit  été  bât  contrôleur  général , 
ces  quatre  Vers  : 

//  aimt  i  fjin  des  kmreiut  ; 
Du  fort  la/avtur  le  féconde. 
Il  ru  doit  plus  former  des  vaux  ; 
//  fjh  le  bien  dt  tout  le  mande, 

TURINI ,  (  André  }  médecin,  des 
papes  Clément  yjl  &  Paul  111  ,  & 
des  rois  Loùs  XII  &  François  /, 
étoit  né  dans  le  territoire  de  Pife  , 
&  vivoit  encore  vers  le  imlieu  du 
XVI*  fiede  ;  mais  on  ignore  le 
temps  de  fa  mort.  11  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fa  pradque 
&  par  fes  Ouvrages  ,  publiés  en 
1544,  à  Rome»  in-folio. 

TURLUPINS,  Voy.  Valdo. 

L  TURNEBE.  (Adrien)  né  eo 
I  $  12  à  Andeli  ,  près  de  Rouen ,  fut 
profeUeur  royal  en  langue  grecque 
à  Paris.  Il  fe  fit  imprimeur ,  &  eut 
pendant  quelque  temps  la  direûion 
de  l'Imprimerie  Royale  ,  fur- tout 
pour  les  Ouvrages  grecs.  La  con- 
noiffance  qu'il  avoir  des  belles- 
lettres  ,  des  langues  &  du  droit  «  • 
une  mémoire  prodigicufe ,  un  ju- 
gement admirable  &  une  grande 
pénétration ,  lui  firent  des  admi- 
rateurs à  Touloufe  &  à  Paris ,  où 
il  profe£a.  Ce  favant  mourut  dans 
cette  dernière  ville  «  en  156$,  âgé 
de  5  3  ans.  La  douceur  de  fon  vi- 
fage  témoignoit  celle  de  fon  ame. 
Ses  avions  étoient  innocentes  >  fes 
mœurs  irrépréhenfîbles  ,  &  toutes 
fes  vertus  étoient  accompagnées 
d'une  modefHe  fans  exemple.  Hairi 
Etienne  a  dit  de  lui  : 

Hic  placuit  amSUs ,  qtM  fhi  non. 

pUcutt, 

Son  cabinet  avoit  tant  de  charmes 
pour  lui ,  que  le  jour  de  fes  noces 
il  y  pafTa  plufîeurs  heures.  Les  Ita- 
liens ,  les  Efpagnols,  les  Anglois 
&  les  Allemands  lui  offrirent  des 
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avantages  confidérabîcs  pour  l'attS- 
rer  chez  eux  ;  mais  il  aima  mieux 
vivre  pauvrement  dans  fon  pays  , 
que  d'être  riche  ailleurs.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Strasbourg,  en  3  vol.  in-folio  « 
1606.  On  y  trouve  :  I.  Des  Notu 
fur  CUron ,  far  Varron  ,  fur  Thu- 
cydide ,  fur  Platon,  II.  Ses  Ecrits 
contre  R^mus,  III.  Ses  TraduBloru 
A'Arîfiûte  ,  de  Théophrafie  ,  de  Plu- 
targue  ,  de  Platon  ,  &c.  IV.  Ses 
Poéfies  lannes  &  grecques.  V.  Des 
Traités  particuUers.  VI.  On  a  en- 
core de  lui  un  Recueil  important, 
intitulé  :  AdverfarUt ,  1 580  ,  in-fol. , 
en  30  livres ,  dans  lequel  il  a  ra- 
maflé  tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'inté- 
reflant  dans  fes  leâures. 

IL  TURNEBE,  (Odet)  fils  du 
précédent  fat  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  &  premier  préfident  de  la 
cour  des  Monnoies.  Il  eft  auteur 
d'une  Comédie  ,  pleine  d'obfcé- 
Dites  ,  intitulée  :  Lts  Contens^  Paris , 
1^84,  in-8^.  Il  mourut  en  15  81  , 
à  28  ans. 

/.  TURNER,  (Robert)  théo- 
logien Anglois  ,  quitta  fon  pays 
pour  la  Foi  Catholique ,  &  trouva 
un  afiie  auprès  de  Guillaume ,  duc  de 
Bavière ,  qui  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  ; 
mais  il  perdit  dans  la  fuite  la  faveur 
de  ce  pnnce.  Il  devint  chanoine 
de  Breâav  ,  &  mourut  à  Gratz  en 
1597.  On  a  de  lui  des  Comment 
tains  fur  l*Ecriture-fainte,  &  d'au- 
tres Ouvrages. 

//.  TURNER ,  (  François  )  Aéo- 
logien  Anglois ,  fut  élevé  par  fon 
mérite  à  Tévêché  de  Rochefter  en 
1683  '  P"^*  r&nnéc  fuivante  à  celui 
d'Eîy  i  mais  les  intrigues  l'ayant 
brouillé  avec  la  cour  d'Angleterre , 
il  fut  privé  de  fon  évèché.  On  a 
de  lui  quelques  Ouvrages. 

TURNUS,  roi  des  Rutulci,  à 
qui  Larinie  avoit  été  promife ,  fut 


tué  par  Enée  fpti  rival  ;  dans  uq 
combat  finguliêr. 

I.  TUROCZI  ou  TuaoTzi^ 
ou  Thurocs,  (Jean)  Hongrois» 
floriiToit  vers  l'an  1490.  On  a  de 
lui  une  Hijloîrt  des  Rois  de  Hvn^i<  « 
depuis  Attila  jufqu'au  couronne- 
ment de  Mathias  Corvin  ^  Tan 
1464  j  en  latin.  Il  a  inféré  dans 
cette  Hiftoire  la  Chronique  de  /^oi^ 
Kikollo ,  grand-vicaire  de  Strigonie» 
depuis  Tan  1 341  jufqu'à  l'an  1382., 
&  il  dit  que  pour  le  refte  il  a  com- 
pilé dans  ce  qu'il  a  trouvé  de  meil- 
leur ,  maiai  il  a  bien  mal  choifî.  On 
le  voit  confondre  la  Catalogne  avec 
la  ville  de  Châlons-fur-Mame  (  Ca- 
talaunîa  &  Catalaunum  ).  11  fait  dé- 
river le  mot  Hifpanla  de  Hifpam  » 
qui  en  hongrois  fignifie  capitaine  ^ 
quoique  l'Efpagneeût  ce  nom  dans 
le  temps  où  l'on  ne  favoit  encore 
rien  des  Huns  ni  des  Hongrois. 
Tout  ce  qu'il  ditd'^ffrVtf ,  eft  plutôt 
un  Roman  qu'une  Hiftoire.  Ce^ 
Ouvrage  a  été  imprimé  à  Aus- 
bourg,  1481;  à  Vcnife,  1488-,  8c 
dans  les  Scriptorts  rtrum  Hungarîca* 
rum  de  Schwandtnerus, 

II.  TUROCZI   eu  TuROTzi , 

(Ladjilas)  né  d'une  famille  nobk- 
de  Hongrie  ,  ie  fit  Jéfuite/&  fe 
diftingua  par  fes  vertus  &  fa  fcience. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  de  l'Hiftoire 
des  Rois  de  Hongrie t  fous  ce  titre: 
Hunjaria  cum  fuis  Regîbus ,  Tirnau  , 
1719  ,  in-folio  i  avec  des  additions 
par  Etienne  Katona ,  Tiruau  ,  1772» 
in- 4°.  On  trouve  dans  cette  Hif- 
toire  très- bien  écrite  en  latin ,  unç 
defcription  géographique  fort  am- 
ple de  toute  la  Hongrie  ,  de  fes 
villes ,  comtés ,  iflcs ,  lacs ,  fleuves , 
fontaines  ,  montagnes  ,  &c.  *,  des 
faits  très-intéreffans  omis  par  plu- 
sieurs hiftoriens  ,  des  anecdotes, 
étonnantes ,  incroyables ,  &  cepen- 
dant très-vraies ,  telle  que  ceUe  de 
la  comtefle  Baihorl ,  ^oufe  d'uir 
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comte  Nûiafi ,  qui  immola  plus  de 
600  filles  à  ÙL  beauté ,  ridiculement 
perfuadée  que  le  îmg  humaia  blan- 
chiflbit  le  teint ,  &  qui  parvenue  à 
im  âge  où  la  vanité  des  femmes 
ceâfe d'avoir  des  prétentions,  non- 
leulement  continua  ces  horreurs  , 
Aais  prit  plaifir  à  manger  la  chair 
de  ces  infortunées. 

TCTRPIN  osl'uLPiN,  moine  de 
Saint-J)enys ,  fut  fait  archevêque  de 
Ahôms  Y  au  plus  tard  l'an  760 ,  & 
teçutdu  pape  Adrim  /,  le  PalUum 
en  774  i  avec  le  titre  de  Primat.  U 
mit  en  7S6  des  Bénédiâins  dans 
TégliCe  de  Sûnt-Remi ,  abbaye  cé- 
lèbre ,  au  lieu  de  chanoines  qui  y 
étoient',  &  mourut  vers  l'an  9oo, 
après  avoir  gouverné  fon  églife 
plus  de  quarante  ans.  Onluî  attribue 
le  livre  intitulé  :  Hifiorïa  &  Vîta 
C^oli  Mdgni  &  Rollandl  ;  mais  cette 
Hiftoire,  ou  plutôt  cette  Fable,  eil 
l'ouvrage  d'iin  moine  du  xv  i*'  fie- 
cle,  qttt  a  pris  le  nom  de  Jean  Turpîn, 
Ceft  de  ce  miférable  Roman  qu'on 
a  tiré  tous  les  contes  qu'on  a  faits 
fur  Roland  &  fur  CharUmapit,  On 
le  trouve  dans  Schatdli  rerum  Gcr» 
manlcarum  quatuor  retufllons  Chrono» 
graphi  g  Francfort ,  1956,  in-folio  ; 
&  il  y  en  a  une  Verfion  françoife , 
par  Gaguiu^Lyoa,  15S3  ,  in-8^ 

TURQUET,  f^oy.  Mayerne. 
tURRECREMAtA,  Foy.ToR. 

QUEMADA. 

I.  tURREt IK .  (  Benoît  >  étoît 
d'une  xllufire  &  ancienne  toille  de 
Lucques.  Son  père  ayant  embradé 
l'héréiie  Calvinienne  ,  fe  retira  à 
Gencve.  Benoit  Tumtin  y  naquit 
en  15S8,  &  devint,  à  l'âge  de  33 
ans ,  pafteur  &  profeileur  en  théo- 
logie. Sa  fcience ,  fa  modération  fn 
fa  prudence  lui  firent  des  admira- 
teurs &  des  amis.  On  a  de  lui  :  I. 
tJne  Définfi  de»  Verfions  de  Ge- 
nève ,  conn'e  le  Père  Couon  ,  in- 
fi>lio«  II.  Des  Sermons  ^  çnfraoçQis, 
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fur  VUtîUté  des  Châùmens^  ItiS'^'i 
&  d'autres  Ouvrages  au}ourd*hm 
peu  connus,  il  mourut  le  4  Mars 
1631. 

II.  TURRETIN ,  (  François  )  fils 
du  précédent,  né  en  1623 ,  voya* 
gea  en  Hollande  &  en  France,  o(à 
il  augmenu  fes  connoifiances ,  & 
où  il  fe  lia  avec  divers  favans.  Jk 
fon  retour  il  devint  profefTeur  de 
théologie  à  Genève  en  i^n  *  & 
fiit  député  l'an  1661  en  Hollande  ^ 
où  il  obtint  la  fomme  de  7^  00a 
florins ,  qui  fervirent  à  la  conftruc- 
tion  du  baftioa  de  la  ville  >  qa'oi» 
appelle  encore  aujourd'hui  le  Baf^ 
tion  de  Hollande,  Ce  favant  mourut 
le  28  Septembre  1687  ,  après  avoir 
publié  divers  Ouvrages.  Les  plus 
connus  ibnt:  L  Inft'.tuûo  Theohpd 
Elenchdca  ,  3  vol.  in-4®.  II.  TAe/es 
de  Jolis facUonc  J,  C,  l667,in-4**w 

III.  De  SeceJJîone  ah  Ecclefia  Ro» 
mono  y  2  vol.  IV.  Des  Sermons  &^ 
d'autres  Ouvrages* 

III.  tURRETiN  ,  (  Jéan-Àù 
phonfe  )  fils  du  précédent ,  né  à' 
Genève  en  1671  ,  fe  livra  tout 
entier  à  i*étude  de  PHifioire  dé 
l'Eglife.  Ce  fut  en  fa  &veur  qu'oiv 
érigea  à  Genève  une  chaire  d'Hif* 
toire  eccléfiafiique.  11  avolt  voyagé 
en  Hollande ,  en  Angleterre  &  eit 
France  ,  pour  converfer  avec  les* 
favans,  &  avoir  eul'art  de  profiter 
de  leurs  entredens.  Ses  Ouvrages 
font  :  I,  Plufieurs  volumes  de  Ha^ 
ranptes  &  de  Diffmatîons  ,  1737  ^ 
3  vol.  in-4^.  II.  Plufieurs  Ecrits- 
fur  la  vérité  de  la  Religion  Judaï- 
que, diffus,  mails  folides,  traduit» 
en  partie  du  latin  par  M.  Fcmu  , 
^  part. ,  in-S^.  III.  Des  Sermons^ 

IV.  l/n  Abrogé  de  nUftoLre  EeeUfiaf^ 
tique  t  domU  2'  édition  efi  de  1736  ^ 
in-8°  ;  ouvrage  favant  &  méthodi- 
que ,  mais  trop  rempli  de  déclai^ 
mations  contre  l'Eglife  Romaine. 
Turretin  mourut  le  ï^'  Mai  X7}7« 
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éatns  fa  66®  aniiée.  Il  étoît  Tome* 
Aient  de  fon  Eglife  &  la  lumière  de 
fes  coxïfreres.  Il  gémiiToit  fur  les 
fîineftes  querelles  qui  ont  fouvent 
ëivifé  les  Proteilans  entre  eux  ; 
querelles  auiH  oppofées  à  la  cha- 
tité,  qu'à  laiaine  politique. 

IV.  TURREtlN ,  (  Michel  )  né 
en  1646 ,  mort  en  1711 ,  pafteur  & 
profeffeur  en  langues  orientales 
à  Genève  ,  étoit  de  la  même  fit- 
mille  que  les  prëcédens.  On  a  de 
liii  plufîeurs  Sermons  eftimés  des 
Proteftans ,  deux  entre  autres  fiir 
VUtîlîté  des  affliHîons.  Sa  piété  & 
la  candeur  le  £aifoient  chérir  & 
refpeûer. 

V.  TURRETÏK ,  (Samuel  )  fils 
du  précédent,  profefTeur  en  hébreu 
&.  en  théologie  à  Genève  ,  né- en 
S6SS,  mort  le  17  Juillet  1717  ,  a 
donné  des  Thefu  fur  lefquelles  a 
ité  compofé  le  Traité  intitulé  : 
Préfervatif  contre  le  Fanatîfnu  &  ies 
prétendus  Inf pires  au  dernier  fiecie  ,  à 
Genève ,  1723  ,  in-8**.  Il  fut  re- 
gretté comme  pafteur  &  comme 
prbfefTeur.  Les  lumières  ,  le  juge* 
ment  ,  V^fbiti&hé  &  le  zèle ,  tai- 
feient  de  lui  un  favant  aimable  , 
&  un  miniffa-e  reTpeâable. 

TUKKIEN ,  (  François  )  dont  le 
vrai  nom  eft  Torrhs ,  né  à  Herrera 
en  Efpagne^vers  l'an  1504,  parut 
^vec  éclat  au  concile  de  Trente, 
li  (é  fit  enfuite  Jéfuite  à  Tâge  de 
{lus  de  60  ans ,  &  alla  en  AUema^ 
gne  ,  où  il  continua  d'écrire  avec 
plus  d'afiîduité  que  de  fuccès.  Il 
mourut  à-  Rome  le  21  Novembre 
15S4.  Ùéxok  un  homme  d'une 
erande  leâure  *,  mais  il  n'avoit  pas 
le  goût  îùx  ,  &  étoit  aflez  mauvais 
critique  ,  traducteur  &  controver- 
fii^e.  On  l'a  accufé  de  citer. quantité 
de  fauiTes  pièces  pour  défendre 
its  opinions ,  &  d'avoir  forgé  des 
manufcrits.  Sç»  Ouvrages  font  en 
^aod  nombre  \\\^  roulçot  tous  fur 
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la  diéologie  ;  &  les  préjugés  UlcraK 
montains  y  dominent. 

TURSELIN .  (  Horace  )  Jéfuîte  , 
naquit  à  Rome  ,  où  il  enfeigna 
pendant  lo  ans.  U  aurok  contimié 
encore  plus  long-temps  l'exercice 
pénible  de  cet  emploi ,  û  l'on  n*eût 
îugé  à  propos  de  le  lui  faire  quitter  ^ 
pour  lut  donner  le  gouvernement 
de  quelques  maifons.  Il  fiit  donc 
leâeur  du  féminaire  de  Rome» 
•nfuite  du  collège  de  Floience  •  fit 
enfin  de  celui  de  Lorette.  U  mouroe 
è  Rome  le  6  Avril  1 599 , à  f  4  ans^ 
S^  principaux  Ouvrages  font:  \^ 
De  vîta  Francîfci  Xuverii ,  in-4% 
Rome,  1596»  en  61iv.  II.  UifiorU 
LdumanA ,  in-8°  \  écrite  avec  élé- 
gance ,  mais  fans  critique.  III.  Un 
Traité  des  Particules  de  la  Langue 
Latine.  IV.  Un  Abrégé  de  tHl^oirt 
UiùverfdU ,  depuis  le  commence-^ 
ment  dti  Monde*  jufqu'en  15 98  , 
in- 8^  ;  continué  par  le  VtrtPhifippc 
Briet,  jufqu'en  1665.  On  lit  cet 
Abrégé  avec  plaifir ,  quand  on  aime 
la  belle  latinité  -,  mais  cette  leâure 
dégoûte  bientôt ,  lorfqu'onveut  do 
l'exa^tude  dans  la  chronologie  ,. 
du  difcernement  dans  les  faits  ,  de 
la  juûefie  &  de  la  finefTe  dans  les^ 
réflexions.  Oa  voit  que  TurfeUm 
n'étoit qu'un  rhéteur  .qu'un  Jéfuite 
Italien ,  &  non  un  hiflorien  impars 
tial  &  un  bon  critique.  On  en  ar 
une  TradufHon  firançoife  en  4  voL 
ia-ii ,  par  M.  l'abbé  Lagneau,  Le' 
IV®  vol.  n  eft  pas  de  Turf  clin.  Cette 
Verfioi^  offre  des  Notes  abondaïue» 
&  inAru^ves. 

TURSTIN,  archevêque  dTorck;^ 
Foy,  I.  CoNOÉ  (Turftin  de). 

TUSCO,  (Dominique)  nétr 
Reggio  en  Calabre ,  commença  f» 
carrière  par  les  armes  ,  en  qualité 
de  capitaine  ,  ^la  continua  dans  le 
facerdoce  &  les  dignités  eccléfiafli- 
ques  ,  &  l'eût  finie  après  la  mort 
de  Léon  XI  ^  par  la  tiare ,  ùxs%  le» 
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vives  oppofîtions  de  B-ronlus,  Ce 
pieux  cardinal  lui  reprochoit  quel- 
ques paroles  un  peu  trop  libres, 
doQt  Û  dierchoit  à  égayer  fa  con- 
Terfadon.  Tufco  mourut  eu  1610  , 
â  90  ans,  après  avoir  publié  8  vol. 
în-fol.,  où  il  a  rédigé  alphabéti- 
quement toutes  les  matières  du  Droit 
ciidl  &  canonique. 

TUT£LA.  Cétolt  le  nom  qu'on 
donnoît  chez  les  Romains  à  Isfta- 
tne  du  Dieu  ou  de  la  Déefle  qu'on 
mettoie  far  la  proue  d'un  vaiâeau , 
pour  en  être  la  divinité  tutélaire  : 
de  même  que  Tulina  étoit  celle 
qui  préfidoît  à  la  confervation  des 
grains  recueillis  &  ferrés. 

TUTT  A ,  Vedale  Romaine ,  étant 
accusée  d*un  crime ,  prouva ,  dit  on, 
fon  innocence ,  en  portant,  duTi> 
bre  au  Temple  de  Vtfia ,  de  Teau 
dans  un  crible. 

TUTOLE ,  jeune  Romaine ,  s*eft 
îlluibée  par  un  conf<^  prudent 
qu'elle  donna  au  ienat  de  Rome. 
Les  Latins  demandoient  les  armes 
à  la  main,  des  filles  Romaines  en 
mariage.  Le  fénat  étoit  fon  cmbar- 
faffé.  Tutoie  ,  quoique  fort  jeune  , 
fe  préfente  ,  &  ayant  remarqué 
beaucoup  d*irréfolution  dans  les 
difcours  de  tant  de  vieux  fénateurs  , 
elle  leur  donna  un  avis  auquel  tout 
le  monde  adhéra.  Elle  leur  dit ,  qu'iV 
fal/oît  accorder  à  ces  Etr.vigers  ce  quîts 
demandoient ,  &  donner  en  toute  Jurai 
Us  habits  nuptiaux  des  Dames  Romai- 
nes à  liurs  Servantes  ,  afin  que  les  La- 
tins s'amufara  à  fatîsfalre  leurs  déjtrs 
dîrêglés  ,  fujftnt  dijiraîts  du  deffcin 
qu'Us  avaient  de  faire  la  guerre.  Cela 
réuffît  à  merveille.  Ces  efclaves 
voyant  leurs  prétendus  maris  plon- 
gés dans  un  profond  fommeil ,  ièûf 
dérobèrent  fubitement  leurs  armes  , 
&  avertirent  les  foMats  Romains 
par  un  flambeau  allumé ,  afin  qu'ils 
irinfliem  furprendre  leurs  ennemis 
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qui  étoîent  hors  d'état  de  Te  dKeaî 
dre.  Article  fourni  à  rimprlmmr^ 
TYARD,  Voye^TniKM. 

TYDÉE.  filsà'iEnie^^Aldiée  i 
fjt  envoyé  par  Polynice  auprès 
é'EthéocU ,  roi  de  Thebes ,  pour  le 
fommer  de  lui  rendre  fon  royau- 
me ;  mais  en  ayant  été  mal  reçu  , 
il  le  défta  en  toutes  fortes  de  com^ 
bats»  où  il  eut  toujours  l'avantage. 
EihêocU  indigné  de  fe  voir  toujours 
vaincu ,  lui  tendit  pluûeurs  pièges  ^ 
doni  il  eut  l'art  de  Ce  tirer.  Quel- 
que temps  après ,  Tyièt  fut  enfin  tue 
au  fiége  de  Thebes.  Voye[  Mena- 
lippe  ,  &  I.  POLYBE. 

TYNDARE,  roi  d'Œbalîe,  & 
mari  de  Léda ,  paûa  pour  père  dd 
Ca/ior  &  de  PoUux ,  qui  furent  gra* 
tuitement  appelés  Tyndarldes» 

TYPHON ,  i>aTïPHÉE, Géant  ^ 
étoit  fîlc  du  Tartare  &  de  la  Terre  , 
félon  Héfiode ,  ou  plutôt  de  Junon 
feule.  Cette  Dée£e ,  indignée  de  ce 
que  Jupiter  fon  époux  avoit  enfanté 
Minerve  fans  aide  ni  compagnie  , 
frappa  la  Terre  de  fa  main ,  &  reçue 
les  plus  fortes  vapeurs  qui  en  for- 
tirent  :  ce  fut  de  ces  vapeurs  .que 
naquit  ,  .dit-on  ,  Typhon.  Sa  t^lle 
étoit  prodigieufe  ;  car  d'une  main 
il  touchoit  l'Orient ,  &  de  l'auu'e 
l'Occident.  Sa  tête  s'élevoit  juf- 
qu'aux  étoiles;  (es  yeux  étoient 
tout  de  feu  -,  il  vomiiToit  des  flam- 
mes par  la  bouche  &  par  les  na- 
rines -,  fon  corps  étoit  couvert  de 
plumes  entortillées  de  ferpens  -,  & 
îes  cuifles  &  fes  jambes  avoient  la 
figure  de  deux  gros  dragons.  Ce 
monftre  fe  préfema  avec  les  au- 
tres Géans,  pour  combattre  &  pour 
détrôner  les  Dieux,  auxquels  il  fit 
fi  grand'peur  ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  s  enfuir  en  Egypte ,  où 
ils  prirent  de  nouvelles  formes. 
Enfin  Apollon  le  tua  à  coups  de. 
flèches  ,  &  félon  d'autres ,  Jupiter 
le  foudroya  ,  &  le  précipita  fous  le 

mont 


.'  tj^flt  Gâel  ou  Etna.  OétOit  ÀIZ 
jrfForts  terribles,  mais  impuiffans, 
de  Typhon,  pour  s'affranchir  de  cette 
snaiTe  énorme ,  que  les  anciens  attri- 
buoient  les  éruptions  de  flammes 
f&  de  cendres  calcinées  qui  en  for- 
toient. 

TYPOT ,  (  Jacques  )  de  Dieftem, 
ville  de  Brabant ,  né  d'une  boime 
tamille ,  enfeigna  le  droit  en  Italie^ 
Il  alla  s'établir  enfuite  à  Wirtz- 

Î^ourg,  d'oùJeaa  III,  roi  de  Suéde, 
'appela  auprès  de  lui.  Ce  prince 
s'étant  laiiTé  prévenir  contre  lui , 
lè  £t  mettre  en  prifom  U  ne  fut 
élargi  que  fous  Sî^fmond^  Typot  fe 
jretira enfuite  à  la  courde  l'empereur 
Jlodoiphe  H ,  qui  le  fit  fon  hifto- 
riographe.  On  a  de  lui  :  I.  Hîjioria 
9Gothomm  j  in-S**.  II.  Hijiorta  ferunk 
In  Soecîâ  geftmnm  ,  tn-g'».  III.  Syfit'^ 
hola.  dlvina  &  humana  Pontîficum  ^ 
Imperaiorum  ,  Regum  ,  mm  konibus  i 
Praga  ,  i6i^  ,  3  tom.  in-folio  ;  & 
d'autres  Ouvrages  qui  font  écrits 
«vec  plus  d'érudition  que  d'clé- 
ganee.  Typot  mourut  à  Prague  eft 
^602, 

.    TYRANNION,  grammairien  , 

«wtif  d'Amife  dans  le  royaume  de 

Pont,  s'appeloit  d'abord  Théophrafie^ 

tnais  fa  méchanceté   envers    fes 

con(tifciples  ,  le  fit  nommer  Tyran^ 

miojt.  li  fut  difctple  de  Denys  de- 

Thrace  à  Rhodes.  Il  tomba  entre 

Je$  maiqs  de  LucuUus ,  l^rfque  ce 

Igénéral  eut  mis  en  fuite  Mlthrldatê , 

^  fe  ÎMt  emparé  de  fes  états.  Murenu 

J[*afïratschit.  La  captivité  de  Tyran- 

pion  ne  lui  fut  point  défayanta- 

^eufe  ;  elle  lui  prpcura  l'occafion 

d'aller  à  ftome ,  où  Ctcéron ,  dont 

îi  arrangea  la  bibliothèque  ,  l'ho- 

iiora  de  fort  amitié.  Il  fe  rendit  illuf- 

.^irc  par  fc$  leçons  :  il  amaffa  de 

^jrands  biens ,  qu'il  employa  à  dref- 

fts  une  bibliothèque  de  plus  de 

30  mille  volumes.  Sa  pa/fîoiî  pour 

}es  livres  contribua  beaucoup  à  la 

«onifervation  des  Ouvrages  à^Arîf* 

'       XomciX, 
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fottin  mourut  fort  ▼Jenz  i  Rome 
«toe  par  h  goutte.  Lt  mérite  il 
Tyrannion  ne  fe  bomojt  poim  i 
arranger  des  livres;  il  Éivoit  ea 
faire  uûge.  Lorfque  Cé/ar  étoit 
en  Afrique  pour  faire  h  guerre  i 
Ma .  (UcéroatL  AftUus  fe  promirent 
deco«v«.rdun,our,  pouraffifter 
a  la  lefhire  que  r,,a„^„  i^ 
.  ferott  d  un  de  fe.  Ouvrages.  Atticus 
1  ayant  çitendu  lire  fans  fon  ami  ^ 
en  reçut  des  reproches  :  ..  Quoi* 
"  •";^'f''^''».i'«refufépl,tf.eur; 
»  fois  d'entendre  ce  te  leûure 
"  parce  que  vous  étiez  abfent .  & 

«vousn'avei  pas  daigné  m  W 
n  dre.  pour  partager  ceplaifir  aveu 
"  »o«  t  Ma«  j.  vous  pardonna 
«  cette  &ute  ,  en  faveur  de  lad* 
"  miration  que  vous  témoignes 
»  pour  cet  ©uvrage  «.  Il  filloit'L. 
C^ron  fit  un  grand  cas  de  Tyr^ 
'uon  ,  puifquil  lui  avoit  permis 
d  ouvnr  dans  fa  maifon  .  une  écol. 
de  granunave,  où  il  donnoit  des 
leçons  de  «et  art  à  quelques  jeune* 
Romains,  &  entre  autres  au  fils  d« 

îî-^^.^r""'  *  ^  doute 
auflî  au|fils  de  Citi(p^  même...  U  • 

a  eu  un  auure  TrRMfitiot,  ,  ùmS 
nomme ,  parce  qu'il  bit  difcipU  du 
précèdent,  Z?W«  étoit  fon  nre- 
raier  nom.  U  étoit  dePhénicicJ^  U 
fut  pr^fonmer  dans  la  guerre  de 
Mau-Antom,  &  d'^.^,^  ,&  acheté 
.par  un  aflSranchl  de  l'empereur 
nomme  Dyma,.  H  fut  enfuiteJonnJ 
a  T<tcnua,  qui  l'afiBranchit.  Elle  avoit 
etef«nmedeC;«ro,.&  en  avoit 
ete  répudiée.  Ce  fécond  T^ra,»;«,. 
ouvnt  une  ecole  dans  Rome.  & 
Compofa  LXViH  Livr«.Il  en  fit  «a 
pour  prouver  que  la  langue  latine 
defcendoit  de  la  langue  grecque  t 
&  un  autre  qui  cont.noit  une  Cor 
rea.ondesPoëme$d'//<,«»,...  roy 
auffi  Apellicon.  •'* 
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TYItCOmL ,  (le Duc  le)  r^y. 

ilI.TALtOT. 

tYAESlAS  ,    r«y«|  Tire- 

SXAS. 

TYRO  ,  l'use  te  Nérenies,  foc 
nere  de  Néiéc ,  é^Piimi ,  à'Efm  , 
û'Afnkhsom  &  <le  Pkms^..  Voyti 

ËNI7ÉE...   â'TmOK. 

TTRRmJS,  garaien  dei  (rem» 
peaux  en  roi  Lttlnùs.  Un  cerfqu'H 
àvoil  app^difé ,  abatte  été  tué 
fax  Ajcëgne ,  fot  la  première  duH^ 
de  la  pitfté  entre  1e$  Trbyetis  ft 
tes  Larffis  :  feçM  ^e  KS  pt^teiteaD 
éevr^iaot  ans  et&  attiir  Aras  lei 
yeiftc. 

TfRTlrtE,p»cteÔiw,  «4(4 
«e  4uê  re^  cft>ii)  à  kên^at^ ,  où 

H  Ait  4tiè!quFefèthpsifiia2tre  d'école , 
iit  triie  graïkfle  il|(iRe  daiis  la  KcoÉde 
fuerre  ^éfês  Maeétoiiehs  eul-erit 
tfr«e  les  MMéftien».  11  exceHoxt  à 
célébrer  la-  vrtetrr  gnttriere.  Les* 
^MtAnter  qtii.  affié^oteUt  aldft. 
Ateâtene  f  É^f^ftttt  fcçi  plufleurl* 
iteHees  i  tpA  fiet*  Siroiefit  abatth 
iè  eoufft^.  l'Oràrde  de  Delphes 
leul*^  e^fd'cffiha''  de*  deiftiaiider  ault. 
Athéniètis ,  qA  1k>tnitte  capable  ât' 
l«s  aider  de  fts  aris-^de  û»  lumte^ 
•f<».  r^ft^  letir-ftiteovoyé.  11  éto* 
«hal-fett ,  petit ,  hottetix  &  hbfgne». 
On  ift  en  voyam  un  pafeH  géfté»-. 
i«afl  -,  il  fvit  battu  dans  troh  foVttes 
.^uefkeM  lesenftéHMS.  t«esre>isdè' 
jSparte  ététem  d'avis-  ^  lever  Ib? 
tég^  8c  de  (b  i^rer  *,  Awis  93^>f AA 
fnil  fidellt  à  Torade ,  s'y  oppoi^  ^ 
at  ptoncmça  ^  la  tête  die  Vdtràté^ 
ies  vers  pCfiar  relever  te  courage 
iàts  fo-ldats*  A  pétnê  4es  Lacédé^ 
«lotnens  lek  eifrettt-îls  entendu ,  que 
)ie  rd^àraht-  '^e  Tamout  de  là 
^iriê  &  le  "Atépris  de  la  mort ,  ih 
Itttaquetem  les  Méfféniens  av^ 
lureur-,  &  la  vîéèoire  qu'ils  rent- 
porterent  en  cette  oceaiioB',  &  la 

trife    de  Meflene,  terminèrent  à 
lur  araotage  ime  guerre  qu'ils  ne 
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p&BrMmt  )>liis  fcmtenîr.  fisa«M^ 

derem  à  TytHtit  le  droit  de  bonr^ 
geoiiîe  -,  titHf  iq[kii  ne  ib  prodtguoiC 
pas  à  Lacédéfïlone  ,  dt  qiâ  par-ll> 
dereotïitMihimeht  honorable.  L« 
pen  qui  lions  refte  defbs  Poéfia 
dans  le  Recueil  des  Poètes  Grecs  d4r 
^Arttài ,.  Aiivets  ,  ij6S  ,  in-S**,: 
fiiit  conttoltk^  qiie  fon*  ftyle  étoît 
plt^  de  foice  h  de  iiébléiTe.  tt 
paroît  Ifti-mdmetranfpoité  de  Vai^ 
denr  dont  il  vouloit  eàâammdf  * 
FeTprit  de  ft^  auditeiirs: 


Tyn^qu 

hdta 
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f'i^e^X^  t'raduàîoit  en  versûançoié^ 
des  tragmenstic7y7«lae^ar  M.  i'oiiH» 
Jmet  de  Sîvry, 

TYSIAS ,  rhéteur  célèbre ,  que 
&cérùn  n^ardoit  comme  l'inventeur 
de  la  rhétorique. 

I.rZ£tZËS,  (I<âae)  linéta» 
tar  Grec ,  vivoit  %ei«  l'an  1x70^ 
Il  publia  fous  fon  nom,un  Ouvrag<i^ 
dom^bii  Ireit  JemtVàwkgittSSié^ 
Ct  <cmt  les  ConimelitiHres  fuir  tytn^ 
fkron  i  que  /.  9»tur  a  inféiés  toul» 
fa-long  é^%  la  Mit  Iitltionqu'H 
dMna  de  re  pbdie,  â  OStford ,  ett^ 
1697  ^  it^fol• ,  dt-doitt  iRms  parioât» 
dattt  l^MKfcle  tUivadt,  ii'*  v. 

rt.f2ET2È5,  r*fcaû)po6iè^ 
âret ,  frère  dti  ptéeédëtit ,  ttbundf 
«tfrs  la  fin  dti  xit*  fiecte.  A  râg%^ 
de  15  ans  ,.  oti  le  mh  fbns  deâ. 
maîtres  qui  îtti  apprirent  les  belles^ 
leettes^4à  phiiofdphie  ,  la  géotné» 
tHe^  &  m^me  là  latigue  hâ>raïqttlk 
On  affure  qu'il  favôlt  par  c<fcdf 
toute  TEcriniré-ùinte.  H  dît  lui* 
même,  que »♦  Ùiea n'âvoit  pas  créfc 
**  an  homme  qui  tût  été  Aovik 
^  à\f[\e  m^môke  plus  eztellenfft. 
»  que  la  Tienne  »  ;  itiais  peut-èmtr 
y  a-t-il  là  un  peu  d'enthoufiaihfèr 
ou  de  vanité  poetiq^e•  Oa  a  deitd  '  ^ 
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1.  lies  Allégories  fur  Homsre»  Paris , 
.t^i6 ,  in-S** ,  qu*il  dédia  à  Irait , 
iemtne  de  l'empereur  Manuel  Cotif 
funuW.  Hifiotres  trtélécs,  Bàlc,  I54*  » 
in-fol.  en  13  chiliades,  en  vers  li- 
bres •*  pleines  d'inutilités  inûpides^ 
écrites  d'un  ftyle  emphatique.  Ul. 
i>es  EpigrMnmcs  &  d'autres  Po4fiu  ' 
aen  grec  «  dans  le  Recueil  des 
Poius  Grecs»  à  Genève,  1606  & 
Ï4t4i  2  vol-  ia-foL  IV.  D«  Ou- 
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vfi^s  de  Grammaire  de  de  Criti*' 
que,  &  des  S^IU$  îweHéfiodê.  V4 
Des  Commentaires  fur  lé  Poëme  dé 
fycophron ,  appelé  CAlexandrt  ou 
ia  Caffahdre.  11  a  renfermé  dans  cec 
ouTràge,uDie  infinité  de  chofes  utilef 
pour  entendre  Itltfioire  &  la  Fable* 
Ils  peuvent  fervir  même  a  Tintel*. 
ligenoe  de  divers  endroits  ob(curt 
&  difficiles ,  qui  fe  rencontreoi  daa4 
les  aiiteei  anteuts; 
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/  BALDIS,  (  BaWc  de)  Vcye{  I. 
Balde. 

;  U  B  E  R  T I ,  {Fajio ,  c  eft-à-dire.» 
Banlfuiû  de  gli  )  poëce  &  géogra- 
phe Florentin  du.xiy*'  fiecle.,  a 
fait  un  Pocrae  géographique  ita- 
,  ]ien ,  Tous  ce  titr«  :  DUta  munio  ou 
DlHa  mundi.  Il  fut  imprimé  à  Vi- 
cence,  1474  »  i»  -  fol.  -,  à  Venifc» 
1501 ,  in- 4^,  &  plufieurs  fois  de- 
puis -,  mats  il  n'y  a  que  la  première 
édition  qui  foit  rare  &  recherchée. 

UBIQUISTES ,  Voyez  Bren- 
tius. 

UDALRÏC,  royqUtaic. 

UDEN .  royex  Van^J^en. 

UDINE ,  (  Jean  d'  )  Foyci  Jban^ 
n**  Lxxxiv. 

UGHELLI,  (Ferdinand)  né  à 
Florence  le  21  Mars  1595,  d'une 
bonne  famille ,  entra  chez  les  Gileis 
ci 9ns.  Il  eut  divers  ^emplois  hono- 
rables dans  fon  Ordre ,  &  devint' 
abbé  de  Trois-Fontaines  à  *Romç, 
procureur  de  la  province  v  &  con- 
fulteur  de  la  Congrégation  de  ïin^ 
dcx.  Son  humilité  lui  fit  refafer  les 
évêchés  qui  lui  furent  offerts  par 
les  fouveràins  >  pontffe» ',  mais  il 
accepta  les  penfîons  qu'^dwn- 
dn  VU  &  Clément  IX  lui  donnèrent. 
Ce  favant  mourut  à  Rome  le  19 
Mai  1670,  à  75  ans^au/Iî  eftimé 
pour  fes  connoiâances  que  pour  fes 
vertus.  On  a  de  lui  un  Ouvrage 
important,  &  plein  de  recherches, 
fous  le  titre  kltalîa  facra  ,  dans 
lequel  il  a  exécuté ,  fur  les  évêques 
d'Italie ,  ce  que  Saînte'Marthe  avoit 
fait  pour  les  ^lifes  de  France.  II  y 
en  a  deux  éditions  :  l'une  de  Rome , 
in-fol. ,  en  9  vol.  imprimés  depuis 
1641  jufqu'en  1662  ;  l'autre  de  Ve- 
nife,  19  vol.  in^fol.  »  dont  le  pre- 


mier eft  de  Tan  I7i7,&ledcraier 
de  1722.  Cette  édition  dH  fort  au* 
gmentée  &  perfeéBonnée .,  &  on  y 
a  afouté  une  Table  dans  le  x"* 
vol.  ;  mais  die  eâ  remplie  de  Êiutfl» 
d'impreflion. 

UGOmUS,  (Matlùas)  évêque 
de  Famagoufte  en  Chypre ,  au  corn* 
mencement  du  xvi*  fiecle.  On  & 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  U  dignité  Pa^ 
tfîarchaU^  en  forme  de  Dialogue» 
imprimé  à  fiâle  en  1507.  II.  Ua 
Traité  des  ConcîUs,  appelé  Synoda 
UgoT&i  ,  imprimé  à  Venife  Yaa 
1563^  in-fol*,  approuvé  par  ua 
Bxfiî  de  Paul  llly  du  16  Décembre 
de  Tan  1553.  Ceft  un  des  meil- 
leurs Ouvrages  &  des  plus  rare» 
qui  fe  '  foient  faits  dans  le  xyi* 
fiecle  fur  ce  fu}et.  On  prétend  qu'il 
fut  fup^rimé  fecrétement  par  la 
cour  de  Rome,  parce  quelle  crut 
appercevoirdansTée livre,  des  maxi- 
mes quelquefois  opj>ofées  à  fes 
ufages ,  &  des  pafiàges  Cavorable» 
aux.  libertés  4e  TEgUfe  de  France* 
Plufieurs  bibliographes  l'ont  an- 
noncé fous  ces  différentes  dates, 
1531,  J2,  34,  iç6y  '&  68;  mais 
c'eà  la  mdme  édition.  Le  feuillet 
feul  du  titre  a  été  changé ,  pour 
des  raifons  particulières  que  l'on 
ignore. 

ULACQ,  (  Adrien)  mathémati- 
cien de  Gand ,  a  donné  :  I.  Une 
Trigonométrie  latine ,  Gouda  ^  1^3  5t 
in-fol.  I  I.  Logarithmorum  Chiliades 
ctntum  ,  1628  ,  in  -  fol.  ,  traduites 
en  françois ,  in-8°,  &  dont  Oianam 
a  beaucoup  profité. 

ULADISLAS,    Foyei    La- 

DISLAS. 

ULFELD  ou  Ulefeld  ,  (  Cor* 
nifix  Qu  Corfits  ,  comt&  d' }  étoit 
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A  dixième  fils  dagraoïl  chancdier 
4eDaneniarck,  d'une  des  premières 
maifons  du  royaume.  ChrîJUem  IV 
le  fit  grand-matU'e  de  fa  maifon , 
A  vice-roi  de  Norvège ,  &  lui  fit 
«poufer  Ta  fille  naturelle*,  mus  Fn^- 
daicin,  fii«  &  fucceffeur  de  Cir//- 
Àan  IV ^  craignant  fon  ambition , 
lui  fit  efluyer  plufieurs  déûgré- 
anens.  Le  «omte  fortis  fecrétement 
de  Danemaick,  &  Te  retira  en  Suéde. 
JLa  reine  ChrlJÛnc  le  reçut  très-bien» 
&  remploya  dans  plufieurs.  négo- 
ciations importantes..  Mais  lorfque 
cette  princefie  eut  abdiqué  le  trône, 
il  tomba  dans  la  difgrace  des  Sué.- 
4lois ,  &  fitt  mis  en  prifon.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  s'évader,  il 
fe  retira,  à  Copeohague,  avant  que 
d'avoir  obtenu  Tabotition  de  ce 
€pi*il  avoit  fiiit  contre  foa  fouve» 
rain.  JFréderic  III  le  fit  alors,  ar- 
rêter >  &  l'envoya  avec  la  comtefle 
la  femme  •  dans  L'i^  de  Bernhoim  \ 
mais  peu  de  temps  après ,.  il  leur 
permit  de  voyager..A  peine  étoient- 
ils  partis,  qu'on  prétendit  avoir 
découvert  une  horrible  confpira- 
tion-  que  le  comte  avoit- tramée 
contre  fox^  prince.  Il  avoit  »  c^ic* 
on ,  propofé  à  l'éleé^eur  de  Braa- 
debourg  de  détrôner  le  roi  de  Da* 
nsmarck ,  &  de  faire  pafTer  la  cou- 
ronne fur  la  tête  de  ce  monarque. 
Quoi  qu  il  en  foit  de  cette  accu* 
fation ,  Ulfeld  fut  condamné  à  être 
écartelé  le  14  Juillet  de  Tan  1Ô63 , 
comme  atteint  du  crime  de  lefe- 
majefté  au  premier  chef.  L'arrêt  fut 
exécuté  fur.  une  fiatue  de  ciro ,  en 
effigie..  Il  en  reçut  la  nouvelle  à 
Bruges ,  d'où  il  partit  aufil*tôt.  pour 
fe  rendre  à  Bâle.  Il  vécut  quelque 
temps  inconnu ,  avec  trois  de  fe$ 
ûis  &;  une  filfe  *,  mais  une  querelle 
Ibrvenue  entre  un  de  fes  fils  &  un 
bourgeois  deja  ville,  le  fit  recouf- 
poître.  Contraint  d'ah^donner  cet 
afile  r  quoique  tourmenté  par  la 
j^vrei  il  dcCcendoit  Iç  BJbin  dan^ 


on  bateanr ,  lorfqu*ayant  été  faifi 
du  firoid ,  U  en  mourut ,  âgé  de  60 
ans,  en  Février  1664,  &  fut  en» 
terré  au  pied  d'un  arbre.  Ses-talens 
auroient  pu  le  rendre  utile  à  fon 
roi  &  à  fa  patrie*,  mais  il  ne  s'en 
fervit  que  pour  perdre  l'un  &  Tau- 
tre,  &  pour  fe^ erdre  lui-mêmef  par 
fon  ambition ,  fon  orgueil.  &  fon 
humeur  inquiète. 

ULLOA  DETAUEO,(Lou»d') 
poëte  Cafiillan,  fioriiToît  fous  le 
roi  Philippe  IV,  Bailla  dit  dans  fes 
Jugcmcas  du  Savons  ^qae  c'étoit  utt 
de  ces  poètes  Êicétieu.v&  plaifans*. 
dont  la  cour  de  PblUppt  étoit  rem» 
plie.  Son  talent  pour  le  comique 
ou  le  burlefque .  ne  l'empêchoit  pas 
de  s'exercer  quelquefois  dans  le  fé»- 
rieux  &  d'y  rcuffîr.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  enEfpagne^  in-4\ 
Voye^  la  ÈikUiothtquA  it  Nicolas  An* 
ioiae^  &  les  Jugemens  des  Savons-^ 
édition  de  Paris ,  in-4^  ,  avec  les 
Notes  de  la  Monnaye  »  tome  v  ^ 
page  215 • 

ULOLA ,  (  D.  Amonio  )  Voytx^ 
III.  Juan. 

ULPHILASo«GULFHI£AS^ 

évêque  des  Goths  qui  habitoiens 
dans  la  Moefie,  partie  de  la  Da- 
eie  ,  fiorifibit  vers  l'an  370,  fous 
l'empire  de  Valens,  On  croit  qu'il  a 
été  l'inventeur  des  lettres  gothi* 
ques }  au  moins  il  efi  certain  qu'il 
a  été  le  premier  qui  ait  traduit  la 
Bible  en  langue  des  Goths  *,  &  c'eil 
peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  de  lui 
attribuer  cette  invention  «.  parce 
qu'avant  cette  Traduâion,  les  lettres, 
gothiques  n'étoient  connues  que  de. 
très-peu  de  perfonnes-  On  eft  perr 
fuadé  qu'il  n'exifie  de  cette  Tra*»^ 
duflion  A*l/lphilas^  que  les  feuU 
Evangiles  :  c'eft  ce  qu'on  nomme 
le  Codex  Ar^-ntcus  d'ÛlpkUas  ,.  parce 
qu'il  efi  écrit  en  lettres  d'or  &  d'av* 
gent.  Ce  rare&  précieux  Manufcrit 
t&  coafervé  dans  la  bibliothèque  di» 
roi  de  Suéde.  Le  célèbre  fwùus.tfk 
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9  donné  une  édition  en  catafteres 

rnls  à  ceux  de  ce  Maaufcrit.  Ce 
V/fhiUs  mil  obtint ,  l'an  376 ,  de 
resipewur  ^/m/,  la  permiffion, 
pour  les  Goifas,  d'habitet  laThrace , 
•&  afin  de  l'obtenir,  il  embcafii 
-^'Arianifme. 

'^lebre  jurifconfultc  ,  lut  tu^teor  < 
&  depuis  (ecrétaire  &  fliimftre  de 
Tempereur  AUxatUrt  Sévira,  IX 
s*éleva  jurqu'à  la  dtgnké  de  préfet 
du  Prétoire,  qut  étoù  la  plus  con- 
£dcrable  de  l'empire.  Son  attache*' 
snent  aux  fuperftitions  païennes  loi 
«nfpira  une  haine  violente  contre 
)es  Chrétiens  qu'il  perfécuia  cmelr 
iement.  Il  fut  tué  par  les  fol^ais 
<ie  la  garde  PrétQrienne  Tan  116. 
iFoy.  Efagaths.)  Il  t^usrede 
de  lui  29  titres  de  Frdgmnù  recueil- 
*]is  par  Ankn^  qui  fe  trouvent  dans 
<}ue!que$- éditions  du  Droiç  civil; 
ils  font  curieux  poiur  connoltre  lés 
nsœurs  des  Romains. 

I.  ULRIC,  (  S.  )  évêqiied'Augs- 
Ipourg ,  d'une  mai(bnilluftred'Alle- 
magne,  mort  en  97),  à  83  ans,  ie 
£gnala  dans  Ton  dîocefe  par  un  zèle 
apoftoHque.  Jeaa  X,V  le  mie  dans  le 
catalogue  des  Saints  au  concile  de 
Latran,  tenu  en  995-,  &  c'eft  le 
premier  exemple  de  canonifatiçn 
£ûte  par  les  papes. 

IL  ULRIC  ou  UoAtRio ,  moine 
de  Cluni ,  né  à  Ratishonne  \ti9  l'âfi 
xoi$,âcmort  au  monaftere  de  la 
Celle  le  14  Juillet  1093,  Cut  l'une 
Ata  plus  grandes  himieres  de  POr- 
dre  monaftique.  Il  nous  refte  de  lui  ^ 
dans  le  SpUU^  de  D.  tFAchtr^,  un 
Kecueil  des  AncUntuâ  Cautumis'  de 
Cùtni ,  qui  peur  fervir  à  faii'e  con-* 
il^oitre  quelque',  ufages  de  f  >&  fiecle. 

ULRÏQUE  ÈLÉONOR^  DrfA- 
t^iERE, féconde fîUe de  CharUsXI^ 
iret  de  Suéde ,  &  foeur  de  Char* 
.  bs  XU ,  naqo»  en  1 6S8.  Elle  goo* 
«erna  la  Suéde ,  p«tidam  1  abfence 
4|S  (fm  frq^c,  iivec  uacfage£GB  que  ce 
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noaarqtie  ne  putt  s^empècher  é'avlt 
mirer.  Après  la  mort  âtl'jilexMéim, 
du  Nord ,  elle  fut  proclamée  reine 
Tan  171^,  parles  (uffirages  unanir 
mes  de  la' Nation.  Elle  céda  la  cou- 
ronne à  Ton  mari  Frédéric  y  prince 
hérédtiairede  Heff^Giâel»  l'année 
d'après;  mais  elle  régna  avec  lui. 
Les  Etats  affembiés  à  Stockholm, 
engagerenf  ente  pfinceffe  à  renonr. 
ccr  â>iennclleflient  à  tour  droit  hé- 
i«ditairefur  le  trône,  afin  qu'elle 
se  parût  le  tenir  que  é»  fuifrages 
libres  de  la  nation.  Le  pouvoir  arbi-. 
traire  6it  alors  aboli  *,  les  Ecais  pre^ 
oivirent  une  forme  de  gouverner 
ment  qu'ils  firent  radfier  par  la  prin- 
açfie  ',  Tautorieé  du  trône  fut  tempé- 
rée par  celle  é^  Etats  Ôc  du  Sét 
nat ,  &  le  peuple  fut  rétabli  dana 
fes  anciens  droits ,  que  Çharies  XII 
«voit  tous  violés.  (^i^/M-£^i>nor« 
employa  lesieffouteesde  fon  génie  « 
pour  rappeler  dans  fcf^  royaume  ui[ 
paix ,  &  avec  elle  les  atts,  le  com- 
merce &  l'abondance.  Elle  mou- 
rut le  6  Décembre  1741 ,  à  54. 
ans«  chérie  &  adorée  de  fts,  fujetai 
qui  la  regardoient  CMbme  leur  mère  • 
Il  ne  Êiut  p^s  la  confondre  avec 
Vliiqut'EUonon ,  fillç  de  trédtric  llly 
roi  de  Danemarck  ,  qui  époufa 
ChûfUs  XI,  roi  de  Suedç ,  en  16S6  ^ 
&  qui  (ut  mère  de  Charla  X^I.  Cette 
princefiie  vçrtuenfe  mourut  en  169  3  ^ 
d'une  maladie  caufée  par  les  cha- 
grins que  lui  donnoit  fon  époux. 
ChjrUs  XI  avmt  dépouillé  de  leurs 
biens  un  gran<nombre  de  fes  fu  jets  ,^ 
en  établiffant  comte  eux  une  efpece 
de  cour  de  \Mcè  «  nommée  la. 
Chambre  des  Liqui^dations.  Une. 
foule  de  citoyens  nûnés  par  cette 
comntiffîon ,  remplifioient  les  mes' 
de  Stockholm  6c  venoient  tons  lea 
jours  poufiet  des  cris  inutiles  à  la. 
porte  du  palais.  La  reine  fecourut 
ces  malheureux  de  tout  ce  qu'elle 
«voit.  Elle  leur  donna  fon  argent  ^ 
fes  pierrerijcs ,  fes  meublçii  (es  l^ii^ 


%j»  latots,  Quaad  ^1«  o*e«ttplwP 
«len  9  leur  donnfx  «  elk  fe  koi  eo 
larmes  aiAX  pieds  de  fo»  mari ,  pour 
le  pri«  d'avoir  Qom\p<ai&oQ  de  k^ 
fuj^.  l«e  roi  lui  cép^ndit  |^tave- 

jfour  nous  âonntr  dtf  tofau  »  &  i«ûi|^ 
Ki^r  0m*  ^  aiafi  4|tte  âoii»  Tavcx^ 
j^appprt»  à  Tarncie  de  CA«r^  XL 

#'ajiacha  à  raâroaomie,  Spn  C^'4'- 
id^  ^«  I^Z^  j^<f ,  reâdfié  pour 
VaçAée  14|4)  &  publù  par  IfXir 
^ya^t  rÀcm«  irrjjr^ ,  à  Oxford  ,  «P 

Uies  d'érudiMi^a.  Ce  pxioAe  fgyc  m« 
]r«r  (p9  pro^pce  âU  «p  144^,  9fm 
livpir  r4gp4  à  Samarraod  Oivirofi 
40  aa$.  Ouare  l'O^ivr^  d/[?nt  aoiu 
àvoQ^  pvU,  cA  UU  oq  aitribu^  ^ 
wixxe  far  la  chronologie,  iQcituli  : 
SfQch^  ctlfbrlarss  Chamiùium  x  ^^ror 

rafmîorwn.  Il  a  cte  traduit  ea  l<|tio 

Sar  Jt^  QféjMcs ,  ^  piiblié  4  {^on- 
re«  ^Fcç  rOrijglft^  ArsJ>e.a  *6^o  1. 

ULYS^e^rioi  de  l'iftc  d'Ithaque^, 
^ansUmfrÇ^ée,  fils  dfi  r2.««rt«  â^ 
4'4ntlçi9it  »  épou(«  Ptw/iiff  Y  6^^ 
«i'Zfiftv,  qu'U  jûmft  paiSQanéi3«at^ 
C*aiga#ntd'4;rc  ojjligé  de.  Uquioer^ 
j]  conri^fk  l'ir^CtaCi  pour  nç  ppi^t 
aUfr  au  ûége  de  Tju>ye.  ^^  PW^r 
«i«<^  déçpttv^it  geix^  ru&»  eo  ma-- 

ùnx»  d^vaac  le  £oiÇ  d'uoiç  cbarrg^ 
qu'il  faifait  cip/çr  p«r  d«s  bû^uft. 
i/fyjftt  d«  qc^iste  4^  h^fiTâf^  içit 
fiû  t,  l^^  la  €harru««  (^ç  attaiv- 
lion  découvrit  ùi  i«late»  &  i}  lut 
«OPtrgiot  dp  p^ni»  •.  mais  jpardaiy 
.  «u  £oRd  du  oçeur ,  \ifkti  h^ujLe  inih 
placahlepour  Palfm^t  (Fôy.cot 
^tnçle.)  qu'il  ne  tarda  pa^de  (atU- 
faire.  Il  feadit  de  grands  fervicesi 
«tux  Giscs  par  £9  prudence  &  ie^ 
artifij^i.  Ce  fut  lu&  qui  alla,  cber^ 
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k  trouva  ééfiuifê  eo  femme,  U  le 
découvrii ,  eu  prcjCeutauc  aux  cUmc? 
de  la  cour  »  dc9  bi/QM^ ,  p«ruû  lef 
qofiU  y  il  iVQÎt  des  armes ,  fur  M- 
quelles  ae  ^fume  prince  fe  ie»  auffi- 
rû(.ll  rJimen4  «u  ii^  de  Troye^ 
^  y  tpp4u:ta  en  meme-temp^  ^^ 
lleclie(|d'J^rc«/<  quece  kM9fQS  avoir 
doonéesi  (ion  «mi  Fhîloârtfi^  Ulyf^ 
ei»lev9  IçPaiMmm  avec  Diomiê-, 
%m  Kh^'uf  foi  de  Thrac^  dput  â 
amena  1$5  cheY9ujc  hUncs  au  paxnp 
dfis  Gffeci  »  &.  (ÎK  im  de  ceiuQE  <àu& 
«^'pufcrmcreoi  dMS  le  Cheval  d^ 
boi»,^  ceotriJ^iUipjir(bncoura|i^ 
4  la  prift  dt  Troyc  Pour  prix  4» 
fcs  exploits  Qc  de  ion  éloquence» 
les  cgpuainAS  Grçcs  lui  adiu^erent* 
^rcs  la  mqrt  d'4cV4/<  »  lës  anOi^ 
de  ce  Itfros,  qu'il  difpuwi  4À««« 
{  ^<^y-  ce  motO  Troye  ayant  diâ 
priAî  &  réduire  en  Cffudres ,  il  tu» 
Û'fii*m.t  (Ua  A^léorwndc,  roi  de  Critç^ 
q^i  «^oppoioit  à  £Q  qu'il  eût  parc 
au  bwtio*  U  immola  k^U^cn^^  ni  je. 
de  Brla»i  fur  le  tpmbusau  d'y^cA<ï4«. 
&  précipita  du  haut  d'une  tourv» 
4filHnA4  '^is  d'jfcâvi:.  ]&a  retour* 
Bant  à  Ithaque,  il  courut  plufi^ucs 
d9ag/e<;«  fur  mer*  â^  lutia  pendant 
dix  années  contre  fa  mauvais  far*- 
tun«.  Il  ai  mHb^fi  fur  4es  côtes 
d'Àirique  •  ^  ayant  remis  à  U-, 
ypile,  fou  V4ii&au  fe  hriia  auprès 
4e  l'iAc  dçs  Cy^opes,  où  ^o<y-> 
fi4mt  dévorar  4  <k  f«3  compan 
gn^^s  «  Jl'enbrmft  avec  1^  x^t  dat^ 
foa  siaire  ^  dQÙ  ce  prince  foffit 
b^ureufement  aprçs  avmr  crevi  le^ 
f<stul  csil  qu'ieito  le  monfirç.  Pe  là. 
Ki^gc  s'enfuû  9US  i4(;s  £oUene$., 
£%>^ ,  pour  marque  de  <ji  hienveiW 
l^ace ,  lui  doun^i  des  autres  où  l<s^ 
vents  çioieat  eo&rmi^  Miiis  fes 
cpmpac^ons  ks  ay^mt- ouverts  p^r 
curiofiti,  les  vents  s'écliappcrenc 
j6fe  fip;efit  un  di^fprdre  çp9U<^an{able« 
L'orage  je»  JJ^y^t  fur  les  cpttf 
d'Afrique ,  chez  les  I<ei^igQ9«t.peu* 
pie  ^9ul^ar«^.|  /}u*ilt  quitta .  bie^t^ 

P  iv: 
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Ayant  aliordé  dans  l'iâc  ée  ûlrci^ 
cette  enchantereffe  cm  de  lui  un 
£ls  appelé  TéUgotu  ;  &  pour  le  re» 
tenir,  changea  tous  les  compa- 
gnons en  pourceaux.  Mais  il  la  força 
l'épée  à  la  main ,  de  les  lui  rendre 
Ibus  leur  première  forme*  En  for- 
tant  de  l'ifle  de  Circé ,  il  deicenait 
9UX  Enfers ,  oà  il  trouva  fa  mère 
^ùuicUc  &  le  devin  Tirifias  qui  lui 
apprirent  une  partie  de  (a  deranée. 
Pe  retour  fur  la  terré,  les  vents 
le  jetèrent  fur  l'ifle  des  Sirènes , 
^ontil  évij;^  les  enchantemens  en 
bouchant  avec  de  la  cire,les  oreilles 
de  ies  compagnons.  Etant  forti  de 
fcctte  ifle,  il  fît  naufrage  auprès  de 
celle  de  la  nymphe  C./r^/o,qui  vou^ 
lut  en  vain  fe  l'attacher.  Neptune  lui 
ayant  fufdté  une  nouvelle  tempçte . 
il  perdit  fes  vaifleaux,fe  ûuiVa  fur  un 
ynorceau  de  hois ,  &  arriva  à  Itha^ 
0ue  dans  un  état  fl  trifle  ^  qu'il  ne 
^t  reconnu  de  perfonne»  Il  fe  mit 
cependant  parmi  les  amans  de  Pi* 
fUlope ,  pour  tendre  Tare  qu'on 
avoit  propofé  ,  &  dont  Pénélope 
devoit  être  le  prix*  H  en  vint  à  bout» 
(t  fit  reconnoître ,  rentra  dans  le 
lein  de  fa  famille ,  &  tua  tou^  fes 
tivaux.  (  Voy.  l'art.  IRUS.  )  Quel- 
que temps  après  il  fe  démit  de  Tes 
]£tats  entre  les  mains  de  Télémûque^ 
parce  qu'il  avoit  appris  de  l'Oracle 
qu'il  mourroit  de  la  main  de  Ton 
é\%.  11  fut  en  effet  tué  par  TéU^ 
tone  ,  qu'il  avoit  eu  de  Cîrcé  r  (  Voy, 
Télégone.  )  Il  fut  mis  au  nom- 
bre des  demi-Dieux.  Les  aventures 
^'UfyJle  font  le  fujet  de  VOtiyJfée 
é*Homert  qui  le  repréfente  comme  un 
liéros  brave  dans  les  combats ,  pru- 
dent dans  les  entreprifes ,  fage  & 
cloquent  dans  les  confeils.  Vîr^U 
le  peint  au  contraire ,  comme  un 
fourbe  &  un  fcélérat. 
•  UNITAIRES,  Voy. Us Socivi 
Oreliius  ;  Davidis  -,  &c. 

UPTON ,  (  Nicolas)  Anglois ,  fe 
frp^v^aufiéged'Orlçaosen  x^xS^ 
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tl  (ut  depuis  chanoine  &  prlc^^ 
teur  de  Sarisbery.  Edouard  Biffau* 
publia  un  Traité  de  ce  chanoine  x 
De  Studio  militari ,  joint  à  d'aUQreS 
Ouvrages  de  même  efpece  •  Lon-» 
dres»  1654,  in-fol.  Ùpton  vivoi( 
encore  en  1451. 

VRANIE,  l'une  des  ix  Mufes  ; 
préfidoit  à  l'afh'onomie.  On  la  re^ 
préfente  fous  la  figure  d'une  jetine 
nlle  ,  vêtue  d'une  robe  coufeii# 
d'azur,  couronnée  d'étoiles,  foute-^ 
«ant  un  globe  avec  les  deux  mains  , 
&  ayant  autour  d'^le  plufieurs  inf- 
trumens  de  mathématiques.  Vranî^ 
fut  auffî  le  nom  de  pilleurs  Nym-^ 
phes,  &  un  furnom  célèbre  de  Penus^ 
Sous  le  nom  ^Vranie^  c'eft-à-dire  , 
CéUfie^  on  adoroit  Véruu  comme  la 
DéefTe  des  platfirs  innocens  de  l'ef^ 
prit;  &  on  i'appeloit ,  par  oppofi^ 
non  ^  Vénits  terrtfire  ,  quand  elle 
étoit  l'objet  d'un  culte  infeme  9p 
groffier. 

VRANUS,  premier  roi  du  peuir 
pie ,  connu  depuis  fous  le  nom 
à* Atlantes^  fpt  père  de  Saturne  H 
d*jùlas.  Ce  priiu:e  raflembla  dans  le% 
villes ,  fuivant  Diodore  de  Sicile , 
les  hommes ,  qui  avant  lut  étoient 
répandus  dans  les  campagnes.  Il  lef 
retira  de  la  vie  brutale  &  défor*^ 
donnée  qu'ils  menoient.  Il  leuf 
enfeigna  Tufage  des  fruits  6r  1^ 
manière  de  les  garder ,  &  leur  com# 
muniqua  pluiîeurs  inventions  uti^ 
les.  Son  empire  s'étendoit  prefquè 
par  foute  la  terre;  mais  fur-touf 
du  côté  du  Septentrion  &  de  TOç-* 
cident.  Comme  il  étoit  foigneuoc 
Obfervateur  des  afbes,  il  déterminai 
plufieurs  circonflances  de  leur  ré^* 
volution,  II  mefura  l'année  pai^ 
le  cours  du  Soleil ,  &  les  mois  p^r 
celui  de  la  Lune  ;  &  il  défigna  le 
commencement  &  la  fin  des  faifons,  * 
Les  peuples ,  qui  ne  favoient  point 
encore  combien  le  mouvemeiit  dt^^ 
aftres  eft  égal  &  conflam ,  étonoéf 
dç  la  Juftâcdç  fi»'prédiftiPfif 
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crurent  qu*il  étoit  d^uae  nacwe  pitis 
^liumaine  -,  &  après  fa  mort  ils  lui 
décernèrent  les  honneurs  divins , 
à  caufe  de  Ton  habileté  dans  TAf- 
croBomie  ,  &  des  bienfaits  qu'ils 
avoient  reçus  de  lui.  Ils  donnèrent 
^n  nom  à  la  partie  fupérieure  de 
l'Univers  ,  c*eft-à-dire ,  au  Gel , 
tant  parce  qu'ils  Jugèrent  qu'il  con-» 
noiflbit  particulièrement  tout  ce 
^fux  arrive  dans  le  ciel,  que  poiur 
fuarquer  la  grandeur  de  leur  véné- 
ration par  cet  honneur  extraordi^ 
«aire  qu'ils  lui  rendoient.  (  DiOm 
JfORE  <U  Sieiie,  )  Voytn  ATLAS  ^ 
Saturne. 

I.  URBAIN,  (S.)  diiciple  de 
l'Apàtre  5.  Paul,  fîit  évêque  de 
Macédoine  ;  mais  on  ne  fait  riea 
4e  particulier  fur  ià  vie. 

II.  URBAIN  I ,  (  S.  )  pape,  après 
Calixu  I,  le  21  Oâobre  223  »  eut 
la  tête  tranchée  pour  la  Foi  de  J.  C, 
Ibus  Vempîre  d' Alexandre  Sévère^  le 
7'^  Mai  de  l'an  230.  Il  avoit  rempli 
/on  miàiilere  en  homme  apofto^ 
Jique* 

IIL  URBAIN  II.  appelé  atipa- 
«avant  Otton  ou  Oddon  ,  religieux 
4e  Quni  ,  natif  de  Qiâtillon-fuiw 
Marne,  parvint  aux  premiers  em» 
pion  de  fon  Ordre.  Grégoire  V  11^ 
jBénédiâin  comme  lui.  ayant  connu 
ià  piété  &  fes  lumières ,  l'honora 
4ie  la  pourpre  Romaine.  Aptes  la 
«nort  du  pape  Vîâor  ///,  il  fat 
placé  fur  la  chaire  de  5.  PUrre^  le 
12  Mars  1088.  Il  fecottduifit  avec 
i)eaucoup  de  prudence  pendant  le 
dchifine  de  l'antipspe  Guiben.  Il 
tint ,.  en  1095  ,  le  célèbre  concile 
4le  Clermont-en  Auvergne.  U  y 
^t  ordonné  de  communier  en  -re- 
cevant féparément  le  Corps  &  le 
Sang  de  J.  C.  :  ce  qui  prouve  que 
l'ufage  ordinaire  étoit  encore  de 
icommunier  fous  les  deux  efpeces. 
On  y  fît  auffi  la  publication  de  la 
première  Croifade  pour  le  recou<- 


péletinages  des  Chrétiens  d*Occi- 
dent  aux  Lieux-fainti ,  furent  l'oc* 
cafion  de  cette  confédération.  Les 
pèlerins  marchoient  à  la  Terre* 
fainte  en  grandes  troupes,  &  bien 
armés  ;  on  le  voit  par  l'exemple 
de  7000  Allemands  qui  firent  e9 
voyage  en  1064 ,  &  qui  fe  défen^ 
dirent  fi  vaillamment  contre  lef 
voleurs  Arabes.  Les  Mufnlmans 
kdflbient,  à  la  vérité,  aux  Chré^ 
tiens  leurs  fujets ,  le  libre  exercice 
de  la  religion}  ils  permettoient  les 
pèlerinages .  fiiifoient  eux-mêmes 
celui  de  Jérufalem  ,'  qu'ils  nonh* 
ment  U  Maifon-Saime ,  &  qu'ils 
ont  en  vénération  -,  mais  leur  haine 
pour  les  Chrétiens  éclatoit  en  mille 
maniflres;  ils  les  accabloient  de 
tributs ,  leur  interdifoient  l'entrée 
des  charges  &  des  emplois  ,  & 
les  obligeoient  de  fe  difiinguerf 
en  ponant  un  habit  qui  pafibic 
pour  méprifable  parmi  eux-,  enfin* 
ils  leur  défendoient  de  confiruire 
de  nouvelles  Eglifes  ,  &  les  te* 
noient  dans  une  contrainte  qui 
pouvoit  lètre  regardée  comme  une 
perfccudon  perpétuelle.  Ce  furent 
ces  mauvais  traitemens  qui  excite^ 
rent  le  zèle  à* Urbain  11  \  mais  le# 
Croifades  ne  fervirent  pas  beau* 
coup  aux  Chrétiens^  de  l'Orient ,  fie. 
elles  corrompirent  ceux  de  l'Occi* 
dent.  (  Voyei  le  Difcours  de-l'abbé 
Fleury  .  fur  les  Croifades.  )  Urbaiit 
mourut  à  Rome,  le  29  Juillet  1099,* 
après  avoir  conduit  le  vaiifeau  de 
r£glife«  dit  leV.Longueval^  avec 
autant  de  fagefle  que  de  courage; 
U  combattit  à  la  fois  un  antipape 
violent  &  accrédité ,  un  empereur 
fchiûna^que ,  ua  roi  de  France  peu 
réglé  dans  fes  moeurs  ,  un  roi 
d'Angleterre  ^^lent  fie  peu  reli- 
gieux ,  &  des  prélats  concubinai- 
res  fic.fimoniaques.  On  a  de  lui 
z/x  Lettns ,  dans  les  ConeUes  d|i  P. 
Labhe»  Dom  Ritinan  a  écrit  fa  Via 
en  IjKÎn  :  ell^eftauffi  çurieufc  qu'ia<^ 
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térefiame.  On  la  trouva  tes  to 

<EuTrc$  pofthumes  de  XX  M^UUn. 
lY.  URBAIN  m ,  9pprlé  aupa- 
lavam  Huhtn  CrlwM  ,  «cbevâiiue 
4c  MUan*  fa  pacm,  f«i  élu  Rap9 
#près  XnaM  i/i>  à  la  fin  de  No« 
Tfmbrc  liSj.  U  «M  4e  frwdfli 
conttftatiofis  avec  Teippfffm,  tour 
fhant  le»  terres  laifiJées  par  la  c««« 
«eiTe  Jl#^7^<  à  l'égUfede  Rwnt.  U 
laurott  evcommiRiiîl ,  £  •«  m  Uii 
«voit  bk  feotir  Timprtidâaçf  4t 
cette  deaiaiçlie.  Ce  prâîfe  «oimic 
à  Ferrare  >  le  19  O^obve  ni?  t 
«près  avoir  ajppris  U  tooAe  non* 
Telle  de  la  priie  de  lémCakm  par 
Sûludln.  Ce  Âtt  cette  pêne  qui  avaac» 
ia  dernière  heure.  So»  %fèm  «m; 
JurdeQt-,  mais  il  ne  fet  pal  iMÛmm 
éclairé. 

V.  URBAIN  IV ,  (  Jae^Hes  Pw* 
faléoa»  dit  4$  Quat^féUi*)  of  i 
Troyes  en  Champagoe ,  d'wi  iave» 
<ier ,  s'éleva  par  ion  ocrtie.  D'abof4 
«rcÙdtacre  de  Laofi ,  epâttte  de 
X#iége,  il  avoic  été  ùif  évoque  4e 
Verdw  ,  légat  apodolifse  en  di- 
y  erfes  contrées ,  painai«he  de  jfém* 
<alem.EofiQ,  après  la  mort  à'JÎçMMf 
4n  IV t  il  fat  placé  <w  la  dbaÎM 
pontificale  le  19  Api^   is6i.  U 
publia  une  CrotAde  finnire  Mm* 
froi ,  uCurpateur  dis  royti|«)e  de 
;l^cile,  en  1:^63  *>  initoa  la  i(tt 
«lu  Saim-SaçreflMfit  »  qu'il  célébra 
pour  la  première  Isés  le  ^eudi 
4'après  rOôere  4e  U  P^Mwâae 
1264.  Il  iit  compo£er  V<Mat  de 
«ette  Fête  par  S.  Th»tms  4'Aipia  ; 
C'eft  le  mène  que  a9us  véciions 
«ncore.  Mais  le  pape  Vfkiam  éiam 
mort   ce  cette  tnèase  aonée  ,   à 
Peroure,  la  célébration  de  cette 
iblenotté  fut  inttrrompne  peadost 
plus  de  4fo  ans.  ILUe  avoit  été  or» 
«donnée  dès  l'anoéq  1x4^^  pariil^ 
àtrt  de  TonUy  évoque  de  Liège  «  à 
VoccaûoB  des  révéianons  iRéqnentes 
(qu'une  Taime  rehgieare  Hoi^caHere, 
m>omit  htliw^^  recfvoit  depuia 
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lengtimps.  Utham  a'ouUia  pas  A 
patrie,  loafqu'il  €ac  pape,  U  offiric 
U  Sicile  à  OwUs  i^Anim ,  frère, 
de  Saimt  toHH  ^ 'û  tui  toujours  a&* 
uà»i  mx  François,  &  Cut^ouiaux 
Cbaaipenois,  Non-conioK  d'avoir 
«ooAinit  on  «établi  daosdiflnremea 
villes ,  des  Templns  magpiâiiues»  a 
Gonrcrtii  61  amibfi  puamelle  dt 
Troyes,  ennueieUfe  dédiée  iSiùm 
l/féêl^  On  a  d'^ArMi/KunePam. 
fhrafe  dn  W««i«,  dans  /4  Sii^hm 
akfiMdnF«MiSc^jri  Lm^t^àam 
le  Tf^yôr  di»  >iMiai«f  du  ?.  Mer» 
amaf.  Elles  pquv^t  iiBcvir  à  l'Hifr 
toire  ecçîéfiaftique  &  proftne  de  nt 
a^ps4à«  On  voit  dans  ces  Lenrsa 
'm  «umpk  eepiiflqiiablc  dn  bootd. 
Sens  le  tempe  qu'il  éipit  ardiidiierQ 
à  Liège,  le  pepr  hito$m  IV  étam  à 
Lynn.  l'envoya  en  Allfmagoe,pour 
ipielqties  atfurea  de  IXgiife  Ro* 
maiAe.Lè»  |  gem&lsboaiiiMsda  dia- 
cefede  Treve^e  6reniptcodire&ln 
vetisfeot  quelque  temps  pnfonnieri 
apièe  lusaivoir  v^  te  clMfvawt , 
Ton  argent   &  d'autres   metiUes; 
»•  Utiqii'il  fiit  pape,  ces  geeôls- 
^  hnmnes  (dit  Fimry)  lui  ottn^t 
»  MOt  àe  lui  fcftititer  ce  qu'il»  Un 
»  avoient  pris  »  Jk  As  Inilaire  ùaàom 
•>  ^aiQftpourrinâilte.demandam 
f*  feulement   diTfen^e   d'aller   en 
<•  petfonnerecevoirl'at^ltttinnde 
H  l'excomimiiiieatîoo  qu'ils  avoiene 
^  encourue,  aewndu  1«  périls  dea 
»  cbemias,  &  kn  etuvemis  qtt'îk 
-  avoiost.  Le  pape  dnnna  la  pef 
••  miiKmi  an  prien'   des  Freren* 
M  Pnècbcurs  de  Coblens  de    les 
f  abToudte  ,  &  de  leur  déclarer 
••  cfifutte  qu'il  leur  remettoit  kbn- 
>•  ralcmept,  en  vue  de  Die» ♦tous 
«•  levm&rîAiureqa'ilsUiiavoîeat 
^  £ait  :  leur  enjoignant  fenlemem 
M  de  s'abtoiir  Aâ^rmais  de  pa« 
n  reilles  violences  •«.  La  Lettre  eft 
du  9*  Juillet  U64,  Ainfi  le  Poo- 
tile  oublia  lei  injures   £ûtes  ap 
Ufpx^  tâodia  ^ue  des  (iatnctil»e» 
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^bftnfs  cherchent  à  fe  vtnger  éê 
torts  bien  moins  gnves. 

Yl.  VRBAIN  y  ,  (GoillaiiM 
^  Gnmoéid)û]sdahdtoikétRomri 
êc  A'Emphdift  dt  Sé^am  foettr  de 
Saint  E/itar,  né  à  Griûc,  iliocele 
^  Menée  ^  dans  le  Qevaudan  ;  fe  fit 
BénédiéHn ,  8c  ftit  abbé  de  Salm- 
Germaîn  d'Auxerre ,  puis  de  Saint* 
Viâor  de  Marfeille.  Après  la  mort 
éthmotmt  VI  ^  il  obtint  la  papauté  « 
le  27  Oâbbre  1362.  Le  Saint- 
Siège  étoit  alors  à  Avignon;  Ur^ 
^aîn  Fie  transféra  à  Rome  en  1 367. 
il  y  fut  reçu  avec  d'autant  plus  de 
foie,  qne  depuis  ;  304, que  Beaoit  JQ 
fonk  de  cette  ville,  aucun  pape 
ti*y  avoit  réfidé.  L'an  1370  Urèaîn 
«piitta  Rome  pour  revenir  à  Avi* 
gnon.  Ste,  BrigUte  lui  fit  dire  de 
ne  pas  entreprendre  ce  voyage, 
parce  qu'il  ne  l'acheveroit  pas.  Il 
partit  cepen^t ,  &  arriva  le  24 
Septembre  à  Avignon  ,  où  il  fut 
auffi-tôt  attaqué  d'une  grande  ma* 
ladte  qui  l'emporta  le  19  Décembrç. 
J.C  pape  Urhain  V  avoir  bitx  plu- 
sieurs EgiiTes ,  &  fondé  divers  cha- 
pitres de  chanoines ,  &  fign:^  fon 
pontificat  en  réprimant  la  chicane  « 
î'nfure ,  le  dérèglement  des  ècclç- 
fiailiques»  la  fimonie,êc  la  plura- 
lité des  bénéfices.  Il  entretint  tou- 
jours mille  écoliers  dans  diverfes 
iiniverfités,  &  il  les  fourniiToit  des 
livres  nécefTaires.  Il  fonda  à  Mont- 
pellier un  Collège  pour  I2ètudians 
çn  médecine.  Pour  avoir  plus  à 
d^ner  aux  pauvres,  il  ne  donna 
rien  à  fes  parens.  A  l'exception  de 
fon  frère  qu'il^décora  de  la  pourpre, 
&  d*un  neveu  qu'il  fit  cvéque  de 
Saint-Papoul  ,.  il  n'augmenta  la 
fortune  d'aucun  *,  il  ne  fouffrit  pas 
même  que  fon  père  ,  qui  vivoît 
encore  lorfqu'îl  fut  élu  pape,  ac- 
cepà  du  roi  h<ut  une  penfion  de 
épo  livres  que  ce  prince  vouloii 
^ui  faire  à  fa  confidération.  Tendre 
|>erc  4e<  pmiyrçs ,  il  diQribuoit  dfs 
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61  des^  alimens  mdl  paq* 
vres ,  donnoit  des  confeilfl  i  ceux 
que  U  chicane  pourfdivoic  in^uftc* 
ment ,  plaçoit  des  filles  ezpofèes  à 
le  perdre,  foutenoit  les  £nmUea 
honorables  tombées  dans  la  milm« 
Sa  vie  ^it  d'un  pénitent  aufterei 
tL  quoiqu'il  eût  mis  dans  ia  tabit 
la  i^hu  grande  fipug^lité  ,  il  parts* 
geoit  encore  avec  les  tiidigens  1^ 
peu  de  mecs  quon  lui  fcrvott.  On 
a  de  lui  qudq^pes  Ixttns^  peu  îmn 
portantes* 

Vlï.  URBAIN  VI,  (  Qarthelemi 
Priptmo  )  nntif  de  Naples ,  flc  arche* 
TÔque  de  Bari ,  àK  élevé  fur  la  chaire 
de  Saint-Pierre  contre  les  fbrmet 
ordinaires  ,  n'étant  pas  cardinal , 
&  dans  une  cfpece  de  fédition  du 
peuple,  le  9  Avril  1379*  Les  car- 
dinaux  élurent,  peu  de  temps  aprèf  % 
le  cardinal  Rohtn  dt  Gâtent ,  qin  prit 
le  nom  de  CUmtiuyiL  Cette  double 
éleOîon  ÎM  l'origine  d'un  fchifme 
auffi  long  que  ftcheux ,  qui  déchira 
PEglife.  Urhàn  fnt  recoimn  par  la 
plus  grande  partie  de  l'Empire ,  en 
Bohème  ,  en  Hongrie,  en  Aiiglet 
terre.  L%n  1383  »  le  pontife  fit 
prêcher  une  <>oifadee9  Angleterre 
contre  la  France  %  &  contre  le  pape 
CUmcnt  Vn  fon  compétiteur  -,  8ç 
pour  ta  foutenir  ,  il  ordonna  U 
levée  d'une  décime  entière  fur 
foutes  les  Eglifes  d'Angleterre  : 
Car  ,  dit  Froissard  •  les  gens  dé 
guem  nefe  paysnt  pas  de  pardons.  Uii 
évêque  fiit  chargé  de  cette  armée 
eccl^afiique  ,  qui  fe  battit  égale-, 
ment  contre  les  Oémentins  &  le% 
Urbanises  ,  &  qui  finit  par  être 
diifipée.  Urhain  ^  au  défefpoir  ,  û%. 
arrêter  ûx  de  fes  cardinaux  ,  qui  . 
avoien^  ,  dtfoit-on  ,  confpiré  de 
le  finre  dépofer  &  brûler  comme 
hérétique.  Ce  complot  étoit  réel  i 
Urhazn  fit  mourir  (es  coupables  , 
après  leur  avoir  (ait  fubir  la  quef- 
tion  la  plus  cruelle.  U  n'excepta 
^'uf.  çardiiPi^  4  vê^«  de  Londres ,-' 
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qu'il  délivra  à  la  prière  du  roi 
d^ÀBgleterre.  Une  telle  conduite 
n'étoic  guère  propre  à  lui  attirer 
lies  amis  *,  fes  pkis  imtmes  Taban- 
donnrerem  de  jour  en  jour.  Sa  cour 
étoit  un  défert.  Il  n*en  de^;int  que 
plus  dur  &  inflexible.  Au/fi  fa 
mort ,.  arrivée  en  1389  ,  fut  une 
lête  pour  le  peuple  :  il  avoit  ce- 
pendant du  mérite  &  des  vertus. 
Grand  canonifle ,  ami  des  gens  de 
lettres ,.  ennemi  de  la  fimonie  &  du 
h&e  ,  dur  à  lui-même  ,  portant 
fans  ceiTe  le  cilice  ,.  patient  dans 
l'ad^eriité ,  fcniible  au  malheur  des 
autres  -,  en  un  mot ,  digne  d'être 
papç,  s'il  ne  l'avoir  jamais  été. 
Mais  dès  qu'il  eitt  obtenu  cette 
«lignite  ,  il  montra  un  zèle  indifcret 
qui  aliéna  les  efprits.  Le  lendemain 
«le  Ton  couronnement ,  il  inveâiva 
les  autres  prélats  de  fa  cour ,  &  quel- 
ques jours  après  il  ne  traita  pas 
mieux  les  cardinaux.^  Ce  furent  tous 
les  jours  de  nouvelles  fcenes  t  qui 
fharquoient  dansfon  caradereautant 
de  bizarrerie  que  de  dureté.-  Tan-t 
tôt  alFedlant  un  grand  mépris  pour 
les  richelTes ,  il  renvoy  oit  avec  des 
injures  les  colleûeurs  des  revenus 
du  Saint-Siège  :  tantôt  affichant  £1 
fupériorité  fur  les  premières  tète$ 
de  l'Europe ,  il  difoit  qu'il  fauroit 
bien  fe  £iire  juflice  des  rois  de 
France  &  d'Angleterre  ,  dont  les 
divifions  avoient  caufé  tant  de 
maux  à  la  Chrétienté.  Ces  manières 
û  déplacées ,  firent  penfer  aux  car- 
dinaux que  le  faîte  des  honneurs 
avoU  ébranlé  U  cerveau  de  ce  Pontife, 
(  Hift.  de  l'Eglife  Gallic.  Liv.  41.) 
Urbain  avoit  fait  le  Li  Avril  1 389  , 
trois  Inflitution^  mémorables.  La 
1"  fut  de  diminuer  encore  Tinter- 
valle  du  Jubilé  *,  il  le  fixa  à  33 
ans  ,  fe  fondant  fur  l'opinion  c^ue 
Jefus'Chrift  a  vécu  ce  même  nombre 
d'années  fur  la  terre.  La  %^  Infti- 
•tutipç.fut  la  fête  de  la  Vifitation 
à^'U^^itui  ^ijgse.  Enfin. ,  il  ûatua 
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qu*i  la-  flte  du  Saint  -  SacrenHBfiÉ 
on  pôurroit  célébrer  nonobihint 
rinterdif,  &. que  ceux  qui  accom- 
pagneroient  le  Viatique  depuis 
l'Eglife  jufque  chez  un  malade , 
&de  chez  le  malade  à  1  Eglife  ,  ga- 
gneroient  cent  jours  d'Indulgence.- 

VIII.  URBAIN  VII,  Romain, 
appelé  auparavant  Jean  -  Baptifit 
Cafidff^a  ,  &  cardinal  fous  le  titre 
de  Saint' Marcel  ,  obtint  la  tiare 
après  ShtU'Quint ,  le  i^  Septembre 
1590.  Ce  pape  quil'aimoit  beau- 
coup y  l'avoit  regardé  comme  foi» 
fucceâeur.  U  dit  un  jour  aux  car- 
dinaux que  les  poires  éioient  pourries  ^ 
qu'il  leur  f allait  dçs  châtaignes ^  (ak^ 
fant  allufion  aux  poires  qu'il  por-^ 
toit,  dans  fes  armoiries  ,  &  aax 
châtaignes  qui  étoient  celles  de  U 
famille  de  Cafiagna,  La  piété  &  la- 
fcience  d'Urbain.  VU  faifoiçnt  at-r 
tendre  de  grandes  chofes  de  iba 
gouvernement;  mais  il  mourut  i» 
jours  après  fon  éleûiourle  i7di|- 
même  mois.  Sa  réfîgnation  éclat» 
dans  fes  derniers  momens.  le  Sù^ 
gneur.^  dît-il  avant  que  d'expirer^ 
me  dégage,  des-  liens  qtd  aufolent  pu, 
m!  être  fun-fies^ 

IX.  URBAIN  VIÏI ,,  de  Flo- 
rence (  Maffeo  Barhetîno)  monta  fur 
le  trône  pontifical  après  le  pape 
Grégoire  XV  ,  ÏQ  6  Août  1623.  Il 
réunit  le  duché  d'Urbain  au  Saint-; 
Siège*,  il  approuva  l'Ordre  de  U 
Vifitation^ ,  confirma  les  Capucins 
dans  la  pofïeffiop  du  titre  de  nai^ 
En  fans  de  S,  François  ,.  [  Voye^ 
Baschi.]  &  fuppriroa  les  Jéfuir 
teffes  en  1631.  Il  donna  en  164X 
une  Bulle  qui  renouvelle  celles  de 
Pie  K  contre  Baivs,  8l  les  autres 
qui  défendent  de  traiter  des  matière^ 
de  la  Grâce.  La  même  Bulle  d'2/r- 
bain  déclare  que  VAuguJUn  de/d/î* 
fenius  retiferme  des  propoûtionsj 
déjà  condamnées.  Il  publia  lamêmc( 
année  une  Bulle  fur  un  objet  diffé^ 
reot.^  Cette  nouveila  conftitu^ofl^ 
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ééfeaitnt  de  prendre  du  tabac  dans 
IfËglife,  fous  peine  d'exconununi- 
cacion.  Ce  fiit  à  ce  fujet  qu'on  vit 
Pafqutn ,  fe  plaignant  de  la  ievérité 
éa  pape,  fe  fervtr  de  ce  pafiage  de 
Job  r  CoaP'â  folhtm  quod  veneo  rapitur, 
sjiettdis  pountiam  aum,  &  fipulam 
ficcam  perfequcris»  m  Vous  faites 
M  éclater  votre  puiiTance  contre 
»  unefeinlleque  le  vent  emporte  > 
»  &  vous  perfécutez  une  paille 
"  ieche  »,  Ce  pontife  mourut  le 
29  Juillet  1644 ,  après  avoir  rem- 
pli tout  ce  qu'on  eft  en  droit  d'at- 
tendre d'un  pape  vertueux  &  éclairé. 
Il  entendoit  û  bien  le  Grec,  qu'on 
l'appeloit  VAbéUU  Atiique  ,  &  il 
réuffîfibtt  dans  la  poéiie  latine.  Il 
corrigea  les  Hymnes  de  l'Eglifc. 
Ses  Vers  latins  facrés  ont  été  im- 
jprimés  à  Paris,  au  Louvre,  in-folio, 
avec  beaucoup  d'élégance ,  fous  ce 
ûtre:  Majfd  Barbtrîni  Poemata,  Les 
plus  coafidérables  de  fes  Pièces 
font.:  I.  J>ts  Pardphrafts  fur  quel- 
ques Pfeauma  &  fur  quelques  C<m- 
iùfues  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teâament.  U.  l>es  Hymnes  &  des 
Odts  fur  les  Fêtes  de  Notre -Sei- 
gneur, de  la  Sainte  Vierge  &  de 
pluûeurs  Saints.  IIL  Des  Epigram' 
VÈis  fur  divers  hommes  illuftres. 
Ces^  différens  ouvrages  ont  de  la 
nobiefle-,  mais  ils  manquent  de  cha- 
leur &  d'imagination.  On  a  encore 
ëe  lui  des  Poéfies  IttUiames ,  Rome , 
1640  ,  in-i2.  Ce  îwt  'Urbain  VUI 
«qui  (donna  le  titre  à^Efnintnùjftmi  , 
aux.  cardinaux  5  aux  trob  éleveurs 
cccléfiadiques ,  &  au  grand-maître 
<le^Malthe...  Voyei  11,  Malachié. 
:  X.  URBAIN  i>£  Bellvno  , 
(  Urbamis  Valerianus  ou  Bol^ânus  ) 
Corddier  &  précepteur  du  pape 
lÀoaX^  mort  en  1524)  à  84  ans, 
cft  le  premier ,  félon  Foffias^  qui  ait 
^onné  une  Grammaire  grecque  en 
Jattn ,  qui  mérite  quelque  efttme , 
§n-4^  ,  Paris  ,  154^.  il  a  donné 
puâiiioe  CoUç$i;io»4'4iuâen$GFan»- 


i;  R  É         1J7 

mairiens ,  fous  le  titre  de  The/aurm 

Cornueopi»  ,  Venife  »  1496,  in-foL 

URBANISTES,  Koy.  Claire. 

URBIN  ,  Kycx  BRAMANTE. 

URCËUS ,  (  Antoine  )  furnommé 
CODRVSy  né  en  1446  à  Herberûi 
ou  Rubiera ,  ville  du  territoire  do 
Rcggio ,  enPeigna  les  belles-lettre» 
à  Forli ,  avec  des  s^pointemens 
confidérables.  De  là  il  paflà  â 
Bologne  ,  où  il  fut  profeffeur  det 
langues  grecque  &  latine  ,  fie  de 
rhétorique.  L'irréligion  &  le  liber^' 
tinage  déshonorèrent  fa  jeunefle  ^ 
fie  quoiqu'il  Ht  l'efprit  fort ,  il  a)ou- 
toit  foi  aux  préfages  les  plus  ridi* 
cules  ',  m.iis  il  fer  repentit  fde  CtB 
impiétés  fie  de  fes  égaremens ,  fie  il 
mourut  à  Bologne,  dans  de  grands 
fentimens  de  piété ,  en  1500,  354 
ans.  On  mit  fur  fon  tombeau  pour 
toute  épitaphe  :  Codrus  eram.  Sa 
iantéavoit  été  toujours  très-foible. 
Avct  un  extérieur  doux ,  il  avoit 
lliunleur  bilieufe  fie  févere.  11  étoit 
avare  de  louange^  ,  fie  prodiguott 
les  critiques ,  fur- tout  à  l'égard  des 
auteurs  modernes.  On  a  de  lui  t 
I.  Des  Harangues,  II.  Des  Syives , 
des  Satires ,  des  Epipammes.  fie  Ae% 
Eglogues  en  latin,  dont  il  y  a  eu 
pluûeurs  éditions,  quoique  le  mau» 
vais  l'emporte  fur  l'excellent.  Urceta 
étoit  cependant  un  homme  d'efprit, 
plein  de  gaieté  fie  de  faillies.  Le 
prince  de  Forli  s'étant  un  jour  re- 
commandé à  lui  :  Les  affaires  .vonê 
bien,  répondit  Urceus  /  JupUcr  fi 
recommande  à  Codrus  ;  depuis  ce 
mot  >  le  nom  de  Codrus  lui  -fut 
donné.  Ses  Ouvrages  font  aiïez 
rares  ,  fur  -  tout  de  l'édition  .de 
Bologne ,  1502.  »  in-fol.  BayU ,  qui 
n'avoit  pas  eu  oocaûon  de  les  voir, 
a  commis  beaucoup  de  fautes  dans 
l'ardcle  d'Urteus  Codrus, 
.  URÊË  ,  ( Olivier)  en  latin  Ure» 
dius ,  jurifconfulte  des  Pays-Bas  '.^ 
mort  en  1642 ,  connoiflbit  l'hiftoict  ^ 
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a  de  lui  :  I.  La  Céméâlcglêdu.  Cctiàt» 
lie  flMàru ,  en  latin  \  Bruges ,  1641 
tSc  164^ ,  1  volumes  in-fol.  II.  Lu 
Seeam»  du  Comas  et  FUnàtu  ,16)9, 
in-folio.  L'uo  ic  l'aucrt  ont  été 
nauflademeot  traduits  en  français  » 
U,  imprânés  ■  Bruges  ,  1641  fli 
164)  •  )  vohmi.  in-toiio.  lU.  Usé 
M-fiûin  et,  Fiattirtst  en  latin,  Bruges  » 
1650 1 1  ToU  in-iblio*  Le  dmier 
tome  ift  le  plus  rare  à  trouver. 
Voyi  la  M4ih^  fw  itJUr  nnf^ 
Mine  i  4e  Xen;^ ,  tome  xiT ,  pa|p» 

L  XJRFÉ,  <Hof»o*é  d*)  comte 
de  Châttau-aeuf,  marquis  de  Val- 
romery  9  nacfuit  à  Maricillt  tià. 
1567  *  de  J4ieqmu  d'Vrfi  .  d'une 
iUuftre  «aifoa  de  Forez  ^  cfrigH 
naÎK  de  Suahe.  Il  fui  le  5^  de  £k 
fils,  Sclefrere  de  fis  fonirs*  Apfès 
avoir  ùif  fes  études  à  Marseille &à 
Toumoa  *  il  fut  envoyé  à  Maklie^ 
d'où  il  retoaœa  dans  le  Forez  « 
ne  pouvant  pas  iupporter  ies  pri* 
vadons  du  célibat.  Aamt  dVrfi  <bn 
frère ,  avott  épouiîi  en  U  74  «  Z>/m« 
i€  Ck€P$iUcdeChâiWfUSmn4,tUÙie 
k  Cekk  kéâtiere.dc  (à  tmCon.  Ce 
mariage  ayant  Tulifiélé  pendaat  xx 
ans  «  lit  ron^  pour  caufe  d'îaso 
pttifiGiace,ea  i594.^iMwembrafla 
rétae  eootéâBftique.  J?iéuu  tcAsl  librt 
pendant  ^nefapies  années  -,  enfiiiia 
cédant  aax  p^vrfiiites  A' Honoré ,  «pâ 
np  voedott  pat  ItfUTer  fortir  de  4a 
maiTan  h»  grands  biens  tpi'elk  y 
«veat  apportés  ^  dlc  «onîtoth  à 
répcntfer.  Cemarû^eii'étaSnt  fonda 
qne  te  râfliésêt  ^  les  deux  époux 
ne  vécurent  pas  laog-4ci»ps  dans 
«le  parfaite  iattlii^eoce.  La  mal- 
propreté de  iHsBt ,  iDuiours  «nvî- 
xoonae  de  gramdsohiens^-quica»* 
£M6Rt  %mr%  la  ehandine  &  «nêma 
dansfon  lic^nne  ûdeté  âaAippon» 
^le,  dégoiRnent  Mantàt  (on  mari. 
B'aSlIettts  émfi  avoir  «Tpaoé  qu'tt 
naitroit  de  or  mariage  p  ckes  enfans 
^ttpuflcBtconierrer  danitiâm^foa 
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les  bîeiis  que  Dimt  y  avoît  i 
tés }  mais  »  au  lieu  d'en&ns  Telle 
accouchoit  tous  les  ans  de  môléa 
ioftinnes.  U  Te  retira  donc  en  Pié- 
mont, où  il  coula  des  îours  ben« 
reux  ,  débarrafie  <ias  épines  dé 
rhjrmcn  in  de  1  ennui  du  ménage* 
Il  mourui  à  Ville  -  Franche  ea 
If  ^5  «  ^0<  ^^  5^  ans.  Sa  maiTon  eft 
éteiam.  Ce  fut  vraifemblablëment 
pendant  (aretraîtean  Piémont ,  qu'il 
coni^oû  fon  AJiiée^  4  vol;  in-8®  i 
augmentée  d'un  ^'^  p«r  Bara  £ou 
iÎBcrétaire  Cette  Paftorale  hu  la 
folie  de  i0«se  TSuropa  »  pendané 
plus  de  jo  annéea.  C'aft  un  cableatf 
de  toutes  Ica  coadiâQfls  de  la  vitf 
bumaine  ,  qui  l^fie  peu  à  défirer 
du  côté  de  Tinvantion ,  4es  mosura 
&  des  caraûeias.  Ce  tableau  n'eft 
|u>int  i  plaifir;  &  toi*  les  àiis«* 
couvdts  4'un  voue  ângéaintx  d 
ont  un  fondenaot  véritable  ^aa» 
rhi&oire  des  amom  de  l'autoie 
avec  IKmiû  A  CkOum-Mênad ,  otf 
dans  oelle  des  galanteries  de  la  cour 
de<ttM/i  m Ucft  vrai  que  kscacac^ 
tercs  ne  iont  pas  toiôoms  aâbrtitf 
au  geaNi  paftaral ,  &  que  les  ber* 
gçrsde  V4^  joacm  le  tàk  >  tantôt 
cl'ua  coutcifan  délicat  «St  poli  ,  6c 
taniètd'unibpbiâe  trèc;i^iadlleuz^ 
"  Ce  livre ,  qui  aurait  autrefois  kf 
"  4éUces  des  perConnes  lt§  pkm 
*•  ipirttueUes  ,  &  adème  dm  ftvaaa 
^  (  dit  Ar<wefMi)««'eft  plus  iuaai04 
^  tenant.  Le  goik  de  ass  Eomaaa 
"  de  longue  baleine  «  iSc  où  ien 
•»  avenaires  £[>ntentafféesles  unet 
»  ^ur  les  autres  »  fims  qu*«a  en  voie 
*^  iamai&  la  fm^aibbfîâéqnelqtto 
>*  ^mpa  i  mais  il  eft  cotiéremênc 
"  pê&L  On  n'eft  pins  41mmair  à 
»  £e  prêter  loag*Mmps  i  4cs  idéca 
"  fi  Âtvoles  V  &  ceux  qui  oot  con* 
•^  fervé  le  goût  du  Roman,  ne  ven* 
n  lentpbu  que  de  ceft  hiAoires  qui 
»  durent  aâ«z  pour  les  amufer# 
"  msia  non  point  aflez  pour  leaé 
n  caufer  de  reamu.^  M.  Patm  m 
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éf^ioUtié  des  éckircifTeliiéi»  fiiV 
»  VAfiréc^  €fà  il  dcoouwe  plnâcvri 
»  petfofiflés  ,  dont  Majoré  iVtfk 
>•  a  eu  nitctinofi  de  parler  iosit  de« 
*•  ttoms  empruntés  ;  «Mis  c'eft  use 
^  chofe  i^À  imcrdffe  ifttimeAMf 
fk  peu  deperfoiines  «<•  L»  meitbttte 
ddition  de  cfct  ouvrage  eft  celle  d« 
faris ,  175  3  »  «  i^  ▼«>*•  «*•**  'P" 
fabbc  5<wdWiî  ;  [  Voy.  Sovcmai.] 
€în  a  encore  de  ^^'i^  :  fe  Uti 
Poëme  iatitiilé:M  5(/cfie,  1611  , 
îii-8*  -,  c'eft  lé  premîei*  oa^âge  île 
rameur  >  &  it  n*aikhotiçok' ^*iifi 
poêjK;  fiiédiocte.  II.  Un  âinre 
l^odme,  fous  le  titre  d«  U  Sû9oh^ 
ftt& ,  dont  il  ii>  a  qu'une  partie 
d'inipriinée.  Hf .  Une  Puérile  eli 
Tcn  non  rimes ,  imitulée  :  Ut  Syl- 
fanirt ,  in-S".  rV.  Des  Epims  md* 
raàs^  ïti'tz  ,  164^.  n  n'y  a-  rien 
dalis  ce  livre  (  dit  Kittrùn  )  t^ 
de  fott  commun ,  ^  H  ft'eft  ptus 
guère  connu» 

n.  URTÊ\(itmie  ^  )  (itert 
mt^é  du  pticédenc ,  itie  coraftè  de 
Lyos>,  &  mourut  en  i6it ,  i  66 
ans.  Céioh  un  bomme  de  tetfres  > 
^  avt>it  autant  de  ^rertu  ^que  dHef- 
prit.  On  a  de  lai  des  Samtts  ,  de» 
ff^Twicf  &  d'autres  F^a,  t^B  , 
m*4  »  q^i  ^voient  mesiûcfômeiif' 
Bonnes  «  même  pour  iott>  t^riips. 

71  XJKIE,  mari  de  Bttfithé^  Sa: 
feume  étant  «mseiftte  de  Tadulterr 
^*elle  avblt  tommis  tftc  ifeWiï, 
t^  donna  8vls  à  ce  prince  «t^ui' , 
ttour  caoïer  roo  istime  >  eii^a^ea 
Vne  à  revoir  ^  femme.  Maïs 
comme  -il  rtSuia  d'alltr  à  ib  nai*' 
ion  ,  i>awV  le  reftvoya  au  fiége 
de  ^bladi,  i'où  il  renoit,  a^ec 
des  lettres  pour  hàb^ ,  t)ut  eut 
^dre  de  h  mettre  dans  l*efidroit 
le  pllis  pértRettt,  pU'b  de  ly  aban- 
donner pour  y  pértr.  Cet  ordre 
dtv^  fut  ndeiiement  "exccluté^ ,  '8c 
le  vertueuSt  C/riè  fat  la  vid^ime  de 
l*impu4ticité  de  ûfbnan  de  dt  Ibn 
toi. 


Ji.  VÈIE,  fucccflîur  de  Sa^ 
â9C  U ,  dans  la  grande  faaificaturif 
des  Mis,  vîvoit  fous  le  roi  Acka^ 
Ce  prince  étant  allé  i  Damas  au« 
devant  de  Jt^Uth  -  fhaUffar  ,  dt 
ayant  ^rv  tbns  cette  ville  un  autel 
profane  dont  la  forme  lui  plut^ 
jen  enroya  aoA-^tôt  le  dei&i  a* 
gnmd^prètre  Uth ,  en  lui  ordon^ 
nani  de  6nre  an  aatd  pour  1# 
fteoiple ,  fur^e  modèle.  Le  grand* 
p.  être  cfeécut»  ponâuellement  Tor» 
dre  du  roi ,  6c  fe  couvrit  d W  op- 

Khtt  éternel ,  en  trahij&nt  ainÀ 
mminei'^ 

UL  xmie ,  lils  de  Sém& ,  pro» 
plkéttfbit  au  nom  du  Seigneur,  eift 
même  temps  que  Jérémlc^  &  prédi-^ 
fett ,  cont^  Jémfalem  &  tout  le 
pays  de  Juda*  >  les  mêmes  chofem 
que  «e  prophète.  Le  roi  Uakim  Oe 
les  grands  de  fn  cour  Tayam  eiH 
tendu,  t*onlurent  fe  faîfir  de  lui^ 
de  le  isiire  mourir  t  Orie ,  qui  ett 
ht  averti  «  ft  fâuva  en  Egypte» 
Mats  foaklm  l'ayant  fait  pouritiivre  ^ 
il  fut  pris  6c  mené  à  Jérufelem  ,oiÈ 
le  roi  le  fit  moiMlr  par  l'épée  ,  & 
ordonna  qa'on  Tentef  rât  ftms  hon-* 
neat  dans  les  fiputchtes  des  -der"-^ 
niers  du  peuple. 

UROOM  ,  {  Himrî  -  Comelîte  ) 
peîntPî,  né  à  Hariem  en  1566  j, 
pafîa  la  phis^rande  partie  de  fa 
Vie  &  voyager.  Lltalie  ne  fut  pat 
Oubliée.  H  fit ,  dans  cette  'grande 
école ,  les-émdes  néce^aires  pouf 
fc  pefftfgtionner.  Fml  BHt ,  qu'il 
ivncontMi  "i  Kome ,  lui  fut  fur-tout 
dHm  grand  fbcouts.  Vntom  s'étart 
embarqué  awc  nn  grand  nombre 
dé  fet  Tablesmx  pour  TEi^agne ,  eut 
à  efitiyw  une  affreufe  tempête  , 
qur  le  jetaibr  des  cdtes  inconnues  » 
êc  lui  «nleva  tout  fon  tréfor  pitto- 
fdTque.  Quelques  Hormites  ,  ha- 
bitans  de  ces  demeures  fauvages  » 
eteiteent  envers  lui  l'hofpitalité^ 
Bc  lui  fournirent  bientôt  roccaflot» 
et  tttwiFncr  dass  ik  pftoie.  Le 


140        U  R  R 

peintre  ,  par  reconnoifiance  ,  et 
pluiieurs  Tableaux  pour  oraer  leur 
Eglife.  Ce  maître  avoit  un  rare  ta* 
)em  pour  repréfenter  des  Adonnes 
&  des  •  Combats  fur  mer,  L'Angle- 
terre &  les  princes  de  Naffau  Toc- 
cuperenc   à   confacrer  ,  par  Ton 
pinceau  ,  les   viâoires  maritimes 
que  ces  deux  Puiflances  avoient 
remportées.  On  exécuta  même  des 
fapifieries   d'après    fes  Ouvrages. 
t^ous  ignorons  l'année  de  fa  mort, 
.   URRACA  ou  Urraqve,  fille 
ic  héritière  d'Aiphonfe  VI ,  roi  de 
Léon  &  de  Caflille.»  époufa  d'abord 
fAÎmond  de  Bourgogne ,  qui  la  laiiTa 
yeuvQ  en  iioo.  Elle  Te  remaria  fix 
ans  Après  ,  avec  Dom  Alphonft  roi 
d'Aragon  &  de  Navarre  ;  &  par 
cette  union  les  couronnes  de  Léon» 
de  CaililJe  &  de  Tolède  furent  fur 
la  même  tête.    Urpaca  étoit   auffi 
voluptueufe  que  belle  :  elle  fe  livra 
eu  penchant   de  foa   cœur.  Son 
époux  la  fit  enfermer  ;  mais  elle 
fe  faava  de  fa  prifon ,  &  demanda 
â   être  féparée  de  Dom  Alphonft^ 
L'évêque  de  Compoflelle,  nommé 
par  la  cour  de  Rom^  pour  juger 
cettç  affaire  ,  déclara  le  mariage 
nul.  Alphonfi ,  en  abandonnant  une 
époufe  qu'il  mépriibit,  auroit  défiré 
fde  garder  une  partie  de  fa  riche  dotr 
Il  vouloit  retenir  le  royaume  de 
Çailille  i  mais  les  Çailillans  don* 
f  erent  le  trônel'aa  ii2i,à  Alphonfi^ 
fUlmond  de  Bourgogne,  fils  d'2/r- 
racA  &  de  Raîmond  de  Bourgogne , 
fon  premier  époux.  Cette  princefTe 
continuant  de  fe  livrer  à  Timpé* 
tUQlité  de  fes  défirs  ,  fon.  propre 
^Is  Cut  obligé  de  l'affiéger  dans  le 
château  de  Léon  »  &  ne  lui  donna 
la  liberté,  qu'après  l'avoir  fait  re* 
noocer  à  la  couronne  de  Caflille. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après ,  en 
1 12Ç ,  après  avoir  pillé  le  tréfor 
cle  l'cglife  de  Saint-lfidore  de  Léon. 
On  dit  qu'une  couche  laborieufe 
lermioft  ^fes  jouçs^w  Sa  ipeur  luir. 


RMSE ,  filïe  naturelle  d*Alphùnfi  Vf^ 
avoit  époufé  Hinn  de  Lorraine  v 
roi  de  Portugal ,  cpi'elle  perdit  e» 
I X 12.  Elle  fe  remaria  avec  Btrmond 
pMs  de  Tranjiamare  «  &  s 'abandonna 
cnfuite  au  firere  de  fon  rtiari.  Ce» 
amours  tnceflueux  cauferent  une 
guêtre  en  Portugal.  Thércfi  a^tpelaî 
A/phon/û-Raimond  de  CaftiUe  a  foir 
fecours ,  &  lui  céda  le  royaume  de 
Portugal,  à  Texclufion  de  fon  fîls^ 
Mais  Alphonfe  arma  en  vain  pour 
recueillir  cet  héritage  :  il  fut  vaincu- 
&  blefTé.  Ayant  eiùtuite  afTiégé  M^ 
phonfc-Henriquts^  filsde  r^'/«/«*jdans 
la  ville  de  Guimanares  ,  il  fit  1» 
paix  avec  lui ,  à  condition  que  ce' 
prinee  lui  prêteroit.  ferment  de' 
fidélité,  comme  à  Â>n  fouverain^ 
Mais  il  négligea  entièrement  les- 
intérêts  de  Thénfe  ,  &  ne  fiipul» 
rien  pour  une  tante  qui  avoit  voulu 
être  ia  bienfaitrice  \  foit  que  fes- 
mœurs  déréglées  lui  fiiTent  hor? 
reur,  foit  qu'en  prenant  fadéfenfe# 
il  n'eût  écouté  que  la  voix  de' 
1^'ambition. 

URSATUS ,  Foy«|,  ORSAto. 
.  URSICINouVrsin,  antipape  ir 
fiit  élu  évêque  de  Rome  par  une 
faâion  en  $34,  le  même  jo^r  que 
fut  ordonné  S.  Damafi,  Ces  deux 
éleâions  cauferent  un  fchifme.Xes' 
deux  partis  prirent  les  armes  ,  & 
il  y  eut  plufieurs  Chrétiens  tués  de 
part  &  d'autre.  Urficîn  fiit  banni  de' 
Rome  par  l'empereur  GratUn  i-  mai$ 
étant  revenu»  il  excita  de  nouveauic 
troubles.  Enfin  il  fut  exilé  pour' 
toujours  »  &  Dam^t  maintenu  fur 
le  trône  pontifical. 

I.  URSINS  ,  C  Guillaume  Jou«> 
venel  des  )  baron  de  Traifnei,.£e 
fignala  à  l'exemple  des  anciens 
IU>mams,  dans  prefquç  tous  les 
emplois  de  la  robe  &  de  Pépée^ 
Succeffivement  jconfeiller  au  par* 
lenient,  capitaine  des  Gendannes^ 
liej^tenant  général  du  Dauphiné  ^ 
bailli  de  Sens  ^  il  fut  nommé  clun« 

'      celief 
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ceJîer  de  France  en  1445  •  ^^^  ^^ 
formant  fur  lui  des  foupçons  in- 
juftes  ,  le  dépofa  &  Temprifonna 
en  1461;  mais  ayant  reconnu  fon 
innocence  1,  il  le  rétablit  avec  éloge 
en  146^.  Ce  minière  mourut  en 
1472  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  plus  propre  pour  la  guerre 
que  pour  la  robe.  Son  père  étoit 
iin  avocat  de  Paris  ,  qui  étant 
devenu  prévôt  des  marchands  en 
J388 ,  réprima  Tinfolenc?  des  gens 
de  guerre ,  &  maintint  les  privilèges 
des  bourgeois  de  Paris.  On  lui 
donna  par  reconnoiiTance  >  l'Hôtel 
nommé  dis  Urfins ,  dont  il  prit  le 
nom.  Jouveruin'^  été  ni  le  premier, 
ni  1«  dernier  qui  9  altéré  fon  nom 
roturier ,  pour  s'enter  fur  une  fa- 
mille noble.  Celle  des  Urfins  en 
Italie,  dont  quelques  ignoransTonc 
cru,  e(l  une  dts  plus  illuftres  de 
l'Europe.  Elle  a  donné  à  l'Eglife 
^  cinq  papes ,  &  plus  de  trente  car- 
dinaux. Voyex  I.  BoRGIA. 
.  «U.  URSINS  ,  (  Jean  Jouvenel 
des  )  frère  du  précééent ,  s'éleva 
par  Jç  crédit  du  chancelier.  Il  exerça 
la  charge  de  maître  des  requêtes 
&  divers  autres  emplois ,  avec  une 
intégrité  peu  commune.  Son  goût 
pour  la  pieté  le  porta  à  embrafTer 
l'étar  ecdéiiaftique  y  &  il  fut  fuc- 
ceiHvement  .  é vêque  de  Beauvais  , 
de  Laon ,  &  enfin,  archevêque. de 
Rheims  en  1449  :  eQ  cette  dernière 
qualité  il  facra  le  roi  Louis  XI,  Ce 
prélat,  également  illuiire  par  fes 
vertus  épifcopales  &  par  fes  con- 
noiflances  littéraires ,  mourut  le  14 
Juillet  1473  ,à  8^  ans ,  après  s'être 
iignalé  parmi  les  évêques  qui  revi- 
rent la  fentence  injuâe  prononcée 
par  les  Anglois  contre  la  PucclU 
d'Orléans,  On  a  de  lui  une  Hijiolre 
du  règne  de  Chûrles  VI ,  depuis  l'an 
X3S0  jufqu'en  141a  ;  elle  pafTe 
pour  aflez  exa£Ui  &  elleeft  écrite 
avec  naïveté.  B'auteur  penche  beau- 
coup plus  pour  le  parti  dçs  Orlé^^ 

Tome  /JT, 


noî$,  que  pour  celui  desBourgui* 
gnons.  Il  ne  ménage  point  ceux-cî» 
&  il  encenfe  les  autres.  Son  Hif- 
toire  eft  écrite  année  par  année  • 
fans  autre  liaifon  que  celle  des 
faits.  Les  événemens  y  font  afTes 
détaillés  ;  cependant ,  à  l'exception 
de  quelques  circonftances  ,  il  n'y 
a  rien  de  bien  particulier.  Tkéodort 
Godcfrol  la  fit  imprimer  en  1614, 
in-4°  ;  &  Denis  fôn  fils,  la  don  na  de- 
puis ,  en  1 6  5  3f  »  in-fol. ,  avec  des  an* 
gmentations. 

m.  URSINS  ,  (  Msrie  -  Félicité 
des  }  Voy,  ix.  Montmo&enci  * 
à  la  fk. 

IV.  URSINS ,  \  Anne-Marie  dt 
la  Trîmouille ,  ëpoufe  en  fécondes 
noces  deFlano  des  ,  )duc  de  Brac« 
ciano  ;  femme  de  beaucoup  d'ef- 
prit  6c  d'ambition ,  joua  un  rôle  à 
Rome  )  &  ne  contribua  pas  peu  à 
la  difgrace  du  cardinal  de  Bouillon. 
b^venue  veuve ,  elle  fut  nommée 
Camérer.i-M:yor  de  Lùulfe- Marie  de 
Savoie ,  reine  d*£fpagne  &  première 
femme  de  Philippe  K  Ce  titre  ré- 
pond à  celui  de  Dame- d'honneur 
en  France.  Elle  prit  un  tel  empire 
fur  Tefprit  du  roi  &  de  la  reine , 
que  Louis  XIV ,  craignant  qu'elle 
n'engageât  par  fes  inurigues  foa 
petit-fils  dans  de  faulTe.*  démarches  ^ 
la  fit  renvoyer  en  1704.  La  reine 
d'Efpagne,  qu'elle  gouVernoit ,  fut 
inconfolable ',  &  fa  dame-d'hon- 
neur  lui  fut  rendue ,  &  eut  plus 
de  pouvoir  que  jamais.  Elle  préfi- 
doit  à  toutes  les  délibérations  ^ 
fans  être  admife  dans  les  confeils 
où  elles  fe  prenoient.  Les  ambafiTa- 
deurs  traitoient  avec  elle,  les  mi- 
nières lui  rendoient  compte  de  leurs 
defiein^  »  &  les  généraux  d'armée  , 
même  la  confultoient.  Ceux  qui 
ne  plioient  pas  fous  elle ,  étoient 
ou  congédiés  ou  tracaiTés.  Elle  ren- 
dit les  plus  mauvais  offices  au  duc  . 
d^  Orléans ,  qui  faifoit  triompher  les 
vm^  dç  France  en  Efpagne,  lOk 
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i-eîne  étant  morte  en  17ÏI  t  ^^' 
Jîppe  V  époufa  en  fécondes  noces 
Éll/abcth  Famc/e ,  fille  &  héritière 
du  duc  de  Parme  »  qui  commença 
fon  règne  en  chaltant  h  prîncefîe 
4es  Urftns  ,  accourue  au  -  devant 
d'elle.  Forcée  de  tortirdu royaume, 
fans  même  qu'elle  fût  la  raifon 
d*une  fi  prompte  difgrace ,  elle  ne 
put  trouver  un  a(ile  ni  à  Paris, 
ni  à  Gênes.  Enfin ,  elle  fe  retira 
4âns  la  ville  d'Avignon  ^  &  de  là 
iHome,  où  lepâpeavoit  d'abord 
refiifé  de  la  recevoir.  Elle  y  mou- 
rut en  i^ai,  '»  L^  hiftoriens ,  (  dit 
TA,  l'abbé  Mlllot ,  )  «  ont  trop  flétri 
«  fa  mémoire ,  &  trop  peu  connu 
>•  Ce  qu'elle  poiTédoit  de  qualités 
»»  refpeftables.  Elle  avoit  le-ta'ent 
V  des  affaires  avec  celui  de  l'intri- 
*»^  gue  -,  de  l'élévation  dans  les  fen- 
»  timens ,  avec  les  petiteifes  de  la 

*  'vanité  *,  beaucoup  de  zèle  pour 
»  fes  maîtres ,  avec  îa  jaloufie  de 

•  la  faveur;  moins  de  vertus  & 
M  d'agrémcns  que  Madame  ic  Maln- 
vt  tenon  y  mais  plus  de  force  d'ef- 
«•  prit  &  de  caraftere.  Si  elle  fit 
M  quelques  fautes ,  elle  rendit  auffi 
»  de  grandis  fer  vices  ;  car  elle  fut 
«»  le  confeil ,  le  foutien  d'une  jeune 
M  reine  (ans  expérience ,  qui  fe  fit 
If  adorer  de  fes  peuples,  qui  anima 
•>  le  roi  dans  les  circonfiances  les 
l>  plus  orageufes  ,  qui  le  rendit  fur 

périeur  à  toutes  tes  tempêtes  , 
»  &  qui  fans  cefle  fut  expofée  avec 
I*  lui  à  fe  perdre  par  de  fatales  im- 
H  prudences.  L'Efpagne  étoit  alors 
w  fi  difficile  à  gouverner,  qu'une 
M  grande  partie  des  reproches  faits 
n  à  la  princeffe  des  Urjin^'fiemblcat 
^  dé  voir  retomber  fur  les  conjonc- 
w  tures.  Elle  fut  intrigante ,  altiere , 
w  ambitieufe.  Combien  de  miniftres 
»'  célèbres  l'ont  été  de  même  ?  Mais 
"  fon  courage  &  fa  réfolution  au 
>»  milieu  des  périls  extrêmes  du 
»  monarque,  contribuèrent  beau- 
M  coup  à  le  maintenir  fur  le  trône  » . 


Lé  roi  &  la  reine  d'Efpagne  avoîefll^ 
voulu ,  à  fa  foUicitation  ,  çcfervci* 
un  petit  territoire  dans  les  Pays-  - 
Bas  t  qu'ils  auroieht  fait  ériger  ea 
fouveraineté  pour  la  princeiTe  tks 
>  C/rfins  ;  mais  ce  fut  une  chimère  qui 
l'occupa  longtemps  »  &  que  fa  mau- 
vaife  fortune  diffipa.       ' 

URSINUS  ,  ou  Orsini  ,  Voy^i 
Fulvius-Ursinuç,  n°  IL 

I.  URSINUS,  (Zacharie)  théo- 
logien  Proteftant ,  né  à  Breflaw  en 
I  j  3  4 ,  fe  fit  un  nom  en  Allemagne , 
&  fut  ami  intima  de  Méianchton^ 
Après  la  mort  de  cet  homme  cé- 
lèbre, Urfinus  étant  perfécuté  par 
les  théologiens  de  la  cônfeffion 
d'AusBourg  ,  fortît  de  Breflaw.  il 
fe  'retira  à  Zurich  ,  &^  moui-ut  à 
Neuftadt  en  15 83  ,  à  49  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  eftimés 
des  Proteftans,  à  Hcidelberg,  161 1 , 
3  tomes  in-folio.  Ili.  roulent  pref- 
que  tous  fur  la  controverfe...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Georges 
Ursinus  ,  théologien  Danois , 
qui  s'eft  fait  un  nom  par  fes  Aral^ 
quîtcs  jfiéhraiqÉks. 

II.  URSINUS,  (  Jeaiï-Henri) 
théologien  Luthérien ,  furintendant 
des  Eglifes  de  Ratisbonne  ,  où  il 
mourut  le  14  Mai  1667 ,  étoit  un 
homme  d'une  grande  érudition  fa- 
crée  &  profane.  Ses  principaux 
•Ouvrages  font  :  I.  Lxtrcltatîones 
de  Zoroaftre  ,  Hermete ,  Sanchonia» 
io«e,Norimberga5,  166 r,  in-8MI. 
Sylva  Theologtd  fymbofyca,  i^^5> 
in- 1 2,  m.  De  Ecclcfiarum  Gcrmanlca" 
rum  origine  &progrcJfuy  1664,  in- 8\ 

III.  URSINUS,  (Georges-Henri  ) 
fils  du  précédent  ,  philologue  & 
littérateur,  mourut  le  10  Septembre  • 
1707 ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  ;  I. 
Diatribe  de  Taprobana  ,  Cerne  & 
Ogyrîde  veterunt,  lï.  Dlfputatîo  de 
Locujîls.  III.  Obfarvatlones  phllolo» 
glc<z  de  vartis  vocum  aymologlls  &  • 
fignlfiçatlonibiis,  IV.  De  prtmo  _^& 
proprio  Aorlfiorum  ufu*  V,  Des  A#r.;#. 
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éfîûqiies  fur  les  Eglogues  de  Virgile , 
fiir  la  Troade  de  Sénequc  le  Tragique, 
VI.  Grammatlca  Graca,  VII.  Dlo» 
nyfil  Terrx  orbls  Dcfcriptio  cum  notis. 
Ces  ouvrages  prouvent  qu'il  avoii 
hérité  du  (avoir  de  fon  père. 

/.  URSULE ,  intendant  des  lar- 
geffes  fous   Vempereiy   Confiance, 
fut  rais  à  mort  au  commencement 
du  règne  de  Julien  PAp^ftat  ,    en 
325.  Confiance  ,  en  envoyant  Julien 
daos  lei  Gaules  ,   âvoit  exprefle- 
ment  recommandé  qu'on  lui  ôtât 
le  moyen    de  faire   des  largeffes 
aux  troupes,  l/r/ule  ,  qui  affeôion- 
Boit  ce  prince ,  avoit  donné  des 
ordres  fecrets    pour  lui    remettre 
autant   d'argent    qu'il   voudroit  ; 
&  par* là  il  lui>voit  facilité  l'ac- 
compîiiïement  de  fes  deffeins.  Son 
fupplice  expofa  Julien .  à  Texécra- 
àon  publique.  L'empereur /affec- 
tant une  corapaffion  politique ,  fe 
«léfendit  ,   en   proteftant  qu  Urfile 
8 voit  été  exécuté  à  fon  infu ,   & 
qu'on  l'avoit  immolé  au  reffenti- 
ment  des  foldats  irrités  de  la  hau- 
teur avec  ^laquelle  ce  miniftrc  les 
avoit  traités  au  fiége  d*Amide.  Am- 
mien  avoue    que    l'apologie   étoit 
frivole  ,    &  '  que    Temperçur   dé- 
mentit ,  en  cette  occafion ,  ce  carac- 
tère d'équité  &  de  douceur  qu'il 
avoit  montré  jufqu'alors. 
//.  URSULE,  (Ste.)  fille  d'un 
.    prince  de  la  Grande  Bretagne ,   fut 
couronnée  de  la  palme   du  mar- 
tyre par  les  Huns  ,  auprès  de  Co- 
logne fur  le  Rhin ,  avec  plufîeurs 
autres  filles  qui  l'accômpagnoient , 
v^rs  l'an  384 ,  félon  la  plus  com- 
;Tnme  opinion.  Plufieurs  écrivains 
ont  dit  que  les  compagnes  de  Ste. 
Vrfulc  éioiem  au  nombre  de  onze 
mille  y    &  les   appellent  les   Onie 
mlUc    VitTgts,   Mais    Ufuard  ,    qui 
vïvoit    au  IX®  ficelé  ,    dit  feule- 
ment qu  elles  étoient  en  grand  nom- 
bre ;  &  .d'autres  prétendent  qu'elles 
A'itoient  que  onze  en  tout.  Cette 


Opinion  eft  la  plus  probable  \  mais 
ce  n'eft  pas  la  plus  fui  vie  par  les 
auteurs  des  Légendes.  On  prétend 
que  l'erreur  des  onze  mille  Vierges 
vient  de  Téquivoque  du  chi§rQ 
Romain  XI.  M.  V.  qu*on  a  mal 
inr^rprété  ;  ou  du  mot  Undccîmllla^ 
compagne  de  Ste,  Urfule,  Quelques 
critiques  ont  même  voulu  prouver 
qu'il  n*y  avoit  jamais  «eu  dé  Stt^^ 
VrfuU  i  mais  l'autorité  de  l'Eglife , 
qui  en  fait  lalete ,  doit  convaincre 
tout  efpritraifonnable.  En  vain  nous 
oppofe-t-on  le  filence  de  Bedc  fur 
cette  fainte  martyre  &  {t%  corn* 
pagnes  ;  on  fait  que  cet  hiilorien 
a  omis  plufieurs  faits  imponans ,  & 
qu'il  faute  quelquefois  d'un  fiecle 
à  un  autre ,  fans  rien  dire  de  ce  qui 
s'^^  fait  dans  un  intervalle  de  cent . 
ans.  Il  y  a  dans  l'Eglife  un  ordre  - 
de  Religieufes  qui  prennent  le  nom 
de  cette  Saintç^  La  bienheurcufe  * 
Angeh  de  Brtffe  établit  cet  Inftitut 
en  Italie  l'an  xn?  »  &  ^e  pape 
Vaul  lll  le  confirma  en  1 5  44.  Voy^ 
Akgele-Merici,  6*  Bus, 

URSUS ,  (  Nicolas-Raymarus  ) 
mathématicien  Danois ,  garda  les 
pourceaux  dans  fa  jeuneffe.  Il  ne 
commença  d'apprendre  à  lire  qu'à 
18  ans  V  mais  fes  progrès  furent 
rapides  ,  &r  il  devint,  prefque  fans 
maître ,  l'un  des  plus  favans  agro- 
nomes &  des  plus  habiles  mathén[ia- 
ticiens  de  fon  temps.  Il  enfeigna  les 
mathématiques  à  Strasbourg  avec  ré" 
putation  y  &  fût  enfuite  appelé  par 
l'empereur  pour  enfeigner  la  même  . 
fcience  à  Prague ,  où  il  mourut  vers 
l'an  1600.  On  a  de  lui  quelques  Ecrits 
mathématiques.  Il  avoit  eu  l'impru- 
dence de  lutter  contre  Ticho-Bralié ,  i 
qui  ie  réduifit  au  filence» 

USPERG ,  (  l'Abbé  )  Voyei  CON- 
RAD ,  n°  III. 

X^SERIUS ,  (  Jacques)  en  an- 
gloisUsHER ,  né  à  Dublin  en  i  j8o, 
d'une  famille  ancienne ,  apprit  à 
lire^  eu  du  XQ9in«  à  épeler,  de  deux 
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tantes  qui  étoîent  aveugles.  0;i  Kéa- 
▼oya  enfuite  dans  l'univerfité  de  Du- 
blin, établie  par  Henri  de  l/fhir, 
ion  oncle ,  archevêque  d'Armach. 
La  pénétration  de  fon  eTpric  lui  fa- 
cilita l'étude  'de  toutes  le$  fciences. 
Langues  ,  poéiîe  ,  éloquence ,  il 
n'oublia  rien  pour  orner  fonefprit. 
M  Une  certaine  iftclination  qu'il  Te 
9>  fentit  pour  les  charmes  dé  la 
y»  poéfie ,  âc  la  paiSoR  du  jeu  qu'il 
«  eontra£b  par  le  mauvais  exemple 
'*  de  Tes  camarades  ,  le  retira  (  dit 
«  iV«V«ro/i  )  pendaiH^quelque temps, 
>»  de  l'étude  »  &  refroidit  t'ardeur 
"  qu'il  avoir  pour  «lie.  Mais  il 
»  revint  bientôt  de  Ton  égarement. 
>«  La  ledhire  de  ces  p^les  de 
•*  CiCEROK  :  Nk/cire  qntdanteà  qmm 
ti  natus  fis  accident ,  îd  efifemper  cffe 
*>  puerum  ;  &  le  livre  de  Sleioan  , 
»•  De  quatuor  ImperiU  ^  qu*il  par- 
»♦  coutut  avec  beaucoupde  plaifîf  » 
>♦  lui  infpirerent  une  ardeur  in-  , 
w  croyable  pour  apprendre  Thif- 
w  toire.  Dès  l'âge  de  14  ans  ,  ït 
«  faifoit  des  extraits  des  livres  hiC- 
»  toriques-  qu'il  pouvoit  trouver , 
t*  qu'il  rangeoit  par  ordre  chrono- 
^  logique ,  afin  de  s'imprimer  da- 
M  vantage  les  faits  dans  la  mé* 
M  moire  «.  L'étude  de  FHiftoire 
ne  lui  ùtïCoït  point  négliger  celle 
de  la  retigion.  11  embraiTa  l'état 
cccléiiaftiqiie ,.  &  il  travailla  comme 
théologien  &  comme  Contro- 
verfifie.  En  161^  ,  il  dreiTa,  dans 
utié  afferalîlée  du  clergé  d'Irlande , 
les  articles  touchant  la  religion  & 
la  difcipline  eocléûaftique  \  &  ces 
articles  furent  approuvés  par  le  roi 
Jacques ,  quoiqu'ils  fuilent  diiférens 
de  ceux  de  l'Eglife  Anglicane.  Ce 
monarque ,  pénétré  de  fon  mérite  , 
lui  donna  l'évêché  de  Méath  en 
l6ao^  puis  l'archevêché  d'Arm»ch 
en  1616.  Ufferius  paffa  ea  Angle- 
terre Tan  1640  -,  &  ne  po.uvant  plus 
fçtoumer  en  Irlande  déchirée  par 
its  guerre»  civiles  »  il   ût  cranT- 
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fx>rtér  ti  bibliothèque  à  Londrâr^ 
Tous  Tes  biens  lui  furent  enlevé» 
daçs  ce  flux  &  reflux  de  factions. 
L'univcrfité  de  Leyde ,  inftruite  de 
fon  état ,  lui  ofiPrit  une  penûon 
confidérable ,  avec  le  titre  de  pro- 
fefleur  honoraire ,  s'il  vouloit  fe 
rendre  en  Iftllande.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui -envoya  fa  mé- 
daille ,  âc  ajouta  à  ce  préfent ,  des 
offres  avantageufes  s'Û"  venoit  en- 
France  ,  où  il  auroit  Ja  liberté  dfe^ 
profefTer  fa  religion..  Ujfirîus  aima 
mieux  demeurer  en  Angleterre  , 
où  , il. continua  de  mettre  au  pur 
plufieurs  Ouvrages,  qui  ont  fait  un 
honneur  infini  à  l'étendue  de  foa 
érudition  &  à  la  juilefTe  de  fa  cri* 
tique.  Les  principaux  font  :  I.  A/i" 
noies  Veteiîs  &  Novi  Teftamentî ,  à 
Genève  #  1721 ,  en  2  vol.  in-foi.  j 
dans  lefquelles  il  concilie  rhif* 
toire  facrée  &  profane ,  &  racoûiiK 
les  principaux  événemens  de  l'une 
&  de  l'autre ,  en  fe  fervant  des 
propres  termes  des  auteurs  origî- 
nauiic.  Ses  calculs  n.'ont  rien  ^d'in- 
croyable. Il  fit  paroître  la  chro- 
nologie des  AiTyriens  fous  unr 
forme  plus  régulière  »  en  réduifant 
à  dinq  cents  ans ,  avec  Hérodjte  ^  la- 
durée  de  leur  empire ,  que  la  plu- 
part des  hifloriens ,  trompés  par 
/>/o<£(}« de' Sicile,  ^ifoient  aller  à 
1400.  (  Voyei  Ht  LuBIN.}lI.^xr- 
qultutes  Eeekfiarum  Brltannicarum , 
Londres,  1687  ,  in-folio.  Il  faître- 
vacmtv  la  prédicadon  de  l'Evaiir 
gile  en  Angleterre ,  au  temps  de  la 
miflion  des  Apôtres  -,  mais,  les 
Aâes  qu'il  produit  pour  appuyer 
cette  prétention  ,.  font  fort  fuiî- 
peâs.  lll.  Gotejchatci  hîftorla ,  Du- 
blin ,  163 1 ,  in- 4^.  Ceft  le  pre- 
mier livre  latin  imprimé  en  Irlande. 
IV.  Une  édition  des  Ephres  d* 
5.  Ignace  ,  de  S.  Sarn.bé ,  Zc  de 
5.  Polycarpcy  avec  des  Notes  pleines 
d'érudition,  Oxford,  1644;  &  Lon- 
dresj  1647 ,  2  tom.  en  i  ifoL  iii-4^» 
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Ce  Recueil  eft  auffi  rare  qti'effimi. 
V.  Un  traité  de  FEdition  das  Sçp^ 
tantt  f  Londres  ,  16  ;  5  «  iA-4^  »  en 
latin  ;  dans  lequel  il  a  foutenu  des 
opinions  particulières ,  qiie  tout  le 
monde  n'adopte  point.  Ce  prélat 
eut  toutes   les  qualités   d'un  bon 

^citoyen.  Inviolablement  attaché  au 
roi  Charles  I ,  il  tomb^  en  défail- 
lance au  prenner  appareil  du  lup- 
piice  de  ce  monarque.  Sa  vertu 
lut  tefpedée  pax:  l'ufurpateur ,  qui 
avoit  mis  ce  roi  à  mort  en  1649  : 
^romwcU  le  fit  veriir  à  ù  cour ,  &  lui 

'  promit'  de  le  tlédo'inmciger  d'une 
partie  des  pencs  qu'il  a  voit  faites 
en  Irlande.  Il  l'aifura  auffi  qu'on  ne 
toufrmenteroit  plus  le  clergé  épif- 
copal  ^  msùs  i)  ne  lui  tint  pas  parole. 
^Jferhis  tomba  mald4e  bientôt  après  ^ 
éc  mourut  d'une  pleuréfie  le  11 
Mars  1655  ,  âgé  de  75  ans.  Sa 
conduite  fut  toujours,  marquée  au, 
coin  de  la  modération  :  auffi  les 
Anglicans  fanatitjues  l'accuferent  de 
pancher  vers  la  religion  CathoU- 
c^ie.  Le  roi  de  Danemarck  6c  le 

'  cardinal  Mq^arln  voulurent  athisiter 
fa  bibliothèque  ;  ipais  Cromwell  la 
iit  vendre  4  un  prix  fort  mé- 
diocre, pour  en  faire  un  préfent. 
à  l'univerfîté  de  Dublin.  Voyez 
fa  Vu  pajr  Richard  Parr^  à  la 
tête  de  fes  Lettres ,  Londres  ,  1686  ,^ 
in-fol. 

USUARD ,  Bénédiain  du  ix* 
iiecle ,  eft  auteur  du  Martyrologe 
4}ull  dédia  k  diarles  U  Chaii^e,  Cet 
Ouvrage  ell  fort  célèbre  ;  mais  on 
ignore  les  particularités  de  la  vie 
de  fon  auteur.  Les  meilleures  çàU. 
tions  font  celles  de  Molanus^  àLou- 
vain  .1568,  in-8^  »  &  du  P.  SoUUr, 
Jéfuite,  in-fol.,  Anvers,  4714,  qui  eft 
-trà^^urieufe  &  hitt  avec  beaucoup 
de  foin.  Molanus  a  donné  pluiieurs 
éditions  du  même  ouvrage  *,  mais 
^eile  de  1 08  eft  la  plus  ample , 
parce  que ,  dans  les  autres ,  fes  cen- 
icvu:$   Vobligerent   de   rçtranchcM^ 
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beaucoup  de  Notes  qui  méritoîent 
d'êire  contervccs.  Il  y  a  une  cdi- 
don  du  même  Martyrologe ,  à  Paris  , 
17 13,  in-4°  ,  par  Dom  Buwllarf  ^ 
Bénédiûin  de  Saint-'Maur  ^  mais  elle 
içft  moins  recherchée  qne  celle  ^e 
Sollier, 

USUM-ÇASSAKi  dit  aulE 
OzvM-A$.i^MB£c ,  de  la  famille  des 
Aftiambléens  ,.  étoit  *flls  à*Alibet  » 
&  devint  roi  de  Perfe.  On  affûte 
qu'ti  defccndoit  de  Tamerlan  ,  •& 
qu'il  fortoit  de  la  branche  nom- 
mée du  Béâti^  hlanc.  Il  étoit  gou« 
verneur  de  l'Arméiïîe  ,  lorfqu'il 
leva,  en -1467  ,  l'étendard  de  la  ré- 
volte contre  le  roi  de  Pe/fe  Ji/an-^ 
cha.  Après  lui  avoir  àté  la  vie  ainû 
qu'à  fon  fils  Acen-Alî^  il  monta  fuç 
le  trône  ,  &  fit  la  guerre  aux 
Tur^js ,  uni  avec  les  Chrétiens  \. 
mais  fes  exploits  n'apporjEerent 
aucun  avantage  à  ceux-ci.  Ce  prince 
mourut  en  1478 ,  à  78  ans ,  avecla 
réputation  d'un  homine  remuant  ^ 
ambitieux  &  ct^ucl,  Quwque  Ma- 
hométaa ,  il  avoit  époufé  la  fille 
de  l'empereur  de  Trébizonde ,  qui- 
croit  Chrétienne. 

UTENBOÔAERT»  (Jean)  une 
des  principales  colonnes  des  Ré*, 
monttans  ,  naquit  à  Utrecht  ea 
I  y  5  7 ,  &  mourut  à  la  Haye  en  1644^ 
U  n'eut  pas  l'étendue  &  la  pénétra* 
tion  de  génie  d'£/>{/<:«>pttj ,  fon  ami- 
confiant;  mais  il  le  furpafibit  ea 
netteté  éc  en  fimplicité  de  ftylc. 
Tous  les  ouvrages  qu'il  publia  en 
grand  nombre ,  font  en  hollandois* 
Les  principaux  font  :  L  Une  Hîf' 
éQÎrt  EccUjiafiique  ^  in-fol.  II.  VHif* 
tpire  deja^  VU ,  in-4°.  Ceiix  qui  vou*: 
dront  4e  plus  grands  détails  ,  pour- 
ront les  y-puifer ,  ou  dans  le  Dic- 
tionnaire de  M,  ChaufepU  ,  qui  a^ 
fait  fur  cet  auteur  un  article  fort 
curieux. 

UTENHOVE,,  (  Charles)  né  4 
Gand  en  i  n^  *  fut^elevé  avec  foi» 
daii»  les  belles-^  iettres  &  dans  leg 
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Icienoes ,  par  (on  père ,  honuiié 
dîftifxgué  par  (a  vertu  &  par  foa 
éloquence  ,  non  moins  que  par  ^ 
Tancienneté  de  (a  Êunille.  Envoyé 
à  Paris  pour  y  achever  fes  émd^ , 
il  s'y  lia  avec  Turiuhg  ,  qu'il  fit 
précepteur  des  trois  (lavantes  filles 
de  Jean  Mortl.  De  Paris,  l/tmkoïc 
pafla  en  Angleterre ,  où  il  écrivit 
en  faveur  de  la  reine  E/î/ahth  , 
qui  lui  donna  des  f  marques  de  fa 
libéralité.  Enfin ,  s'étant  redré  à 
Cologne  «  il  y  mourut  d'apopleùe 
en  1600.  On  a  de  lui  des  PoéjUs 
latines ,  &  d'autres  Ouvrages  -,  les 
prindpaux  font  :  I.  Epîgrammatd , 
EpUaphia ,  Epakalamia  gnua  &  la* 
ttna,  II.  Xemonim  Liber  ^  à  Bâle  , 
1564,  in-8^  III.  Ep'ftolarum  Cen- 
tttria,  IV.  Mythoiog^a  jE/cpica  , 
matfi  eUgiaco  ,  Steinfiirty  1607,  in-8^. 
Tons  ces  ouvrages  marquent  nn 
efprit  orné  ;  mais  le  latin  n'en 
eft  pas  toujours  aflez  pur  ni  aflez 
élégant. 

UXELLES,  (  Nicolas  Châlon  du 
Blé ,  marquis  d'  )  porta  d'abord  le 
petit  collet  -,  mais  fon  fi'cre  aîné 
étant  mort  en  1669  ,  il  fe  conCacra 
aux  ^rmes.  Pluûeurs  belles  aâions 
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lé  dîAîngucrent  ;  &  il  Te  fignaf^ 
fiir-tout  dans  Mayence  ,  dont  il 
folitint  le  fiége  pendant  56  jours. 
Lorfqull  alla  rendre  compte  auroi , 
de  la  capitul^on  ,  il  cralgnoit  les 
reproches  de  ce  prince ,  &  fe  jeta 
à  (es  pieds  :  ReJefei-vous ,  Monficur 
le  Marqms  ,  lui  dit  Louis  XlV  ^ 
vous  Avc\  défendu  la  plau  en  homme 
de  COUT ,  &  capitulé  en  homme  d'cfprit^ 
Propre  à  négocier  comme  à  com- 
battre, il  ftu  plénipotennaire  à  Ger- 
truidemberg  &  à  Utrecht ,  6c  il  fie 
refpeûer  la  France  aux  yeux  des 
étrangers.  Il  mourut  fans  avoir  été 
marié  ,  en  1730  ,  dans  un  âge 
avancé.  Il  avoit  obtenu  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1703  ,  6c 
avoit  été  en  1718  du  confeil  de 
régence ,  où  il  n'ouvrit  que  de 
bons  avis  ,  qui  ce  fiirent  pas  tou& 
fuivis.  Cétoit  un  homme  hroid,  ta.- 
-citurne)  mais  plein  de  fens.  Soa 
efprit  étoit  plus  fage  qu'élevé  Ôc 
hardi.  L'abbé  de  Saint'Plerrc  le  peine 
comme  un  homme  de  pLûfir  &  unpx 
courùfan, 

UZEDA ,  (  le  Duc  d'  )  Voy.  1^ 
Giron  &  Lerme* 
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L  V  ACHET ,  (  Jean- Antoine  le  ) 
prêtre  ,  indltmeur  des  Sœiirs  de 
VVmon  ChréiUnnt ,  &  dire^leur  des 
Dames  Horpialieres  de  Saint  Ger- 
vais  ,  étoit  natif  de  Romans  en 
Dauphiné  ,  d'une  famille  noble. 
Après  avoir  diilribué  Ton  bien  aux- 
pauvres ,  il  fe  retira  à  SaintSiil- 
pice ,  s'appliqua  aux  MiÛîons  dans 
les  villages  ,  &  vifita  les  Prifons 
&  les  Hôpitaux.  Sts  mortifications 
2c^fes  travaux,  lui  cauférent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  é  Fé- 
vrier i6Si ,  âgé  de  78  ans.  L'abbé 
Richard  donna  fa  Vie  en  1^92.  Nous 
9Voas  de  lui  :  I.  VExcmp/aîre  des 
Enfans  dz  Dieu,  II.  La  Vole  deKfus- 
Chrlfi.  III.  luAnîfan  Chrétien.  IV. 
Réglemens  pour  Us  Fil  Us  &  les  Veuves 
^ul  vivent  dans  U  Scmlnaln  des  Saurs 
de  P  Union  Chrétienne,  Ces  ouvrages 
font  écrits  avec  plus  d'onûion  que 
de  pureté. 

II.  VACHET  ,  {  PîetreJofeph 
de  )  prêtre  de  l'Oratoire  ,  natif 
de  Beaune  ^  &  curé  de  Saint- 
Martin  de  Sablon  au  diocefe  de 
Bordeaux  ,  mort  vers  165  5 ,  laifTa 
des  Vûé^ies  latines^  Saumur  ,  1664, 
in-12. 

VACQUERIÉ  oa  Vaquerie, 
(  Jean  de  la  )  premier  prcfident  du 
parlement  de  Paris,  fous  Louis  XI ^ 
îe  fît  admirer  par  fa  probité ,  par  fa 
fermeté,  par  fon  zèle  à  foutenir  les 
intérêts  des  citoyens.  Le  roi  avoit 
donné  des  édits,  dont  le  peuple 
auroit  été  incommodé  \  U  Vacqucrle 
vint ,  à  la  tête  du  parlement ,  trou- 
ver Louis  XI %  &  lui  dit:  Sire  ,  nous 
venons  remettre  nos  Charges  entre  vos 
-mains ,  6»  fouffrlr  tout  ce  qu'il  vous 
flaita^ plutôt  juid'offmfer  nos'sçnf- 


clenc^.  Le  roi ,  touché  de  la  gêné* 
reufe  intrépidité  de  ce  magiflrat  , 
révoqua  fes  édits.  La  Vacquerlemo}^ 
rut  en  1497.  Le  chancelier  <ftf/'A/J- 
pltal  fait  de  cepréûdent ,  cet  éloge  : 
Qull  éioU  beaucoup  pins  recomma/t" 
dable  par  fa  pauvreté^  que  Rolin  ,MaA« 
cUler  du  Duc  de  Bourgogne  ,  par  fte 
rlchi-ffes, 

VACQUETTE  ou  Vaquette* 
(  Jean  )  écuyer ,  feigneur  du  Car^ 
dorinoy ,  né  à  Amiens  en  1658  ,  fut 
confeiller  au  préfidial  de  cette  ville. 
On  reconnut  en  lui  une  fcience  pro* 
fonde  des  lois ,  dirigée  par  une  par* 
faire  intégrité  :  double  mérite  ,  aur 
quel  il  dut  la  mairie  &  Ueutenance* 
générale  de  police,  que  lui  déférè- 
rent deux  fois  tous  les  fuf&ages. 
U  remplit- ces  places  avec  autant 
de  zèle  que  d'intelligence.  Il  eu^ 
l'honneur  de  complimenter  Jac^ 
ques  U  ^  roi  d'Angleterre  ,  lorf- 
qu'allant  à  Calais ,  il  paâa  p^r 
Amiens ,  le  29  Février  1696.  Il  fe 
forma  dans  cette  ville,  en  1700, 
une  fociété  de  gens  de  lettres  \  ' 
M.  du  Cardpnnoy  en  conçut  la  pre« 
miere  idée.  Elle  étoit  compofée 
des  amateurs  de  ce  temps*là ,  dont 
fa  maifon  étoit  le  Lycée,  Cette  fo-  . 
ciété  ne  fubfifla  que  jufqu'à  1710 , 
&  fut  refTufcitée  30  ans  après  par 
cette  Académie  des  Sciences ,  Belles- 
Lettres  &  Arts  ,  établie  à  Amiens 
par  lettres  patentes  de  17^0,  dont 
quelques  membres  fe  font  rendus 
célèbres.  M.  du  Cardonncy  faifoic 
particulièrement  fes  délices  de  U 
poéûe  &  de  la  muiique',  il  culti- 
voit  les  belles-lettres  &  la  fcience* 
des  médailles  antiques  &  modernes  , 
dont  il  avoit  un  cabinet  curieux  Se . 
ciche.  Ses  Poéiies    font  quelques 

Ç>  iv 


44»        V  A.  D 

Contes  ta  vers  librfs  ,  8c  d'une 
poéfie  plus  £iicile  qu'énergique  y  tels 
^e:  L'ExiUd  VcrfaîUes;  Les  Re^ 
Ûpeufcs  qui  vouloitut  conpffcr  i  Le 
Stn^t  Ûhdrali  La  Précaution  inuttlt»., 
M.  <lu  Cardonnoy  mourut  au  mois 
d'Oûobre  1759  ,  regretté  de  tous 
ceux  qui  fe  connoiiToiefit  en  vrai 
mérite.  Il  étoic  dans  la  81^  année 
de  fon  âee. 

VADÉ,  (  Jeao-Jofeph  )  né  en 
Janvier  1710 ,  à  Ham  en  Picardie , 
fiit  amené  à  Paris ,  à  l'âge  de  5  ans , 
par  fon  père  qui  yivoit  d'un  petit 
commerce.  Il  eut  une  jeuneffe  û 
fougueule  U  û  difSpée ,  qu'il  ne  fut 
jamais  poiTible  de  lui  faire  faire  fcs» 
études.  Il  ne  fut  jamais  que  très- 
peu  de  latin  -,  mais  il  corrigea  le 
fié&ut   d'éducaâon  par  la  Icéhire 
de  tous  nos  bons  livres  françois. 
yadé  eft  le  créateur  d'un  nouveau 
genre  de  Poéfîe ,  qu'on  nomme  /Se 
^Mre   Pu'ffard,  Ce    genre  ne  doit 
point  être  confondu  avec  le  Bur- 
ïefcjue.  Celui-ci  ne  peint  rien  i  le 
PoiHard  au  contraire  peint  la^  na- 
ture ,  baffe  à  la  vérité ,  mais  qui 
fï'eft  point  fans  agrémen^t.  Un  ta- 
bleau q ai  repréfente ,  avec  vérité , 
une  gu'iig.vrtwe,  des  gens  du  peuple 
^nfans  ,  Hr?  foldats  buvans  &  fu- 
mans ,  n'cli    point    dcfagréabte  à 
voir.    Vadé    eft    le    Ténlers    de  la 
poéfie  -,  &  Tén'ers  eft  compté  p^rmi 
les  plus  grands  artiftes,  quoiqu'il 
n'ait  peint  que  des  Fêtes  flamandes. 
Les  Œuvres  de  Fudé ,  (  contenant 
fes  Opéra-  Ccmiques  ,    r..*s   Parodies  , 
fes  Chanfons  ,  fes  Bowjuets ,  fes  Let^ 
ires  de  la  Grtnom-Urc  ,  fon  Pocmc 
de  la  P'tpc  eaffét ,  its  Complimans  des 
<l6tuns  dis  Foires  ds   SAnt-Germcln 
&  de  Saint* Laurent ,  )  ont  été   re- 
cueillies  en  4  vol.  itt-8°,  cher 
Duckefm,  On  a  encore  de  lui  un 
vol.  de  Poéfies  po/Bmmes ,  contenant 
des  Contes  en  vers  &  en  profe  ,  des 
.  fahles ,  des  Epitres ,  où  il  y  a  du  natu- 
'*rel  &de  laÊicilitéi  des  CoupUts  ^  des 
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Poi'pomrts ,  &c.  Vadé  étok  dour  ^' 
poli ,  plein  d'honneur ,  de  probité  ,. 
généreux^  fincere,  peu  prévenu 
en  fa  faveur,  e>empt  de  îaloufie, 
incapable  de  nu're  «  bon  parent  , 
bon  ami  ,  bon  citoyen.  Il  avoit 
cette  gaieté  franche  qui  décelé  la 
candeur  de  Tame.  Il  étoit  déftré  par- 
tout. Son  caraâere  facile  &  foa 
goût  particulier  ,  ne  lui  permei- 
toient  pas  de  refufer  aucune  des. 
parties  qu'on  lui  propofoit  :  il  y 
portoit  la  joie.  Il  amufott  par  fes^ 
propos ,  par  fes  chanfonso  &  fur- 
tout  par  le  ton  Poiffard  qu'il  avoit 
étudié  t  &  qu'il  poiTédoit  bien.  Ce 
n'étoit  point  une  imitation ,  c'étoit 
la  naturel  Jamais  on  n'a  joué  fes^ 
Pièces  auffi  bien  qu'il  les  récitoit ,  & 
l'on  perdoit  beaucoup  à  ne  pas 
l'entendre  lui-même.  Mais  fa  com- 
plaisance exceâive»fes  veilles  ,.iès 
travaux  ,  &  les  plaifirs  de  toute 
efpece  auxquels  il  s*abandonnoit 
fans  retenue  ^  prenoienf  fur  fa. 
ÙLUté.  Il  aimoitles  fiemmesavqcpaf-' 
ûon.;le  jeu  &  la  table  ne  lui  étoicnt 
point  indifterens  ,  &  il  abofoit  de 
ion  tempérament  qui  étoîtrobufte. 
Il  commença  en^  à  connoitre  les 
égaremens  &  les  dax^ers  de  fa  con« 
duite ,  &  il  mourut  dans  des  fenti« 
mens  très-chrétiens  .  le  4  Juillet 
1757»  âgé  de  37  ans, 

VADIAN ,  (  Joachim)  Fadima  » 
né  à  Saint-Gai  en  Suifle  l'an  14^4 1 
fe  rendit  habile  dans  les  belles* 
lettres ,  la  géographie ,  la  philo fo- 
phie,  les  mathématiques  &  la  mé- 
decine. 11  profeffa  les  belles-lettres 
à  Vienne  en  Autriche ,  &  mérita  la 
couronne  de  laurier  que  les  empe- 
reurs donnoient  alors  à  ceux  qui 
excelloient  dans  la  poéfie.  Il  mou- 
rut en  15  ^  i  >  à  .66  ans ,  après  avoir 
exercé  les  pren^ieres  charges  dan* 
fa  patrie*  0;i  a  de  lui  des  Commen* 
taîres  fur  Pomponius  Mêla  ,  1 5  77  » 
iû-fol.  i  un  Traité  de  Poùtquty  i  j  i$» 
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în-4** ,  8t  d'autres  ouvrages  en  latîn , 
cents  pefamment. 

VADING,  y<^.  Wading, 
ViENIUS ,  Foy.  Vesius. 
I.  VAILLANT  DE  GuELLis  , 
(  GcrmJiMus  ValZNs  Gucliîus  ,  Pim" 
pontius  )  abbé  de  paimpont ,  puis 
évêque  d'Orlians  fa  patrie  ,  mort 
à  Meun-fur-Loire  en  1587  ,  méf 
rita  par  fon  goût  pour  les  belles- 
lettres  ,  la  protection  de  François  L 
On  a  de  lui  :  1.  Ua  Commentaire 
fur  VirgîU,  Anvers ,  1575 .  in-folio. 
U.  Un  Poëmt  qu'il  compoO^  à  làge 
de  70  ans  ,  &  qu'on  trouve  dans 
JOelicîa.  PûiUarum  Gallorum.  Il  y 
prédit  l'horrible  attentat  commis 
deux  ou  trois  ans  après  ,  fur  le  roi 
Henri  111,  &  les  déf ordres  qui  £ui- 
virent  ce  forfait. 

If.  VAILLANT,  (  Jean-Foy  ) 
né  à  Beauyais  U  24  Mai  1632  , 
fut  élevé  avec  foin  dans  les  fcîences , 
par  foii  oncle  maternel ,  &  dedîné 
à  rérude  de  la  médecine  ;  mais 
fbn  goût  ne  fe  tourna  point  de 
ce  côté-là.  Un  laboureur  ayant 
trouvé  dans  fon  champ,  près  de 
Beauvais  ,  un  petit  coffi*e  plein 
de  médailles  anciennes  ,  les  porta< 
au  jeune  médecin ,  qui  dès  ce  mo- 
ment fe  livra  tout  entier  à  la  re- 
cherche des  monumens  de  Tanti- 
quité.  Il  fe  forma,  en  peu  de  temps, 
tm  cabinet  curieux  en  ce  genre  ^ 
&  il  fit  plufieurs  voyages  dans  les 
pays  étrangers ,  d'où  il  rapporta 
des  médailles  très-rares.  Le  défir 
d  augi;nenter  fes  richefies  littéraires 
l'engagea  de  s'embarquer  à  Mar- 
feille ,  pour  aller  à  Rome  *,  mais  il 
fiit  pris  par  un  corfaire ,  conduit 
.  à  Al^r ,  &  mis  à  la  chaîne.  En- 
viron 4  mois  après ,  on  lui  permit 
de  revenir  en  France ,  pour  folli- 
citer  fa  rançon.  ïl  s'embarqua  donc 
fur  une  frégate,  qui  fut  à  fon  tour 
attaquée  par  un  corfaire  de  Tuni^. 
V*ùllant ,  à  la  vue  de  ce  nouveau 
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malheur ,  afin  de  ne  pas  tout  perdre , 
comme  il  àvoit  fait  dans  le  pre- 
mier vaiffeau ,  avalîi  une  quinzaiije 
de  médailles  d'or  qu'il  avoit  fur  lui-, 
&  après  avoir  failli  périr  plufieurs 
fois ,  il  trouva  enfin  le  moyen  de 
fe  fauver  avec  l'efquif.  Queiqua 
temps  aprè^ ,  la  nature  lui  rendit  le 
dépôt  qu'il  lui  avoit  confié.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  reçut  des  ordres 
de  la  cour  pour  entreprendre  un 
nouveau  voya:;e.  Vaillant  pouiTa 
fes  recherches  jufque  dans  le  fond 
de  l'Egypte  &  de  la  Perfe ,  &  y 
trouva  les  médailles  les  plus  pré- 
deu(es  &  les  plus  rares.  Au  re- 
nouvellement de  l'acadcmie  des 
Infcripcions  &  Belles-Lettres ,  Vall"^ 
lant  y  fut  d'abord  reçu  en  qualité 
d'affocié ,  &  peu  de  temps  après.il 
ûbtinMa  place  de  penfionnaire.  U 
avoit  été  marié  deux  fois  ,  &  par 
une  difpenfe  particulière  du  pape  , 
il  avoit  époufé  fucccffiveraent  les 
deux  fœurs.  Il  mourut  le  23  Oc- 
tobre 1706  ,  âgé  de  74  ans.  Ses 
Ouvrages  font  :  L  UHlftolrt  des 
CéfarslycSKçiï  la' chute  de  l'empire 
Romain  ,  1694  i  2  vol.  in-4*. 
Cette  Hiftoire  a  été  réimprimée  à 
►  Rome ,  fous  ce  titre  :  Numi/mata 
Imperatorum,  &C.  1743  ,  cn  3  vol. 
in-4° ,  avec  beaucoup  d'augmen- 
tations qui  font  de  Téditcur  (le 
Père  François  Baldinî).  U.  Seleuci* 
darum  Jmperîum ,  five  Wftorîa  Regun 
SyrU ,  ad  fdem  Numifmatum  accom» 
modata  ,  à  Parîs  ,  1681  ,  in^"*. 
lU.  fiîflona  Ptolemaorim  ,  jE[ypt2 
Rcgum ,  adfidem  Numifmatum  accom^ 
modata  ,  à  Amfterdam  ,  1701 .» 
in- fol.  IV..  Nttmmi  anûqul  fimltii,» 
rum  Romanarum  perpetuîs  Ulufiratio.' 
nlbus  il/ufiratt ,  à  Àmfterdam  ,  r703t , 
2  vol.  in-fol.  V.  ArfacUarwn  Impc* 
rtum ,  five  Rcgum  Parthorum  Hlflorta\ 
ad  fidm  Numifmatum  açcommààata  ^ 
à  Paris^  1725  ,  in.4*'.  VL  Achumib^ 
nldarum  Imperîum  ,  five  Regum  Pond  ^ 
Bofphori  Thràci^  G  JÛUhyHÎét  Hlfi<ma, 
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ûd  fidem  Numlfmatum  accommoiatu  , 
è  Paris,  l'7^^^  in-4°.  Vil.  Numîf- 
mata  terja  Imper.tjrum  ,  l6SS  ,  2 
Volum.  în-folio.  VIII.  Numîfmata 
Graca  ,  Amfterdam,  1700,  in  folio. 
IX.  Une  féconde  édition  du  Cabinet 
€e  S<%uîn  ,  Î684  ,  in-4**.  X.  Plu- 
fieurs  Dîffcrtatlons  fur  différentes 
médailles.  Tous  ces  ouvrages  font 
hooneur  à  fon  érudition  ,  &  ont 
beaucoup  fcrvi  à  éclaircir  l'Hiftoire. 
On  difoit  de  lui ,  «  qu'il  llfoit  auffi 
nfâçilemetit  la  légende  des  plus 
.  •'  anciennes  médailles,  ç«*wn  Mon- 
n  ccau  Cit  un  Exploit  ii.  L'auteur 
ctoit  non-feulement  eftimable  par 
fon  favoir ,  mais  encore  par  fon 
caraftere. 

III.  VAILLANT,  (  Jean- 
f rartçois-Foy )  fils  du  précédent, 
naquit  à  Rdrae  le  17  Février  .166 y. 
Son  père  Temmena  à  Paris ,  &  lui 
fit  faire  un  voyage  en  Angleterre , 
dans  lequel  il  prit  beaucoup  de  goût 
pour  la  fclence  numifmatlque.  De 
retour  à  Paris ,  il  fit  fon  cours  de 
médecine,  &  pendant  qu'il  étoit  fur 
les  bancs,  ilcompofa  un  Timé  de 
'la  nature  &  de  Pu/age  du  Café,  En 
1691  il  fut  reçu  doôeur-régent  de 
la  faculté  de  Paris.  En  1701  on* 
l'admit  dans  lacadémie  royale  des 
Infcriptions,  Il  donna  plufîeurs 
Vljfertations  curieufes  fur  des  mé- 
dailles i  il  compofa  au^  une  Ex- 
plication de  certains  mots  abrèges  ' 
ou  lettres  initiales,  qui  fe  trouvent 
à  l'exergue  de  prefque  toutes  Icsl 
médailles  d'or  du  bas  Empire-,  su 
moins  ,  depuis  les  enfans  du  grand 
*Cpnftantln  jufqu'à  Léon  Plfaurlen^ 
"il  fit  encore  une  Differtation  fur 
les  pieux  Cablres  y  p^r  laquelle  il 
termina  Ta  carrière  littéraire'.  Il 
n'eut,  pendant  les  deux  ans  qu'il 
furvécut  à  fon  père ,  qu'une  famé 
fort  dérangée  ,  &  mourut  le  17 
Novembre  1708  ,à  44 ans.  Bon, 
iîumain ,  ami  fidelle ,  plein  de  fran- 
thlfe  ëc  de  candeut  ,  il  embellit 
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ces  qualités. par  l'éloignement  de? 
toute  vue  d'intérêt ,  d'ambition  ôc 
de  fortune. 

IV.  VAILLANT ,  (  Sébaftien  ) 
né  à  Vigny  ,  près  de  Pontoife  ^ 
en  1669 ,  ût  paroitre  dès  fa  plus 
tcndxe  jeunefle^ane  paiTion  extrême 
pour  la  connoiflance  des  Plantes. 
Il  fut  d'abord  prgaaifte  chez  les 
religieufcs  Hofpitalieres  de  Poû- 
toife ,  puis  chirurgien ,  &  enfuite 
fpcrétaire  de  Fagon  »  premier  mé- 
decin de  Louis  XIV.  Cet  habile 
médecin  ayant  connu  les  talent  de 
Vaillant  pour  la  botanique  ,  lui 
donna  entrée  dans  tous  les  Jardins 
du  roL  Ce  ne  fut  pas  le  feul  bien- 
fait qu'il  reçut  de  fon  maître  : 
Fdgon  lui  obtint  la  direction  du 
J^irdin  royal  ,  qu'il  enrichit  de 
plantes  curieufes ,  &  his  places  de 
profefTeur  &  fous-démocflrateur 
des  plantes  du  Jardin  royal ,  &  de 
garde  des  drogues  du  cabinet  du 
roi.  Le  czar  •  Pierre  ayant  vpulu 
voir  les  raretés  de  ce  cabinet  pré* 
cieux  ,  Vaillant  répondit  à  toutes 
les  quefliijns  de  ce  monarqiiephi^o- 
fophe  ,  avec  autant  d'efprit  que  de 
fagacité.  L'acadcmie  des  Sciences 
fe  TafTocia  en  1716,  11  méritoit  cet 
honneur  par  fcs  Ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  D'excellentes  Re- 
marques fur  \&s  InJUtutlom  deBotanU 
qut  de  Tournefûrt,\l.  Un  Vif  cours  fur  * 
la  ftruûure  des  Fleurs  &  fur  Tufage 
de  leurs  différentes  parties.  III.  Un 
Livre  des  Plantes  qui  naiffent  aux 
environs -de  Paris  ,  imprimé  à 
Leyde^  par  les  fpins  de  Buèrhaave^ 
en  1717  ,  in-folio ,  fous  le  titre 
de  Botanlcon  Parlfimfe ,  ou  Dénom* 
hrcment  par  ordre  alphabétique  ,  des 
Plantes  qui  fe  trouvent  aux  environs 
de  Paris  ,  &c.  avec  plus  de  300 
figures ,  par  Auhrlet.  Cet  ouvrage  » 
fruit  de  40  années  de  recherches , 
efl  ttès-eftimé.  IV.  Un  petit  BotA" 
nicon  ^  Leyde,  1743  »  in-12.  .f^î/- 
lottt  mourut  le  22  Mai  1721  »  de 
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TaAhme ,  laifTant  une  veuve  ,  maïs 
point  d'eofans. 

VAIR,  (Guillaume du)  fils  de 
Jean  du  Fa'r^  chevalier  &  procu- 
reur général  de  la  reine  Catherine 
de  Médlcîs ,  naquit  à  Paris  le  7  Mars 
155^.  Il  ftit .  fucceffivcment  con- 
ielUer  ^giu  ^rlement  ,  maître  des 
requêtes' ,  premier  préfident  au  par- 
lement de  Provence ,  &  enfin  garde 
d^s  fceaux  en  1616.  Il  embr^fia 
enfuite  Tétat  ecdéfiaftique  ,  ôc  fut 
facré  évêque  de  Lifieux  en  161  S. 
Il  gouverna  i^n  diocefe  avec 
beaucoup  de  fagefTe  ,  quoique 
Duplftx  lui  reproche  d'avoir  paffé 
trois  ans  fans  dire  la  méfie ,  &  de 
fe  priver  d'un  myflere  divin  pour 
%m  ml^lfierc  pbiiiique*  Mais  un  prélat 
peut  fe  négliger  fur  fes  devoirs 
particuliers,  &  cependant  veiller 
^u  &ire  veiller  avec  foin  fur  {qs 
diocéifains.  Si  nous  confidérons  du 
Voir  comme  minifire ,  la  fermeté 
parut  d'abord  former  fon  carac- 
tère ;  il  aima  mieux  quitter  les 
fceaux^  que  de  fe  prêter  aux  vues 
du  maréchal  £  Ancre  ,  qui  abufoit 
de  fa  faveur.  Mats  il  fut  ]>lus  com- 
plaifant  fous  le  minifiere  du  duc 
de  Luynes ,  qui  lui  faifoit  efpérer  la 
poupre  Romaine.  Il  n'eut  plus  de 
volonté  que  celle  du  nouveau  mi- 
tsiilre.  Ce  changement  fit  beaucoup 
de  tort  à  fa  réputation  -,  &  plus  il 
avoit  a£Eeâé  une  verm  aufiere  , 
comme  Séneque  ,  plus  on  le  méprifa 
quand  on  le^  vit  courir .  après  la 
totune.  £n  1620 ,  il  eut  une  dif- 
pute  av«c  les  ducs  &  pairs  fur  la 
préféance  au  confeil.  Le  (lue  d'E^ 
pemon  ibutint  la  caufe  des.  ducs  en 
préfence  de  Louis  XIII ,  avec  ion 
impétuofité  ordinaire.  Fous  êtes  un 
imprudent ,  dit-il  à  du  Vai  Jt>  . ,  Et 
vous ,  répliqua  dvVair^  vous  lus 
€e  que  vous  êtes,  —  Eh  bien ,  pour- 
fuivit  d'Epemon  en  s*adreflant  au 
duc  DE  GuistL ,  vous  alU\  combattre 
/w  Piratas  di   Msr  ,  l^jrfquil  faut 
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cha^er  les  Pirates  de  'Terre,  Cepen- 
dant le  confeil  décida  en  faveur  de 
du  l  air.  Ce  magifirat  finit  fa  car- 
rière à  Tonneins  en  Agenois ,  où 
il  étoit  à  la  fuite  du  roi  durant  le 
fiége  de  Clerac ,  le  3  Août  162 1  , 
365  ans.  Du  Voir  étoit  d'une  taille 
avantageufe ,  avoit  un  port  noble  , 
une  phyfionomie  heureufe ,  animée 
par  des  yeux  vifs.  Céfar  Nojlr^damus 
parle  de  fon  luxe  &  de  l'éclat  fplen- 
d.ide  qui  brilloit  dans  fa  maifon. 
D'autres  ont  dit  qu'il  y  avoit  beau- 
coup d'ordre  &  de  bienféance  , 
fans  avarice  &  fans  fafie.  Si  les 
hiftoriens  parlent  diverfement  de 
fes  vertus ,  ils  s'accordent  alTez  fur 
fes  taLcns.  Du  Vair  étoit  d'une 
fagacité  furprename  ,  &  d'une  élo^ 
quence  peu  commune  pour  foa 
fiecle.  Claude  Robert  lui  appliqua 
dans  fa  GaliU  Chrlfiiana  ,  ces  Vers 
de   ClandUnz 

Oraatln  rc^s 
Eloquio  crevêre  tuo  ,   ncc   digaius 

unquam 
Maji/ias  meminit  Franconan  fe  èffe 

locutum,  • 

Il  eut ,  de  fon  temps ,  la  même  ré- 
putation que  le  cliancelier  étApttffeau 
a  eue  de  nos  jours.  L'un  &  l'autre- 
ont  compofé  des  Quvrages.  Ceux 
de  du  Falr  ,  très -inférieurs  à  tous 
égards  >  aux  productions  du  chance- , 
lier  de  Louis  XV ^  forment  un  gros 
volume  in-f©lio,  Paris,  1641,  On 
y  trouve  des  Harangues  ,  des  Tra- 
d^clions^  qui  font  moins  infed^ées 
que  les  autres  produfbions  de  fon 
temps  ,  du  mauvais  goût  qui  régnoit 
alors ,  mais  qui  n'en  font  pas  tont- 
à-fait  exemptes.  Pierre  du  Fair,  frère 
du  garde  des  fceaux  ,  fut  évêque  de 
Vence.  C  étoit  un.  prélat  refpec- 
table.  Il  garda  fon  époufe ,  quoique 
|5auvre  ,  parce  qu*il  ne  voulut  pas  la 
répudier  pour  une  plus  riche.  Il  refuAl 
les  meilleurs  évêchés. 

VAlRASàE  ,  Voy,  L  ALiAii, 
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VAISSETtE  ,  (  Dom  Jofcph  ) 
né  à  Gaiilac  tn  Agenois,  en  i685« 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
chirge  de  procureur  du  roi  du  pays 
Albigeois.  Dégoûté  du  inonde  •  il 
fe fit fiénédiâin  delà  Congrégation 
de  Saint-Maur  »  dans  le  prieur^  de 
la  Daurade  à  TouIouTe ,  en  17  ii. 
Son  goût  pour  1  riiftoire  le  fit  ap- 
peler à  Paris,  en  1713»  parfesfup£<^ 
rieurs  ,  qui  le  chargèrent  ,  avec 
Dom  C/aude  de  Vie^  de  travailler 
è  celle  dé  Languedoc.  Le  premier 
volume  de  cette  Hiûoire  parut  en 
1730,  in-folio.  Peu  d'Hiftoires  gé- 
nérales (  dit  Tabbe  des  Fontaina  ) 
font  mieux  écrites  en  notre  langue  : 
l'érudition  y  eft  profonde  &  agréa- 
ble. On  a  ajouté ,  à  la  fin,  des  Notes 
très  -  (a vantes  fur  difFérens  points 
de  l'Hifloire  de  Languedoc  ;  ces 
Notes  font  autant  de  dilTertations 
iur  des  matières  curieufes.  Ce  qui  le 
diftingue  fur>tout,eft  une  grande 
impartialité  dans  THiiloire  des  Al- 
bigeois &  des  autres  hérétiques 
qui  ravagèrent  cette  province.  Il 
ne  fe  paffîonne  point-,  il  raconte 
en  homme  qui  a  confulté  tous  les 
monumens.  AufH  les  Jéfuites  qui , 
dans  VHiftoîrt  de  tE^lïfe  GaiGcane^ 
n'avoient  pas  montré  la  même  mo- 
dération ,  ne  manquèrent  pas  de  le 
critiquer  dans  le  Journal  de  Trévoux. 
Dora  de  Fie  étant  mort  en  1734, 
Dom  Vaîffeue  refta  feul  chargé  de 
fon  grand  ouvrage  ,  qu'il  exécuta 
avec  fuccès ,  &  dont  il  piiblia  les  4 
autres  volumes.  Ce  fa  vaut  mourut 
à  Saint-Germaiii-des-Prés  le  10 
Avril  1756,  regretté  par  Cti  con- 
frères &  par  Nie  public.  Ilpréparoit 
un  6*  volume  de  fon  Hiftoire  rfe 
Languedoc,  &  Dom  Bourotte  fon 
confrère ,  a  été  chargé  de  l'achever. 
Ses  autres  Ecrits  font  :  l.  Un  Abrégé 
de  fon  Hlftoîre  de  Languedoc^  en  6 
vol.  în-11 ,  i74«.  Il  peut  fuffife  à 
ceux  qui  ne  font  pas  de  cette  pro- 
'  rince  ;  mais  les  Languedociens  le 
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trouvent  trop  fec  &  trop  décharné* 
IL  Une  Géographie  unlverfcUe^  en  41. 
vol.  in-4**  4  &  en  12  vol.  in>ii. 
Quoiqu'elle  ne  foit  pas  exempte 
de  £iutes^  on  la  regarde,  avec  rai- 
fon,  comme  une  des  plus  détail- 
lées ,  des  plus  méthodiques  &  des 
phis  exaûes  que  nous  ayons.  Oa 
peut  feulement  reprocher  à  l'auteur 
qu'il  y  a  trop  peu  de  détails  fi^*  le 
commerce  &  les  arts  des  pays  qi|'iL 
décrit.  La  fîmplicité  &  la  candeur  ^ 
jointes  à  beaucoup  d'efprlt  &  d'éru- 
dition ,  Çormoient  le  caraâere  de 
Dom  Vaiffette..,  -Voy.  LiçiBMiTZ* 
n^  XII  de  fes  ouvrages. 

VAL,   (Du)   Foyei  DuvAl, 
FAlrDES ^  CHOUX,  Vo^. 
VlARD. 

FAL'DE'QRJCE,.  Voyti 
Arbouse. 

VAL  ART,  (  l'abbé  Jofeph  ) 
né  à  Frevent  dans  le  diocefe 
d'Amiens,  mort  en  1779 4  avoit 
été  profcffeur  à  l'École  royale  mi- 
litaire. C'étoit  un  bon  humanifle  » 
&  il  a  beaucoup  écrit  fur  les  règles 
de  la  grammaire  latine.  On  a  en- 
core de  lui  des*Traduâions  du 
Nouveau  Teftament ,  de  Vlndtaéon  de 
/.  C.  ,  dont  il  avoit  donné  une 
«édition  eflimée  »  chez  Barhou  » 
1758  ,  in- 12 ,  &  de  Cortuiîus  Ntpot^ 
Ce  favant  étoit  fort  négligé  fur  fa 
perfonne ,  &  très-attaché  à  fes  fen- 
timens  i  d'ailleulis  bon  homme  6c 
officieux. 

VALBONAIS  ,   Voyei  Boun- 

CHENU. 

VALDIVIESO  ,f  Pierre  Bar  A- 
HONA  ou)  théologien  Efpagnol» 
de  l'Ordre  de  Saint  -  François  » 
vivoit  encore  en  1606.  Il  fe  ren- 
dit très-habile  dans  la  théologie, 
&  il, la  profefla  long-temps.  Il  a 
laifledivers  Ouvrages , qui  font  la 
preuve  de  fon  fayoir. 

VALDO,  (Pierre)  héréfiar^, 
né  au  bourg  de  Vaux  en  Dauphmé, 
d'où  il  prit  fon  nom ,  commençai 
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âogmatîfer  à  Lyon  vers  n$o.  Ses 
lÛoples  furent  appelés  VaudM  s 
du  nom  de  leur  maître  \  ou  Guau» 
de  Lyon  »  de  la  vilie  où  cène  feâe  . 
prit  naifiance  v  ou  Sabatès  ,  à  caufe 
^  de  leur  chauflure  iînguliere  :  ils  ne 
portoientque  des  fandales  comme 
les  Apôtres.  La  mort  d'un  ami  de 
Viildo ,  qui  expira  fubitdmem  en  fa 
préfence ,  le  frappa  tellement ,  qu'il 
diûribua  aidfi-tôt  aux  pauvres  une 
grande  fomme  d'argent.  Ceitegé* 
nérdàté  en  attira  une  prodigieufe 
quantité  à  fa  fuite.  Leur  bienfaiteur 
voulut  bientôt  devenir  leur  maître. 
Comme  il  étoit  un  peu  lettré,  il' 
'leur  expliquoit  le  Nouveau  Tefta- 
ment  en  langue  vulgaire  ,  &  leur 
prèchoit  Teitime  de   la    pauvreté 
oifive.   Les  Ëccléfiaûiques   ayant 
blâmé  fa  témérité  ,  il  fe  déchaîna 
contre  eux  &  contre  leur  autorité,  en 
leur  égalant  les  Laïques.  11  y  ^  des 
auteurs  qui  prétendent  que  Faldo  ne 
pouiTa  pas  plus  loin  fes  erreurs  ; 
mais  que  (es  difciples  s'étant  mêlés 
avec   les  Arnaldiftes  &  les  Albi- 
geois, adoptèrent  plufieurs  erreurs - 
de  ceux-ci.  D'autres  affurent  que 
le  mépris  de  Vuldo  pour  les  Ecclé- 
fiaftiques  ,  fut  porté  jufqu'à  celui 
pour  les  Sacremens,  dont  ils  pont 
les  minières  légitimes.  M.  l'abbé 
Piuquet  prétend 'qu'ils   renouvelè- 
rent :  I.**  Les  erreurs  de  VlgUanu 
fur  Its  cérémonies/  de  PEglife-,  fur 
le  culte  des  Saints  &  des  Reliques  , 
&  fnr  la  hiérarchie  de  TEglife  : 
a.®  Les  erreurs  des  Donatîjits  fur 
la  nullité  des  Sacremens  conférés 
par  de  mauvais  miniilres,  &  fur  la 
nardre  de  l'Eglife  :  3.°  Les  erreurs 
des  honpclaftts  :  4.''  lls/ ajoutèrent  à 
ces  erreurs  ,  que  TEglife  ne  peut 
pofTéder  aucun  desi^iens  temporels. 
Comme  cette   do^rine   £ivorifoit 
les  prétentions  dts  feigneurs,  & 
tendoit  à  remettre  entre  leurs  mains 
les  poflcnions  des  Eglifes,  les  K«u- 
dois  furent  protégés  par  lesieigneurfi 
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chez  lèfquels  ils  s'étoient  réfugiés  » 
après  avoir  été  chafies  de  Lyon. 
Ces  feigneurs  ,  fans  adopter  leurs 
erreult,  étoient  bien  aifes  de  les 
oppofer  au  clergé ,  qui  condamnoit 
les  grands ,  déprédateurs  des  Eglifes. 
Les  Vaùdois  ^  chaffés  du  territoire 
de  Lyon ,  trouvèrent  donc  des  pro- 
te^eurs  ,  &  fe  firent  un  grand  nom* 
brc  de  profclytes.  Louis  VU  fit 
venir  des  mi/Honnaires  pour  les 
convertir  ;  mais  ils  prêchèrent  fans 
fuccès  contre  les  erreurs  des  Vait^ 
dois,  Phlllppc'Augu/lc  fon  fîJs  ^-eut 
recours  à  la  force;  il  fit.rafer  plus 
de  trois  cents  maifons  de  gentils- 
hommes,  où  ils  s'afTembloient ,  èc 
entra  enfuite  dans  le  Berry  ,  où 
ces  hérétiques  commettoient  d'iior- 
ribles  cruautés.  Plus  de  fept  mille 
furent    pafTés   au  fil  de  l'épée  ; 
beaucoup  d'autres  périrent  paroles 
flammes  ;  &  de  ceux  qui  purent 
échapper^ ,  les  uns  qu'on  norahia 
dans   la   fuite  Turluplns  ,  allèrent  » 
dans  les  pays  Vallons,  les  autres 
en  Bohême,  tandis  que  les  fecla- 
teurs  de  Valdo  fe  répandoient  dans 
le  Languedoc  &  dans  le  Dauphiné. 
Ceux   qui  s'étoient  jetés  dans  le 
Languedoc  &  en  Provence ,  ftirent 
anéantis  (  dit  M.   l'abbé  Plu^uct  ) 
dans  les  terribles  croifades  contre 
les  Albigeois  &  contre  les  Héréti- 
ques ,  fi  prodigieufement  multipliés 
dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France.  Ceux  qui  fe  fauverent 
dans  le  Dauphiné ,  fe  voyant  in-» 
quiétés  par  l'archevêque  d'Embrun , 
fe  retirèrent  dans  les  vallées  de 
Piémont.  Les  ducs  de  Savoie  ont 
tâché    en    diiFérehs  temps  de  les 
chaiTer  de  cet  afile ,  fur-tout  depuis 
qu'ils  s'étoient  liés  d'intérêt  à  de- 
religion    avec   les   SuifTes    &   les 
Genevois.  On  les  pourfuivit  vi- 
vement en  1560  -,  mais  ils  réfiAe- 
rent  à  la  petite  armée  <fi'on  envP^a 
Contre  eux.  Environ  cent  ans  après  > 
en  16  y  J  ,  Charits-Emmaaittl  envoya 
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dans  les  vallées ,  le  marquis  de  PU" 
neffa  ,  ifLÙ  traita  avec  la  dernière 
rigiieLtr  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
embr^er  Ja  religion  Catholique. 
Maigre  un  grand  nombre  d'exé- 
cutions effrayantes ,  les  FaudoU  ne 
fout  pas  entièrement  éteints ,  &  ils 
confervent  rattachement  à  leurs 
dogmes  &  une  pureté  de  mœurs 
qui  infpire  d*  la  pitié  pour  leurs 
erreurs.   Les   Calviniftei.  les  .  ont 

«  adoptés  comme  leurs  pères,  quel- 
que leur  croyance  foit  différente 
dans  quelques  articles  -,  &  la  pro- 
teftion  fecrete  que  quelques  prin- 
ces Protellans  leur  '  ont  accordée  , 
n*a  pas  peu  contribué  à  leur  confer- 
vation. 

-       VALDRADE  ,  foyei  iv.  Lo- 

THAIRE. 

VALEMBOURG,  Foyti  Wal- 

LEMBOVRG. 

VALENÇAI,  Foy.  Estampes,  ' 
a®  IV. 

VALENCE,    Fop^ei   PaRÈS   ^ 
VII.  Thomas. 

L  VALENS,  (  /'/aww)  empe- 
reur ,  étoît  fils  puîné  de  GratUn  ^ 
furnommé  U  Corditr  :  [  Voyez  L 
G  RATiEN,]  Il  naquit  près  de 
Cil)ale  en  Pannonie-,  vers  Tan  32$^ 
&  tut  affocié  à  l'empire  l'an  364, 
par  fon  frcre  FaUntîmen  /,  qui  lui 
donnale  gouvernement  de  TOrient 
en  365.  Effrayé  par  la  révolte  de 
Procope ,  il  voulut  d'alao^d  quitter 
la  pgurpre  *,  mais  il  fut  plus  heureux 
l'année  fuivante  :  car  il  défit  fon 
e^niemi  ,  &  lui  fit  couper  la  tête.  * 
Après  avoir  pacifié  l'empire ,  il  fe 
fit  conférei:  le  baptême  par  Eudoxc 
de  .  Conflantinople  ,  Arien  ,  <}ui 
l'obligea  par  ferment  de  foutenir 
fes  erreurs.  Sa  femme ,  Albîa  DomU 
nlca  ,  qui  étc^it  hérétique,  l'y  en-^ 
gagea  aufK ,  &  le  rendit  complice 
de  fon  héréfie  ,  &  perféeutéur  do 
'  la  Epi  orthodoxe  ,  dont  il  s'étoit 
m  Are  îufqu'alors  un  des  plus 
-a^Jss  défenfeurs.  U  publia  un  édit 


VAL 

pour  exiler  les  prélats  Catholi- 
ques ;  édit  qui  fut  exécuté  avec  la 
dernière  rigueur.  Il  alla  lui-même 
à  Ccfarée  de  Cappadoce ,  pour  ea 
chaffer  5.  Bafile  ;  à  Antioche  ,  où  il 
exila  MéUa  ;  à  EdefTe  f9c  dlleurs  > 
où  il  perfécuta  cruellement  les 
Orthodoxes.  [  Foye^  II.  IsAAC.  J 
C'étoit  après  la  guerre  contre  les 
Goths,que  Falens  fe  déclara  contre 
l'Eglife.  Cette  guerre  a  voit  eu  le 
plus  heureux  fuccès.  Les  Barbares  » 
effrayés  des  viûoires  de  Valtns  ^ 
forcèrent  AthalarU  leur  roi  ,  à  de- 
mander la  paix.  FaUns  voulut  bien 
la  leur  accorder  en  370-,  mais  il 
en  prefcrivit  les  conditions.  Il  fut 
défendu  aux  Goths  de  paffer  le 
Danube ,  &  de  mettre  le  pied  fur 
les  terres  des  Romains,  à*-moin$ 
que  ce  ne  fât  pour  le  commerce. 
Ils  n'eurent  plus  la  liberté  ,  comme 
auparavant  ,  de  trafiquer  indiffé- 
remment dans  tous  les  lieux  fournis 
à  rôbéiflince  de  l'empereur.  Oo 
leur  marqua  deux  villes  frontières , 
où  ils  pourroierit  apporter  leurs 
marchandifes  ,  &  atheter  celles 
dont  ils  auroient  befoin.  Tous  les 
tributs  qu'on  leur  payoit  furent 
fupprimés  ;  mais  on  confirma  la 
pcnfion  d'AthalarlCi.  Faiens  ,  plus 
complaifant  qu'il  n'auroit  dû  l'être  , 
permit  aux  G<>ths  de  s'établir  dans 
la  Thrace  :  ils  y  furent  fui  vis  de 
divers  autres  Barbares  ;  &  comme 
la  province  ne  pouvoit  fuffire  pour 
leur  entretien  ,  ils  commencèrent 
à  ravager  les  pays  voifins.  Lupïcîn , 
général' de  l'armée  Romaine ,  ayant 
été  bsittu  ,  FaUns  marcha  en  per- 
fonne  contre  les  ennemis.  On 
engagea  une  bataille  près  d'Andn- 
nople  le  9  Août  378  ,  &  il  eut  le 
malheur  de  la  perdre.  La  nuit  le 
furprit  avant  qu'il  fe  fût  décidé  fur 
le  pani  qu'il  avoit  à  prendre-,  &  les 
foldats  ,  qui  s'étoiem  rangés  autour 
de  lui ,  l'enlevèrent  &  le  portèrent 
dans  luie  maifon  ,  où  les  Goths 
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JBiîrent  le  €eu  ,  &  où  Ll  (ut  bràlé 
vif,  à  rage  de  50  ans,  après  ea 
avoir  régné  15.  VaUns  fut  un 
prince  timide  ,  cruel  &  avare.  Se? 
défauts  furent  plus  pernicieux  à 
l*Etat  que  fes  vices.  Il  ëtoit  igno- 
rant vc'.  il  laiffoit  languir  les  fciences. 
Incapable  de  juger  du  mérite  ,  il 
n'élevoit'aux*  grands  emplois  que 
ceux  qui  applaudiiToient  à  fes  foi- 
.  bleffes.  Sa  fuperftition  étoit  telle , 
qu'il  fit  mourir  tous  ceux  dont  le 
nom  commençoit  par  Théod ,  parce 
qu'un  magicien  lui  avpit  die  que 
fon  fceptre  tomberoic  entre  le| 
mains  d'un  homme  dont  le  nom 
commenceroit  ainfi  -,  &  le  comte 
Thèodofc,  père  de  Théodc^fe  U  Grand  ^ 
fe  trouva  de  ce  nombre  malheureu- 
fement.  Prote£leur  de  l' Arianifme , 
il  ût  autant  de  mal  aux  fidelfes 
que  les  plus  ardens  perfécuteurs  de 
TEglife. 

II.  VALENS,  {VaUrlus)  étoit 
froconful  d'Achaïe  ,  lorsqu'une 
partie  de  l'Orient  fe  fouleva  contre 
GalTicn  &  reconnut  Macrlen,  Le 
nouvel  empereur  ,  craignant  que 
ya/eas  n  arniât  contre  lui ,  envoya 
une  petite  armée,  commandée  par 
Plfon  ^  pour  le  furprendre"  &  M 
ôter  la  vie.  ^"  iem  fe  voyant  pour- 
fuivi ,  fe  fit  reconnoître  empef èûr 
dans  la  Macédoinje ,  &  fe  défit  de 
Plfon,  Cette  mort  fut  fuivie  de  la 
iienne  ,  puifqu'il  fut  tué  peu  de 
)ours  apVès  par  fes  fbldats  ,  en  Juin 
a6i  ï^près  fi^  femâiaes  de  règne. 

III.  VALENS  ,  (Pierre)  dont 
le  vrai  nom  eft  Sturck  ,  né'  à 
GYoningue  en  ijôi  ,  s'appliqua 
avec  fuccès  à  la  poéfie ,  à  l'élo- 
quence ,  &  à  toutes  les  parties  des 
belles- lettres.  11  fit  un  voyage  à 
Paris,  où  fes  talens  lui  méritèrent 
une  place  de  profeffeur  au  collège 
royal.  11  mourut  en  1641  ,  âgé 
de  80  ans.  On  a  imprimé  fes 
Harangues  &  fes  Poéfins  latines , 
ÎPr^^  &  in-4**.  Ces  dernieires  of- 
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frent  quelques  vers  heureux ,  mai» 
peu  de  cette  imagination  qui  conf- 
titue  le  vrai  poeie. 

VALENTIA  .  (  Grégoire  ) 
Jéfuite  ,  né  à  Medina-del-Campo  ^ 
dans  la  vieille  Caftille,  protelTa 
la  théologie  dans  l'uni verlité  d'In- 
golilad  ,  &  mourut  à  Naples  en 
1603  ,  à  54  ans  ,  après  avoir  eu 
de  vives  difputes  avec  Ltmos  fur 
la  Prédefli nation.  Ses  adverfairei 
dirent  de  lui ,  que  >»  s'il  n'avoit 
"  pas  eu  d'autre  Grâce  que  celle 
»  qu'il  avoir  défendue  ,  il  n'étoit 
"  furement  pas  en  Paradis  m.  On 
a  de  lui  des  Livres  de  controverfe  , 
&  des  Commentaires  fur  la  Somme 
de  S,  Thomas.  Ses  Ouvrages  ,  re- 
cueillis en  5  gros  vol.  in-folio  , 
demandent  beaucoup  de  patience 
de  la  part  du  leâeur. 

I.  VALENTIN,  Romaia,  pape 
après  Eugcne  II  ,  mourut  le  n 
Septembre  827  ,  le  40*^  jour  après 
fon  éleïbion. 

II.  VALENTIN,  fameux  hcré- 
fiarque  du  Tl*  fiecle ,  étoit  Egyptieir 
&  le€tateur  de  la  philofophie  de 
PLuàn.  II  fe  dîAingua  d'abord  par 
fon  favoir  &  par  fon  éloquence; 
mais  ,  indigné  de  ce  qu'on  lui  avoit 
rcfiifé  l'épifcopat ,  il  fe  fépara  de 
l'Eglife  ,  après  avoir  enfanté  raille 
erreurs.  Il  les  fema  à  Rome  fous  le    ' 
pontificat  du  pape  Hyf(ln ,  &  con- 
tinua  de  dôgmatifer  jufqu'à  celui 
d'AnUet ,  depuis   Tan    140  jufqu'à  ' 
lèo.   Il  avoit  imaginé  une  généa-    / 
logie  d'jEons ,  dont  il  compofoit 

la  Divinité ,  qu'il  appel  oit  PUromt 
bu  Plénitude  y  au-defïbus  de  laquelle 
étoiem  le  fabricatéur  de  ce  monde , 
&  les  Anges  auxquels  il  en  attri- 
buoît  le  gouvernement.  Ces  ^on^, 
étoient  mâles  &  femelles,  &  il  les  '     ^ 
partageoît    en   différentes    clalîes,        '^ 
VaUntln  eut    beaucou[-  de    difci-  '^ 
pies  ,  qui  répandirent  fa  doftrlne,  ' 
&  formèrent  des  feftes  qui  étoient  * 
fort  nombrsufes  ,  &  fur-tout  ^aai        .    . 
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les  Gaules,  du  temps  de  S.  IreUt , 
qui  nous  a  donné  le  plus  de  lu- 
mières fur  ces  hérétiques...  Kox«^ 
xr.  Ptclomée. 
.  UL  VALENTIN,  (Bafilc)  : 
Ccft  fous  ce  nufque  que  fe  cacha  un 
h^tfe  chimiib!  du  xvi^  ûcde ,  que 
quelques-uns  oot  prcfumé  être  un 
Bénédiâin  d'ErIbrd,  mais  dent  on 
i^ore  le  \Tai  corn.  Ses  Ouvrages 
écrits  en  haut  Allemand  ,  oat  été 
imprimés  à  Hambourg  en  1677  , 
1717  ou  1740  y  in-8^.  La  plupart 
font  traduits  en  ladn  &  en  françois. 
Parmi  les  latins ,  le  plus  connu  eft 
Curms  aiumphaCs  jùuimoniî,  AxoC' 
terdam ,  167 1 ,  in- 1 1.  On  prétend 
que  ce  chimifle  dut  au  hafard  la 
connoiâânce  des  propriétés  de  Tan-, 
timoîné.  Ayant  jeté  hors  de  fon 
laboratoire  quelques  iragmens  de 
cette  matière  ,  &  des  cochons  en 
ayant  mangé»  ils  furent  violem- 

.  , ,  ment  purgés.  Cette  obfcrvation  lui 

£t  venir  lapenfce  d'effayer  ce  re- 
mède fur  le  corps  humain...  On  cite 
parmi  les  Ouvrages  françois  du  pré- 
tendu Valentln  :  I.  'VAiyth  des  Phl^ 
lo/ophef,  avec  les  Xll  C/efs  de  Phi" 
;  ■  .  io/ophU,  Paris,  1660,  in-8®,  &  la 
iîguredeces  12  CIe&.  II.  Révélation 

*-'-  dts  Myficrts  dts  Teintures  effentielles 

des  fept  Métaux ,  &  de  leurs  Vertus 
médicinales^  Paris ,  1646 ,  in-4^.  IIL  . 

*'•  -        ^:  Tramait  oe  BafUe  Vakntin  ,  Lon- 
.,  ;",'•./    dres,  1671,  in- 8°. 

;  >.,  ,'^         IV.  VALENTIN .  né  à  Colô-  * 

nùers  en  Brie ,  l'an  1600 ,  mort  aux 

environs  de  Rome  en  1631  «  entra 

/        fort  jevme  dans  l'école  de  rbatt,  &. 

;.  „    peu  de  temps  après  fe  rendit  en 

'  Italie.  Les  Tableaux  du  Caravage  le 

.  .  frappèrent,  &  il  l'imita.  Il  s'atta- 

.  cha  fur- tout  à  repréfenter  deS  Con- 

'4b  .  uns ,  des  Joueurs ,  des  Soldats  &  des 

..  iy  ;,     Bohémetis.,On  vOit  aufl[i  de  ce  maî- 

^V^SiV' tre^  des- Tàb'lea^     d'hiôoire  &  de 

%i^'^i^->' ^^^°W^  en  petit 

X''^>;:li*^^^  l'ordinaice ,  in- 

k"-.-:^ wiédtt  Ouvragés,  Lt 
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Vmîeatm  trouva  un  protcâeur  dafi^ 
le  cardinal  Bathtrt»,  Ceft  à  fa  re- 
ccmnundanon  qu'il  pôgoit ,  pour 
l'Eglife  de  Saint-Pierre  i.-  Rome , 
le  Martyre  des  55.  Pruceje  &  Mat- 
tiaisu  »  mprceau  très-eftuné.  11  Ce 
lia  d'amhié  avec  le  Pougia  ,  &  l'on 
remarque  qu'il  a  quelquefois  fuivi 
la  manière  de  cet  excellent  artiile. 
Le  Valtntisi  a  toujours  confulté  là 
namre;  ia.  touche  e(l  légère,  fou 
coloris  vigoureux,'  fes  figures  bien 
difpofies.  Il  exprîmeit  toUt  avec 
force  ;  mais  il  n  a  guère  confulté 
les  grâces  -,  &  entraîné  par  la  rapi- 
dité de  fa  main ,  il  a  fouvent  pèche 
contre  la  correâion.  Ce  peintre 
s 'étant  baigné  imprudemment ,  fut 
ûifi  d'un  firiflbn,  qui  lui  cauù  pea 
de  temps  après  la  mort. 

V.  VALENTIN,  (Michel-Ber- 
nard) profefiTeur  en  médecine  a 
Gieflen  ,  où  il  naquit  le  }6 .  No- 
vembre, i6j7,  cultiva  la  "botani- 
que avec  beaucoup  de  fuccès  ,  & 
mourut  le  i^  Mars  1729.  On  ^ 
de  hii  :  L  ffiftona  Simptlc'um  rcf^r» 
mata^  Francfort,  1716,  xn-foJ.» 
16  planches-,  1723  ,  in -fol.,  2J 
planches.  II.  Amphkheaerum  Zooio»^ 
mîcum ,  Francfort,  17 20  ,  in-fol.  >' 
^gRÇS-  Cet  Ouvrage  avoit  paru 
en  allemand  ,  à  Francfort ,  1704- 
17 14,  3  vol.  in-fol.  ;  il  a  éic  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Conrad  Bcf- 
ker.  Aux  Editions  latines  on  a  joint 
un  abrégé  de  la  Vie  de  VaUntin^ 
en  vers,  qu'il  avoit  compofé  lui- 
même,  m.  Mcdldna  nov  -  audqua^ 
Francfort,  17T3  ,  in -4**.  C'eft  uti 
cours  de  médecine.  IV.  Cynofura 
maurîa,  mfitcie,  Strasbourg,  1726 « 
3  vol.  in-4**.  V.  Virldarium  refor^ 
maium ,  Francfort ,  1720  ,  in-fol.  » 
avec  d&  belles  figures.  VI.  Corpus 
juris  medîco-lcgjle ,  Francfort ,  1722  , 
in-foî.  VII.  Phyfiolvgia  bïhBcA  ca* 
pitfi  /c/ecla^  Gieffen ,  171 1,  in-4**. 

VALENTIN  GENTILIS,rtf>«ç 

VALENTINE, 
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VALENTINE  ,  iemt^e  de  Loms 
de  France,  éuc^  Orléans,  afTaiHné  par 
les  or4res  du  duc  de  Bourgogne  ^ 
étoit  filfe  de  /ejn  GdUas\  juc  de 
Milan.  Cette  prînccffe  ayam<-&uti- 
Tement  demandé  iufticc  du  meur- 
trier de  fon  époux  ,  mourut  le  5 
Décembre  140S ,'  de  douleur  de 
n*avoir  pu  venger  fa  mort.  Quel- 
ques momens. avant  que  d'expirer, 
elle  fit  approcher  Tes  en£[ins  fur 
•  leCquels  elle  ré|^andit  des  larmes. 
Enfuite'  confidérant  Jean  ,  fib  du 
duc  d*Orlcans  &  de  la  dame  Je  Cany  « 
£  célèbre  dejpuis  fous  le  nom  de 
comte  de  DunoU,  elle  dit  par  uneef- 
pecedepreiTemiment  de  fa  grandeur 
future,  qu'il  lui  avoît  été  dérobé  ^  &  • 
qu  aucun  de  fes  tnfanx  n* était  aujp  bien  ' 
taille  à  rengerja  mort  de  fon  père  que^ 
cslttî'-là,  Valentine  étoit  auffi 
fpmruelle  que  belle.  Ch4rles  VI ^ 
dans  les,  accès  de  fa  folie ,  ne  fe' 
laîff oh  gouverner  <Jue  ^jar  elle.  De  là 
vintlebruitqtfclleFavôitenforcelc. 
I;es  gens  de  bon  féns  étoient  bien 
perfuadés  que  Ci  felle  l'avoit  charmé , 
^  ce  n 'étoit  que  par  fa  beauté  &  fon 
enjouement.  Cependant,  pour  n'être 
point  espofée  aux  infultes  de  la 
populace,  elle  fut  obligée  de  quitter 
la  cour  pour  quelque  temps.  C'eft 
du  chef  de  cette  princeffe,  que  le 
,  duc  d Orléans ,  depuis  roi  de  France, 
fous  le  nom  de  Louis  XII  ^  préten- 
dit ,au  duché  de  Milan,  qui  coûta  ' 
tant  de  fang  à  la  France  dans  le  ' 
£ecle  fuivant. 

L  VALENTINIEN  I",  empc- 
reur  d'Occident ,  fils  aîné  de  Gra- 
ilen  furnommé  le  Cor£er ,  de  Ci- 
bale  en  Pannonîe ,  s'éleva ,  par  fa 
valeur  &  par  fon  mérite,  fur  le 
trône  impérial,  n  fut  proclamé  em- 
pereur à  Nicée,  eprèii  la  mort  «de 
Jovln ,  le  26  Février  364.  U  aflb-  • 
cia  Valens  fon  frère ,  à  l'empire ,  lui 
donna  l'Orient ,  &  garda  pour  lui 
l'Occident ,  où  il  fe  rendit  redou-  ^ 
nkle  par  ion  coyrago,-  il  rep4.uâiêi 
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1e^  Germains  qui  ravageoîent  les 
Gaules,  pacifia  l'Afrique  révohce, 
dompta  les  Saxons  qui  s'étoient 
avancés  jufque  fur  le  bord  du  tlhin  » 
&  bâtit  un  grand  nombre  de  forts  '  .  . 
en  différens  endroits  de  ce  fleuve 
&  du  Danube.  Les  Quades  éyant 
pris  les  armes  en  374,  il  pafTa  dans 
leur  pays  pour  les  cîiâtiq-.  U  mec 
tout  à  feu  &  à  fang ,  rafe  les  cam- 
pagnes ,  brûle  les  villages  ^  renyerfe 
les  villes ,  laiffe  par-tout  des  traces 
de  fa  fureur.  Il  repafle  le  Danube, 
&  va  fe  repofer  à  Bregedon  \  petit 
cbâteau  de  la  Pannouie.  Là  les  Qua- 
des  lui  envoient  des  ambafladeurs 
pour  implorer  fa  clémence.  Ces 
envoyés  étoient  des  hommes  grof« 
/iers ,  pauvres  &  mal-vêms.  Valent 
tlnicn ,  croyant  qu'on  les  lui  avoit  ' 
envoyés  pour  l'ihfulter  ,  entra  en 
fureur  ,  &  leur  parla  avec  tant 
d'emportement,  qu'il  fe  cafTa  un» 
veine.  Il  expira  peu  de  temps  après  « 
lé  17  Novembre  375.  Il  étoit  alors 
âgé  de  5 y  ans,  &  en  avoit  régné  .  . 
12  ,  moins  quelques  mois.  Si  l'oa. 
excepte  quelques  occafions  parti*' 
culieres  où  fà  grande  vivacité  l'em- 
portoit  au  -  delà  des  bornes  de  la 
modération,  Fd/diiisiM  montra  dans 
toutjB  fa  conduite,  de  Tcfprit,  du 
courage,  de  la  politeffe  &  de  la 
grandeur.  Il  étoit  zélé  pour  la  reli* 
gion  Catholique ,  &  l'avoit  con- "  ;^  ^ 
f efléc^énéreufement  ùaxis/JuUen ,  ai* .  .*vi  .. 
périr  de  fa  fortune  ôc  de  fa  Vie.  *  '  »^  ^  -♦  ^ '- 

II.  VALENTINIEN  U,  fils  du  •      ^       . 
précédent ,  né  en  371  ^  forfalùé  em- 
pereur i  Cinque  en  Pannonie,  le 
22  Novembre   375.  Il  fuccéda  à      ,; .  . 
Graden^Coû  frère,  en  383 .  &  fut 
dépouillé  de  fes  Etats  en  387,  par 
le'  tyran  Maxime,-  Il  eut  retours  ^^ 
Théodûfe  ,^  qui  défît  Maxime ,  lui  fit  - 
couper  la  tête  en  388 ,  tétabiît  F/ii-  .  .  ^  ., 
Unt'm'ùn^  &  entra  triomphant :dfirii.^ -7^^^^^^^ 
Roméavcc lui.  Le Jeu^e empèfei^i^iT r)^t^v^,^ 
formé  par  les  avis,  les  inftra^oé^'I^Sfôï^- 
Ô6  i jxjflaplç  de  Théodùfi^, : quitç» df  "r  •:•  :  .>*^ ^ '-i 
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Bonne  heure  les  impreffioti^  que  (k 
mère  /m/îtjk  lui  avoic  données  con- 
tre la  Fol  Catholi({ue*'OQ  le  foiip- 
çonna  de  quelques  déréglemens  or* 
dinatres  à  la  )euaeffe  ;  auffî-tôt  qu'il 
Te  fut ,  il  £e  priva  de  tou«ce  qui  pou- 
vait, donner  occafion  à  ces  fauj( 
bruits.  On  irouvoit  qu*il  fe  plaiToit 
trop  a|;^K  jeux  du  Cirque  >  B^ur  s'en' 
corriger ,-  il  retrancha  ccu2;-mêmes 
ifJÀ  fç  djonooieKt  à. la  naiâancedes 
cmpereMrs.  Apnt  fu  que  quelques- 
uns  le  hlàmoient  damer  trop  les 
cpnil>ats  des  bet^ ,  il  fit  tuer  dan^^ 
Iç  même  jour  toutes  celles  qui 
Soient  d^nées  à  cet  ufagc.  Ce 
]\^  furent  pas  fes  feules  vertus.  Les 
cbe£i  dune  famille  diÛinguée  ayant 
été  aCf  ufés  d'une  confpiration  ,  il 
tst  examina  lui-même  les  preuves  ; 
^  fa  pltaçnence  lut  en  ayant  di/B* 
ttulf  U  ^orce ,  il  fit  çiargîr  les  cou- 
pables, méprifant  ces  défiances  & 
ces  foupçons  f.  qui  nt  toutmtnunt^ 
df£pk-il,  qti*  U^  lyrans.  Plus  oc- 
cupé du  hien  de  fes.  fujets  ^ue  du 
fiçn  propre ,  il  modéra  extrême' 
flnent  les  impotis  \  &  comme  tes 
épiciers  ^ouloient' qu'il  Tes  au- 
gmentai, afin  d'en  profit;^  euz- 
n^êmes,  il  leur  répondit  :  Ç^^ 
mgpartnuy  a*t-U  qui  l'tmpofc  de  n^w 
vêlles  charges  à  ceux  qui  ont  bien  d$ 
l^peinc  »  pt^êir  lu  andennisf  U  Uk* 
Ibit  jouir  l'empire,  delà  paix,  de 
1%  îuftice  6c  de  l'abondance ,  lorf- 
i^vCArbogafte ,  Gaulois  d'origine  »  à 
qvi  il  avoir  çoafié  le  commande 
ment  4e  fes  armées ,  fe  révolta.^Ce 
général  s'étoit  acquis,  pat  fa-  va* 
lieur ,  fa  fciençe  dans  Tart  militaire 
&  ion  déiintéreflement  »  la  C09- 
fiapce  des  troupes^  au  point. qu'il 
réglait  tou^  &  tenoit  ValintimaL 
ious  fa  dépendance.  Le  prince  ou- 
vrit enfin  les  yeux,,  &  craignant 
leç  fuites,  de  ton  pouvoir  ^  il  lut 
ôta  le  commandement  des  armées, 
9iais  ce  tfûtre  mit  le  comble  4 
fi|  câm.es,  Çc  fut  périr  ce  pziiK;^^ 
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^qn'K  avoir  déjà  dépouillé  de  ûf» 
autorité.  U  fi^  étranglé  à  Vleane* 
en  Dauphîné ,  le  famedi  1 5  Mas 
^92,  âgé  feulement  de  10  ans  ^ 
aprè^  un  règne  de  neuf. 

IVL  VALENTINIEN  ttU( /Z*. 
vîus  Placidu*   Vakntlniatms  )  empe« 
reur  d'Occident,  fils  du  général 
ÇonftMCé  &  àtPlacîdk    fille    de 
Thiodoft  U  Grand ,.  naquit  à  Rome 
tn  419 ,  &  Eit  honoré  di)  titre  de 
Céfar  à  Thefialoaique  ytasàs  il  n» 
iut.  reconnu  empereur  qi^e  le  13 
Oâobrf   4if ,  à  Rome^  après  la 
oéfaite  entière  de  /ma,  qui  s*éto:ir 
emparé  de  l'empire.  Ce  fut  d'abord 
PUcîdic  qui  eut  toute  l'autorité  \  & 
la  fageile  de  cette  princefïe  ne  put 
prévenir  la  perte  de  l'Afrique ,  qae 
le  comte  Bomfau  livra  en  4zS ,  aux 
Vandales,  qui  y  fondèrent  un  Etat- 
très-p.uifT^mt.  Le  général  AiUius  con- 
ferva  par  fa  v^eur  les  auffes  pro- 
vinces.   Les  Bourguignons    ,   les* 
Cfochs  »  les  Àiains ,  les  Francs  fii-^ 
rènt  battus  en  diverses  rencontres ,« 
&  fbtcés  à  demander  la  paix  ;  il 
i^y  eut  que  les  Suives  de  la,  Gc^ 
lice  qui  ne  purent  être  domptési»' 
fV«iuîiueA  reconnut  mal  défi  gran- 
des obligations.  11  immola,  ce  gé- 
néral ,  de  fa  propre  main  ,  à  U 
haine  jd^un  de  fes  eunuques  \  mais^ 
il  périt  bientôt  .après  lui.  Ajaofr 
violé  la  femme  de  Pùro^c-M^^ime^ 
ce  rçiari  outragé  le  fit  tuer  au  milieir 
dçRomct  le  17  Mc^rs  4^$*  U  avoir 
alors  3^  ans ,  &  il  fut  le  dernier 
de  la  race  de  Th/tùàùfu   PétrotU" 
AUxîms  profita  de  fa  mort  pour  Cm 
faiËr  dtt  fceptre  impérial.  VaUnti^ 
nîm  étoit  un  prince   âupide»  qok 
facrifioit  fa  gloire  &  fes  intérêt» 
à  fes  paillons  ;  &  fçs  paffions  l'e 


povtoietit  toujoucs  de  crime  en^ 
crime.  Il  n'ei^cita  aucun  fentim^r 
d'amour,  pendant  £r  vie,  nt  auaui^ 
r^ret  après  fa.  mort»  ^<0^^  2U« 
Ei^poxiE. 
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«lÀ,  dot  de)  ;.*....  &  PorflERS, 

duchcffcdc); 

I.  VALÉRE- MAXIME ,  (  FaU- 
im'Màx'imus)hâAonea  Latin ,  for- 
bit  f  félon  quelques  auteurs , .  de 
h  £miiUe  dés  Faiém  &  de  celle  des 
Fahîms,  Son  goût  pour  la  littéra- 
ture ne  It^i  ôta  point  celui  des 
armes;  il  Suivit  Sex^  Pompée  à  la 
guerre.  A  fon  retour  ^  il  compofa 
un  Rtatûi  des  aâions  &  des  pa- 
ioies  remarquables  des  Romains  &  • 
des  autres  hommes  illuftrcs.  Son 
iravail  eft  en  ix  livres  ;  il  le 
iédia  à  Tihcre,  fit  tt'éCrivit  qu'aptes 
la  mort  de  Sejan ,  dont  il  dit  beavh 
coup  de  mal.  Pluèeurs  Croient  que! 
VOuvrage  que  nous  avons  «  n'eft 
^'un  abrégé  du  ded  ,  compofé  paé 
képottm  d'Afrique.  Son  ftyle  eft  bar- 
We,  à  quelques  endroits  près.  Il  in<^ 
téreflfe  phis  par  le  foiids  des  cbofes^ 
^ue  par  la  manière  dont  il  les  rend. 
Ïa  mëlleure  édition  de  cet  auteur 
fôceUe  de  Leydé,  1670 ,  in-8", 
tew  Natis  Vanorum  ;  &  1716  ,  in«-4**i 
Oo^ime  audi  celle  de  Paris ,  1679  ^ 
in-4°,àrufage  duDauphiii.  Nous 
c&  avons  une  TrdduHion  âraBçoife 
tn  2  vol.  in-ii. 

II.  VÀLÉRE  ,  (  Cypricn  de  )  au- 
teur Proteftant.  Nous  avons  de  lut 
l>:ie  Vafion  espagnole  de  tdUtô  la 
Bible,  que  l'on  petit  regarder  comme 
«ce  féconde  éaitioii  de  la  Vcrfion 
de  Cajpodore  Rcyna  ,  Amfierdam  ; 
xèo2 ,  in-fol. 

lu.  VALÉRE,  (Luc)  etlfeîgnà,  à 
la  fin  du  XV  i"  fiecle ,  la  géométrie 
<laas-lé  collège  de  Rome .  avec  tant 
âe  réputation  ,  qu'il  fut  nommé 
VArchJmedt  de  fon  temps  ,  par  lé 
tclebre  Gdlilit.  Ôa  It  corinoii  ^ 
p^ne  mijourd'hai  ,  quoiqu'il  ait 
Ipttbiié  deux  Ouvrages  ^f:z  bons/ 
l>'iU),  DtCéntro  gravUàtis  SaUdcàtm  y 
»*-4* ,  1604  :  de  un  autre.  De  Qua' 
Pâtura  Par^éia  ptr  finipUx  faljum, 

VALÉRE,  (  André  )  Voyex  An- 
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î.  valérien  ,  (Puhr^us  LUI-' 

nîus  VaUrianus  )  empereur  Romain , 
naquit  en  190,  d'un  père  fénateur. 
Sa  famille  étoit  illudre.  U  pa<!a  patf 
toutes  les  charges,  &  le  fénat  le 
revêtit  de  celle  de  ceniêur ,  qu'au*- 
cun  particulier  n'avoit  poiledée 
depuis  le  règne  de  Clattée.  Ce  prince 
étoit  bien  fait ,  &  d'une  {phyfiono^ 
mie  qui  en  impofoit;  il  a  voit  cul-  , 
tivé  les  fciences ,  &  connoiiTott 
l'art  de  la  guerre.  Ses  mœurs  étoienë 
fans  r^roches.  11  ftit  toujours  grave, 
modéré,  ami  de  la  vertu,  ennemi 
des  méchans,  h  il.  paâbit  pour 
l'homme  le  plus  digne  de  com- 
mander, lorfqtié  l'ahnéé  aifembléé 
dans  la  ilhétiè  i  le  proclama  empe^ 
irevLT  peu  de  temps  avant  la  more 
à*ÊmllUn  ,  dans  lé  mois  d'AoûC  . 
2^3.  il  étoit  âgé  de  63  ans.  Lei 
fenàt  applau(^  à  foiï  éleéiion,  H 
donna  lè  titre  de  Céfar  à  fon  fils 
Gallien  ^  que  fon  père  a(¥bcla  auflî- 
tôt  à  l'empire ,  en  lé  déclarant  Au* 
gufté.  Dans  les  preniiéres  années  d6  « 
%oÀ  gouvernement  ,  il  témoigna 
quelque  affaélion  pour  les  Chré-  ' 
éeils  ;  mais  Macrien^ViTi  de  fes  gé- 
néraux, cliangea  fes  dii][>c^fîtions  ; 
&  il  s'alluma  une  perfécîition  vio- 
lente dans  tout  l'empire»  VaUrien  ^ 
obligé  de  réfifler  aux  Goths  &  aux 
ScytKes ,  fe  relâcha  un  peu  de  fi 
furéuri  Une  autre  gueirre  l'occupa 
bientôt  :  il  fallut  qu'il  tournât  fe$ 
forces  contre  Sapor^  roi  de  Perfe , 
qui  faifoit  des  progrès  prodigieux 
en  Syrie,  en  Cilicie  &  en  Cappa- 
dcfce.  Les  deux  armées  fe  rencon^ 
trerent  en  Méfopotamie,  flc  Falié^ 
rien  fut  feit  prifonnier  en  260.  Lo 
roi  Sapor  lé  mena  en  Perfe ,  où  il 
le  traita  avec  indignité  i  jufqu'è 
lé  faire  fervif  de  mai^che^pied  lorf- 
qu'il  montoit  à  cheval ,  &  à  le  ren- 
dre témoin  des  indignes  traitement 
qu'il  faifoit  fubir  à  fa  femme  Ma* 
rlniana.  Il  mourut  en  captivité  l'aa  ' 
263  ,  âgé  de  7r  ans  ,   après  eil 
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avoir  régné  fcpt.  Sapor  le  fit  écor- 
cher  tout  vif,  &  fil  jeter  du  fel 
fur  fa  chair  fanglante.  Après  quHl 
-Ait  mort ,  il  fit  corroyer  fa  peau , 
la  fit  teindre  en  rouge ,  &  la  mit 
'jdans  un  temple  ,  pour  être  un 
monument  éternel  de  la  honte  des 
Romains.  Valérîcn  parut  mériter  les 
honneurs  de  la  République ,  tant 
qu'il  fut  particulier  \  mais  lorfque , 
parvenu  à  la  puifliance  fuprême,  il 
fut  en  fpeâacle  à  tout  le  monde , 
i  1  parut  avoir  moins  de  vertus  & 
piusde  défauts.  Ilaimoit  lajufticey 
&  il  vouloit  la  foire  rendre  *,  mais 
il  ne  iavoit  pas  juger  du  mérite, 
ti  eut  toujours  de  mauvais  minîf- 
très.  Il  abufoit  fouvent  de  fa  puif- 
îTance.  $Qs  lauriers  furent  flétris  par 
pluûeurs  traits  de  lâcheté.  Son  im^ 
prudence  fut  la  fource  de  fon  mal* 
heiir.  Les  généraux  qu'il  avoit  mb 
à  la  tête  des  armées ,  profitèrent  de 
fa  captivité  pour  fe  révolter  dans 
toutes  les  provi;ices ,  où  ils  prirent 
le  titre  d'Augufie ,  &  jetèrent  ainfî 
l'empire,  dans  une  confufion  qui 
hâta  fa  décadence...  Il«  ne  faut  pas 
confondre  Ftf /«>/««  U  VUux^  avec 
Valèrieil  U  Jeune ,  fon  petit-fils , 
fur  lequel  on  peut  voir  l'article  de 
GA.LLIEN  (  Puhllus  Lîcînîus  Gai" 
îicnuSm  ) 

11.  VALÉRIEN,  évêquedeCe- 
mele ,  dont  l'évêché  a  été  tranf- 
féré  à  Nice ,  affilia  au  concile  de 
Riez  I  Tan  4^9  »  &  à  celui  d'Arles 
en  455.  Il  nous  refie  de  lui  xx 
Homélies^  avec  une  Epître  adreffée 
41UX  Moines,  Paris,  i6ix  ,  in-&*^. 
Il  avoit  autant  de  favoir  que  de 
piété. 

VALERIEN  MAGNI  ,  Voyci 
Magni. 

/.  V  ALERIO  ,  ou  plutôt  Val- 
LERio  ,  (  Augufiin  )  né  à  Venife 
le  7  Avril  1531,,  d'une  des  meil- 
leures familles  de  cette  ville,  de- 
.  >  int  doâeur  en  théologie  &  en 
^oit  canon  »  &  fut  (ait  pro&fiieur 
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de  morale  dans  fa  patrie  en  i;  ^^ 
Défabufé  des  vains  plaifîrs  d» 
monde ,  il  prit  Thabit  eçcléfîaftique  » 
&  fiit  nommé  évêque  de  Vérone 
en  1565 ,  fur  la  démiffion  du  car- 
dinal Bernard  Navagtro  ,  fon  oncle» 
Son  zèle  apoftoUque ,  fa  vigilance 
aâive  &  fes  connoiflancestle  lièrent 
d'une  étroite  amitié  avec  S.  Charltt 
Borromic,  Grégoire  XIU  l'appela  à' 
Rome  où  il  le  mit  à  là.  tlhit  de  plu- 
ûeurs Congrégations ,  après  V^yolv 
honoré  de  la  pourpre  Romaine* 
VaUrîo  mourut  faintement  dans 
cette  ville,  le  24  Mai  1606 ,  à  75 
•  ans.  Ses  ouvrages  les  plus  eftimés 
font  :  I.  "La  Rhétorique  du  Prédicat 
uuTy  compofée  par  l'avb  &  furie 
plan  de  S,  Charlet  Borromée,  Cet  ou*  - 
'Vrage  folide  &  inftruâif ,  renferme 
des  réflexions  judicieufes  fur  l'art 
d'exciter  les  paflioas  des  auditeurs» 
fur  celui  d'orner  ou  de  fortifier  la 
diction  >  fur  les  défauts  dans  lef- 
quels  les  orateurs  Chrétiens  peu- 
vent tomber  ;  il  eft  en  ladn.  Nous 
en  ayons  une  TradutHon  fi-an- 
çoife  par  M.  l'abbé  Dinoaart  ^  à 
Paris,  chez  Syon  ^  i7fo ,  in-12.; 
II.  De  cauùone  adhibenda  in  edendls 
llhls ,  1719  ,  in-4**.  On  trouvera  * 
dans  ce  dernier  livre,  le  catald** 
gue  de  tous  les  autres  Ouvrages 
d'Augufiîn  Va^lo ,  tant  imprimés 
que  manttfcrits  :  ils  font  en  grand 
nombre.  « 

.  //.  VALERIO  VIlffCENTINI  » 
dont  le*  vrai  nom  e&  Vàlerio  le 
BelU  ,  graveur  fur  pierres  fines  » 
natif  de  Vicence;  moiurUt  en  1546» 
C'efl  un  des  graveurs  modernes 
qui  a  le  plus  approché  des  ancieits 
qui  fe  font  diflingués  dans  ce 
genrç.  On  remarque  dans  fes  Ou- 
vrages ,  une  dextérité  &  une  pro* 
preté  qui  ne  laiflent  rien  à  défirer. 
Plus  de  fineiTe  dans  le  deffîn  Se 
plus  de  génie  l'auroient  rendu  uflt 
artiile  parfait.  U  avoit  une  ^cilité 
prodigieufes  &  Ton  a  de  lui  un»: 
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l^nde  quantité  de  pierres  pré* 
cieu&s  embellies  par  Ton  travail.  . 
11  s'eft  auffi  exercé  ïur  les  crifiaux ,  ^ 
&  il  a  gravé  beaucoup  de  poin- 
tons pour  les  médailles.  CU* 
tnent  Vil  ^  qui  l'eftimoit ,  l'occupa 
long-temps  :  entre  autres  Ouvrages, 
il  grava  pour  ce  pape  un  beau  coi&e 
«le  criilal  de  roche ,  dont  ia  fain* 
teté  fit  préfent  à  François  L  Ce  gra- 
veur avoit  amaiïe  de  grandit  biens , 
qu'il  employoit  à  acquérir  des  chef- 
d'oeuvres  que  Tait  of&€  en  tout 
genre. 

I.  VALERIUS-PUBLTCOLA, 
ou  PoPt icoLA ,  (  Pvblius  )  fut  un  des  ' 
fondateurs  de  la  RépubUmie  Ro- 
maine. Il  triompha  »  avec  Brutus  , 
de  Tarquin  &  des  Tofcans  ,  Tan  507 
avant  3efus-Chrift.  Comme  il  ne 
fubrogea  point  de  conful  à  Tricl- 
pitlnus  (on  collègue ,  qui  étoit  mort , 
&  comme  il  avoit  bâti  une  maifon 
fur  le  Commet  du  Mont  Palatin , 
on  crut  qu'il  vouloit  ufurper  la 
royauté.  PublUola  offenfé  de  ces 
ibupçons  injurieux  à  fa  gloire»  fit 
rafer  ia  malfon ,  ôta  les  haches  des 
Caifceauxci^nfulaires ,  qu'il  ordonna 
debaiffer  devant  le  peuple ,  en  arri-- 
vant  à  l'AfTemblée.  Enfin  il  donna 
une  loi  qui  permettoit  d'appeler 
à  ce  même  peuple ,  des  jugemens 
des  maglfirats.  Ces  déférences  lui 
méritèrent  le  nom  de  Pubikola ,  zimi 
eu  peuple.  Ceil  lui  qui  le  premier 
prononça  Toraifon  fiinebre  de 
*£naus  ion,  collègue,  au  milieu  des 
Hmérailles  ^  &  depuis  cette  époque 
on  fit  réloge  des  illufires morts» 
dans  les  pompes  funèbres.  Publi- 
coU  ^près  avoir  été  quatre  fois 
conful  y  mourut  îx  pauvre  ,  qu'il 
&llut  que  la  république  fournît  aux 
irais  de  fes  funéraîUes.  Les  dames 
.JRomaines  portèrent  fou  deuil  pen- 
dant ^un  an.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  VaUrius  PopUcoU 
FotUus  ^  i*bn  des  décemvirs,  qui 
'^paîiâ  le  peuple  irrité  contre  eux , 
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&  fut  âût  confui  fan  449  avant 
J.  C.  f  après  l'extinélion  du  dé* 
cemvirat.  Il  remporta  peu  de 
temps  après ,  une  viâoire  fur  les 
Volfques  &  les  Eques;  mais  le 
iënat  qui  ne  i'aimoir  pornt,  lui 
ayant  refiifé  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  il  les  fit  demander  ai?  pe*'ple 
par  le  tribun  Icîlius  ^  les  obtint  & 
fut  le  premier  qui  triompha  avec 
foiT  collègue  Af.  Horatîus  ,  malgré 
le  fénat.  11  faut  le  difiinguer  aufii 
de  Valerius  Torquatiu ,  conful  avec 
Paul-EmiU  dans  la  guerre  contre 
Pyrrhus ,  vers  Tan  180  avant  J.  C» 
Plutaïque nconte  qu'ayant  appris  en 
fonge ,  la  réponfe  de  l'oracle  à  Paul" 
Emile ,  il  fe  dévoua  pour  la  patrie 
&  fut  englouti  dans  la  terre  le  jour 
de  la  bataille.  La  victoire  que  rem- 
porta foa  collègue ,  fut ,  félon  les 
Romains ,  le  fruit  de  ce  dévoue- 
ment. • 

II.  VALERIUS  -  SORANUS  , 
poëte- Latin  du  temps  de /u/fi  C^/ar, 
l'an  50  avant  L  C,  fut  mis  à  mort 
pour  avoir  divulgué  des  chofes 
qu'il  étoit  défendu  de  dire.  On  prè- 
fume  qu'il  ne  reconnoifToit  point 
d'autre  Dieu  que  le  Monde  ,  ou 
l'aiTemblage  de  tous  les  êtres  de  cet 
Univers.  Varron  cite  de  lui  deux, 
vers  fur  la  nature  de  Dieu  ,  qui 
femblent  le  prouver, 

Jupiter  omnîpotens ,  Regum  Rex  ipfe  ," 

Dcu/que  , 
Progenitor  genîtrîxque  Deûm ,  Deus 

uttus  &  omnis, 

III.  VALERIUS. CORVÏNUS-  , 
MESS ALA ,  (  Marcus  )  citoyen  Ro- 
main ,  également  reco'mmandable 
par  fa  naiflanee  &  par  fon  génie  , 
fut  conful  avec  Augufie  l'an  5  de 
Jefus-Chrifl.  Il  perdit  tellement  la 
mémoire  deux  ans^  avant  fa  mort , 
qu'il  ne  fe  fouvelioit  pas  même 
de  fon  nom>»  fi  Ton  en  croit  PUne^ 
Meffala  étoit  connu  par  pluficurs 
Ouvrages  qui  font  perdus.  Il  oe 
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^ut  p9s  le  cofifoiidre  avec  FaU- 
pus  Corvus  ou  CoTvlnuê ,  tribun  ral- 
Vtaire  dao&  Tarmée  de  Camille  y  lorCr 
que  ce  général  pourftitvoit  les  Gau* 
lois  SenoBois  qui  avoieut  pillé  fie 
brûlé  Rome  l'an  190  avant  J.  C. 
Le  rurnon^  de  Corvinus  fut  donné 
à  celui-ci ,  parce  que ,  combattant 
dans  la  mêlée  contre  un  Gaulois , 
un  corbeau  vint  s'abattre  fur  fon 
«cafque ,  &  frappa ,  dU-on ,  à  cotips 
^redoublés  de  Ton  bec  &  de  fes  ailes , 
ion  «dverf^ire  »  qui  ne  put  tenir  à 
l'attaque  combinée  de  ces  deux 
ennemis.  Cette  étymolpgie  ne  fatis- 
4era  guère  le$  gens  fentes  \  mais 
il  £aut  compiler  les  rêveries  anti* 
qaçs  y  pour  ne  pas  paroître  laiffer 
<ie  lacunes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Fk" 
Urius  Corvinus  fut  ûiL  fois  conful , 
une  Cois  diâateur^  &  conferva 
iuTqu  à  cent  aQs ,  fon  corps  6ç  ion 
eTprit  dans  toute  leur  vigufiu-. 

IV.  VALERIUS  -  FLACCyS  , 
(  C  V^l,  FL  Suînus  Balbus  )  poëte 
I.atin  ;  âoriflbit  fou$  le  règne  de 
yrfpajUr^.  Il  naquit ,  félon  l'opi- 
;^ion  commune ,  à  Séba  ville  de 
Campaaie,  &  fixa  fa  demei^e  à 
Padoiie.  Nous  avons  de  )ui  un 
p6ëme  héroïque ,  du  voyage  des 
jifgonautâs ,  divifé  flQ  viiX  livres , 
Cologne,  1474?  in-folio»  &  Lejde, 
1724 ,  in- 4°.  Ce  Foisme  e^  adrefflç 
JL  Vtfpafien  ;  une  moh  prématurée 
<  ^empêcha  Taqteur  de  Tacbever.  Son 
ilyle  dl  froid  ^  languifTant,  &les 
règles  de  l'art  y  font  très-fouvem 
violées.  Martial  fon  ami ,  l'exhorte 
^vec  raifon  à  quitter  la  poéfie 
pour  le  barreau ,  ou  pour  quelque 
jautre  prpfeffiqn  plus  lucrative  que 
l'art  des  vers.  VaUrius  mourut  îu? 
ja  fin  du  r^ne  de  DomîtUn ,  ver^ 
)'ah  93  ou  94  de  J.  C  II  ne  faot 
pas  le  confondre  avec  Murws  Va* 
Urius  Flaccûs ,  intime  ami  de  Caton. 
f  Ancien  ,  avec  lequel  il  fut  confu!. 
.  :p  remporta  pendant  fon  confulat, 
'  ff9l?  Vi^oire  fi^é&%  ^  fur.  Içis  Gain 
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lois,  les  Wubres  &les  Boieos,  prè# 
de  Milan  où  il  refta  plus  de  dix 
mille  ennemie  fur  le  diîamp  de  ba? 
taille.  Il  plaida  la  caufe  des  danie^ 
Romaiiies  contre  fon  collègue  »  dç 
la  gagna  en  ^if^nt  abroger  la  loi 
Oppia» 

V.  VALERIUS  ,  (  ÇùmelUis  )  v^ 
àUtrecbten  ifiz  ,  mort  en  1578^ 
à  66  ans ,  profefla  les  belles-let- 
tres dans  fa  patrie  &:  a  Louvain^ 
Il  forma  d'excdlens  difciples.  Ot| 
a  de  lui  voicRkéton^m^  m'4^.)  uoft 
Grammaire ,  in-4^  *,  une  Fhllofophie^ 
in-£ol.,  écrites  avec  clarté  &  mé-^ 
thode ,  mais'  que  de  meilleurs  li^ 
vres ,  enfantés  depuis ,  ont  rendue^ 
inutiles.  On  a  encore  de  lui  d'autre^ 
Ouvrages. 

VALERiySL-PaOBUS,  Fuye^ 
Faofius. 

VALBSfEUS  ,  Ytiy€{  Vale^ 
sius. 

VALESIO  ,  (  François  )  médedii 
de  Philippe  II  roi  d'Ef pagne  ,  ob- 
tint cette  place  pour  avoir  conr 
feillé  à  ce  prince  de  mettre  fet 
pieds  dans  un  baûin  d'eau  tiède  ^ 
afin  d'être  foulage  de  la  goutte  : 
remède  iimple  ,  qui  eut  un  heur 
reux  fuccès.  On  a  de  lui  :  I.  Ufi 
Traité  De  Metkodomedinil  ,  à.  Loi|? 
vain  ,  1647 ,  in-8** ,  qui  paffe  poue 
excellent.  II.  Comroverfiarum  Medi^ 
cantm  &  Philofophîcarum  Ubrî  dcctm  ^ 
I^yon,  1^2^  ,  iA-4**.  11  y  fait  vôif 
ia  préférence  que  doit  avoir  l'école 
grecque  fur  celle  des  Arabes.  UU 
De  facra  philofophîa  y  five  de  lU  qud^ 
fcripta  fun$  pfiyfiù  in  liùris  facris  ^ 
Francfort,  i6o|8,  in-8«».  IV.  Doç 
Commentaires  fur  Hippoçrate  &  Gn^ 
lien  ,  in-fol.  &c. 

VALfSIUS  ,  Ariabe,  hérénqwj 
du  iii*^  iiecle ,  étoit  né  avec  une 
forte  dif|>oiition  À  Tamoiir.  Placé 
fous  ui^  climat  br()ilattt ,  ne  çonnoii^ 
fant  point  de  plus'grand  ennemi  de 
fon  falttt ,  que  fon  tempérament  y 
«ni  de  mo^en  fl^s  f^ge.pour  çipifs 
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^éntt  fa  vertQ  »  que  celui  tfdÔrU 
:  jentavoic  employé^  il  Yefît  eunu- 
4|ue.  Il  ^réteif dK  qu^  cet  a^le  de 
prudcftce  &  4^  vertu  ne  ftevoit 
pas  exélutç  dei  digt^té^  ejcciédafli- 
que5.  On  eut  d'abofd  de  l'indul- 
jgence  peur  Cet  égarement^  Mats 
comme  il  faifoit  du  pfQzrès,  oh 
chaffa  dcrEçlife.  ra/e/£tt>  ît  fcs  dit 
çiples ,  qui  fe  retirèrent  dans  uh 
rançon  de  l'Arable,  f^afâfius  n'avoît 
pour  parriiàns  ,  que  des  homtHes 
4*'un  tempérament  impétueux  ti 
^'une  iihagination  viv«  »  qui  fatls 
çefle  au<  prifcs  avec  l'efprir  ten- 
fateur ,  jugerem  que  leur  pratique 
4^toit  le  feul  moyeti  d'échapper  âii 
vice  :  que  tous  LèS  hommes  qui  ne 
Ce  faifoient  point  eunuques,  étoient 
ielon  eux  dans  la  voie  de  perdi- 
xion ,  &  livrés  au  crime.  L'Evaâ- 
jgile  ordonne  à  tous  les  Chrétiens 
de  travailler  au  fa  lut  de  leur  pro- 
chain-, les  VaUfiehs  crurent  qu'il 
ji'y  avoit  pas  de  moyen  plus  sûr 
xfe  remplir  cette  obligation  «  que 
Ae  mettre  Uurs  frères ,  autant  qu'ils 
le  pourroient  «  dans  i*état  où  ils 
étoient  eux  -  marnes.  Us  âifbient 
4onc  tous  leurs  efforts  pour  per- 
suader aux  autres  hommes  la  né- 
cefïîté  de  fuivre  leur  pratique  ;  & 
Jorfqu'its  ne  pouvôient  les  ametier  à 
ce  racrifice  ,  ils  les  fegardoietit 
comme  des  et^faAs ,  ou  comme  dés 
malades  en  délire  ,  dont  il  T  auroit 
de  la  barbarie  à  ménager  la  répu- 
gnance pour  un  remède  infaillible , 
quoique  dérajgréable.  Ils  rtiutiloieiit 
donc  tous  ceux  qw  pafibient  fur 
Jcur  territoire ,  qui  devint  la  tetreUr 
des  voyageurs. 

VAteTTEPARISOT  ,  (  Jeaii 
de  la  )  grand-maître  de  Malthe , 
apr^  Clàudt  it  la  Sangle ,  en  1557, 
4onna  tellement  la  chameaux  Turcs, 
qu'en  moins  de  cinq  ans  il  leur  prit 
plus  de  50  vaifTeaux.  SoUmah  II ^ 
irrité  de  fcs  fuccès ,  entreprit  de  (t 

tm^^  tBsUtxti  dç  Msiche ,  â;  y  eu- 
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vtyyà  ufie  armée  de  plus  de  So«ooo 
'  hommes ,  qui  en  formèrent  le  fiége 
aûinois  de  Mai  1 56  5.  JLs  Valctttltnt 
réiifta  pendant  4  mois ,  aVec  tant 
de  Courage  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  retirer,  apt^  avoir  percTu 
]^us  de  io,oco  hotnmes.  Il  fut  tifé 
'  pendant  le  âége ,  70*000  coups  de 
canon  fur  Malthe  :  aulH  fut-elle  en- 
tièrement ruinée  ;  mais  Ife  grand- 
maicre  répara  toitt.  On  bâtit  une 
.  Cité  nouvelle ,  qui  fut  nommée  U 
au  yaltut,  u  y  eut  toui  les  jours 
8eoo  ouvriers  employés ,  jufqu'ea 
I  jf48  qu'il  jnourut  1  le  jt  Août  » 
avec  autant-  de  piété  qM'il  avoic 
fait  éclater  de  courage  &  de  .pru- 
dence pendant  fa  vie.  Ph  V  avoit 
voulu  l'honorer  de  la  pourpre  ;  mds 
ii.  l'avoit  refusée  ,  re^araant  cette 
dignité  comme  incompatible  avec 
ia  profeilion  des  armes.  Pour  faci- 
liter les  payemeiis  de  ceux  qui 
avoîent  travaillé  à  U  cké  VaUtu^ 
il  fit  battre  des  pièces  de  monnole 
en  cuivre,  avec  ces  mots  ;  non  as^ 
fedfides.  U  tint  conipte  de  toute 
cette  monnoie,  aux  marchands  8c 
aux  ouvriers,  &  en  rendit  U  valeur 
en  or  6c  en  argent. 

I.  VAtETITE ,  (  Jean-Louis  de 
Hogaret  de  la  )  duc  d'Epetnon ,  nà« 
quit  en  1554  ,  d'une  màifon  dçuit 
Porigine  n'étoit  pas  fort  ançieiinc- 
Bushee  lé  fait  petit-ftÙ  d'un  no- 
taire i  mais  l'abbé  U  Gindrc  dit  quîl 
dercendoit  d'un  c&pitoul  de  Tou« 
loufe.  Son  père  Jean  de  U  t^alette  , 
lieutenant  géiiéral  de  Gutenne  , 
étolt  cependant  un  feignetu  dis- 
tingué, lï  avoit  époufç  Jeanne  <fc 
SaUt'lAry  de  BdUgarde ,  foeur  du 
maréchal  de  ce  nom,  hdh-touli^ 
l'objet  de  cet  article ,  fon  fécond 
fils  ,  porta  d*abord  les  armes  au 
iiége  de  la  Hochçlle  en  15^3  ,  Çfc 
s'attacha  à  Hentl  iV ^  alors  roi  de 
Navarre,  qu!il  quitta  peu  dé  temps 
aprèsl  La  guerre  s'étam  alluxnéiè  ' 
entre  tes  iluguenots  ts>  lei  CadH^* 
R  iv 
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liqueSt.il  fc  diAbgua  fous  le  duc 
iCALençon ,  aux  prifes  de  la  Charité  , 
dldoire  &  de  Brouage.  Henri  I1I\ 
dont  il  ëtolt  devenu  le  favori, 
le  créa  duc  &  pair  en  X58i« 
&  le  nomma  cinq  ans  aprçs  ami- 
ral. Le  jour  .qu'il  alla  £siire  enre- 
giibrer  Tes  lettres  au  Parlement  , 
favocat  général  Paye ,  ayant  appelé 
^airi  III  Saint  en  pleine  au- 
dience »  un  (atirique  fit  le  diftique 
fuivant  : 

Quis  nega  Henricum  mraeulapro' 
dvê  mundo , 
Çid  ficit  Monttm  9   qui  modo 
Fallu  erat? 

VEptrjion  pofîédoit  tant  de  charges , 
qu'on  l'appeloit  la  Garât-robe  du 
,KoL  11  avoit  alors  le  gouvernement 
de  l'Angoumois ,  de  la  Sainronge , 
de  l'Aunis ,  du  Limouiîn ,  du  Bou- 
lonnois,  du  Pays  Meilin.  On  le 
nomma  gouverneur  de  Normandie 
en  1(88.  Le  roi  lui  avoit  promis 
de  le  rendre  fi  puifiant ,  qu'/7  ne 
pourroitpds  lui  âter  ce  quil  lui  avoit 
ib'nné*  Envoyé  contre  les  Ligueurs , 
il  prit  fur  eux  quelques  places  , 
entre  autres,  Montereau  &  Pon- 
.  toife.  Après  la  mort  de  Henri  III , 
il  abandonna  le  parti  de  Henri  IV y 
qui  lui  pardonna  dans  la  fuite. 
Ce  monarque.  IWnvoya  en  Pro- 
vence ,  avec  le  titre  de  gouverneur. 
jyÈpemon  fournit  bientôt  toutes  les 
villes  de  fa  province  *,  mais  la  haine 
qu'il  infpira  aux  Provençaux,  fut  fi 
forte ,  que ,  pendant  unféjour  qu'il 
lit  à  Brignole  en  1596 ,  on  attenta 
fur  fa  vie.  On  mit  des  facs  pleins 
^de  poudre  fous  la  chambre  où  il 
étoit  *,  mais  le  feu  ne  produifit  pas 
tout  l'effet  qu'on  auendoit,  &  il 
ne'perdit  que  Tes  cheveux.  Henri  IV 
lui  ayant  promis  le  gouvernement 
du  haut  &  du  bas  Limoufin ,  il 
quitta  la  Provence.  D'Epemon  fut 
employé  enfuite  dans  le  Languedoc 
&  dans  le  Béarn,  11  fournit  les  villes 
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de  Saint'^Jean-d^Angeli ,  de  Lunel  ft 
de  Montpellier.  Henri  )Feut d'abord 
de  la  peine  à  lui  donner  fa  confiance. 
Ce  prince  lui  reprocha  même  ua 
)our ,  en  colère  ,  qy'Z/  ne  talmoit 
point,  Leduc,  fans  s'étonner ,  lui  ré** 
pondit  avec  fermeté  :  »♦  Sire  ,  Votre 
Majefié .  ri  a  point  de  plus  fidelle  fir^ 
viteur»  Tàimerois  nùeux  mourir  ^  que 
de  manquer  au  moindre  de  mes  devoirs. 
Mais  quant  à  V  amitié  ^  Votre  Ma~ 
jcfic  fait  mieux  que  moi  ,  qu'elle  ne 
s'acquiert  que  par  t amitié  «.  Henri 
accueillit  depuis  «TEpernon  avec  plus 
de  franchife  '&  de  bonté,.  Pendant 
les  querelles  qui  arrivèrent  à  la  cour 
après  la  mort  funefle  de  ce  prince, 
il  favorifa  le  parti  de  la  reine  Marie 
de  Médias  y  à  laquelle  il  avoit  falr 
donner  la  régence.  Cette  princcfTe 
ayant  été  exUce,  il  alla  la  tirer  du 
château  de  Blois  bù  tMe  étoit  re- 
léguée ,  &  là  mena  dans  fes  terres 
à  Angouléme,  comme  un  fouve- 
rain  qui  donneroit  du  fecours  à 
fon  alliée.  11  fallut  que  Louis  XUI 
traitât  avec  lui  commç^  de  cou- 
ronne à  couronne ,  fans  ofer  faire 
éclater  fon  reffentiment.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  mêçie ,  ne  lui  par- 
loit  qu'avec  beaucoup  de  circonC- 
peâion.  Ce  minifhre  lui  infinua  ua 
jour  d'adoucir  fon  humeur  altiere  » 
&  de  quitter  fon  accent  Gafçon ,  en 
le  priant  de  ne  pas  le  trouver  mau- 
vais, Ek  !  Pourquoi  le  trouverois-je 
mauvais  ?  lui  répobdit  brufquement 
d'Epernon  i  j'en  fouffre  bien  autaru  du 
fou  du  roi ,  qui  me  contrefait  tous  les 
jours  en  votre préfence.  Le  àvfC-^ Epernon. 
fut  moins  ménagé  fur  la  fin  de  fes 
Jours.  Un  démêlé  qu'il  eut  avec 
Sourdis  y  archevêque  de  Bordeaux  » 
remplit  (a  vieillefife  d'amertume. 
Ils  étoient  très -épineux  Tun  & 
l'autre ,  &  très-jaloux  de^  préro- 
gatives attachées  à  leurs  places.  A 
la  fuite  de  beaucoup  de  petits  dé- 
mêlés ,  le  duc  d\Epemon ,  aufil  fier» 
mais  plus  entreprenant  que  l'at* 
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thevêque,  fit  arrêter  fon  carrofTé 
par  fes  gardes.  L'archevêque  en  fort 
aufîi-tôt ,  excommunie  les  gardes , 
&  indiq>i«  à  rarchevèchc  une  affem- 
blée  des  principaux  eccléfialHques 
de  la  ville,  pour  aviier  aux  moyens 
de  fulminer  fes  cenfures. />'£p(mon , 
moins  alarmé  qu'irrité  de  cette 
afTemblée,  fait  inveflir  l'archevêché , 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  tienne. 
X'archevêque  fort  auflî'tôt  en  criant  :  • 
A  moîy  mon  Peuple  ,  à  mal  t  On 
fait  violence  à  l'Èg/î/e  !  D'Epemon 
marche  à  la  rencontre  de  l'arche- 
vêque y  lui  donne  deux  ou  trois  fois 
du  poing  dans  l'eilomac ,  &  de 
fa  canne  lui  jette  fcn  chapeau  là 
bas.  Pendant  ce  temps  l'archevêque 
crîoit  ;  Frappe  ,  frappe^  Tyran  !  Tes 
coups  font  des  fleurs  pour  moi  !  Tu  es 
excommunié!  Dès  qu'on  fut  à  la  cour 
cette  étrange  nouvelle ,  on  interdit 
à  d*Epemon  l'exercice  de  toutes  fes 
charges,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été 
abfous.  Ses  amis  obtin^:pit  fco 
pardon  ,  mais  à  des  conditiqns  bien 
.  dures  pour  un  efprit  fi  haut.  11  fut 
obligé  de  donner  la  dcmiffion  de 
fon  gouvernement  des  Trois-Evê- 
chés ,  d'écrire  une  lettre  fon  fou- 
xmfe  à  l'archevêque  »  &  d'écouter 
â^  genoux  la  réprimande  vive,  & 
févere  qu'il  lui  fît  avant  de  l'ab- 
foudre  ,  devant  la  grande  Eglife 
de  Courras ,  où  il  étoit  relégué.  Le 
Maire ,  les  Jurats  de  Bordeaux ,  & 
a^  préfidens  ou  confeillers  ,  qui 
ëtoient  préfens  ,  en  drefferem 
procès- verbal,  lî  mourut  à  Loches 
le  13  Janvier  1641 ,  à  88  ans.  11 
ctoit  gouverneur  de  la  Guienne  ;• 
&  comme  il  ctoit  auflî  avare  par' 
goût ,  qu'il  étoit  prodigue  par  ma- 
gnificence ,  il  retiroit  de  cette 
province  plus  d'un  million  de  re- 
venu. Lorfqu'en  1598,  Suliy  fit 
donner  à  Henri  IV^  des  déclarations 
qui  défendoient  amr  grands  du 
royaume  de  lever  des  contributions 
fur  les  provinces,  il  fe  rendit  au 
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Confeîl  où  Ton  devoir  les  proporer» 
Là  au  défaut  de  raifolas ,  il  eut  re- 
cours aux  infultes ,  &  mit  la  main 
à  la  garde  de'  fon  épée.  SuUy  fît 
à  t'inflant  Je  même  figce  *,  6c,  la 
falle  du  confeil  eut  peut-être  été 
enfanglantce  ,  fi  Ton  ne  fe  fût  jeté 
en  foule  au-devant  d'eux.  tUnrî  IV 
inflruit  de  cette  querelle ,  ioua 
beaucoup  le  zèle  intrépide  de  SuUy  » 
&  lui  écrivit  po'jr  lui  offrir  de  lui 
fervîr  de  feccnd  contre  d*Efs.RNON. 
Mais  cette  leçon  vigoureufe  ne  mit 
pas  la  Guienne  à  l'abri  de  fes  con* 
cufHons.  Tout  chez  lui  étoit  fplen- 
deur  &  fafle.  Sa  vanité  étôit  fans 
bornes ,  ainfî  que  fon  ambition  : 
mais  cette  ambition  n'étoit  point 
celle  d'un  courtifan  fouple  &  pliant  ; 
c'étoit  un  orgueil  indomptable  , 
une  fierté  féroce,  un  amour  outré 
de  l'indépendance,  infpiré  par  la 
dur^é  du  cœur  &  la  mifandiropie* 
Il  ne  vouloir  point  obtenir  Ic^ 
places  &  les  dignités ,  il  prétendoit 
les  emporter.  Sa  préfomption  lui 
faifoit  croire  qu'il  étoit  au-defTus 
des  égards  &  des  récompenfes  ; 
cependant  fes  talens  étoient  au* 
deflbus  de  fes  prétentions.  Ses 
gardes  étoient  oli^és  de  faire  les 
mêmes  preuves  que  les  chevaliers  ' 
de  Malthe.  Cefl  le  premier  feigneur 
qui  ait  mis  fix  chevaux  à  fon  car- 
rolTe.  Sa  podérité  mafculine  finit 
dans  la  perfonne  de  Bernard  fon 
fils ,  mort  en  166 1. 

II.  VALETTE,  (Bernard  de 
Nogaret,  feigneur  de  la  )  frère  aîné 
du  duc  d*Epernon  ,  chevalier  des 
Ordres  du  roi  ,  gouverneur  du 
Dauphiné  &  de  Provence,  amiral 
de  frarice , .  meflre-de-camp  de  £1 
cavalerie  légère,  naquit  en  1553. 
Après  yêtre  fignalé  dans  le  Pié* 
mont  en  diverfes  occafions ,  il  fut 
pourvu  du  gouvernement  de  Dau- 
phiné eo  1583.  Secondé  du  maré- 
chal d'Omano  »  il  défit  au  paflage 
de  rifere ,  400  arquebuûers  Fraii» 
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«oby  6c  500  Suîfle$.  Devena  gov^ 
vcrneur  de  Provence  ea  X587»  il 
ternit  l'année iuivante,  rousl'obéif- 
lance  du  roi ,  deux  villes  de  cette 
province ,  Valenfole  &  Digne ,  qui 
«enoâem  alors  pour  la  Ligue.  Û  fut 
àlefle  au  iiégç  de  Valenjole ,  qu'il 
prit  de  vive  force ,  &  il  pardonna 
mxx  habitans.  Le  duc  de  Savoie 
éuoî  entré  ea  Provence ,  il  lut  fit 
lever  le  fiége  de  Barcelonette  , 
battit  fon  armée  près  d'Ëfparron 
en  159 1  »  le  mit  encore  en  déroute 
•  Vinon  ,  &  l'obligea  de  repaiTer 
les  Alpes.  On  regordoit  Im  Valuu 
comme  un  homme  qui  avoit  fait 
beaucoup  ,  &  qui  promettott  da- 
vantage ,  lorfqu'il  fut  nié  d'un 
coup  de  mouiquet  ,  au  iîége  de 
Koquebnine  ,  près  de  Fréjus  ,  le 
f  I  février  1591  ,  dans  fa  39* 
année ,  fans  laiuer  de  poflérité*  Ce 
général ,  dont  àe  Thou  dit ,  lO^ftH- 
iulîs  imperurrieus ,  in  aJverJu  eonftans, 
in  pro/pâris  moderûtus ,  méritoit  plus 
d'être  connu  qnf  fon  frère  ,  le  duc 
étEpemon  ,  donc  il  n'avoit  ni  la 
hauteur  infultame.^  ni  l'ambition 
«fïrénée.  Mais  1^  vices  brillans  en 
junpofent  plus  au  vulgaire ,  &  même 
à  quelques  hiflMiens,  que  les  ver- 
tus modeftes.  On  mit  ces  quatre 
Vers  au  bas  de  fon  portrait  : 

A  t honneur  de  mon  Dieu  ,  à  titat 

àe  mon  Roi , 
Je  dévouai,  moif.  ame  &  confacral 

ma  vie; 
Si  le  fort  &  U  mort  triomphèrent 

de  moif 
Mon  courage  C^  ma  foi  triomphent 

de  l'envie» 

Voyei  fy  Fie  par  Mauroi  fon  fe- 
Crétaire ,  dans  les  Additions  au  Md- 
'moire  Hifiorlque  O  Critique  de  ïa  Vit 
^  Roger  pe  Beilegarpe  ,  Paris, 
^767 ,  in-i2. 

llî.  VALETTE,  (Louis  de 
f^ogaret  de  la  )  fils  du  duc  d'Ep^r* 
ifoti  y  aai|uit  avec  une  forte  incU- 
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liàtfon  pour  les  armes  ;  nais  Ûm 
parens  le  deiUnerent  à  l'EgUfe  ^ 
&  lui  obtinrent  l'abbaye  de  Sain^ 
Viûor  de  Marfeille  &  l'archevêché 
de  Touloufe.  Paul  V  l*honora  de 
la  pourpre  en  1621  ,   fans  que 
cette  dignité  pût  lui  faire  perdr« 
fes  inclinations  guerrières*  11  con« 
tribua  à  l'enlèvement  de  la  rein« 
Marie   de  Médlcis  ^  du  château    de 
Blois  ;  mais  il  abandonna  eofuîte 
fon  parti,  pour  fc  livrer  entière- 
ment au  cardinal  de  Rlcktlleih  C« 
miniihe   lui  'donna  les    premier^ 
emplois  de  la  guerre ,  ie  poutvui 
du  gouvernement  d'Anjon,  decelidi 
de  Metz ,  5c  l'envoya  commande» 
ea  Allemagne  avec  le  duc  de  W»^ 
mar ,  puis  en  Franche-Comté  contre 
le  génétal  Galas  ,  eoiiiite  en  Pi« 
cardie  8c  en  Italie  »  où  il  mourut  à     '^ 
iUvoii ,  près  de  Turin ,  le  iS  Sep» 
tembre  1639  ,  à  l'âge  de  47  ans, 
Ainfi  on  vit  un  archevêque ,  u^ 
prince  de  l'Egl ife  Romaine ,  mourir 
les  armes  à  la  main.  En  vain  1« 
pape  Urbain  FUI  l'avoit  menacé  de 
le  dépouiller  da  cardinalat ,  s'il 
ne  quittoit  ce  métier  de  fàng  -,  il 
fut  tnfeniible  à  tout  Sa  promottoA 
au  cardinalat  avoit  im  naître  uit  ^ 
différent  entre  lui  fie  fon  père  ,  qm 
ne  vottloit  pas  lui  céder  la  maiâ 
comme  cardinal.  Après  une  longue 
conteftatîon  ,   le   père  fe  voyant 
forcé  de  fe  conformer  à  l'aacieii 
ufage  ,  s'avifa  de  donner  la  maia    . 
à  fon  fils  y  avec  une  chaifc-à-dos 
fimplement ,  &  de  s'afTeoir ,  lui  duc  ^ 
dans  une  chaife-à-bi  as ,  pour  coa» 
ferver  ainfi  dans  une  vifîte  publique 
tme  marque  de  la  puiffance  pater* 
nelle.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  aprèâ 
la  perte  de  la  Capelle ,  du  Catelet 
6c  deX^orbie,  effrayé  par  les  cla*    ^ 
meurs  du  peuple  ,  vouloit  aban^ 
donner  le  gouvernement  de  l'état  \ 
mais  le  cardinal  de  la  Faleue^  qui 
lui  étoit  entièrement  dévoué  «  2i( 
le  P^re  Joftfh  »  rtpimcm»  ioa 
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jbourage ,  &remp^c&rent  d'exécu- 
ter ce  deiTein.  On  a  peint  le  cardinal 
^  La  VàUut  ^  des  mêmes  traits 
dont  on  pont  foh  père.  Il  en 
avoic  tous  \ts  vicp  ,  la  fierté ,  I» 
cupidité  ,  la  prodigalité  ,  Vamour> 
jdes  pUiûrs.  Il  aîmoit  éperduement 
la  pnnceffe  de  Cpndé  ,  Charlotte  da 
Montmonncî ,  &  lui  Êdfoit  des  pr^ 
ifens  con/idérables.  Jacques  Talon 
ion  feaétair]e,  nous  a  donné  des 
Mémoires  intérefians  fur  la  vie  de 
^e  cardinal  ,  imprimés  à  Paris  cheK 
PUrrcs^  1772  , 1  vol.  in-ij. 

IV.  VALETTE,  Voyci  %i, 
Thomas. 

VALGULIO ,  (  Charles  )  natif 
Ile  Brefle  en  Italie  ^  publia.en  i  $07 
4an5  cette  ville ,  chez  Mgelus  SrUa- 
nicus  ,  une  Tra^iuâion  latine  qu'il 
^oit  faite  du  Traité  de  la  Mufiqut 
4e  Plutàrque ,  petit  in-4°  ^  à  la  tête 
jduquel  fe  lit  vme  efpece  de  préam- 
bule prefque  aufC  long  que  l'ou- 
vrage, &  qui  eftadreffe  à  un  Tittu 
Tyrrhinus.  Ce  traduûeur  latin  a 
échappa  à  l'exafi  M..  Fabrlçius  , 
qui ,  danis  fa  Bibliothèque  grecque ,  fait 
pafifer  en  revue  tous  ceux  qui  fe 
font  acquis  le  titre  d'interprètes  de 
piutarque  \  par  la  verfion  latine  djB 
quelqu'un  de  fes  Ecrits.  Il  a  traduit 
encore  en  la  même  langue ,  l'Ou- 
vrage de  Plutarquc ,  des  Opinions 
^s  Phîlofophes  ,  recueillies  avec 
4'autres  moifceaux  du  mêmr  auteur 
jgrec,  &  imprimées  à  Paris  en  I5i4> 
fie/ner  ,  dans  fa  Bibliothèque  ,  & 
Simler  foh  abbréviateur  ,  parlenf 
4e  ValguHo  ,  fa^s  nous  apprendre 
^utre  chofe»  iinon  qv  il  avoit  tra- 
duit du  grec  4e  Plutarquc  ,  les  Pré* 
feptes  conjugaux  ,  le  livre  de  7a  yertu 
morale  ,  &  celui  dç  la  Mufique  ^ 
/tuquel  il  avoit  joint  des  zemar- 
^ues  :  toutes  ces  Verfions  ont  été 
jun  primées  conjointement  avec  le 
|-eile  de  £^  OpufouUs  f  à  B|lt|  cbez 
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Validé  ,  (  la  Sultane  )  r<»y5 
II.  Kara...  €t  II.  MuSTAPHAv 

-VALIERE,  Voye\  Valliere^ 

y ALIN ,  (  René- Jofué  )  RocheU 
lois  >  avocat ,  procureur  du  roi  d# 
l'Amirauté  &  de  l'Hôtdd^villé » 
membre  de  l'académie  de  £1  patrie  9 
fe  diltingua  par  foQ  (avoir  &  fi| 
probité.  On  a  de  lui  :  1.  Un  Cam^ 
mentaife  fur  la  Coutume  de  URoehelk^ 
1768,  imprimé  isn  cette  ville,  3 
vqI.  in -4^.  II.  VOrdonnéfuee  de  i^ 
Marine  de  168 1  ,  2  vol.  in-4^  » 
1766.  lit  TraUéâuPtifes^  '7^5* 
2  vol.  in-8®.  Cet  eftiniableéaivain 
mourut  en  1765. 

VALIKCOUR ,  (  Jean-Baiôfie^ 
fleuri  du  T^uflk  de)  aaqwc  et| 
zi65S«  d'une  Manille  noble,  ongi-i 
naire  de  Saint-Quentin  en  Picardie^ 
II  fut  ibcrétaire  général  de  la  Ma* 
rine ,  académiden  de  la  Crufca  »hxy* 
noraire  de  l'académie  des  Sciences  ^ 
&  reçu  à  l'académie  Françoife  ea 
1699.  11  fit  fes  études  dies  le« 
Jéfuiteis  de  Paris  avec  afiez  peu  de 
fuccès  -,  mais  fes  humanités  finies  , 
fon  génie  fe  développa ,  &  fa  péné« 
tration  parut  avec  éclat.  Boffmu  \% 
fit  entrer  «  en  168$ ,  chez  le  comte 
4e  Totdcije ,  amiral  de  France..  U 
étoit  feaétaire  général  de  fes  com-^ 
mandemens  ,  &  même  feccétaire 
de  la  Marine»  lorfqu'en  1704  ce 
prince  gagna  la  baçuUe  de  Malag4 
contre  les  fiottes  Angloife  &  HoN 
landoife»  Falineour  wt  toujours  à 
fes  côtés ,  &  y  reçut  une  bleiTure. 
Louis  XIV  l'avoît  nommé  foii 
hi^orien  ,  à  la  place  de  Racino 
fon  ami.  Il  travailla  avec  BolUan 
a  l'Hiiloire  de  ce  prince ,  qui  fut 
Couvent  commencée  &  jamais  finie  f 
mais  l'incendie  qui  çonfumafamaiv 
fon  de  Saint-Goud  >  la«nuit  du  i  \ 
au  14  Janvier  Z725,  fit  périr  les 
fragmens  de  cet  ouvrage,  ainfi  que 
plufieurs  autres  Manufcrits»  U  fup« 
porta  cette  perte  avec  la  rçfignatioa 
^'ua  U^rétkn  Sç  d'un  Philofophe, 
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^  ftjï^aurots  guârc  profité  de  mes  Lfvrts^ 
AiCoït'ii ,  fi  je  ne  favoîs  pas  les  perdre. 
Cet  homme  eftimable  mourut  à 
I^ris  le  y  Janvier  1730  ,  à  77 
ans  ,  regretté  de  tous  les  gens  de 
lettres.  Ami  paiSonné*  du  mérite 
&  des  talens ,  encore  plus  ami  de 
la  paix  entre  les  favans ,  Valincwtr 
étoit  le  conciliateur  de  ceuxqu^avoit 
pu  défunir  la  diverûté  d'opinions. 
La  candeur  ,  la  probité  fbrmoient 
ion  cara^ere*,  &  quoiqu'il  eût  été 
è  la  cour-,  il  nefavoit  ni  feindre» 
ni  flatter.  On  s*appcrcevoit  aifé- 
ment  dans  (on  commerce  ordinaire 
^'il  étott  pt'ein  de  bonnes  lè^hires. 
11/ en  ornoit  volontiers  fa  conver- 
latiop  &  fes  lettres ,  mais  à  propos 
&  avec  agrément.  Un  certain  fel 
qu'il  avoitdans  l'efprit,  Teût  rendu 
fort  propre  à  la  raillerie  -,  mais  il 
ifut  dompter  un  talent  dangereux 
pour  foi  ,  injufte  à  l'égard  des 
autres.  11  eut  des  amis  dans  les 
premiers  adminiftrateurs  de  l'état, 
qui  le  rechcrchoient  non-feulement 
comme  un  homme  agréable ,  mais 
comme  tm  homme  d'un  grand  fens. 
On  a  de  lui  :  I.  Lettre  à  Madame  là 
Marqnife  de,,,  fur  la  Prlncejfe  DE 
Clef- ES  ,  à  Paris  ,  1678  ,  in- 12. 
Cette  critique  eft  le  modèle,  d'une 
ceniVire  raiionnable  *,  l'auteur  blâme 
9vec  modération,&  loue  avec  plaifir. 
lié  La  yU  de  François  de  Lorraine 
le  Balafré  ,  Duc  de  Gulfe ,  1681 , 
in -12  :  elle  eil  écrite  avec  aflez 
4'impartialité.  III.  Des  Obfervations 
critiques  fur  YŒd/pe  de  Sophocle  ^ 
«-4".  Valîneoùr ,  malgré  fes  occu- 
pations férieufes,  s'eft  fait  quel- 
quefois un  amufement  de  la  poéiie , 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  & 
quelque  talent.  On  a  de  lui  des 
Traduàions  en  vers  de  quelques 
Odes  d'Horaee  ,  des  Stanca  ,  & 
plUfieurs  Contes  ,  où  l'on  remarque 
«ne  imagination  eniouée. 

I.  VAL  LA,  (  Georges)  né  à 
Plaifaoce  »   inédccin  &  profefîeur 
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de  belles-  lettres  à  Venîfe,  fii^ 
emprifonné  pour  la  caufe  des  Tr£- 
vulces.  Ayant  été  mis  en  liberté  y 
il  mourut  v^s  Vzn,  1460.  Son 
livre ,  De  expetendîs  &  fu^endls  rehus^ 
Venife,  15 01,  2  vol.  in-folio, eH, 
curieux  &  peu  commun. 

H.  VALLA  ou  Valle  , 
(  Laurent)  né  à  Plaisance  en  141 5  , 
fiit  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  renouveler  la  beauté  de 
la  langue  latine  ,  &  à  chaâer  la 
barbarie  Gothique.  Son  féjour  à 
Rome  lui  valut  le  droit  de  citoyen  ; 
maisfon  humeur  cauitique  l'obli- 
^  de  quitter  cette  ville.  Il  fe  retira 
a  la  cour  ^Alphonfe  ,  roi  deNaples  , 
proteâeur  des  lettres  ,  qui  voulut 
bien  apprendre  de  lui  le  latin  à 
l'âge,  de  50  ans.  ValU  ne  fut  pas 
plus  retenu  à  Naples  qu'il  n'a  voit 
été  à  Rome  -,  il  s'avifa  de  cenfurer 
le  clergé ,  de  de  dogmatifer  fur  le 
myftere  de  la  TrUiitl ,  fur  le  L/^rc- 
Arhitre^  fur  les  Vaux  de  continence» 
&  fur  plufieurs  autres  points  impor- 
tans.  Ses  ennemis  le  déférèrent  à 
rinquifition  ,  qui  le  condamna  à 
êore  brûlé  vif-,  mais  le  roi  Alphonfe 
modéra  la  rigueur  de  cette  fentence. 
Les  Inquifiteurs  fe  contentèrent 
de  fouetter  le  coupable  autour  du 
cloître  des  Jacobins.  C'eftdu  moins 
ce  que  riipporte  le  Poggc ,  fon  en- 
nemi perfonnel  -,  &  le  témoignage 
d'un  adverfaire  doit  paroître  fuf- 
peû.  I^alla ,  ne  pouvant  demeurer  à 
Naples  aprè^  cet  ouo-age ,  retourna 
à  Rome  ,  ou  le  pape  Nicolas  y 
lui  fit  un  accueil  favorable.  Il  fut 
honoré  d'une  penfion ,  &  ilenfelgna 
publiquement  :  ce  qu'on  ne  lui  • 
auroit  pas  farts  doute  permis ,  s'il 
avoit  été  puni  comme  hérétique  à 
Naples.  Quoi  qu'il  eh  foit ,  Falla 
vécut  avec  plus  de  prudence  qu'au- 
paravant ;  mais  il  ne  fe  défit  pas 
entièrement  de  ce  caraûere  de  mé- 
chanceté dont  le  Po^e  l'accufa  à 
la  âkce  de  l'Europe.  Cei  deux  û-; 
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vans ,  la  lumière  de  leur  fiecle ,  (è 
déchirèrent  conme  les  plus  vils 
des  hommes.  Ils  s'imputèrent  mu- 
tuellement un  câra£bere  vain ,  in- 
quiet ,  fatirique  ,  ils  avoient  tous 
deuxraifon,  &  c'eft  bien  en  vain 
que  l'abbé  Figsrini  a  cherché  à 
juûifier  Valla,  Cet  auteur  mourut  à 
Rome  le  premier  Août  1465 ,  à  50 
ans ,  après  avoir  enfeigné  les  belles- 
lettres  &  la  rhétorique ,  avec  répu- 
raciofl ,  à  Gênes ,  à  Pavie  ,  à  Milan  j 
à  Naples,&  dans  les  autres  princi- 
pales villes  d'Italie.  Il  fut  enterré 
dans  J'Eglife  de"  Saint- Jean  de  La- 
tran,  dont  on  dit  qu'il  étoit  cha- 
noine. On  fit  les  Vers  fuivans  fur 
&  mort: 

Nuiu   pofiquim    manu    defuncbu 

Valla  petiyit  , 
Non  audu  Plato   vala  latina 

loqu'u 
Jupiter  hune   cœû    dîgnoius  paru 

Ctnforcm  Vinpta,  fia  tîmu  illt 

flM, 

On  a  de  lui  :  I.  Six  livres  des 
Elégances  de  la  Langue  Latine  :  ou- 
vrage eftimible ,  imprimé  à  Venife 
«  1471 ,  in-folid  -,  à  Paris  en  1575 , 
in-4** ,  &  à  Cambridge,  in-S'*.  On 
l'accufa  Ciuflement  de  l'avoir  volé. 
II.  Un  Traité  contre  la  faujfe  Do- 
nation de  Conihintin.  III.  VWfioîre 
au  repu  de  Ferdinand ,  roi  dt  Aragon-^ 
t^ii,  in-4®.  Cette  Hiftoire  prouve 
que  LauTMt  Valla  étoit  plus  propre 
à  donner  aux  autres  des  préceptes 
pour  écrire  ,  qu*l  les  pratiquer  ; 
il  écrit  en  rhéteur.  IV.  Des  Tra- 
durions  de  Thucydide,  d'Hérodote , 
&  de  f  Iliade  d^Homere,  Ces  Tra- 
diiâîons  font  des  Paraphrafes  infi- 
delles.  f^alla  n'entendoit  pas  fi  bien 
le  grec  que  le  latin.  V.  Des  Notes 
fur  le  Nouveau  Teflament ,  qui 
valent  nn  peu  mieux  que  fes  Ver- 
rons. Vl.  Des  Fables^  traduites  en 
fraoçois  ,  &  imprimées  ikns  dat«  « 
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en  lettres  gothiques ,  in-folio.  Vil, 
Des  Facéties ,  avec  celles  du  Pogge  , 
in-4*> ,  fans  date.  Vlll.  Un  Traité 
Du  Faux  &  du  Vrai  ,  qui  oâre 
quelques  bonnes  réflexions.  L'au« 
teur ,  partifan  d'Eplcare  ,  fut  l'en- 
nemi déclaré  d*AriJîote,  Ses/  Ou« 
vrages  furent  recueillis  à  Bâle  » 
1540,  in-folio.        ^ 

VALLÀDIER,  (André)  né 
près  de  Montbrifon  en  Forez  «pafla 
13  ans  chez  les  Jéfuites ,  que  de»  ' 
tracafTeties  le  forcèrent  de  quitter. 
Il  futenfuite  abbé  de  Saint- Arnoul 
de  Metz,  où  il  introduiiit  la  ré- 
forme ,  non  fans  des  traverfes ,  qu'il 
a  décrites  dans  fa  Tyrannojkanîc 
étrangère  y  1626 ,  in- 4^.  On  a  encore 
de  lui  5  volumes in-8®  de  Sermons-^ 
6c  une  VU  de  Dom  Btrmrd  de  Mont* 
gaillard ,  abbé  d'Orval ,  in-4*».  Val- 
ladler  mourut  en  163 S,  à  éSv^ns. 

VALLE»  (  Pieiyc  della  )  gentil- 
homme Romain ,  voyagea  pendant 
douze  ans  (  depuis  1614  jufqu'ea 
1626  )  en  Turquie  ,  en  Egypte  • 
dans  la  TerreTSainte ,  en  Peiîe  & 
dans  l'Inde ,  &  fe  rendis  habile  dan&' 
les  langues  orientales.  De  retour 
à  Rome  ,  il  publia  fes  Voyages , 
dont  la  Relation  forme  une  fuite 
dé  54  Lettres  ,  écrites  des  lieux 
mêmes  à  un  médecin  Napolitain 
fon  ami.  Ces  Lettres ,  quoique  re* 
touchées  en  quelques  endroits  lors 
de  rimpreffion  ,  font  d'un  ftyle 
vif,  aifé  &  naturel ,  qui  plait  &  qui 
attache  le  leâeur;  elles  n'ont  ni  la 
fécherefie  d'un  Journal ,  ni  l'apprêt 
d'une  Relatiofi  qui  auroit  été  ré* 
digée  fur  des  Mémoires.  Il  eft  peu 
de  Voyages  aufli  intérelTans  &  auflî 
variés.  Ils  font  fur-tout  très-curieux 
pour  ce  qui  regarde  la  Perfe ,  où 
l^auteur  (  homme  d'ailleurs  fort 
infbuit  &  rempli  de  connoidÎMices  ) 
avoit  fait  un  féjour  de  plus  de  quatre 
ans.  11  paroit  croire  trop  facilement 
au  pouvoir  de  la  magie  &  des  en^ 
chamemeas^  \  tam  )^  vivait  49As  y^ 
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frmps  où  les  tribunaux  condam- 
fiaient  des  forciers  au  feu.  Pî^m 
édU  Valu  fe  maria  dans  le  cours  de 
fes  voyages  ,  &  éploufa  à  Bagdad 
tme  jeune  Syrienne ,  née*  de  parens 
Chrétiens ,  &  d'une  famille  diAin- 
ruée.  11  la  perdit  à  Mina  ,  fur  le 
Gol6e  Perfique  >  après  ciftq  ans 
4e  mariage.  Une  dreonflpnce  fin- 
yuliere  quf  pÉiuvc  Ton  attachement 
fiour  elle,  c'efi  qtf^il  fit  embaumer 
fon  corps  ,  dans  le  defie^i  de  le 
cranfporter  à  Rome ,  6c  de  le  dépofer 
4ans  la  chapelle  de  (a  famille  ;  &  en 
effet ,  après  l'avoir  emballé  de  façon 
i  éviter  les  embantu  que  ce  cadaVre 
duroit  pu  lui  caufer,  il  le  tranf- 
porta  par>tout  avec  lui ,  petidant  4 
ans  encore  que  durèrent  fes  voya^ 
ges  ;  il  eut  la  fatislEaflion  de  Im 
donner  la  fépulture  à  Rome ,  dans  le 
caveau  où  repofoient  fes  ancêtres. 
Ce  célèbre  voyageur  mourut  en 
16^2  ,  âgé  de '66'  ans ,  après  avoir 
époufé  en  fécondes  noces  «  malgré 
les  oppofitions  de  fa  familîe ,  une 
fèune  Géorgienne  qui  avoit  été 
attachée  à  fa  première  femme,  & 
^'il  avoit  coirduite  à  Rome.  La 
meilleure  édition  de  fes  Voya^ 
eft  celle  de  Rome ,  1661 ,  en  4  vol  « 
în-4®.  Le  Père  Cameau,  'Céleffm^ 
en  doima  une  T'raduftion  françoife , 
imprimée  en  1663 ,  aufli  en  4  voU 
ln-4*'' ,  peu  eftimée.  Elle  fut  cepen- 
dant réimprimée  à  Rouen  ,  1745  » 
t  vol.  in- 12. 

VALtE  ,  Voyei  IT.  Vallà. 

Vallée  (  Géofroi  )  fameux 
l>éi(le  d'Orléans  ,  né  au  cônunen- 
eeMent  du  XVI*  fieclcr  fut  brûlé 
en  place  de  Grève  à  Paris  ,  pour 
avoir  publié  un  Livre  plein  d*ab- 
Airdités  &  d'impiétés ,  en  â  feuilles 
feulement ,  (ous  ce  titre  :  La  BéatU 
tudi  des  ChréiUns  ou  le  Fléau  de  la 
Toî,  »  Son  erreur  (  dit  Garaffe)  étoit 
»  entièrement  contraire  à  celle  des 
•^  dogmatifans  ;  car  il  foutenoit 
{*  qu'il  n'y  avoit  autre  Dieu  au 
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«  monde  ,  que  de  maintenir  foà 
^  corps  (ans  fouiUi^e  :  &  en  effetV 
»•  à  ce  qu'on  dit ,  il  étoit  Vierge  , 
"  de  la  même  façon  que  les  Frères 
»'  de  la  Croix  des  Ro/es,  &  les  Tor- 
«^  lu^uis  de  Turquie.  Il  avoit  autant 
"  de  chemifes  qu'il  y  avoit  de  jour 
"  en  l'année  :ldrquelles  il  envoyok 
'*  laver  à  une  fontaine  en  Flandres  ,> 
»  renommée  pour  la  darté  de  (es 
"  eaux  ,  &  le  blanchiflcmem  ex- 
»•  cellent  qui  s'y  Êûfoit.  II  croit 
"^  ennemi  de  toutes  les  ordures  & 
»  de  fait  &  de  paroles,  mais  encore 
"  plus  de  Dieu  -,  &  fialfant  fcmblam? 
*  d'aimer  la  pureté  g  11  haîflbit 
"  Purijpmmt  FunJJimorum  i  c'eft 
"  ainfi  que  le  grand  fdppoer.:t$ 
•*  définit  la  Divinité  au  Livre  D0 
^  Morbù  faero,,.  If  fut  impofiiblé 
"  a  tous  les  doâ'eurs  de  rappeler 
>*  cet  homme  en  fon  bon*  fens  :  il 
H  vomifibit  d'én^àgeiblafphêmes  y 
r  quoiqu'il  les  proférât  d'une  b'ou- 
M  che  toute  fâcrée  &  d'une  miné 
n  doucette  ;  mais  non  moins  dan**' 
*t  gereufe  en  fon  extrémité ,  que 
•»  celle  des  beaux  efprifs  prétendus* 
M  parmi  les  ivrogneries.  Le  feu  qus 
H  purge'  tout  ;  purifia  par  Içs  flam-^ 
»  mes  les  puretés  prétendues  Aé 
»  cette  impure  eréature  «u  So» 
ouvrage  efl  fort  rare.  Géofroi  P^allée 
étoit  grand- oncle  du  fiameux  de^ 
Barreaux  :  ainfi  l'incrédulité  étoi^ 
héréditaire  dans  cette  famille. 

VALLEMONT,  (Pierre  Ù 
.Lorrain  de  )  prêbre  ,  na^it  s 
Pont  '  Audemer  le  10  Septembres 
1649 ,  &  y  mourut  le  30  Décembre 
172IV  II  avoit  été  chargé  d'enfc»> 
goer  THiftoire  à  Counîllon ,  fils  dis 
marqub  de  Vangeau  -,  &  c'eft  pour 
lui  qu'il  fit  fes  Elémens.  L'abbi 
de  VaUemont  étoit  un  homme  d'mnf 
efprit  fingulter  &  d'un  caraâere  inp 
quiet ,'  qui  fe  fit  plufieurs  alEaires  ^ 
&.  qui  ne  fut  cbnferver  aucun  em- 
ploi.  On^  lui  doit  quelques  Livret 
^ui  ont  eu  du  cours  ^i«i  ff^yf^. 
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êetidtê  Ott  TrdUé  de  U  BépiUtt  H^ 
fuiaioire  :  ouvrage  qaï  montre  que 
Vaweur  ii*enteiiâoit  rien  en  tetre 
matière  ,  non  plus  qïxt  le  Père  /« 
£nM  qui  Ta  réfîtté.  II.  Les  Elémau 
M  tHt^lrt.  La  meilleure  édiâon 
«ft  celle  de  175 8  ,  ^'*.5  ^^^*  >**"**  * 
avec  pïufieurs  addition»  confidé- 
vables.  Les  principes  de  l'Hiftoire, 
cLe  la  Géographie  &  dtt  Blalon  font 
«xpofés  d^  cet  ouvrage  avec  affes 
4e  clarté  t  de  médiode  &  d'ezaâi- 
^de  ',  mais  Tanteur  a  Eût  pluûcurs 
lEiutes  fur  la  Cheronologie,  la  Géo^ 
graphie,  &  fuv  le$  Médailles ,  dont 
il  n'entendoit  pafr  quelquefois  les 
légendes,  fi  l'on  en  croit  Bamdelot, 
Son  ôyle  pourroic  être  plus  pur 
8c  plus  élégant.  IlL  Curlojkés  dô  la 
ifmm  ^  ie  r An  fur  la  Végétaùa» 
dts  Plamts  «  réimf^imées  en  175  $  , 
ip-ia ,  1  vol.  IV*  Diffmatlons  TkéO' 
hffques  &  Hî^nqms  towhant  Ufunt 
M9  Myfteras  ,  ou  Vjfyologle  4e  la 
Mépuhâqtui  dfis  WJftl$y  qtH  ordonne 
d^  dire  iecrctement  le  Canon  de  la 
Me0e,  a  vol  in-ix.  V.  Tndti  éâ 
h  VifihUhédé  PËgiye. 

ViA  LL£S,( FraoçOit)  V9ye^ 

-  VAtLETTEv  ^fly-^  Valette. 
.  VALSER ,  (Saint- )  Vf^yc^  Co- 

iSLRM%  &  PoiTtERS. 

I.  VALLI£ft£,  f  François 
4t  la  Baume  le  Blâac  de  la  ) 
^evalxer  de  Malthe  ,  deicendoit 
4e  l'ancienne  maifda  de  U  Baume , 
ori^airedii  Boiirhonnois^tl  porta 
im  armes  de  lionne  heute  ,  &  fut 
fiiaÉéchal  de  bataillé  à  2e  ans  » 
ùivtB  le  nnréchal  dc-Grammont,  Il 
raoqilit  cet  emploi  avec  tant  de 
f iicces  ,  que  le  grand  -  maitce  da 
Malthe  &  les  Vénitiens  ,  firent 
tous  leurr  e£^rts  ppur  l'attirer  à 
Icisr  fiervice.  Il  k;  fignàla  dans 
pkifieurs  fiéges  ^  combats  ,  Air- 
tout  à  Léricb,  ou  il  reçut  la  mort 
en  x^44*  11  éto.it  liemenànt  général 
4«s  acmées  4u  ^  On  ade  lui  ; 
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1.  Uû  Traité  intimlé  :  Pratiques  &> 
■  Mxxîmês  de  la  Guerre,  II.  Le  Qlnir^ 
et  Armée.  Ces  deux  ouvrages  prou** 
vent  qu'il  étoit  auffi  profond  dan» 
W  théorie  de  lart  militaire  qu'ha^ 
bile  dans  la  pratique.  Son  père  « 
LauNot  •  feîjgneur  de  la  Valliecr 
&  de  Choifiy  avoit  été  tué  au  fié^ 
d'Oftende. 

IL  VALLIERÉ,  (  Gilles  de 
la  Baume  le  Blanc  de  la  )  naquit 
au  château  de  la  Valliere  en  Tou* 
raine ,  en  1616.  11  fiu  d*abbrd  cfaa« 
Boine  de  Saint -Martin  de  Tours  , 
&  il  ait  élevé  enfuîte  à  Tévéch^ 
de  Nantes ,  dont  il  fe  démit  es 
1677.  Il  mourut  le  10  Juin  1709, 
à  98  ans  «  avec  une  grande  répu^ 
tation  de  favoir  6c  de  vertu.  Oit 
a  dé  lui  un  Traité  intitulé  :  Lm 
Lumière  du  ChrétUn  ,  réimprimé  à 
Nantef  en  1693  ,  2  vol.  in- 11. 

IIL  VALLIERE,  (Louife- 
Fîrançoife  de  la  Baume  le  Blanc» 
ducheiTe  d«  la  )  étoit  de  la  même 
maifbn  que  les  précé(Uns.  Elle  fut 
élevée  fille  d^honneur  dlHenruua 
d'Angleterre  «  x'^  femme  de  PhîUp^p 
dttc^d'OrléanSb  Dès  fes  premières 
années  ,  elle  fe  didingua  par  um 
ttraâere  de  fageffe  marqué.  Dans 
une  occafion  où  des  jeunes  per- 
fonnesdeibnâge  montrèrent  beau-^ 
coup  de  légèreté ,  Motifieur  dit  toue 
haut  :  -  .Pour  MU*"  de  U  FalHen  ^ 
»  je  f^is  alTui^  qu'elle  n'y  aura  pasr 
»  d^  part-,  elle  eft  trof>  fa^  P**"^ 
»  eela  «.  Bllo  fe  fit  aimer  &  ettimer 
à  la  cour,  moinis  encore  par  fe»^ 
qualités  extérieures, que  par  un  ca- 
ra£kere  de  douceur,  de  bonté  &  de 
naïveté ,  qui  lui  étoit  comme  na- 
turel. Quoifue  vtrtueufe ,  elle  ayoit 
le  cœur  extrfoiement  tendre  &  fen<r 
fible.  Cette  fenfibiiité  la  tralût;  «lie 
vit  Louis  XîVy  &  elle  l'aima  avec 
trâmfport.  Là  roi ,  infiruit  de  ît&  fen^ 
timens ,  lui  donna  tout  fon  amour. 
Elle  kii^  pendant  deux  ans ,  l'objer 
caché  de  t«tts  les  anMifewain».galaiis 
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.  fL  dé  toutes  les  fèces  qiie  Louis  XlV 
doAiioic.  Eaftn ,  lorfque  leurs  fen- 
timens  eurent  édacé,  il  érigea  pour 
die,  en  Mai  1667  ,  la  terre  de 
Vaujour  en  duché-pairie,  fous  le 
nom  de  la  VallUrc,  La  Nouvelle 
ducheffe,  recueillie  en  elle-même 
&  toute  renfermée  dans  fa  pafHon , 


Que  fie  liù  âanne^-' vattsmn 
comme  U   mien  /      *  X 
Ou  que  n*avei'^ous  faUfie 
comme  Us  auths  l 


Enfin,  en  1675  ,  elle  feiît: Car- 
mélite à  Paris  &  perfévéra^  Ma 
Merc ,  dit-elle  en  entrant  à  la  1fupé- 


ne  fe  mêla  point  des  intrigues  de    rieure ,-  j^al  fait  un  fi  mauvais  u/agc 
la  cour,  ou  ne  s*en  rttêla  que  pouf    de  ma  volonté!  Mais  je  viens  la  n- 


faire  du  bien.  Elle  n'oublia  jamais 
qu'elle  falfoit  raaî-,  mais  elle  efpé- 
foit  toujours  de  taire  mieux.  C'eft 
ce  qui  lui  fiufecevoir  avec  beau- 
coup de  jotffe  reTiercîment  d'un 
pauvre  ReligieuTt i  qui  lui  dit,  après 
avoir  reçu  d'elle  l'aumône  :  Ak  ! 


mettre  entre  vos  mains ,  pour  nCla  plus  ' 
reprendre.  Dans  les  commencemeds  .^^ 
de  fa  converiîon  elle  écrivit  à  un 
de  fes  amis  :  Dieu  eft  fi  bon  ,  qu*ati^ 
lieu  des  châtîmens  que  j*ai  mérités  ^ 
il  nCenvoîe  des  confolatîons,,.  Mal" 
gré  la  grandeur»  de  mes  péchés  qui  mt 


Madame^  vous ferci  fauvée ;  cariln*eft  font  toujours  préfens^je  fins  que  fon 

pas  pojjihle  que  Dieu  laljf^ périr  une  p:r'  amour  aura  plus  de  part   à  mon  /a- 

fonru  qui    donne  fe  libéralement  pour  crlfice,  ^ue  la  crainte  de  fis- Jugemens^ 

t amour  de  luli  Le  célèbre  Mlgnard  Se  couvrir  d'un  cilice  ,   marcher 

rayant  peinte  dans  ce  temps-là ,  elle  pieds  nus ,  jeûner  rigoureufemenc  » 

Voulut  être  au  milieu  de  fes  deux  chanter  la  nuit  au  chœur  dans  une 

epfans,{M\l^  de  Bljis.&c  le  comte  de  langue    inconnue*,  tout  cela   ne 

J^rm^miof^ ,)  tenant  un  chalumeau  à  rebuta   point  la  délicateffe   d*un^ 

la  main ,  d'où  pend  une  bulle  de  fa-  femme  accoutumée  à  tant  de  gloire, 

von,  autour  de  laquelle  eft  écrit  :  Sic  de  molleff(>  &  de  plaifirs.  Les  grands 

tranfit  gloria  mundi  :  image  naturelle  maux  de  tète  auxquels  elle  étolt 

de  la  vanité  des  paflîons  des  homm^Sf  ^uj^c  ,   l'obligeant   de  fermer  les 

&  des  fevéurs  des  cour  s.Dieu  feier-  yeux,  on  lui  démanda  û  cette  fi- 

vit  de  rinconftance  du  roi  pour  la  tuation  ne  gênoit  pas  fa  vue  >  Point 

ramener  à  lui.  La  ducheffe  de  la  du  tout ,  répondit  «^lle  -,  cela  me  la 

ValUere  s'apperçut,  dès  1669,  que  repofi.   Je  Jais 'fi.  laffe  des  cho^  da> 

Mad®  de  Montefpan  prenoit  de  l'af-  ^  Terre  \  qiu  je  trouve  mime  duplaîfir 

cendant  fur    le   cœur  de  ce  mo-  à  ne  pas    les  regarder.   Un  gwnd*  > 

narque.  Elle    fupporta    avec  une  éryfipele  à  la  jambe  l'ayant  £ût  • 

tranquillité  admirable   le   chagrin  beaucoup  fouf&ir  f/ins  qu'elle   en 

d*être témoin  long-temps  dutriom-  eût  parlé,  on  lui  fit  àe&  reproches 


phe  de  fa  rivale.  On  lui  fit  dire 
au  roi,  dans  un  Sonnet,  en  parlant 
de  fon  inconftance  : 

Tous  ces  diffuts ,  L  O  V  IS  ,  font 

tort  à  vos  vertus; 
<}'^'ViOus  m*aimie^  autrefois  &  vous  ne 
»   ■'.  f     m'tù/^ù:^  plus  ; 
^Mès  fetittmens ,  hélas  !  différent  bien 

des  vôtres,  < 

Amour ,  à  qui  je  dois  &  mon  mal  &. 
""-  ■'       ^mon  iiinf 


de  porter.^  loin  Pefprit  de  péni—- 
tence  :  Je  ne  favois  ce   que  c' était  ^ 
répondit-  elle  i  jeyt*y  avoispas  regardé»  . 
Elle  vécut  dans  ces  auflérités  de^ 
puis    167V  jufqu'en  1710,  année' 
de  fa  mort ,  fous  Te  nom  de  Seutr.  ' 
Louise  de  la  Miférieorde,  Elle  mou- 
rut le  d  Juin ,  âgée  de  66  ans.  On 
avoit  voulu  V  la    retenir    dans    le 
monde*  pour  l'édifier  par  fes  exem-  .- 
pies.  Ceferoit  à  moi ,  répondit-elle  ,  • 
une  horrihlc  pT^mptwn  ^  de  me  croira 

propre 


1 


•  --  ^^-  >y  Ait 

froprt  T^aukr  U  prochain,  friand  on. 
s'cfi  periiu  foi-winu ,  on  n*^  ni  4i» 
pu  ni  cajfohlt  Je  ftnîr  Itf  antnt. 
Loriquè  \e  duc  de  Vermanduis  ion 
fils  fliounit ,  elle  répondit  avec  ' 
courte  *i  ceux  qui  lui  annoncè- 
rent tiette  pierte  :  Qu^elU  n'avoitpns 
trop  de  larmes  pour  foi  y  &  que 
cVfoif  furtlU'  mime  qutUt  devoit 
pleurer.  Elle  ajouta  cette  parole  fi 
fpuvent  imprimée  :  Il  fiuu  que  je 
'*  p/turt  la  naijfançe  de  ed  fils-^  eneon 
plus  ^  fa.  mort  !  Ce  fut  avec  la 
même  confhnce  &  la  même  réû^ 
gnation  qu'elle  apprit  i  depub^la 
mort  du  prince  de  Contî ,  qui  avoii 
épou£é  Mil''  ie  Blois  fa  fille.  L'«kccs 
de  fes  auftécités  la  rendit  très-in->- 
firme.  Un  mal  de  têt6  habituel ,  ua6 
ÎTciatique  douloureufe ,  un  rhumst- 
^iime  univerfel  exercèrent  ia  pa- 
tience ,  fans  abattre  fon  cour4(K 
On  Texhortoit  en  vain  de  prendre 
quelque  repos.  //  ne  peut,  y  en  -aïoir 
pour  moi  fur  la  Terre ^  répon^it-eUet 
Que  mon  exU  efi  long ,  a)OlltQi^eUe 
quelquefois!.».  On  a  .4'«U^  des 
Réflexions  fur  la  miÊkieord^de  Dieu  ^ 
in-i2«  qui  font  pflibes  d^ondkioo^ 
On  fait  que  le  Tableau  d«.l«  Mon 
deleine  pénitente  •  lun.  4e9...^hdb 
id'oeuvres^  de  le  Brun^  (  Fo^Kime^ 
M.i^K  ) fur  pekit  d'après  cette  femme 
illuiVre«  ijiu  imita  fi  fiocfilkr^Viçm 
Ja  Péciiertfie  dan»  fes  •  auÀerités  « 
commt.jeUe  Tavoit  ffiit..d0n>  -  fC9 
fbiblefïiês*.i  T^oye^  AnnAT  ^  BfiN<* 
SEEADB.  LmS'Ccj'ardtMBfm^i^ 
Blanc  ,  duc  de  U  ValUereÇ  gRandt 
v«aeur  de  France  ♦  né .  ht  9,  Q<^so* 
Ito-e  1708  ■«  more  le  16  .Odiobrs 
1780,  étoit  de  la  même  fainiUe. 
5a  douceur  4  fa  bonté ,  ion  •amout 
pour  le^  art^i  lé  firent  généràle- 
ment  regretter.  Il  laii&  Tune  des 
plus  lioh^  bibliothèques  de  Paris, 
Àontnotis  aiibiis  le  Catalogue,  per 
M.  de  £ure.i  en  3  vol.  inr8°.    . 

IV.  VALLIERE,  (  Jean-Florent 
é»  )  lieucenani  général^iU»  anuées 
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du  roK  de  Tacadémie  des  Sciences  « 
né  à  Paris  le  7  Septembre  1667  • 
mon  en  1759 ,  à  91  ans  »  avoii 
acquis  une  telle  expérience  dani 
rArnllerie,  qu'il  en  étoit  regardé 
comme  le  .meilleur  officier.  Dans 
la  fociété,  ce  guerrier  qui  s 'étoit  ^ 
trouvé  à  plus  de  foixante  fiéges  & 
de  dix  bacilles ,  étoit  le  plus  fim« 
pie  &  le  plus  doux  des  hommes  i 
c*eft  ce  qui  lui  mérita  ces  vers  do 
.Fontenelle  :    . 

De  tares  taUns  pour  la  pttrrt 
En  lui  furent  nnit-  an  cetur  le  pbU 

humain, 
lupiter  le  Chargea  eu  foin  de  fote 
tonnerre  < 
Minerve  condmfit  fa  \ 


Cet  homme  û  doux  étoit  ferme  dans 
l'occafion.  Le. maréchal. ^  BeUifie. 
ayant  envie  -de  féparer  rardllerie 
du  génij5,le  pria  dêtce  fiivorable 
à  ce  projet  «  fi  le  roi  lui  en  parloii , 
&  lui  ofFric  le  Cordon  rouge  âc  U    ^ 
Grand-Croix  ;  VulUere  lui  repondit 
M  que  cette  défunion  lui  paroifianC 
««contraire  au  fervice  du  roi,  il     • 
y  ne  fauroit  difiimuler  à  ce  prince    >    < 
«*K  {a  façon  de  peafer  m^.  Son  fils, 

-/»/(f/À-isW/:<D£  VALtlSRE,  ma»* 

.<ha  digneinent  fur  fes  traces  ,  fie 
•mourut  au  commenc^mem  de  1776^ 
à  ) 9  ans t  <lireûeur général  de  lar- 
oiUerie,  &  aUo.çié  libre  de  l'acadé- 
:inie  des  Soâenoes.  U  fut  également 
regretté,  dp  cette  fociété  St  de  1« 
rpatrie,  qui  chérifibient  en  lui  im 
Javant  mqdefie  .&  un  excellenc 
.«itoyem 
.,    VALLIS,  Voye^  Wallïs, 

VÀLUSNîERI,  (Antoine)  né 
,^n  j6,6iid:ns  le  château  de  Tre-  1     , 
,fiUco  près  de  Reggjlo ,  fut  reçu  docy    :  ;  «^ 
.teur  en. médecine. dans  fa  patrie.  Lit     .  'r  r^- 
jrépublique  de  Veoifc  l'appela  pour      '   ' 
remplir  une  première  chaire  extraor*      .  . 
diaaire  de  prafcffeur  en  médecine-^ 
pradqiiô  dUM  l'uniy  :!rritc  de  i^adoue»  . 
Xes  académies  dlulie  o;  la  focié^ 

*  :  ;  s 
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foyaie  cte  Londres  U  Pafibdirirettf , 
^  le  duc  de  Modifie  le  créa  ,  de 
fon  propre  mouvement, chevaliey, 
lui  &  tous  l(^  deicetidans  aines  à 
ferp^toité.  Cet  illHftrc  ûivant  moù- 
«ut  le  18  Janvier  1730,  i  69  ans , 
vegretté  dé  pltifiéurt  (kvans  de 
rEurope^-auec  leCquelsil  étok  en 
'  <commerf e.  Cétoit  «n  homme  d'ime 
«oafikutioo  robuAe  •»  d'one  taillf 
«vamageuft:  -,  d'onc  phyfionomie 
prévenante  ,  &  d'une  converfetion 
agréabk.  $çn  fi]«  a  rçcucHU  Tes 
.Ouvrages  en  3;.  vpL  in-fol. ,  dont 
le  premier  parut  à  Vcnift^n  1753. 
f^  prifoçip?^.  Tont  :  I.  Dùilaguss 
fur  l'erlglnc  dtpli^urs  /rt/i^,in-8°, 
Venifie,  nPP-  l}*-Cûnfaddratiofu  & 
Expériences  fur  la  génération  des  Vers 
''mrJinaius  <daH)i It'Càrfs  humam  ,  cofif- 
tce  ^/ziff,  médecin -dé  Paris,  qui 
a  écrit  ftur  la  même  matière.  UT. 
^Ufl  Traké  fur.  toripnedts  FonHÎnes^ 
IV.  Hifiohe  de  U  génératlûn  de 
U'Momme  &  iss  Animaux ,  à  Veni{^, 
17*1,  in -4^.  Le  myftere  de  h 
génération  a  ex!eree  les  plus  ^kabiles 
'pbyticiens  :  leé  •œufs  -d6s  animaux 
•vivipeKs,  Se  des  £ëmmes  même  d'un 
.«ôté ,  ôc  les  V^ftil^rmatiques-  et 
-ifiUtne,  oivt  parta^la^lupart  dès 
^hilofoplies  ^^\•  ont  tâché  de  V4h 
«elairek.  Fa^piUn  ^^appliqu»  avec 
beaucoup  de  i^in-,  pendant  plu- 
-écnrs  annét^s,  à  faire  des  obibrVa^ 
:ti6iis  fiïr 'des  oyanres  'éè  différentes 
«femelles  fécôndiées  ^\&s^  uri  temps 
^u5  ou  mfdins  cén^rablev  &  & 
iédara^d'afeordpdtif  les  vers  fé- 
minaux.  Mais  après  avoir  pefé  aveic 
acteniton  les  argiimens  des  pettifans 
tdes  animalcules  Q)<?rmatiques  dans 
Ib.  génération ,  il  fe  détermina  éi$- 
-^n  à  fuivre  ceux  qui  penfent  qne 
Je  principe  de  la  génération  ell  dans 
l^OBu^.  U  dédia  cet  Ouvfagè  à  l'em- 
•yerenr,  qmMt»  donna-un  collier 
•i'or,  &  une  patente  où  il  Ife  déda- 
*oit  fon  médecift  honoraire.  V.  De 
'4i»i^  mariniyêke  fj^rM^Hi^Ji  ir^^ 
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VeniTc ,  17118  ,  ^^\  ;  àtf 
vrageotiil  examine  cette  que^ioiit 
Ccmnunt  4a  nue  avoît  pu  fêrttr  tùii$. 
ces  Corps  dans  Us  enàuùu  ok  9n  Us 
tfàOne,  jComme  elle  lui  parotfibîr 
trte^pilieu(« ,  il  s'eil  contenté  d^ 
rapiporter  fîdéUement  les  fyftêmcft 
^i  lui  éfioiépt  connus.  U  y  aiouta 
tes  objections  qui  lui  ctoient  ve» 
nues  dans  f efprit ,  pendant  qu'if 
médilok  fur  cette  matière ,  fans  cet 
pendant  fe  déterminer  pour  aucune 
èpifti<yii.  Tous  fes  Ouvf^a  font 
en  italien. 

VÀttiUS ,  Fiiyq  Vaimuj. 

VALMOWr ,    Vayei  Valle# 

•  VALOIS,  (  Comtes  de  )  Voy€^ 
CnAALss,  n^  XXII...  Diakk» 
n^  iii..«  &  I.  MÂsioitï^. 

VALOIS.  (Félix  de)  Foyài 

Vj^RMArK«>OIS  ,  6»  XIV.  JëAK. 

VALOIS,  (Marguerite  de| 
^eine  de  Navarre ,  V<iiye\llK9u&VM^ 
RITE,  n**  vii..  . 
t^  L  VALOIS ,  (  liei^  de)  né  à 
Faris en  ^03^ ,  d'une famiilenoble^. 
ofigîbaire'deJ^rmàndiiei  s-^appli^ 
<^  ^e^nalHeura  à  la  leâut«- 
d^^rxb^»  auteur»,  dei  poëtea grecn- 
ât'lffttn»,  des  ocacenta  &  det»  hiî^ 
rotiens.  il  'fut 'envoyé  à  Bowgex 
en  %^v;  pou? y  wpfv^i^U  érok- 
oivflpA:<bci  rttiMt  û  Hillt  tecevoir 
avocst'àu  parlement  de^Pânt,  plti^ 
t6f  pare^niphiifanee  jpot^on^pêre^ 
f^ê^pàr^inclîaaKion* 'Après  avoir 
fréqfnenté'  (^1  ans  le  '  palais  ,  tt 
i^pm-  Kèude  de^  be11es4ett>e5  0c 
tra.vaflla  ailîduement'Ailkr  hes  auMurft- 
gteçd^  &  huins  ,  ecdéûâftiqnes  ft. 
piM)i£niiesr  Sa  grande  applicatton  à 
la  )edui«  lui  âbi^lk*â  fore  la  vue^. 
qu'il  perdit  Taeil  droft,  &qu*il  ne- 
vàfyoit  ptîiqvié  point  de  l'autitCL 
Ifees  '  récomp^niës  qiie  Ibn  tnérîtr 
lui  pt-ocwa ,  le  dédoinmagivent  iMt. 
peu  de  cette  perte.  Elïe  ne  Vem- 
«pôehoit  pas  de  composer /parce- 
•^ue  ik  «émoire  UA  Hij^oit  im: 


fglb%^  ^  tetis  lès  litre»  <^'iX 
9Wt  lu».  En  ^63  3  »  le  pr«iid«nc  Je 
/iékfinç  lui  dooML  une  peoâaa  de 
200  liv.  «  à  condition  c^v'il  lui 
cédcroit  fes  CoUeôioos  &  ie&  Rs<- 
niatques  ;  &  le  Clergé  de  Vrance 
uoe  ;de  600  ,  oui  iut  depuis  au^« 
^  «ncmée.  Ejî  i<>58  ,  il  en  obtict  wic 
de  15:00  du  cardinal  Af^^tfr/n.  Deux 
ans  après,  il  Cuc  honoré  du  Àtre 
^'Hiiloriographe  de  Sa  M^ifi^ii  ^ 
etvûc  une  penfion  confidérabie.  Ce 
£ivanc  finit  fa  carrière  ti\  1^76 ,  à 
73  ans.  Ses  principaux  Ouvrages 
font  :  I.  Une  Edldcn  dt  VHifiîiU^ 
£cci^afiii;ut  é'EuJche ,  en  grec ,  avec 
une  hoftfie  Tràduâ?oa  Utifie  &  de 
favantes  Notes.  1 1.  VW^oin,  dô 
$ocr^i£  O  de  Soiçmene^^ca  grec  & 
en  latin  ,  avec  de^  Obiervations 
dans  lefqiie^<?'  réruditiop  e^  xq^ 
pandue  à  pleines  «nains.  HL  h'IJl/r 
iotrc  de  Tkdudçra^  ^  aùU  A*Bvi\^u 
U  Xchf>laftt^iKi  au0i  en  grec  &  lop 
latin ,  avec  à^  Notes  :  favames» 
IV-  Une  nouyelle  édilio^  ^'4&: 
mu9  Mareelliti^i  avec  ^d'exceUent^ 
Bemanques,  ^  V,  ^Des  iUpfrque4 
aufH^ÎQceS^  fM€  Hurfocr'a^^iYU 
^Mwti^onumJUhrl  r ,  à  Aj^â^^sm  i 
J740 ,  in- 4°.  Valois  exce^ildam 
r«rt  d'édaircir  ce  que  les  ancien* 
om  de  plus.<»l3!&ur.  La  /aine  cri-r 
liqwe ,  lie .  jEÀKlîir  édairé,  brill^ni 
^ans  Tes  Ouvrées  ;  miis  il'^uteuv 
fent  trop  les  «vsptages  qii'iljayoii 
Curies  (9T8ns.qu>  ^'avoient  précédé. 
Comme  les  ^^res  de  ia  bibliotbe-i 
^ue:ne  lui  îfiîÇfoiem  paA ,  Il  «n  em- 
pTJUnfoit  4ertot«es  pMs.  I^  «voit 
coutuine  de-  dt(p  à  ce  Aif^t  ^.x^^  h$ 

JUvfis.ptrtffS.étofCHt  cgux'd^VH  Ûiftiràh 

k  4>Utf  d€>:pr»fii^  ^rçz  quU  kê  l\ff^H 
0HK  ^. de  'fm>^.^  qu'il  ftk  f4^/(^k 
4es  £rtmi»'t  daps  U'  crame,  de  m 
pouvoir  jfiuf  ^Ut  jrev^tr*  W  Xié  ti 
}»QnLQ\t^ps%  k  Êôre  des  redietches 
dans  .lesi  ilvtscs  ,  il  confultoit  etnl» 
4esgeni  de  lettrés  *,  maisilne  laifott 
p34  «ouioues  aiSez  de  cas  dfis  Cùi» 
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Qu'ils  pcenoient  pour  Tisfiruire. 
Ayant  lu  dans  un  ancien  auteur 
quelque  choCe  iur  le  port  de  la 
ville  de  Sn)yme>y  qu'il  n  etoit  guère 
pofilble  de  comprendre  fans  avoir 
vu  la  dirpofition  des  lie,i)X  mêmes  , 
11  éaivit  au  favanc  Ptirefc  fa  difE« 
culte;  ce  généreux  proteâeur  des 
fciencef  fit  aufTi-tôt  partir  un  peintre 
fur  un  vaiiTeau  de  Marfeille  qui 
alloic  à  Smyrne ,  pour  prendre  le 
plan  &  Ig  yuç  de  Ton  porc»  U  en- 
voya le  fruit  de  fes  recherches  à 
VaioU ,  qui  le  remcrdjde  fes  foinsj 
lyais  qui  lui  manda  en. même  temps 
qu'£/  ndii^li  fat  entUr^mcnt  4clalrçi 
fur  €6  quUfoidHLhou.^.  Ptirefey  fâché 
d'avoir  fait  i^ucilçment.  une  dépenfe 
con^dérableaJoi  écrivit  quV/ «l'ûrr 
tâché  dç  U  f4tU faire  ^&  que  f  ceLi  ne 
fujipfoit  pàt^  il  ne  devoit  s\n  prendre 
1^  à  lui  ni  4  fou  Ptmzrt ,  mais  à  f<m 
Bfopreefptii  ^ui  nattait  jamais  content 
de  rien  . . ,  »  Fklois  <  dir  ^'çeron  } 
>*  n'étoit  pas  prodigue  de  louanges, 
•f  &  psn  d'Ouvrages  avoiem  l 'avan- 
•j  tage  de  lui  plaire,  Jl  réfervoit 
»^  toute  iqn  .eftime  ^  fa  complai-» 
».  iance  pour  les  Tiens.  Hardi  à  blâ* 
»•  mer  ceux  des  autres  ,  il  ne 
v_  ibufiFroit  pas  patiemment  qu'on 
'\  reprît  quelque  chofe  dans  ce  cu£ 
»•  veqoit  de  lui.  Ceux  qui  s'avi-» 
>*  Xbîenr  de  le  ^e»  paiïbient  dans 
'f  fon  efprit  pour  des~  îgaorans. 
"t  Quand  il  jÇe  pçirtpit  bien  ,  il 
'I  traitoit  dt  psreâ^ux  &  de  gens 

V  ajmantlel|i,x«yx  de  fcs  parens 

V  que 'la  maliai^iejou  lies.inénnités 
-fr  ob^eoif^.  d'y-  réfter.  Mais 
n  .quand  il  étoit  lUi-méme  malade, 
»  il  faUoit  dfs  jirécautions  infinies 
**>pQVr.  9e  p^inc  riacooiaoder.  U 
»i  jne  vouloir  voir  perfonae;  il  ne 
>vpouv<pitmême^u^lr  la  lumière. 
n  II  pleMroi)t/xrioit ,  fe  lamentoit 
'*.  comme  un  .esi£ant.  La  maladie 
*A  paflée«  il  i^iSoifrque  Con  rnal  avoit 
>*  été  peu  de|cbo£bv  ^  ïi  falloir, 
>r  pour  lui  complûre  >  ne  lui  ea 
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le  rapport  du  cercle  à- H  circon* 
firence.  Il  exprima  ce  rapport  ea 
36  chiffres:  dé  ùme  que  l'erreur 
qu'il  y  a  entr£  le  vrai  rapport  du 
cercle  &  celui  q\i*'A  trouve,  cft 
moindre  qu'une  iraâtoa  -,  doot 
Tualeé  ieroit  le  -nomiraceur  ,  & 
le  dénomioaceur  un  nodibce  de  ^6> 
chiffres.  Ce  travail  eft  £ttis  doute, 
étonnant  ;  car  il  fallut  qu'il  fit  des 
€Ktra£itons ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât 
dans  la  circonférence  du  cercle  »  le 
nombre  de  chiffres  rapporté.  AuiH, 
pour  en  conferver  la  mémoire  à  la 
poûàrïté ,  &pour  imiiortalifer  cet 
homme  laborieux ,  on  a  fait  graver 
ces  chiffres  fur  fa  tombe  ,  qu'on 
voit  à  Leyde  dans  rEg'.ife  de  Sainc- 
Pierre.  On  a  de  lui  :  1,  Fanâamenta 
Giom^na  ,  traduits  du  hollandois 
en  latin  par  Snell'au ,  de  imprimés 
in -4®  en  161 5.  II.  X>e  Grcolo  & 
.     ûdfcrîptis  ,  1619  ,  ta- 4**' 

VAN-DALE,  (Aiiloine)né  le 
S  Novembre  16 3S  ,  ûx  paroitre 
dans  (a  jeunefTe  une  paffî d n  extrême 
poui;  les  langi^es;  mais  fes  parens 
lui  firent  laiffer  cette  «tiule  pour  le 
commerce.  Il  quitta  cette  profedion 
à  l'âge  de  30  ans ,'  &  piic  des  de-  * 
grés  en  médecine.  11  pratiqua  cette 
fcience  «avec  fuccàs,  &  fe  fit  une 
réputatioa  dans  l'Earope  par  fa 
profonde  érudition»  Il  mourut  à 
Harlem,  médecin  de  FHôpital  de 
cette  ville ,  le  18  Novembre  1708. 
On  a  de  lui  :  1.  Dfc  iavames  Dtjfer" 
tdtions  fur  lesOrac/c^  des  Paie  fis.  Il- 
y  foutient  que  ce  fi*ctoi£  que  des 
tromperies  des  prètfes.  Lïffleilleure 
édition  de  cfes  Difffrtaiibm  t^  celle 
d'Arafterdailï  en  lioo ,  ^n-^**.  F<?«- 
ttnelie  en  a  donne  un  Abrégé  en 
frànçois  dan^  {on-  Tfalté  d^  OraciiJ,f 
Il  a  eu  foin  «d'y  rtettre  î  à  méthode , 
la  clarté  &  'les  àgréfAeWj  q\ii  man- 
quent à  yttf^Dali  ,J*avaftt profond, 
critique  Iiebiâle,  mais  écrivain  loord  ' 
>v'.  &  peiiinr^  î*Rfi&'  en  frànçois.- 
[  i^oy.  IfBsto^v&l^i^tVxt  Traité'' 
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Je  trtipftttf  4af  progrès  éc  tîiolairtè^ 
169(1,  in-4^«  m.  Dlfftnatiahs .  fur 
desfwftt»  vnpoftans^  170%  &  1743  ^ 
in-4?.  IV.  Dijfemuia  fuper  Arlfitet 
dé  Lxx  Imerpfuiètts  ,  à  Amfierdam  ^ 
1705  ,  in-4*.  Fan  -  DaU  étoit  un- 
homme  ds  im  caraâere  doux  &  d'une 
prob2téexK£le.  Il  eotendoit  pia^an- 
terie  iurfei  Ouvrages;  ce  qui  neft 
pas  une  petite  qualité  dans  un  éru- 
dit.  Sa  fociété  étoit  'agréable.  Il 
favoit  beaucoup  dliiftoires  plai- 
facitcs  ^  qu'il  racontoit  fans  apprêt. 
Il  parloit  d'ailleurs  de  tout  avec 
liberté. 

.  VANDEN-ECKOUT,  (Ger- 
braat  )  peintre ,  né  à  Amftcrdan» 
en  i6ii  y  mort  dans  la  même  ville 
eu  1674  ,  fut  élevé  de  Ranbram.  ^ 
dont  il  a  fi  bien  ùàCi  la  mamere  > 
que  les  curieux  confoodent  leurs 
Tableaux.  11  a  peint  avec  fuccès  le 
Portrait  de  des  morceaux  d*hiftoire* 
Son  pinceau  eft  ferme,  fa  touche 
fpirituelle  ,  fon  coloria  fuave  & 
d'un  grand  effet. 
VANDEN  -  HONERT  ,  Voy^ 

HOKERT. 

L  VANDEN-VELDE,  (Adrien^ 
peintre ,  né  à  Amfterdam  en  1639  ^ 
tnort  en  1671 ,  a  excellé  à  peindre 
dçs  animaux.  IT  réu(Siffoit  dans  le- 
Payfagevfoft  piciceau  eft  délicat  & 
moelleux  ,  fon  coloris  fuave  Ôc 
onélueu?:.  Il  mcttoittant  de  goût 
&  d'efpr it  dans  fes  petites  figures  , 
que  plufieurs  bons  maîtres  s'adref- 
foictif  à  lui  pour  orner  leurs  Ta- 
bleaux. Cet  aimable  artîfte  a  encore 
traft^"  quelques  f\^  d'hiftoire.  On 
a  de  hîi  une  vingtaine  ^.ftampss. 

IL  VANDEN-VELDE,  (ïCiïe) 
pdntreïlamanà,  fediftingwa  dar» 
lé  dernier  ficelé  parYes  Bafétl^^ 
peintes  avec  beaucoup  de  feu  & 
d'îmelîigeiRce.  Il  vint  à  Marlem  en 
1626,. &'*  Leyde  en  f^çb.  Jho». 
VAWi>fÇ*î- Veide  fon  frère ,  s'<^  ' 
aiîâî  fendu  très-cclcbre  dans  Part 
de  kl  graviite.  - 


.^/'-.i^ 
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JjHime)  foroommé  /<  yiatx ,  firert 
d7/>i^dc^  /m/i^  mort  à  Lon4reS. 
«n  1^91  »  iescelloii  à  rçpréieiYter  des 
^MJ  fit  âes  Cotithau  dt  mer,  S'éfaat 
«fouvé  dans  une  bataille  ibus  Y^t 
iniral  Ruyterf  il  deffiaeic  t»iiquilr 
i«ifMAt,  duTsm ration,  ce  qui  fe 
psfigoit  fous  ic9  yeux. 

ir.  VANI>EN*V€I.DE,  (Guil- 
laume) /e  /cKns,  né  à  Amâffrdam 
eu  166^  »moit  àLondres  en  17^^ 
«tott-fils'  du  précédent.  Il  ïïppth  la 
jpeintare  de  fon  pere>  &  le  jÇinrpsffii 
par  le  goût  &  l>rt  avec  lequel  il 
fc^réietuott  dis  Marines.  CAdr/cr  // 
À  JûcfiufJl,  rois  d'Anglet^nte,  lui 
accordèrent  de»  peniions,  Aucus 
contre  n'a  fu  rendre  avec  plus  de. 
vérité  que  lui^  la  tran^lUtét  le 
•Iranfparent ,  les  reflets  6ç  le  lifnpide 
^  Toade  ,  ainâ  que.  fes  fureurs. 
$on  talent  alloit  jufqu'à  faire  fendr 
la  légèreté  de  Tatr,  &  les  moindres 
vapeurs.  Il  étoit  auffî  très  -  exaâ 
flans  ks  formes  &  dans  les  ^t^ 
•conirenabies  à  chaque  ef^iece  de 
i»âtimem. 

VANDEN^ZYPE  ,  VoyeiZ^^ 
ficus.  . 

VANDER-AA ,  Foye^  Aa. 

VANDER-H&HEN ,  ^^y.  ToA- 

«ËNTIVS. 

I.  VANDER-DOÉS,  poëte  , 
foye{  DovsA. 

H.  VANDER-DOÈS,  (lacob) 
peintre ,  né  à  Amûerdam  en  1625 , 
inortà  la  Hay^  en  1673  ,  exctUoit 
dans  le  Ptyîfege  &  à  repréicaiter 
des  animaux.  Ses  dflffins  font  d'un 
effet  très-piquam  ,  &  fort  recfaetf 
«hés. 

VANDER  HELST,  (Barthélemi) 
peintre  «  né  à  Harlem  en  163 1  ,  vr 
peint ,  avec  un  égal  fuçeès  >  le  For- 
erait ,  de  petits  Sujets  d'hiftoire  , 
4les  Payfages.  Son  coloris  eft  fé- 
4Avàbintt  ion  di!(!in  eft  correû,  Ton. 
•jwiceau  ttibëflecx. . 

VAKOÇR- HEYDÇN  ,  (  Jean  ) 
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pwtre^  né  àGonsum  es  1637 1 
mourut  à  Amfterdam  en  171 2.  Son 
talent  étoic  de  peindre  des  i^iW  1 
d,çs  Vues  ,  dç9  Malfons  dt  flalfance , 
des  Timpl^t  des  PAyfagts  ^  des  £o<a- 
taUi ,  &c.  On  ne  peut  trop  admiref 
i'emente  6c  l'harmonie  de  fon  co» 
loris ,  fon  intelligence  pour  la  perÇ* 
p»eâ^ive  ,  &  le  préçiçux  fini  de  fet 
Ouvrages. 
VAKDER  -  HVLST  ,  (  Pierre  ) 

f'eintre,  né  à  Dort  en  Holland* 
an  163^1  y  a  peint  avec  beaucoufi 
d'art  &  de  goût ,  des  FUurs  &  dot 
Puyjagu;  Sa  couche  eâ  d'une  vérité 
rédui(àme  *,  il  avoit  coutume  d'en» 
richir  fctTid»leaux  de  plantes  rares  « 
&  de  reptU^  qui  femblent  êtr^. 
animés. 

VANDER-KABEL,  (  Adrien) 
peintre  &  graveur  «  né  au  château, 
de  Ryfwîck,  proche  la  Haye,  en 
1631 ,  mort  à  Lyon  en  1695 ,  a  ei*. 
beaucoup  de  talent  pour  peindre. 
dc^  Marines  &  rfes  Payfagis  qu'ij 
Qrnoit  de  figuras  &  d'animaux  def- 
iinés  d'uitbon  goût.  On  remarqua 
plufieurs  manières  dans  fes  Ouvra* 
ges.  Le  Btntiuu  ,  Salvator  Rofa  ^ 
AioM  &  kt  Cdrracht ,  font  les  peiur 
très  qu*ii  a  le  plus  cherché  à  inutes. 
Sa  manière  vague  eil  oppofée  à 
celle  des  p^mres  FÙmands  ,  qui 
•eft  finie  &  recherchée.,  Il  fe  fervoit 
demauvaiies  couleurs,  qiie  le  tempe 
a.  entièrement  noircies*  Mrlên  a. 
auffi  gravé  pluûeufis  Ëflampes ,  fur*, 
tout  des  PayAiges  ei^imés.  Sa  con* 
verfation  étoit  gaie  ^  amufante  » 
fon  caraôere  franc  &  généreux  -,' 
-mais  fon  goût  pour  la  débauche 
l'égaroit  fbuvent»  On  le  trou  voir 
toujours  parmi  dça  ivrognes  v  &r 
l'amateur  qui  vouleit  avoir  de  fes 
Tableaux,  étoit  obligé  de  le  fuiviteu. 
dans  {sa  partiel  de  plai(ir. 

VANDER-LU^DEN,  (  Jean- An- 
tonides)  né  en  1609  à  Ènckuifje», 
dans  le  Nort  -  Hollande.,  profeâk.  v 
avec  fuccès-.  la  médecine  à  Fraçtt^. 

S.iv 
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kcf  8e  à  Leyde.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville~le  ^  Mars  1664 , 
après  avoir  formé  de  favans  élevés. 
Ses  Ouvrages  font  :  I.  Une  Biblio- 
thèque des  Livres  de  Médecine ,  Nurem- 
berg, i686,inr4^  [f^oy.  Mer- 
Xlin.  ]  IL  Univer/k  MedicUut  Cont' 
pendittm  ,  Franeker  ,  1630  ,  in-4*. 
m.  Des  Editions  exaâes  d'anciens 
médecins  ,  entre  autres  A^Hippocraee , 
Lcyde,  1665, 2  vt>l.in-S*.  nVander^ 
"  Llnden  (  dit  le  fadrique  Gul-Patîn  ) 
*'  étoit  un  bon  honime  &  riche , 
•'  mais  qui  étoit  féni  de  la  chimie 
M  &  de  la  pierre  «philofophale  y 
n  n'eft-ee  pas  là  pour  faire  un  bon 
M  médecin  ?  Auifi  haïiToit-il  notre 
M  bon  GàRen.  11  louoit  Hippocrate  , 
M  Paracelfefi  Van  -  Hclmont  ;  ea 
»»  quoi  il  imitoit  cet  empereur  qui 
»'  avoit  dans  fon  cabinet  les  pon* 
»»  traits  de  Je/us-Chrl/i ,  de  Vénus , 
»»  de  Ptiape  &  de  Flora,  11  voyôit 
*»  peu  de  malades  ,  &  ne  faifoic 
»  jamais  faigneir.  Il  faifoit  profef- 
M  fion  d^un  métier  qu'il  n'entendoit 
»  guère...  Sans  Tantimoine,  fon 
>♦  Hippocrate  eût  été  encore  meilleur.' 
•>  J'en  fuis  pourtant  fàehé ,  le  conr 
M  noiiTant  plus  honnête  homme 
•s»  qu'il  n^a  été  éclairé  <«.  On  voit 
dans  ces  paroles  >  plutôt  la  pré^ 
vention  de  Patin  contre  ceux  qui 
fi'étoient  point  de  fon  fentiment  en 
médecine  ,  que  le  véritable  juge- 
ment qu*on  doit  porter  fur  Vander- 
JJnden^  qui  étoit,  à  pluiieurs  égards, 
un  homme  eftimabîe. 

I.  VANDER  -  MEER ,  (  Jean  ) 
peintre  ,  né  *\  Harlem  en  1618  , 
périt  dans  un  petit  voyage  de  mer 
cfi  1690.  Il  excella  à  peindre  des 
Payftips  &  des  Vues  de  Mer ,  qu'il 
omoit  de  figures  &  d'animaux 
deffinés  avec  beaucoup  de  goût.  Sa 
couche  eft  admir^le ,  fes  çompofi- 
lions  pleines  d'e^ît ,  &  pour  l'or- 
dinaire fort  gaies.  Osi  lui  reproche 
^*avoir  mis  trop  de  bleu  dans  les 
fqt4i  d«  fes  Ta!?l^a|u^_ 
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II.  VANDER-MEER  nM 
JoNGHE,  frère  du  précédent,  né 
à  Harlem  en  1650,  avoit  MA  talent 
fupérieurpour  peindre  le  Paylage 
&  des  animaux ,  fur-tout  des  mou** 
tons,  dont  il  a  repréCenté.  la  laine 
avec  un  art  féduifant;  fes  Figures  , 
fes  Ciels  ,  fes  -Arbres  font  peints 
d'une  excellente  manière.  On  nç 
diftingue  point  fes  touches  ;  tout 
eft  fondu  &  dun  accord  parfait 
dans  fes  Tableaux. 

V  ANDERMEULEN ,  (Antoine. 
François)  peintre > né  en  1634  ^ 
Bruxelles  »  mort  à  Paris  en  1690  , 
avoit  un  talent  pardeulier  pour 
peindre  les  chevac:^;  fon  Payfag« 
eft  d'une  fraîcheur,  éc  ion  feuiller 
d'une  légèreté  admirables  -,  fon 
coloris  eft  fuave  &  des  plus  gra- 
cieux )  û  touche  eft  pleine  d'efprit, 
&  approche  beaucoup  ^dé  celle  de 
-  Ténitfs,  Les  fujets  ordinaires  de  fes 
Tàbleaux,fontdes  Chaffes^es  Sièges^ 
des  Combats  ,  des  Marches  ou  des 
^  Can^mens  d'armées.  Le  Mécène  de 
la  France,  Colbert,  le  fixa  près  de  loi 
par  les  occupations  qu'il  hii  donna. 
Ce  peintre  fuivoit  léoms  JCJV6sm% 
fes  rapides  conquêtes ,  &  deffinoit 
fur  les  lieux  les  villes  afiiégées  S^ 
leurs  01  virons.  Le  célèbre  le  Bru/% 
eftimoit'  beaucoup  cet  excèlleBt 
artifte  \\i  chercha  toujours  les  oc- 
cafions  de  l'obliger ,  &  lui  donna 
£ài  nièce  en  niariage.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  ce  maître.  Son 
frère  ,  Pierre  VakdeR-Meulen  , 
s'eft  diftingué  dans  la  (culpture.  Il 
paifa  en  1670, avec  fa  femme,  ea 
Angleterre?. 

VANDER-MONDE,  (Charles» 
Auguftin. }  né  à  ^acao  dans  \% 
Chine ,  mot)  à  Paris  en  1761  , 
dWe  fuperpurgation  -,  fê  fit  vatp 
réputation  par  fon  habileté  &  par 
î&i  Ouvrages.'  Il  fut  cenfeur  royal 
&  membre  de  l'Inftitut  de  Bologne. 
Nous  avons  de  lui  :  L  Un  Recueil 
i*Çffervatîgns  dçM^duint  &  d^  Oit 
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furgî^V  ouvrage  périodiqaei  in-ll  ; 
1755.  ^  ^  ^^  commencemem  du 
^o«m4/  de  Médecine.  II.  Efféà/ur  U 
ntàiiUrt  de  y^rfeâionner  I^Efp*ce  hw 
marne  ,  1756  ,  2  vol.  in-i2.  III. 
DlBionnmrt  pçrtatlf  dt  SanU  ^  1761 9 
2  vol.  in- 12  :. ouvrage  qui  tSt  un 
Cours  complet  de  Médecine- Pra« 
tique  en  abrégé.  Il  y  en  a  eu  plu - 
fieurs  édtdons,  &  ce  livre  méritoic 
le  Tuccès  qu'il  a  etu 

VANDER-NEER  ,  (  Eglon  ) 
peintre ,  né  à  Amfterdam  en  1643 , 
mort  à  DuiTeldorp  en  16^7.  Son 
père  ,  Amauld  Vaaâtr  -  Netr ,  eft 
cfBebre  parmi  les  pa3rfagiftes ,  fur- 
tout  par  ies  Tahleaux  ^  où  il  a 
repréfemé  un  clair  de  lune.  Son' 
fils  hérita  de  fes  talens.  Il  rendoit 
la  nature  avee  une  précifion  étOfi* 
fiante.  Son  pinceau-  eâ  moelleux , 
fon  coloris  piquant,  &  touche  lé** 
gère  &  rpirituelle. 

VAÎ^DER-PIET ,  Voy.  PiET. 

VANDER-UX^FT,  (  Jacques  ) 
^ntre  fiollandois ,  né  à  Gorcum 
en  1627 ,  s'adonna  à  la  peinmre 
|>ar  amufement ,  &  ne  la  fit  jamais 
îervir  à  ia  formne ,  qui  étoit  d'ail- 
leurs confidérable.  Ses  Tableaux  & 
-fes  Deffids  font  fort  rares.  On  re<- 
marque  beaucoup  de  génie  &  de 
'^ôlité  dans  fes  compoiitions.  Son 
jcoloris  eft  fuave  &  d'un  effet  f^- 
duifam  :  fon  deifin  forme  celui  des 
peintres  Italiens. 

VAND-WÉRFF,  Vay.  Werff. 

VANDRILLE,  (  S.  )  Vrnidrep^ 
filusy  naquit  à  Verdun  «du  duc  d€ 
Fakkife  Se  de  la  prtnccffo^  Do4e  , 
Ibeur  d*Ànehi/e  ^  aïeul  de  Charlet 
àianei*  Il  parut  d'abord  fur  le  théâ- 
tre du  monde ^fi(  fe  mariai  mais 
la  femme  s'étant  retii^e  dan^  un 
Monaftere,  il  l'imica,  &  choifiç  pour 
/a  retraite  le  ééfett  de  fontmelk,, 
^  fix  lieues  deRouen.Jlly  bâtit  un 
'Monafiere,  &  y  mourut  le  22 
Juillet;  avant  Tan  689^,  à  96  ans. 
IfP  MoQ^ere  ^^^Fi^^tene^e  porte 
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âujiourdiisii  le  nom  de  fon  fonda* 
tèur. 

VAN-DYCK,  (  Antoine  ) 
peintre  «  naquit  à  Anvers  en  1599- 
Sa  mère  qui  peignoit  le  Payfsge  « 
s'amul'oit  i  le  faire  deffiner  dès 
fon  en&ttce.  fl  prit  du  goût  pour 
cet  art ,'  &  il  entra  dans  l'ccole  du 
célèbre  Rubens ,  qui  l'employoit  à 
travailler  à  fes  Tableaux.  On  a  dit 
même  qu'il  £aifoit  la  plus  grande 
partie  de  fes  Ouvrages.  Un  foir  que 
ce  maître  étoit  forti  jpour  aller 
prendre  l'air ,  Vûti'Dyck  &  iç^  est' 
marades  entrèrent  fecrétement  dans 
le  cabinet  de  Rubtns  ,  pour  y  ob« 
ferver  fa  manière  d'ébaucher  &  de 
finir.  Comme  ils  s'approchoientde 
plus  prés  pour  mieux  examiner  , 
un  d'entre  eux  «  pouflfé  par  un  autre  » 
tomba  fur  ce  Tableau.  Il  cfiaça  les 
bras  de  la  Magdeàme  f  la  joue  & 
le  menton  de  la  Ste.  Vierge,  que 
Rubtns  venoit  de  finir.  On  craignit 
les  fuites  de  cette  imprudence  »  & 
tous  les  élevés  jetèrent  les  yeux 
fur  Van^Dyck  pour  réparer  ce  qui 
étoit  e&ci.  Fan  -  Vyck  cédant  à 
leurs  prières ,  &  craignant  lui:même 
la  colère  de  Rubtns ,  fe  mit  à  Tou* 
vrage^  Il  réuffit  ù  bien ,  que  le  len- 
demain, Rubens,  en  examinant  fon 
travail  de  la  veille  ,  di^  en  pré- 
fence  deies  élevés  qui  trembloienc 
de  peur:  FoUa  m  hras  ^  une  thz  qaî 
ne  font  pas  ce  que  jfai  fait  hkr  de 
moînt  hîm^  Ce  Tableau ,  qui  c(l  un 
des  plus  beaux  de  cç  maître ,  eft 
uiHr  defcente  de  Croix  qui  fe  voit 
encore  aujourd'hui  dans  l'Eglife  de 
Notre -B^e  d'Anvers.  Quelques 
âonée^  9près  que  Van  -  l>y€k  fut 
foni  de  l'école  de  Ruhens ,  le  cha^ 
pitr^,  de  Courtrai  le  chaigca  tie 
peindre  Iç  Tableau  du  grandrautel. 
Il  l'exécftta  à  Anvers,  &  partit  lui- 
mémç  pourje.  placer..  A  fon  arrivée» 
les  chanoines  '-accoururent  pour 
voir  le  Tableau-,  le  peintre  les  pria 
d'au^drç  qu'il  fût  en  placer'  parce 
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qu'il  d'étoît  pas  poffibil«  d*)ei»  jngier» 
que  lorTqu'il  feroic  mis  dans  foQ 
Vrû  ^im  de  vue.  Od  ûe  iè  rendit 
point  i  toutes,  ces  Mirons»  Le  Td-? 
bleau  fut  déroulé,  &  Vm^Dytk 
ne  fut  pas  peu  farpris  de  voir  le 
chapitre  entier  te  regarder ,  lui  & 
foa  oovi^ge ,  avec  mépris.  Vm^ 
Vyck  «  malgré  ce  déd»s«  pl9ça  fot| 
Tableau ,  &  le  lendemain  il  alla  de 

Sorte  en  porte  prier  ces  meffietirs 
e  revenir.  On  ne  daigna  pas 
ieulemeot  l'écouter.  C^cndant 
quelques  connoiiTeucs  virent  fon 
ouvrage  &.  en  parlèrent  avec  ad« 
mlratxon.  Bientôt  on  vint  en  fouU 
pour  le  confidérer;  leschanoinet 
^e  pouvait  refufer  une  eipecc  de 
réparation ,  convoquèrent  va  di'ar 
pitre  extraordinaire  ,  dans  lequel 
il  Fut  arrêté  que,  fon  premier  Ta^ 
M  eau  étant  fort  beau  «  on  le  prieroit 
d'en  peindre  deu>c  autres  pKKir  dif^ 
férens  autels.  Mais  VM^Ùych  leur 
répondit  »  qu'iV  éHnde  réf^u  ii  ne 
peindre  déformais  que  pour  des  Hommes^ 
6*  non  pas  pour  des  Ams.,.  Vàn*Dyck 
9'étant  fait  une  grande  réputation  , 
f  s  mit  à  voyager.  11  vint  en  France , 
&  n'y  féjourna  pas  long-temps.  Il 
|)afla  eh  Angleterre  ,  où  CharUs  I 
le  retint  par  fes  bienfaits.  Ce  prince 
4e  fit  chevalier  du  bain  ,  lui  donna 
fon  portrait  enrichi  de  diamans 
avec  une  chaîne  d'or,  une  pettôon  , 
im  logement,  &  une  fomme  fixe  & 
confidérable  pour  chacun  de  Tes 
«Ouvrages.  Un  Jour  qu'il  idifoit  le 
Portrait  de  CkarUs ,  ce  prince  s'cn^' 
tretenoit  avec  le  duc  <fe  Norf^lck  , 
âc  fe  plsdgnoit  aHez  ba^  de'  Tétat 
lie  fes  finances.  Fan-Dylà  paroif* 
foit  attentif  i  cet  entretiéii.  Letùi 
l'ayant  remar-^ué,  lut  dit  en  rfant': 
»♦  Et  vous  »  chevalier ,  ftVÉ!a*-voiis 
»•  ce  que  c'elt  que  diivbir-befoin 
H  de  cinq  ou  fix  mille  gulhéés  ?  •« 
*^(hic ,  Sjru  ,  répondit  !<é^J>éhitre-: 
un  Anlfie  qui  tîmt  uéît  àY^sdéMh\ 
^  une  homjt  çuytrtt  à  fis'mkîtréjféf}  ne 
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fint  g/ft,  inip.'foitvtnt  le  ytde  dé  /«t 
99grtrfi>H»  On  rapporte  dp  lui  un^ 
autre  réponft  fiaguliere.  La  reitie> 
épouic  de  ce  monarque,  fe  falfoit 
peindre/,  elle  .aveijit.  des  mains  aé^ 
miraMes.  Comme   Kmi  •*  Dyéi  s'y 
arrêfoit  loog-tempe ,  la  reiâe  qvd 
^'eck  appcrçuti  lui  demanda  pout^ 
maoi.  il  s''attachoit  plus  à  remire  fes 
mains,  que  (sl  tête?  C'4^,  dit-ilV 
Madame»  quepefpa:^  de  ^shtlUs,  main$ 
unû  ricomp^fi  dîffie  de  ceUe  qui  ietpùru. 
Un  travail  tro^  aâK  &  .trop  con- 
tinuel kil  £aiifa  des  incofnmodttéa  ^ 
^tti  l'enlevèrent  aux  beaik  artt  ta 
1641.  Vmtt-^Dyck  a  6nt  pUtfkurt 
Tîibleatix.  dans  le  gé^re  lûftorique», 
'qui^omforttAimés,  &  il  a  mérité 
dètre  n<$Tmié  le  Roi  du  Pùrtrait^ 
Ce  peintre  le  fh  par  fon  art  uot: 
fortune  brillante.  U  époufa  la  £11^. 
d'un  milord  *,.«il  avoit  des  équi^- 
pages  magnifiques;  fa  table  étoic^ 
fervie  Cbmptueufemtot',  il  avoit  à 
fes  gages  des  muiiciens  &  àes  al- 
ciîimiftes.    Pour  Subvenir  à    cfs 
dépenfei  ,'û  lufâdlut  augmenter  {ou 
gain  par  fon  travail  ;  la  précipita*- 
tion  avec  laquelle  il  peignoxt  alors  ^ 
fe  tût  appercevoir  dans  fes  derniers 
Tableaux ,  qui  ne  font  pas ,  à  beatt. 
coup  près ,  auifi  eftimés  que  fes  pre- 
«tiers  «'auxquels  il  donnoit  plus  de 
t^mps  &  de  foin,  On  leconnok 
d(ù^  leiiCompormons  de  Vam-Dyt^^ 
les  principes  par  lefquels  RjAtns  .^ 
coîtduifoitv  dépendant  il  n'étoit  ni 
auffi  univerfel ,  w  ««^  favant  que 
<e  gjpand  homme.   Ce    peintre   « 
<jttelquelô4«  péché  contre  la  cor- 
reaion  du  deffin  ^jnais'fes  Têtw  le 
fes  Mains  font,  pour  l'ordinaif*, 
parfaites.  Aucun    peintre   n'a    Ai 
mieux  fatfir  le  moment  où  le  câraè- 
tere  d'un*  perfonne  fe  dévelop|>e 
d'une  manietepltis  av^ntageufejU 
Chotftffoit'  ^es^attitudes-  convena- 
bles. On  iïit  peut  rendre  la  natup« 
avec  pltts  de  gra€«  <  d'efprit ,  <îc 
•iioblei&»^^  'eiv  mème^temps  avec 


V  A  M  • 

^u»  de  Tcrité.  San  pinctin  eft 
plus  coulant  &  pluS'  pur  qwc  celui 
<id  foa  maître;  il  a  donné* plus  de 
fraicheor  à  fes  carnations  »  &  plut 
d'élégance  à  fou  de£n.  Van'OyA 
habilloit  {es  Portraits,  à  la  node  du 
temfft,  &  il  entendou  très  -  bien 
raiuft.*meat. 

VAN-EFFE.N,  (  Jufte)né  à 
Virecht,  d'un  capitaine  réformé 
d'inÉmîcrie ,  mourut  le  18  Septem- 
bre 17^^,  infpe£ieur  des  magaûns 
de  Bois-le-Duc»  dam  un  â^peu 
arancé.  On  hû  avois  coniié  l'édu* 
'  ostlon  de  quelques  jeunes  feigneurs; 
&  tl  s'en  étoit  accqutttéavecfuccès. 
Cet  auteur  zn  oit  de  la  facilité ,  alTez 
d'iiasgination;  mais  il  écrivoit  trop 
Ttte,  &  employoît  quelquefois  des 
termes  recherchés  &  bas.  On  a  de 
lia  :  l.  La  TraduHton  des  Voyages 
de  Rohlnfon  CrufoCy  femcux  Roman 
aog!ois»en  2  vol.  in- 12.  11.  Celle 
àk  Mentor  moderne  ^  en  3  vol.  in>12. 
Vu,  Celle  du  conte  du  Toancmt,  du 
doi^eur  Swift ,  en  2  vol.  in  -  12, 
IV.  Celle  des  Pin/des  Lilrres  de  Man* 
àttUk,  à  la  Haye,  ^7^%^  in-12. 
y.  Le  Mifgjithr^  y  1716»  2  voh 
in-^*  :  ouvrage  feit  fur  le  modèle 
an  Spe&auur  Ângîois  ;  mais  écrit 
avec  moins  de  profondeur  &  de 
riftefTe.  L'ameor  affede  de  fe  fervir 
de  termes  recherchés,  qui  donnent 
qnelquefob  du  nerf.  VI.  La  Baga* 
uUi  ou  Dtfcvprs  ironique ,  3  vol, 
ÎQ'S®,  L'ironie  n'y  eft  pas  toujours 
ioiuenuc  avec  aflcz  4e  fineiTe;  elle 
eft  d'ailleurs  monotone.  Viï.  Pa- 
TâlUie  d*fIomers  &  de  Chapelain  ; 
niorcîau  ingénieux  qu'on  attribue  à 
pQHunelle;  on  le  trouve  à  la  An  du 
Cktf'd'ceuvn  imn  Inconnu.  VIII.  Il 
avoit  beaucoup  travaillé  au  Jvnma! 
Hetérdîre. 

VANEL,  (  N.  )  €onf<îtîlcf  du  roi 
<le  Fraiicti  en  fe  chambre  dei  eom- 
ptcs  rie  Monf^llier ,  eft  connu  : 
I.  Par  un  AhégI  nouvcaft  dé  C}î*Jlùire 
àêf  7nr:$  -,  Paris ,  i  éç/i  4  roK  in- 12  : 
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ouvrage  fort  défcâuetix  »  où  il  y  al 
cependant  des  morceaux  fideUes  & 
ends ,  futvant  les  fources  qu'il  a 
coAfttltées,  ou  qu'avoient  confalté 
les  auteurs  qu'il  a  compilés.II.^r^(^ 
noKveéiu  de  CHîfloire  générale  dEffopie^ 
depuÎM  foa.  oripne  ptfqu'à  pféjent  ^ 
Paris»  K689,  3  vol.  in-12.  111- 
Ahdgé  nouveau  de  rHîftfilrt  ginéruh 
SAngteterre  ,  d^Ecoffe  6»  dlrisade,  ' 
Paris»  1689,  4  ^<>*«  »**-**  -  O^ 
vrages  ibperficiels,  qui  ne  fofit 
point  eftimés ,  &  ne  méritent  point 
de  l'être. 

VAN-EICK,  Foyei  EiCK. 

VAN-ESPEN ,  Voye^  ESFEV. 

VANEVERDINGEN ,  ( Albert) 
peintre  &  graveur  Hollandob»  né 
à  Alcmaër  en  162 1  y  mort  en  1675  > 
eft  un  des  meilleurs  payfagiftcsde  ce 
pays.  Ses  Tableaux  of»  »  la  plupart  » 
uo  effet  très-piquant.  L'art ,  le  goût  « 
&  une  touche  libre  &  sdfée  les  ren-* 
dent  précieux.  Ils  ne  font  guère 
conutn  qu'en  Hollande.  Ses  frères  » 
Céfar  &  Jeun  VAH*]iys.KJiISCZN ,  fCw 
firent  auffi  connohre  avantageufe- 
ment  dans  la  peinture. 

VAN-GaLEN  ,  Voy.  GhtXH. 

VAN  .  HELMONT ,  —  Hel- 
MOîrr. 

VAN-HEURN ,  VAN-HOOST^ 

Voj.  HOOST  &  HKtTRlîIUS. 

VAN-HÙ  YSUM,  (  Jean  )  peimre, 
né  a  Amftcrdam  en  1682  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1749-  Le 
goût  le  plus  délicat,  le  coloris  le* 
plus  brillant,  le  pinceau  le  plus* 
moëlieulK,  Toints  à  une  imitattoft 
parfaite  de  la  nature,  om  rendu 
les  Ouvrages  de  cet  ingénietix  ar« 
tifte,  d*an  prix  infini.  11  s'étoit 
d'abord  adonné  au  Payfage  avec 
beaucoup  de  fuccès  ;  ai  dans  ce 
genre ,  on  pci«  l'égaler  aux  grands 
maîtres  qui  s'y  font  diftingués;  mais 
il  n'a  ^>olm!  eit  de  riva)  dans  l'art 
de  rcp^éfenter  des  ^curs  &  des 
fruits.  Levelouté  des  fruits,  l'éclat 
des  âetU'it ,  le  trftivfp<ireiit  de  U  rofée» 
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le  fflouveiRtm  qu'il  iavott  donner 
aux  inlèâes ,  com  enchante  dans  les 
Tableaux  de  ce  peînn-e  admirable. 
Van'Huyfum  n'ignoroit  point  la  fu- 
périorité  de  fes  talens.  Il  ufoi?  , 
plus  que  tout  autre,  du  privilège  que 
les  pedbnnes  d'un  mérite  diftine^ 
lêmblent  s'afroger  trop  communé- 
metx  ,  d'éfrs  âncaTques  &  d  une 
bcmeur  difficile.  Ses  Deflîns  font 
recherchés  ;  pour  fes  Tableaux ,  il 
s'y  a  que  les  princes  ou  des  parti- 
cuiiers  très-opulens  ,  qui  piuffent 
les  acquérir. 

VANIERE ,  (  Jacques  )  Jéfuite , 
aaquit  à  taufles,  bourg  du  diocefe 
de  Beziers,  le  9  Mars  1664,  de 
parens  qui  faifoiem  leurs  délices 
iSes  occupations  de  la  campagne: 
il  hérita  de  leur  goût.  Cet  homme 
célèbre  étudia  fous  le  ^cseJotéert^ 
qui  ne  lui  trouva  d'abord  aucun 
l^ût  pour  les  vers  ;  &  l'éieve  lui- 
nsèt^e  prioit  fon  régent  de  l'exem- 
pter d'un  travail  qui  le  rebutôit» 
>£nfîn,  fon  génie  fe  développa,  & 
il  approfondit  en  peu  de  temps  Part 
éis  Mufes.  Les  Jéfuites  le  reçurent 
dans  leur  C<»Agrégatton ,  8c  le  def- 
ttaerent  à  pirôfeâfer  les  humanités. 
Son  talent  s'annonça  à  la  France  p^r 
4eux  Poèmes ,  1  un  indtidé  Stagna , 
&  l'autre ,  Columb^t  y  qu'il  iocrufta 
duis  la  fuite  en  fon  grand  Poëme. 
Stutttml^  ayant  eu  occaiion  de  les 
voir,  dit  que  "  ce  nouveau  venu 
-  les  avoit  tous  dérangés  fur  le 
M  ParpalTe  **»  Mais  ce  qut  mit  le 
comble  à  la  gloire  du  Père  Vnnitn  ^ 
ce  fut  fon  Prkd'um  Ku/Kann ,  Poëihe 
en  XVI  chants,  dans  le  goût  des. 
Géorgiques  de  Fir^e.  Rien  n'eilpius 
agréable  que  la  peinture  naïve  que 
le  Pcre  Fan'un  fait  des  amu(emens 
champêtres.  On  eft  également  et^- 
chanté  de  la  richefie  &  de  la  vi- 
,  vacité  de  fon  imagination  ^  de 
Pédat  &  de  l'harmonie  de  fa  poé- 
^)  du  «choix  &  de  la  pureté  de 
'■  ies  expceffions.    On  lui  reproche:; 
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cependant  4es  détûls  pedts  &  i mi^ 
tiles  ,  des  récits  hors  d'oeuvre» 
des  digreffions  peu  intérefîantes , 
des  images  mal  choifies ,  &c.  Le 
Père  FhnUre  a  trop  oublié  que» 
dans  i)os  Poèmes  didaâiques  les 
pins  courts ,  on  trouve  un  long 
ennui ,  fuivant  l'expreffion  de  U 
FoatMÎne,  II  auroit  dâ ,  comme  Vlr^ 
gile  &  le  P.  RapUt^  ne  choifîrdan» 
fon  fu}et  que  ce  qu'il  of&oit  de 
gracieux  &  d'intéreflknt.  Peut-oit 
djpérer  beaucoup  deleâeurs,  quand» 
on  explique  en  xvi  Uvresfort  éten*- 
dus  d'un  Pôëme  en  langue  étran*. 
gère,  tout  le  détail  des  occupations, 
de  la  campagne?  On  n'exige  pas 
d'im  poëte-  qu'il  mette  en  vers  la 
Mai/on  Rufiique;  il  falloir  donc  ffr 
borner ,  &  c'eft  ce  que  le  Père  Ktf- 
mUn  y  d'ailleurs  fi  eftimable  ,  n'«. 
pas  fu  fairç  :  la  précifion  a  tou- 
^urs  été  récuël  des  bnaginatton» 
méridionales.  La  meilleure  édidoa 
du  Prjidium  Rufilcum  eft  celle  de 
M.  Btrlmà  de  Borddet ,  k  Paris ,  en  • 
1756, in- 12.  Nous  avons  encore 
du  P.  VtJiUn  un  Recueil  de  Vet*^ 
latins,  in-  12  :  on  y  trouve  des 
Eglàgues,  des  Epàfcs,  des  £pi>ajip^ 
met^  des  Hynnts  ,  &c.  Il  a  aufiî 
donné  un  Diàlonnain  Poétique,  latin» 
in-4®  ;  &  il  en  avoit  entrepris  un 
François  ic  latin-,  qui  devett  avoir 
6  vol.  in-fol.  Le  Père  J^«wercr  mou- 
rut à  Toulobfe  le  ïi  Août  17^9» 
à  76  ans;  &  pliifieurs  poët<s*ome«  - 
rent  de  fleurs  fon  tomjfeau.  Son  ca<^ 
raâere  méritoit  leur  éloges  autan» 
que  fes  talens.  M.  BerUnddiRewi€s 
a  publié ,  en  1756 ,  une  Traduûion 
du  Pmdlum  Ru/Heum  ,  en  2  voU 
in  -  12  ,  fous  le  titre  d'JScosonsi^ 
RuraU^ 

VANINA  D'ORNANO,  Fa^eç 
San-Pietro. 

VANINI,  (LucUio)  né  à  Tai*. 
rozano ,  dans  la  terre  d'Otrante  «^ 
en  1 5  8  5  ,  s'appliqua  avec  ardeur  a  U 
p}iilofophi««  à  la  médectiie»  k  U 
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MùlùfsiéBi  àPafirologié  jadlciaîre 
^ont  il  adopta  les  rêveries.  Après 
qu'il  eut  achevé  les  étades  à  Pa- 
doue,  il  fut  ordonné  prêtre,  &  fe 
mit  à  prêcher.  Mais  il  quitta  bien- 
tôt la  prédication  ,  à  hqi^cUe  il 
fi'étoit  point  appelé  ,  pour  ïe  livrer 
de  nouveau  à  Tétude^  Ses*  auteurs 
favoris  étoient  Arifiou  y  Averroés  , 
CurdMt  &  Pomponmee,  Û  abuTa  des 
idées  de  ces  philofophes,  &  après 
avoir  roulé  d'incerdtudes  en  incer- 
titudes ,  il  finit  par  conclure  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Dieu.  De  retour 
à  Napies ,  il  y  forma ,  félon  le  Père 
MirfeÊou  ,  le  bizarre  projet  d'aller 
prêchea  l'Athéifme  dans  le  monde» 
avec  douze  compagnons  de  fes  im- 
piétés. Mais  cet  étrange  defiein  pa- 
rOitune  chimère,  doutant  plus  que 
le  pcéâdent  Gramond ,  qui  étoit  i 
Touioufe  lorfque  Fanbil  fut  jugé, 
ne  dit  point  qu'il  ait  £ût  cet  aveu 
à  fes  3uges.  La  manière  dont  Vaninl 
iè  conclût  dans  fes  premiers  voya- 
ges, s!accorde  bien  peu  avec  l'anec- 
dote racamée  par  Mtrfauu,  H  dif- 
pma,  jsrefquepar-iout  es  Catholique 
zélé.  £n  quittant  rAUemagne  où  il 
étoit  allé  d'abord ,  il  fe  rendit  eoi 
Bohême,  &  s'y- fignala  .centre  lei 
Anabapciftes.  U  ^afEi  de  là  en  Hol- 
lande, &  n'y  monCTT^pas' moins 
â'atcadiement  à  la  Foi  Catholique^ 
Pendant  le  fi^HT  qu'il*  fit*  enfuite  à 
Genève  ^  il  y  trouva,  un  homme 
qui  fouienott  que  les  mariages 
qu'on  nomme  incedoeux^  n'étoient 
dé£endu&^e  par  les  lois  pôtidques  : 
il.  appuyoit  fon  ^feotiment  £w 
l'exemple  de  Latk.^  £i  ûir  ie  peu'  de 
ic^ptâ&  que  fe  âufoieat  les  Païens 
defontraâer  de  pareilles  unions, 
Vmial  répliqua  que:,  M^y/c  n'âvoit 
permis  dies*  mariages  qui  font  dé- 
ificnd.ui  aujourd'hui^'  qu'aô»  de  pré- 
venir les  divot/ces,  fi  communs 
«ncre  les  Juifs.  Il  prouva,  que  les 
Païens  avoiem  regardé  l'incefie 
Sùa^okQ  un  trc$-grand  criiae«  y^j^nlai 
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aarolt  dû  ne  parler  jamais  que  inr 
ce  ton  là  -,  mais  livré  à  une  bizar^ 
rerie  d'efprit  inconcevable ,  il  ar* 
taqua*  à  X^eneve  même  y  où  il  affiec- 
toit  une  &çon  de  pénfer  û  iage« 
les  lois  civiles  &  eocléfiafiiques, 
qu^û  i«gatdoit  comme  les  fraus  de 
lliypocrifie  &  de  l'orgueil.  Ses  dîT» 
coûts  téméraires  &  infolens  lui 
aurment  mérité  un  châtiment  exem- 
plaire ,  s*il  ne  fe  iût  fteivé  à  Lyoa. 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  tirer 
le  voile  qui  couvroit  fon  caraâeve 
hypocrlte.r  II  laiflà  échapper  des 
propos  impies  ,  qui  excitèrent  le 
zèle  4p  plufieurs  gens  de  bien:  Crai- 
gnant d'être  artêté,  il  pafia  à  Lon- 
drer,  oùil  fe  fit  de  nouveaux  en* 
nemis.  Vamnl  tt  montra  en  Angle* 
tene  ce  qu'il  avoit  paru  en  Alle- 
magne &  en  Hollande  i  il  pris 
l'aumônier  de  l'ambafladeur  de 
Venife  pour  £on  con£effeur,  &  il 
argumenta  ù  vivement  contre  les 
théologiens  Anglicans  qu'il  lut  mb 
en  prifon  en  1614,  &  traité  avec 
rigueur.  Après  une  décenfion  de 
49  jours,  on  le  relâcha  comme  un 
cerveau  foible.  Il  repafiala  mer  âc 
alla  à  Gênes,  où  il  fe  montra  eofixl' 
td  qu'il  étôit^,  efprit  égaré  &  coeot 
j^orromptt.  Il  .tâcha  d'infeÔer  la 
)<:unefie  de  fes  détel^bles  prindpes  \ 
^  cette  .nouvelle  imprudence  le  fit 
repaâêr  9  Lyon  en  1615  •  U  y  joua 
le  boo  Catholique ,  &  écrivit  fou' 
Jmphhkesanmcontrt.Cardan,  Quel- 
ques erteitts  femées  adroitemoit 
dansjcette  Prodoâion,  alloiem  exci- 
ter un  nouvel  orage  contre  lui,  lorf- 
qu'il  retourna  en  Italie.  Cet  Athée 
eriani  eiifuke ,  revint  en  France ,  ou 
il  fe  fit  Moine  dans  la  Guienne  i 
on  ne  fait  enquel  Ordre.  Le  déré- 
glemem  de  fes«moeurs  le  fit  chafier 
de  Ton  monafière,  &  il  fefanva  à 
Paris.  Peu  de  temps  après ,  en»i4i6  , 
U  fit  imprimer  dans  cette  ville  fes  ' 
Dialogues,  De  admirandls  P^aiark' 
dreum,  :  il  les.  dédid  au  jnaréchal 
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éê  Sé^9mfUnc ,  qui  Ta^oU  {>m 
pour  (bn  aumôntet.  La  ceiifureque 
la  Sorbomie  fit  de  cet  Ouvrage  ia-^ 

iatellig^bie ,  l'obligea -d'abandojiner 

}a  capitale.  Après  a¥otr  promené 

(ou  incoaftaiice  &  foa  impiété  ^e 

.ville  en  ville  ,  il  s'arrêta  à  Tou* 

loule*  où  41  prit  des  éooJiers  pour 

la  médeooe ,  la  philofopbic  &  la 

théologie.  Il  fut  même  aâez  adroit 

pour  s'iociioduire  chez  le  premier 

préfideos,  qui  le  dkzfgea  de.d0nBer 

quelques  kçons  à  i^s  enEios.   Va* 

mlai  pfipjica  de  la  con&ance  qu'on 

■vok  «n  lui  -pour  répandre  êoa 

A^cïûne.  Sa  ûircur  dogmati^eliii 

ayant  été  prouvée ,  il  ât  Itvn  aux  ^ 

liamtoes  au  mois  de  Février  4  6x9, 

âgé  Seulement  de  34  ans  ,  ^QP» 

avoir  eu  la*  langue  coupée.  Lîm* 

qu'on   lui  ordonna  "de  demander 

pardon  à  Dieu ,  au  Bioi  &  à  la  Juf* 

tice4  on  prétend   qu'il  répondit. : 

i^uU  mexnjytûit  piArudcDuv  9  qu*U 

u  avait  jamais  cffcnféltRoi;  &  qu'il 

d^tmoh  la  Justice  au  Diahlt  ;  mais 

•*il  tint  :uR   diicours  û  infçnfié,  il 

pcoit   pins  iovt  que  méchant^   & 

ktans  œA^aa'il  falloit  plutôt  l'en* 

fomner  qu&le  brûler*  <On  a  dtVanmi  i 

h  AvphiétMmtm  aiema  PnvUtatià\( 

ia-$^«  lifony  l'ail .   II.iZ^  admi-; 

r^mdît  Natufét ,  re^mà  de*fae  moru^. 

Vmmt  éfcmùs^  Paris ^16.16^ in- $\ 

UL  Ih.  Traki  À'JfiraiwvtU:,  qiû  q*^ 

pas  èoé  «mprimé.  Pk&surs  lavdna 

ot«  ciché  de iuftifier  Van!m€ùti9tk 

AtMâiûhe.  On  prétend  axéme  (fisônn, 

prianicc  ioterrogatotre  qui  lui  €ut 

i^it,  on  lui  demanda'  s'il  creyoit 

Teidibnce  d'un  Dieu  ^H  que  s'étant 

boi^é ,  il  ieva  de  terre  im  brin  de 

pailie  »  en:  diûnt  :  Je  u*ai  htfoùtqtU  de 

et  fit»  paur  mt  prouver  l'cxhfieue»  d'tm 

4^  Créttuaf,  &  <R«  dit  -  on  ,  un 

'  long  dflcours  iur  Ja  PtiovidenGe.  Le 

présent  .ôrtfMond  ,  qnl  parle  de 

ce  di/couca^  dit  qu'il  le  ^proivoitça 

plUtdt  par  crainte  Cfue^par  pev<iia- 

ÛQO  \ mafe  quand  il^e vit coadanmé. 
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il   lek^a  le   maTque  ,  6c  nioiirat 

comme,  il  avoit  vécu.  *  Je  le  vis 

>»  dans  le  tombereau ,  (  ajoute  cet 

»  hiilorien  )  lorsqu'on  le  menoit 

>*  aift  fupplice^,  £é  moquant  du  0>rf 

»  délier  qu'oo   lui  avoit  donné 

n  |pourl'«Rhorterà  la  repeotancei 

«»  âc  infiiUanc  à  notre  Sauveur  par 

»  ces  paroles,  impies  :  Il  jua  ^ 

*'  cmiatt  &  dtfàbUgt  »  ^  mùijt  oumn 

**  mtrépids.  Ce  (bélérpt  n'avoi;  pas 

••  xaiToM  de  dire  qu'il  mouo9it/tfua 

»  irayeur  y  je. le.  vis  fort abatui ,  âc 

*'  iàÊast  très-mauvais  ufage  de  la 

*t  piii^olopiiiQ  dont  il  (^oit  prot 

f  feifion  «  ,Quoi  qu*il  en  ioit  de  Tes 

demie»  £Sentimens  ,  il  eil  cenatii 

que  les  Ouvrages  ibnt  pleins  d'i&<« 

Amies  &  d'&npiétés*  Cepeodant.ee 

qui  âtfprend ,  xleil  ipèt  /on  Amphi", 

thegisrum    atténue    ProyidiOtU.    pcila 

Sabord  à   la  censure,  &  ne  (ut 

fupprimé  jezaâenent  qu'après  uoa 

réviiion  plus  Céricufe.  Ofi(utp&ua 

en  garde  larâju'il  donna  fes  Dia^» 

logues  V  A  admirandif^  4&C.  Sm-Ji^f 

qu'on  astttt?  .dès  kur  saiflanrc  ;  co 

qui  a  rendu  ce  demierouvsage  jîie^ 

plus  rare  que  k  premier,  lés  li<s^ 

bernBs.&  ks  impies  trouvent  éga-* 

km6aa.à>re.iscttfai^'e  dans  .la  lec«<i 

tare  de  ces  Diiatiogues.  L'Aihée  qu'il 

y  fait  parler,  itoè&tlte  à  tout  mo^ 

Uient  oos.mjêtaB6,  détruit  la  proV 

vidcnce»  anéanctt  laiipiritUBlite.de 

Tame.  Tomes,  ks  .objeûioas  ionc 

beattcoup  ftlus'  fortes  .que  les  ré^ 

pon(es  vi^la  <drniion  ik  mêlant  ai» 

taifonnoDent^.  elles  ne.pouv/oicDt» 

feioe  tpm  des  âmpreiHons  ctès«fu*c 

oeAesi»  Ces.  Dlalqff/es  proufvrmièxxw 

core  i  contre  Jfagflc ,  ,que  ff^oÂnd 

étoit  auiUlicenciqux  dansliesimceuf» 

que<dàns.fes£critt«  Le  ^^^  «ûiries 

devoirfr  ilu  mariage  «  eft  écrit  avec 

une  cA)6sénité>  jrévoltame.  H  y  * 

certains  motceaux^  que  VJrUtîttdn^ 

roit  craiat  d'avouer.  La  folie -de 

Vanlni  s'y  montre  autant  que  foifc 

iqipiété.  Udit  qu'il  fouhaioMt  d'^tM 


VAN; 

ikj  d*vai  commeroe  îllégîntfne,  jparcè 
^e  les  bâtards  ont  plus  d*ie(pm  & 
et  «ourage  que  les  autres.  Il  y  a 
sne  foule  d'autres  idées  non  moins 
iDfe&féttS  ,  qui  ptouTent  que  s'il 
A^oir  pas  péridans.tm  bûcher  « 
M'feroit  mort  TraitodBlai^eraent 
nx  Petîtes^Maifons.  Cens  qu^  ont 
comparé  les  Dialogues  de  Vmhd 
a«x  Colloques  à^Bn^mcy  ont  fait  trop 
d*konneur  au  premier,  &  n'en  ont 
fis  aiTez  fait  â  l'autre.  Dta-ûnd  a 
donné  fa  Vie  y  Roterdam^  1717  * 
m'i%.,Ff4dmc  Arpcjà  fait  imprimer 
fon  inutile  Apologie ,  en  larin ,  ibid.  ^ 
l^ia ,  in-8**.  Voye^  encore  les  Me- 
moins  4e  Nît&ron  ^  tome  z6  ;  & 
le  DlâionriMn  Anù^Phiiofophique  ^ 
tome  1. 

VAN-KEULEN,  (Jcan)iaTant 
HotlaAdois  »  s'eft  feit^  connoitrc 
ëans  le  monde  littéraire,  par  fon 
EdidoR  4u  Carmeux  StanAeau  ék  la 
Mer,  Amfterdam^  léSy-,  5  vol.  in» 
folio.  Il  a  donné  depuis  une  tC" 
peée  #e  Supplément  de  te  livre 
«cile ,  fous  le  titre  du  <^r«iiif  nouvtl 
Athtt  db  /«  M^ ,  ou  le  Monda  ^^- 
rnpf ,  1^99  j  i«-fot ,  *^  Cartes» 
Ge  Recueil^  rcstierdié  4c  peu 

ï,  VAîn:X>0,  (  Jwn-Bapkifte) 

peintre , 'd'une  ftnniUe  n^ble^  orî« 

ghmîre  de  Nîcé^  naquit  à  Aix  en 

fl^4  ;  %  mouHit  dans  k  mêrne 

iwile^n  t74j ,  )ouifiaat  de  la  plus 

)g;rasde  téjputation.  Pluôeui's  princes 

;dc  l'EifF^pé  fe  le  difputerent  ;  mais 

-Vttni^^ttirsi  mieux  fe  fixer  à  Paris  » 

^  le' prince  dt  Carîpum  le  logea 

dtfn«  fc^  ttôtel.  Le  duc  d*Oftt*tu  ; 

cégedt-,  occupa  auffî  fbn  pinceau. 

<jet  llhi{h«  arttile  ré^vflffîdit  «rès^ 

liîèft  -è  •  peindre   ITiiftoiré';'  mais 

il*  ^  ,  ftir**eout ,  recommandaMe 

f>îlr  Ibs  Portratts.  On  y  temarque 

«ne  totiche  favantc  >  hordàfr ,  un 

%e^m  ^hofx ,  une  composition  d\m 

iftylé  noble  ôt  élevé  ,  &  uil  Coloris 

4)nâucux.  Il   a  et»  I^onneu»  4e 
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pèisdté  le  roi  Louis  XV  ^  atafi  que 
le  roi  Sua^fUtt  &  la  reine  fou 
^oafe«  le  prince  &  la  princefled^ 
Gmilts ,  &  ks  princefies  fes  fœurs.. 
Ce  maître  foignoit  à  Texcellenc* 
de  iet  lalens^  une  figure  avanta- 
geufé  ^  &  un  caraâere  doux  Oc 
bien£âiânt  ;  c'éloit  l'obliger ,  qu« 
de  lui  procurer  l'occafion  de  rendre 
&rvice.  Il  travailloit  avec  une  fa« 
ciiité  &  une  affiduité  prodigieufes. 
On  a  plusieurs  morceaux  gravés 
d'après  lui.  LouU-Michel  &  Ckaritsm 
AmétUô-Pkiiippt  Vanâoo  ,  font  fct 
fils  êe  fes  élevés  ;  cekii-là ,  pre* 
mier  peintre  du  .roi  d'Efpagne,  Se 
celui-ci  du  xoi  de  Prdïev  ont  £ûc 
revivre  avdc  difttnâion  les  taleu» 
de  leur  père  &  leur  maître. 

II.  VANLOO  ,  (  Cbarles-An* 
dré  )  irer&ïc  élevé  (bi  précédent  ^ 
naquit  avec  un  talent  fupérieur 
pour  la  peinture.  Après  avoir  £ait 
le  voyage  d'Italie ,  où  il  étudia  Ica 
chef-  d'oeuvres  des.  peintres  an«> 
ciens  fic^nodernes  ,  il  vint  fe  fixer 
à  Paris.  Ses  taleos  y  furent  ac- 
cueillis comme  ils  méritoient.  Il 
sievint  peintre  du  roi ,  gouvernetur 
des  élèves  protégés  par  ce  mo«> 
narque,  profeffeur  de  Tacadémie 
de  f^ntnre  »  &  chevalier  de  l'Ordre 
àt  Saint* MioheL  Ses  Tableaux  fout 
recommandables  par  l'exactitude  du 
defiln ,  la  fiiavité  «  la  tiraicbeur  &  le 
brillant  du  coiorb.  Quelques  ar<^ 
ôfles  affurent  Kfae  ,  quant  à  cetta 
dernière  partie  ,  fës  peintures  ne 
pourront  fe  foutenir ,  &  qu*on  em 
voit  qui  ééyk  ont  perdu  de  leur 
luftre.  Ses  principaux  Ouvrage» 
font  :  i.  Un  Boiteux  guéit  par 
S,  Piânt.  IL.  Le  Ldvtmetu  des  pitds^ 

III,  Thifée  vainqueur  du  Taureau 
de  Maradtoa ,  pour  les  Gobeiins» 

IV.  Lés.. quatre  Tableaux  de  la  chf« 
pelle  der  la  '  ffi'er;^  ^  à  Sainc-Sul- 
pice.  Vv  îUn:  Tableau  à  l'Hôtel- 
de-vUle.  VI.  La  ;^  de  5.  Au^t^ , 
dans  U^cbdeur  d«ft  Petiti-Pcck.  Ln 
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Tableau  quireprérente  la  dîfputé  de 
c«  Saint  Doâetir  coaite  les  Do- 
natîftes ,  eft  le  plus  remarquable. 
VU.  Deux  Tableaux  à  Saint-Mé- 
deric ,  l'un  r^réfeaiam  la  Fîergt  & 
ion  flU^  l'autre  5.  Chariés-Bonomée, 
Vm.  Le  Tableau  de  Su,  Cloùlâc  , 
dans  la  chapelle  du  Graod'-Coinmun 
à  Choify.  IX.  Le  Sacrifice  d'^^Ai- 
l^te ,  que  le  roi  de  Prufle  a  acheté. 
jC.  Les  Graas  ;  &  plufieurs  autres. 
Ce  peintre  éioit  char^  de  tra- 
traillei*  aux  nouvelles  peintures  de 
la  coupole  des  Invalides  ,  &  il  en 
tvoit  déjà  bk  le&  efiptiffes ,  îorfque 
la  mort  Tenleta ,  en  176$  >  à  6x 
ans.  Ce  peintre  écoît  d'une  fi^e 
intcreffante,  &  d'une  humeur  en* 
îcucci  Laborieux,  dur  à  lui-même» 
il  trsivarlloit  toujours  debout  & 
ians  feu  ,  même  durant  les  plus 
grands  â'otds.  IJne  bonté  naturelle, 
qui  corrigeott  ordinairemoïc  les 
Àilties  de  ia  vivacité»  formoit  le 
caraôeœ  de  foa  coeur.  U  étoit 
^ncei*e ,  ingénu ,  liant ,  affeâueux; 
il  vrvoit  avec  fes  élevés .  comme 
«vec  fes  en&ns  ,  &  avec  fes  enEans 
comme  avec  (e$  amis  :  auffi  le 
cfaéri(foient-il5  les  uns  &  les  au*- 
très  »  comme  leur  ami  8e  leior  père. 
L'idée  qu'il  avoit  de  la  pecfeâion 
deibnrart,  le  rendott  ettrêmèment 
liiâciie  à  Satisfaire;  Cependant  il 
avQÎt  une  facilité  extrêoïe  v  bien 
peindre  étoit  un  jett.ponriuf.  U 
«voit  un  foin  particulier  de  bien 
arrondir ,  de  termiaerv  de  rendit 
tous  les  détails  demies- Ouvrages^^ 
&.  d'y  rediercher.tottte»  lesfineâes 
4lc  la-  nature.  On  l'a  vu  quelque- 
fois fe  livrer  à  une  nfisniere  moins 
«arcâee ,  contrefaire  le  ftyle  Ubre 
&  heurté' de  Remirent  ;  mais  ,  à 
rmiîcado0  de  ce  maîtte«  il  ne 
•«  ûbandonnoit  à  1  eathouûaûne  dds 
...touches  ,  qoit.  lorfqfte  les»  deHous^ 
biert  empâtés  étoiehtpeints  à  fond , 
&' pou  voie  At  recevoir  daîAsJa  coa- 
:ku£.touif  liji. fougue  dtt.pi&eeau* 
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t^^yi{  ÙL  Fie  »  imprimée  à  fittà} 
in  8^',  peu  de  temps  après  ûîmort» 
L'auteur»  (  M.  Dandri  Bardon ,  )  ar.-< 
tifte  lui-Qièmè»  connu  pair  divers 
Ecrits  fur  l'art  de  la  peinture  «a  rendu. 
cette  Vie  mtéreffamepar  l'hiftotré. 
très'circonftanciée  des  travaux ,  des 
progrès ,  des  peintures  &des(uccèt 
de  ce  peintre. 

VANLOOM ,  (  pétard  )  a  tra- 
duit du  HoUandois»  YHîftoinAUuU^ 
Uqutàu  Payt^Bés  ,  la  Haye»  J7J» 
&aoné^ruivantcs,  5  vol.  in^fol.^ 
figures  :  Ouvrage  vedherdlé  par  le» 
curieux. 

VANLOON  »  (Jean)  eftl'mide» 
Auteurs  du  Fiamheau  de  Ja  MtTé 
Voyez  Van-Keui^n. 

VANNES  ou  Vennss  »  (  Saint) 
évoque  de  Velxhuk^  »  vers  Fan 
49S,  gouverna  cette,  églife  ave< 
zde,  &  mourut  faintement  le  9  Sep- 
tembre j^5«  11  a  donné  ik>a  noni 
à  uneRé6>nBe  de  Bénédidia*  :  Foy^ 
Covs. 

I.  VANNÏUS  V  (  Valeteiû  )  na- 
quit dans,  la  Suabe  vers  is}<^»  ^ 
mourut  à  la  fin  du  même  fiecJe.  U 
étoit  Luthérien  ,  pafleur  de  ConT- 
tadt  i  &  pour  fe  rendre  recommaii^' 
dable  dans  Ton  Parti ,  il  comppûi 
quelques  Testés  contre  VÉjfiik  Ro- 
maine. Le  pJus  connu  en  fon  Ju^ 
dUîftm  de  Atigk  ,  Tubingef  -i $  $7  » 
in-S^,  U  s'efforce  d'y  jurouver, 
par  l'Evangile ,  les  Apôtres  &  les 
Père»  ,  la  nouveauté  prétendue  dm 
«et  augufte  iacrifioe.  Cet  OifVfag« 
eil  peu.commun  »  &  le  fielipicr  T^w- 
teur  y  a  dîAiilé,  l'a  fait .  tocheF* 
cher  de  quelqi^  eurWux».  K^m^ 
niu»  ayant  mérité  par  cet-  Ouvrage  » 
le  fiiÉrage  de  ceux  de  fa  fommu- 
ûioR ,  il  .en  compofa  un  auir«Xur 
U  même  matière  ^  fous  ce  titre  : 
MjfM  JÏ2Ari«/jiic^tf,  i$63,  m-4**. 
4L'auceur  y  i^iit  la  même  mérhokle 
que  dans  le  précédent.  Ce  Traité  e$ 
auiH  peu  commun  que  le  pvemicr  » 
fie  4u&rech,erçbé« 

H. 
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ir.  VANNIUS ,  (  François)  pM* 
jtre,  né  à  Sienne  en  1563  ,  mon  à 
Kome'en  1609,  s'eft  attaché  à  la 
i&aniere  de  Frédéric  Burocke.  C'eftà 
rémde  de  Tes  Ouvrages  &  de  ceux 
da  Carrcge,  qull  eft  redevable  de 
ce  coloris  vigoureux  &  de  cette 
touche  gracieufe  qu'on  remarque 
dans  fes  Tableaux.  Il  inventoit  fa- 
cilement ,  &  mettoit  beaucoup  de 
corre^ton  dans -fes  DeiHns.  Les 
fûjets  de  dévotion  étoient  ceux 
qui  lui  plaifoient  le  plus  «  À  dans 
lefqaelsil  réuififloit  davantage.  Le 
cardinal  Baronhis  faifoit  un  cas  fin- 
gulier  de  ce  peintre }  &  ce  fut  par 
les  mains  ^e  cette  Cminence  que 
le  pape  Clément  Vlll  lui  donna  l'Or- 
dre de  Chrift,  ViutnUu  eut  encore 
l'honneur  d*être  le  parrain  de  F^io 
Chip  y  qui  fut  dans  la  fuite  le  pape 
AUsanârt  VU»  &  qui  lecombla  de 
biens.  Ce  peintre  avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  U  Guide,  11  joi- 
gnit à  Vexcellence  de  fes  talens, 
beaucoup  de  connoiflances  dansi'ar* 
chited^ure  &  dans  la  mécanique. 
Ses  Deffins  font  dans  le  goût  de  Ba-^ 
roche  j  il  y  en  a  à  la  plume ,  à 
Tencre  de  la  Chine,  &  au  crayon 
rouge.  Vanmus  a  gravé  quelques 
morceaux  à  l'eau- forte. 

VAN-OBSTAL,  (  Gérard  )fculp- 
teur  natif  d'Anvers  ,  mourut  en 
1668  âgé  de  73  ans  ,  dans  l'cxer-- 
cîce  de  la  charge  de  reâeur  »  dont 
il  avoit  été  pourvu  à  l'académie 
royale  de  Peinture  &  de  Sculpture , 
de  Paris.  Cet  eitoellent  artîfte  ayant 
eu  conteftatioA  ai^ec  uneperfonne, 
qui  lui  oppofoit  la  prefcription 
pour  ne  point  lui  payer  fon  ou- 
vrage, Lamoignon ,  avocat  général , 
ibuttnt  ,  avec  beaucoup  d'élo- 
quence ,  que  les  arts  libéraux 
xî'étotent  pas  aifervis  à  la  rigueur 
dé  cette  loi.  Van^Ohftal  avoit  un 
talent  fupcrieur  pour  les  bas-re- 
lfe&  ;  il  travailloit  admirableOMQt 
himti  l*ivoire. . 
Tomt  1X9 
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VANwOORT.{Adam)  peinai 
né  a  Anvers  en  15  j  7 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1641  »  a  pcânt  des 
fttjcts  d'HKlotre ,  le  Portrait  &  le 
Piiyfage.  On  remarque  du  génie 
dans  (m  Compofitions.  Il  étoitgrand 
coloriile ,  &  donnoic  à  fes  Figures 
de  beaux  caraûeres  &  uneexprtf. 
fion  vive.  Ses  Tableaux  font  recher- 
chés. 

VAN-ORLAY,  (Bernard) 
peintre,  natif  de  Bruxelles,  mort 
en  ijjo,  eut  pour  maître  le  célè- 
bre/Zi^^Aoë/;  Ce  peinore  a  fait  beau, 
coup  de  Tableaux,  qui  ornent  lee 
Egliiès  de  fon  pays.  L'empereur 
Ouir/es'Qulnt  lui  fit  Êûro  plufieurs 
deffins  de  tapiOeriei  ;  &  c'étoit  lui 
que  le  pape  &  plufieurs  autres  fou- 
verains  chargoient  du  foin  des  ta- 
pifleries  qui  s'exécutoieot  fur  les 
deflins  de  R^^ël  &  d'autres  grands 
maîwes.  Lorfque  ce  peintre  avoit 
quelqueTablcau.de  conféqueoce 
ilcouchoitdes  feuilles  d'or  fur  l'im  * 
preffiondela  toile.  &  peignoit 
deffus;cequin'apaspeuc^, 
bue  a  conferver  fes  couleurs  fiaU 
ches,  &  à  leur  donner  en  cer- 
tains endroits  beaucoup  d'éclat  U 
a  fur-tout  excellé  à  repréfcnter  des 

I.  VAN.OSTADE,'(  Adrien) 
peindre  &  graveur  ,  né  à  Lubeck 
en  16 10,  mort  à  Amfierdam  ea 
168 y.  On  l'appelle  communément 
le  Bon  Ofiad ,  pour  le  diftioguer  de 
fon  frère.  Ses  Tableaux  reprâèotenfc 
ordinairement  des  IdtérUun  de  C«- 
hants  de  Tavernes,  d'HéteUeries^ 
dHabaadons  ruftiques  &  d'Ecuries' 
Cet  artifte  avoit  une  parfiiite  intel- 
ligence du  dair-obfcur  :  fa  touche 
eft  légère  &  très-fpirituclle.  II  , 

•rendu  la   nature  avec  une  vérité 
piquante  ;  mais  fon  goût  de  deflm 
eft  lourd ,  &  ïts.  figuwsfoujun  ^  [ 
courtes.  " 

II.  VAN-OSTACtE.  (Ifaac) 
fr^re  du  jfxésfidm  .&  £çn  élevé. 

*       T    .       • 
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travailla  \i40s  le  fl|iême  %eaté  que 
ifonmaUre;  mais  fei' Tableaux  font 
bien  inférieurs  &  de  moindre  prix. 

VAN-RYN,  P:oyti  Rembrant. 

VAN-S\^IETEN,  (Gérard)  né 
à  J^eyde  le.7  Mai  1700«  depûrens^ 
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rbbfcuTÎté.  Il  fut  pendant  ioioj^ 
temps  contraire  à  Tlnoculadon  ^ 
mais  un  examen  plus  réfléchi ,  lui 
inirpira  des  fentimens  plus  h- 
votâbles  pour  cette  pratique,  ia- 
lutaire   avec  des  précautioiks ,  & 


Catholique!,  Sut  Vélt^t  de  Boër-    quin'eil  nuifible  que  par  la  négli- 
huave ,  &  un  éJeve  dlHiagué.  Reçii    gence  de  ceux  qui  adminiibent  la 


dpâeur  ea  mécUipile ,  il  en  donna 
des  leçons  que  l'envie  fit  ceâTer , 
cp  allégtfaçt  (b  rdligion  au  ma^ 
giilraK.  ^es  Anglois  hii  offirirènt 
tioK^  upaâlcL',  mais  il  ainva  mieux 
f<  rendie  à.  Vttnné  ;  où  l'impéra- 


petite  vérole.  Van-^wlcuA  montra 
autatk  de  fagaciié  dans  \^  médecine 
de  Tame't  que  dans  ia  médecine 
corporelle.  Sa  place  dé  bibliothé- 
caire lui  donnant  la  ceoûire  des 
livres,  il   profcrivit  impitoyable- 


ei^içe-jreineL  l-a^pçla  eu  1745.  U  ne    ment  les  mauvais  :  Auflî  quelques 


s'y  rendit  qu'a  condition  qu'il  ne 
c|iangeroit  rien  à  fan  genre  de 
vie,  i^t  imème  à  (es  hablllcmens. 
Il  pairi^  loi^- temps  à  la  couf  avec 
les  cheveux  plats ,  £(Ç  fans  man- 
c|i«ttes;  6(  pour  lui  £»irc  porter  ce 
p^Ât  ornement,  il  fallut  que  l'im- 
p^rati^icé  lui  eii  fu  préfent  d'une 
pairç  brodée  de  fa  ptopre  main. 
Pfin-Svfltsin  profelTa  la  médecine  à 
Vienne,  juftm'en  17^5,  avec  lui 
fuccès  peu  Commun.  Les  étrangei^s 
cpuroient  en.  foule  à  fes  leçons  *, 
£(,I'exaâLtudeavec  l^uelleil  exa- 
n|inpit  les  preuves  des  afpirans ,  n'en 
faifoit.  qu'augmenter  le  nombre. 
Il  pratiquoit  en  mApie  temps  qu'il 
enfeignoit;    L'imp&atrice  '  4'avoit 


I^hiioibphes  François  le  traitèrent 

de  TyrMt  des  cffrlts  &  à'Ajfagùi  dts 

torps.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'eft  que  P'an-Swiçun  ,-  inaccefUblé 
à.  tout  motif  étranger  à  celui  du 
bien ,  le  fit  avec  difcernèment ,  ôc 
pfofctivit  le^mal ,  ùns.au^im  mé- 
nagement poiv  les  noms  âc  les  ta- 
leos.  11  ne  £e  (brvit  de  (on  crédit 
à  la  cour ,  qu^e  pour  procurer  aux 
favans  &  à  ceux  qui  vouloient  le 
devenir  ;<  tous  les  fetours  nécef- 
faîres.  Attaché  principalement  à  l'are 
de  guérir  »  il  montra  en  ce  genre 
une  Tupériorité  décidée.  Une  de 
fes  cures  les  plus  étoiuiantes ,  fuc 
celle  de  l'imnéteoriceen  1770.  Cette 
princcfle  eut  la  petite  vérole  à  la 


nommé  Ton  preipier  médecin;  place  fuite  de  plufie^irs  infirmités,  &  fe 
qui  lui  donnoiç  celle  de  biblio-  tfonva  dans  \%  plus  grand  danger; 
^éc^re  &  de  direéleur  général  des^  Uiallcic  les  feconrs  de  l'art,  &  d'un 
étudçs. des  Pays  héréditaires;  Dans  art  fupérieur  :  VatfSwkten  lesem- 
cçsdeiix.  places,  il  montra  la  fierté,  ploya,  &  la  guérifon  de  la  priiip 
ïa,  roideur.&  l'inflexibilité  qui  for-^  cefie  fiit  regardée  comme  un  mi- 
nioient  fon  caraâere.  Mais  c'efi  à  racle.  Cet  habile  praticien  recula  le* 
ces  défauts  qu'accompagnoienr  un  bornés  de  la  médecine  psr  fes  fa« 
gcand  zèle  &  une  grande  activité  y  van&  Commen/ârûinHcrmaniiBoec* 
que  l'Autriche  doit  le  bon  éxàx.  de  haavé  Aphorlfmos  de  cogao/cendls  & 
la.  médecine  &  de  la  chirur^e  dans  curandh  morhis ,  Paris ,  5  voj.  in-4^  ,- 
cette  contrée.  C'efi  par  Tes  foins  •177Ï  &  iTî^  Dttférentés.  partior 
q^e  furent  forshés  les  gpands  mé- .  de  ce  grand  Ouvrage  ont  été  tra- 
d^cins ,  qui  fleurirent  a  préfent  à  duites  en  firailçois.  M.  Paul  en  w 
Vienne.  Tous  les  abus  furent  ex-  traduit  les  Fuvres-  intermittentes  ,. 
tii:pés ,  les  mauvais  fujets  prof-  inè6.^  iti'izi  les  MtUaMes  des  Ea* 
^'iSSf  les  gens  de  méritq  ticés  de*  fmt^  1769  »  in-iij  le  Traite  d^ 
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'la  PIturéJU ,  in-ii  ;  &  M.  Lotijs , 
les  Aiphot'ifma  de  Chirur^e ,  1748  9 
7  vol.  m-X2.  On  avoit  au^  com- 
meacé  une  tlraduâioa  des  Jpho^ 
ri/mes  d^  Médecine  ,  17^  ,  2   vol. 
\n-i2v.<iut  fi*a  pas  étç  continuée. 
Van-Smutn  a   encore  donné  un  - 
Traité  dé  la  Ididecine  des  Armées , 
in-i2.  FtfA-^maen  mourut  le  iS  Juià 
1772^  cliéri.&  reiipeâé;  il  a  laiiTé 
deux  fîls ,  l'un  employé  dans  les 
àmbailades ,  &  l'autre  auditeur  des 
Comptes  à  Bruxelles, 
j    V AN-TULDEN , ,  (  Théodore  ) 
peintre  &  graveur ,  élevé  de  Bmbens  » 
né  à  Bois-le-Duc  vers  l'en  1620  ^ 
a  peint  l'Hiftoire  avec  iuccès.  Maili 
fon  goût  le  porcoit  à  représenter 
desi  fotris  ,   des  Afarvhés,  des  Fétti 
de  village ,  &c.  Il  donnoÂt ,  dans  ces 
fujets  dàvertifians,  beaucoup  d'ao- 
tion  à  fes  figures.  On  admire  ^uffi. 
la  bcUe  difpofition  de  fes  Tableaux 
d'hi^oire ,  la  corre^oii   de  fon 
deffîn  ,  &  ion  intelligence  du  dair- 
obfcar.  Ces  morceaux  ont  été  de- 
puis  entièrement    rmpu<im, .  Cp 
|>eintre  étoit  d'un  caraâtere  com- 
plairam ,  &  âvoit  un  génie  fernte  : 
qualités  qui   faifoient  fpuvent  re- 
courir à;  lui  pour   avoir   de   les 
Deffîns.  Van-Tulden  a  gravé  à  l'eau- 
ibrte  les  Travaux  d'ihrcule,  peints 
par  Nicolo  dans  la  galerie  de  Fon- 
tainebleau ,  &  quelques  morceaux 
d'après  MHbats  fon  maî;tre« 

.VAN.TYL,-^^y«K'ï'rL.    ..    . 

V AN-UDEÎî ,  (  Lucas  )  petiiwè , 
né  à  Anvers  en  159$,  mort  vers 
I*an  1660 ,  eft  au  rang  dés  plus  cé- 
lèbres payfagiiles.  Une  touche  lé^ 
gère  4  élégante  &  précife  caraé^é- 
rife  fa  maniée.  Il  dopnoit  beau* 
CQup  d'éclat  d  ibs  Oéls  ;  lei  fîtes 
de  fes  Payfages  font  agréables  & 
v^és.  La  vue  fe  perd  dans  des 
loiotains  qu'il  a  fu  repréfenter -, 
on  croit  v<Mr  les  arbres  agités  par 
le-venu  Des  figurines ,  parfaitement 
deilinées  ,  donnent  un  nouveau 
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prix  à  fes  Ouvrages.  Le  célèbre 
Ridfens  l'employoit  fouvent  à  pein- 
dre fes  fonds  &  les^  payfages  de  fes 
Tableaux  :  alors  Van-Uden  prenoit 
le  goût  &  le  ton  de  couleur  de  ce 
peintre  >  en  forte  que  tout  paroiflbit 
être  du  même  pinceau.    .        . 

VAN-VELDË,  Voyei  Velde. 
-/  L  VÂN-YIANE;  (  François)  né 
à  Bruxelles  >en  i6ij ,  prit  à  Lôu- 
vàin  le  bonnet  Je  doéleur  \  &  de^ 
vint  préfident  du  collège  dn  papç 
Adrien  VI,  qu'il  fit  briller  d'un 
lîouvd  éclat.  L'univeriité  le  députa 
à  Rome  en  1677 ,  avec  le  P.  lupus , 
Auguflin ,  pour  y  pourfuivrela  con- 
damnation  de  pluiieiirspropofitions 
dt  morale  relâchée.  Ils  obtinrent  ' 
au  mois  de  Mars  1679  ,  un  décret 
de  rinquifition ,  qui  condamna  6^ 
de  ces  propofitians.  A  peine  fu- 
rent'ils  de  retour ,  qu'on  les  accufà 
à  la  cour  de  Madrid  ,  d'enfcigner 
6wfmême&  des  pcopofitions  con- 
traires à  1-ctatît  à  la  Religion.  Mais 
le  -pape  Innocent  XI  fit.  écrire  à  M 
coiu"  d'Efpagne  en  leur  faveur  ,  en 
1680  &  i68i ,  par  fon  nonce  ;  &  le 
coup  qu'on  vouloir  lui  porter  fut 
détourné.  Ce  doftciir ,  le  premier 
de  l'imiverfité  <§  Louvain  qui  fç 
foit  oppofé^aux  fentimens  de  la  Pro-> 
bakitité,  mourut  en  1693  ,  regardé 
comme  un  modèle  de  vertu.  Sts 
OJuvrageS  font  :  I.  TraBatus  triplex 
decrdineAmorls,in'S°.  II.  UnTraité, 
de  Gratta  Chrifii',  qui  n'a  point  été 
imprime 

IL  VAN-VIANÉ  ,  (  Matthieu  ) 
frère  du  précédent ,  licencie  de  la 
faculté  de  Lou  vam ,  mort  dans  cette 
ville  en  166^ ,  à  40  ans  ,  eut  la 
conrïance  de  Tarelievêoue  de  Ma- 
lines.  Oh  ne  connoît  de  lui  que 
deux  Ecrits.  L'un  eft  la  Déftmé 
(  Prohibitio  )  des  livres  de  Cara- 
mutl ,  faite  par  l'archevêque  de  Ma- 
lines  en  16s  5.  L'aun-e ,  intitulé  : 
Juris    nataralis    ignorant! ee    Notitîa, 

Cet  ouvtagea  été  n-aduit  en  fran- 

Ti; 
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çois  par  Nîcott ,  qui  y  a  mis  une 
Pré£ice  &  des  Note». 
VARANANES,  Vayt^  I.  Peo- 

BUS. 

VARANES,   Vayt^  II.  HoR»- 

MISDAS. 

VARCHI«  (  Btnoh)  natif  de 
Fiéfole ,  &  mort  à  Florence  le 
t%  Décembre  1566,  à  63  ans,  ftit 
un  des  principaux  membres  de 
Tacadémie  des  Inflammaû  à  Pa- 
doue,  où  il  profeiTa  la  morale. 
C6m€  de  Médieis  ^  fon  fouverain  , 
l'appela  auprès  de  •  lui  *,  &  les 
offres  du  pape  FaulIIl  ^  quivou- 
loit  lui  confier  l'éducation  de  tei 
neveux,  ne  purent  l'arracher  à 
fil  patrie.  »  Varchi{  dit  Niceron)  a 
"  été  un  des  foutiens  de  la  langue 
»  italienne  -,  &  il  la  parloit  avec 

•  tant  de  grâce  &  d*agrément,  que 

•  les  Italiens  ont  dit  :  Que  fi  Jupiter 

•  eiit  voulu  parler  Italien  ,  il  feftroit 
•*  fervi  de  celui  de  Varchi.  Il  avoit 
»  d'ailleurs  l'air  grand  &  la  voix 
«'  fi  agréable  qu'il  charmoit  (es  au» 
»  diteurs,  lorfqu*ii  parloit  en  pu- 
*»  blic.  Au  refte,  cétoit  un  ami 
M  tendre  t  <iui  ne  pofliMott   lien 
*»  dont  (es  amis  oe  puiTent  dif- 
"  pofer  auili-bien  que  lui.  Sa  libé* 
*».ralité  à  leur  égnd  Ta  mis  ibu- 
"  vent  à  l'étroit  ,   &  il  n'a  pas 
M  toujours   en  le   plaifir  de    les 
-  trouver,  dans  fes  temps  de  be- 
f»  foin  V  auffi  reconnoiffiins  qa'it 
»  l'auroit  fouhaité.  Scipion  Ammi" 
>«  rato ,  &  Loreny»  Craffo  après  lui  «^ 
M  ont  prétendu  que  fes  bonnes  qua-  ' 
*»  iités  ont  été  ob(burcies  par  de 
»«  grands  défauts.  La  groffiéreté  dont 
»  ils  l'accafent,  eft  avouée  par 
Vf  i^â^^î.  Pourcequieftde^attache- 
"  ment  opiniâtre  à  it^  opinions ,  & 
,»  à.t&  débauches  infâmes  qu'ils  lui 
M  reprochent ,  ils  ont  apparemment 
'*  trop  ajouté  foi  à  ce  qu'en  ont 
»  dit  fes  envieux  6c  fes  ennemis. 
M  On  peut  çlu  moins  y  oppofer  les 
y>  louanges ,  qut  plufieurs  auteurs 
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»  lui  ont  donilées  <i.  On  a  de  lui  de^ 
Poéfies  latines  &  italiennes  ;  mais' 
le  phis  rare  6c  le  plus  important  d« 
fes  Ouvrtges  ,  eft  une  Hifioîre  des 
chofts  Us  flus  remarquables  arrivées  dé 
fan  tétnps  ,.  pfMcipalement  en  ItaÛe  & 
à  flormee^  Cologne ,  172 1 ,  in-fol. 
Elle  renferme  des  particularités 
curieufes  fur  la  révolution  qui 
conduifit  Alexandre  de  Midicîs  au 
trône  de  Florence,  &  fur  le  règne 
de  ce  prince.  L'auteur  écrit  avec 
une  liberté  qui  lient  de  la  licence  ; 
6c  quoiqu'il  eût  pris  la  plume  par 
ordre  de  C6me  de  Médieis  ,  jl  ne 
ménage  p^int  cette  maifon.  Se» 
Poéfies  »  appelées  Capîtoâ ,  furent 
imprimées  avec  celles  du  Bemi  , 
du  MaiÊr&^  6c  iUpprimées  à  cau(é 
de  leur  obfcénité.  On  réimprima 
cependant  ce  Recueil  à  Florence 
en  15-48  6c  1555 , en  1  vol.  in-8**. 
Les'  Sonnets  du  Vartld  ,  qui  font 
trèfr-ellimés  ,  furent  imprimés  à 
part  ,1557  6c  15^7,  auifi  en  x. 
vol",  in- 8*. 

I.  VA  RE  NI  us;  (Augufle) 
théologien  Luthérien ,  né  Sans  le 
duché  de  Lunebourg  en  1620  » 
mort  en  1684  ,  Ce  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  On  le 
regarde  en  Allemagne  ,  après  le» 
Bustbrfs ,  comme  .celui  de  tous  les 
Prote(bas  qui  a  porté  le  plus  loin 
l'étude  de  la  fdence  de  l'hébreu  8b 
des  accens  hébraïques.  Il  favoic 
par  coeur  tout  le  texte  hébreu  de  . 
la  Bible ,  6c  il  parloit  plus  facile» 

'  ment  (  die-on  )  cette  langue  que 
la  tienne  propre.  On  a  de'  lui  un 
Commentaire  fur  Jfite ,  réimprimé  A 
Leîp2ig  en  1708 ,  10-4® ,  6c  d'autres 
Ouvrages, 

II.  VARENIUS.  (Bernard  > 
Hollandois  »  6c  habile  médedxi  ^ 
dont  on  a  une  Dtfiriptum  du  Japom. 
d»  du  royaume  de  Siam ,  Cambridge  ^ 
1673  ,  in-8®.  Mais  tl  eft  plus  coanu 
par  fa  Géographie  qui  a  pout  titre  s> 
Giogrmphia  UnlvvfiUU  in  qaa  ^ffh^ 
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£i<m€s  générales  Telluris  esepSamUtr  « 
à  Cambridge,  167 2,  in-8°.Son  livre 
renferme  beaucoup  de  problêmes 
géographiques  ;  il  eft  cependant 
moins  utile  dans  ce  qui  concerne  ' 
Ja  pratique  de  cette  fcience.  Newton 
h  )ugea  digne  d'être  tranfportée 
dans  fa  langue ,  &  de  Toraer  de 
Notes  de  fa  £dçon ,  auxquelles  Junn 
ajouta  enfuice  les  ûennes.  Ceft  fu# 
cette  Traduûionr  angloife  qu'a  été 
£iite,  par  M.  de  Puifiai» ,  celle  que 
nous  avons  en  françois  «  Paris , 
175  j,  en  4  voI.ih-12;  c'eft  une 
boBnfe  Géographie  générale  phy- 
fique. 
VARENNE,    (  La  )    Voyci 

ÎOUQUET. 

VARENNES ,  (  Jacques-Philippe 
de  )  licencié  de  Sorbonne  &  cha- 
pelain du  roi ,  eft  auteur,  du  Livre 
intitulé  :  Les  Hommes ,  2  vol.  in-ii , 
dont  il  y  a  eu  trois  ou  quatre  édi- 
tons. On  y  trouve  des  vérités  bien 
exprimées,  ^es  moralités  folides* 
un  grand  nombre  de  traits  d'eTprit  ; 
mais  beaucoup  de  uivialités  Se  de 
lieux  communs. 

VARET,  (  Alexandre >  naquit 

à  Paris  en  1631.  Après  avoir  £iit 

fes  études  de  théologie  dans  les 

écoles  de  Sorbonne  ,  il  voyagea 

en  Italie.  De  retour  en  France ,  il 

s'appliqua  à  Tétude  de  l'Ecriture- 

Sainte ,  &  a  la  leâure  de  5.  Auguftw, 

Son  mérite  le  fil  choifir  par  Gon^- 

4rin  ,  archevêque  de  Sens  ,.  pour 

fon  grand:  vicaire.  Il  n'accepta  cette 

place  qu'avec  peine  «  &  refuCa  tous 

3es  bénéfices  que  ton  illuâre  bien- 

^teur  voulut  lui  conférer.  Après  la 

mort  de  ce  prélat  1  il  fe  retira  dans 

Ja   folitude   de  Port  -  Royal  -  des- 

Oiamps  ^  où  il  mourut  en  1676 , 

â  43  ans.  On  a  de  lui  :  I.  TralU 

^  la  première  Education  des  Ejifans  » 

in- 12.  II.  Dipnfe  de  la  Relation  de 

Ja  paix  de  Clément  IX ^  2  yqJ.  III. 

Xaetres  fpirltuelles  ^  en «3  vol, ,  pleines 

4l'MÔi6n,  lY.  P^finfc  d€  U  Di/cl^^ 
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pSoi  de  Sens ,  fur  la  Pinitenet  publia 
que  ,  in-8".  V.  Préface  de  la  Théo- 
iogie  morale  des  Jéfuite*  y  imprimée  à 
Mons  en  1666 ,  &  celle  qui  eft  au 
commencement  du  i^'  vol.  de  lewf 
Morale  pratique,,,  U  ne  £iut  pas  !• 
coiifondre  avec  François  Varet 
fon  frère ,  auteur  d'une  Traduction 
françoife  du  Catichifme  du  Concile 
de  Trenu,  ^ 

VARGAS,  Fûyq  11.  Perez. 

L  VARGAS»  (AlpfaQnfe)reH- 
gieux  Auguilin  «  natif  de  Tolède  & 
doreur  de  Paris ,  ^t  fait  évêqu» 
d'Ofma»  puisdeBadaiox,  &  enân 
archevêque  de  Séville ,  où  il  mou- 
rut vers  l'an  ,1366.  On  a  de  lut 
des  Commentaires  fur  le  l^'  livre  du 
Maître  des  Sentences ,  qu'il  a  voit 
diâés  à  Paris  en  13  4 1  ,  Venifo^ 
1490  ,  in-folio. 

n.  VARGAS  ,  (  François  ) 
jurifconfulte  Efpagnol  ,  pofieda 
plusieurs  charges  dejudicature  fous 
les  règnes  de  ChArle»  -  Qmnt  &  de 
Phi/ippe  IL  Envoyé  a  Bologne  en 
i  $  48 ,  il  protefta  ^  au  nom  de  Tem- 
pereur  ,  contre  la  tranflation  du 
concile  de  Trente  en  cette  ville  ; 
deux  ans  a^ès  il  affifia  à  ce  con- 
cile ,  en  qualité  d'ambailadeur  de 
Charles- Quint.  Philippe  II  l'envoya 
réiider  à  Rome ,  à  la  place  de  l'am* 
badadeur.  De  retour  en  Efpagne  , 
il  fut  nommé  confeiller  d'état.  Dé* 
trompé  des  plaiûrs  du  monde  & 
des  efpérances  de  la  cour  ,  il  fe 
retira  au  Monaftere  de  CifTos ,  près 
de  Tolède.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  en  latin ,  De  la  luridicUon  du 
Pape  &  des  Eviques ,  ïh-4?.  II.  Des 
Lettres  &  des  AUmolres  concernant 
le  concile  de  Trente, que  le  Vaffot 
donna  en  françois  »  en  1700 ,  in-8^. 
On  y  trouve  plufieurs  traits  contre 
cette  fainte  afTemblée  ,  &  contre 
ceux  qui  la  compofoient.  Il  mourut 
vers  iç6o.  Il  ne  faut  pas  le  con-« 
fondre  avec  un  autre  jurifconfulte* 
han  d€  FVm«  l'un  des  membres 
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du  confeil  des  tumuites ,  éxsbll  par 
ïe  duc  d*AIhe  en'i56S  «  dans  Us 
Pays-Bai ,  pour  réprimer  les  Pro- 
tedans.  Cet  étrange  légifte  s'an- 
nonça dans  le  piiblic ,  dit  M.  Tabbé 
Pluqua  ,  par  ce  taifonnemem  : 
>>  Tous  'les  habitans  '  de  ces  pro- 
»  vînces  méritent  d'£tre  pendus  ; 
>i  les  Hérétiques  pouf^voir  pillé 
les  Eglifes,  &  les  Catholiques 
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L*abbé  de  Saint- Pierre  eut  occafion  éjé 
le  connoitre  v  il  le  goûta ,  lui  Aç 
une  penfion  de  300  livres ,  TamensÇ 
a^ec  lui  à  Paris  en  1686  ,  &  Iç 
logea  dans  fa  mai  (on.  Varlgnon  fé' 
livra  tout  entier  à  Tétude  àes  ma-' 
thématiques^  Ses  fucccs  eh  ce  genre 
lé  rendirent  membre  de  l'acâdcmie[ 
des  Sciences ,  &  profeffcur  de  ma- 
thématiqres   ai^  collège   Affl^ar.Vx. 


>t  pour  ne  \^  avoir  pas  défendues  ».  911  avoit  été  adSs  à  râcadémie  de' 
m;  VARGAS,  (Louis  de  )    Berlin  en  1711  »Yur  ùl  grande  ré-' 


peintre  »  né  à  Séville  en  1528  , 
mort  dans  cet^e  ville  en  1^90  , 
lit  en  Italie  les  études  nécefïaires 
à  Ton  art.  Après  fépt  années^  d'un 
travail  af&du ,  il  retourna  dans  fa 
patrie  *,  mais  Antoine  Fions  &  Pîtm 
Canif  ana  ,  peintres  Flamands  ,  lui 
étoient  fi  fupérieurs  en  mérite  , 
qu'ils  l'obligèrent  de  retourner  en 
Italie  «  pour  faire  de  nouvelles' 
études  pendant  fèpt  autres  années. 
•Au  bout  de  ce  temps ,  Varias  n'euf 
:plus  de  concurrens*  à  craindre-,  il 
Mrça  à  fon  tour  Pin\  dé  Al^o  \ 


putation.  Il  mourut  fubitement  le 
21  Décembre  1712.  Son  caraôere 
étoxt  auffi  fimple ,  que  la  fupériorité  - 
de  fes  connoiifances  pouvoit  le 
demander.  Ses  manières  d'agir  ^ 
n^es  ,  firandies  ,  même  dans  la 
bonne  opinion  qu'il  avoit  de  lui  , 
exemptés  de  toucfoupçon  d'intérêt 
indireâ  &  caché  /  auroicnt  feules 
fuffi  pour  jullifier  la  province  don^ 
il  étoit,  des  reproches  qu'elle  a  d'or-* 
àinairc  à  çffuyer.  11  n'en  conferv  oit 
qu'une  extrême  crainte  de  fe  com- 
mettre ,    qu'une  grande    circonf- 


peintre  célèbre ,  d'éviter  le  parai-    pcâion  à  traiter  avec  les  hommes, 
lele  avec  lui.  Il  fe  trouva  dès-lots    dont  cflcâivemcnt  le  commerce  e/|^ 


én'poirflffiôn,  %  Séville,  des  plus 
grands  ouvrages'*  Cet  artifie  n'ex- 
celloit  pas  moins  dans  le  Portrait 
que  dans  l'Hiftoire.  Il  joignit  aux 
jilus  heureux  talens ,  les  vertus  les 
plus  aufteres  du  Chriftianifme  -,  il 
s'enfermoit  fouvent  dans  un  cer- 


toujours  redoutable.  Je  n'ai  jamais' 
vu  (  dit  PàntendU  )  perfonne  qui' 
eût  plus  de  confpcnce  :  je  veux 
dire  ,  qui  fût  plus  appliqué  à 
fatisàire  exaftement  au  fentiment* 
intérieur  de  î^s  devoirs*,  &  qui  fe^ 
contestât   moins   d'avoir  faiisÉiii"" 


çueil ,  êc  exerçait  fur  lui  dçâ  auf-    airt    apparences.    La  philofophie 
térités  qui  hâtèrent  la  fin  de  fes    n'avoit  pas  afFoibli  fa  foi;  il  cher-" 


jours. 

y-  VARIGNON .  (  Pierre)  prêtre , 
naquit  à  Caen  en  1654,  d'iin  archi- 
téûe  entrepreneur.  Son  goût  pour 
1%s  hautes  fciences  fe  développa  en 
voyant  tracer  des  cadrans  à  fon 
père.  Les  Ouvrages  dé  Dtf cartes 
^i  étant  enfuite  tombés  çntre  les 
mains ,  il  fut  frappé  de  cette  nou- 
velle lumière  qui  fe  répandoit  alors 
dans  le  monde  penfant.'  Il  le  lut 
ivec  avidité ,  &  conçut  unepaffion. 
dxtrême  pour  les  mathématiques. 


choit-  raênie  dans  cette  philofophie 
de  quoi  l'affermir.  Dans  un  Recueil' 
fur  l^Euchariftle  ,  Genève  ,  17 30  » 
în-8°  ,  oh  trouve  un  Ouvrage  de" 
Varipion  ,  pour  prouver  qu*w7c 
Àme  -peut  animer  plufieurs  Corps ,  &' 
quun  Être  màté^d ,  quelque  petit  qu*il 
l'oit  ,  peut  contenir  un  Corps  humain^ 
Il  poffcdoit  la  vertu  de  reconnoîf-' 
fance  au  plus  haut  degré.  Il  faifoit 
le  récit  d'un  bienfait'reçu ,  avec  plus  ^ 
de  plalfir ,  que  le  bienfait  sur  îe  plus 
vain  n'en  eût  fçnti  à  le  déuiller. 


..*...>..   *-•. 
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On  a  de  lui  :  I.  Un  Projet  ttvhe  hou' 
velU  Mécanique  ^  1687,  in-4®.  H. 
NouvtlU  Mécanique ,  I72  5  ,  2  vol. 
10-4*'.  Cçft  l'exécution  du  projet 
précédent  *,  &,  (èlon  Savérien,  elle 
ne  vaut  pas  le  projet.  III.  De  Nou- 
velles ConjçHures  fur  la  Pefànteur  , 
1692 ,  in- II.  IV.  EUmens  de  Mathé^. 
manques,  1731 ,  in-4°.  V.  Pluficurs 
autres  Ecrits ,  dans  les  Mémoires  th 
tAcadémle  des  Sciences,  Dans  Tes 
Ouvrages  (dit  Fontenelle  )  il  s 'étudie 
à  mettre  tout  dans  le  plus  grand  jour. 
^I  ne  s'épargne  ppint, comme  le fom 
quelquefois  de  grands  écrivains  , 
la  peine  de  TarrangemeAt -,  il  ne  re- 
cherche point  par  des  fous-enteiidtii 
hardis,la  gloire  de  parottre  profond. 
Il  poiTédoit  fort  bien  1  l^tftoire  de  U 
géométrie  ;  &  cette  connoiflahçe 
hiflorique  fcrvit  encore  à  le  rehdrç 
plus  clair  &  plus  exaâ  dans  fes. 
Ecrits.  Ces  deux  qualités  étoieniç 
celles  qui  dominoient'  lé  plus  dan^' 
f^arîgnon  ;  mais  le  génie  d'iiivention 
qui  fe  fraie:  de  nouvelles  routes  ou 
qui  aplanit  les  anciennes  ,  lui  mantr 
quoit  un  peu. 

VARILLAS,  (  Amoinc)né  à 
.Çueret  dans  la  haute  Marche  en 
1624^  fut  chargé  de  l'éducation  du 
marquis  de  Çarmsin  ,  &  5'en  ac- 
quitta avec  applaudiifement.  Il  vim 
cnfuite  à  Paris ,  où  il  fe  livra  tout 
entier  à^l'étude  de  THiftôirè.  Gafion 
de  France ,  duc  d'Orléans ,  l'honora 
du  titre,  de  fon  Hiiloriographe ,  & 
lui  procura  une  place  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi  en  16$  5.,  Il  y 
travailla  avec  beaucoup  d'affiduité 
i^fqu'en  i66i  ,  qu'il  obtint  Uné~ 
penfîon  de  1200  livres ,  dont  Colhert 
depuis  le  fit  priver.  Harlay  ^  arche-, 
vêigue  de  Paris ,  lui.  en  procura  une 
autre  de  la  ps^rt  du  Clergé  de 
France.  Cet,  auteur,  mourut  le  9 
Juin  1696  ,  laiffant  plufieurs  legs 
pieux,  dont  un  afervi  à  fpridcr  lé 
Collège  que  les  barnabites  ont  si 
Çueret.  11  v^cu^  toujours  en  phiblçH 
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fophç ,  fimpfe  dans  (es  habits  6 
dans  fes  meubles  j  quoiàii'il  fût 
d'ailleurs  à  fon  aife.  La  lolitude 
dans  laquelle  il  vécut ,  Te  jeta  dans 
quelqties  bizarreries.  11  déshérita 
un  de  Tes  neveux ,  parce  cu'il  ne 
favoii  pas  l'ordiograiphe.  Tous  fés 
Ouvrages  regatdettt  THiftoire  mo- 
derne de  FVai/ce  &  d'Êfpagne ,  éç 
celledesHénéScs  des  derniers  (5è- 
cles.  Son  Hytoîrt  de  Ttûnce  com- 
prend, en  1^  vol.  in-4°,  une  fuite 
de  176  ans^  depuis  la  naiiïancè  de 
Louis  XI ,  en  1423  ,  jufqu'à  la  mort 
de  Henri  /// ,  rti  1 5  89  ;  &  tpmJjrenH 
de  plus  la  Minorité  de  î ."  Louis ,  qui. 
formé  un  volume.  Son  H'ftolre  dis 
Révolutions  arrivées  en  Europe  en 
matière  de  Religion  ,  parut  à  Paris 
in-4°,  dvol. ,  l68é  - 1696  y  ti  ix 
vol.  in- 12, 1687-1690.  Dequatrc- 
vitigt-quinze  livres  dpnt  cet  Ou- 
vrage devoit  {tré  compofé ,  Va^ 
rillas  ne  publia  que  les  trente  pre- 
miers. Il  commence  fon  i*écit  elv. 
1374  ,  &  c^  ^"^  ^^  imprima  f^nh 
en  1590.  Mais  il  l'avoit  poufféfe 
jufqu'à  la  ihoh  du  comte  de  Mont^ 
ro/e  ,  décapité  en  Angleterfc  l'aîi 
i6jo,  de  raanierf^  que  ce  qui  i-efto- 
à  imprimer  cottipoferoit  deux  folS: 
autant  de  volumçs  qu'il  y  eh  k. 
d'imprimés.. Voici,  ce  que  l'auteut. 
dit  de  cette  Hlftoirt  dans  rAvcttif- 
fement  qui  eft  à  k  tête  du  premie^ 
voiuftie.  >»  J'ai  tiré  cfet  Ouyr^gè. 
w  indifféremment  dés  livres  ma- 
"  nufcrits  &  in? j)rimcs ,  des  àiitèufi 
»  Catholiques  ^  des  Protedans» 
»  Je  me  fuis  férvi  dés  profrèi 
»»  termes  dé  ceu;Jt-çi ,  lorfque  je  \àk 
**  ai.  trouvés,  affet  fmcerès,  pouf 
»  ne  pas  fupprînier  où  dégùifeè 
"  les  plus  importantes  vérités  j-Ô 
»»  ce  n'a  été  qii'à  leur  défauè  qu4 
>».  j'ai  été  contraint  de recourîè atpè 
>»  Catholiques  «..  Mâîgré  cette  pro- 
tçftation ,  Larrogm ,  tto  de  €es  cri-, 
tiques ,  alTure  qu'il  ne  y6tt  dani; 
fon  Hiftoire   que   noms  propre  i 

T  iv. 
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déâgurés ,  que  des  laies  évidemmêiit 
faux ,  qu'une  chronologie  renver- 
se ,  enfin ,  qu'idées  romanefques. 
11  ajoute  que  ceux  qui  voudront  Ct 
donner  la  peine  de  confronter  VHif- 
toire  des  HufHtes ,  de  CoifUâ ,  &  la 
fienne  »  n*y  trouveront  aucune  dif- 
férence ,  excepté  quelques  noms 
propres  eftropiés ,  qu'il  tronque  à 
ion  ordinaire ,  &  quelques  faufTetés  , 
fur  lefquelles  il  renchétit  pour  em- 
bellir Ton  Roman.  Lorfque  cet 
Ouvrage  parut ,  on  y  trouva  d«$ 
fautes  fans  nombre.  Ménage  ayant 
rencontré  l'auteur  »  lui  dit  :  •'  Vous 
»'  avez  donné  une  H'fioire  des  Hé- 
»  réfies  pleines  d'héréûes  m.  On  a 
encore  de  lui  :  La  Pratique  de  lUdu- 
eatîon  du  Princes  ,  ou  VHîftoire  de 
Guii/aume  de  Croy  ,  Pari^,  1684  » 
in-4^.  IL  La  Politique  de  Ferdinand 
U  Catholique  ,  Paris,  1688  »  in-4°.. 
UL  La  Politique  de  Ut  Mai/on  d^Au- 
triche  ,  în-4°  &  in-ia.  IV.  Les 
Anecdotes  de  Florence^  in- II.  [  Vf^^l 
Yves  de  Chartres  »' à  la  fin,, .  ] 
Varilîas  avoît  tant  lu  dans  fa  jeu* 
nèfle,  qu'il  aifotbtit  beaucoup  fa 
vue.  On  la  lui  rétablit' à  force  de 
remèdes  ;  mais  il  l'avoit  fi  tendre , 
qu'il  ne  pouvoit  lire  qu'au  grand 
y>ur.  Alnfî,  dès  que  le  foleil  baif- 
îoit,  il  fermoir  fes  livres  ,  &  s'a- 
bandonnoit  à  la  compofidon  de 
les  Ouvrages.  Quelque  bonne  que 
fût  fa  mémoire,  il  étoit  difficile 
'  qu'elle  ne  le  trompât  pas  fouvent  *, 
&  c'efi  là  une*  des  raifons  qu'on 
peut  rendre  du  nombre  prodigieux 
de  ùutes  qu'il  a  faites  :  noms  pro- 
pres défigurés,  faits  évidemment 
faux,  chronologie  inexafte.  11  y  en 
a  encore  une  auore ,  qui  n'eft  pas  fi 
aifée  a  pardonner  :  c'eft  que ,  plus 
attentif  à  donner  de  l'agrément  à 
fes  Hiftoires  qu'à  expofer  la  véri- 
té,  il  a  fouvent  avancé  des  chofes 
capable  de  furprendre  le  leâeur  ^ 
mais  la  fiiufieté  en  a  été  reconnue 
idepuis,  U  a  même  allez  peu  de 


VAR 

bonne  foi  pour  citer  des  MémoifBt 
qui  n'ont  jamais  exifié  ,  pouraccrér 
diter  des  anecdotes  inconnues  aux 
autres  hifiorlens  :  il  difoit^que  de 
dix  chcfes  qu^il  favcît ,  //  fn  avoit 
appris  neuf  dans  la  converfation.  Il 
étoit  cependant  très  -  folitaire  ;  & 
il  fe  vantoit  d'avoir  été  34  ans  fans 
avoir  mangé  une  feule  fois  hors  de 
chez  lui. 

VARIN  ,  Voyei  Warik» 
VARIUS  ,  poëte  latin,  ami  de 
Fir^ile  &  d'Horace ,  eut  beaucoup 
de  part  à  l'amiric  de  ces  deux  il- 
lufires  écrivains  »  &  aux  bontés  de 
l'empereur  Augufie,  U  fut  l'un  de» 
gens  de  lettres  que  ce  prince  char- 
gea de  revoir  V Enéide ,  en  lui  dé- 
fendant d'y  rien  ajouter.  Varius  ^ 
qui  cultivait  avec  fuccès  la  poéfie 
épique  &  dramatique  ,  laifla  des 
Tragédies  qui  ne  font  pas  parvenues 
jufqu'à  nous.  On  trouve  quelques 
fragmens  ûe  (e^  PoéCes  dans  U 
Corpus  Poètarum  de  Maittaire. 

L  VARLtT,  (  Dominique- 
Marie)  néàPariseni678,  devint 
doôeur  de  Sorbonneen  1706,  &  fç 
confacra  aux  miiîîons  étrangères. 
U  travailla  avec  zèle  pendant  fix 
ans  ,  en  qualité  de  Miffionnaire 
dans  la  Louifiane.  Clément  XI  le 
nomma  en  1718  évêque  d' ACcalon  ^ 
&  coadjuteur  de  Pidou  de  Saint' 
Olon ,  évêque  de  Babj^lone ,  qui 
mourut  peu  de  tempsaprès^A  peine 
fut-il  arrivé  dans  le  lieu  de  fa  def- 
tination ,  que  la  cour  de  Rome  j. 
mécontente  de  ce  qu'il  âvoit  donné 
la  Confirmation  aux  Janfénifies  de 
Hollande  ,  le  fufpendit  de  tout 
exercice  de  fon  miniftere.  Farlet 
fé  voyant  inuûlc  en  Petfe ,  fe  retira 
en  Hollande,  où  il  vécut  avec  le 
petit  troupeau  des  Catholiques  de 
ce  pays-là ,  les  édifiant  &  les  inf- 
truifanu  II  travailla  a  fe  jufiificr 
auprès  é* Innocent  XI 11  i  mais 
n'i^yant  pas  pu  être  écouté  ,  iî 
appela  au  futux  concile  généçalj^ 
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le  iy  Tcvricr  1725  ,  de  ce  déni  de 
îuftice  ,  &  de  la  Bulle  UnigaïUtts 
qui  en  étoit  le  prétexte.  Dans  ces 
ôrconflances ,  le  chapitre  métrepo- 
litain  d*Utrecht  élut  un  archevêque  i 
êc  n'ayant  pu  engager  les  évêques 
voiûns  à  le  facrer ,  il  s'adrefla  à 
l*évèque  de  Babylone  qui ,  après 
avoir  fait  toutes  les  démarches  de 
fcienféance  envers  le  pape  &  envers 
les  évêques  voifins ,  facra  cb  prélat. 
Ce  fiit  encore  lui  qui  impoia  les 
nains  à  trois  de  £es  AicceiTeurs. 
Cetie  conduite  efluya  des  cenfures. 
Varlet  fe  îuitifia  par  deux  favantes 
jipologUs  y  qui ,  avec  les  Pièces  jufii- 
ficatives,  forment  un  gros  volume 
in-4^.  Il  mourut  à  RhyQwick ,  près 
^*Utrecht ,  le  1 4  Mai  1 742 ,  regardé 
comme  un  rebelle  par  les  Moli- 
niiles ,  &  comme  un  Chry/oflome  par 
les  Janféniftes. 
.  ïl.  VARLEX,  (  Jacques  )  cha- 
voine  de  Saint  -  Amé  de  Douay , 
mourut  en  Z736.  On  a  de  lui  des 
Lettres  fous  le  nom  ^  un  EccUfiaflîqtu 
de  Flandres  ,  adreiTées  à  Langea  , 
évéque  de  Soiflbns. 

VAROLI,  (  Confiance)  habile 
clûrurgien  &  médecin  de  Bologne , 
où  il  naquit  en  1543»  mourut  à 
Kome  à  l'âge  de  32  ans, médecin 
de  Grégoire  XI II  y  &  profiErfTeur  d'à- 
natomie.  Quoique  mort  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  il  s'eft  immortalifé  parmi 
les  Anatomifies  par  fa  découverte 
des  Nerfs  Optiques, 

VARRËGE,  Voyei  POLKM- 
B17RG. 

I.  VA  R  R  O  N ,  (  Manm-Tertn- 
'  ûus  )  conAil  Romain  ,  étoit  61s 
ë'un  boucher,  &  avoit  exercé  lui- 
même  cette  profedjon  fous  fon 
père..  Se  fentam  du  talent  pour 
quelque  chofe  de  plus  élevé  ,  il 
s'attacha  au  barreau  &  y  réufllt. 
Ses  fuccès  lui  frayèrent  la  carrière 
4es  honneurs.  Il  obtint  fucceilive- 
mcnt  la  queftiu-e ,  les  deux  édilités , 
Js  préture ,  &  enfip  le  confulat ,  l'an 
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216  avant  J.  C  II  eut  pourcoILgue 
Paul  ÉmlU,  Mais  Varron  ,  auffi  té* 
méraire  que  fon  confrère  étoit 
prudent ,  perdit  par  fa  feute  la 
bataille  de  Cannes  cono'e  Annlhal , 
Tan  216  avant  J.  C.  Lorfqu'il 
retourna  à  Eome  »  le  peuple  loin 
de  lui  demander  compte  de  cette 
défaite  ,  lut  rendit  des  aâions  de 
grâces  ,  de  et  quil  ii avoit  pas  défef» 
pire  du  faÎMt  de  la  RdpubUqite  après 
une  fi  B-anét  perte, 

II.  VARRON,  {Marcus^Teren* 
tins)  né  l'an  118  avant  J.  C,  fiit 
lieutenant  de  Pompée  dans  la  guerre 
contre  les  Pfrates,  &  mérita  uco 
couroime  navale.  Moins  heureux 
en  Ëfpagne,  il  fut  obligé  de  fe  rendre 
à  Céfar,  [  Voyex  III.  Calenus.  ] 
Ce  malheur  le  fit  profcrire  *,  mais 
il  reparut  enfuite.  Il  mourut  l'an 
29  avant  J.  C.  Sa  vie  fut  de  90 
ans  »  &  il  la  paifa  dans  les  travaux 
de  l'étude.  QuintiÛen  le  met  non- 
feulement  au  nombre  des  meilleurs 
poètes  fatiriques  ,  mais  il  le  re- 
garde tomme  le  plus  doâe  des 
Romains.  Il  aifure  lui-même  qu*il 
avoit  conipofé  plus  de  500  voL 
fur  différentes  matières.  5.  Augu/ila^ 
qui  fut  un  des  plus  ardcns  admira* 
teurs  du  favoir  de  Varron ,  nous  a 
confervé  le  plan  de  fon  grand  Ou- 
vrage fur  les  Antiquités  Romaines  , 
compofé  de  xn  livres.  C'ett  de 
cet  ouvrage  que  parle  Cicéton  ,^en 
s'adreâant  à  Farron  même.  »»  Nous 
**  étions  (  lui  dit- il  )  auparavant 
•»  comme  étrangers ,  &  en  quelque 
»  forte  égarés  dans,  notre  propre 
y*  ville.  Vos  livres  nous  ont,  pour 
»  ainfi  dire ,  ramenés  chez  nous  » 
H  en  nous  feifaiM  connoitre  qui 
>»  nous  étions  «•  Après  le  détail 
que  fait  Cicéton  des  nombreux  Ecrits 
de  Varron  ^^  S.  Auguftîn  ^  plein  d'ad- 
miration ,  s*écrie  :  »  Varron  a  lu 
»  un  fi  grand  nombre  de  livres  » 
*'  qu'on  eft  étonné  comment  il  « 
"  pu  trouver  le  temps  d'en  com- 
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M  pofcr  lui-même  ;&  il  «^  a  cm*. 
M  pore  néauiffloîiis  un'  û  grand 
•i  nombre .  qu'à  peine  çonçoit-on 
M  qu'un  feu!  homme  eo  ait  pu  lire 
f^  autant  «<•  Il  étoit  difficile  que. 
tant  d'ouvrages  fiiffent  écrits  d'un 
ftyle  élégam  &  poli.  Auffi  lie  même 
S.  JuguftutremsLrqàt-t'il  que  GUron 
loue  Vairon  comme  un  homme  d*an 
efpri^  pénétrant ,  &  djun  ûtvoir  pro*. 
é>nd  ,  non  comme  un  homme  fort, 
difcrt  &  fort  éloquent.  Varron  dédia 
Con  Traité  it  là  langue  Laûne  à  cet 
orateur.  Il  eh  compofa  un  autre  d$ 
la  Vie lE^ufUque ^Dert  Rufiica^ qui 
çft  fo^  eiUmé.  Ces  Aeux  derniers 
ouvrages'  (ont  parvenus  juiqu'à 
nous.  |«es  meilleures  édiifons  du 
premier' (ont  de  Venife,  1474  , 
hi-foliô ,  tare  i  &  deHome ,  15  57  » 
in-S°,  avec  les  Notes  à*Ânti>int 
j4ttgttfiin.  Le  'Traité  De  re  Rufiica , 
parut  à  Vcnife,  i472,in-ikiio,  &' 

^âvec  les  autres  Auteurs  Ruftiques  , 
dont  rédiuo|i  la  plus  eftimée  cil 
de  Leipaijf ,  1735  ,  i  vol.  in- 4®. 
M.  Sahoureux  de  là  Bonnetnt  en  a 
4onnc  une  Tradué^ion  françoife» 
à  Paris,  1771  ,  in-8°,  qui  tait  le 
tnconà  vol.  de  VEeonontie  iurale\ 
^  vol.  in-»**. 

III.  VARRON  ,  { U  Gaulois  , 
Tjtrenûus  )  poëte  latin  (eus  hles 
Çéfeir ,  né  à'  Atace  fur  la  rivière. 
d'Aude  dans  la  province  de  Nar- 
bonne  ,  compofa  un  Poëme ,  De 
Bello  SequanUo.  iPfflit  auffi  ea 
vers  Ifltijis  le  Boëme  des  Argonautes 
à* Apollonius  de  R4iodes.  On  trçi^ve 
^e  lui  quelques  Fragmens  dans  le 
Ùorpus  Poetarum^ 

VARVICK ,  Voyex  Warvick. 

1.  VA  RUS,  (  Quintilitts)  pro- 

conful  Romain^  d'une  famille  plus 

«ïiftinguée  par  fes  places  que  par  fa 

nobleâfe  ,  f ut  d'abord  gouverneur 

y  cle  la  Syrie ,  enfuite  de  la  Germanie. 
U  imagina  qu'il  pourroit  gagner  les., 
Germains  par  la  douceur  &  la  juf- 
ftce  :  il  les  trai|a  plutôt  en  magiftrat 


-VAS 

équitable.,  qu'en  général  vigilant. 
Arminius  ,    chef  des  Chéru^ies  ^ 
ûiiît  cette  pccafion  de  donner  la^ 
luette  à  fa  patrie.  Il  tomba  inopi- 
nément fur  les  troupes  Romaines , 
les  défit  complètement  :  trois  lé- 
gioi^  entières ,  quelque  cavalerie , 
&  fix  cohortes  furent  taillées  en' 
pièces ,  rân  9  d&  J.  C  ffarus  bleffé  « 
ne  voulut  pas  furvivre  à  <a  défaite , 
|lç  té  perça  de  fon  épèe.  Le  peu  de' 
foldats  qui  tombèrent,  au  pouvoir . 
à' Arminius  périretK  par  le  detnitt. 
ÇuppÙce.  Augiifte ,  cruellenient  aAigé 
de  ce  malheur ,  laiifa  croître  pen- 
dant pluûeurs  mpis  fa  barbe  &  (H, 
cheveux  *,  èc  dans  les  tranfports  d^. 
/a  douleur.,  il  cria  plus  d*uue  foia^ 
en  (e  frappant  la  tète  :  Varv s  ^ 
rends  moi  fttts  Légions,,,   Vams  ^  né 
avec  un  caraOer$  doux  &  un  tjem- 
pérament  indolent ,  étoit  plus  pro- 
pre au  r^5>s  d'cm  camp  ,  qu'aux 
fatigues  de  là  guerre.  Il  aimoit  Var* 
gent  •,  il  entra  pauvre  dans  I($  gou* 
vemcmçnt  de  la  Syrie ,  6t  eti  fortît. 
riche.  Il  gouverna  d'ailleurs  avee 
fagefTe.  M  eft  diiflEérent  d'un  aurra. 

Suint,    Vauvs ,  qui  rûnporta  une 
âoire  îQgnalâ  fur  Af<^on  ,  Cretel 
A'Aiinihal^  Tan  103  avant  J.  C. 

II,  VARUS,  (Alftnus  )  étott, 
d*ab<Mrd    cordonnier  à   Crémone» 
Dégoûté  de  fon  mérier  ,  il.  alla  à^ 
Rome ,  &  fe  mit  à  l'écoîc  de  Servîm 
Severuj ,  célêîire  jurifçpnfulte.  Il  y, 
fit  en'  peu  de  temps  de  fi  grands, 
progrès  dans  le  Droit,  qu'il  mérita,^ 
d*être  -élevé  aux  plus  grandes  di- 
gnités de  la  République,  fatu  ex- 
cepter Je  confulât.  Cétoit  ufl  iutim'a  . 
ami  de  JfJrgîle,  qui  le  chante  daiu». 
fa  neuvième  Ëglogue.  fous  le  noin . 
dé  Vants,  U  rétoit  àttffî  de  CatulU^  ^ 

VASARI ,  CGeorgw) peintre,  né' 
a  Arezzo  en  Tofcanè',  Pan  i  î  i»  t 
mort  à  Florepce  en  i  j.74  *  ne  s'efi 
fait  qu'une    réputation    médioae. 
dans  la  peinture.  U  n'avoit  aucun  ^ 
goût  décidé  i  la  néceffité  fot.l^ 
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principal  motif  Tiui  l'engage^  daxis 
l'exercice  de  cç  bel  art.  Cependant 
Ton  afUduité  au  ttavail  ,  les   avis 
'à* André  dcl  Sartf  &  dt  Michel- Ange  , 
fous  qui  il  étudia ,  &  Tçtude  qu*il 
iit  diaprés  les  plus  beaux  morceaux 
antiques ,  lui  donnèrent  de  la  facilité 
iEk  du  goû|  pour  le  dçflin  *,  mais  il 
a  trop  négligé  la  partie  du  coloris. 
11  cntendoit  fur-tout  les  ornemens , 
te  il  avoit  du  talent  pour  l'architec- 
ture. La  maifon  de  Médkîs  l'em- 
ploya long-temps  ,  &  lui  procura 
iine  fortune  honnête.  Ce   peintre 
avait  pluûeurs  bonnes  qualités  qui 
lê  fairoient  rechercher.  Sa  (némoire 
étoit  n  heureufe ,  qu'à  Tâgede  9  ans 
il  favoit  par  coeiir  toute  V Enéide  de 
P^r^7tf.   On  a  de  lui  les  Vies  des 
meilleurs  Peintres  ,  Sculpuurs  &  Ar- 
çhluàes  Italiens ,  a  Florence  ,156$, 
3    vol.  in-4**  ;  &  Rome ,  17^9  , 
inê,-ne  format  &  même  nombre  de 
volumes.  Elles  font  écrites  en  ita* 
lien ,  avec  afiez  de  pOliteiTe ,  mais 
I  auteur  n'eu  pascxa^;  ilafai^plu- 
fieurs  méprifo.  Comme  il  ccrivoit 
dans  un  temps ,  où  plufieurs  pein- 
tres dont  il  parle,  étoient  encore 
vivans,  il  a  plus  pènfé  à  les  louer , 
qu'à  ^e  connoître  leur  véritable 
niérite.  Il  affeâe  d'élever  toujours 
ceux  de  Ton  pays  &  de  les  préférer 
9UX  étrangers,  fuivant  la  coutume 
âes  Ultramontaiiis.  M.  JBottari ,  qui 
a  dirigé  Tédition  de  Rome,  y   à 
àjoiué  beaucoup  du  fien ,  &  a  cor^ 
rigé  plufîeurs  inexa£litudês  de  Va" 
/ôr/.  Le  Traité  d<  Peînufre^  publié  à. 
Florence  en  1619 ,  in-  4^  ,  cft  d^ 
Georges  ^5^«/,  neveu  du  précédent, 
ijuoique  plus  d'un  bibliographe  Tait^ 
attribué  à  l'oncle. 

VASCOStELLOS,  (Michel) 
portugais ,  Secrétaire  -  d'«(Rt  auprès 
de  la  vicç-reinc  de  Portugal ,  Mar- 
gucriu  de  Savoye^  dùcheffe  de  Man- 
toue ,  étoit  un  miniftre  abfolu  & 
indépendant.  11  recevait  direâe- 
fhent  les  ordres  du  comte-d\ic  d^QU-*, 
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vans  ,  premier  miniftre  de  PA/- 
lippe  IV  roi  d'Efpagne  ,  dpnt  il 
étoit  créature.  C'étoit  un  homme, 
né  avec  beaucoup  de  génie  pouc 
les  affaires  ,'  d'un  travail  inconce- 
vable, fécond  à  inventet  àt  nou- 
velles manières  de  tirer  de  Targem 
du  peuple  v  au  reÂe  ^^  impitoyable , 
inflexible  &  dur  jufqu'à  la  cruauté  ^ 
fans  parens  ,  fans  amis  &  fant 
égards^  infenûble  même  aux  plaifirs, 
&  incapable  d'ètqe  touche  par  au- 
cun mouvement  de  tendreffe.  L^ 
conspiration  des  principaux  fei- 
gnenrs  de  Portugal ,  pour  mettre  1«, 
duc  de  Uraganci  fur  le  trône  ,  ter- 
mina fon  bonheur  &  fa  vie.  Le 
|our  de  l'exécution  de  ce  deifein  fut 
fixé  au  1*^  Décembre  de  Tan  1640, 
Les  conjurés  s'étant(aifis  du  palais , 
entrèrent  dans  la  chambre  de  Vaf* 
concellos.  Us  le  trouvèrent  dans  une. 
armoire  ménagée  dans  l'cpaifTeur  de 
la  muraille,  couvert  de  papiers.  Ce 
nuilheureux  ayant  été  percé  de 
plufieurs  coups  d  epée  >  les  con- 
jurés le  jetèrent  par  la  fenêtre ,  en 
criant  :  Le  Tyran  eft  mort  !  Vive  /s. 
Liberté^  &  Dom  }uaii,Roi  de  Portugal  ! 
VASCOSAN,  (  Mîchel  de  )  im- 
primeur de  Paris  ,  né  à  Amiens , 
époufa  une  des  fîUes  de  Badîus^ 
&  deymt  ainfi  allié  de  Robert 
Etienne^  qui  avott  épôufé  Tautre. 
Vafcofan  paiTe,  avec  raifon,  pour 
l'un  des  premiers  maitrjes  de  fon 
art.  Prefque  tous  les  livres  qui  fernt 
fortîs  de  fa  prefiet^font  eftimés, 
nQH  -  feuleinent  pour  la  beauté  du' 
caraâere ,  la  bonté  du  papier ,  la 
grandeur  des  marges  ,  Texaûitude 
de  l'impreflion  ,  mais  aufli  parce 
qu'ils  ont  été  compofçs  par  de 
fayans  hommes.  Les  curieux  re- 
dierchent  particulièrement  les  Vies 
des  Hommes  Illufires  ^  &  les  Œuvres 
morales  de  Plutarque^  traduites  du 
grec,  par  Amyot ,  que  cet  imprimeur 
donna  au  public  en  15 67,  en  13 
vçL  in- 8®. 
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VASQUEZ,  (  Luc  )  Voy.  Artoir. 

VASQUEZGAMA,  Voy. 
Cama. 

VASQUEZ,  (Gabriel)  Jéfuite 
Efpagnol  f  cnfeignâ  la  dicologie  à 
Alcala  avec  réputation ,  &  y  ter- 
tnina  fa  carrière  le  23  Septembre 
1604.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Lyon  en  1610,  en  10 
tomes  in-fol.  Sts  confrères  l'ont 
aipelé  le  Saint  Aupifiîn  de  PEfpà- 
g  te;  mab  les  favans  ont  iugé  que 
ce  Saint  jiugitfiin  ne  valoit  pas  celui 
de  PAfrique.  -Sts  gros  livres  font 
pleins  de  proportions  peroideûfes. 
Il  y  enfsigne  que  le  Pape ,  comme 
Ibuverain  juge  de  la  Foi ,  peut  Ré- 
parer un  Roi  qui  eft  tombé  en  Êiutc 
ou  dans  l'erreur ,  le  priver  de  fes 
Etats ,  les  donner  à  un  autre,  &  l'en 
mettre  en  poiTeffion ,  s'il  eft  befoin, 
par  la  force  des  armes.  Il  foutient 
auffi  que  les  Ecclcfiaftiques  ne  font 
pas  fujets  du  roi. 

VASSÉ,  (  Antoine-François  de) 
Iculpteur  du  roi ,  membre  de  l'aca* 
demie  royale  de  Peinmre  &  de  Scul- 
pture de  Paris ,  étoit  né  à  Toulon , 
&  mourut  à  Paris  en  1736,  âgé  de 
5  3  ans.  Il  a  décoré  plufieurs  Eglifes 
par  fes  Ouvrages  ,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  le  Mçreure  de 
France^   1736. 

VASSÉE,  (  Jegn  )  Vaffeus ,  de 
Bruges  ,  mort  à  Salamanque  en 
1 5  60 ,  eft  auteur  d'une  Hiftoîre  d*Ef^ 
f^pie ,  en  latin ,  Salamanque  >  i  n  ^  « 
in-fol. ,  qui  a  très- peu  de  leûeurs. 
On  la  trouve  auffi  dans  VHl/panîa 
Wttjirata  du  P.  Sehott. 

VASSOR  ,  (Michel  le  )  né  à 
Orléans^  entra  dans  la  Congréga- 
tion de  rOratoîre,  où  il  fe  diftin- 
gua  par  fon  favoir  &  par  la  iîn- 
gularité  de  fon  caraâere.  Ses  opi- 
nions lui  ayant  attiré  quelques  défa- 
grémens ,  il  quitta  cette  Congréga- 
tion en  1690 ,  fe  retira  en  Hol- 
lande Tan  169  c  ,puis  en  Angleterre, 
€fû  il  embrafla  la  communion  An- 
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glkane,  &  obtim  une  peniîôn  da 
prince  d'Orange ,  à  la  follicitatioa 
de  Bamu^  évéque  de  Salisbury.Cet 
apofiat  mourut  en  17 18  «  âgé  de 
plus  de  70  ans.  Il  avoir  été  mé- 
prifé  pendant  fa  vie  ,  &  il  fut  peu 
regretté  après  (a  mort.  On  a  de 
lui  un  Traite' de /a  manière  dUx^maur 
le»  dtfferens  de  Religion  .  in-iz.  Mais 
il  eft  principalement  connu  par  une 
Hîftoite  de  Louis  XIJl ,  pleine  dû 
hits  finguliers  &  d*anecdotes  eu* 
rieufes ,  qui  parut  en  ao  vol.  in-i2  « 
depuis  1710  jufqu'en  1711 ,  à  Amf- 
terdam.  On  l'a  réimprimée  en  1 7  5  6, 
en  7  vol.  Jn-4*'.  L'auteur  étoit  chce 
Milord  Ponland^  lorfqu'il  encom- 
pofa  le  premier  volume.  Avant  que 
de  le  publier  ,  il  le  communiqua  à 
Jacquet  Bafnagt ,  fon  ami ,  qui  lui 
confeilla  de  ne  point  faire  paroitre 
cet  Ouvrage,  qui  eft  plutôt  une 
fatire  violente  contre  les  vivatw  8t 
les  morts,  qu'une  hiftoîre*,  &  qui 
eft  d'ailleurs  extrêmement  diffus» 
pcfant  &  plein  de  maximes  dan- 
géreufes.  le  Vaffor  mcprifa  cet  avis , 
&  publia  fon  livre.  WXordPortland 
indigné,  le  chafta  de  fa  maifon,  âc 
Bajnage  rompit  entièrement  avec 
lui.  Ainfi ,  pour  un  mauvais  Ou- 
vrage ,  il  perdit  fa  fortune,  fes  pro- 
teâeurs  &  fes  amis.  BayU  difoît 
qii'î/  attrcii  mieux  fa't  de  reficr  où  il 
étoit.  Les  Produôions  qu'il  avott 
enfantées  étant  Catholique,  font: 
Un  Traité  de  la  véritable  Religion, 
Paris,  1688 ,  in-4**,  dans  lequel  on 
trouve  quelques  opinions  fingu-» 
îieres  ;  &  des  Paraphrafes  fur  Saint 
Matthieu  y  fur  Saint  Jean  ,  fur  les 
Epitres  de  Saint  PauL  On  lui  doit 
auftl  une  Traduction  en  françois, 
avec  iies  Remarques,  des  Lettres  & 
des  Mérro*res,  de  Varg^e ,  de  Mal' 
vtnda  &  de  quelques  évèques  d'Ef- 
pagne',  touchant  le  coi^cile  de 
Trente ,  in- 8°. 

VASSOULT  ,  (  Jean-Baptifle) 
aumônier  de  Mad^  la  Dauphine,  né 
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lu  village  de  Bagnolet  près  Paris  « 
fe  diiliogua  par  fon  favoir  &  fa 
piété.  Il  mourut  à  Verfailles  en 
1745  »  âgé  de  7S  ans.  On  a  de  lui 
une  Traduéilûn  de  l'Apologétique 
de  TertulUen  ,  imprimée  in -4®  & 
in  -  Z2.  Elle  eft  eftimée  pour  fa 
fidélité. 

VAST,  (S.)  Voyei^KST. 

VASTHI ,  femme  d'Affucrus ,  roi 
de  Perfe ,  le  même  que  Dartus ,  fils 
d*^>?4/pd5.  Ce  prince  ayant  fait  à 
tout  fon  peuple  un  grand  feftin 
pendant  fept  jours»  ordonna  dans 
la  chaleur  du  vin ,  de  feire  venir 
devant  lui  la  reine  Fûjifù  avec  le 
diadème  fur  la  tête  pour  faire  voir 
fa  rare  beauté  à  tous  les  convives. 
Mais  la  reine  croyant  qu'il  n'étoit , 
ni  de  fa  dignité ,  ni  de  fa  modeftie 
de  fe  donner  en  fpeâacle  fur  la 
Bn  du  repas  à  une  multitude  pro- 
dîgieufe  de  gens-,  dont  plufieurs 
avoient  la  tête  échauffée  par  le  vin , 
reixifa  d'obéir.  Affuerus  irrité  la  ré- 
jïndia  pour  époufer  Efiher,  Il  eil 
difficile  de  déterminer  par  l'hiftoire 
pfofane,  quelle  étoit  cette  Va^hi. 
hçs  uns  veulent  que  ce  foit  la  même 
que  Athofft ,  fille  de  Cyrus  ,  qui 
époufa  d'abord  Camhyft  fon' propre 
Irère ,  puis  le  Mage ,  &  cnfuite  Da- 
jitts.  D'autres  croient  que  Vaflhl 
ctoit  la  propre  fœur  ^Affwrus,  Mais 
oa  né  trouve  rien  qui  puiffe  favo- 
rifer  Vune  ou  l'autre  conjefture. 

VATABLE  ou  plutôt  "^ate- 
BLED  OU  Gastebled  ,  (François) 
profefieur  en  langue  hébraïque, 
écoi(  natif  ,  non  pas  d'Amiens, 
comme  l'a  crulepréfidentieTAoïi» 
mais  d'une  petite  ville  de  Picardie 
nommée  Gammache.  Frcmçoîs  I  le 
fit,  en  1530  ou  i^^»  profeffeur 
en  hébreu  au  collège  royal  qu'il 
venoit  d'établir.  Il  avoit*  une  fi 
grande  connoîffance  de  cette  lan- 
gtte ,  que  les  Juifs  même  afiifiotent 
fbuventàfes  leçons  publiques.  Le 
grcé  n'étpit  pas  moins  fiaoniliér  à 
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Vaeable.  Il  s'adonna  à  Tétude  de 
TEcriture-fainte ,  &  l'expliqua  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Robert  Etienne^ 
ayant  recueilli  les  Notes  qu'il  avoit 
£iites  fur  l'Ecriture  dans  fes  leçons 
publiques  ,  les  imprima  l'an  1545  , 
dans  fon  Edition  de  la  Bible  de  Léon 
de  Jada^  en  2  vol.  in-S^  -,  mais  ces 
Notes  ayant  été  altérées,  comme 
on  le  croit,. par  cet  in^primeur, 
elles  fureiK  condamnées  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris.  Les 
doâeurs  de  Salamanque  leur  fu- 
rent plus  favorables ,  &  les  firent 
imprimer  en  Efpagne  avec  appro- 
bation. Robert  Etienne  les  défendit 
contre  les  théologiens  de  Paris, 
qui  ne  les  avoient  cenfurées  qu'à  ■ 
caufe  de  Tendroit  d'où  elles  for- 
toient.  Il  eil  certain  que  ,  malgré 
leurs  anathêmes,  les  Explications 
de  Valable  ont  été  très  -  efiimées  ; 
elles  font  claires  ,  précifes  &  natu- 
relles. La  dernière  édition  efi  de  ' 
1729 ,  2  vol.  in-fbl.  On  la  doit 
aux  foins  de  Michel  Henry  y  pro- 
feffeur d'hébreu  au  collège  royal* 
Cet  illuftre  favant  mourut  en  1^47  , 
laiffant  vacante  l'abbaye  de  Belle- 
zane ,  qui  fut  doi^née  au  célèbre 
Amyot.  Sa  piété  égaloit  fon  érudi- 
tion. On  a  encore  de  lui  une  Trt- 
duBlon  latine  de  quelques  livres. 
^Arîfiote^  qu'on  trouve  dans  l'édi- 
tion  de  ce  philofophe  donnée  par 
Duvat,  Ce  fut  Valable  qui  confeillsi 
à  ikarot  de  traduire  les  Pfeaumes 
en  vers.  Il  l'aida  même  dans  ce 
travail ,  qui  ne  fai|  guère  d'hon* 
neur  aujouxtl'huî  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre.  Vatahîe  laiffa  deus;  difciples 
fameux  «  Jean,  de  Sàlignac  gentil- 
homme de  PérigOrd ,  &  Jean  Mercier 
d'UfeZ.  Voyei  Gu^XTERVS. 

VATACE ,  Voy,  Jea»  Duças, 
n.®  II. 

VATEAU ,  Voyei  Watteau. 

VaTER,  (Abraham)  né  en 
1684, devînt  par  fon  mérite  prc* 
fefleur  d'anatomie,  de  botanique. 


iox       y  A  T  . 

&  de  médecine  à  Wittemberg ,  ta 
patrie.  Il  avoit  voyagé  en  Allema- 
gne ,  en  Àngleteri-e  âc  eh  Hollande , 
où  le  célèbre  Ruyfch ,  prot'efleur  à 
Amflerdam,  lui  donna  des  infime- 
tirons  particulières  fur  l'ànatoniie. 
11  lui  apprit  fur*tout  l'art  de  ces 
l>flles  injeûions  ,  qui  étoit  Ton 
grand  talent,  y^àtcr  profita  iï  bien 
dés  leçons  de  Ruyfchy  qu'après  avoir 
évc  fon  difciplé,.il  deyint  fort 
émule.  Cet  habile  homme  mourut 
dans  Ta  patrie  en  17;  i ,  membre  de 
lacadémie  des  Curieux  de  la  Nature , 
de  la  Société  royale  de  Londf-es  $t 
dé  celle  de  PrulTe.  On  a  de  lui  plu- 
fifeurs  Ouvrages  eftimables;  Il  a 
làiilé  de^  Préparations  anatomiqucs; 
qui  ne  codent  en  rien  à  celles  de 
Ruyfchy  &  qui  Compbfcnt  un  ca- 
binet magnifique.  On  en  a  donné 
la  defcription  fous  ce  titre  :  Va- 
Url  Muféum  Anatomcum  pToprîum^ 

in-4.^ 

VATTE  VILLE, (l'abbé  de) 
d\ine  ramilleilludre  de  Berne',  dont 
une  branché  s'établît  en  Franche- 
Comté  du  temps  de  la  réformation  « 
6it  d'abord  colonel  du  Régiment  de 
Bourgogne,  pou^  le  roid'Eipagne 
jnù/ippeiy,  éc  fe  dlilingua  parpln- 
fîêurs  allions  d'éclat.  Un  paiïe-droit 
.  qu'on  lui  fit,  l'otligea  de  prendre 
iTiabit  de  Chartreux,  Mécontent 
Bientôt  de  Ton  nouvel  étaf^  il  s*évad;ï 
dé  fon  mohaflere ,  après  avoir  tué 
le  prieur.  Il  eut  cnfiiite  diverfes 
aventurés ,  &  «  It  par  fe  retirer  dans 
lés  Etats  du  grand -feigneur,  où. il 
prit  le  turban.  Etant  entré  dans  le 
.  ter  vice ,  il  montrât  fa  valeur  dans 
qiielques  occafîons,  devint baçha  , 
et  obtînt  le  gouvernement  de  quel-. 
<)ue3.places  dans  la  Morée,  pendant 
la  guerre  de  la  république  de  Ve- 
nife  contre  la  Porte  Ottomane.  Cette 
tîrconftance  lui  fit  naître  l'idée  de 
téntrer  dans  fa  patrie.  Il  négocia 
fêcrétement  avec  les  Vénitiens  qui^ 
Obtinrent  de-  Rome  l'abfolutiQli  dé 
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fon  apoftafîe  ,  £a  fécularifation  St 
un  bénéfice  confidérable  en  Franche^ 
Comté.  Ce  fut  a  ces  CQnditioôs  qu'il 
leur  livr^  les  places  dont  ii  étoit  le 
maître.  De  retour  dans  faprovince  , 
au  moment  où  louis  jtlV  cher-  . 
Choit  à  Penvahîr  ,  il.  fervit  aflez 
utilement  la  France,  pour  obtemc 
deux  riches  abbayes  &  le  hai^t 
doyenné  du  chapitre  de  Befançon. 
11  y  vivoit  en  grand  feignéur,  ayant 
un  équipage  de  chafTe.,  une  table 
fomptueufe ,  craint  &  tefpeûé ,  dii 
moins  à  l'extérieur.  Il  mourut  en 
1710  «  âigé  de  plus  de  90  ans.  Pd^ 
li£on  le  peint  âinfi  dans  fon  Hif- 
toire  de  la  ConqtUu  dt  la  Francht-i 
Comti  en  1668  ;  n  Un  tempérament 
'*  froid  &  paifible  en  apparence , 
»>  ardent  &  violent  en  effet*,  beau- 
»»  coup  d'efprit,  de  vivacité ,  d'im-' 
>*  pétuofité  auî  dedans*,  beaucoupr 
"  de  diflimulation  &  dé  reteimc  ait 
**  dehors  I  des  flammes  couverte^ 
*'  de  neige  &  de  glaces;  un  grand 
H  filence  ,  ou  un  torrent  de  pa-  . 
"  rôles  propres  à  perfuader;  ren- 
»  fermé  en  lui-même ,  mais  com^V 
M  pour  en  Tortir  au  befoin  aveo 
M  plus  de  fbrce  *,  le  tout  exerce  par 
>f  une  vie  pleine  d'agitations  &  de 
»  tempères  propres  à  donner  plus 
I*  de  fermeté  &  de  foupleffe  à  l'cf- 
M  prxt'M.  Lé'  bàroQ  de  VatUvlIà  ^ 
qui  fut  ambafladeur  à  Londres, 
étoit  fon  frère  ^  c'étoit  un  homme 
adroit  &  habile  ;  mais  fa  vie  iie* 
fut  pias  agitée .  conftne  celle  dtr 
doyen  de  Befançon ,  dont  il  avoir 
le  génie  «  fans  en  avoir  l'empor- 
tement. , 

VATTEVlLLE»  roye^  Mont- 

CHR£STI£N.   >  ... 

VATTIER.  (  Pierî«  )  naquit  à 
Lifieux  dans  le  dernier  fîecle ,  fe  fie 
médecin ,  devint  confeiller  de  Gaf- 
ton  duc  d'OiIéans,  &  abandonna 
la  médecine  pour  cultiver  la  lan- 
gue -arabe.  Nous  lui  devons  uoe 
ïraduûion  françoife  du  Tunur^  fit 
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Hlît  des  Califes  Mahomdtans  d^EI" 
*mkcîfms.  Cette  Vorfion  parut  à  paris 
to  16  j  7. 

Y  AU,  (Louis  le  )  architeâé 
François». mort  à  Paris  en  1670  ^ 
âgé  de  58  ans ,.  appottoit  au  tra- 
v^l  unèaffiduité  &  un  génie  aâif^ 
\)Â  Itd  Erent  entrepx^en^  &  exé« 
cuter  de  grandes  chofes:  Il  remplit 
avec  diâki£H<$n  la  place  de  premier 
architeâe  du  roi.  Ce  6k  fuir  Tes 
Ddlîns  qiu'on  éleva,  une  partie  d-  9 
Tiiileries  •  k  porte  de  rentrée  du 
Louvre  >  Se  les  deux  grands  corps 
de  bâtimens  qui  ^^^  ^^  côt4  du 
Part  de  Viiicenrtes.  U  donna  les 
plans  de  l'Hôtel  de  Cf^n  ,  de 
l'Hôtel  de  Zlonrtc;,  du  Château  de 
y au-le- Vicomte,  Si  ,lW  deffins  du 
Collège  des  Quatre-Nanons ,  exé* 
cutés.  par  Dorbéy ,  fon  él^ve ,  dc€w 

VAYASSEUR,  Vi^y^  Ma*«5- 

VAVASSEUR,  (Frwiçois)  Jc- 
JTiûte ,  né  en  iho^ ,  à  Paray ,  dans 
l^  dio^efe  dAntun  ;  devim  inter- 
pr^e.  de  J 'toiture -faime  dans  le 
collège  dj^  Jé£uites  à  Baris ,  oiH  il 
^nit  Tes  jours    le   M.  Décembre 
lèSi,  à  76  a«s,  avec  1*  réputa- 
tipn  d'uareligieux  plein d*aiT^  piété 
ibitde.âc  fans  grimace.  Le.  R  Va* 
*4ff<»r^  pleîni  de  la  leâure  dei»  ai»> 
te.urs  du  âccle  àL^u^JU ,,  s'eûipôn-' 
cipaJeimcatdiôif^é  Air  leParnaiTe 
iaxitt-î  matft.  il  eft  plu:$  recamman> 
dâ^le.par  l'éléganee  àt  la  pureté 
da'  ftyle,  <îue  par  la.  vivacité  des- 
images  &  rélévasion  des.  pen£ées. 
Le  Père  Imc^s  ,  ibo  con&ere ,  pu- 
blia, le  Recuël    d^  fes.Poéûes» 
16S3  ,  în-8**.  On  y  trouve  :  I.  La 
Ppetm  héroïque,  de,  Jjk.  II..  Plu- 
îî«urs  Pfé/i&s  pintes.  UL  Le  Thcitr^ 
gif  on ,  en.  iv-  livres ,  ou  les  Mha^ 
cl<*  de  J^as-ChriA  IV;  XiaÂ'EUgles, 
\^.    Un  autre    de  PUsc^  Efiquts, 
Ml  •  Troi»  livres  d^Epigrantmes ,  dont 
plaû€\in  manquent  de  fel.  Ce  qui 
rtdd  iks  £^^;camitkeiv£2de:s^^*e(l. 
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qu'elles  roulent  fur  des  lonanges  \ 
&  la  fatire  eft.  plus  propre  pour 
l'Epigramme.  Elle  plaît  fur* tout 
davantage  au  Icûeur  malin.  Les 
bons  critiques  reprochent  à  Tes  au- 
tres Poéiies  une  ezaâitude  trop 
JTcrupùleui^i  qiô  eft  plus  d'iin  gram* 
n^airien  que  d'un  pdëte.  Sts  vers 
fepteni  quelquefois  la  contrainte» 
Ses  autres  Ouvrage  ont  été  recueil- 
lis à  Amfterdaih ,  170^ ,  in-fol.  Ils 
rea$?rment  :  I.  Un  Commmtaîn  fur 
J^K  II.  Une  D'igenatton  tiir  la 
beauté  deJ^fus-Ckrlfl^  où  l'on  trouve 
q)ielques  puérilités  :  il  prétend  que 
J.  C.  tenoit  un  milieu  entré  la  lai- 
deur 8c  la  beauté.  IIL  Un  Traité 
i7e  /udiitra  diBlone^  ou  Du  ftyle  Bur- 
lefque ,  contre  lequel  il  s'éleva  avec 
force.  11  y  montre  qu*aucun  auteur  4 
ni  grec»  ni  ladn»  ne  s'êft  fervi  de 
ce  ttyle^ .  Il  paife  en  revue  tous 
les  écrivains  anciens  donc  les  Ou* 
vrages  font  femés  de  plaifàateriesi 
&•  il  en  juge  avec  beaucoup  de  fa-* 
gqcité.  l'V.  Un  Traité  de  VEpigram* 
«tf ,  qui  ofl&e  quelques  bonnes  ré- 
flexions, y.  Une  Crîtiqut  de  la  Ppi^ 
iîjue  du  P.  Rapin ,  pleine  d'humeur  . 
&.  m^iie  de  mauvaife  foi.  Elle  eft 
e^françois,  &.ce  langage-là  ne  lut 
étoîl  pas  aùfli  f jmUier  que  le  latin  : 
autant  cdui-cv  cA  pue  &  élégant» 
autant  l'autre  cft.déiîegréable. 
VAUBAN,  royei  Prestrb.  , 
VAUCANSON  ,  (  N...  de  )  dé 
Tacadémie  des  Sciences  de  Paris  »' 
mort  le  xi  Novembre  i7éi ,  étoitf 
né  à  Grenoble  en  1709..  Le  hafard 
déveloM>a  fon  talent  pour  la  mé- 
canique. Ayant  été  ei^ermé  encore 
enfant  dans  une  chambre,  il  fe  mie 
à  examiner  la  Pendule  avec  tant 
d'atienrion ,  qu'il  parvint  à  en  con* 
cevoir  le  raécanifme.  Dès  -  lors  ii 
s'c^xerça  à  foire  de  petites  machines  » 
qur  toutes  fuppofoienc  du  génies 
Mais  ce  qui  fonda  fa  réputadoa  en 
ée  genre,  fut  fon  Flutear,  Cetauto- 
nMte  iniroduii  réellement  dans  ùi 
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flûte  unfouffle  que  le mouveitietit  des 
doigts  modifie  avec  juftefle,  &  il  exé- 
Çi\tc  dix  airs  avec  précifion.  Ceft  ea 
1738,  que  l'auteur  parut  à  Paris, 
avec  cet  étonnant  androïde,  dont 
il  donna  la  defcription  dans  un  Mé- 
moire imprimé  8c  approuvé  avec 
éloge  par  l'académie  des  Sciences. 
Si  ce  Mémoire,  au  lieu  d'être  l'ex- 
pofition  d'une  machine  exécutée, 
avoit  été  le  projet  d'une  machine 
à  faire ,  combien  de  gens  ne  l'au- 
roîent-ils  pas  traitée  de  chimère! 
VAucanfon ,  aniAé  par    les  éloges 
encourageans  du  public ,  expofa  eli 
X741    d'autres  automates  qui  ne 
furent  pas  moins  applaudis,  i.**  Un 
Canard  t\m  prend  le  grain ,  le  digère 
&  le  rend.  2.**  Un  Joueur  dt  Tarn' 
hourîn  f  habillé  en  berger  danfeur , 
qui  joue  une   vingtaine    d'airs  , 
menuets,  rigodons  ou  contre^nfes. 
L'habile  mécanicien  ne  fe  borna  pas- 
à  des  automates  ^  il  dirigea  fes  talens 
vers  l'utilité  publique.  Il  conihruiât 
des  Moulins  pour  la  Soie  ,  qui ,  en 
amplifiant  la  main-d'œUvre ,  don- 
nent aux  organfins  une  préparation 
plus  parfaite  &  beaucoup   moins 
'  difpendieufe.  Il  perfectionna  €lifiî 
les  Tours  à  tirer  la  foie ,  &  inventa 
un  Métier  fur  lequel  un  enfant  pou- 
voit  faire  les  plus  belles  étoffes 
connues.  Mais  quelques-unes  de  fes 
inventions   économiques  &  ingé- 
nieufes  furent  rejetées  par  Tefprit 
de  rourine  ,  &  par  là  crainte  de 
rendre  inutiles  une  foule  de  bras. 
L'auteur  de  taèt  d'ouvrages  curieux 
&  intérefiàns,  ajoutoit  au  don  d'in- 
vention ,  un  caraâere  doux  »  une 
ame  fenfible  *  &  une  fimplicité  de 
mœurs  qui  lui  ont  mérité  les  regrets 
de  (a  famille  &  de  fes  amis.  Il  fut 
bon  maître,  bon  père ,  bon  citoyen. 
En  1740,  il  fut  appelé  par  le  roi 
de  PruiTe  \  mais  il  refufa  les  offres 
que  lui  faifoit  ce  prince ,  juge  éclairé 
r  du  mérite.  Peu  de  temps  après,  le 
cvdisal  dt  fUtai  .lui  confia  Tinf- 
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pecHbn  des  mântifaâures  de  foiV*^ 
l'une  des  branches  les  :plus  impor* 
tantes  de  notre  commerce.  Vcai» 
canfon  \  attaqué  daiis  fes  denûeres 
années  d'une  maladie  douloureufe» 
conferva  toute  fon  aûivité.  Il  s'oc* 
cupoit  encore  peu  de  Jours  avant 
fa  mort ,  d'une  machine  pour  com- 
pofcr  une  chaîne  fans  fin.  Pn^e^* 
vous  ,  difoit-il  aux  ouvriers ,  ;«  ne 
vivrai  peut-être  pas  ajfeipottr  expliquer 
mon  Idée  en  entier, 

VAUCEL ,  (  Louis-Pàul  du  )  fils 
d'un  confeiller  d'Evreux  ,  avoit 
été  avocat  avant  que  d'etnbraiTer 
l'état  eccléfiaftique.  Ses  connoif^' 
fances  dans  les  langues ,  dans  le 
droit  &  dans  les  afiaires,  lui  firent 
un  nom.  Pavillon  ,  évêque  d* Aleth  , 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  en  qua« 
lité  de  chanoine  &  de  théologal  de 
fa  cathédrale.  Fauce/fut  d'un  grand 
fecoufts  à  ce  prélat  ,  &  lui  fervit 
comme  de  fecrétaire  ;  mais  tandis 
qu'il  Taidoit  dans  fes  dépèches  & 
dans  les  Mémoires  touchant  l^afTaire 
de  la  Régale,  il  reçut  une  lettre  de 
cachet  qui  le  reléguoit  à  Saint- 
Pôurçain ,  dans  l'extrémité  del'Au- 
vetgne.  Après  quatre  années  de 
captivité  «  il  paÎTa  en  Hollande  « 
l'an  i68l- ,  auprès  à*Arnauld  ,  qui 
l'envoya  à  Rome  ,  où  il  fut  fort 
utile  à  ce  doâeur  &  à  fes  amis. 
Le  pape  le  chargea»  en  1694 ,  des 
affaires  tle  là  Miffion  de  Hollande. 
Du  Vaucel  quitta  Rome  après:  y 
avoir  demeuré  près  de  dix  ans» 
Il  parcourut  la  plupart  des  villes 
d'Italie,  &  ails  mourir  à  Mafirichc 
le  21  Juillet  171 5.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Tridté  dt  la  Régale  ,  qu'il  en- 
voya à  Favorlti,  qui  le  fit  traduira 
en  italien ,  puis  en  latin ,  ibus  ce 
titre  :  TraHatus  ÇÊneraHs  de  RegaHâ  ^ 
e  galllco  latlnï  rtdditus  ^  auÊiùr  6* 
emendatior  i  16S9 ,  in-4'^.  II.  Brèves 
Confideratiofus  indoUrmam  Mldiaêlîs 
de  Molinos  ,  in- 11.  III.  Plufieurs  " 
iMtru ,  Mémohets ,  &c.  fous  le  nom 

de 
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ie  Pavillon  ,  évêque'd*Aleth  »  dans 
le  temps  qu'il  fcrvoit  de  fecrécaire 
à  ce  prélat,  IV.  Pluiieurs  Ecrits 
fous  des  noms  fuppofés ,  dans  des 
Recueils  d  autres  auteurs ,  '&c. 

VAUDEM ONT,  (Antoine) 
Foy<i  I.  Guise  v  &  René, inii/o. 
V  AU  G  E  ,   (  Gilles  )   prêtre 
de  l'Oratoire  ,   natif  de  Beric  ali 
dîocefe  de  Vannes  ,  enfeigna  les 
humanités  6t  la   rhétorique  avec 
diiHnûion  ,  puis  la  théologie  au 
féminaire  de  Grenoble.  Le  cardinal 
ie  Camus  ^  évêque  de  cette  ville, 
&  Mûnt  -  Martin   fon  fucceiTeur  y 
firent   un  tas   particulier    de  fès 
lumières  &  de  fes  vertus.  Le  Père 
Vottge,  accablé  par  le  traVail  &  les 
années ,  fe  retira  en  la  maifon  de 
l'Oratoire  de  Lyon  j  où  il  nfouriit 
dans  un  âge  avancé,  en  1739.  ^ 
Ouvrages  font  :  L  Le  Catichifmt  de 
GrenohU.  II.  Le  DirMtur  des  Ames 
Pdnlufues  ,  1  vol.  in-ii.  III.  Deux 
i?lal9guAs  fur  les  affaires  du  temps. 
IV.   Un  Traité  de  tEfpérânu  Chré- 
tienne ,  contre  Tefprit  de  puiillani- 
Biité  &  de  défiance  ,  &  contre  la 
crainte  exceffîve,  in-ii.  Cet  ou- 
vrage ,  pi-ofond  &  folide ,  a  été  tra- 
duit en  italien  par  Loais  RiccohonL 
VAUGELAS,  Voy.  11.  Favre. 
VAUGIMOIS,  (Claude  Fyot 
de  )   fupériedr    du   féiAinaire   de 
Saint- Irenée  de  Lyon ,  de  la  fociété 
littéraire-militaire,  mort  en  1759  9 
était  d'une  boilne  famille  de  Bour- 
gogne. On  a  de  lui  ^elques  Ou- 
'tarages  de  piété ,  qui  ont  affez  de  cours. 
Oécoit  un  homme  d'un*caraâere 
idoux  &  d'une  piété  folide. 

VAUPLAlSANTj  Foj.DvtKÈ, 
V?    î. 

VAUMORIERE,  (Pierre 
3DoTtigue  ,  iîeur  de  )  gentilhomme 
d'Apt  en  Provence ,  vint  à  Paris  , 
oÂ  fon  efprit  lui  mériu  la  place  de 
ibus-direâeur  d'une  académie ,  ou 
plutôt  d'un  tripot  littéraire  formé 
par   l'abbé   d'AubignaCt  II  mourut 
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en  1693  •  fort  pauvre.  Sa  probité  . 
fa  politefTe  &  fon  enjouement  lui 
firent   plus   de  partiiâns  que    fes 
livres.  Mademoifelle  de  Scudéri  en 
a  Élit  un  portrait  qui  reflembleun 
peu  à  celui  des  héros  de  fes  Ro- 
mans. M  Sa  moindre  qualité  ,  dit- 
•*  elle  ,  étoit  fon  bel    efprit.    II 
»»  brilloit  par-tout  j  mais  U  étoit 
»»  encore  plus  honnête   homme  , 
r  qu'il  n'étoit  homme  de  letwes. 
»•  U  avoit  l'efprit  vif,  les  fentimena 
"  naturels  &  nobles  ,  les    idées 
»»  juftes&diftinaes,lesexprcinon« 
'*  gaies  &  hardies  ,  les   manières 
"  douces  &  engageantes ,  le  coeur 
"  au-deffus  de  fon  pouvoir  &  do 
"  fon  état.  Généreux  ,  empreffé» 
»•  noble  ,  prévenant ,  ne  connoif- 
>»  faut  d'autre  intérêt  que  celui  do 
"  fes  amis ,  &  d'autre  plaifir  que 
>•  celui  d'en  faire  »  il  n'avoit  rien 
"  à  lui;  tous  ceux  qui  le  connoif- 
"  foient ,  étoient  plus  maîtres  dé 
»»  fon  bien  que  lui-même.  Il  difoit 
*'  toujours ,  que  forgent  &  le  caurnc 
»  /qm  bons  que  lorjgu'on  les  donne  f 
t*  à  quoi  il  a)outoit ,  que  c'était  un 
«  moindre    mal  d'être  dupe  ,  que  de 
»♦  craindre  toujours  £itre  dupé^..  Dans 
'»  un  âge  fort  avancé ,  il  confervoic 
"  tout  le  feu  d'une  belle  jeuneffc} 
'»  il  étoit  enjoué'fit  galant  dans  lt% 
>»  ruelles  ,  modede  avec  les  gens 
"  d'efprit  ,^  réjouiffant  &   folide 
»»  avec  les  jeunes  gens.  Toujoiu-s 
-  doux,  toujours  poli  ^  toujours 
»  agréable  en   toutes    fortes    de 
»  fociétés ,  il  povoit  la  joie  &  le 
>•  plaifir  aviBC  lui.  Sa  feule  préfence 
"  avoit  l'art  de  réveiller  une  con- 
»•  verfadon  afToupie  «.  On  a  de  lui  ^ 
I,  VArt  de  plaire  dans  la  Corwerj'aùcn 
in-12  ;  affez  bon.  II.  Un  Recueil 
afiez  mal  choiû,^en  4  vol.  in-12 
de  Harangues  fur  toutes  fortefi  defujets 
avec  VArt  de  Us  compofer.  lU.  Un 
Recueil  de  Lettres,  zvec  la  Manière 
de  ks  écrire,  1  vol.  in-12.  IV.  Un 
grand  nombre  de  Romans ,  verbeux 
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&  fans  TratAnnUance.  U  Grami 
Scipîon  ,  4  vol.  in  -  8^  ;  les  cinq 
derniers  volumes  du  Pharamond  , 
qui  en  a  II  in- 8^.  Diane  dt  Fnmec , 
în-I2.  Lm  Galan'êrit  des  Anciens  , 
2  vol.  in- 11.  Adélaïde  di  Champagne  ^ 
a  vol.  is^li.  Agatis^  %  vol.  in- 12* 
Ce  rival  du  fécond  Scudéil ,  dont  il 
dcoit  l'admirateur  &  l'ami ,  n'a  pas> 
autant  de  réputation  que  lui.  If 
avoit  dtilein  de  metore  THiâoire 
de  France  en  dialogues ,  6c  de  Êiire 
parler  chaque  perfonnage  ûiivant 
Ion  cara^ere  v  n^ûs  pour  un  td 
projet ,  il  fallait  uo  éceivain  moins 
médiocre  que  Vaumonere, 

VAUQUELIN  ,   Voyti   Fhes- 

«AV£  (la)  «  â*  Iv^STEiLVX.. 

VAUQUER  »  (  Robert }  de  Bloîs, 
célèbre  peintre  en  émail ,  mort  en 
1670 ,  eut  peu  de  rivaux  ,  par  Tez- 
cellcnce  de  fon  deffin  &  la  beauté 
des  couleurs  qu'il  employa  dans  fes 
Ouvrages. 

VAUVENARGUES ,  (  le  Mar- 
ifuis  de)  d'une  famille  noble  de 
Provence  ,  fervit  de  bonne  heure, 
&  fut  long -temps  capitaine  au 
Régiment  du  Roi.  La  retraite  de 
Prague,  pendant  trente  lieues  de 
glaces  ,  lui  caufa  des.  maladies 
cruelles ,  qui  lui  firent  perdre  lïi 
vue  ,  &  lui  cauTerenr  la  inort.  en 
X747  ou  174S.  Dès  l'âge  de  2.^ 
ans  ,  il  poflcdoit  la  vraie  philo- 
Ibplùe  &  la  vraie  éloquenéb,  fans 
autre  étude  que  lefecours  de  quel- 
ques bons  livres.  Nous  avons  de 
lui  une  Introduc^/m  à  la  eonnoiffunce 
dt  CEj prit  humain  ^fuîvic  de  réfiexions 
é>  de  maximes  :  ouvrage  qui-  vit  le' 
)jour  en  1746,1x1^12,  à  Paris.  X^a 
folidité  &  la  profondeur  font  le 
caraéicre  de  ce  livre.  H  eft  plein 
d'excellentes  chofes  ,  à  quelques 
réflexions  près  qui  tiennent  du 
paradoxe ,  on  qui ,  mal-entendues  , 
pourroient  être  contraires  à  la  re- 
ligion. 

VAUX,  rt»^«ç  Dey Avx. 
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VAUX-CERNAY,  (  Pierre  dè> 
religieux  de  l'Ordre  de  Gteaux  , 
dans  lalibaye  de  Vaux-Ccmay ,  près- 
d0  Chevreufe,  écrivit,  vers  l'an 
1^216,  XHifioiH  dis  Albigeois,  Nicolas 
Camufat  ,  chanoine'  de  Troyes  , 
donna  une  bonne  édition  en  161%^ 
de  cet  ouvrage,  qui  ne  donne  pas 
une  grande  idée  de  l'hiâorien.  Il 
peut  cependant  être  uttl^pour  Its 
iftvéneroens  du  xiu^  Aeele, 

.  VAUZELLE ,  (  Pierre  )  yoytç 
Honora  de  S^imer Marie  ,  a*'  ixx, 

VAYER ,  ^o>^.  Mothe-Vaïe».. 

VAYRAC,  (  l'Abbé  de  )  né  m 
Auvergne ,  eft^  auteur  d'une  bonne 
Traduâion  des  Mémoires  du  ca^ 
dinal  Benùvoglîo ,  &  d'une  Defcrip- 
tion  de  VEtat  préfeatde  rEfpagfUit 
AmAerdam,  1719,  4  yoL  in-i2.r 
onvri^e  exadb,  oà  il  prouve  que 
ce  que  madame  SAmay  a  écrit  hir- 
r£fp?igne  ,  efi  trop  mêlé  de  &ble«  , 
de  railleries  piquantes  pour  tourna 
les  ETpagnols  en  ridkule.-  Pe^  d'au- 
teurs françois  ont  parlé  de  Vlnqi^-^ 
ûtlon  d'après  des  informations  au4î 
sûres  &  auâî  impartiales  que  l'abi^ 
de  Vayraç. 

VECCHIETTh  (Jérôme)  favaot 
Florentin  du  xv  11^  ûn^e^embraSa- 
l'ctat  eccléfiaftique ,  étudia  la  théo* 
logie  avec  ardeul* ,  &  en  prit  les 
degrés  \  la  chronologie  Voccug^ 
enfùite.  Il  efl  principalement  connu 
dans  la  république  des  lettres  pas 
un  livre  dont  voici  le  titre  :  Opu» 
de  aano  primitivo  «  in  -  folio*  C«t 
ouvrage  rare  &  plein  de  rechercha 
favantes,  fut  imprimé  à  Ausboui]^ 
en  16  21  :  il  cfl  dtvifé  en  huit  livr^ 
L'auteur  tâch<  d-accorder  la  Chro* 
nologie  Sainte  avec  la  Période  Jii^ 
lienne.  U  mourut  à  l'âge  de  80  ans» 
dans  les  prifons  de  llnquiiition ., 
pour  n'avoir  pa^  voulu  ferétraâ^ 
de  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  Îoxl 
Ouvrage ,  que  h/us-Chrift  nefi  pas 
la  Pâque  la  dernière  année  de  fa  vie, 

VËCCUS ,  (  Jean  ;  CartophyU»  « 
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l'eft-â-dlre  ,  Garde  du  tréfor  Jés 
Chartes  de  Sainte-Sophie ,  fut  ea- 
voyé  par  l'empereur  Michel  Paléo^ 
lûgM  au  concile  de  Lyon  ,  où  la 
réunion  de  l'Egîife  Grecque  &  de 
t*Eglife  Romaine  fut  terminée  ,  en 

1274.  Il  contribua  beaucoup  à  la 
conclufion  de  ce  grand  ouvragé , 
par  fon  éloquence  &  fon  efprit 
tonciliant.  Jofcph  ,  patiiarche  de 
Conûantinople  ,  qui  fomentoit  le 
Ichifffle ,  ayant  été  dépofé ,  Viccus 
fijt  élevé  fur  le  iiége  patriarchal  en 

1275.  Soû  zèle  pour  le  maintien  de 
la  réunion  lui  attira  la  haine  des 
fchifmatiques  Grecs  ,  qui  intente* 
ir<înt  contre  lui  des  accusations  ca* 
lomnieufes.  Cec«K  perfécution  U 
porta  en  1279  »  ^  envoyer  la  dc- 
niifnon  de  fon  patriarchat  à  l'em- 
pereur, &  à  fe  retirer  dans  un  Mo- 
naÛerc  -,  mais  ce  prince  le  rappela 
peu  après.  Michel  Paiéologue  étant 
mort ,  Andronic  ,  qui  lui  ûiccéda  , 
fe  laifiant  conduire  par  la  princciTe 
Bu/ogla  (a  tante ,  s'oppofa  à  l'union , 
fit  dépofer  f^eccûs ,  Ôt  le  fit  enfigrmer 
dans  une  étroite  prifon ,  où  ce  grand 
prélat  mourut  de  itiifere  en^  1298. 
11  avoit  compofé  plufieurs  Ecrits 
pour  la  défenfe  de  la  vérité;  &  il 
inféra  dans  fon  teftamcnt  une  décla- 
ration de  fa  croyance  fur  l'article 
du  SauU'Efprît  ,  conforme  à  la 
édOtnvLz  de  TEglife  Latine.  Voye^ 
Jb  Recueil  d*Alattus  fuf  la  Procedion 
du  Saint- Efprit^  Rome,  1Ô52  & 
3l6ç  9  1  a  vol.  in-4°. 

VECELLl>  Voye^  titlEK* 
I-  VECELLl  ♦  (François)  frefe 
dit  Titien ,  peintre ,  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé  ,  mais  avant  fon 
&er«.  françQÎs  Vecellt  s'adonna  d'a- 
bord à  la  profeilion  des  armes  •,  il 
vint  enfuite  à  Venifé,  où  il  apprit 
la  peinture  fous  fon  lirere.  Il  y  fit 
4és  progrès  rapides.  Le  Titien  , 
craignant  en  lui  ud  rival  qui  le 
liirpaiTât  ou  du  moins  t[ai  l'égalât, 
tîicha  de  le  dégoûter  de  ce  bel  art  | 
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&  lui  perfuada  d'embraffcr  le  com-» 
merce.  François  VecelS  s'appliqua  à 
faire  des  cabinets  d'ébene  ,  orné* 
de  figures  &  d'architefture.  Il  pci* 
gnolt  cependant  encore  poiur  fes 
amis.  Plufieurs  de  (es  Ouvrages  ont 
été  attribués  au  Glorg'on, 

U.  VECELLl,  (Horace)  fils  du 
Titien ,  peintre ,  mort  fort  jeune ,  de 
la  psfie  en  1576,  faifoit  des  Por- 
traits ,  qu'il  étoit  fou  vent  difficile 
de  ne  pas  confondre  avec  ceux  de 
fon  père.  Mais  l'état  d'opulence  où 
il  étoit,  &  fur-tout  fa  folle  paflîoii 
pour  l'alchimie ,  lui  firent  négliger 
la  peinture^ 

VEDELIUS  ,  (  î^icolàs)  du  Pa- 
latinat,  enfeigna  la  philofophie  à 
Gjnevc ,  puis  la  théologie  &  llié-, 
hrcu  à  Deventer  &  à  Francker,  & 
fut  enlevé  à  ces  fciences  en  1642  f 
laiiTant  un  fils  mmifire  comme  lui  « 
mort  en  170  j.  On  a  de  lui  un  Traité 
contre  les  Arminiens ,  intitulé  :  De 
Arcanis  Arm-niant/mi  ^  1632  &  1634^ 
4  parties  in-4®. 

VEÇIUS,  Foyei  PoLLION,  au 
milieu  de  l'article. 

\nE:ENHUSEN,  (Jean)  littéra-. 
teur  HoUandois,  vivoit  fuf  la  fia 
du  dernier  fiecle.  U  profefia  les 
belles-lettres  avec  fuccès ,  &  tra-  ' 
vailla  fur  divers  auteurs  clafiiques* 
Lès  principales  éditions  qiie  nous 
lui  devons ,  font  celles  de  Stace  & 
de  Pline  le  Jeune  ,  dites  iU  Varlorwti^ 
Le  Stace  fiit  imprimé  à  Leyde  , 
in-; 8°,  en  1661;  &  le  Pâne^  en 
1669  ,  ibid.,  auflî  in-8°. 

VEENINX,  (  Jean-Baptifte  ) 
peintre,  né  à  Amfterdam  en  161 1 , 
mort  près  d'Utrecht  en  1660  ,  avolc 
une  facilité  étonnante  :  fon  pinceau 
fuivoit  en  quelque  forte  la  rapidité 
de  fon  génie.  Il  s'adonna  à  tous  les 
genres ,  hiftoire ,  portrait ,  payfage  ^ 
marines ,  fieurs ,  animaux.  Il  rcufiif- 
foit  principalement  dans  les  grands 
tableaux ',  cependant  il  en  a  fait' de 
petits,  avec  la  patience  &  Ij»  talent 
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de  Cirard'Dow  &  de  Mlérts,  On 
déûreroit  plus  d'élégance  dans  Tes 
iîgures  ,  &  de  correâioti  dans  fon 
deilin. 

I.  V£GA,  {André}  théologted 
fcolaftique  Efpagnol,  de  l'Ordre 
de  Saint  -  Dominique  ,  mourut  en 
1 570  ,  après  avoir  afHfté  au  concile 
de  Trente.  On  a  de  lui  les  Traités  < 
De  Jujilfictiùonc  ;  de  Gratta  i  de  Flde  « 
Opcrlbus  ô'M^rUls ,  Compluti,  1 564 , 
in  folio.  Ces  ouvrages  font  peu  lus. 

II.  VEGA,  (  Lopsz  de)  pocte 
Efpagnol  .appelé  auffi  Lape  Félix  de 
Vega  Car^  ,  naquit  à  Madrid  en 
1561  ,  dune  famille  noble.  Ses 
talens  lui  méritèrent  des  places  âc 
des  diilinâions.  Il  fut  fecrétaire  de 
l'évoque  d'Avila,  puis  du  comte  de 
Lemos  ,  du  du:  d'Alhe,  &c.  Après  la 
mort  de  fa  1^  femme ,  il  embraila  • 
l'état  ecclêfiaAique ,  &  entra  comme 
prêtre  dans  l'Ordre  de  Malthe.Ce 
poëte  fe  fit  rechercher  à  caufe  de 
la  douceur  de  fes  mœurs  &  de  Ten- 
îouement  de  fon  efprit.  Jamais  génie 
ne  fut  plus  fécond  pour  compofer 
des  Comédies,  Celles  qu'on  a  raf- 
fômblées,  compofent  25  volumes , 
dont  chacun  renferme  12  Pièces  de 
théâtre.  L'on  afture  même  que  ce 
poëte  avoit  fait  jufqu'à  1800  Pièces 
en  vers.  Voici  comme  il  excufe 
cette  inconcevable  fécondité ,  dans 
fon  Ëpître  fur  le  Nouvel  An  défaire 
des  Comédies  : 

•     Vahus  règne ,  Van  tombe ,   d»  la 

raifort  s* enfuit» 
Qui  veut  écrire  avec  décence  , 
Avec  art ,  avec  goût  ,  n*en  recueille 

aucun  fruit  ; 
M  Vit  dans  le  mépris  &  meurt  dans 

^indigence. 

Je  me  vois  obligé  de  fervir  l*igno' 
ronce  ; 
J'enferme  fous  quatre  verroux 
Sophocle ,  Euripide  &  Té- 
rence  ; 
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JUcris  enînfenfé^  maïs  jUcrii  pittâr 
des  faux. 

.  Le  Public  efi  mon. maître ^  il  fauc 
bl:n  le  fervir; 
Il  faut  pour  fon  argent  lui  donner  ce 
qu  il  aime. 
J'écris  pour  lui  ,  non  pour  moi- 
même  ^ 
Et    cherche  des  fucces  dont  je 
n*ai  quà  rougir. 

Il  étoit  alors  à  fa.  483®  Pièce  de 
théâtre.  On  a  encore  de  cet  auteur 
d'autres  Ouvrages  »  comme  Voga 
del'Pamaffp  ;  un  Poëme  intitulé  » 
Jérufalem  conquife  ;  diverfes  Nou- 
velles ;  Laare  del  Apollo,  Un  auteur 
fi  fécond  n*a  pas  dû  donner  tou- 
jours de  l'excellent.  AuiE  Ces  Pièces 
dramatiques  ont  plufieurs  défauts  ; 
mais  on  y  trouve  de  Pinvention  , 
&  elles  ont  été  fort  utiles  à  plu- 
fieurs de  nos  poètes  François.  Lope^ 
de  Vega  mourut  le  27  Août  1635  » 
à  73  ans. 

,111.  VEGA  ,   Voyc[  II.  Gar. 

CIAS. 

VEGECE  ,  (  Flavius  -  Fegethts^ 
Renatus  )  auteur  qui  vivoit  dans 
le  iv^fiecle,  du  temps  de  l'empe- 
reur Valentinlen  ^  à  qui  il  dédia  fes 
Inftitutions  MUltaires  i  ouvrage  oik 
il  traite  d'une  manière  fort  métho- 
dique &  fore  .exaâe,  de  ce  qui 
concernoit  la  Milice  Romaine.  Cet 
ouvrage  eA  d'ime  latinité  pure. 
M.  Bourdon  ,  qui  l'a  traduit,  dit 
que  plufieurs  manufcrits  donnent 
à  l'auteur  la  qualité  de  Cornu ,  & 
que  Raphaël  de  Volterre  le  fait  Comte 
de  ConJlantinopU  ;  mais  le  même  tra- 
duâeur  ajoute  qu  il  ne  fait  fur  quel 
fondement.  Sa  Verfion  a  paru  en 
un  vol.  in-i2,  en  1743  ,  à  Paris» 
avec  une  Préface  &  des  remarques  ; 
&  a  été  réimprimée  à  Amfierdam , 
in-8°,  en  1744.  M.  le  comte  Turpîn 
a  donné  un  bon  Commentaire  fur 
les  Inftîtutiotts  MiUuûr^d%  Vcgccc^ 
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Pîfris,  1783,  a  vol.  in-4°.  V:g:ce 
a  donné  auffî  un  Art  Vétérinaire , 
dans  Rel  RufllçA  Scriptons ,  Leipzig , 
,1735  >  ^  ^^^'  *o-4**  y  ^^  a  été 
traduit  par  M.  Sakaureux  de  la  Boit" 
netrîey  Paris  «  1775  »  *"'8°  »  ^  ^"' 
forme  le  tome  vi*  de  VÈconomU 
Ruralt ,  6  vol.  in-8°.  On  a  imprimé 
les  Infitttulons  Mîti*aîrcs  avec  les 
autres  Ecrivains  de  l'Art  Militaire  » 
cum  nous  Vanorum  ,  Vefel ,  1670 , 
2  vol.  in-8**  ',  &  Séparément  à  Paris , 
176^,  in- 12. 

VEGiO  ,   Koyei  i.  MAFFiE. 
VEIL,(  Charles-Marie  de  )  û\s 
d'un  Juif. de  Metz,  fut -converti 
par  Boffuet,  Il  entra  dans  l'Ordre 
des  AuguiHns ,  &  enfuite  chez  les 
Chanoines  Réguliers  de  Sainte-Ge- 
neviève. On  l'envoya  à  Angers  , 
où  il  prit  le  bonnet  de  doreur  , 
&  où  il  profefîa  la  théologie  dans 
les  Ecoles  publiques.  Il  quitta  en- 
fuite  fa  chaire  pour  la  c\ire  de 
Saint- Ambroife  de  Melun  ,  &  cette 
cure  pour  le  féiour  de  l'Angle- 
gleterre  ,  où  il  abjura  la  religion 
Catholique  vers  Tan  1679.  Il  fe 
Biaria  bientôt  après  avec   la  fille 
d'un   Anabaptifte  ,  &  fe  fit  con* 
coître  par  pluiieurs  Ecrits.    On  a 
de  lui  ^e  ùvans  Commentaires  fur 
S.  Matthieu  &   S,   Marc  ,    Paris   , 
1674  ,  in  -  4**  ;  fur  les  Aéics  des 
ApStres  ,   1684,  in-8°,*  Çur.  Joêt  , 
1676,  in -12;  fur  le  Cantique   des- 
Can^iques^  Londres,  1679,  in- 8-°  -, 
Se    iiir   les    xii  petits  Prophètes  , 
tondres ,  1680 ,  in^i2.  Cet  apoftat 
jnourut  à  la  fm  du  xvii*^  iiecle. 

I,  VELASQUEZ  ,  (  Jean- 
Antoine  )  Jéfiiiçe  ,  né  à  Madrid 
an  Efpagoe  l'an  1585  ,  mourut  en 
1669.  Après  avoir  été  plufieurs 
fois  reûeur ,  il  fut  fait  prc>vincial. 
J^e  Tçi  Philippe  i  F  le  fit  venir  à 
fa  cour ,  &  le  fit  confeiller  de  la 
Coflgrégadon  de  la  Conception  Im* 
tpaaculée.  On  a  de  lui  :  I,  Un  Com- 
tKtcniaire  IsLÛïiHiuVÈ^itteaux  Philip^ 
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piens  ,  en  1  vol.  in  -  folio  ,  auflî 
diffus  que  favant«  II.  Divers  Ecrits 
en  ùveur  de  Vlmmaculée  Conception 
de  la  Ste.  Vierge, 

II.  VELASQUEZ,  (Don 
Diego  de  Silva  )  peintre  ,  né  à 
Séville  en  1594^  mourut  à  Madrid 
en  1660.  Un  génie  hardi  &  péné- 
trant ,  un  pinceau  fier ,  un  coloris 
vigoureux,  une  touche  énergique, 
ont  feit  de  Vcl^fqnci  un  artifte  cé- 
lèbre. Les  Tableaux  de  Caravage 
le  f.apperent  vivement.  Il  tâcha  de 
l'imiter,  &  put  lui  être  comparé 
pour  fon  art  à  peindre  le  Portrait; 
Il  fe' rendit  à  Madrid ,  où  Ces  talens 
furent'  pour  lui  une  puifTante  pro- 
te6iion  auprès  de  la  famil  Je  royale. 
Le  roi  dEfpagne,  Phil'ppe  IV ^  le 
.iiomma  fon  premier  peintre  ,  lui 
accorda  le  logement  &  les  peniions 
attachées  à  ce  titre ,  le  décora  de 
plufieurs  charges ,  &  lui  fit  préfent 
de  la  Clef  d'or  :  diftinôion  con- 
fîdërable  ,  qui  donne ,  à  toutes 
heures  ,  les  entrées  dans  le  Palais. 
.Velafqut\  voyagea  en  Italie.  L'am- 
bafladeur  du  roi  d'Efpagne  le  reçut 
à  Venifc  dans  fon  hôtel ,  &  lui 
donna  des  gens  pour  l'efcorter. 
Le  roi  l'ayant  chargé  d'acheter  des 
tibleaux  de  prix  &  des  antiques 
pour  orner  ton  cabinet  ,  cette 
commifïîon  lui  fit  entreprendre  un 
fécond  voyage  en  Italie  ,  où  tous 
les  princes  lui  firent  un  grand 
accueil.  C'étoit  fcire  fa  cour  au 
roi  d'Efpagne,  que  d'honorer  Vé- 
lafqut\.  Ce  prince  Vaimoit  ,  il  fe 
plaifoit  à  fa  conjpagnie  ,  &  prc- 
noit  im  plaifir  fingulier  à  le  voir 
peindre.  Il  ajouta  aux  honneurs 
dont  il  l'àvoit  comblé ,  la  dignité 
de  chevalier  de-  Saint- Jacques ,  & 
lui  fit  faire  à  fa  mort  de  ipagni- 
fiques  funérailles. 

VELD  ,    (  Jacques  )    favant 

religieux  Auguftin  de  Bruges  ea 

Flandres,  mort  à  Saim-Omer  en 

ijfSj  ou  1588  ,  a  con^ofé   ua 

Y  iij 


510         V  E  L 

Ccmmaïuûre  fur  le  Prophète  Danltl^ 
auquel  il  a)omt  une  Chronologie, 
qui  fert  à  ùitc  entendre  les  ^x>- 
phctics  de  JcrâuU ,  à'E\Uhkt  tu  de 
JPakUl^  Cet  ouvrage  prouve  que 
ion  auteur  ne  manquoit  ni  d'éru- 
dition ,  ni  de  ûigadté. 

VELDE,    Vuyti   Vavdem* 
Velde, 

VELEZ,  —  GuEVAXA.    ^ 

VELLE ,  —  Develle. 

VELLEIUS  -  PATERCULUS  . 
n^ d'une  CuniUe  illuftfe ,  originaire 
de  Naples ,  ^t  tribun  des  foldats , 
puis  préteur  Tannée  de  la  mort 
é'Jugujk ,  fous  lequel  il  avoit  fervi. 
Il  fît  des  campagnes  datis^fférens 
pays  ,  &  fui  vit  Tihtre  dans  toutes 
ies  expéditions  :  il  fut  fon  lieute- 
nant en  Allemagne.  Nous  avons 
de  lui  un  Àbrcgé  de  l'Hiftoire  de 
la  Grèce  ,  de  l'Orient ,  de  Rone 
&  de  l'Occident.  Cet  ouvrage  ne 
nous  eft  pas  parvenu  tout  entier. 
Ko*as  n'avons  qu'un  fragment  de 
l'ancienne  Hiftoire  Grecque, avec 
l'Hiftoire  Romaine  •  depuis  la  dé-. 
i»te  de  Perfk  jufqu'à  la  6*^  anné« 
de  Tîbm.  On  doit  regretter  la  perte 
du  refte.  Pattrçulus  çA  exaâ  à  mar* 
qiier  les  dates  des  événemeos.  Il 
remonte  à  l'origine  des  villes  & 
des  nouveaux  écabliflemens.  Il  fait 
l'éloge  en  peu  de  mot5,des  Hommes 
célèbres  dans  la  guerre,  dans  le 
gouvernement  ou  dans  la  littéra* 
ture.  Cet  auteur  eft  inimitable  dans 
fes  portraits  ;  il  peint  d'un  feul  trait. 
Il  a  écrit  avec  une  HneiTe  &  un 
agrément  qu'il  ed  difficile  d'égaler. 
Mais  on  lui  reproche  d'avoir  trop 
Hatté  Tibère  &  Séjan  ;  il  ne  voyoit 
en  eux  que  les  bienfaiteurs  de 
.  Paterculus ,  tandis  que  le  refte  du 
genre  humain  y  voyoit  des  monf- 
tres.  Rhcnanus  publia  cet  auteur  en 
1 5  20 ,  &  depuis  ce  temps ,  il  y  en 
9  eu  grand  nombre  d'éditions  , 
^l\tvîr^  1639 ,  in-l2.  —  Ai  ufum 

OM^hmi  ,  167J  ,  in-4%  —  Cm 
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notU  Vanon ,  Leyde,  1668  ,  171^'^ 
1744.  in -8**.  —  Oxford,  1711  , 
in  -  8^  (  Voyti  LacarrV.  ]  La 
ioHe  édition  de  Barbou ,  qui  parut 
en  1746 ,  in-  Il ,  eft  due  aux  foins 
de  M.  PhWppe ,  qui  l'enrichit  d'tme 
T^le  géographique,  &  d'un  Ca< 
talogue  des  éditions  précédentes  , 
&  d'autres  omemens  littéraires. 
Doujat  le  traduifit  en  françois  « 
avec  des  Supplémens  qui  n*ont 
pas  confolé  les  gens  de  goût.  On 
préfère  à  fa  Veruon  celle  de  Vàbbé 
Paul ,  publiée  à  Avignon  en  1768 , 
in-S^  &  in*  IX. 

VELLERON,  Fo^  Cambis. 

VELLUTELLO  ,  (  Alexandre  ). 
naqutt  à  Lucques  vers  l'an  15 19  • 
&  mourut  dans  la  même  ville  •  fur 
la  fin  du  xvi*^  ficelé.  Il  compofa» 
fur  les  Poéûes  du  Dante  .  àes  Com^m 
pientaira  dont  on  fait  cas  en  Ita- 
lie,  &  qui  font  utiles  pour  en  péné* 
trer  le  '  fens.  On  les  imprima  avec 
ceux  de  Chriftopkt  Landini ,  à  Ve<* 
nife  ,  in-fol. ,  en  1578.  Il  lut  en« 
fuite  les  Ouvrages  de  Pétrarque ,  de 
tout  ce  qu'on  avoit  écrit  fur  cet 
auteur  célèbre.  U  crut  que  le  comté 
d'Avignon  lui  fourniroit  des  Mé* 
moires  pour  éclairât  l'Hiftoire  do 
£1  vie  &  de  fes  Ouvrages.  Ctft  fur 
des  redierches  fuperftûelles  &  fur 
des  ouï-dires ,  qu'il  compoù  la  Vie 
de  Pétrarque  ,  &  des  Commentaire^ 
ûir  fes  Poéfies.  Ils  ont  été  impri-» 
mes  pluiieurs  fois.  FelluuUo  eft  fort 
inexaâ ,  mais  moins  que  ceux  qu| 
l'avoient  précédé  dans  la  même  car- 
rière. L'édition  qu'on  eftime  le 
plus  de  fes  Compuiudins ,  eft  celle 
de  Venife,  in-4** .  1545-  On  lui 
doit  quelques  autres  ouvrages  daaa 
le  même  genre. 

VEIXY ,  (  Paul-Fr^nçois  )  11^ 
près  de  Fifraes  en  Champagne  , 
entra  dans  la  Société  des  Jéfuites , 
&  en  étant  forti  11  ans  après,  il 
fe  livra  tout  entier  aux  rechern 
çhçs  hiHori^ucs»  Son  fffii^U^    4$- 
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Wtvnee ,  dont  il  n'a  pu  donner  qoe 

5  vol.  publiés  par  Dtffaint  &  5Â7- 
lÊ»t ,  lui  afligne  un  rang  parmi  nos 
hifioriens.  il  s*f^  principalemeot 
proposé  de  remarquer  les  commen- 
cemens  de  œrtaips  ufages ,  les  prin- 
cipes de  nos  libertés ,  les  vraies 
fources  &  les  divers  fondemens  de 
socre  droit  pub^,  l'origine  des 
grandes  dignités  ,  l'inftitution  des 
Farlemens  »  l'écahHifement  des  Uni- 
ifct^tès^  la  fondation  des  Ordres 
Religieux  ou  Militaires  ;  efxftn ,  les 
déconvertes  utiles  à  la  foctété.  Son 
ftyle,  £ios  ^tie  d'une^iorce  &  d?une 
él^ance  à  ie  £iire  remarquer ,  eft 
eo  généial  aifé ,  fimple  «  naturel 

6  aSiez  correâ.  Il  reipire  un  air 
de  candenr  &  de  vérité ,  qui  plait 
dans  le  genre  hiftoriq«se.  L'auteur 
commença  à-  écrire  dans  le  temps 
où  Ton  exigeoit  du  Clergé  la  4é- 
claradon  de  fes  biens.  *•  11  nous 
»  femble9(  dit  M.  FûUffot  )  c;u'en- 
-  traîné   par   les   circonftaiKes  , 
w  Tabbé  Vklly  diifimule  fou  vent  les 
»  priviiéges  de  ce  corps  avec  une 
"  aâfrâaciontrop  marquée,  &qa'en 
M  général  il  ne  laiiTe  échapper  au- 
"  cune  occasion  de   leur    porter 
>*  quelque  atteinte.  U  étoit  cepen- 
>>  (îant  trop  éclairé ,  p^ur  ne  pas 
»•  fentir  oue  ces  anciens  privilèges 
M  des  grands -corps,  dont  l'orif^ine 
*»  ie  confond  avec  la  monarchie  « 
n  doivent  être  d'autant  plus  ref- 
>•  peâés.  qu'ils  font  en  quelque 
t»  ibfie  le  dernier  aûle  de  no&  li« 
9»  bertés  mourantes   i«.  Un  autre 
reproche  qu'on  peut  lui  ^nire ,  c'eft 
d'avoir  fouvent  copié   VBjfai  fia- 
^ii'fioirc  Géndraii  de  V^i^ltalrt ,  non- 
feulement  fan$  le  citer  «  mais  fans 
le  Soumettre ,  avant  que  de  Ce  fervir 
de  ce  qu^il  en  empruntoit ,  à.  une 
critique  eyaâe  &  judicieufe.  L'abbé 
X^onotu  dit  que  l'abbé  fV/y,écrivit 
une  fois  à  ce  poète  hi^orien ,  pour 
favoir  en  quel    endroit  il  avoit 
puifié  une  anecdote  curieufe,  mais 
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liafardée.  -—  (^'impùne  ,  lui  ré« 
pondit  Voltaire  ,  que  Cnnteduufok 
vrMte  ou  fuujfe  ?  Quand  on  écrit  pour 
amufer  le  J^tSblU, ,  faut^U  hre  fi.  Jcru^ 
jntleux  À  ne  dire  fuc  U  yérlté  ?  Cette 
réponfe,  citée  par  l^bé  Nvnuttt^ 
eft  afiez  conforme  à  la  fiiçon  dont 
Voltaire  a  rendu  cenains  taits.  Ce 
poëce  a  prouve  cependant  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  aucune  corref- 
pondance",  ni  direde ,  ni  indireâe 
avec  l'abbé  VeUy.  Mais  fi  cet  hifto- 
rten  n'avoit  pas  reçu  de  fes  lett^« 
il  avoft  beaucoup  lu  fes  livres ,  ék 
ils  l'ont  quelquefois  égaré.  VlUaret 
a  continué  avec  fuccès  l'Ouvrage 
de  l'abbié  Velly  jufqu'au  xvi?  vol.  : 
(  Voye^  Villa  RET.  )  L'abbé  VeOy 
mourut  d'un  coup  de  fang  ,  le  4 
Septembre  1759 ,  à  4$  ans.  C'étoit 
un  homme  réglé  dans  fa  conduite  \ 
fincere  &  folide  dans  l'amitié ,  ferme 
dans  les  vrais  principes  de  la  reli* 
gioo  &  de  la  morale ,  aimable  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Il  étoit 
même  d'une  gaieté  iinguliere,  pré- 
fent  que  la  nature  fait  rarement  :  il 
rioit  prefque  toujours ,  &  de  bon 
cœur.  Cet  écrivain  s'étoit  annoncé 
dans  la  litcéraiure  par  une  TruduSlou 
firançoife  de  la  Satire  du  doâéur 
Swiji ,  imitulée  :  Jonh  But ,  ou  le 
Procès  fans  fin  ,  in- II.  Elle  roule 
fur  la  guerre  teiminée  par  le  traité 
dUtrecht. 

VE..SEN  ,  (  Gérard  )  Voyt^ 
Florent  V  ,  comte  de  Hol- 
lande ,  n**  I. 

VELSER ,  (  Marc  )  Voye^  WÊl- 
SBR. 

VELTHUYSEN  ,  (  Lambert  î 
Vààkuyfius ,  né  à  Utrecht  en  1621 , 
fe  fit  recevoir  doâeur  en  méde- 
cine •,  mais  il  n'exerça  jamais  cette 
profeflion.  Livré  à  l'étule  de  laphi- 
ïofophie  &  de  la  théologie ,  il  dé«^ 
fendit  avec  zèle  les  opinions  de  De/" 
cartes  contre  Vo'éîus  ,  ridicule  en- 
nèmi  de  ce  grand  philofophe.  Vd^ 
tkuyfin  fut  peiliant  quelques  années 

Viv 
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flans  la  inâgîftrature  d'Utrecht  ;  mais 
la  chaleur  avec  laquelle  il  défendit 
les  droits  des  magiftrats  au v  affem- 
blées  eccléfiailiques ,  lui  fit  des  en- 
nemis, qui  trouvèrent  le  moyen 
4e  le  dépofTéder..  11  vécut  depuis 
dans  la  retraite  )ufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  1685  ,  à  63  ans.  Ses 
Ouvrages  ont  été  réunis  en  2 
"  vol.  ia-4''.  Le  premier  contient 
plufieurs  Traités  théolog^ques  ;  le 
Second  volume  renferhie  différens 
écrits  de  philofophie ,  d'aftro- 
nomie ,  de  phylique  j5c  dç  méde- 
cine. 

VENANCE-FORTUNAT ,  (  Fc- 
nantius  fixmor'ius  CUnuntic/u/s  For' 
iunatus  )  évêque  de  Poitiers ,  étoit 
Dé  en  Italie  près  de-Trévifo.  C'étoit 
un  homme  d'un  fsfprit  vif ,  d'une 
politefie  agréable  t  dup  caraâere 
doux,  &  d'une  piété  qui  n*avoit 
rien  de  rebutant.  Après  avoir  étudié 
à  Ravenne  ,  il  alla  à  Tours.  Sts 
talens  &  fes  vertus  le  lièrent  d'une 
létroite  ami  tié  avec  Grtgoire ,  évêque 
de  cetîe  ville.  La  reine  Radegond^ 
l'ayant  pris  à  fon  fervice  en  quar 
lité  de  fecrétaire  9  il  donna  des  pré- 
ceptes de  politique  à  Sigebert ,  qui 
f  n  ùifoit  beaucoup  de  cas.  Furtunat 
finit  faintement  fes  jours  vers  609^ 
&  l'on  (.élebre  fa  f^te  à  Poitiers  le 
14  Déciembre.  Nous  fie  parlerons 

t:  pas  des  indignes  foupçons  qpe  la 
nîéchanceté  forma  dans  le  temps 
au  fujet  de  fes  liaifons  avec  Radt- 
gonde.  I  Bailla  n'en  fait  mention 
dans  la  Vie  es  cette  Sainte,  que 
fcomme  de  bruits  répandus  par  les 
minières  de  Satan.  Les  monun  ens 
de  la  liaifon  de  Fortunat  avec  Ru-- 
degonde  fubiiftent  dans  fes  Poéfîes, 
Il  faut  être  bien  injure  pour  y  voir 
autre  chpfe  que  les  preuves  d'une 

i  ^  ibciété  vertueufe  &  aimable ,  dont 

:.  la  religion  ^  une  conÀance  entière 

^ifoiem  le    lien.  Radegondc  faifoit 

depenu  préfens  a  Fortunat  ;  il  lui 

ffi  envpyoit  de  fon  f ôté  :  c'étoU 
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des  fieufs,  des  fruits,  du  lait,  dé\ 
la  ccême ,  des  pruneaux,  des  mar-; 
rons.  Ces  préfens ,  qui  font  hon-; 
neur  à  la  frugalité  Chrétienne  de 
ce  temps-là ,  étoient  accompagnés 
par   Fortunat  f  de  pedtes  pièces  de 
vers.  Jgnis^  abbeiTe  de  Sainte-Croix  , 
monaAere   dans    lequel    Radegondc 
s'étoitj'etirée ,  entroit  presque  tou- 
Jours  dans  ces  amufemens.  FortMoiat 
a  voit    quelquefoij    l'honneur    de 
manger  avec  la  princeflé  &  Tab- 
beâe  t  qui  avoient  Tune  &  l'autre . 
de  l'efprit  :  elles  l'éngagoiem  à  coia- 
pofer  quelques  petites  Pièces,  des 
Jn-prçmptu  ,  dont  il  rtfle  quelques-!- 
ims  dans  les  Ecrits  du  poète.  Pré* 
tendre  autorifer   les  bruits  que  la 
malignité  inventa  dans  le  temps  fus 
les  penfées  ingénieufes.,  fur  les  ex- 
prenions  vives  &  recherchées  de 
deux  ou  trois  Pièces  qu'on  peut 
regarder  comme  de  trh-joRs  Madri- 
gaux ,  c'eft  ignorer  (  dit  M.  du  Rar 
djer)  iufqu'où  la  fécurité  de  l'in- 
nocence pour  aller.  D'ailleurs  ces 
Piece$  font  accompagnées  de  hesLu^ 
coup   d'autres ,    où    refpirent    /e 
Chrifiianifme  le  plus   pur  &    la 
piété  la  plus   confommée.   Ajou- 
tons ,  que  le  mot  ^Amot  qu'em- 
ploie quelquefois  Fortunat  ,  offre 
-  un  tout  autre  fen$  en  françois  qu'en 
latin ,  où  cette  expreflion  ne  défigne 
qpe  Tamitié  &   la  charité  Chré- 
denne.  On  a  de  lui  un  Poë^^  en. 
IV  livres  de  la  vie  de  5.  Martin  ^ 
&  d'autres  ouvrages ,  que  le  Père 
Brower   publia   en    1616  ,    in- 4**^ 
Kcnânce-fbrruibtf,  dit  qu'il  compoia 
ce  Poème,  (  qu'on  trouve  auiH  dans 
le  Corpus  Poetarum  ,  }  pour  remer- 
cier S,  Martin   de  ce  qu'il   avoit 
été  guéri  d'un  mal  d  yeux  par  fon 
imerceâion.  Quoique  cet  Ouvrage 
fafTe  plus  d'honneur  à  fa  piété  ^ 
qu'à  fon  efprity  il  y  a  ,  comme 
dans  fes  autres  Ecrits,  quelques  pen^ 
fées  délicates ,  &  même  quelques 
v^rs  heureux  »  ô(  àjm  les  çaraçr 
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«êtes  qB*îI  trace  ^  il  fait  dire  MAU- 
leoup  de  chofes  en  p<u  de  mots. 
Ses  Lettres  en  proCe  ibnt  beaucoup 
plus  obficures  que  fes  vers.  For* 
tmai^  femblable  à  quelques  égards 
aux  poètes  de  toys  les  temps ,  en- 
cenfa  BnaukauA  &  ChUderic..  11  feroic 
clifficile  ,  dit  l'abbé  MiUot ,  de 
citer  un  plus  grand  abus  de  la 
poéfie. 

VENÇE  ,  (  Henri- François  de  ) 
prêtre  «  doâeur  de  Sorbonne  , 
prévôt  de  i*égliie  primatiale  de 
Nanci»  confeillcr  d'état  de  Léo^ 
pold  ,  «jKic  de  Lorraine ,  &  précep* 
feur  de  fes  enâns ,  fe  fit  un  nom 
far  l'Édition  qu'il  donna  des  C^m- 
mtntairts  du  P.  de  Çarrîens ,  à  Nanci , 
173$ -1743.  L'abbé  de  Vente  y 
ajotta  6  volumes  d*Ana/yfts  &  Di/- 
fertëdons  fur  C Ancien  Tejiament ,  & 
dieux  volumes  d'une  Analyfe  ou 
ExpÛcadon  des  Pfeaumes,  Doxà  Caùnet 
eftimoît  beaucoup  ces  Pljfertations, 
Elles  font  favantes,folides  &  écrites 
avec  netteté.  L'auteur  avoit  bien 
médité  les  livres  faints  ,  &  fts 
lumières  s'étendoient  à  plufieurs 
feienc^.  Il  mourut  à  Nanci  le  i 
Novembre  1749.  M.  Rondet  a  inféré 
la  plupart  de  ces  Diffenaùons  dans 
.  l'édition  qu'il  a  donnée  de  la  Bîhle , 
en  latin  &  en  françois ,  Avignon , 
1767-1773 ,  17  vol.  in-4*'  i  ce  qui  4 
«donné  lieu  de  défigner  quelquefois 
cette  Bible  fous  le  nom  de  la  Bible 
de  tAbhi  de  Vcnee  ,  aujourd'hui 
plus  connue  fous  le  nom  de  Bible 
^Avignon, 

VEUCESLAS^Foyei^EV^ 

4C£SLAS. 

I.  VENDOME,  (  Céfer.  duc  de  ) 
fils  de  Henn  ly&c  de  Gabrielle  iEf- 
trées^  mort  en  1665  ,  fut  gouver-. 
neur  de  Bretagne ,  chdf  &  furimen- 
dant  de  la  navigation.  Le  duché  de 
Vendôme  ,  ancien  apanage  d'une 
jMranche  de  la  maifon  de  Bourbon^ 
pyant  été  réuni  à  la  couronne  dans 
|âperfonncjl«^«ifi  IK ,  ce  princç 
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le  donna  à  (on  iAs ,  qu'il  chcrifloit  j 
&  comme  le  fruit  de  fes  amours  « 
&  comme  l'héritier  de  fon  courage* 
Voici  la  ftnte  généalogique  de  I4 
famiUe  ducale  de  Ftnd6me.  Céfer 
eut  trois  cn£uis  de  fon  mariage 
avec  la  fille  de  PbW^'Emmmtaet 
de  Lorraine,  duc  de  Mkrctmr  :  I, 
SjouIs  ,  mort  en  1669 ,  qui  épou(« 
Laure  Manchù  ,  morte  en  1657  , 
après  lui  avoir  donné  deux  fils  ,^ 
Lotds'Jofeph  &  PhlUfpe  qui  fiii- 
venc ,  morts  l'un  &  l'autre  fans  poi^ 
tenté.  II.  Fnmfoh ,  duc  de  BzAJf" 
FOJtr,  dont  nous  avons  parlé  fous 
ce  dernier  mot  ,  dans  un  article 
particulier.  IlL  IfaheUe ,  mariée  i 
Charles  •  Amidie  duc  de  Nemours  , 
mort  en  1664. 

II.  VENDOME,  (LouîsJofeph. 
duc  de  )  arrierepetitfils  de  Henri  IV^ 
étoic  fils  de  houis  duc  de  Ven- 
dôme «  &  de  Laure  Mancm  ,  nièce 
du  cardinal  Ma\ati9.  Après  la  mort 
de  fon  époufe ,  il  obtint  la  pourpre 
Romaine ,  6c  devint  légat  a  latcre, 
LoutS'JosEFM  ,  fon  fils,  né  le 

I  Juillet  16^4 ,  fit  £1  première  cam- 
pagne à  dix-huit  ans,  en  Hollande  , 
où  il  fui  vit  Louis  XlV  en  qualité 
de  volontaire.   Il    fe  fignala  à  la 
prife  de  Luxembourg  en  16S4 ,  de 
Mons  en  169 1,  de  Namur  l'année 
fiiivante ,  au  combat  de  Steinkerqiie  . 
&  à  la  bataille  de  la   Marfaillé.' . 
Après  avoir    pàffé  par  tous  les* 
grades  comme  un  foldat  de  for- 
tune ,  il  parvint  au  généralat ,  &  fut 
envoyé  en  Catalogne ,  où  il  gagna 
un  combat   &   prit  Barcelone  en 
1697.  Le  roi  le  nomma,  en  1702, 
pour  aller  commander  en  Italie  à  . 
la  place  de  VHUroy  qui  n'avoit 
efliiyé   que.  des    échecs.   Vendôme 
parut,  &  nous  eûmes  des  avantages, 

II  remporta  deux  viûoires  fur  les 
Impériaux    à  Santa-Vittoria  &  à . 
Luzara ,  fit  lever  le  blocus  deMan- 
toue ,  chafia  les  Impériaux  de  Se- 
raglio ,  s'avança  dans  le  Treaôji 
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&  y  prit  pltifieurs  places.  La  ^éfeo' 
ôon  du  duc  de  Savoie  Tayant  obligé 
de  marcher  vers  le  Piémont ,  il  fie 
fendit  maître  d'Aft ,  de  Verceil , 
d'Yviie»  de  Verrue-,  après  avoir 
déhix  l 'arrière-garde  du  ^iuc,  près 
de  Turin  ,  le  7  Mai  1704.  U  battit 
le  prince  Eugcnc  à  Ceflano  en  1705 , 
&  le  comte  de  Reveat/4us  à  Calci- 
siito  en  1706.  Il  «toit  fur  le  point 
de  fe  renJre  maître  de  Turia , 
loriqu'oa  l'envoya  en  Flandres 
pour  r^arer  les  pertes  de  VilUroy. 
Après  voir  tenté  vainement  de  ré* 
tablir  les  affaires ,  il  paila  en  ET* 
pagne ,  &  y  porta  foa  courage  9c 
?on  bonheur.  Les  grands  délibe- 
rem  fur  le  rang  qu'ils  lui  donne- 
ront. Tout  rang  m'efibon ,  leur  dit-il  : 
je  ne  triais  pgs  yuus  à^ffut»  le  pas  , 
je  viens  fauvu  votre  Roi,  Il  le  fauva 
cfFeâivement.  Philippe  V  n'avcMt 
plus  ni  troupes  »  ni  général-,  la 
préfencede  f^n^f^sM  lui  valut  une 
armée  :  fon  nom  feul  lui  attira  une 
foule  de  volontaires.  On  n'avoit 
point  d'argent  ;  les  communautés 
des  villes ,  des  villages ,  des  reli- 
gieux, en  fournirent.  Un  efpritd'en- 
thoufiafine'  faiât  la  nation.  Le  duc 
de  Vendôme^  profitant  de  cette  ar- 
deur ,  pourfuit  les  ennemis ,  ramené 
le  roi  à  Madrid ,  oblige  les  vain- 
queurs de  fe  retirer  vers  le  Por- 
tugal ,  pafTe  le  Tage  à  la  n^e , 
•fait  prifonnier  Stanhope  avec  5000 
Angiois  ,  atteint  le  général  Sta» 
remberg,  âc  le  lendemain  (10  Dé- 
cembre 1710  )  remporte  fur  lui  la 
célèbre  viâoire  de  Villaviciofe. 
Cette  journée  affermit  pour  jamais 
la  couronne  d'Efpagne  fur  la  tête 
de  Philippe  K.  On  prétend  qu'après 
la  bataille  ,  ce  roi  n'ayant  point 
délits  le  duc  de  Vendôme  lui  dit  : 
/e  nû»  vous  faire  dsjnntr  le  plus  beau 
fit  fur  lequel  jamais  Souverain  ait 
0ouché  i  &  il  Ât  faire  un  matelas 
des  étendards  ik  des  drapeaux  pris 
fiur   les  ennemis.    Vendôme    eut  , 
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pour  frin  de  fes  viôoifes,  fc» 
honneurs  de  Pnnce  du  Sang.  PhU 
lippe  V  lui  di.t  :  Je  vous  dois  la  eow» 
roanel^  Venditmef  qui  avoit  de» 
jaloux,  quoiqu'il  ne  méritât  que 
des  amis ,  lui  répondît  :  Votre  NUf 
jefié  a  vaineafu  ennemis  ^  j'ai  vmnem 
Us  miens..,  Louis  XlV  «'écria  ,  ett 
apprenant  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire :  Voilà  ce  que  c*efi  quun  humma 
âe  plus  l  II  écrivit  tout  de  fuite  au 
général  viâorieux,  une  lettre  rem- 
plie des  expreffions  les  plus  ho- 
norables. Un  officier  géoésal  a  In 
lâche  imprudence  de  dire  ^'ue  de 
tels  fervices  doivent  être  n'^om» 
penfés  d'une  autre  maniera.  Voua 
vous  erompei  ,  réplique  vivcmen» 
Vendôme  ,  les  hommes  comme  moi  ne 
Je  payent  'qu*en  par^lct  &  eu  pagfurs» 
Philippe  V  combla  Vtndôme  desc 
marques  de  fa  rccotmoiflance.  II  le 
déclara  premier  prince  de  (on  Sang, « 
&  préleva  500  mille  livres  fur  fes 
tréfors  arrivés  récemment  de  l'Ame* 
rique ,  pour  les  lui  offrir.  SiR£  » 
(fit  Vmj/jdomE  Je  fuis  fenfifleâ  voire 
gindnjfité  i  mais  je  vous  fuppGe  de 
faire  difirihuer  eu  or  à  ces  braves  Ef» 
papiols  dont  la  valettr  vous  a  côa* 
'feryi  en  un  jour  tant  de  Royamp^e» 
Philippe  le  traita  en  ami.  Il  lui  par- 
loit  de  même.  Il  lui  difoit  un  jour  2 
//  eft  furprenant  qii  étant  U  fis  ^d*um 
père  dont  le  génie  était  home ,  vous  tfytVf - 
d'attffi  grands  talons  m'iitaires,'^  Mom 
efpriî ,  répondit  VesidoME  ,  vient  et 
plus  loin.  U  vouloitdire  de  Henri  IV^ 
Ce  grand  général  continuoit  de 
chaffeir  les  Iknpériaiix  de  plufieurs 
poftes  qu'ils  ocaipoient  encore  en 
Catalogne ,  lori^u il  mourut  le  i\ 
Juin  17 1 2  •  à  Tignaros ,  d'uneindi- 
geftion  ,  à  58  ans.  Ph'Uppe  V  vou- 
lut que  la  mation  Espagnole'  ^rit 
le  deuil  ',  difiinûion  qui  étoit  cfi- 
core  au-deflous  de  ce  qu'il  méri- 
toit.  11  fut  «nterré  au  monaftere 
de  1  Efcurial ,  dans  le  tombeau  des 
is&ns  &  iofames  d'fifpagne.  U  duc 


Et  VaidStne,  arrtere-pmt-filis  de 
Hmri  IV  ^  étoît  (  dit  l'auteur  du 
SucU  de  Louis  XI  y  )  intrépide 
comitie  lui ,  doux  ,  bien£aliant  , 
fans  h&e  -,  ne  connoifTant  ni  la 
haine ,  ni  Tenvie ,  ni  la  vengeance. 
Il  n  etoit  fier  qu'avec  des  princes  ; 
tl  Ce  rendoit  Tégal  de  tout  le  refte. 
Père  des  foldats  >  ils  auroient  donné 
leur  vie  pour  le  tirer  d'un  mau« 
vais  pas ,  lorfque  fon  génie  ardent 
l'y  précipitoit.  A  Caflano ,  ayant  re- 
marqué un  foldat  d'une  bravoure  ex- 
traordinaire ,  il  fut  après  le  combat 
le  trouver  dans  fa  tente ,  &  lui  donna 
50  louis* Il  ne  méditoit  point  Tes  def- 
feîns  avec  aflez  de  profondeur ,  né- 
gligeoit  trop  les  détails ,  &  laiflbit 
périr  la  difcipli  ne  militaire.  11  comp- 
toit  trop  peut-être  fur  cette  voix 
fccrete  qui  nous  avertit  fouvem  à 
propos  de  ce  que  nous  devons  hue 
ou  tenter.  Il  (tifoit  plaifamment, 
ique  dans  la  marche  des  armées ,  il 
avoir  fouvent  examiné  les  querelles^ 
entre  les  mulets  &  les  muletiers,  & 
qu'à  la  honte  de  l'humanité ,  la 
raifon  étoit  prefque  toujours  du 
côté  des  mulets.  Sa  molleffe  le  mit 
plus  d'une  ^ois  en  danger  d'être  en- 
levé *,  mais  un  jour  d'aâion  il  r^* 
paroit  tout  par  une  préfence  d'ef- 
prit  .&  par  des  lumières  que  le 
péril  rendoit  plus  vives.  Cedéfordre 
.&  cette  négligence  qu'il  portoit 
dans  les  armées ,  il  l'avoit  à  un 
excès  furprenant  dans  fa  maifon 
i&  fur  fa  perfonne  même,  A  force 
de  haïr  le  fafte ,  il  en  vint  à  une 
fnal-propreté  cynique  dont  il  n'y 
3  point  d'exemple.  Tous  fes  gens  . 
iétoiect  en  poffeffion  de  le  voler. 
Ji  répondit  à  un  de  fes  doroefti- 
€{ues  fidelles ,  qui  lui  dénonçoit  les 
friponeries  d'un  de  fes  camarades  : 
fJi^him  ,  laïfft-U  faire ,  6»  voL-moî 
^cmme  lui.  Son  dcfintèrefleraent,.la 

frlus  noble  des  vertus  ,  devint  en 
ui  un  dé£iut,  qui  lui  Ht  perdre  par 
fp^^  dérangement  y  beaucoup  plus 
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<iu*ll  n^eût  dépenfé  en  bienfaits. 
Cependant  il  fut  bienfiiifant.  La 
Provence,  dont  il  obtint  le  gou- 
vernement ,  lui  oflrit  une  fnrame 
confîdérable.  Non ,  dit-il ,  Um  Gow» 
vernears  font  faXts  pour  repréfentet 
aux  Rois  la  mlfere  des  Patpûs.  Je  iu 
puis  accepter  un  préfcnt,  qui ,  quoique  va* 
lontalrt ,  f croît  onéreux  au  pays.  Le 
maréchal  de  VUlars ,  auquel  on  (ît  la 
même  o&e,  ne  Jugea  pas  à  propos 
de  la  refufer,  &  lorfqu'oft  lui  rappela 
la  générofité  de  Vendôme^  daôs  la 
même  occafion.  M ,  dit-U ,  M.  ds 
Vt.SDOUS  étoît  un  homme  tnîmttable. 
Le  duc  de  Vendôme  ayoit  époufé, 
en  1710 ,  une  des  filles  du  prince 
de  Conéi ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
Êtns,  &  qui  mourut  en  1718.  Le  che* 
valier  de  BeUerive  a  donné  VHffioirc 
de  fes  Campagnes^  Paris,  I7l4»in-i2, 
III.  VENDOME, (Philippe  de) 
grand-prieur  de  France,  &  èrere  d)i 
précédent,  naquit  à  Paris  le  ij 
Août  165$.  Il  fe  fignala  d'abord 
(bus  le  duc  de  Beaufort ,  fon. onde» 
qu'il  accompagna  à  fon  expédi* 
tion  de  Candie.  Il  fuivit  enfuîte 
Louis  XIV,  en  1672 ,  à  la  donquête 
de  la  Hollande ,  &  fe  diftin^ua  au 
palTage  du  Rhîn  ,  ai^x  â^es  de 
Maëftricht ,  de  Yalenciennds  &  de 
Cambrai .  à  la  bataille  de  Fleurus  • 
à  celle  de  la  Marfaille  où  il  fpt 
bleffé,  &  en  pluûeurs  autres  occa*. 
ilons.  Elevé  au  pofte  de  lieutenant 
général  en  1693 ,  il  eut  en  1695  le 
commandement  de  la  Provence,  à 
la  place  du  duc  de  Vendôme^  fort 
frère ,  qui  paflbit  en  Catalogne.  Il 
le  fuivit  quelque  temps  après,  & 
il  fe  montra  un  héros  au  fiége  de 
Barcelone  en  1697 ,  fir  à  la  dé- 
faite de  Dom  François  de  Velafco^ 
vice  roi  de  Catalogne.  Daùs  la 
guerre  de  la  fucceffion ,  il  fut  en* 
voyé  en  Italie,  où  il  prit  piufieurs 
places  fur  les  Impériaux  *,  mais 
après  la  bataille  de  CafTano ,  donnée 
le  16  Août  Z705  ,  où  il  ne  s'étoit 
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point  trouvé  par  un  dé&utdecon- 
jfuite ,  il  fut  dirgracié.  II  fe  retira,  à 
Komc  après  avoir  remis  la  plu- 
part de  Tes  nombreux  bénéfices. 
Le  roi  lui  afîîgna  une  penfion  de 
Z4000  livres.  Aprè^  un  voyage  à 
Venife,  il  revint  en  France  par  les 
ferres  des  Grifons.  Thomas  Mafncr , 
çonfeiller  de  Coïre ,  le  fit  arrêter 
le  28  Oûobre  I710  ^{tarcpréfaîtlu, 
difoitil ,  dt  u  que  fort  JUs  était  rcienu 
pri/onnicr  en  France ,  )  &  le  fit  pafler 
fur  les  terres  de  l'empereur.  L'am- 
bafiadeur  de  France  en  SuifTe  Te 
plaignit  de  cette  infulte,  faite  par 
un  particulier  à  un  prince  du  Sang. 
Les  Grifons  firent  le  procès  à  Mujr 
mr^qui  s'étoit  fauve  en  Allemagne*, 
&  ils  le  condamnèrent  â  mort  par 
Contumace,en  1711.  Le  grand-prieur 
élargi  revint  en  France ,  &  s*y  livra 
à  tous  les  plaifirs-,  il  aimoit  fur-tout 
cseux  de  Tefpfit  -,  &  fa  cour  étoit  com- 
pofée  de  ce  qu'il  y  avoit  déplus  dé- 
licat &  de  plus  ingénieux  à  Paris. 
(Vay.  CAMPISTRONi  ChAUIIEV*^ 

Palaprat.] 

Les  Turcs  ayant  menacé  Malthe 
en  171 5,  il  vola  à  fon  fecours  & 
im  nommé  génér^lidîme  des  troupes 
de  la  Religion.  Mais  le  fiége  de 
€QttQ  lue  n'ayant  pas  eu  lieu ,  il  re- 
vint en  France  au  mois  d'Oftobre 
de  la  même  année.  II  fe  démit  du 
grand- prieuré  en  1719 ,  prit  le  ti^re 
de  Prieur  de  Vendôme ,  &  mourut  k 
3?aris  le  24  Janvier  1727 ,  à  72  ans. 
Les  deux  frères  fe  reflembloient  par- 
faitement dans  leurs  vertus  &  dans 
leurs  défauts.  En  peignant  l'un» 
nous  avons  tracé  le  portrait  de 
Tautre.  En  lui  finit  la  pofiérité  des 
ducs  de  Vendôme  »  defcendans  de 
Henri  IV.^ 

IV.  VENDOME,   Voyc;^  l. 

GeoFFROI;  6»*MATTHIEU,n°  III. 

/.  VENEL.  (MegdeleinedcGail-. , 
lard  de  )  fpeur  de  Gaillard  de  Lonju- 
meauy  évêqbe  d'Apt ,  d'une  ancienne 
I^TiiÛc  de  Provence)  [  Vcyc:(^  G  ail- 
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LARB  ]  naquit  à  Marfeîlle  le  z< 
Janvier  1620.  Elle  époufa,à  Tâgç 
de  16  ans,  ^««/,  d'abord  confeiV 
1er  au  parlement  de  Provence» 
enfuite  maître  -  des  -  requêtes  du 
palais  de  la  Reine  ^  &  confeiller 
d'état.  Ayant  mérité  la  confiance 
^Annc  à  Autriche ,  cette  princefie  lut 
fit ,  en  1648 ,  don  des  Glacières  de 
Provence,  qui  appanenoient  au 
Domaine ,  &  lui  accorda  le  privi- 
lège exclulif  de  faire  débiter  la  glace 
par  bureau  dans  toute  cette  pro*' 
vince  \  ce  qui  lui  valoit  20,000  li- 
vres de  resxte.  Elle  eut  beaucoup  d« 
part  à  la  rupture  de  Louis  XIV  avec 
MU'  Aiancini ,  qu'elle  cônduifit  4 
Rome,  lorfqu'elle  eut  époufé  1q 
connétable  CoUnne.  Elle  devint  en-* 
fuite  dame  de  la  Reine  ,  &  fous* 
gouvernante  des  ducs  de  Bourgogne  ^ 
de  Berri  &  ^ Anjou,  Elle  mourut  au 
château  de  Verfailles  le  24  No-i 
venr<bre  16S7 ,  à  67  ans.  Cétoit  une 
femme  d'un  carad^ere  ferme ,  pleine 
d'efprit ,  de  jugement  &  de  vertu. 

//.  VENEL ,  (Gabriel  François) 
né  à  Pézenas,  fe  difiingua  dans  I9 
profe/fîon  de  médecin ,  &  emporta 
au  concours  en  1758,  une  chaire 
de  médecine  à  Montpellier.  Dèa 
1755  ,  il  avoit  été  nommé  infpec-. 
teur  général  des  eaux  nunérales  de 
France.  Il  travailla  pendant  plu- 
fieurs  années  à  l'analyfie  de  ces 
eaux ,  avec  M.  Bayen  ,  artifie  célè- 
bre ,  qui  fut  chargé  de  la  partie 
manuelle  des  opérations.  Vend 
prouva  par  fon  travail  qui  exigea 
beaucoup  de  courfes ,  qu'il  étoit  ha^ 
bile  obfervateur  &  chiraifie  éclairé*. 
Il  fe  préparoit  à  faire  de  nouveaux  ' 
voyages  pour  continuer  fes  obfer- 
valions ,  lorfqu'il  mourut  à  Mont- 
pellier en  1777,  à  54  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Examin  des  Eau»  minérmU*^ 
de  Paffy ,  Paris,  1755.  II .  Infirucn 
tions  Jur  l*ufage  de  U  HoiùlU ,  Avi- 
gnon ,  177  j ,  gros  vol.  in-8°,  avec 
figures.  Les  états  de  la  prpvinçç  4« 
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Languedoc  l'avoient  chargé  d'exà* 
lA^iner  la  nature,  les  propriétés  & 
les  ufages  de  la  houille  -,  ce  Livre 
Contient  le  réfultat  de  fes  opéra- 
tions: il  y  prouve  que  la  houille 
lie  nuit  pas  à  la  famé ,  conformé- 
lïient  à  l'expérience  de  ceux  qui 
en  font  un  ufage  confiant.  III.  Ana- 
fyfc  des  Eaux  de  Selti ,  dans  les  Mér 
moires  de  l'académie  des  Sciences. 
IV.  Aquarum  Galâtt  mîneralium  Ana- 
i5>^*^nianiifcrit,  en  i  vol.  in-4**: 
c'erf  le  fruit  de  fes  recherches  & 
4c  fes^courfes.  V.  Une  Matière  médi^ 
cinale ,  en  2   vol.  in-8®  :  ouvrage 
pofthurae.  VI.  Les  articles  qu'il  a 
fournis  fur  cette  fcience  ,  aux  édi- 
teurs de  V Encyclopédie^  font  nom- 
breux ,  &  en  général  fort  bien  îaîxs  \ 
mais  l'auteur  ne  fe  défendoit  pa^ 
affez  de  l'cfprit  fyftématique.  C'étoit 
un  homme  d'une  imagination  .vive, 
qui  avoit  des  vues  nouvelles ,  &  le 
coup  d'œil  prompt ,  mais  pas  tou- 
jours fur.  Il  s'éleva  plufieurs  fois , 
&  avec  raifon ,  contre  TafTemblage 
informe  de  remèdes ,  qu'ont  formé 
plufîeurs  pharmacopoles    :  aiTem- 
blage  qui  empêche  de  conilater  la 
vertu  de  chacun  en  particulier.  Il 
comparoit  les  médecins  entichés  de 
cette  Voly 'Pharmacie ,  à  Arlequin  or- 
donnant une  charrette  de  foin  à  un 
malade,  »  dans  l'efpérance  que  \  fur 
»  la  grande  quantité  des  herbes  qui 
M  la  compofent  ,  il  s'en  trouvera 
**  quelqu'une  appropriée  à  la  ma- 
.   V»   ladie.  Voye^  fon  Elof/t  Hiftorique , 
Orenoble,  1777,  in-S**. 

VENERONI,  (  Jean)  né  à  Ver- 
dun ,  s'appeloit  Vigneron  :  mais 
comme  il  avoit  étudié  l'italien ,  & 
qu'il  vouloit  en  donner  des  leçons 
à  Paris,  il  fe  dit  Florentin ^  &  il 
uaCanîfa  fon  nom.  La  clané  de  fes 
principes  lui^  procura  beaucoup 
d'écoliers.  Il  eft  un  des  auteurs ,  qui 
ont  le  plus  contribué,  dans  le  xvii® 
iieelé ,  à  répandre  en  France  le  goût 
éi  ;l4  Uttér4(ttrç  ic^UsoDC,  Sçs  ou- 
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vrages  font:  I.  Méthode  pour  appren* 
dre  f  Ita'len y  V^rïs  ^  177°  »  *Q  "  !*• 
Cette  Grammaire ,  dont  on  a  fait 
plufieurs  éditions  en  difFérens  for- 
mats ,  eft  claire ,  mais  un  peu  pro- 
lixe. On  prétend  que  ce  livre  n  eft 
point  de  lui,  mais  du  fameux  RofelCL^ 
dont  on  a  imprimé  les  aventures  en 
forme  de  Roman.  A  fon  palTage  en 
France ,  il  alla  prendre  un  diner 
chez  Veneroni^  qui. ayant  vu  qu'il 
raifonnoit  }ufte  fur  la  langue  ita- 
lienne ,  l'engagea  à  faire  une  Gram- 
maire, pour  laquelle  il  lui  donna 
cent  francs.  Ventroni  ne  fît  qu'y 
ajouter  quelque  chofe  à  fon  gré^ 
&la  donna  fous  fon  nom.  II.  Dl^ 
Aonnaire  Italien- François  &  François- 
Italien^  1768 ,  in-4**.  Il  a  été  eflFacé 
par  celui  dé  M.  l'abbé  Albcni ,  qui 
eft  à  la  fois  plus  clair  &  plus 
abondant,  lll.  Fables  cho'fies ,  avec 
la  Traduâion  italienne  de  cet 
auteur.  On  en  a  une  édition  avec 
une  Veriîon  allemande  &  des 
figures,  Ausbourg  ,  1709,  in-4\ 
IV.  Lettres  de  Lorcdano  ,  traduites 
en  François.  V.  Lettres  du  Cardinal 
Bentivoglio  ,  traduites  de  même. 
Son  ftyle  eft  plus  facile  quç  pur. 

VENETTE,  (Nicolas)  doreur 
en  médecine ,  mourut  en  1698  » 
âgé  de  65  ans ,  à  la  Rochelle ,  fa 
patrie.  Il  avoit  étudié  à  Paris  fous 
Guî'Patin  &  Pierre  Pait  ;  &  après 
avoir  voyagé  en  Italie  &  en  Por- 
tugal ,  il  s'étoit  retiré  dans  fon 
pays  natal ,  où  il  fe  confacra  tout 
entier  à  l'exercice  de  la  médecine. 
On  a  de  lui  divers  Ouvrages  : 
I.  Traité  du  Scorbut ,  la  Rochelle  , 
1671 ,  in-l2.  II.  Traité  des  PVerfes 
qui  s'engendrent  dans  le  corps  humain  , 
Amfterdam,  1701,  in-ii,  IIL  Tj- 
bkau  de  .P Amour  Conjugal  ,  &c.  % 
vol.  în-i2,  avec  figure*.  Cet  ou- 
vrage eft  celui  qui  a  donné  le  plus 
de  renommée  à  fon  auteur  -,  mais  la 
lefture  en  eft  dangereufe  ^our  les 
jeunes  |>eifoimes  »  &  iufùi^fâcts 
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pour  celles  qui  veulent  s'în^ruîfe. 
Vauue  aîmoit  les  matières  fingu- 
lieres ,  &  avôtt  des  connoiffaxKes 
variées. 

VENIERO,  (Dominique) 
noble  Vémtîen ,  mort  en  1581 ,  fc 
di(Hngua  parmi  les  poètes  italiens 
de  fon  temps.  Ses  Poéfies  ont  été 
d'abord  imprimées  dans  les  Re- 
cueils de  Dolu  &  de  Rufctllî ,  8c 
depuis  à  Bergame  en  1^50 ,  in-8^, 
avec  celles  de  Louis  &  MaffU  Vt*- 
mao  fes  neveux.  Dominique  étoit 
frère  de  Jérême ,  François  &  Louis  , 
connus  ainfi  que  lui  par  divers 
Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Louis 
déshonora  fa  plume  par  un  Poëme 
d'une  licence  ef&énée  ,  en  trots 
.  chants,  intitulé  :  La Piiftâiia  errante } 
à  la  fuite  duquel  en  eft  un  autre  , 
non  moins  obfcene  ,  en  un  feul 
chant,  qui  a  pour  titre  illtrent^uno; 
le  tout  imprimé  à  Venife  en  1 5  3 1 , 
sn-S^.  Ces  deux  produâions  in- 
fimes ont  été  mal  à  propos  attri- 
buées à  VArain  par  quelques  biblio- 
graphes ',  &  calomnieufement  à 
Majffee  Ventero  ,  archevêque  de 
Çorifou  ,  fils  de  ce  même  Louis  , 
par  un  éditeur  Proteftant ,  qui  les 
fit  imprimer  à  Luceme  en  16  51  : 
imputation  ^»fée  à  détruire  ,  car 
ce  prélat  n'étoit  pas  encore  né  en 
1531  ^  lorfque  Ton  père  les  mit  au 
jour.  Louis  Vtaîero  mourut  en  15  50. 

YENIUS,  (  Othon  )  peintre 
de  Leyde,  naquit  en  1556.  11  £ut 
envoyé  à  Rome  avec  des  lettres  de 
recommandation  qui  le  firent  bien 
accueillir.  }\  travailla  dans  cette 
ville  fous  Frédéric  Zuccharo  ,  & 
conCulta  l'antique  &  les  Tableaux 
des  excellens  peintres  modernes  , 
pendant  fept  ans  qu'il  demeura  en 
Italie  ,  où  il  fit  plufieurs  beaux 
ouvrages,  {«'empereur  ,  le  duc  de 
Bavière  &  l'éleûeur  de  Cologne 
occupèrent  enfuite  todr  à  tour  fon 
pinceau.  Venîus  s'étant  retiré  à 
Anvers ,  orna  les  églifes  de  cette 
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VîUe  »  de  plufieurs  magnifiques  Tsm 
bleaux.  Enfin ,  ce  peintre  fut  appela 
par  l'archiduc  Aihert  à  Bruxelles  « 
&«ommé  intendant  de  la  monnoie^ 
Louis  XIU ,  roi  de  France ,  voulut 
l'avoir  à  fonfervice  -,  mais  l'amoii^ 
de  fon  pays  lui  fit  refufer  les  ofired 
de  ce  monarque.  Venîus  ayott  unct 
grande  intelligence  du  clair-ob£cur  ^ 
il  mettoit  beaucoup  de  correâion 
dans  fon  deffin  »  &  jetolt  bien  fe» 
draperies  \  fes  figures  ont  une  belle 
expreffion;  il  eu  gracieux  dans  fes 
airs  de  tête;  enfin  l'on  remvquei 
dans  fes  Tableaux  une  vône  facile  & 
abondante»  réglée  par  un  jugement 
fain  8(  éclairé.  On  efiime  ^fingulié» 
rement  fon  Triomphe  de  Bacchus  ^ 
^  la  Ci!»e  qu'il  peignit  pour  la  ca** 
thédrale  d'Anvers,  yenws  mourut 
en  1634  ,  laifiknt  deux  filles  qui 
ont  aufii  excellé  dans  la  pdncure.( 
Il  a  illuilré  fa  pluiie  auffi  bien  que 
fon  pinceau ,  par  divers  Ecnts ,  qu'il 
a  enrichis  de  figures  &  de  portrait» 
deifinés  par  lui-même.  Ces  ouvrage» 
font  :  1.  Bellum  Ba^vîcum  cum  Roma* 
nls ,  ex  Comelto  TacUo  ,  1612 ,  in-4% 
avec  36  figures  gravées  par  Ttmpeju. 
II.  Hifioria  Hîfpanîarum  Infantûm^ 
cum  iconîbus,  III.  Conclufionês  Phyficm 
i&  Theologicaj  notis  &fiffieis  difpojitie^ 
IV.  Horatii  Flacci  Embltmata^  cum 
notis  ^  1607 ,  in  4°.  V,  Amomm  Em» 
hUmata,  1608  ,in-4^.  VI.  ViuSanOe 
Thoms  Aquinatîs ,  ^a  îmaginibus  îlluf* 
trata,  VII.  Amoris  éivinî  Êmhkmâta  ^ 
1615 ,  in*4°.  Le  célèbre  Rubais  fut 
fon  élevé.  Gtihirt  &  Pierre  Veniv^  ^ 
fes  ireres ,  s'appliquèrent  ,  l'un  à  hê 
gravure,  l'être  à  la  peinture ,  & 
s'y  diftinguercm* 
VENTADOUR,  Voy,  Mothe* 

HOUDANCOORT  ;  ù  Y.  RoHAK. 

VENTlDlUSeBASSUS,  Romain, 
de  bafife  naifiance,  fur  d'abord  au- 
lener.  Il  fe^etira-del'obfcurité  par 
fon  courage.  Il  brilla  tellement  (ouf 
Jults-CéfoT  &  fous  Mare-Antoine  f 
^u'il  devint  tribun  dupeuj^le ,  ^-r 
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t0uf ,  pontife,  &  enfin  confal*  Il 
vainquît  les  Parches  en  $  grandes 
batailles ,  &  en  triompha  l'an  3.8 
avant  J.  C.  Sa  mort  fut  an  deuil 
pour  Rome ,  &  Tes  funérailles  fu- 
ient ^tes  aux  dépens  du  public. 

VE^r^IMIGLIA  ,  (  Aiarîanus  ) 
Çarme«  dé  Napies  ,  £e  diftingua 
«fans  fou  Ordre  par  (es  vertus  & 
£a  ficlence ,  &  devins  prieur-général 
le  29  Mai  1741.  On  a  dt  lui  ^ 
Hlftona  Chroaoioff£a  Prlorum  Gent- 
^raihm  Ordinîs  B,  Marît^  dt  Monta 
Caraulo  ,  Napies,  1773  ,  in-4®  , 
^vea  figures.  V^tweur  y  donne  un 
^thrégé  de  la  vie  dç  chaque  général 
de  fon  Ordre,  depuis  S,  BcrthoUt 
Ibadateur  de  l'Ordre  vers  1145  , 
&  un  Précis  def  ckofes  mémorables 
vrivées  fou^  leur  gouvernement. 
Il  y  regoe  beaucoup  d'érudition  *, 
2e  fiyle  eft  net  &  coulant.  L'auteur 
SBourur  peu  après  la  publicatiQn  de 
cet  ouvrage. 

VENTS»  Divinités  poéè^que» , 
cn£ans  du  Ciel  &  die  U  Terre ,  ou 
ielon  d'autres  à'AJhtuis  &  &  héritée, 
MqU  étoit  leur  roi  ,  &  les  tenoit 
enchaînés  dans  des  cavernes.  Il  y 
en  avoir  quatre  principaux  :  Morét , 
JÇtfTitf ,  N^ms  &  Zéphîre,  Les  autres 
étoieot  :  C^s^CircluSy  FavQfùu^^  J^rî» 
€us  ,  Aquilcn  ^'Vulturw  &  Stnhf<U^mu» 
VÉNUS,  Décfle  de  l'Amour, 
des   Graj;es  &.  de  la  4eauté.  Le 
'Paganifine  nVyant  point  été  veu- 
lerie dans  une  feule  contrée,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  (e  trouve 
sam  4e  variété  touchant  le  nom  • 
J'origioe  H  Thiftoire  de;  cette  di- 
vinité. Par-tou^  on  recQnnoiiroit 
une  Divinité  qui  préfidott  à  la  pro^ 
{H-iété  qu'ont  prévue  tous  les  ^es« 
2^umalàk  ,  plantes  •  de;  reproduire 
l^lirs  femblaUes.  M4is  les  Latins 
l'Opel  oient   Vénu^  ,  âf  les  Qrecs 
j^pbrodlti.   Ici   elle  étok  née  de 
réçume  de  la  mer  *,  ailleurs  elle 
jétoit  fille  de  hpïtir  &  d&  DiotU. 

U  eft  m^  ^^si  qu«  loi  bÂftoirc» 
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que  Tc^  publioit  de  la  Vénus  d'upf 
pays,  o  ut  été  attribuées  aufii  dan» 
la  fuite  à  la  Divinité  à  qui  on  don^ 
noit  aille  urs  les  mêmes  fonâioas^ 
Clcéron  (a  U  IZI^  livre  de  la  Dlvînid 
des  Dieux  )  dit  que  la  Vénus  la  plu^ 
ancienne  étoit  fiUe  du  Cid  &  df 
la  Déeflie  di»  J^ur-^  Cmo  xf  I>iS 
NjtTA.  »  U  y  a ,  dit-il ,  en  Êiide  , 
'*  un  temple    de  cette   Vénus.   Lf 
*»  féconde  Véims ,  pourfuic-ii ,  a  étf 
«A  formée  de  l'écume  de  la  mer  \ 
*>-  c'e(^  d'elle  &  de  M:rcun  qu'oii 
»  dit  que  le  fécond  Cupidon  eâ  né^. 
n  La  troifieme  «il  née  de  Jupiter  Si  " 
M  de  Dioné  i  c'ei^  elle  qui  fut  I9 
t*  £emme  de  Vulcain-,  &  c'eft  d'ellf  ^ 
»  &  de  Mars  qu'eu  né  Antérot.  L9 
H  quatrième   Vénus  eil  fille  de  I9 
>»  Déeffe  Syne  ^  de  Tyrus  i  elle  ctk 
n  appelée  Afiarti  :  c'eft  elle   qui 
«•  époufa  jidoms,,,   u  II  y   avoii 
aum  une  Véatts  célefie ,  Déeiîe  d« 
l'amour  pur  ;  &  une  Vénus  qu'oi»'  , 
appeloit  Vénus  populaire ,  Péefie  de 
l'amour  charnel-,  ^  enfin  Vénu^ 
Apofirophîa  ,  d'un  mot   grec  qui 
figftifie    ddtQurnfir  ,    parce  qu*ellç 
détournoit  les  Coeurs  de  toute  im« 
pureté.  La  Vénu^  iiée  de  la  mer  , 
eu  appelée  Vénus  Marine.  Héfiod» 
dit  qu'elle  fut  produite  par  le  iâng^ 
qui  découla  de  la  plaie  que  Satum^ 
et  à  ion  père  Cmlus  en  le  frappanc 
avec  fa  eux ,  &  que  ce  fang  mêlé 
avec  l'écume  de  la  mer  forma  cett« 
QéeiTe  qui  parut  auifi-tôt  fur  un^ 
conque  marine  avec  tout  l'éelat  df 
la  beauté.  C'eft  de  l'écume  de  1^ 
mer    que  les  Gr^cs    l'appelèrent 
Aphrodite,  Dès  qu'elle  fut  defcendu^ 
à  terre^,  les  fleurs  naquirent  fou# 
fes  pas ,   les  Amours  voltigèrent 
autour  d'elle  ,  &  les  ^^éphyrs  par  . 
leurs  douces  haleiiies  «  rafr^ichif* 
foient  l'air  qu'elle  refpiroit.  Dêi^ 
qu'elle  ^t  vu  le  jour*  les  Heurts 
l'emportèrent  avec  pompe'  dans  ]« 
ciel,  où  tous  les  Dieux  la  trouve*^ 
KWL  &  bm«.»  qa'ils  to  aoiwncreai^ 
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J}ê4€  derAmoor  VwUùt  r^Mrala, 
pircc  qu'il  ayoh  forgé  des  foudres 
à  tufur  conire  1^  Gézju.  Cette 
Péefie  oe  pooratt   foifinr   foii 
nari  ,  qdî  écoit  d'une  laideur  hor- 
f  ible  9  eut  une  infinité  de  coiim- 
lans ,  entre  aimes  hUratrt ,  M^n  , 
&C.  Vmtuim,  l'ayant  fiirpnÎTe  av^ 
ce  detnicr  «  entoura  l'endroit  d*une 
poâit  grille  imperceptible,  &  ap- 
pela cnfuite  tous  les  Dieux  ,  qui 
îe  moquèrent  de  luL  Elle  en  eut 
CupUUm  ,   &  aima   dans    la  fuite 
Adoms,  Elle  éponik  auffi  Anckîfe  « 
prince  Troy  en  «  dont  elle  eut  Bnéc  « 
pour  qui  elle  lit  Êiire  des  armes  par 
VuUabi  ,  lorCipie  ce  {irince  alloit 
fonder  un  nouvel  empire  en  Italie. 
Cette  Béefle  avoît  une  ceinture  « 
qui  infpiroît  ii  in£ttltib!ement  de  la 
tendreiie,  que  Junon  la  lui  emprunta 
pour  Te  £^re  aimer  de  Ju/tur.  Vénut 
étKMi    toujours   accompagnée   des 
Craces  ,  àss  Ris ,  des  Jeux  «  des 
Plaiârs  &  des  Attraits.  Paris ,  de- 
vant qui  elle  fe  montra  dans  toute 
fa  beauté ,  lui  donna*  la  pomme  que 
JunQii  &  F  allas  difputoient  avec 
elle,  &  que  la  Dîfcordt  avoit  jetée 
fur  la  table ,  aux  noces  de  Théds  & 
de  PiUe,  Elle  préiidoit  à  tous  les 
plaiiirs  ,'&  Tes  fêtes  fe  célébroient 
lar  toutes  fones  de  débauches  On 
lui  bâtit  àts  Temples  par-tout.  Les 
plus  célèbres  étoient  ceux  d'Ama- 
ihonte  9  de  Lesbos ,  de  Paphos ,  de 
Gnide  ;  de  Cythere  &  de  Chypre. 
Elle  voulut  que  la  colombe  lui  fût 
confacrée.  [  Voye^  Peristehe.  ] 
On   U''  repréfente"  ordmairement 
avec  Cupldon  Ton  fils ,  fur  un  char 
traîné  par  des  pigeons  ou  par  des 
cygnes  ouMes  moineaux ,  &  quel- 
quefois i^AOntée  fur  im  bouc. 

Ctèiron.  prétend,  dans  Ton  Traité  de 
la  nature  da  Dieu»  ,  que  le  mot  de 
Vima  <ft  'dérivé  de  Venirt^  parce 
que  la  DcefTe  des  Grâces  va  à  tout 
le  monde.  Cette  étymologie  paroît 
^mpciU  forcée,  Qn  a  donné  le  nom 
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de  Vtmn  à  Fune  des  trois  planÂNàF 
inférieures ,  dé%née  communément 
par  l'étoile  du  matin,  ou  l'ctoile  ds 
foir  ou  dir  bciger.  Les  Romains 
TappeloieiK  Ludfar  lorfqu'eUe  pré- 
cédoit  lefoleil,  &  Hcfpcnu  ou  Vtf^ 
ptr  lorfqu'elle  le  fuivoit. 

VENUSIUS.Foy^OLRTis^ 

MAKDA. 

VERAN .  Voye{  Saiokius. 

VERARDO  ,  (  Charles  )  né  k 
Céfène  dans  la  Romagoe  en  1440  , 
mort  le  13  Décembre  1500 ,  à  6ô' 
ans ,  fut  camérier  «  fecrétâre  des 
Breè  des  papes  Patd  77,  Slxu  IV ^ 
Innocent  ViJl  6l  Mtxandre  VL  On 
a  de  lui  un  Ouvrage  fingulier, 
intintlé  :  Hlfiorîa  Caroâ  TerardI 
dt  .wht  Graouta  ,-  fingulari  vi^.uu  « 
fclieîbitfqvc  aufpîdîs  Ferdinandi  & 
Elifabeth  Rcf^t  &  Régine'  cxpugnatâ  , 
Romae  ,  1493,  in -4®,  avec  de* 
figures  afiez  belles.  Cette  hifloxre» 
en  forme  de  drame  ,  eft  dans  uA 
goût  burrefque  :  2Qn&  elle  mérite 
peu  d'attention. 

VERAZZANI  ,  (  Jean  >  gentil- 
homme Florendn ,  étoit  au  fervice 
de  François  J ,  lorfqu'il  découvrit , 
en  1 5^4 ,  la  Nouvelle  France  dans 
l'Amérique  Septentrionale.  U  viûta 
&  examina  foigneufement  les  côtes 
de  cet  ifUmenfe  pays ,  parvint  juf*^ 
qu'à  Terre-Neuve ,  &  envoya  au 
roi  une  relation  détaillée  de  fes  « 
découvertes.  Oh  la  trouve  dans 
la  Colleâion  de  Ramufio  &^ans 
VHiftoire  générait  des  voyages.  Ra- 
mufio  dit  dans  fa  Préface  ,  qu6 
Veraii^nî  étant  defcendu  ,  dans  tovt 
dernier  voyage,  fur  une  des  côtes 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  pour 
obfefvér  le  Jocal ,  fut  tué  avec  fa 
fuite  par  les  fauvages.  Les  barbares 
firent  rôtir  leurs  cadavres  ,  &  les 
mangèrent  à  la  vue  des  compagnons 
du  célèbre  navigateur  qui  étoièilt 
reftés  fur  le  vaifieatt.  Comme  Rar" 
mufio  ne  marque  point  la*  date  de 
%t  malhetu:eux  évéacment ,  quel- 
ques 
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■^ès  fiîftop'ens  en  ajoutent.  Oh 
toaferve  à  Florence,  dans  la  biblio- 
fheque  de  Stro^^î  ,  une  Defcription 
'^ofmographique  de  toutes  les  côtes 
&  de  toutes  les  contrées  que 
t^entiianl  avoit  parcourues  ,  &  l'on 
y  voit  qu'il  avoit  voulu  chercher 
par  le  nord  un  paflîige  aux  Indes 
^orientales. 

1.  VERDIER  .  (  Antoine  Ha  ) 
ïcigncur  de  Vauprivas ,  né  le  1 1 
Novembre  1 5  44  ,  à  Montbrifon  en 
Forei,  mottlt  25  Septembre  1606, 
à  (6  ans ,  fut  hiiloriographe  de 
ïhrance,  &  «yôntilhomml?  ordinaiî*e 
3du  roi.  Il  inonda  le.public  de  Com- 
pilations ,  dont  la  moins  mau vai(^ 
cft  fa  Bibliothèque  dtis  Auteurs  Ffaa- 
^ois ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  beaucoup 
de  aitique  ni  d'exaftitude.  Elle  fut 
Imprimée  pouf  la  ptemlert  fois  à 
X^yon  en  158c.  M.  BlguUl  de  Juvîgni 
en  a  donné  un«  nouvelle  édition  « 
ainfî  que  de  ia  Sibliotheqùe  de  /a 
Croix  du  Maine  ^  à  Paris,  I772  & 
•1773 ,  y  vol.  iri'4**.  Les  Notes  du 
favent  éditeur  re£tifient  les  erreurs 
-àe  l'origipal ,  &  rendent  ce  livre 
fiéceflaire  à  ceux  qui  veulent  con- 
noinre  i)otre  ancienne  littétature. 
Je  ne  fais  pas  cependant,  C\  M; 
JUgolei  n'auroit  pas  mieux  fait  de 
nous  donnôr  une  6ibliothet{ue 
Françoifè  complète  ,  que  d'im- 
primer le  fatras  de  du  Ferdien  Je  dis 
fiatras  ,  parce  qu'il  a  rempli  fon 
livre  d'extraits  longs  &  mal  choiiis 
des  plus  mauvais  auteurs.  Cet  écri- 
vain manquait  abfolument  de  goût. 
Son  ftyîe  eft  infoutenable  ;  outre 
les  vices  du  terroir ,  la  leélurc:  des 
Livres  italiens  &  latins ,  lui  faifoic 
employer  des  mots  extraordinaires  4 
qui  gâtaient  encoté  fa  miférable 
ydidtion  françoife.  Cependant  il 
fl'entendoît  que  médiocrement  le 
latin  ,  &  quoiqu'il  affeâàt  de& 
.tournures  &  des  expreflions  grec- 
ques, à  peine  connoifToit-il  cette 
ictmere  langue.  Ce  qui  a  Êdt  donner 
Tome  IX,^ 


là  préférence  ^  (a  Bllliotheque  fuit 
celle  de  ta  C^Jx  du  Maine ,  c'eft^ 
1  .**  Qu'il  marque  plus  exaâement 
les  titres  des  livres ,  &  la  date  & 
le  lieu  des  éditions.  1.^  Il  indique 
les  livres  anonymes  ,  la  plupart 
^ès  -  rares  -,  &  donc  plufîeurs  noui 
aur oient  été  inconnus  fans  lui  : 
ce  qui  auroil  peut-être  été  un  mé- 
diocre inconvuniem  ;  car  ,  qu  im- 
porte dé  favoir  u  uh  auteur  oublié 
a  don  .é  un  livre  qui  irérite  de 
l'être  ?  3.®  Il  donne  le  catalogue 
de»  Ouvrages  latins  ,  que  chaque 
écrivain  fi-ançois  a  compcfés  :  chofe 
à  la  vérité  étrangère  à  fon  livre» 
tnais  qui  peut  avoir  fon  utilité./,. 
Claude  dW  VEUblER  ,  fils  d'-A'n* 
toinc ,  avocat  au  patientent  de  Paris.* 
chercha  a  fe  procurer  du  pain  par  fa 
plume.  I!  publia  plufieurs  Ouvrages 
mal  accueillis ,  &  il  traîna  une  vie. 
longue  &  obfcurc  ,  après  avoir  dif- 
fipé  les  grands  biens  qiie  fon  père 
lui  avoit  laiiTés.  U  mourut  en  1649  ^ 
à  So  ans  \  il  étoit  favant,  mais  mau  * . 
vais  critique. 

II.  VERDIER  ,  (  N...)  auteur 
peu  connu  du  Roman  def  Rumans  ^ 
en  7  vol,  in- 8"*  v  produûion  auill. 
plate  qu'mfipide; 

III.  VERD  ER ,  (  Céfar  )  chirur- 
giien  &  démonflrateiir  royal  à  Sai^t* 
Cômc  à  Patis,  étoit  né  à  Moheresi 
près  d'Avignon.  Ses  leçons  &  ifeii 
cours  d'ana.omie  lui  attireient  un 
grand  nombfw*  d'auditeurs  -,  &  il 
forma  de  bons  difcipies.  Cet  hômixié 
eliimable  vécut  dans  le  célibat  \  Ôc 
fut  toujours  animé  par  une  pittc 
fincere  &  fans  aflFeilâiion.  Plein  dij 
probité  &  de  politèfTc,  il  chcrchoit 
par  fts  égards  à^  ne  oéplaire  à  per- 
fonne.  Il  prononçoit  vdldnders  ce 
mot,  qui  étoit  comipe  fa  dwvjfe  : 
And  de  tout  le  mphde  ;  mais  cette  am:-* 
tié  générale  l'empêchoit  de  prendre 
quelquefois  le  parti  de  fes.ânnspar-^ 
ticuliers.  Vcrdîer  moùT^t ^  Paris  Jjft; 
19  Mars  17J9,  Il  eft  atftcur  dfua: 

X 


.u,^^ 


) 


jii     ,  V  E  R 

^ctlltiit Abrégé J^AaatomUf  Paris, 
1770,  2  vol.  in- II;  &  avec  les 
Noces  de  M.  SahatUr ,  1775  ,  z  vol. 
tn-8^,  &  des  Notes  fur  VAbrégé  de 
€An  des  Aecouçhemcns ,  compofé  par 
Madame  BourJUr  du  Coudray.  On  a 
€ocore  de  lui  (  dans  les  Mémoirts 
ée  l'académie  de  Chirurgie  ]  des 
Recfurthes  fur  les  hernies  de  la 
veffie  *,  des  Ohfervadons  fur  une 
Plaie  au  ventre ,  &  for  une  autre  à 
h  gorge. 

i.  VERDUC,  (Laurent)  chirur- 
gien juré  de  Saint-Côme  à  Paris  « 
étoit  deTouloufe.  C  etoit  un  homme 
jplein  de  candeur  &  de  charité.  11 
employa  un  grand  nombre  d'années 
à  profeiler  la  chirurgie  ;  &  il  eft  forti 
de  fon  école  beaucoup  de  difciples 
habiles ,  qui  avoient  profité  de  fes 
lumières  &  de  fon  expérience.  Ce 
lut  en  leur  faveur  ^ue  Verduc  publia 
à  Paris  en  1689 ,  fon  excellent  Traité 
intitulé  :  La  Manière  dâ  guérir ,  par  U 
moyen  des  bandages  ,  /es  froHures  &  les 
luxations  qui  arrivent  au  corps  humain, 
11  y  remonte  )ufqu'aiix  principes  dé 
la  chirurgie ,  9t  à  Thiftoire  des  Os. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  hoUaa- 
^ois  y  &  imprimé  à  Amilerdam  en 
169 1 ,  in- 8^.  Verduc  mourut  à  Paris 
pa,  1695. 

//.  VEROUC,  (  Jean-Baptiftç) 
fils  du  précédent ,  doâeur  en  mé- 
decine, confirma  l'idée  avantageufe 
qu'on  avoir  de  fa  fcience ,  par  l'ou- 
vrage qu'il  intitula  :  Les  Opérations 
de  Chlrurpe  ,  avec  une  Pathologie  , 
Ï739  ,  3  vol.  în-8**.  Ce  livre  fut 
traduit  en  allemand ,  &  imprimé  à 
Leipzig  en  17 12  ,  in-4^.  Il  a  voit 
«ntreprts  aufîî  un  Traité  de  VUfage 
des  Parties ,  dans  lequel  il  vouloit 
expliquer  les  fonâions  du  corps  par 
les  principes  les  plus  clairs.  Mais 
étant  mort  fans  adiever  ce  Traité , 
Laurent  Verduc  fon  frère ,  mort 
en  1703  ,  chirurgien  de  la  Commu- 
nauté de  Saint-Côme,  revit  ce  qu'il 
^avoit  fait,  fuppléa  a  tout  ce  <{ui 
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manqttoît  »  en  fit  un  excellait  û\i» 
\T9ge  f  &  If  publia  à  Paris  en  1696  , 
en  2  vol.  in-i2.  On  a  de  ce  dernier , 
le  Maître  en  Chirurpe  ou  U  Chirurgfg 
de  Gui  de  Chauliac ,  1704 ,  in- 12. 

VERDURE ,  (  Nicolas-Jofeph  de 
la)  né  à  Aire,  mort  à  Douay  eo 
1717 ,  à  8|  ans ,  étoit  doâeur  de 
l'univerfité  de  cette  ville ,  preoûer 
profefleur  en  théologie,  &  doyea 
de  l'églife  de  Saint*Amé.  Cétoit  un 
homme  d'un  favoir  profond ,  &  d'ua 
défiméreffement  encore  plus  rare. 
L*illuflre  Fénelon  l'honoroit  die  fon 
amitié.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
Pénitence ,  en  latin ,  dont  la  mûlleurd 
édition  ed  de  1698. 

VERDUSSEN  ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
membre  de  l'académie  de  Peinture 
de  Marfnlle,  marrie  3 1  Mars  17639 
a  été  un  des  plus  célèbres  peintres 
dans  le  genre  des  batailles.  Ses  talens 
l'ayant  attiré  à  la  cour  du  roi  de 
Sardaigoe  en  1744  «  il  accompagna 
ce  prince  dans  fes  campagnes  d*Ita- 
lie,  &  immortaliia  la  gloire  qu'ii 
s*étoit  acquife  à  Parme  &  à  Guaftâla* 
Rendu  à  la  France  depubplus  de  16 
ans ,  après  avoir  parcouru  diverfes 
cours  de  l'Europe,  il  fê  fixa  à  A.vV* 
gnon ,  &  s'y  fignala  par  de  nou- 
veaux chef-d'oeuvres.  La  vivaôté 
&  le  moelleux  de  fes  dernières  pr<^ 
duâioi^ ,  l'emportèrent  fur  celle» 
4ofx  il  avoit  embelli  rhalie  & 
l'Angleterre. 

VERELIUS,  (Olaiis)  htftorîei» 
Suédoîi,  mort  vers  1680 ,  a  publié  : 
1.  Runographia  Seandlca  aaùqua  z 
l'auteur  qui  avoit  parcouru  toute 
la  Suéde  pour  y  découvrir  les  an* 
ciennes  Infcriptioos ,  avoue  qu'elle» 
fit  répandeiK  prefque  point  de  jour 
fur  rhiftoire  ancienne  de  ces  coap 
trées.  II.  Hiflorla  Gothrid  &^  RolfimU^ 
Wefirogothia  rtpm ,  en  langue  go- 
thique ,  avec  une  Traduâion  fué- 
doife,  if.  des  Notes  en  latin ,  Upfal  » 
1664 ,  in- 4^,  Ce  cé]d>re  commen*  . 
tateur  a  expliqué  avec  bcauooi^ 
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i*2rudidon ,  dans  ces  Notes  «  tout  ce 
^  regarde  la  religion  des  anciens 
peuples  du  Nord.  III.  HiftorU  Her^ 
wtt ,  en  langue  gothique ,  avec  une 
Verfion  latine  &  de  longues  Notes , 
Vpfal ,  167 1 ,  in-fol.  IV.  SuppUmatt 
à  THiftoire  précédente  »  Upial  , 
1674,  in-fol.  ,  &ç- 

VEREMOND,  Voyei  Ber- 

MVDE. 

VERGENNES,  (  Charles  Gra- 
TÎer,  comte, de)  commandeur  de 
l'Ordre  du  Saint- Efpric ,  chef  du 
confeil  royal  des  Finances,  mini^ 
tre  des  a£Eairés  étrangères ,  mort  i 
Veriàilles  le  13  Févriei^  1787»  à  68 
ans,  étoit  d'une  funille  noble  de 
Bourgogne.  Son  efprit  aâtf  &  con- 
ciliant l'ayant  fiût  connoitre  à  la 
cour  •  ii  fut  nonuné  en.17  5  %  ambaf** 
âdeor  à  Conftandnople.  11  trouva 
dans  cette  place  importante  de  nom- 
breuCes  difficultés  à  vaincre  ;  mais 
il  eut  la  gloire  de  lei  furmonter  « 
&  fe  concilia  l'eftime  &  la  bien- 
veillance, non -feulement  duror 
£c»n  maître  &  du  Grand-Seigneur; 
snais  encore  des  deux  impératri- 
ces ,  MaHfi-Thircfe  &  Cathen/u  IL 
Revenu  à  Paris ,  il  fut  envoyé  en 
1771  ambai&deur  en  Suéde ,  &  eut 
beaucoup  de  part  à  la  révolution 
dont  ce  royaume  goûte  à  préfent 
les  fruits.  Dès  que  louîs  XVI  fut 
fitr  le  trâne ,  il  s'emprefia  de  Tap- 
pieler  aupcès  de  lui  •  en  le  plaçant 
db  la  tête  du  département  des  af&ires 
étrangères  ,  &  en  lui  accordant  la 
plus  gcande  confiance  pour  le  gou- 
vernement intérieur  du  ro3raume. 
Sous  fon  miniftere ,  la  France  reprit 
dans  les  pays  étrangers  une  confi- 
déraiion  politique  d'antant  plus 
rQlide«  qu'elle  ^it  fondée  fur  les  * 
vertus  &  l'efprit  de  bienfaisance  du 
comte  d£  Fergtmus.  Son  défir  le 
plus  vif  &  fon  zèle  le  plus  ardent , 
fitrent  toujours  de  prévenir  Teffii- 
lîmi  du  fang  humain ,  &  d'accom- 
moder les  di£G6reiu  <gai  auroieat 
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pu  amener  la  guerre.  C*efl  à  ce 
pacificateur  des  nattons  que  l'Eu- 
rope dut  la  paix  de  Tefchen  « 
celle  de  1783  »  &  l'accommode* 
ment  des  difputes  entre  l'empereur 
&  la  Hollande.  C'efl  à  lui  que 
la  France  eft  redevable  des  Trai* 
tés  de  commerce  avec  l'Angle^ 
terre  &  la  Ruifie,  fruits  d'une  fage 
politique  &  d'une  heureufe  paix. 
Confidété  comme  minifbe  de  Tin-* 
térieiir  du  royaume,  le  comte  ie 
Vtrffanu  joignit  touîours  è  une 
prudence  coi^mmée,  une  aimable 
firanchife  ;  à  la  févérité  pour  lui- 
même  ,  beaucoup  d'indulgence 
pour  les  autres  ;  à  l'opiniâtrelU 
d'un  uavaU  fouvent  fec  &  fati- 
gant ,  l'attention  d'écrire  de  A 
main  des  lettres  pour  confoler  des 
amis  ou  fecourir  des  malheureux. 
Donnant  un  accès  libre  &  facile  à 
tout  le  monde»  il  écoutoit  favora- 
blement tous  ceux  qui  cherchoient 
à  l'approcher.  Grand  politique  & 
homme  de  bien,  il  Ce  montra  tou« 
^urs  père  tendre  ,  bon  époux  « 
fidcUe  ami  -,  &  il  ne  chercha  à  fa 
délaffer  de  fes  pénibles  travaux 
qu'au  fein  d'une  famille  chérie  ou 
avec  des  amis  vertueux.  Si  fa  vie  fîie 
unmbdele  pour  ceux  qui  gouver* 
nent  la  terre  ,  fa  mort  leur  ôi&ifi 
encore  des  leçons.  Lorfqu'il  eut 
reçu  le  Viatique  ,  im  de  fes  con« 
frères  s'étant  approché  de  fon  lit  g 
il  lui  dit  :  Jt  vUns  de  rtmpâr  um  depoit 
pa  nous  délions  tous  rempûr  ^mals  qum 
nous  devrions  ripittr  plm  foUvent,  Ce 
grand  homme  plein  du  véritable 
efprit  du  chriftianiime ,  avoit  eu  , 
malgré  fes  talens ,  la  vertu  qu'on 
appelle  môde/e<e. dans  le  monde,  & 
que  la  religion  nomme  kumikté^ 
AufE  avoit'il  demandé  ,  pour  la 
pratiquer  même  après  fa  mort  ^; 
d'être  ,inhumé  dans  lé  cimetiera  de 
la  paroifTe  fur  laquelle  il  «lourrôif.' 
Ses  obfequesnefurent  par  suffi  mo«  ' 
defies^u'ili^usoit  voulu  ;  une  pat^ 
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des  mîoifires  &  des  grands  îàpumt 
de  la  cour  affiikerent  à  fon  convoi, 
les  larmes  aux  yeux.  Les  dtvenifle- 
mens  furent  défendus  à  Verfaillcs , 
Ce  le  roi  le  pleura. 

V£RC£R  deHaurakb,  (Jean 
du)  naquit  â  Bayonne  en  1581 , 
d'une  famille  noble.  Après  avoir 
£ût  fes  énides  av?c  le  plus  grand 
Inccès  en  Fraftce  &  à  Louvaia»  il 
fiit  pourvu  en  i6ao ,  de  Tabbaye  de 
Saine-Cyran  (  ou  plutôt  Saint-Siran  g 
Sirlgmnus ,  (elon  l'abbé  Chételain  ) 
par  la.  réfignadon  de  Henri  -  Louis 
Châtajptur  àc  la  Rt/che-Pcfay^  é  vêque 
de  Poitiers  ,  dont  il  étoit  grand*> 
vicaire.  L'abbé  de  Saint- Cyran  s'ap^ 
pi  quaà  la*  leéhure  des  Pères  &  éxi 
Conciles ,  &  crue  y  tromver  le  germe 
d'un  nouveau  iy^mt  fur  la  Grâce , 
qu'il  s'efforça  d'infpirer  à  Janfcmus^ 
&  à  un  grand  nombre  de  diéolo- 
gtens.  Ce  fyftême  n'étoit  point  de 
lui  ;  il  çroyoit  pouvoir  ,  après 
£mus,  aiHgner  un  fil  dans  le  laby- 
rinthe de  la  Toute-puiflance  divine 
le  de  la  liberté.  Après  la  mort  de 
^anfeniui  »  Tabbé  it  Saint' Cyr^t  > 
inconfoiable  de  la  perte  de  fon 
ami ,  tâcha  de  répandre  fa  doctrine , 
ou  plutôt  ce  qu'il  croyoit  être  la 
doârine  des  Pères.  Paris  lui  parut 
Jb  théâtre  le  plus  convenable  à  foa 
ze!e.  Il  y  fit  ufage  de  fes  ulens 
pour  accréditer  VAapfin  de  l'évê- 
que  d  Ypres.  Son  air  fimpleSc  m<^r- 
tifié ,  fes  paroles  douces  &  infi- 
auantes  »  fon  favoir  »  fes  vertus , 
lui  firent  beaucoup  de  ^rtifaiis. 
Pes  prêtres ,  des  laïques,de$  fipmmes 
de  la  ville  &  de  la  cour ,  des  reli* 
gieuz.&  fur-tout  des  religieufes  » 
iadopterent  fèis  idées.  Voici  quelles 
étoient*ces  idées ,  fuivant  Mortnas  ^ 
qui  n'eâ  que  Tédio  du  Père  d'AvrU 
pti  ,  6*AbelU  ,  de  CoUet ,  qui  ont 
tom  écrit  avec  trop  de  paillon  fur 
Ijabbé  de  Stdnt' Cyran  ,  pour  que 
leur  témoignage  ne  paroifTe  pas 
^pea.»>  ^uiva^i  la  dépoAÂ^A  4# 
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»  Vabbé  M  PrUns^ïi  &iroitpoti^ 
»  voir  marquer  dairementrépoqut 
*•  deladefhiiâiondei1£gliie,doiit 
••  Dieu  même  étoit  Fautetir.  Selon 
"  lui ,  il  étoit  aoffi  inunle  de  s'ac» 
"  cufer  dès  péchés  véniels,  que  la 
»»  pratique  en  étoit  notnrelle;  que 
>*  c'étoit  un  aâe  d'humilité  ,  qui 
*•  pôuvoît  Te  (aire  à  fout  laïque. 
**  U  n'étoit  pas  plus  néceâ*aire  de 
«  marquer  le  iiombre  des  péchés 
"  monels,  ou  les  ârconftancesqul 
*»  marquent  l'efpece^  La  ConfieffioU 
»•  n'étoit  qu'une  oeuvré  de  furéro* 
**  gation.  L'abfolution  n'étant  qu'un* 
^  iîgne  qu'ils  font  pardonnes ,  Ht 
**  remettoit  point  les  péchés.  Il 
>•  exigeoit ,  comme  une  difpoiitio* 
>*  eflentielle  à  la  Confêffion  ^  une 
"  contrition  parfaite,  &  il  voulois 
»»  que  la  finiÀûion  précédât  l'ab» 
»  fohition.  11  trouvoit  la  Commu-* 
*?  mon  beaucoBp  plus  propre  k 
'*  efficer  les  péchés ,  que  la  Con*' 
»»  fefnon  ;  &  l'invocation  du  Saint* 
*.  Nom  de  Jésus  ,  auffi  efficace' 
"  pour  cet  effet  que  la  Commu»* 
"  nion.  De  tous  les  Sacremens ,  la 
»r  Confirmation  étoit  celui  dont  il 
»  avoit  la  plits  haute  idée.  U  la 
"  préféroit  au  Baptême  ,  jugeoit 
»♦  fes  effets  plus  vife  &  plus  ptompts. 
*»  Ce  facrement  n'exigeoit   peine 
»*  d'autre  difpofition  ,  félon  lui  « 
>*  que  le  Baptême  :  il  vouloitqu^oti 
"  pût  le  recevoir  en  demandant 
"  feulement   pardon  à  Dieu    des' 
I»  péchés  mortels  dont  on  s'étoic 
>»  rendu  coupable.  Il  débitoit  una 
>v  infinité  d'autres  maximes ,  qu'il* 
»  croyait  également  fondées   fur 
»  Tantiquieé  ;  &  méprifant  fouve* 
)9  rainememles  fendmensdes  tkéo^ 
**  logièns  qui  lui  étoient  oppaias  « 
>>.il  difoir  en  favoir  plus  qu'eux* 
It  II  n'avoit  pas  plus  de  refpd^  pour 
>t  S*  Thomas ,  &  pour  le  faint  con* 
»  die  dé  Trente.  Cependant  il  tùt 
»  dévdoppoit  fes  fcntunens  qu'avec 
ti  W^iQ9m9!k  î  &  poiff  £mnet  te 
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À  liouche  aux  délateurs  ,  t^  dUblt 
y»-  qu'il  nifroic  tout  :  c'eft  ce  que 
».  ffépofa  l'abbé  de  Prîtns ,  à  qui  il  en . 
M-  fit  confidence  en  1635.  Comme 
«K  il  exigeoit  le  fecretde  ceuxàqui^ 
».  il  parloit  de  vive  voix,  il  ne  le 
M  recommandoit'  pas  moins  dans 
»k  fes  Lettres  j  &  on.  le^  voit  par 
M.,  quelquf^runes  qui  Gpm  reliées  ««. 
Mais  on  n*y  voit  pas.  les  .erreurs  que . 
Mortfztfili^  attribue  ici ,  d'après  r«- 
dieuTe  dépoâtion-  d'un  homme  qui 
avoit  dévoilé  tes.  ibcrets  »  ou  les 
prétendus  iècrets  qu'on  lui  avoit- 
œnfiés.  Cependant  on  fit  paffer  • 
]!!libbé  ie .  Saint  -  Cyrati    pour'  un 

.  homme  dangereux  ;  &  le  cardinal 
de  Riehelieui,  fâché  (.dit-on)  d'ail* 
leurs  de.  c^  qu'il  ne  vouloit.pas  fe 
déclarer  pour  la  nullité  du  mariage 
de  ^tfj^n  d'Orléans  ^vec  Marguerite 
à^  Lorraine,  le  fit  renfermer  en 
1638.  Après  lamort  de  ce  mitûfire , . 
iX  forût  de  pri£bn^  mais.il  ne  j.ouit 
pas  long-temps  de  fa  liberté ,  étant 
xson  à  Paris  le  1%  Oâobre  1643, 
4  62  ans.  On  .a  de  lui  :  L  La  Somme, 
des  Fautes  &  faajfaés  capitales  conte-', 
mtesen  la,Somipe  ThéologJLque  du  Père 
François.  Garaffe,  Il  devoir  y. avoir 
quatre  vplumes  ;  mais  ii  n'en  a  paru 
que  les  deux.prçmiers  ,^  &.  l'Abrégé  • 
dti4^  ,  i;^l6,  3  vol.  in-4*\  IL  Dés- 
Lettres  fpirifûdhs ,  o^  vol.  in- 4?  OU . 
in- 8"  ;  réimprimées  à   Lyon  euv 
1^79 ,  en  5  vol,  in- 12.  On  y  ajouta 
un  4*^  voL,  qui  renferme  p4ùfiteurs: 
petits  T/aitéi  de  M.  <ie  S^i'^Cyran^ 

.  imprimés  fépatément  :  favoir  »  la 
T^héolo^  famlierc^  ou-Briive  E»pli''\ 
cfitlun  des. principaux  Myflitt^.de  la' 
£oi  :  les  ienfées  Chrétiennes  .fur  Itti 
Eauvret4,  Wallon  de  Beauputi  a  ex#^  ' 
trait  decesZffm^  les  Ma^fimes  ptv^^^ 
4aipales ,  qu'il  a  fait  imprimer  inzi2. 
jirnauld,  ^Andiliy.  a  augmenté    ce 
Becueii,  Sc.l'a  public,  in  8**  &  in- 12,^ 
£pus  Iç  tiire  àHofiru^ons  tirées  des 
JUitres  de  M.  de  Saint  -  Cytan,  III, 

Afolo^^our  M,  jie  btRoche-Polay,  ' 
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contre  chix  qui  di/ent  quilttefipasper^ 
mis  aux  EccUpajiiques  d'^ avoir  recours 
aux  armes  en  cas  dû  nécejJiU ,  imprimée- 
en  161  j ,  in-8°.  IV.  Un  petit  Traité 
publié  en  1609  ,  ibus  le  titre  de 
Quefiion  K$yaU ,  où  l'on  examine 
en  quelle  extrémité  le  St^U  pourrait». 
itre  obligé  de  conferver  la  vie  dïê'^nnc^ 
aux  dépens  de  lafienne^  1609  ,  in- 12-, 
contrefait  (bus  la  même  date.  Ccsr 
deux  ouvrages*  firent  grand  bruit , 
le  dernier  fur -tout.  Les  Jéfuites- 
l'annoncèrent  par-tout  eomrae  un* 
apôtre  dufuiôde;&-  d^Avripii  donna 
UG  extrait  fort  malin  de  ce  li  vre,dans 
fes  Mémoires^  Mais  il  eft' évident  que 
Saint  "Cyran  veut  prouver  feule- 
ment ,  qa'il  eft  des  occafions^  où; 
l'on  peut  fàcrifler  fa  vie  à  {es  amis* 
ou  à  fa  patrie.  V.  Un  gros  volume 
ia>'fbIio,  imprimé  aux  dépens  da-. 
Clergé  de  France ,  fous  le  nom  de- 
Purus  AureUus,  L'Afiemblée  de  164 1 
ea  fit  faire  une  édition  en  164! ,  que- 
les  Jéfuites  firent  faifir  «  mais  qui' 
n'a  pas  laifTé  d'être  difiribuée  fur- 
ies rjsmontrancts  du  Clergé.  On  a 
dans  cette  édition  deux  Ecrits  : 
Canfutatto  coUeathnis  Loeorum  quos 
Jejult^  CQmpilirunt ,  &  Convitia  petu^ 
lantiét,  qui  ne  ne  fe  trouvent  pas 
dans  la  3*?  édition,  laquelle -parut- 
auifi  aux  frais  du  Clergé  en  1646c 
Mais  i  la  tôte  de  cette  même  édi« 
non  ,  on  lit  l'Eloge  que  Godeau , 
évêque  de  Vence,  a  fan  de  l'auteur- 
par-ordre  du  Clergév  Ce  livre-  d'ail-* 
leurs  auroif  pu  être  meilleur  &> 
mieux  f^it,..  A^on  talent  près  pour- 
Ib  parole  &.  kl  direûion)  l'abbé  ^e- 
Saifit-Cyran  étoitun  hortime  ordi-  - 
naire.'  Ecrivain  foiblo-&  dH¥us ,  en- 
latin  comme  en  françois ,  fans  agré- 
ment, fans  corre^ion&  f^s  clatté  :  - 
iiavoic  quelque  chaleur  dans  l'ima^ 
gination-,  mais  cette -chaleur  n'éânt 
pas  dirigée  par  -  le  goût'f  le  jetoic; 
quelquefois  dans  le  phébus.  IL  y  en 
a  beaucoup  dans  fés  Lettres.  Laplu<». 
part  4e  cçuxqiui-lttiouent  taat^ui,:; 

XJii. 
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jourdlim  t  ne  voudroiem  pts  être   d>aiidooiié  par  la  France  &  iaqvàété 
condamnés  à  le  lire.  Sa  plus  grande    par  le  pape  ,  il  apoftafia  ouverte- 


gloire  eft  d'avoîr  ùàt  du  Monaûere 
de  Port  -  Royal ,  une  de  fes  con- 
quêtes \  &  d'avoir  eu  les  Amauld  , 
les  NUqU  &  les  Pafcal  pour  difci* 
pies...  VoyAl,  Lancklot. 


ment ,  &  (e  retira  chez  les  Grifons  » 
où  il  écrivit  en  vrai  Luthérien.  Cer 
apoftat  finit  fes  jours  à  Tubingeen 
15  6  ^ .  Il  eft  auteur  de  plufieurs  Ou- 
vrages «  que  les  ï^roteftans  mêmet 


I.  VERGERIO  ,  (  Pierre-Paul  )    méprifent.  Le  fiel  qu'il  y  a  répandis 
philoiophe,iurifconfulte&  orateur,    contre  l'EgliTe  Romaine  »  les  fait 


né  à  Capo-d*Ifiria ,  fur  le  golfe  de 
Venife ,  affifta  au  concile  de  Conf- 
iance. Les  qualités  defon  cœur  &  de 
fon  efprit  le  firent  aimer  &  eftimer 
de  l'empereur  Sifffmond ,  à  la  cour 
duquel  il  mourut  vers  14^  i  «  à  l'âge 
d'environ  80  ans.  Muratori  a  publié 
dans  fa  grande  CoUcclion  dis  Ectivains 
de  l'Hiftoire  d'Italie,  tome  xvi , 
n^olio  •  VHîfloîre  des  Princes  de  la 
Mai/oM  de  Carran^  écrite  par  Ver^ 
terio  ,  avec  plufîeurs  Difcours  & 
Letttes  du  même  favant.  Il  a  com- 


rechercher  des  malins.  La  fuppref- 
fion  qui  en  fut  faite,  les  rend  pré- 
deux  aux  bibliomanes  qui  courent, 
après  les  raretés.  Les  principaux, 
font  :  I.  Ordo  eUgenH  PontifcU  ^ 
1^56,  in-4^.  IL  Quomodo  CondtiuaL 
Chifiltuium  deheat  ejfe  Uberum^  ^5  }7  >- 
in-8®.  L'édition  de  1557  n'eft  pas> 
redierchée.  IIL  Optrum  advenus 
Papattan  ,  iomus  /,  1563  ,  in-4\ 
IV.  De  Natura  Sacmmentonm  ,. 
I5J9,  in-4^.  V.  Et  d'autres  Jmrx 
en  italien ,  moins  connus...  f  Foye^ 
pofé  d'autres  Ouvrages,  dont  quel-  Keoro.  ]  J,  B.  Vergerio  foa 
ques  -  uns  font  encore  manufcrits.  "*  frère ,  évêque  de  Pola  dans  Tlfirie  , 
ÔnadonnédeséldgesàfonTrûté»  embrafia  comme  lui  le  proteftan- 
jbe  ingenuis  moribus  &  Hberailhus  Ado'  tifme.  L'un  &  l'autre  s'étoient 
àficemU  fludiis,  14^^  ^  tn-4^i  &il  flattés  pendant  quelque  temps  ^ 
les  mérite  à  quelques  égards.  d'obtenir  le  chapeau  de  CHdinal» 

n.  VERGERIO  »  (  Pierre-Paul  )       L  VERGI ,  (  Alik  de)  îfTucd'une^ 
parent  du  précédent ,  fut -envoyé  en    des  phis  illuflres  maifons  de  Bonr» 
Allemagne  par  les  papes  Clément  VU   gogpe ,  épouià  en  1 199  Euiu  Ul , 
&F^///,  aufujecdelatenued'ua  duc  de  Bourgogne  ,  &  mourut  lé 
concile  général,  Il  eut  pour  récèm*    5  Mai  125  \.  Céft  à  la  cour  de  ce 
penfe  l'évêché  de  Capod'Iilria  fa  pa-   pri&ce  que  Tauteurdu  Roman  de  1» 
trie ,  ifle  fituée  à  l'extrémité  du  golfe  comtefle  de  Verp. ,  fuppoie  que  fes 
de  Venife*  Comme  il  avdit  eu  jde  avomircs  fe  font  paflëes.    L'hé- 
fréquentes  conférences  avecka^Hc*  roinr  du  Roman  efi  Lauxe ,  fille  de> 
fétiques  &  avec  Jjuhtr  même  ,IeuB   Matthieu  II ,  duc  de  Lorraine ,.  qui 
commerce  fi>.t  dangpereuk  pour  uft  avoir  été  mariée  à  GuiUaume  de 
homme  amateur  de  n^uyeautés.  Il    Vêrf^  ,  fénéchal  de  Bourgogne  ^ 
1k  remplit  d'idées  peu  Êivorables   mort  après  1272  *iàas  poftértté  v 
au  faim -fiége*,  il  appuya  les  pUin-   mUia  l'auteur  n'étoit  guère  au  fiûr 
tes  des  novateurs*  La  cour  de  Rome   detipoques ,  puisqu'il  âippofe  cette- 
auroit  voulu  ^éloigner  des  afilaires  ;    dame  vcuxe  avant  fx)n  mariage. 
.  ais  il  fe  ménagea  des  partisans  à      ^U.  VERGI ,  (  Antdncde  )  comte 
-  Ile  de  France,  qui  l'envoya  5  avec  de^Dwttmartin^  fiit  très -^^ttaché  à 
ûtre  d'ambaifadeur ,  à  la  diète  de    Jwn  ,  duc  de  Bourgogne ,  &  aux 
ire  t  en  x$  40.  Il  s'y  donna  pour   Anglots.  Il  étoit  avec  ce  prince  , 
gent  du  pape ,  ainfi  que  du  roi  *,  &    quand  il  contraignit  leDaophin  8e 
nef»yitfiii'ua;Aftl'auti!e*Ën£ba,^  Içs  paoiiiuis  du  ^vaaêO^Utuu  jb 
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ibrar  de  Momereaii-Faut-Yoïilié  » 
•où  ce  même  prince  fut  aflafimé  en 
1419.  Gréé  l'année  fuivance  maré- 
chal de  France  par  lé  roi  d'Ai^lt- 
terre ,  fe  difaat  régent  du  royaume  , 
il  défit  les  troupes  Françoiies  à  la 
fournée  de  Crevant,  près  d'Auxerre. 
il  fut  fait  chevalier  de  la  Toifoa 
d*or ,  &  mourut  en  1439  ,  (ans 
laiâier  de  poftérité  de  (es  femmes , 
Jiemuu   de   Rîffui  &  GiùUemau  d$ 

UI.  V£RGl  ,  (  GabrieUe  de) 
Voy^  Faïel. 

VERGIER  ,  (  Jacques  )  né  à 
I.yon  en  1657»  vint  fort  jeune  à 
Paris ,  où  Ton  efprit  agréable  &  fes 
flianieres  polies  le  firent  rediercher. 
11  portoit  alors  Ihabit  ecdéfiafti- 
^e  >,  mais  cet  état  étant  peu  con- 
Â>nne  ^  ion  génie  &  à  Ton  incli- 
nation pour  les  plaifirs,  il  le  quitta 
pour  prendre  ré^ée.  Le  marquis  et 
Sôffidal  (  Cùibm  )  fecrétaire  d'état 
delà  marine,  lut  donna,  en  1690, 
«ne  place  de  commifiâire  ordonna- 
teur, qu'il  remplit  pendant  plufieurs 
sinnées.  Il  fut  enfuite  préfident  du 
Cônfeil  de  commerce  à  Dunkerque  i 
mais  cette  voluptueufe  nonchalance 
qui  fit  toujours  Ces  délices,  Tem- 
pécha  de  monter  à  de  plus  hauts 
emplois ,  &  lui  fit  négliger  même 
4'amafler  de  grands  biensé  Loin  de 
ib'occuper  des  affaires,  il  ne  s'occu« 
poit  pas  même  à  la  poéfie  qu'il 
«imott  beaucoup ,  de  peur  que  fes 
divertifi«mens  ne  devinfifent  une 
ocaipation.  11  menoit  une  vie  libre 
&  tranquille ,  lotiqu'il  fut  afiàffioé 
d'un  coup  de  pifiolet  dans  la  rue 
du  Bout-du- Monde  à  Paris  ,  fur  le 
minuit ,  en  revenant  de  fouper  chez 
tin  de  Tes  amis  :  c'étoit  le  23  Août 
1720.  Il  étoit  âgé  de  63  ans.  L'au- 
teur de  cet  afiài&nat  étoit  un  voleur, 
connu  fous  le  nom  de  Chevalier 
Je  Craqueur ,  avec  deux  autres  com- 
plices, tous  camarades  du  fameux 
^moucb/u  Le  Chovalier  U  Cra^mr 
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lue  rompu  à  Paris ,  le  10  Juin  1722  « 
&  avoua  ce  meurtre  avec  plufieurs 
autres.  Son  defifein  étoit  de  voler 
FergUr  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  ' 
un  carrofiTe.  C'eft  donc  (ans  fonde* 
ment  qu'on  a  attribué  cette  mort  à 
un  prince  qui   vouloit  fe  venger 
d'une  Satire  que   le   poète  avoit 
enfantée  contre  luL  Vtr^  n'étoit 
pas  capable  de  &ire  des  vers  contre 
perfonne.  »  Cçtoit  un  philofophe  , 
»  homme  de-  fodété ,  ayant  beau- 
n  coup  d'agrément  dans  l'eiprit , 
*•  fans  aucun  mélange  de  mifàn- 
»  thropie,  ni  d'amertume  i*.  Rouf" 
ftau  y  qui  parle  ainû  de  ce  poëte  « 
qu'il  avoit  fort  coimu  ,   ajoute  : 
"  Nous  n'avons  peut-être  rien  dans 
»»  notre  langue ,  où  il  y  éx  plus  de 
n  naïveté  ,  de  nobleûe  &  d'élé- 
*•  gance , .  que  fes  Qkonfons  de  table  , 
»  qui  pourroient  le  faire  pafiTer ,  à 
*'  bon  droit,  pour  XAnacrton  fran^ 
M  çoU  u.  A  l'égard  de  fes  autres 
Ouvrages ,  la  poéfie  en  efi  négligée , 
&  fon  fiyle  trop  fouvent  profaïque. 
il  a  ait  des  OJes  ,  des  Sonnets ,  des 
Madrigéttix ,  des  Epîthalamcs,  des  Epi* 
grammes ,  des  Fab/es  ,  des  Epitns  , 
des  Cantates,  des  Parodies.  La  meil- 
leure édition  de  ces  différens  ou- 
vrages tû  celle  de  17c o,  en  2  vol, 
in- 12.  »♦  Vergier  (dît  Voltaire  )  eft  à 
»  l'égard  de  U  Fontaine ,  ce  que 
»  Çampifiron  efl  à  Racine  »  imitateiu* 
H  foible ,  mais  naturel  ».  En  général 
la  narration  de  fes  Contes  eil  un 
peu  découfue.  Il  eft  moins  obfcene 
que  Ùrécùurt  ;  mais  il  l'efl  plus  que 
la  Fontaine.  On  a  encore  de  lui  » 
Ztïla  ou  P Africaine  ,  en  vers  ;  Ôc 
une  Hiftorietce  en  profe  &  en  vers  , 
intitulée  :  Dom  Juan  -,  &  IJabelU  , 
Nouvelle  Portugaife. 

VERONE  ,  (  Pierre  de  TrcflTan 
de  la  )  né  en  16 18 ,  d'une  ancienne 
maifon  de  Languedoc  ,  fut  élev^  ^ 
dans  la  religion  Prétendue-Réfor-  -> 
mée ,  qu'il  abjura  à  l'âge  de  20  ans. 
Ajpr^  avoir  paffé  quelques  années 
X  iv 


n8 


VER 


^  la  cour  *  il  fe  retira  auprès  de 
fnvlllun  ,  cvêque  d'Aleih.  Il  fît  , 
^vec  ragrémcnt  de  ce  prélat ,  un 
voyage  dans  la  Paleftine.  Les  mtr- 
i^ons ,  &  la  dircâtoa  des  âmes  , 
Tpccuperent  entièrement  à  Ton 
retour.  La  part  qu*il  prit  au  Livre 
de  la  Théj/ogU  Morale ,  le  fît  exiler  ; 
mais  peu  de  temps  après ,  le  roi  lui 
rendit  la  liberté  ,  dont  il  ne  jouit 
pas  long  temns.  Il  fe  noyft  près  du 
château  dcTerargues  ,  en  venant 
à  Paris ,  le  5  Avril  16^4.  Son  prin- 
cipal Ouvrige  eft  inticulé  :  Examm 
général  dt  tous  les  états  £t  conditions , 
^  des  péchés  qu'on  y  peu'  çommatK , 
3  vol.  in- 12  ,  1670,  fous  le  ndm 
du  fieur  de  Saint'  Germain  ,  avec  un 
5*  vol.  concernant  les  marchands 
^  les  artifans.  Ce  livre  ,  iort  utilo 
à  ceux  qui  fe  coafacrent  à  la  di-< 
ref^ion  de^  âmes ,  eut  beaucoup  de 
fuccès. 

VERGNE ,  Toy.  Fayette. 
'  VERHEtEN ,  (  Philippe  )  fih 
^'un  laboureur  du  village  de  Ver- 
tebroucq ,  au  pays  de  Waës ,  vit  le 
jour  en  164&.  11  travailla  à  la  terre 
^vec  l'es  parens  jufqu'à  l'âge  de  21 
ans ,  que  le  curé  du  lieu ,  lui  trou- 
vant beaucoup  d'efprit ,  lui  apprit 
le  Rudiment  ,'  &  lui  procura  une 
place  dans  un  collège  de  la  Trinité 
à  LouvQtn.  Le  jeune  laboureur  y  fit 
tant  de  progrès  ,  qu'il  fut  déclare  le 
premier  de  fes  condifciples.  Après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  do6^ur  en 
médecine  ,  il  obtint  la  chiire  de 
profeffeur.  On  a  de  lui  :  l.  Un  ex-r 
çellent  Traiti  ,  De  Corporis  humanî 
Anatomia ,  à  Bruxelles ,  I710  ,  a 
vol.  in- 4®;  &  Amfterdam,  1731, 
a  vol.  in-8\  Cet  ouvrage  fut  tra-» 
ëuit  en  allemand.  II.  Un  Traité , 
.  ,  P^/^rW^ôc d'autres favantesPro- 
'  ^uÙÂom.  Cet  habile  homme  mourut 
é  Louvain  le  t8  Février  1710,  à 
.»^  ^2  ans ,  après  avoir  rempli ,  durant 
le  cours  de  fa  vie ,  tous  les  devoirs 
.    ^  Chrétien ,  de  l'hopnête  homgie 
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&'  du  médecin.  Il  ne  laiflà  guéeoc 
d'autre  bien  aux  quatre  en£ins  qu^ik 
avoit  eus  de  fa  feccmde  femme ,  qu^ 
âi  réputation*  Il  voulut  âtre  enterr4 
dans  le  cimetière  de  fa  paroîffe  j^ 
ne  Templum  dehonefi^r^,  aut  nodvis.. 
h:lhièut  inficeret  ,  comme  il  le  dit 
dans  fon  Epitaphe. 

I.  VERIN ,  (  Hugolîn  )  i^é  à. 
Florence  en  1441 ,  mort  vers  Tan. 
K  5  o  5. ,  pocte  Jatin ,  a  compofé  dif- 
férens  Ouvrages,  qui  ne  lui  oac 
acquis  qu*unt  réputation,  médiocre. 
Nous  avons  de  ce  poëce:  Les  Expé'K 
éitîons  de  Charlcmagac  «  la  JPri/e  de 
Grenade  »  une  Sylve.  en  l'honneur* 
de  Philippe  Beniia.  Ljcs  trois  Livresi 
qu'il  a  faits  à  la  louange  de  fa 
patrie,  De  lllufiratione  Elorentîtt  ^ 
Paris  ,  1 5  8^3  ,  in-4'^ ,  font  parmi 
fes  Ouvrages  ce  qu'il  y  a  de  plus^ 
cftimé. 

IL  VERIN,  (Midicl)  fils  de. 
Mugoéin ,  natif  de  Florence ,  mourut 
Tan  1487  »  âgé  d'environ  19  ans. 
On  die  que  ce  jeune  homme  ne 
voulut  point  kjvte  le  conieil  de& 
médecins ,  qui  lui  ordonnoient  de 
ie  marier,  s'il  vouloit  recouvrée 
fa  fdnté  ;  iacrifiant  ainfi  fa  vie  i 
Famour  de  la  chafteté.  Ce  poëte 
s'eft  rendu  célèbre  par  (es  DijUqueA 
moraux  ,  dans  lesquels  il  a  fu  reni 
fermer  les  plus  belles  fentences  des 
philofophes  grecs  &  latins  «  &  parr 
ticuliérement  celles  de  Sa/omon,  Sa 
verfiiîçation  eft  facile  &  élégame. 
Ses  Difiiquts  (  Florence ,  1487  )  ont 
été  réimprimés  en  France ,  in-8** , 
Se  traduits  en  ver$  &ai^is  &  ea 
profe. 

VERINE-,  (^/?a  ntmN^) 
(oeur  de  Bafilifquc  &  époufe  de 
l'empereur  leon,  ne  s'occupa  que 
de  fes  devoirs  tant. que  fon  mari 
vécut  -,  mais  après  fa'  mort ,  elle  fe 
livra  à  l'ambition  &  à  ramourw 
Ayant  fait  élire  en  474,  (on  gendre^ 
Zenon  ,  empereur  »  elle  confpir^ 
«n(uite  çonçrç  lui,  pQUr  mettre. I». 
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^trice  Lion  >  fon  amant ,  è  £i  place. 
î^cy^l  IV.  LioN.  ]  Elle  ne  put 
réiti&r.  Zenon ,  à  la  vérité ,  perdit 
rempire;  maï;i  Bafilîj^que^  frçre  de 
f^jr/jw,  qui  fut  élu,  'fit  donner  U 
mort  à  Léon.  Alors  cette  princefle 
intrigant  fe  venge^  de  h  mort 
de  fou  amant ,  ea  fi^fant  exiler 
BafilîfqtUy  &  remplacer  Ztnon  fur 
le  trône.  Celui-ci  la  laifla  d'abord 
gouverner  j  mais  Verne  ayant  cabale 
de  nouveau,  il  l'exila  dans  le  fond 
4e  la  Thrace.  Ceil  là  qu'elle  mou^ 
xut  en  485 ,  après  avoir  tenté  pluf 
i^urs  fois  de  jouer  quelque  nou* 
vea;i  rôle. 

VÉRITÉ,  Divinité  allégorique» 
fille  de  Saturne ,  &  mère  de  la  Vcnu^ 
On  la  repréfen^e  fous  la  figure 
^'une  femme ,  ayant  un  air  majef- 
tueux ,  &  habillée  amplement  «  ou 
inême  toute  nue,  &  quelquefois 
fortant  du  fond  d'un  puits  >qui  efl 
(on  emblème.  Elle  a  pour  ennemie 
\à.  Fable  ^  autre  Divinité  beaucoup 
plus  encenfée  qu'elle,  avec  qui  ce- 
pendant elle  Éit  fouvent  alliance , 
^our  l'engager  à  adoucir  Tes  traits 
auileres  &  rebutans.  Voye^  VAUè^ 
^orU  de  la  Vérité ,  du  ^cux  lyrique 
Houjfeau. 

VERKOLIE ,  (  Jean  )  peintre  & 
graveur  HoUandois ,  fils  d'un  ferru- 
çier ,  né  à  Amfterdam  en  1 5  50  , 
mort  à  Delft  en  1693 ,  eft  fur-tout 
très-célcbre  pour  fes  Morceaux  en 
manière  notre.  Il  fut  heureux ,  parce 
qu'il  fut  fage  ,  &  qu'il  fut  profiter 
^'un  grand  talent. 

VERMANDER  ,  (  Charles) 
p^tre  &  poëte,  né  à  Meulebeék 
^  Flandres  Tan  154$  ,  mort  en 
X607  ,a  fait  beaucoup  dq  Tableaux 
dont  les  (ii}ets  font  la  plupart  tirés 
de  rHiftoire-faintc.  C'cft  lui. qu'on 
chargea  à  Vienne  de  fiaire  les  Arcs- 
4e-triomphe  pour  l'entrée  d^l'em- 
"ptrcut^Rodo/phe,  Ce  peintre  a  com- 
jofé  un  Traité  de  Peinture  ,  &  il  a 
^Ojonç  la  Vie  <fe  Féfn^res  Italiens  ^ 
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Flamands,  On  a  auflî  des  ComéMes  fit 
beaucoup  de  Poé^  de  Vermanàtr^ 
Il  y  a  dans  fes  ouvrs^es ,  ea  géné- 
ral, beaucoup  de  feu  &  de  génie^«. 
mais  trop  peu  de  corrcôion. 

I.  V]ERMANDOIS,(Heri 
bert  11 ,  comte  de  )  arrière-petit-»'  • 
fils  de  Bernard  ,  roi  d'Italie  ,  fîxt 
un  prince  diftingué  par  fon  «ou^ 
rage.  Il  fit  Charles  k  ScmpU  pri* 
fbnnier  à  Saint-Quentin ,  &  l'en- 
voya prifonnier  à  Péronne  ,  oà 
il  finit  fés  jours.  Herbert  mourut 
en  943.  La  branche  de  Verman^ 
dois  ,  dont  il  étoii  la  tige  »  finit 
par  Adèle  ,  qui  époufa  Hugues  de 
France,  3*  fils  de  Henri  /,  qui  fi» 
fignala  dans  les  Croifades  ,  &  mou-* 
rut  de  fes  bleflfures  à  Tarfe,  Tan- 
II 02.  Son  fils  {ut  Raoul  DE  Ver- 
HjtNDOts ,  fénéchal  de  France ,  quî 
eut  la  régence  du  royaume  pendant 
le  voyage  d'outremer  de  Louis  VIl^ 
en  1147,  &  mourut  en  nja.  Il 
avoir  été  excommunié  en  1142^ 
pour  avoir  répudié  Alténordt  Cham^ 
pagne ,  fa  première  femme,  dont  i\ 
avoit  eu  Hugues ,  qui  fonda  l'Or-» 
dre  de  la  Trinité  delà  Rédemption 
des  CaptiEs  ;  fous  le  nom  de  Félî» 
de  Valois,  De  fon  fécond  mariage 
avec  Alix  de  Gutenne ,  naquirent  deSL 
filles ,  &  un  fils  mort  fhns  pofiérité<^ 

II.  VERMANDOIS.  (Louis  de 
Bourbon,  comte  de)  Voy,  Masque.' 
DE  Fer  ,  &  m.  Valliére^ 

VERMEYÇN .  (  Jean-Comoille  > 
peintre,  né  dans  un  village  prè< 
d'Harlem  ,  mort  à  Bruxelles  en> 
1559»  %é  de  59  ans.  Cet  artifte 
avoijt  une  barbe  fi  longue ,  qu'elle^ 
traînoit  à  terre ,  lors  même  qu'il 
étoit  4ebout ,  ce  qui  Ta  ^t  fur-, 
nommer  Charles  le  Be^rhu,  L'empe^ 
reur  Cha^les-Quint  Taimoit  «  &  il  1q 
prit  à  fit  fuiie  dans  plufieurs  voya- 
ges ,  entre  autres ,  lors  de  fon  expé-^ 
dilioh  de  Tunis  ,  que  Vernuye«L, 
a  peinte  en  plufieurs  Tableaux  « 


^-^ 


>cpms  cTcciiim  en  upîlMtîcSy  ^nr  on 
▼oit  encore  en  Pomij^. 

VERMIGU,  fV.  xxT^lE&u 
Martyk. 

VERMOND,  rcyALCouw, 
.  VERNEGUE»  ( Pierre  de)  gco- 
tilhomme  &  poeie  Ptoveoçal  du 
XII*  ûtde,  paââ  fes  premières 
années  au  icrvice  dn  Dmphin  d'Au- 
vergne. L'envie  de  revoir  fa  patrie 
l'obligea  de  fe  retirer  lor  la  fin  de 
fes  jours  en  Provence ,  auprès  de 
la  comteâe  femme  é^Aipkonjï  fils  de 
Raimond^  ijui  lui  fit  drefler  un  fii- 
perbc  maufolée  après  ù  mort.  Ver- 
mffu  â  £ût  un  Foèmt.  en  rimes  pro* 
vençales,  fur  U  pnft  de  JérufaUm  pur 
SalaMn,  C'eft  une  produâion  très- 
médiocre. 

VERNEUIL,  (  Catherine-Hen- 
riette de  Balzac-d'Entragues ,  mar- 
quife  de  )  fille  de  François  de  Baliae» 
iEnttapus ,  gouverneur  d'Orléans  » 
&  de  Mark  Toucha ,  qui  avoit  été 
maitreiTe  de  Charles  IX.  La  fille  ref- 
ismbla  à  la  mère.  Elle  avoit  des 
grâces ,  de  TeTprît  &  une  coquetterie 
adroite.  Après  la  mon  de  la  du- 
chefie  de  Btaufort  ,  lïcnn  IV  tn 
devînt  éperduement  amoureux.  Elle 
irrita  fa  paf&on  par  des  refus ,  &  dé- 
clara qu'elle  ne  pouvoit  la  fatisfatre 
fans  une  promefiie  de  mariage.  La 
promefTe  fut  fignée;  mais  le  duc 
de  Sully  f  à  qui  Henri  IV  la  montra , 
prit  ce  papier  &  le  déchira  pour 
toute  réponfe.  Le  roi ,  dominé  par 
Ibn  amour ,  eut  la  foiblefie  de  faire 
une  autre  p^ifiefie  de  mariage ,  & 
d'acheter  à  fa  maitrelTe  le  i^arquifét 
de  Vcriieuil.  Cependant  il  époufa 
Marie  de  Médieis.  La  marqutfe  en  fut 
fi  irritée ,  que ,  par  le  confeil  du 
duc  d'Ahgoulême  fon  firere  utérin, 
Ik  du  comte  d^Entragues  fon  père  • 
elle  fe  ligua  avec  le  roi  d'Efpagne 
pour  détrôner  Henri  IV  ^  &  faire 
proclamer  roi  le  fils  que  la  mar- 
quife  avoit  eu  de  lui ,  qu'ils  trai- 
ftoiem  de  Dauphin.  Ce  fils  fut  dans 
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la  finiie  doc  de  VenuMÔl^  &  moB* 
rut  fans  en£uis  en  i6gi.  Sa  mère 
foc  condamnée  à  être  condinte  à 
TaUiaje  de  Beaumom-le^-Tours, 
pour  y  paficr  le  i:cfte  de  ia  vie. 
Le  duc  éTÀMpmUme  &  le  cooie 
dEmtrsput  dévoient  avoir  la  ite 
tranchée  ;  mais  le  roi  changea  la 
peine  en  une  prifon  perpétuelle, 

-  On  prétend  que  la  marquife  avoit 
dit  pendant  le  cours  du  procès  cri- 
minel contre  elle  6t  les  parens, 
qu'elle  ne  demandoit  au  Roi  qttum 
pardon  pour /oh  fcrv»  une  corde  pour 

foufieri^&ji^Scepoia'  elle.  Elle  rentra» 
dit-on,  en  grâce»  aupmm  qu'elle 
ne  fortit  du  coeur  de  Henri  IV  ,  que 
par  l'amour  qu'il  prit  pour  la  prin- 
ceffe  de  Condé.  La  confpiradon  dani 
laquelle  elle  étoit  entrée,  fut  con-* 
duite  (  fuivant  le  préfident  Henauà) 
par  un  Capucin  »  fon  con£efieur« 
La  matqiufe  lui  avoit  perfuadé 
qu'elle  ne  s'étoit  livrée  aux  défirs 
do  roi ,  qu'en  confidération  de  fa 
promefle  de  mariage  ;  ^  ce  bon 
homme  croyoit  que  fon  falut  étoit 
intérefié  à  la  bm  tenir.  Cette 
femme  intrigante  &  hautaine  mou« 
rut  en  1633  ,  à  f4ans,  peueftvmée 
Se  peu  regrettée.  Voici  comme 
M.  du  Radier  l'a  peinte  d'après  les 
auteurs  contemporains.  »♦  Son  cf- 
*>  prit  étoit  vif-,  fa  convcrfation* 
»»  légère  &  amufante,  ne  perm^- 
»•  toit  pas  qu'on  s'ennuyât  un  rao- 
»  ment  avec  elle.  Elle  avoit  même 
M  de  ces  faillies  qui  fympathifoient 

*  »  avec  le  goût  de  Henri  1 V;  ce  Rei 
H  affilé,  difent  les  Mémoires  ^«  Sully» 
»  qui  par  fes  bonnes  rencontres  lui  ren^ 
**  doit  fa  compagnie  des  plus  agréables  i 
»•  cette  critique  fine  &  mali^^% 
»»  qui  ne  manque  jamais  d'amufe^ 
»  ceux  qui  n'en  font  pas  les  objets  , 
»  &  qui  fait  ce  qu'on  appelle  le 
H  génie  de  la  Cour.  L'Hiftoire  lit- 
»»  téraire  de  fon  temps  nous  ap- 
»»  prend  qu'elle  n'avoit  pas  négligé 
w  les  avantages   de  l'érudition  ât 
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»•  dHirie  leûure  folide.  Avec  tous 
**  ces  talens ,  naturels  &  acquis ,  elle 
«  étoit  méchante  ,  emportée  8c 
•»  peu  délicate  ,  coquette  &  bien 
»  plus  ambitieufe  que  tendre  ;  rien 
*  ne  prouve  que  Henri  en  ait  été 
»»  jamais  aimé  :  elle  n'aima  jamab 
•»  que  le  roi  :&  ce  prince,  Tamant 
M  le  plus  paffionné  ,  &  le  plus 
••  honnête  homme  de  fon  royaume, 
»  eut  lieu  de  fe  repentir  plus  d'une 
»  fois  de  fa  fiDiblefîb.  Pour  la  fi- 
»  gure,  Mademoifelle  d'Entragues, 
^  n'étoit  pas  û  belle  que  la  du- 
f*  cheâe  ^  Btùufort,  Avec  des  traits 
M  moins  réguliers  ,  une  bpuche 
M  phis  grande ,  moins  d'éclat  dans 
w  les  yeux,  une  tète  moins  belle, 
M  moins  de  blancheur ,  elle  Tem- 
••  portoit  par  la  JeunefTe ,  Tenjoue- 
»>  ment  &  un  air  vif,  qui  ani- 
»  moit  tous  fes  traits ,  &  en  îa\r 
»  foit  difparoître  fes  imperfcc- 
M  tions.  M  II  en  coûta  une  fois 
cent  mille  écus  à  Henri  IV ^  pour 
un  repentir-,  aiifli  dit-il  à  Sul/y: 
yentrt^faint'gris  ,  voiâ  une  nuit  qui 
me  coûte  bien  cher  ! 

VERNEY  ,  (  Guîchard-  Joftph 
eu) membre  de  racadéihie ,  profef- 
ieur  d'anatomîe  au  Jardin-royal , 
naquit  à  Feurs  en  Forèz  ,  le  f 
Août  1648 ,  d'un  médecin.  Son  filj 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  & 
fot  produit  à  la  cour ,  ou  il  donna 
des  leçons  d'anatomie  au  grand 
Dauphin.  Ses  proteftéurs  lui  pro- 
curèrent des  places ,  qu'it  remplit 
avec  foin  &  avec  (uccès.  Lorfqu'il 
parlbic  d'anatomîe,  ce  n'étoit  pas 
feulement  de  la  clarté ,  de  là  judeffe 
de  tordre,  c'étoit  un  fèu  dans  les 
cxpreffions,  dans  les  tours  &  juf- 
que  dans  fa  pronohciation  ,  qui 
auroit  prefque  fuffi  à  un  orateur. 
Lés  étrangers  rapportoîent  là  plus 
grande  idée  de  lui  dans  leur  patrie. 
TrtS'itluftre  Du  Veslney^  lui  écrivit 
le  femeux  Pîtcame  -en  1712,  Vokî 
te  fue  t'4crU  m  Hoïnme  qui  W  âçît 
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heaueoup ,  6*  qui  te  rend  grâces  des  àif-* 
cours  qu*îl  a  entendus  de  toi  il  y  a  trente 
ans ,  te  recommande  Thompfon  fo/t 
ami,  8ec.  Il  mourut  à  Paris  le  10 
Septembre  1730 ,  à  81  ans.  On  a 
de  lui  un  excellent  Traieé  de  torganû 
de  l*Oiue ,  réimprimé  à  Leyde ,  en 
173 1 ,  in- 12.  C'étoit  un  homme 
très- vif ,  mais  très-bon.  U  étoit  paf- 
iionné  pour  fon  an.  Quelque  temps 
avant  fa  mort ,  il  avoit  entrepris 
un  Ouvrage  fur  les  Infectes  ,  qui 
l'obligeoit  à  des  foins  trcs-pérti- 
bles.Malgré  fon  grand  âge,  il  paffoit 
des  nuits  dans  les  endroits  les  plujf 
humides  du  jardin ,  couché  fur  lé 
ventre ,  fans  pfer  faire  aucun  mou- 
vement ,  pour  découvrir  les  allu- 
res fie  la  conduite  des  linsaçons.  Si 
fanté  en  fouffroit  -,  mais  il  auroit 
encore  plus  fouffert  de  riem  négli- 
ger. Sa  religion  alloit  jufqu'à  la 
piété  la  plus  fervente  ;  &  il  fe  ref 
prochoit  d'être  trop  occupé  de  fâ 
profeflion ,  de  crainte  de  ne  l'être 
pas  affez  de  l'Auteur  de  la  nature. 
On  a  imprimé ,  à  Paris  chez  Jornbert^; 
le  Recueil  de  tous  fes  Ouvrages  * 
fous  le  titre  d*(Euvres  Anatoftiiqueà 
deM,  DU  VERNEr'y  1762,2  vol. 
in-4°.  On  a  fait  entrer  dans  cette 
CoUeûion  tous  les  Méfttoires  de 
te  célèbre  Anatomifte,  répandus 
dans  la  nombreufe  fuite  deS  Mé-^ 
moires  de  l'académie.  On  y  trouvé 
àuffi  un  Traité  de  la  Génératioh,  l! 
y  établit  le  fy  ftême  des  (Eufs  comme 
le  plus  probable. 

VERNULfiUS,  (Nicolas)  né 
dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
IÇ70  ,mort  à  Louvain  vers  1649, 
obtint  une  place  de  profeffeur  en 
runiverfîte  de  cette  clerniere  ville. 
Il  y  fit  fleurir  lé  goût  des  belles-» 
lettres ,  pour  lefquelles  il  en  avoi* 
aiTez  lui-même,  Il  a  latflé  beaucoup 
d'Ouvrages ,  dont  la  plupart  ne  ref» 
pirent  guère  ni  là  délicateite,  nî 
l'exaéiitude.  Les  principaux  font  ; 
Vn$  Hlftokc  latins  de  lVmnrJité4( 
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iouvéùtit  1667,  in-4?,où  Tontrouve 
h'iea  des  recherches^  Elle  vaut  mieux 
que  {(HJiiiifiorU  Juflrlaea^  ia-8^, 
qui  mgaqvie  de  méthode  &  d'or- 
dre. St6  Tragédhs  Ifitir.gs ,  16)5^ 
in-8^ ,.  oi&em  afla  de  putetc  j  mais 
prefque  point  de  génie.  Ses  Infii- 
tutîcnes  Puliùcm ,  1647. in- fol.,  ren- 
fermeot  beaucoup  d'idées  cotmr 
jnunes. 

VERON,  (François  )  Miffionr 
siaire  de  Paris,  entra  chez  les  Jé« 
fuito ,  ^  en  (ortie  quelque  temps 
après^ll  fe  ccnfacra  a^x  miffigns, 
'&  fut  rinilrument  du  îalut  de  plu- 
iîeurs  pécheurs.  Il  mourut  fainie- 
ment  en  1649  ,  curé  de  Charenton. 
On  rapporte  qu'aprè  la  faipeufe 
confércn.i^  qu'il  eut  à  Caen ,  fur  U 
religion ,  avec  le  m'iniûrt  Boc/ian  ^ 
(Tun  &  l'autre  ayant  un^  fécond 
|}icn  inférieur  en. force, }  un  Catho- 
lique, qui  étoit  préfenc,  fit^cette 
réponieàdei  Huguenots. qui  lui  en 
demandoieiu  des  nouvelles  :  Pour 
t.ous  dire  la  vérité  ^  on  ne  pmtpas  ^ 
furcr  quç  votre  Savant  fois  plus  /avant 
qufi  notre  Sayant  i  niiils  en  réconi- 
pen/e ,  niOtre  Ignorant  cjl  dlj^  fois  plus, 
ignorant  que  votre  Ignorant,  Qn.a>.de 
lui  une  excellente  Méthode  de  Çon-^ 
troverfey  &  fur- tout  une  Bfig^e,  de  la 
foi  Catholique ,  &  d'autres  Ouvrages, 
dont  la  plupart  ont  été  imprimés 
en  2  vol.  in- fol.  Féron  s'étoit  d  a- 
)>ord  annoncé  par  un  Livre  iîngu- 
lier,  intitulé  :  Le  Bâillon  des  Janfén 
niJUsi  Ouvrage  qui  fit  dire  à  un 
«lauvais  plaiiant ,  que  »  Vauceur 
"  mçritoit  le  bâillon  ou 'il  vgu* 
»*  loit  mettre  aux  autres,  » 

/.  VERONESE,(Paul)  p<^ntre 
célèbre*  Voye^  I.  Caliari. 
•  //.  VERONÇSE  ,  (  Alexandre 
Turchl^  furnommé)  autre  pdntre,. 
naquit  à  Vérone  en  1600 ,  &  mou- 
rut en  1670  ,  laiilant  une  fortune 
délabrée.  Il  avoit  époufe  une  de- 
inoifeUe  Romaine ,  qui  le  ruina  en 
çrofiiiionlde  luxe.  Ses  principaux 
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Tableaux  fbnt  à  Vérone  &  à  Rk»^ 
Quoique  fa  manière  fût  foible  hk 
lâche,  elle  étoit  aéanmoins  agréait 
ble.  Il  excelloit  plus  par  le  cploris 
que  par  le  deffin.  Sa  femme  &  fes 
filles  étoient  fes  modèles  v.  &  il  pei*» 
gnit  toutes  fes  %ures  dans  le  nam* 
rel  *,  mais,  fes^bleaux ,  Êiits  fou-^ 
xent  à  la  hâte  «  ne  peuvent  entrée 
en  comparaifon  avec  ceux  des 
grands  maîtres. 

VÉRONIQUE  :  C'eH  le  nom 
qu'on  donne.  ordinairement.à^efTt 
m«(,  femme  Juive,  qui,  félon  une 
Tradition  populaire  »  jeta,  un  mou-v 
choir  Cur  le  vifage  de  J.  C  montant 
au  Calvaire ,  pour  eHuyer  le  fang 
&  la'  fueur  dont  il.  étoit  couvert^ 
L'imprefUon  de  ces  traits  facrés  du. 
Sauveur  refla    empreinte  fur    ce 
mouchoir ,  que  l'on,  appela  Vera^ 
hon  :  d*oà  l'on  a  fait  par  ctjrrupnoi^ 
Véronîqufiy  c'eft-à-dire^  véritable 
image.  TiUqnont  a.détjcuit  cette  Tra-r 
dition  f^buk^fe.  Selon  ce  îu^iicieui^ 
écrivain ,  il  n'y  a  rien  de  la  f^ru- 
niqut  dans  randquité,  foie  qu'on  1^ 
prenne  pour  une  femme,  foie  gu'oi^ 
la  prenne  pour  une  inu|ge;  &  ce 
n'eft  que  dans,  le  Xk*  âecle ,  qu«^ 
Von^a  commencé  à  [^l^  duSuaUre  ,. 
fur  lequel  on  Aippofe  ^e  là  &ce  de, 
lEti/S'CuRisTéxoïX  imprimée.  Ma^ 
rianus  Scotuf ,  qui  vivoit  alors  ,  eft. 
le  piemier  qui  ait  rapporté  cette  hiA. 
toire  ftu:  la  foi  d'un  jf  ne  fais  quel. 
Methodùis^  dont   la.  nanatioa  eA' 
pleine  de  ÊiUes.  Ce  n'e0  que  dans^ 
les  derniers  temps,  que  l'on  a  £iit. 
de  la    Véronique  une  Sainte,  dont, 
qudques-uns  ont  mis  la  fête  au  4^ 
Février  *,  mais   elle  n'efl  ni  daos^ 
les  anciens  MartyrQlo|;es ,  qi  mdiiie. 
dans  le  Romain. 

VERRAT,  (  Jea^-Maiie)  Carmc^ 
oatifdei'errare,  &  mort  en  1563  ^ 
a  compofé  une  Concorde  des  EvatS'm, 
giles ,  &  d'autres  EcHis  latine ,.  re<- 
cueillis  en  2  vol.  in- fol. 

y SRRES ,  ( C^ Utiaiu^l  cico^CŒ^ 
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Itômain  ,  après  avoir  exercé  la 
tharge  de  préteur  en  Sicile ,  avec 
Autant  de  violence  que  d'injuAice , 
fut  accufé  de  concufHon  par  les 
Siciliens  Tan  81  avant).  C.  CicêroA 
£t  contre  lui  les  belles  Harangues 
que  nous  avons ,  &  qui  font  nom- 
mées Vemnesl  II  s'exila  lui-même , 
fans  attendre  fa  condamnation ,  fit 
coiiferva  de  grandes  richefTes ,  quoi*» 
qu'il  eût  fait  de  magnifiques  préfens 
à  tous  ceux  qu'il  croyoit  pouvoir 
intércffer  pour  lui. 

VERRIUS  -  FlaccuS  ,  Foye{ 
tEsrvs ,  n**  1. 

VERROCHIO ,  (  André  )  pein- 
tre ,  mort  en  1488,  âgé  de  56  ans, 
réuniiToit  en  lui  plus  d'une  forte  de 
«liens.  Il  étoit  très-habilé  dans  l'or- 
févrerie,'  la  géométrie,  la  perfpec- 
tive ,  la  mufîque  ,  la  peinmre  ,  la 
Iculpture  &  la  gravure.  Il  avoir 
auflî  l'art  de  fondre  8c  de  couler 
l4ss  métaux.  Il  faKîÏÏbit  ion  bien 
la  reffemblance  des  chofes ,  &  il 
fhu  en  vogue  Tufage  démouler, 
avec  du  plâtre ,  les  vifages  des  per- 
ibnnes  mortes  &  vivantes,  pour 
en  faire  les  Portraits.  Ce  fut  à  lui 
que  les  Vénitiens  s'adreiTerent  pour 
ériger  une  ftatue  équeilre  de  bronze 
à  Barthélemî  de  Berganu  ^  qui  leur 
avoit  fait  remporter  plufieurs  avan- 
tages dans  une  guerre.  Venochlo  en 
lit  le  rnodele  en  cire  ;  mais  comme 
on  lui  préféra  un  autre  aniite  pour 
fondre  Touvrage,  il  gâta  fon  mo- 
delé &  s'enfuit.  Le  pinceau  de  Ver- 
roehîo  étoît  dur ,  &  il  entendoit  très- 
mal  le  coloris-,  mais  ce  peintre  pof- 
£«doit  parfaitjement  la  partie  du  def- 
ûa.  Il  y  nvt  une  grande  correé^ion , 
ai  donna  à  fes  airs  de  tête  beau- 
coup de  grâce  Ôc  d'élégance. 

VERSCURING,  (  Henri)  pein- 
tre ,  né  à  Gorcumen  1627,  palTa 
à'  Rome  pour  y  faire  une  émde  fé- 
lieufe  de  fon  art.  Son  goût  le  por- 
toit  à  peindre  des  Animaux,  des 
iChaffes,  des  Batailles,  il  péaffifibit 
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dans  le  P^ytagt ,  &  favoit  Tomer 
de  belles  fabriques.  Hmrl  fuivit  l'ar* 
méedés  Etats  en  1672 ,  &  y  fit  une 
étude  de  tous  fes  divers  campemens* 
de  ce  qui  fe  paiTe  dans  les  armées^ 
dcftis  les  déroutes ,  dans  les  retraites , 
dans  les  combats  -,  &  il  tira  de  ces 
connoiiTances  les  fujets  ordinaires 
de  fes  Tableaux.  Son  génie  étoic 
vif  &  facile  -,  il  mettoit  im  grand 
feu  dans  fes  Compolitions  *,  il  va- 
rioit  à  l'infini  les  objets  *,  fes  fi- 
gures ont  du  mouvement  &  de  l'ex- 
preilion,-  &  il  a  rendit  très -bien  la 
nature.  Ce  peintre  étoit  recomman* 
dable ,  non-feulement  pour  fes  ta* 
lens ,  mais  encore  pour  fon  efprie 
&  pour  {ts  mqpursi  On  lui  propofa 
d'occuper  une  place  de  magiflrature 
dans  fa  patrie  -,  honneur  qu'il  n*ac« 
cepta,  qu'après  s'être  aàiiré  que 
cela  ne  l'obligeroit  point  de  quitter 
la  peinmre.  Ktrfcurlng  périt  fur 
mer,  d'un  coup  de  vent,  à  2  lieues 
de  Dort,  en  1690.. 

VERSÉ,  (Noël  Aubett  de)  né 
au  Mans  ;  de  parens  Catholiques  ,  ^ 
fe  fit  Calvinifle,  Si  fut  quelque  temps 
miniftrede  la  religion  Prétendue- 
Réformée,  à  Amflerdam.  De  Protef-i 
tant  il  devint  Socinien  ;  mais  il 
rentra  enfin  dans  l'Eglife  Catholi«^ 
que  vers  1690.  Le  clergé  de  France|. 
lui  donna  une  penfion  pour  le  ré-« 
compenfer  de  fes  Ouvrages,  qui  font.  . 
très-médiocres.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Protcfiant  pacifique ,  ou  Traité  de  fE-* 
glîfe ,  dans  lequel  on  fait  voir ,  par 
les  principes  des  Réformés ,  que  U 
Foi  de  l'Eglîfe  Catholique  ne  choqug 
point  les  fjndtmens  dufalut^  &  qulls 
doivent  tolérer  dans  leur  Communiotl 
tous  les  GhrétUns  du  monde ,  les  Socli-» 
nkns  &  les  Quakers  même ,  in  -  Ï2.  II, 
Un*  Man'ftjie  contre  JutIcu  ,  qui 
avoIt  attaqué  par  un  Faciùm  ,"rOu- 
vrage,  précédent ,  publié  en  1687  9 
in-4** ,  &  qui  eft  le  meilleur  livre 
qu'ait  fait  Aubert  de  Verfé,  III.  L'/w- 
ph  convamtu , .  ou  Dîffcrtatlgn  cantrâ 
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Spînofa^Anditréism,  1684»  m*8^* 
rV.  La  Càfdt  tAfocalypft  et  S.  Jean , 
2  vx>l.  in-ii.  Cette  clef  n'a  pas 
pu  ouvrir  ce  Hvre  myiUrieux.  V. 
is*Anù'Soànlm ,  ou  floavdU  Apo' 
Lgit  4c  la  Foi  Catholique  contre  Us 
Soctmcns,  VI.  l«e  Tomhean  du  Sa- 
wlanljmc  ,  &C.  Verfi  mourut  en 
1714»  avecla  répunôon  d'uneT- 
prit  ardent  ,  fu)et  à  prendre  des 
travers.  Quelques-uns  lui  attribuent 
on  livre  impie  ,  imprimé  à  Co« 
logne  en  1700  ,  in-S^ ,  fous  ce 
titre  :  Le  Platonifnu  dévoilé^  ou 
Effai  touchant  le  Verbe  Platonicien  ; 
mais  cet  ouvrage  eft  plus  vraifem- 
blablement  de5oiivera<Ai  Voy^  Sou- 

TERAIN. 

VERSORIS  ou  Versois  ,  (  Jour- 
dain Faure' ,  dit  )  religieux  Dau- 
phinois ,  abbé  de  Saint- Jean  d'An- 
geli ,  fit  périr  Charles  de  France,  duc 
de  Guienne ,  dont  il  étoit  aumô- 
nier &  confedeur,  avec  la  dame 
de  Monforeau  »  maltreiTe  de  ce' 
prince  :  [  Voy.  Louis  XI ,  n°  xvi.] 
On  9(fure  que  ce  fut  par  une  pêche 
cmpoifonnée  qu'il  leur  préfenta; 
mais  on  pourroit  douter  (  dit  l'hif- 
torien  moderne  de  Languedoc  )  s'il 
y  avoit  alors  des  pêches  en  France. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Verfois ,  cité 
par  Arutr  de  Montauban ,  archevêque 
'  de  Bordeaux  ,  &  commiiTaire  de 
Sixte  IV  y  refufa  de  comparoître  , 
&  fiit  dépofé  par  contumace.  Il 
mourut  en  prifon  à  Nantes,  l'an 
1471,  avec  tous  les  fyraptômes 
de  poifon ,  la  veille  du  jour  où  il 
devoit  être  jugé.  »  Louis  XI  ^  qu'on 
»» ,  foupçonna  (  dit  d'Argentré)  d'être , 
V  l'auteur  de  la  mort  de  fon  frère, 
M  fit  périr  ainô  l'indrument  de  fon 
>»  crime  9  pour  en  afîurer  le  féaet  **• 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
Verfois  avoit  entretenu  avec  ce 
prince  un  conmierce  épiftolaire  , 
qui  paroit  très-fufpeâ.  Nous  l'ap- 
prenons d'une  Lettre  que  le  mo«- 
I|arq^e  écrivit  au  comte  de  I^am- 
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martuu  »  M.  le  Grand-Maltré,  àê^ 
M  duis  les  dernières  que  vous  ai 
»  écrites  ,  i'ai ,  eu  nouvelles  qu« 
»  M.  de  Guienne  fe  meurt ,  &  qu'il 
M  n'y  a  point  de  ronede  çn  fon 
M  fait  ;  &  me  le  Êiit  favoir  un  de 
*•  fes  plus  privés  q^'il  ait  avec 
^  lui ,  par  homme  exprès ,  &  ne 
>•  crois  pas  «  ainû  qu'il  dit  »  qu'il 
»  foit  vif  à  quinze  jours  d'id...  Et 
»«  afin  que  vous  (oyez  afiuré  de 
"  celui  qui  m'a  £iit  favoir  les  nou- 
>'  velles  ,  c'eft  le  moine  qui  dit 
»t  fes  Heures  avec  M.  de  Guienne  ; 
M  dont  Je  me  fuis  fort  ébahi,  & 
>t  m'en  fuis  figné  depuis  la  tête 
»  )ufqu'a\ix  pieds  ««.  Voye^  HisT^ 
de  France  ,  de  Mi\f .  VUlaru  &  Gar- 
nier  y  T.  17. 

VERSOSA ,  (  Jean  )  né  à  Sara- 
goiTe  en  151S,  profeflala  langue 
grecque  à  Paru ,  &  parut  avec;édat 
au  concile  de  Trente.  Il  fut  enfuite 
envoyé  à  Rome ,  pour  faire  la  re« 
cherche  des  Pièces  &  des  principes 
qui  établi^oient  les  droits  du  roi 
d'Efpagne  fur  les  divers  royaumes 
dont  ce  prince  étoit  enpofleffioo. 
U  mourut  dans  cène  ville  en  i  f  74,à 
46  ans.  U  avoit  du  goût  &  du  t^ent 
pour  la  poéfie  ladne.  On  a  de  lui 
des  Vers  héroïques  &  des  Vefs  lyriques  , 
dans  lefquels  on  ne  voit  rien  de 
fort  extraordinaire.  Se%  Epitrts  ont 
été  plus  eftimées  *,  mais  il.  ne  faut 
pas  les  comparer  »  comme  on  a 
fait,  à  cellfc^  à! Horace ^  qui  laiffe 
loin  derrière  lui«  tous  nos  verûfica- 
teurs  modernes. 

VERSTEGANUS  wVersthk- 
GEN ,  (  Richard  )  né  à  Anvers  « 
florifibit  fuf  1^  fin  du  xvi^  fiede» 
On  a  de  lui  i  L  Theatrum  crudeÛtatwin 
Hmretlcoram,  Anvers  1592  yin-4^  5 
ouvrage  rare  ,  orné  d'eftampes  » 
mêlé  de  profe  &  de  très  -  beaux: 
vers  latins.  On  y  voit  de  quelle 
manière  ceux  qui  £e  plaignoienc 
de  la  févérité  d'un  duc  ^Alhe  , 
ont  traité  It^  Catfioliques  ^  &  iur* 
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tout  les  minières  de  la  Foi  antoqne. 
II.  Antidates  ffilgîta^  Anvers,i6i  ^ , 
in- 12.  Il  y  foudem  que  5.  IFtUe- 
hroâ  eft  TApôtre  de  la  Flandre  & 
du  Brabant.  III.  AntlquUatts  Brî- 
unniae  ,  1606  «  où  il  tâche  de 
prouver  que  tes  Anglois  tirent  leur 
origine  des  Belges. 

VERT ,  (  Dom  Claude  de  )  reli- 
^eux  de  l'Ordre  de  Cluni ,  naquit  à 
Paris  le  4  Oûobre  1645.  Après 
fon  cours  d'études  qu'il  fit  à 
Avignon  «  la  curiofité  lui  fit  entre- 
prendre le  voyage  d'Italie.  Frappé 
de  l'éclat  avec  lequel  les  cérémo- 
nies ecdéfiaftiques  fe  <bnt  à  Rome, 
il  réfolut  dès -lors  d'en  chercher 
Torigine  ,  &  c'eft  aux  réflexions 

3\ji*il  fit   dès  ce  temps-là ,  qu'on 
oit  fon  travail  fur  cette  matière. 
De  retour  en  France ,  il  acquit  l*ef- 
time  &  la  confiance  des  premiers 
fupérieurs  de  fon  iDrdre  ,  par  une 
piété  exemplaire ,  jointe  à  une  éru- 
dition rare.  11  contribua  beaucoup 
au  rétablilTement  des  chapitres  gé- 
néraux, &  parue  avec  éclat  dans 
celui  de  1676.  Il  y  fut  élu  tréforier 
de  l'abbaye  de  Cluni,  &  nommé 
avec  Dom    Patd  Rabuffon  ,  fous- 
chambrier  de  la  même  abbaye ,  pour 
travailler  à  réformer  le  Bréviaire  de 
leur  Ordre  :  (  Voy.  Rabusson.  ) 
Cet  ouvrage  parut  en  1686 ,  & , 
•malgré  les  critiques  de  Thiers ,  il 
a  été  une  fource  abondante  où  les 
auteurs  des  Bréviaires  poftérieurs. 
ont  puifé.  Les  fervices  de  Dom  dt 
Vert  lui  méritèrent ,  en  1694 ,  le 
titre  de  vicaire  général  du  cardinal 
de  Bouillon ,  &  Tannée  d'après  on 
le  nomma  au  prieuré  de  Saint-Pierre 
d'Abbeville.  Ce  favant  avoit  pu- 
blié »  en  16S9 ,  la  Tradué^ion  de 
la  RegU  de  Saint-Benoit ,  £aite  par 
Ranci,  abbé  &  réformateur  de  la 
Trappe  -,  &  il  y  joignit  une  Pré- 
face &  des  Notes  courtes  «  mais 
lavantes.  Son  defiein  étoit  de  foire 
^n   plu3  long  Commentaire.  Cet 
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ouvrage  même  étoit  prefque  a^evé 
&. imprimé  in-4°  ,  à  Paris»  chez 
Muguet ,  jufqu'à  l'explication  du  48^ 
chapitre  de  la  Règle ,  lorfque  Tau- 
teur  fut  obligé  de  quitter  Paris  pour 
les  affaires  de  fon  Ordre.  Il  fut  long- 
temps fans  donner  de  fes  nouvellea 
à  fon  Libraire  »  qui ,  le  croyant . 
mort ,  déchira  les  feuilles  déjà  im- 
primées ,  6c  c'eft  par-là  que  le  pu- 
blic s'en  efi  trouvé  privé.  En  1690  , 
Dom  de  Vert  publia  (a  Lutrt  à 
Jurîeu ,  où  il  défend  les  cérémonies 
de  TEglife  contre  le  mépris  que  ce 
miniftre  avoit  montré  pour  elles. 
Enfin ,  l'ouvrage  par  lequel  il  efi  le 
plus  connu  ,  efi  fon  Explication 
fimple ,  littérale  &  hifioriqut  du  Céri" 
monies  de  VÈgJlft ,  en  4  vol.  in-8*. 
Le  1*'  volume  parut  en  1697 ,  & 
le  1 1®  en  1698  ;  mais  les  m*  &  iv^ 
n'ont  été  publiés  qu'après  la  mort 
de  l'auteur.  Quoique  prefque  toutes 
fes  explications  foient  auiB  ingé- 
nieufes  que  naturelles,  quelques* 
unes  paroifTent  tirées  de  trop  loip  , 
&  on  défireroit  plus  d'ordre  dans 
l'arrangement  des  matériaux.  Son 
fiyle  efi  fimple  &  net.  Les  deux 
premiers  volumes  furent  réimpri- 
més en  1710  avec  des  corre£Uons. 
L'auteur  mourut  à  Abbeville  le 
I  Mai  1708  ,  à  63  ans.  C'étoit 
un  homme  d'un  caraâere  grave  6c 
d'un  efprit  folide.  Il  avoit  de  la 
douceiu-  &  de  la  poIiteiTe.  Il  n'étoit 
tyran, ni  ians  le  cloître,  ni  danf 
la  fociété.  Son  air  ouvert  6c  fes 
manières  polies  le  faifoient  aimer  » 
même  de  ceux  qu'il  étoit  obligé 
de  reprendre  6c  de  contredire.  Ses 
Ouvrages  prouvent  fes  profondes' 
recherches.  ^ 

VERTH  ,  (  Jean  de  )  capitaine 
partifan  Allemand  ,  qui  fut  quelque 
temps  redoutable.  Turenne  lefitpri- 
fonnier ,  6c  il  fiit  le  fujet  des  Vjude^ 
villes  de  P^s.  Ces  Chanfons  l'ont 
rendu  célèbre. 

y^TOT  d'Avbsvf  ,  (  René 
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Aubcrt  de  )  né  au  château  deâen- 
netot  en  Normandie,  le  if  No- 
vembre 1655  ,  d'une  famille  biea 
alliée  »  entra  chez  les  Capuains  , 
malgré  l'oppoficion  de  Ces  parens* 
Sa  unté  ayant  été  dérangée,  par  les 
auftérités  de  cet  Ordre ,  il  pafla  en 
1677  chez  les  Qianoines- Réguliers 
de  Prémontré.  Las  de  vivre  dans 
des  folitudes ,  il  vint  à  Paris  en 
Z70X ,  &  prit  Thabit  ecdéfiaftique* 
On  appeloit  ces  différens  chan-* 
gemcos ,  lis  Révolutions  de  l'ahhd 
D£  Vertot,  Il  fut  afTociéen  1705  à 
l'académie  des  Belles- Lettres.  i^% 
alens  liii  firent  de  puifTans  ^to* 
teneurs.  U  fut  honoré  des  titres  de 
fecrétaire  des  commandemens  de 
Madame  la  duchcfTe  d*OrUans  Bado' 
Baden  ,  de  fecrétay-e  des  langues 
ch:z  M.  le  duc  d*  Orléans  »  &  il  eut 
un  logement  au  Palais- royal.  Le 
grand-maître  de  Matthe  le  nomma  en 
1715  ,  hiftoriographe  de  TOrdrc  , 
Tafibcia  à  tous  Tes  privilèges ,  &  lui 
donna  la  permiffion  de  porter  la 
Cjoix.  Il  (\\t  enfuite  pourvu  de  la 
commandcrie  deSanteny.  On  afliire 
c[u*il  avoit  été  nommé  pour  être 
lous- précepteur  du  roi  Lotàs  XV; 
mais  que  des  raifons  particulières 
le  privèrent  de  cet  honneur ,  dont 
il  étoit  fi  digne  par  Tes  connoif- 
fances  &fon  efprît.  L*abbé  de  f^enot 
paiSa  les  dernières  années  de  fa  vie 
ilans  de  grandes  infirmités ,  au  mi^ 
lieu  defquelles  il  mourut ,  âgé  de 
80  ans  ,  le  ij  Juin  i755.C'étoit 
tin  homme  d'un  cara£tere  aimable» 
qui  avoit  cette  douceur  de  moeurs  » 
qu'on  puiCe  dans  le  commerce  des 
compagnies  choifies  &  des  eCprits 
otnés.  Son  imagination  étoit  bril- 
lante dans  Ta  converfation  comme 
dans  fes  Ecrits.  Ami  fidelle  «  fin- 
cere^  officieux ,  cmprefie  à  plaire  v 
il  avoit  autant  de  chaleur  dans  le 
cœur  que  dans  refprit.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  VH'flo'n 
4$*  SUvoluMM  de  Fortu^  ^  tsjôs , 
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1689,  I  vol.  in- 12,  çompo/eé 
fur  des  Mémoiies  infideïles ,  mai^ 
bien  écrite.  Le  P.  Bouhour$  difoit 
qu'il  n'avoit  rien  vu  en  notrd 
langue ,  qui ,  pour  le  fiyle ,  fôt  au* 
defTus  de  cet  ouvrage  &  du  fui  /ant* 
C*ifl  une  plufhe  taiUée  pour  la  Vl<  du 
Maréchal  DE  Ttr RENNE ,  dit  un  )0\K 
Boffuct  au  cardinal  de  Bomllon.  lÛ 
\JHlfiuire  des  Révolutions  de  Suéde  ^ 
où  Ton  voit  les  changemens  arrivés 
dans  ce  royaume  su  fujet  de  1« 
religion  6c  du  gouvernement  , 
1696  ,  en  1  vol.  in- 11.  On  ne 
fauroit  mieu::  peindre  ,  que  l'abbé 
di  Fertot  ne  fait  dans  ce  livre  ;  mai» 
Tes  couleurs  &  fes  portraits  tien* 
nent  du  Roman.  III.  VWftoin  de» 
Révolutions  R</maines  .  en  3  vol. 
in- 12.  C'eft  le  chef-d'œuvre  deraii* 
teur.  La  chaleur  de  fon  fiyle  n'étoit 
point  faé^ice ,  comme  celle  de  quei" 
ques  hifioriens^nodemes.  Il  Ce  pé- 
nétroit tellement  de  fon  fujet,  que 
dans  les  leâures  qu'il  fiifoit  i 
l'académie  des  Infcriptions,  de  quel* 
ques  morceaux  de  fon  ouvrage ,  on 
l'a  vu  verfer  des  larmes  avec  la 
mère  de  Corlolan ,  implorant  à  ge~ 
noux  la  clémence  de  Ton  fils«  A. 
l'exemple  àQs  bons  biftoriens  da^ 
l'antiquité  ,  il  peint  (es  perfoa-^ 
nages ,  non  en  traçant  des  portraits 
détachés,  mais  en-les£ûiant  agir. 
IV.  VHljioire  de  JS/Ulthe  ,  1727 ,  en  4 
vol.  in-4° ,  &  en  7  vol.  in-i2.  Le 
fiy le  en  e(l  plus  langtdfiânt ,  moins 
pur ,  moins  naturel  que  celui  de  fes 
autres  ouvrages  ,  &  on  Ifa  attaqué 
folidement  fur  plufieurs  points  qui 
manquent  d'exaâitude.  (  Voy,  I. 
BosiO.  )  V.'  Traité  de  U  Mouvana^ 
de  Bretagne ,  plein  de  paralogiûnes 
&  d'erreurs.  VI.  Hlftoire  critique  d!» 
l'ÈtahliJfement  des  Bretoru  dans  Zc# 
Gaules^  a  vol.  in-j2.  Vil.  Orlpnm 
de  la  grandeur  de  la  Cour  de  Roma  ^ 
in-i2  ,  1753*  VIII.  Plufieurs  fa*» 
vanter  Differtations  dans  les  Mé* 
mçirejf  de  l'acadomiè  des  ^Belles- 
Lettres» 
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lettres*.  L'abbé  dt  Vcrtot  peut  hxt 
legardé  comme  notre  Quiitti-Curce^ 
Il  a  le  idyle  brillant  &  léger ,  une 
narration  vive  &  ingénleufe.  II  pof- 
fede  Fart  d'attacher  le  leâeur ,  & 
d'intéreffer  en  feveur  de  ies  pcr- 
fonnages  ;  mais  il  n'eft  pas  aflez 
profond  dans  la  connoii&nce  des. 
hommes  &  des  affaires ,  &  il  man- 
que prefque  toujours  au  côté  des 
fecherches...  Voy,  Heiss. 

VERTU,  Divinité  allégorique, 
fille  de  la  Vêrîté,  On  la  repréfentc 
fous  la  figure  d'une  femme  fimple , 
vêtue  de  blanc ,  adiré  fur  une  pierre 
cirrëe.  £t  lorfqu'on  la  confidere 
Comme  la  Force-,  on  la  repréOente 
fous  la  figure  d'un  vieillard  grave , 
tenant  en  fa  main  une  mailue...  Foy, 

I.  PRODICUS. 

VERTUMNÈ,  Dieu  de  l'Au- 
tomne ,  &  felôn  d'autres ,  des  pen- 
Cces  humaines  &  du  changement.  Il 
pouvoit  prendre  toutes  fortes  de 
iîgures.  l!  s'attacha  fort  à  la  DéefTe 
Fompnty  &  prit  la  figure  d'une 
▼ieilie,  pour  lui  confeiller  d'aimer.- 
L'ayant  p«rfuadée ,  il  fe  nomma. 
Lorsqu'ils  furent  dans  un  âge 
avancé  »  il  fe  rajeunit  avec  elle , 
&  ne  viola  jamais  la  foi  qu'il  lui 
avoit  promife. 

VERTUS,  (Jean  de)  fecré- 
taire  d'état  fous  Char/es  V^  eft  un 
de  ceux  à  qui  l'on  attribue  le  Songt 
du  VerptT,  1491 ,  in-fol.  ;  &  dans 
les  L'hertés  de  rEg/îfi  Gallicane  , 
1731,  4. vol.  in-folio.  Mais  il  y 
a  de  fortes  raifons  de  croire  que 
Raotd  de  Prefies  en  eft  le  véritable 
auteur.  Cet  Ouvrage  fin  enfanté 
contre  les  cntreprifes  de  la  cour 
de  Rome,  vers  1574,  par  ordre, 
de  Charles  V ^  roi  de  France,  à 
qui  il  eft  dédié.  On  croit  qu'il  fut 
écrit  en  latin ,  ou  du  moins  tra- 
duit en  cette  langue  prefque  au(H-tôt 
qu'il  parut. 

VERVILLE  ,    Voy.    II.    U- 

Tome  IXé 


VERVINS,  (Coucidc)  Foy  et 

BlEZ. 

VERULAM ,  (  le  Baron  de)  Voy. 
Bacon, n®  iv. 

VERULANUS,  Foy^î  Sulpi- 

TIUS. 

VERUS,   (Lacîus  Ceïonha  Com^ 
modus)  empereur    Romain,  éioit 
fils  à*j£lius  &  de  Vomîda  Lucîlla^ 
U  i^'ayoit  que  7  ans ,  lorfqu'.^^r£M  , 
oui  aimoit  fon  père ,  fît  adopter  le 
nls  par  Marc-Aurele  ,  qui  lui  donns 
fa  fille  LucUU  eu  mariage,  &  I'a£bci% 
à  l'empire.  Ce  prince  l'ayant  cn-f 
voyé  en  Orient  contre  les  Parthes, 
Lucius  Vems  les  défit  l'aa   16}  da 
J.  C  Six  ans  après  il  mourut  d'apo* 
plexie  à  Altino  ,  en  169 ,  âgé  de 
39  ans  félon   les  uns,  &  de  42 
fidvant  les  autres.  Après  fa  mort  ^ 
Marc-Aurele  afiocia  Commode  à  l'em- 
piré. Verus  avoit   peu  des  bonnes 
qualités  de  fon  collègue.  On  avoue 
à  la  vérité  qu'il  étoitdoux,  franQ 
&  bon  ami  -,  il  aimoit  afTez  la  phi- 
lofophie'  &  les  lettres ,  &  avoit  toy-  • 
jours  auprès  de  lui  quelques    fa- 
vans.  Mais,  quoiqu'il  afteâât  un 
air  grave  &  févere ,  &  qu'il  portât 
une  barbe  très-longue ,  il  avoit  ce-- 
pendant  un  penchant  extrême  aux    ^ 
plaifirs.    Son  refpeâ   pour  Marc^ 
Aurele  retint  d'abord  ce  penchant 
dans  quelques  bornes  ;  mais  il  éclata 
enfui  te  avec  excès.  Il  étoit  d'ail- 
leurs gouverné  par  fes  affranchis  , 
dont    quelques-uns   étoiènc   très- 
vicieux   &   très  -  méchans,    Marc^ 
Aurele  étoit  chargé  fcul  du  poids      .  ' 
des  affaires,  tandis  que  fon  collègue^ 
oiiif  &  voluptueux ,  ne  gardoit  de     - 
l'autorité  ,  que  ce  qu'il  lui  en  fal- 
loit  pour  fatis£ûre  £cs  vices.  Lti 
comédiens  ,    les   bateleurs  ,    les 
joueurs  d'inftrumens  étoient  fa  com- 
pagnie ordiniiire.  Tous  les  jours  ^ 
après  avoir  foupé  frugalement  avec 
fon  frère ,   il  ail  oit  faire  chez  lui 
unfeftin  fomptueux avec  déjeunas 
débouchés.;  Dans  un  de  ces  repas , 
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c«:  ne  Tut  |>as  jfiez  pour  Finuàé  fiûre 
fervir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
délicieux  &  de  plus  rare  en  vins  & 
en  viandes  -,  il  étoit  lui  douzième  à 
table,  &  il  donna  à  chacun  de  fes  con- 
vives le  jeune  échanfon  qui  avoit 
fcrvi  à  boire ,  un  maître  d'hôtel  « 
avec  un  fervicc  de  vaifTelle complet, 
les  mêmes  animaux  vivans  ,  foit 
<}uadrupedes  ,  (bit  oifeaux  , .  dont 
les  chairs  avoient  paru  fur  la  table. 
l*ous  l^s  vafcS  dont  on  ufa  pour 
boire  étoient  précieux  par  la  ma- 
tière &  par  les  ornemens  ,  or  , 
argent ,  cridaux  >  pierreries  :  on 
en  changea  chaque  fois  que  l'on 
tut ,  &  toujours  le  vaTe  fut  doniié 
à  celui  qui  s*en  étoit  fervi.  Il  leur 
donna  {les  coXironnes  de  fleurs  qui 
â  etoient  point  dé  faifon ,  avec  des 
f  endans  tifTus  d  or  *,  des  vafes  d'or , 
remplis  de  parfums  les  plus  exquis  : 
&  pour  les  ramener  chez  eux ,  il  leur 
donna  des  voirares  toutes  brillantes 
d'argent ,  avec  l'attelage  de  mu* 
let^,  &  le  muletier  pour  les  con- 
duire. Ce  repsis  coûta  à  Fems  (  ou 
plutôt  au  peuple  ) ,  fix  millions  de 
iefterces ,  ou  fept  cents  cinquante 
mille  livres.  Quelquefois  on  le  vit 
imiter  les  indignes  amufemens  de 
NJron,  La  tête  enfoncée  dans  un 
cïfjpuchon  qui  lui  couvroit  une 
partie  du  vifage  ,  il  couioit  les 
rues  de  Rome  pendant  la  nuit,  en- 
troit  dans  les  tavernes  &  dans  les 
lieux  de  débauches ,  y  prenoit  que- 
relle avec  les  gens  de  néant  qu'il 
y  trouvoit ,  &  fouvent  il  rem- 
portoit  au  palais  les  marques  des 
Coups  qu'il  avoit  reçus  dans  ces 
combats  îndécens.  Il  aimoit  à  la 
fureur  les  fpeâacles  de  la  courfe 
des  chariots  ,  &  il  étoit  fauteur 
pailionné  de  la  faf^ion  yerte.  Il 
is'intéreflbit  d'i^e  façon  fi  déclarée 
.  &  fi  partiale  pour  les  coureurs  de 
cette  livrée ,  que  fouvem  affis  aux 
;cux  du  Cirque  à  côté  de  Marc- 
jtuide ,  il  s'attira  des  reproches  ^ 
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des  ifijures  de  la  part  des  Éùu/^ 
leurs  advcrfaires.  Emule  des  ettra-' 
vagances  de  Cal'igula, ,  il  affeâionn^ 
follement  un  cheval  qu'il  nom- 
moit  VOl/eaUf  &  qu'il  nourriffoitf 
de  riiifins  fecs  &  de  piflaches...  Foy^ 
Agaclytus. 

VERWEY,  (  Jean)  favant  hu- 
manise Hollandois  >  cbnnu  auffi 
fous  le  nom  de  Phorèaus ,  né  vers 
le  milieu  du  dix-feptiemefiecle,  fut 
reâeur  du  collège  de  Goude ,  puis 
de  l'école  latine  à  la  Haye,  &  pro« 
fefleur  en  langue  grecque.  Il  mou« 
rut  vers  l'an  1690.  Nous  avons  de 
lui  i  I.  M^dulla  Anfiarchî  VoJJianî^ 
167P  *,  c'eft  une  Grammaire  laciner 
tirée  principalement  de  Vojjîus,  II. 
Nova  via  docendi  Grétca ,  Goude  » 
168^4  »  &  Amfterdam ,  1710 ,  în-8*. 
C'eft  une  des  meille^resGrammaîretf 
grecques  que  nous  ayîons.  U  y  2 
réuni  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plu* 
utile  dans  les  Grammaires  publiées 
avant  la  fienne  -,  il  eil  malgré  cela  , 
court  &  méthodique. 

VESAL ,  (  André  )  célèbre  me- 
decin ,  natif  de  Bruxelles  ;  &  ori- 
ginaire de  Vefel  ,  dans*  le  duché 
de  Cleves ,  fit  une  émde  particit- 
liere  de  l'anatonùe.  H  l'enfelgna 
avec  une  réputation  extraordinaire  * 
à  Paris ,  à  Louvain ,  à  Bologne  , 
à  Pife  &  à  Pâdoucr  L'empereur 
Chdrles'Quînt  &  PhlUppt  11^  rois 
d'Efpagne  ,  l'honorèrent  du  titre 
de  leur  médecin.  Vefal,  ayant  fait 
l'ouverture  du  corps  d'un  gentil- 
homme Efpagnol  que  l'on  croyott 
mort ,  &  qui  étoit  encore  vivant  » 
les  parens  le  déférèrent  à  llnqui- 
fition  \  mais  le  roi  d'Efpagne  le  dé- 
livra de  ce  danger  ,  à  condition 
que ,  pour  expier  .  fon  efpece  de 
crime,  il  feroit  un  pèlerinage  k 
la  Terre-  fainie.  Vifal  pafla  en 
Chypre ,  &  de-là  à  Jérufalem.  Le 
fénat  de  Venife  le  rappela  pour 
remplir. la  place  de  FMupt,  pro- • 
felfeur  à  Padoue  ^  vçms  à  foa  re- 
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louf  ,  fon  vaîfleau  ayant  fait  nau- 
frage ,  il  fut  jeté  dans  l'ifle  de 
^nte  ,  où  il  niburut  de  failli  &  de 
inUere  le  15  Odlobre  1Ç64  ,358 
ans.  On  à  de  lui  un  Coûts  ^Aûa" 
iomu  en  latin  ,  fous  le  titre  de 
CorporU  humanî  Fabriea  ,  Bâlé,  1 55  5  1 
iûrfol. ,  &  Leyde  17^5  *  1  vol. 
in-Col.  Cette  dernière  édition  ,  aug- 
mentée &  corrigée ,  eft  #xe  à  Soët- 
haave,..  Voy.  EgMONT. 

VESPÀSIEN  ,  (  TtÊs'Flavîus  ) 
empereur  Romain  ,  né  l'an^  S  ou 
9  de  5.  Ci  étoit  fils  de  Flavius 
Sahînus  &  dé  Vefpafitt^olla  ,  Tuli 
&  l'autre  dan$  une  petite  maifoft 
âe  campagne  près  de  Rici ,  d'une 
laimlle  obfcurc.  11  ne  rouglffoif 
point  d'avoUef  fa  nâiiïancé ,  &  fé 
inoquoit  de  ceux  qui  ,  pour  lé 
flatter ,  lui  dbnnoîcnt  des  aiicêtres 
îlluftres.  Sa  valeur  &  fa  prudence, 
6c  fur-tdut  le  crédit  de  Naràjft , 
affranchi  de  Clauât ,  lui  procurèrent 
le  confulat.  Il  Tuivit  Néron  daiu  fon 
voyage  de  la  Grèce  -,  mais  il  en- 
courut la  difgracé  de  ce  prince  , 
pour  s'être  endormi  pendant  qu'il 
fécitoit  fes  vers.  Les  Juifs  s'ctant 
tévohés,  l'érapereùr  oublia  cetfe 
prétendue  &ute  ,  de  lui  donna  une 
armée  poui*  lés  remettre  â  leur  de- 
voir, li  fit  la  guerre  dans  la  Pa- 
leffine  avec  fiiccès,  défit  les  rc^ 
JicJIes  en  diverfes  rencontres ,  prit 
Afcalon ,  Jbtapat ,  Joppé ,  Gamala , 
lie.  Toutes  les  autres  placée  de  la 
Galilée  fe  fournirent  pat  force  ou 
Volontairement,  &  une' foule  dé 
capôfs  furent  éxpofés  en  venté.  Le 
vainqueur  fe  prépara  à  mettre  le 
fiégé  devant  Jérufalem  \  mais  il  ne 
prit  point  cette  ville  -/la  gloire  en 
étoit  réfervée  à  Tùus  fon  fils, 
qui  s'en  rendit  maître  quelque  tempj^ 
après  :(  t^oy:  ri.  Joseph.)  Vittl- 
fius  étant  mort  ,  il  fut  f  ilué  ém- 
îpereur  à  Alexand  ie,  par  fon  armée 
ie  prerrier  Juillet  de  l'an  69  de 
!•  C.  U  commença   par  rétablir 
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fordrc  parmi  les  geiis  de  guerre^ 
dont  les  excès  &  les  infolences  dé-^ 
foloient  les  villes  &  les  provincesi 
Il  eut  foin  iur-tout  de  remédier  à 
la  molleffe  ,  l'écueil  de  la  difci- 
pliné  militaire.  Un  jeunfe  officier , 
qu'il  avoir  honoré  d'un  emploi 
confidérable  ,  étant  venu  l'en  re- 
mercier ,  tout  parfumé ,  il  lui  dit 
d'un  ton  (evere  :  Paîmcrols  muusf 
jue  vous  fentljjiei  l*ail  que  Vtjj'tncu  ^ 
La  réforme  s'étendit  fur  tous  les 
ordres  dé  l'Etat  ;  il  abrégea  les 
procédures;  il  rehdit  Inutiles  leS 
artifices  dé  la  chicane ,  par  d'exccl^ 
lentes  lois.  Après  avoir  travaillé 
lui-même  à  cet  édifice  ,  il  em- 
bellit Rome  &  les  autres  villes  de 
rèmpirc.  Il  répara  les  murs,  for- 
tifia les  avenues ,  &  les  mit  en 
état  dé  défetife.  Il  bâtit  aufii  quel-i 
qwes  villes  &  fit  dés  grands  chc- 
niins:  Il  poutvtit  à  la  fureté  des 
provinces  frontières.  Mais  ce  qui 
le  diflingua  fur-tout  des  autres 
princes ,  ce  fiit  fa  cléhience.  Loin  - 
de  feire  mourir  ceux  qui  étoiént 
fimpicraent  foupçonnés  dé  conf- 
pirer  contre  lui ,  il  leur  faifoit 
refTemir  fes  bienfaits.  Ses  amis  lui 
ayant'  dît  un  jour  de  prendre  gardé 
à  Metlus'  Pompofianns  ,  parce  que  le 
bruit  couroit  qiié  fon  horofcopo 
lui  promettoît  l'empire,  il  le  fit 
confiil  ,  &  ajouta  en  riant  ;  S*it  ' 
devient  jarttais  Empereur  ,  Il  fe  fow 
viendra  que  je  lui  ai  fût  du  bien...  Je 
pla'ns ,  ajouta-t-il ,  ceux  qui  con/pi'» 
rent  contre  mot ,  &  qui  voudroienû 
otcuper  ma  place  ;  ce  font  det  fous  ,  " 
fttî  afpirent  à  porter  un  fardeau  hien 
pefant.  Ce  %t  par  dette  modération  1 
ôt  par  fa  vigilance  ,  qu'il  défarm?i 
les  confpirateurs  qui  vouloientltil 
enlever  le  trôné  &  la  vie  -,  &  le 
féul  Sâbisus  (  Voyei  ce  mot,  ti^^^ 
11.  )  eut  à  fe  lilaindre  de  la  f^v  t 
vérité  vindicative  de  Vefpjfien.  tl  ' 
n*étoit  point  ambitieux  de  ces 
grands  ôcrss  dûm  plufieurs  de  fcf' 
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prédéceiTeurs  ëtoient  û  jaloux.  Il 
vefufa  même  long-temps  celui  de 
I^ere  de  la  PatrU ,  qu'il  méritoit  à 
Û  bon  droit.  Le  roi  des  Parthes  lui 
.  ayant  écrr>:  avec  cette  infcription  ; 
jir/ace  ,  Roi  des  Rois  ,  à  Vefpafien  ^ 
au  lieu  de  réprimer  cet  orgueil  » 
il  lui  répondit  amplement  :  Fla- 
vius Vefpafien  à  Ar/ace ,  Roi  des 
Rois.  Il  permettoit  à  (es  amis  de 
cailler  *,  6c  lorCiqu'on  affichoit  des 
plaîfanteries  fur  lui ,  il  en  faifoit 
afHcher  auffi  pour  y  répondre.  Son 
penchant  à  pardonner  ne  prit  rien 
^r  fa  judice.  Les  ufuciers ,  ref- 
fource  cruelle  de  la  jeuneâie  (}ui 
empruntoitd'euxà  un  intérêt  exor^ 
bitant»  caufoient  la  ruine  de  plu- 
$eurs  maifons  :  il  ordonna  que  qui- 
conque auroit  prêté  à  un  enfant 
<de  famille  à  un  gros  intérêt ,  ne 
pourroit,  quand  la  fucceflion  fe- 
:  toit  ouverte,  répéter  ni  l'intérêt,. 
m  le  principal.  £iinemi  du  vice , 
il  fut  le  rémunérateur  de  la  vertu. 
Il  fit  fleurir  fur- tout  les  arts  &  les 
fciesices ,  par  fes  libéralités  envers 
ceux  qui  y  excclloient ,  ou  qui  y 
faifoienc  des  progrès  ;  &  il  deilina 
jtux  feulsprofeiTeursde  rhétorique , 
100,000  feftcrces,  payables  an- 
nuellement fur  le  tréfor  de  l'em- 
pire. Il  eft  vrai  qu'il  bannit  de 
Rome  divers  philofophes ,  dont 
rinfolence  étolt  extrême  &  les 
principes  dangereux;  mais  il  n'en 
eut  ni  moins  tl'amour  pour  les» 
lettres ,  ni  moins  de  généroiîté  à 
l'égard  des  écrivains  diilingués.  Il 
«(onnoit  des  penfions*,  ou  accor. 
doit  des  gratiâcacions  ^  ceux  qui 
feiifoient  des  découvertes ,  ou  qui 
perfeÛionnoient  les  arts  méca- 
niques ,  qui  étoient  auffi  pré- 
cieux à  fes  yeux  que  les  arts 
libéraux.  Un  h'jbile  mathématicien 
i#ya 'c  trouvé  une  raanicse  de  faire 
ti-anfporter ,  à  peu.  de  frais  ,  dans 
le  Cjpitole ,  des  colonne^  d'une 
pefcatcur    prodijieufe  »  Kifpajien 
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paya  en  prince ,  l'inventeur  ,  Êfia^ 
vouloir  pourtant  qu'on  fe  fervlt  dor 
l'invention  :  Il  faut ,  cUi-il ,  que  les 
pauvres  vivent,,,  [  Voy,  Tart.  vu. 
Demetrius.  J  L'empire  fut  auilî 
floriflam  au  dehors  qu'au  dedans. 
Outre  la  Judée  &  la  Comagene,  il 
affujettit  encore  les  royaumes  de 
Lycie  &  da^Pamphylie  en  Afîe ,  qui 
jufqu'alorFavoient  eu  leurs  rois 
particulier^^  &  les  rendit  provinces 
de  l'empire.  L'Achaie  &  la  Thrace 
en  Europe ,  eurent  un  pareil  fort. 
Les  villes  de  Rhodes  &  de  Samos  , 
la  ville  de  Byzance ,  &  d'autres 
auffi  confidéraWes,  furent  foumifet 
aux  Romains.  Ses  grandes  qualités 
furent  ternies  par  une  éeonomie 
qui  tenoit  de  l'avarice.  N'étant  en« 
core  que  fimple  particulier,  il  avoit 
marqué  beaucoup  d'avidité  pour 
l'argent  ;  il  n'en  témoigna  pas  moins 
fur  le  trône.  Un  cfclave  à  qui  il 
refufa  de  donner  la  liberté  gratui- 
tement y  tout  empereur  qu'il  étoit  » 
lui  dit  i  Le  Renard  chan^  de  poil , 
mais  non  de  caraBere.  Les  dépptés 
d'une  ville  ou  d'une  provibce  étant 
venu3  lui  annoncer  que,  par  délibé- 
ration publique  »  on  avoit  deiUné 
ua  million  de  fedetces  (  125000 
livres  )  à  lui  ériger  une  ftatue  co* 
lolTale  :  PUuei^-la  ici  fans  perdre  de 
temps  ,  leur  dit-il  en  préfentant  fa 
main  formée  en  creux;  voici  la  Ufe 
toute. prête,,,  Vejpafien  achetoit  fou» 
vent  des  marchandifes  pour  les  re- 
vendre plus  cher.  Mais  il  fit  en  forte 
qu'une  partie  de  fes  extorfîons  fût 
attribuée  à  Cénîs^  une  de  fes  con- 
cubine»» Cette  £emme  avoit  l'efprit 
d'intérêt ,  fi  ordinaire  aux  per- 
fonnes  de  iba  état.  Elle  vendoit 
les  charges  ô(les  commifiions  à  ceux 
qui  les  follicitoient  ,  les  absolu- 
tions aux  accufés  innocens  ou  cou- 
pables ,  &  les  réponfes  mêmes  de 
l'empereur.  Oh  imputoit  encore  i 
Ve/pafim^  d'enr.ployer  ,  à  deflein  ^ 
dans  les  finances  «  les  hommes  lc& 
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plus  avides ,  pour  les  <ondaniner 
:1ori<9Û'il$  (é  fcroient  enridiis;  Ce 
prince  ne  regardoit  les  financiers 
que  conunedes  éponges ,  qu'il  vou- 
loitprèfior  après  qu'aies  ie  feroient 
remplies.  Titus  (on  fils ,  n'approu- 
va» point  ]e  ne  lais  quel  impôt  fur 
les  urines ,  l'empereur  -hii  préfenta 
la  première  ibnime  qu'on  en  avott 
«^edrée  ,  en  hii  demandant  :  Ca 
urgent ftnt'U  mimais ?...  La  dernière 
maladie  de  Vcfpafien ,  fut  une  dou- 
leur dsths  les  intdtins.  £lle  né  l'em- 
pêcha point  de  travailler  aux  affaires 
iu  gouvernement  avec  vivacité  *,  & 
il  répondoit  aux  repréCentations 
'^'on  lui  faifoit  iur  cela  ,  quiV 
Jkllou  qu'ttn  Empereur  mownt  deè^ut, 
CofTmie  il  fentott  que  fa  un  apprp- 
choit  :  Je  croîs ,  dit-il  gaiement ,  que 
je  vais  Uentât  devenir  Dieu.  II  mourut 
âgé  de  71  ans,  le  14  Juin  de  l'ain 
79  de  J.  C. ,  dans  le  même  lieu  ou 
41  éîoit  né,  après  un  rej^nede  dicc 
années.  L'hiftoire  ne  Im  reproche 
tpjit  ût  paflion  pour  les  femmes  & 
pour  l'argent.  11  pouffoit  ce  dernier 
vice  ju^i^àta  petitefTej  maison  TeX- 
cui^;  en*  observant  qu'il  ne  mit  des 
impôts  que  pour  dégager  le  tréibr 
impérial ,  fort  endetté  lorfqu'il  fut 
notante  «mpereur.   Voye^  Zeno- 

2»ORE. 

VESPUCE ,  Voyei  Americ. 

*  VESTA ,  Déeflê  honorée  par  les 
Crées  6c  les  Romains,  étoit  fille 
^e  Saturne  &  â'Ops,  Les  anciens 
diiHnguoientdeux  P^efta,Vune  mère 
êi  l'autre  iîlle  de  Saturne  ;  maïs  les 
-poètes  les  c6nfondent  La  première 
«epréfentoit  la  Terre,  fous  le  nom 

•  de  Cyhelle;  &  la  féconde,  le  Feu , 
.^ous  le  nom  de  Vefia,  On  croyoit 
cdle<i  vierge  ,  parce  que  le  feu 
ne  prodoit  rien.  Il  n'appartenoit 
qu'à  des  Viei^es  de  célébrer  fes 
ttiyiteres. .  Leur  unique  foin  étoit 
^e  ne  jamais  laiiTer  éteindre  dans 
^es  teihples  le  Ffcu  étemel ,  gage  de 
la  durée  de  Tempire  Romain  »  8c 
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dont  Textinâion  étoit  le  préfagft 
des  plus  grande  malheurs.  Quand 
elles  le  laifibient  éteindre.ou  quand 
elles  manquoient  à  leur  vœu  de 
virginité ,  elles  étoient  condamnées 
9  être  enterrées  toutes  vives ,  dans 
une  caverne  profonde  où  on  le9 
laiflbit  mourir  d<  faim.  On  les 
appeloit  VtfiaUt,  Leur  nombre 
étoit  fixé  à  fix  ;  la  plus  ancienne 
s  appeloit  la  grande  VtfiaU,  On  les 
choififToit^  dans  les  meilleures  fa- 
milles de  Rome  ,  depuis  l'âge  de 
iîx  ans  jufqu'à  dix.  Leur  vœu 
de  chafteté  ne  les  obligeoit  qiie 
pendant  trente  ans  ;  après  quoi  elles 
-pouvoient  fe  marier.  Le  feu  qu'elles 
entretenoient  n'étoit  point  fur  un 
autel  ou  dans  un  foyer,  mais  dans 
de  petits  vaies  de  terre.  Lorfqu'il 
s'éteignoit ,  on  ne  le  rallumoit  pas 
avec  d'autre  feu  ;  on  en  faifoit  de 
nouveau  avec  deox  morceaux  de 
bois ,  qui  s'enfiamraoient  en  les  frot- 
tant fortement  l'un  contre  1  autre» 
Le  culte  de  Vtfia ,  que  les  poètes 
font  remonter  jufqu'à  Enit  ,  fut 
rendu  plus  augufie  par  Suma  Pom^ 
pVius,  On  croit  qu'il  fut  le  premier 
qui  fit  bâtir  â  Rome  un  Temple  k 
cette  Déefle.  On  la  repréfentoit 
fous  la  figure  d'une  femme  vêtue 
d^me  longue  robe ,  avec  un  voile 
fur  la  tête ,  tenant  d'une  main  une 
{aveline  un  peu  penchée ,  &  de 
l'autre  un  vafe  à  deux  anfes ,  ou  une 
lampe  ,  &  quelquefois  un  palladium 
ou  une  petite  viâoire. 

VETRAOTON,  général  de  l'ar- 
mée  Romaine  fous  Confiance  ,  né 
dans  la  haute-^Mœfie ,  avoit  vieilli 
dans  le  métier  des  armes.  Regardé 
comme  le  père  des  foldats,  il  fut 
revêtu  par  fon  armée,de  la  pourpte 
impériale  à  Sirmîch  dans  la  Pan- 
nonie,  le  1''  Mai  350.  Magnenu 
s'étoit  révolté  dans  le  mêmetemps. 
Confiance  marcha  contre  l'im  & 
l'autre  ;  &  ayant  eu  une  entrevue  - 
avec  Fétranhn  dans  la  Dacie ,  il  le 
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traita  d*abord  ea  fouveram,  &  le 
détermina  enAiite  à  quitter  le  trône. 
yùranion  obtint  de  grands  biens , 
pour  qu'il  pût  mener  une  vie  con- 
venable au  titre  qu'il  avoit  porté. 
11  fe  retira  à  Prufe  en  Bidiynie ,  où 
il  vécut  encore  fix  années  dans  un 
exercice  continuel  de  piété  &  de 
bonnes  oeuvres.  Il  avoit  régné  en- 
viron fix  mois.  Son  abdication 
prouve  affez  quel  étoit  fon  carac- 
tère. On  remarquoit  en  lui  xette 
£mplicité  &  cette  grandeur  d'ame 
«les  anciens  Romains  ,  dont  il 
avoit  l'air  \  mais  il  étoit  û  peu 
lettré  ,  qu'étant  parvenu  à  F  em- 
pire, il  fut  obligé  d'apprendre  à 
écrire  pour  favoir  figner  Ton  nom. 

VETTORl  ^  Vay.  \.  VlÇTOr 
jiius. 

VETURIE  ,  mère  de  Coriolan  , 
fut  envoyée  vers  Ton  Als  qui  a^ 
£égeoit  Rome  ,  avec  VohmnU  fsi 
femme ,  &  fes  deux  enfans.  Le  vaiik- 
queur  avoit  été  jufqu'alors  inftn- 
'  ixble  aux  prières;  mais  dès  qu'il 
ipperçut  fa  mère  :  O  PatrU  I  s'écria- 
t-iï  ,  vous  m*avc\  vaincu  ,  &  vous  ave^ 
^éfarmé  ma  coure  ^  en  employant  Us 
'  -prieris  de  ma  mère,  à  qui  JeuU j'accorde 
'le  pardon  de  l'injure  que  vous  m'avei 
faite  ;  &  auffi^tôt  il  ceâ'a  fes  hofti- 
lités  fur  le  territoire  Romain. 

VEUGLES,  Ko>.VLEtJGttEL$, 

VEZiNS,  (N...  de)  lieutenant 
de  ^oi  dans  le  Quercy ,  fe  distingua 
dans  le  temps  de  la  Saint- Bar thé- 
iemi ,  par  une  a^ion  de  générofité , 
digne  d'être  confervée  dans  l'hif- 
#.  toire.Il  étoit  près  de  fortirde  Paris 
pour  s'en  retourner  dans  fa  pro- 
-  vince  ,  au  moment  que  commença 
#:ette  tragédie  horrible.  Ayant  appris 
qu'un  gentilhomme  Calviaifte  de 
A>a  pays ,  avec  lequel  il  étoit  très- 
brouillé  ,  ailoit  être  enveloppé  dans 
le  m'aiTacre  ,  il  va  le  trouver  le 
pidolet  à  la  main  :  //  faut  obéir , 
lui  dit-il  d'un  air  farouche  ;  fulvei' 
W^^'.  Çf  geniijhomme  ,  plus  mort 
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que  vîf,  fuivit  )ufque  dans  le  Quercy^ 
le  lieutenant  de  roi ,  ^qui  ne  lui  dit 
pas  un  mot  dans  tout  le  chemin: 
Alors  de  Vélins  rompant  le  ûlence  : 
J^aurois  pu  me  venger  de  vous  ^  lui  dit- 
il  yfij'euffe  voulu  profiter  de  toccafioni 
mais  l'fionneur  &  votre  vertu  m'en  omt 
çmpiché.  Vlve^  donc  par  la  faveur  que 
je  vous  fai^i  mais  croye^  que  je  fer^l 
toujours  prie  à  vldtg  notre  querelle  par 
la  vole  reçue ,  comme  je  toi  été  à  votfs 
garantir  d'une  peru  Inévitable:»  £t  dans 
le  moment  ,  fans  attendre  de  ré- 
ponfe,  il  pique  &  s'éloigne  à  toute 
bride ,  laifiant  au  gentilhomme  le 
cheval  qu'il  lui  avoit  fourni  pour 
£iire  la  route ,  fans  vouloir  le  re- 
prendre lorfqu'il  lui  ^t  renvoyé , 
ni  même  en  recevoir  le  prix. 

VEZQU  ,  (  Louis  -  Claude  de  ) 
ingénieur,  hiftoriographe ,  généa-  ^ 
logiAe  du  roi  »  4e  l'acudémie  de 
Rouen,  mort  le  2$  Mai  i7Sx, 
public  divers  Ouvrages.  Le  plus 
connu  f&  fon  Tableau  généalo» 
ffquc  des  trois  races  des  Rois'  4a  ■ 
France ,  qu'il  publia  en  1772.  U 
donna  deux  ans  après  ,  en  1774? 
le  Tableau  généafofique  de  la  Malfori 
4c  Bourbon, 

VIALART,   (Charlçs)  Voy^ 
Charles  de  Saint 'Pi^^  t^^ 

XXKIII. 

VIALART,  (Felhc  )  évèqu^  de 
ChâlonSy  né  à  Paris  en  1613»  £c 
mort  faintement  en  i69b  ,  bit  mi 
des  plus  ilUiftrçs  prélats  du  fiede 
'  de  Loffls  XIV.  Sa  vertu  étoit  folide  ^ 
mais  fans  grimace  &  fatis  i^mefT 
tume.  La  paix, de  Clément  XI  fe  ût 
en  1669  ,  en  partie  par  fes  foins. 
On  a  de  lui  un  Rituel ,  des  Mandf- 
rnens  &  des  InJkuHlons  FaftoraUs^  , 

I.    VIARD   ou  ^lARD  ,  Chwî 

treux  à  Lugny ,  mort  au  commen- 
cement du  XI 11^  iîecle.,  fe  retira 
dans  une  folitude  à  quatre  lieuesf 
de  Langres.  Un  grand  Aombre  de 
djrclples.  auxquels  il  impp^  upe 
Règle  ttès-auflête ,  approuvée  p^ 
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hnocent  III ,  vinrent  fc  rangO'  fous 
fa  difcipline.  Ces  Hermites  donner 
tem  à  leur  Monailere  le  nom  de 
Nom-Dame  du  Va%  du  Choux  ^  de^ 
venu  chef-d'Ordre ,  &  réuni  depuii 
^elques  années  à  l'abbaye  de  Sept- 
Fonts  ,  malfon  réformée  comme  la 
Trappe, 

II.  VIARD,  (Nicolas^ André) 
mon  en  177...  Ses  Epoques  les  plus 
infe'reffantes  de  £Hiftoîn  de  France^ 
in- II,  font  utiles  à  la  jeuneffe  i 
à  laquelle  il  avoit  confacré  fes 
talens. 

V I A  S ,  (  Balthafar  de  )  poëtc 
latin ,  né  à  Marfeille  l'an  15^7 , 
mourut  dans  ta  même  ville  en. 1667, 
Il  marqua  dès  fon  enfance  un^  in- 
clination particulière  pour  les  Mufes 
latines ,  qu'il  cultiva  dans  toutes  les 
Situations  deik  vie.  En  1617 ,  il  fut 
fait  conful  4e  la  nation  Françoife  4 
Alger  1  emploi  qu  occupoit  fon 
père ,  Se  qu'il  remplit  avec  le  plus 
^rand  applaudiffement.  Le  roi  le 
TécompexJTa  de  fon  zele  par  les 
places  de  gentilhomme  ordinaire  & 
^  de  confeiller  d'état.  Ses  Ouvrages 
font  :  I.  Un  long  Pané^qite  de 
Henri  le  Grand.  II,  Des  Vers  élé- 
claques.  III.  Des  Pièces  intitulées  : 
JLcs  Grâces f  ou  Çharîtum  Rbrî  tres\ 
Paris,  1660,  in -4®.  IV.  Sylv» 
reflet  ^  Paris  ,  1613  ,  in-4°.  V.  Un 
foéme  fur  le  pape  Vrhaht  VIII^  &c. 
Il  y  a  dans  ces  différentes  picces, 
de  .l'efprit,  de  la  facilité  \  mais  fon 
ftyle  eft  quelquefois  obfcur  par  un 
iifage  trop  fréquent  dç  la  Fable»  6c 
l'auteur  ne  fait  pas  s'arr4tçr  où  il 
faudroit.  Auffi  fes  Poéiies  ne  font 
l^uere  que  dans  les  grandes  biblio- 
dieques ,  avec  une  infinité  d'autres, 
abandonnées  à  la  pouffîerç  &  aux 
vêts.  A  la  oualité  de  poëte;  ,  il 
{oignit  celles  (le  jurifconfuhe  & 
d'aîlronome  *,  il  avoit  formé  un 
cabinet  curieux  de  Médailles  & 
d'Antiques  ,  qui  l\û  donna  la  répu« 
*teÛQp^'^matça^ 
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^  VIAUD  ,    Voye^  III.  Théo- 
phile. 

VIBIUS  Sequ^ sTtR  ,  ancien 
auteur ,  adrcffa  à  fon  fils  Vlr^Ucn  , 
un  DiHionnalre  Gé^grc^phîtjue ,  où  il 
parloit  des  fleuves  ,  des  tontaines , 
des  lacs  ,  des  montagnes ,  des  forêts 
&  des  nadons.  Bocace  a  depuis 
travaillé  fur  le  même  fujet  ;  & 
quoique  fouvent  il  ne  fiaife  que 
tranfcrire  ce  qu'a  dit  yih'usSe^uefier^ 
il  ne  le  cite  cependant  jamais.  On 
trouve  le  DicUonnaîrt  de  ^Uius  avec 
Pûtnponîus  Mêla  ;  &  féparément  » 
1575,  in-i2,  édition  donnée  paç 
Jofias  Simler  i  &  enfin  à  Roterdam  | 
i7ii,in-8**. 

I.  Vie ,  (  Enée  )  natif  de  Parme  ,' 
fe  difiingua  parmi  les  antiquairçs 
du  XVI*  fiecle.  On  a  de  lui  les 
xu  Cifars ,  &  d'autres  Médailles 
gravées  proprement ,  Paris ,  1619 , 
in- 4^.  Cet  amiquaire  manquoit  de 
dîfccrnement;  il  a  publié  phifieurs 
Médailles  fauiTes. 

n.  V I  C ,  (  Dominique  de  ) 
gouverneur  d'Amiens,  de  Calais  , 
&  vice-amiral  de  France,  fe  fignala 
par  fon  affabilité  &  par  fon  hurna^ 
nité ,  autant  que  par  fa  valeur.  U 
s'inforrooit,  dans  tous  les  lieux  où 
il  commandoit,  des  marchands  Ôc 
des  artif^ns  qui  jouifToient  d'un  s 
bonne  réputation  -,  il  les  vifitoit 
comme  un  ami,  &  alloit  hii-mêrr« 
les  prier  à  dîner.  L'Hifloire  rap- 
porte de  lui  ètVLTii  traits  bien  tou<  . 
chans.  Ayant  eu  en  15S6  le  gras 
de  la  jambe  droite  emporté  dW 
coup  de  fauconneau ,  &  ne  pou* 
vant  plus  monter  à  cheval  »  fans 
reflTentir  les  douleurs  les  plus  vives, 
il  s'étoit  retiré  dans  fes  terres  e« 
Guienne.  U  y  vivoif  depuis  trois 
ans  ,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de 
Henri  III  ,  les  embarras  où  étoit 
Henri  /F ,  &  le  befoin  qu'il  avoit 
de  tous  fes  bons  ferviteùrs.  U  iô 
fit  couper  la  jambe  ,  ventUt  une' 
partie.de  fon  bien ,  alla  trouverçe 
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prince,  &  lui  rendit  des  fervicef 

îjgnalés  à  la  bataille  d'Ivri ,  &  dans 
p1u£eurs  autres  occa/îons.  Deux 
jours  après  l'aiTaffinat  de  ce  bon 
roi ,  de  VU  paifant  dans  la  rue  ce 
la  Féronnene»  &  regardant  Ten- 
droit  où  cet  horrible  attentat  avoit 
été  commis ,  fut  fi  faifi  de  douletir 
qu'il  tomba  prefque  mort ,  &  Il 
expira  le  fur  lendemain  14  Août 
1610...  Sonfrcre,  Méii  de  Vie  ^ 
mort  en  1612,  fut  garde  6es  fceaux 
fous  Louis  XI IL  Dominique  I?£  VjC 
ne  laiââ  pas  de  poftérité. 

m.  yiC,  (Dom  Oaude  de) 
Bénëdiâin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur ,  naquit  à  Soreze ,  petite 
ville  du  diocefc  de  Lavaur.  Il  prc* 
fefTa  d'abord  la  rhétorique  dans 
l'abbaye  de  Saint-Sever. ,  en  Çef- 
cogne.  Ses  fupérieurs  »  infiruits  de 
fa  capacité,  l'envoyèrent  à  Rome 
en  1701 ,  pour  y  fervir  de  com- 
pagnon au  procureur  général  de  fa 
Congrégation.  Sis  connoifTances  ^ 
(a  politelTe ,  la  douceur  de  Ton  ca- 
raâere  &  la  piu-eté  de  Ces  moeurs  » 
lui  concilièrent  la  bienveillance  du 
pape  Clément  XI  ,  de  la  reine  de 
Pologne ,  &  de  plufieurs  cardinaux. 
On  le  rappela  en  France  en  171  j  ^ 
&  il  fut  choifi  avec  Dom  Vaijfette  ^ 
pour  travailler  à  VWftoire  de  Lan- 
fusdoe.  Le  premier  volume  de  ce 
favant  ouvrage  étoit  imprimé  , 
lorfqu'il  mourut  à  Paris  ,  le  23 
Janvier  17  54 ,  à  64  ans ,  après  avoir 
été  nommé  procureur  général  de  fa 
Congrégation ,  à  Rome.  On  a  en- 
core de  lui  une  TraduSllon  latine 
de  la  Vie  de  Dom  MahiUon  ,  pr.r 
Ruinait,  Cette  Verfion  fut  imprimée 
à  Padoùe  en  17 14. 

VICAIRE  ,  (  Philippe  )  doyen 
te  ancien  profeiTeur  de  théologie 
dans  l'univeriité  de  Caèn  fa  patrie, 
curé  de  Saint- Pierre  de  la  même 
ville,  naquit  le 24  Décembre  1689  » 
&  mourut  le  7  Avril  1775.  Il 
parut  daosrunlyerûté  ^lorfque  les 


piût^  querelles  à  l'ocçanpn  d^ 
matières  de  la  Grâce  ,  y  étoient 
dans  la  plus  grande  effervefcence. 
Son  attachement  à  la  Bulle  Unlge^ 
nîtus  ne  ?ut  pas  équivoque  :  il  donna 
lieu ,  plus  d'une  fois ,  au  parti  op» 
pofé  de  lui  en  reprocher  l'excès. 
II  lie  fît  pas  moins  paroître  de  zcîe 

fiour  la  réunion  des  ProteAans  à 
'Eglife  Catholique ,  &  gouverna  fa 
paroifle  avec  prudence.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Dif  cours  fur  la  Naiffance  de 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  Caen  , 
1719  ,  in-4**.  IL  Oraifon  fimebre  de 
M.  le  cardinal  de  Fleury  ,  1743  i 
în-4**.  III.  Demandes  d*un  ProtefijiU: 
faites  à  M,  le  curé  de  *♦*,  avec  les 
képonfcs  ^  1766,  in-i2.  IV.  Expo^ 
fition  fidelle  6»  Preuves  foVides  de  Ul 
Doctrine  Catholique ,  adreffécs  aux 
Frouftans  ,  &c.  Caen^  '770  »  4  "^oK 
in-i2.    ' 

VICECOMÈS  pu  VicoMTi  y. 
(  Jofèph  )  né  à  Milan  vers  la  fiii 
'du  XVI*  fiecle ,  fut  cboiH  par  le 
jcardinal  Frédéric  ^orromée,  pour  tra- 
vailler  dans  la  ëpeufe  Bihlîothequt 
Amhofienne  •  <t  fondée  â  Milan  par 
ce  favant  prélat.  Vîcecomès ,  Ru/ca^ 
Collius  y  &c.  avoicnt  mérité  y  par 
leur  capacité  >  fes  regards  *,  &  afin.  ^ 
que  fa  Bibliothèque  ne  fût  pas 
oiGve,  il  leur  didribua  à  chacun 
les  matières  qu'ils  dévoient  traiter» 
Le  premier  eut  pour  lot  les  rits 
eccléiiaftiques.  Il  remplit  fa  tâche 
avec  érudition  ,  par  un  Ouvrage 
imprimé  à  Milan ,  en  4  vol.  in-4°  ^ 
fous  ce  titre  :  Ch/ervationes  EccU-^ 
fi^'Jficâe  ,  de  Baptifmo  ,  Confirmatiorit. 
&  deMtffa,  Cet-  ouvrage  rare  »  ainfi 
que  tous  ceux  appelés  Ambrofens  , 
parut  en  différentes  années  :  le  i**" 
'volume  en  1615,1e  ii*  en  1618^ 
le  III*  eh  1620,  &  le  iv*en  1626. 
Le  deqiier  contient  ce  qui  regarde 
les  cérémonies  de  la  Mefîe.  L'auteur 
a  eu  foin  de  raflembler  daiis  cet 
ouvrage ,  tout  ce  qu'on  peut  dite 
de  plus  Gurieuac  fur  cette  mqtiqrfe 
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les  anciens  rits  uùûs  pendant  le 
Sacrifice ,  &  ceux  qui  leur  fervent 
de  préparation  ,  y  font  détaillés 
avec  étendue.  Il  eft  auteur  de  quel- 
ques autres  Ouvrages  moins  coofi* 
dérables. 

VICENŒ ,  (  Jean  de  )  Domi- 
tiicain.  Vcy,  Ezzeliv. 

VIŒNTE  ,  (  Gilles  )  fameux 
dramatifte  du  xvi*  fiecle  ,  qu'on 
regarde  comme  le  P/auu  de  Por- 
tugal ,  eut  la  Êidlité  du  poète  Latin. 
Il  a  fervi  de  modèle  à  Lopei  de  Vcga 
&  à  QiUvcdo,  Ses  Ouvrages  drama- 
tiques virent  le  jour  à  Lisbonne  en 
ijôi ,  in-folio  ,  par  les  foins  de 
îes  enÊins ,  héritiers  des  talent  poé- 
tiques de  leur  père.  Cette  CoUec- 
*on,  partagée  en  cinq  livres,  com- 
prend dans  le  I^^  toutes  les  Pièces 
du  genre  pieux  -,  dans  le  1 1%  les  Ce- 
médUs  i  dans  le  iil*,  les  TTà^-Comè- 
àîes;  dans  le  iv*,  les  Farces,  &  dans 
le  V*,  les  Pantomimes,,.  VUente  écri- 
voît  tellement ,  mais  (ans  correc- 
tion &  fans  goût.  Son  fel  étoit  fade 
pout  tout  ce  qui  n  etoit  pas  peuple. 
Oa  prétend  néanmoins  ^yCErafme 
apprit  exprès  le  portugais  pour  lire 
ïes  ouvrages, 

VICHARD  DE  Saint-Real  , 
Voy  Re/LjU**  I. 

VICOMTI ,  Voy.  ViCECOMÈS. 

VICTOIRE  eu  Nice  ,  Dcefle 
du  Paganifme ,  avoit  un  Temple  à 
Athènes  &  un  autre  à  Rome.  Elle 
étoit  fille  de  la  Déefîe  Styx  &  du 
Géant  Pallas.  On  la  repréfente  fous 
la  figure  dWe  j^unc  fiUe^oujours 
^aie  ,  avec  des  ailes ,  tenant  d'une 
main  une  couronne  d'olivier  &  dp 
laurier,  &  de  l'autre  vne  branche 
de  pahnier.  Les  Aihcniçns  ne  don- 
1) oient  point  d'ailes  à  leur  Dceffe 
VtHolre^  comme  pour  l'empêcher 
par -là  de  s'éloigner  d'eux.  Lès 
■fêtes  ou  réjouîfîanccs  qu'on  don- 
.ïjoit  aprjès  fes  faveurs ,  s  appeloient 
Nlcutria, 

yiCTOïRE,  r<ï>ViCTORiifE. 
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VICTOIRE  DE  Batiere» 
Dauphir^e  de  FrÉhce ,  Voy»  Marie  » 
n®  XVI II. 

VICTOR,  (Àun£at}  Vcyzi 
AUREtIUS-ViCTOR. 

L  VICTOR ,  (S.  )  d'une  îllufb* 
Êunille  de  Marfeille ,  fe  figf^a  dans 
les  armées  Romaines  jufqu'à  l'an 
303  ,  qu'il  eut  la  tête  tranchée 
pour  la  Foi  de  J.  C  Les  fameufes 
Abbayes  de  Saint- Viâor  à  Mar- 
feille &  à  Paris ,  ont  été  fondées 
fous  fon  invocation. 

n.  VICTOR I,  (S.)  Africain, 
monta  fur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  le  pape  Elaahert ,  le  i*'  Juin 
193.  II  y  eut  de  fon  temps  un  grand 
différent  dans  TEgltfe  pour  la 
célébration  de  la  fête  de  Pâques. 
Il  décida  qu'on  devoit  touiours  la 
célébrer  le  Dimanche  après  le  14* 
jour  de  la  lune  de  Mars.  On  ne 
regarda  point  comme  hérétiques  ,ni 
fchifmatiques,  ceux  qui  obfervoient 
une  pratique  contraire ,  jufqu'à  ce 
que  la  queflion  eût  été  décidée  par 
le  concile  de  Nicée.  Le  pape  Vîkor 
fcella  de  fon  fang,  laFoi  de  J.C. , fous 
l'empire  de  Sévcn  ,  le  28  Juillet 
'202.  Nous  avons  de  lui  quelques 
Epitres-^  &  S,  Jérôme  le  compte  le 
premier  parmi  les  auteurs  ecdéfîaf- 
tiques  qui  ont  écrit  en  latin. 

m.  VICTOR  II ,  appelé  aupar». 
vant  Gibchard,  évêque  d'Eichiladt 
en  Allemagne .  pape  après  Léon  IX ^ 
le  13  Avril  1055  ,par  la  £aveur  de 
Tempereur  H<^nri  III,  n'accepta  là 
tiare  que  malgré  lui  -,  mais  illllluflra 
par  fes  vertus.  Il  dépofa  plufieiB*^ 
évêques  (imoniaques  «  dans  un  con- 
cile qu'il  tint  à  Florence  ;  envoya 
h'udcbrand  en  France ,  en  qualité  de 
légat  ',  &  tint  un  concile  à  Rome 
Tan  loyy.  Le  zèle  de  FiSer  pour  la 
difcipline  ,  lui  attira  des  ennemis 
implacables.  Un  fous-diacre  attenta 
à  fa  vie  &  mit  du  poifon  dans  le 
calice  ;  mais  le  pape  découvrit  ce 
crime ,  les  uns  difent  qaturdlementa 
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les  autres  par  ui»  miracle.  Vl^or 
mourut  à  Florence  Tan  1057,  laif- 
fant  vacant  le  trône  pontifical  &  le 
fiége  d'Eichftadt  qu'il  avoit  auffi 
gardé  jufqu'à  fa  mort. 

IV.  VICTOR  m,  appelé  au- 
paravant DtdUr^  étoit  cardinal  dt 
abbé  du  Mom-(^n,  lorfqu'il  6it 
placé ,  malgré  (à.  réfiflance ,  fur  la 
chaire  devint-Pierre,  le  14  Mai 
S086.  Il  affembla,  au  mois  d'Août 
derannéefuivante,  un  concile  des 
évêques  de  la  PoulUe  &  de  la  Ca- 
labre ,  à  Bénevent  *,  ï\y  prononça  la 
flépoiîtion  de  l'amipcipe  Guibert^ 
«pli  vouloît  toujours  fe  maintenir 
9  Rome  ,  &  renouvela  le  décret 
contre  les  inveftitures,  VlHor  comb^ 
malade  pendant  ce  concile ,  &  il  fut 
obligé  de  retourner  promptement 
au  Mont-Caflln»  où  il  mourut  le 
16  Septembre  1087.  Hugues  dcFIa^ 
tigni^  très-prévenu  contre  ce  pon- . 
^fe  »  fuppofe  que  fa  mort  fut  une 
punition  de  Dieu.  Plufieurs  auteurs , 
dit  le  Père  Longucval,  ont  écrit  qu'il 
étoit  mort  du  poifon  que  les  émif- 
faires  de  Tempereur  avoient  fait 
fnettre  dans  le  calice  lorfqu'il  çélé- 
Jîroit  la  Meffe.  Mais  ces  É»bles  n'ont 
d'autre  fondement  qtie  la  brièveté 
de  fon  pontificat.  Grégo'n  HI  Ta- 
voit  defigné  pour  fon-fucccfleur, 
FlHor  reffembloit  à  ce  pontife  par 
fes  vertus.  11  s'étoit  principalement 
iignalé  par  la  magnifique  Eglife 
qu'il  fit  élever  auMom-Caiflîn.  On 
a  de  lui  des  Epitres ,  des  Dialogues  , 
tk.  un  Traité  dis  Miracles  d^  S,  Benoît , 
dans  la  Bibliothèque  dis  Percs,,, 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'antipape  Victor»  nommé  Tan 
1138,  après  la  mort  d'Anaclet ,  |k 
qui  prefqu'auffi-tôt  quitta  ia  chaire 
pontificale.  Foy.  Innocent  IL 

V.  VICTOR  DE  Vite  ou 
p'Utiqve  ,  ctoit  évçque  de  Vite 
en  Afrique,  te  roi  HunncrU ,  prince 
Arien  ,  alluma  une  pérfécution 
'fontrç  1ç;b  Catholiques  ,  pendant 
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laquelle  VUior  eut  beaucoup  i 
fouf&ir.  Le  fsdnt  évêque  écrivit, 
vers  l'an  487  ,  ÏHîJioire  de  cette 
perfécudon^  avec  plus  d'exa£^itudc| 
que  d'élégance.  Son  Ouvrage  (  don» 
né  au  public  par  le  Père  Ckîfflee^ 
Dijon ,  1665  ,  in-4^  •  &  par  Dor| 
Ruinan  ,  Paris ,  1694 ,  in- 4^  )  peut 
fervir  non  -  feulement  pour  THifr; 
toire  de  l'Eglife ,  mais  m^me  pour 
Câlle  des  Vandales.  L'auteur  raconte 
que  ce  cyran  avcit  Cdt  couper  la 
hngue  îufqu'à  la  racine  à  plufieurs 
Catholiques ,  qui  parlèrent  encore  • 
après  l'exécution.  11  cite  entre 
autres  un  fous- diacre  nommé  Rcr 
parât, 

VL  VICTOR  DÇ  Capoue  ^ 

évêque  de  cette  ville ,  fe  rendît 
illuftre  par  fa  d«£^rine  &  par  Tes 
vertus.  Il  compofa  un  CyeU  Pû/cha\ 
vers  Van  54^  ,  &  une  Préface  fur 
VHarmonU  des  IV  Ëvangéliftes ,  pajr 
Ammonius.  Cet  ouvrage  fe  trouve 
dans  la  BîhliothiqtMe  des  Pères,  Lç 
vénérable  Bede  nous  a  cpnfervé 
quelques  Fragmens  dç  fon  Cycî^ 
Pafchal.  .     . 

VU.  VICTOR  DE  TuNOifEs*^ 
évêque  de  cette  ville  en  Afrique  , 
fut  l'un  des  principaux  défenfeu^ 
des  Trois  Chapitres,  La  chaleur  avec 
laquelle  il  les  défendit ,  le  fit  ex- 
clure en  555.  Après  avoir  effuyç 
plufieurs  maavais  traitemens  ,  il  fut 
renfçrmé   dans    un  Monaflere  dé 
Confiaitinople ,  ou  il  mourut  eç 
^66.  Nous  avons  de  lui  une  Chror 
nique  qtli  renferme  les  événemens 
confidérables  arrivés  dans  l'EgliOp 
&   dans  l'Etat.'  Le  difternement  , 
Texaûitude,  le  choix  des  matierçs 
n'y  préfide  pas  toujours-,  mais  elle 
peut  fervir  pour  les  v®  &  vi*"  fiecles 
de  l'Èglife.  On  la  trouve  dans  Te 
Thefaurus  Temporum  de  Scaiiger  y  $ 
dans  Canifius, 

VICTOR,  ro>lII.CLAUDius,i 
XI.  Martin  j  Çr  l.  MaxïI^iï  \ 
à  la  ^Ln^ 
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Vni.  VICTOR-AMEDÉE  n , 
àuc  de  Savoie  &  premier  roi  de 
jSardaigoe.  naquît  le  14  Mai  1666 , 
,&  fùccéda  à  fon  père  CharUs-Em' 
manuel ,  à  l'âge  de  il  ans ,  en  167^. 
Son  mariage  avec  la  fille  puînée  de 
fAonfituTt  frère  de  Lovls  XIV  ^  lui 
jifîura  les  aimes  dç  la  France.  Ce 
fut  en  partie  par  le  fecours  du  roi , 
iqu'il  chafTa  entièrement  les  Vaudois 
jdes  Vallées  de  Luzerne  &  d'An- 
grone.  Mais  k  peine  jouiffoit-il  de 
la  paix  que  louis  XIV  lui  avoit 
projcurée ,  qu'il  fe  ligua  contre  ce 
nonarque.  Caslnat  le  battît ,  le  19 
^oût  169Q ,  à  Stal&rde ,  &  lui  en- 
leva toute  h  Savoie.  VlHor  fe  jeta 
to  le  Dauphiné  deux  ans  après , 
j6c  fe  rendit  maitre  de  Gap  H  d'Em- 
brun ;  mais  on  le  força  d'aban- 
4onner  cette  province.  Ctàinu  le 
jdéfit  encore  dans  la  plaine  de  la 
Marfaille  en  1693  :  [K>.  Chau- 
Xi£U.  ]  OUIgé  de  faire  la  paix  en 
1696  f  il  entra  dans  la  guerre  de 
1 701 ,  &  il  lui  en  coûta  la  Savoie 
ia  Nice.  Le  duc  it  la  FadUddt  l'af- 
£égeoit  dans  fa  capitale ,  lorfque 
le  prince  EMgau  vint  dégager  ceçte 
place  le  7  Septembre  1706.  Viâor 
jetant  rentré  dans  fes  états  ,  alla 
imettre  le  fiége  devant  Toulon ,  qu'il 
fat  obligé  <&  lever.  Par  la  paix  de 
171 3  ,  le  roi  d'Efpagne  lut.  donna 
jie  royaume  de  Sicile.  Le  duc  de 
Savoie  s'en  démit  depuis  eu  faveur 
ide  l'empereur,  qui  lé  décida  roi 
'  ide  Sardaigne^»  VUUr^miife ,  après 
.  .avoir  régime  5  5  ans,  laifé  des  aflRÎires 
^  de  lui-même  ,  abdiqua  par  un 
icaprtce en  1730,  à  l'âge  de  64  ans, 
)a  couronne  qu'il  avoit  portée  le 
prexnier  de  fa  famille ,  &  s'en  re- 
pientit  par  un  autre  caprice.  Un  an 
après ,  il  voulut  remonter  fur  le 
(trône  que  fon  inquiétude  lui  avoit 
^it  quitter.  Son  fils  le  lui  auroit 
f émis ,  fi  fon  père  feul  lavoit  re- 
4fm^Ddé ,  Çc  fi  la  çonjonâure  dçs 
^mps  l'eûf  permis  à  mais  ç'étoi; 
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wiemaitrefle  ambitieufe  qui  vouloif 
régner ,  &  tout  le  confeil  fiit  forcf 
d'en  prévenir  les  fuites  fimefies,  H 
de  fiiire  arrêter  celui  qui  avoit  éti 
fpn  fouverain.  Ceprîncemourut  ai| 
château  de  Rivpli ,  près  de  Turin  « 
le  31  Oûobre  1732»  âgé  de  67 
ans.  Cétoit  un  habile  politique  éc 
un  guerrier  plein  de  courage ,  con-» 
duifant  lui-même  (es  armées,  s'ex- 
pofant  en  foldat  :  entendant ,  auffi 
bien  que  perfonne ,  cette  guerte  dç 
chicane,  qui  (e  fait  fur  des  terrain* 
coupés  &  montagneux ,  tels  que  fon 
pays  :  aûif ,  vigilant,  aimant  l'or* 
dre  ',  mais  iaifant  des  fautes  ,  flc 
comme  prince ,  &  comme  général, 

VICTORIA,  Vo^.  François, 
a**  XIII. 

VICrORIN ,  (  Marais  Piauvomus 
Vjctorinvs  )  fils  de  la  célèbre 
Viâoriiu ,  porta  les  armes  de  bonne 
heure ,  &  fe  fit  généralement  eftimer 
par  fes  taleos  politiques  &  mili- 
taires. Il  fut  aflbdé  à  l'empire  l'an 
265 ,  par  Poflbunu^  tyran  des  Gaules. 
Vtkorîn  fe  maintint  dans  ce  haut 
rang  îufqu'en  268,  qu'un  greffier 
nommé  Âtddus ,  dont  il  avoit  violé 
la  fonme  ,  le  fit  poignarder  à  Co-^ 
logne.  ViCTOtiiN  le  JtuM  fon  fiU, 
qu'il  avoit  déclaré  empereur,  fut 
afiaffiné  peu  de  temps  après...  Voye:^ 
Vj^çtorjnvs* 

VICrORINE  ou  Victoire  . 
(  Aurtlia  ViHorina  )  mère  du  tyran 
Vl^rîHy  fut  l'héroïne  de  l'Occident. 
S'étant  mife  à  la  tête  d'un  certain 
pombre  de  légions ,  elle  leur  infpira 
tant  de  confiance ,  qu'elles  lui  donr 
nerent  le  titre  de  Mère  Ats  Armées. 
Elle  les  conduifoit  elle-même  avec 
cette  fierté  tranquille,  qui  annonce 
autant  de  courage  que  d'mtelli- 
gence  :  Gallien  n'eut  point  d'ennemi 
plus  redoutable.  Après  avoir  vu 
ipérir  fon  fils  &  fon  petit-fils  F/V- 
torin  ,  elle  fit  donner  1^  pourpre 
impériale  à  Marius ,  &  enftiite  au 
fénateur  Tetricu*^  qu'elle  fit  élir^ 
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a  Bordeaux  Tan  16 3.  VlBorlnt  ne 
furvécut  que  quelques  mois  à  la 
nomination  de  ce  prince.  On  a 
]>rétendu  que  Tetr'cus ,  jaloux  de  fa 
trop  grande  autorité,  lui  avoit  ôté 
la  vie  ',  mais  plufieurs  auteurs  affu- 
vent  que  fa  mort  fut  naturelle. 

VICrORINUS.  (Marius)  an- 
cien rhéteur ,  dont  les  Ouvrages  fe 
trouvent  dans  Arahjul  Rhctoru  La» 
tînt  y  Paris,  1 599 ,  in-4**  ;  redonnés 
par  l'abbé  Cappcronnier,  à  Stfasbotirg, 
in-4**...  Voy.  ViCTORiir. 

I.  VICTORIUS ,  (Pierre  )  favant 
Florentin ,  dont  le  nom  italtén  eft 
Vaiori ,  étoît  très- habile  dans  les 
bel  les- lettres  grecques  &  latines. 
Il  (ut  choifi  par  Céme  de  Médlcîs , 
pour  être  profefTeur  en  morale  & 
en  éloquence.  Victorius  s*acquit  uiie 
grande  réputation  par  fes  leçohs  & 
par  fes  Ouvrages.  I!  forma  d'il- 
iufires  difciples  ,  entre  autres  le 
cardinal  Famefe  &.  le  duc  d^Urhîn  , 
qui  le  comblèrent  de  bienfaft.  VU" 
torius  ne  bornoit  pas  fes  connoif- 
fances  à  la  littérature ,  il  avoit  l'ef- 
prit  des  af&ires.  Corne  de  Médieîs 
l'employa  utilement  dans  plufieurs 
ambaifades  ,  &  Jules  III  le  fît  che- 
valier, &  lui  donna  le  titre  de 
comte.  Il  mourut  comblé  xk  biens 
&  d'honneurs  en  15S5  ',  à  87  ans. 
.Sa  réputation  étoit  û  étendue  , 
qu'on  venoit  exprès  pour  le  voir 
à  Florence ,  &  plusieurs  princes  de 
l'Europe  tentcreftt  de  Tàttirer  che« 
eux  par  les  offres  les  j^lûs' à vanta- 
tageufes  *,  mais  il  préféra'  fa  patrie 
aux  vaines  efpérànces  écé  coui^. 
On  le  regarde  comme  l'un  des 
principaux  reftauraf euf  s  dfes  betle^- 
iettres  en  Italie.  Il  àvoit  un  talent 
particulier  pour  corriger  îè  Texte 
des  auteurs  anciens  *,  il  en  eft  peu 
fur  lefquels  irn'ait  porté  le' flam- 
beau de  la  critique.  Oh  a  de  lui: 
1.  Des  Notes  critiques,&  des  Préfaces 
fur  ÇîcérQti ,  &  fur'ce^ui  nous  refte 
de  Coton  I  de  Farrbnéi'dé  CoàtmcU, 
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n.  Trente  -  huit  livrer  de  diverfi* 
lUçc$u ,  Florence ,  15S2 ,  in-fotio  ; 
ouvrage  dans  lequel  il  compile  ce 
que  lui  ont  ofifert  fes  leâures.  111. 
l>t^  Commentaires  fur  la  "Politique  « 
la  Rhétorique  &  la  Philofophie 
d*Arifiùu  'j  le  I*'  imprimé  à  Flo- 
rence ,  1576 ,  in-fol.  -,  le  1* ^  1548 , 
in-fol.;  le  f^  1584,  in-£ol.  IV. 
Un  TraiU  de  la  culture  des  Oli- 
<viers ,  qu'on  trouve  avec  TGuvrage 
de^avaniati  fur  la  Vigne ,  Florence» 
1734,  in- 4^.  11  eft  krit  en  tofcan* 
V.  Un  KecueU  d'Epitres  &  de  Ha- 
rangues latines.  VU  Ujtie  TraduStiùn 
fie  des  Commentaires  en  latin  ,  fur  le 
Traité  de  TElocution ,  de  Ihnuiràu 
de  Fhatcre, 

II.  VICTORIUS  .  ou  DE  Vie- 
TORiis  (  Benoit  )  médecin  de 
Faënza ,  àorifToit  vers  l'an  1^40. 
11  pofléda  la  connoiâânce  théori- 
que de  fon  art,  &  il  excella  dans 
la  pratique.  On  le  prouve  par  lés 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 
Les  principaux  font  :  L  Sa  Mideànc 
Empirique ,  in  -  S".  II.  La  Grundt 
Pratique  pour  la  guérifon  dès  ma- 
ladies ,  à  1  oiage  dts  conunençans ,  - 
in-fol.  m.  Des  Confeiù  de  Médecine 
fur  différentes  maladies ,  in-4^  9e 
în-8®.  IV.  Dimorho  Gailko  Liber  ^ 
in-8**.  Il  étoit  ntveu  du  précédent. 

III.  VICTORtUS ,  ou  DE  Vic- 
TOUiis  ,  (  Léonel  )  étoît  un  favant 
profeffeur  de  médecine  à  Bologne , 
où  il  mourut  en  I520.  On  a  de  lui  : 
1.  Un  bon  ^  TtHité  éts  Maladies  des 
Enfans  ,  in-8^  &  18-16.  II.  Une 
Pratique  de  la  Médecine  ,  in  -  4^  & 
in  -  S^.  III.  Quelques  autres  Ou- 
vrages ,  où  it  éclaire  la  théorie 
incertaine ,  par  le  flambeau  lumi- 
neux de  la  pratique. 

Vlt)A ,  (  Marc- Jérôme  )  né  à  Cré- 
mone en  1470,  entra  fort  |eune  dans 
la  Congrégation  des  Chàndines-Ré- 
guliers  de  Saint- Marc  à  Mantoue; 
il  en  fottit quelque  temps  après,  & 
fe  rendit  à  Rome  ,  où  il  fut  reçu 
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ilans  celle  des  Chanoines-Réguliers 
de  Latran.  Son  talent  pour  la  poé- 
iîe  l'ayant  hït  connoitre  à  LionX^ 
ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de  Saint- 
Sylveftre  à  Tivoli.  Ce  fut- là  qu'il 
travailla  à  fa  Ch-ljHade ,  que  le  pape 
lui  avoit  demandée.  Ce  pontife 
étant  mort  en  1^21,  Clément  Vil 
voulut  auflî  être  Ton  proteâeur,  & 
le  nomma  à  l'évêché  d'Albe  fur  le 
Tanaro.  Vida  Ce  retira  dans  fon 
diocefe ,  oui]  felîgnala  par  fa  vigi- 
lance paftorale,  &  où  il  infiruifit 
fon  peuple  autant  par  fon  éloquence 
que  par  l'exemple  de  (es  vertus.  Ce 
prélat  mourut  le  17  Septembre  15  66, 
à  96  ans.  Parmi  les  différens  mot- 
ceaux  de  Poéiie  que  nous  lui  de- 
vons ,  on  diftingue  :  I.  L'An  Pûc^ 
tique  y  qui  parut  à  Rome  en  1527, 
in  -  4® ,  &  qui  a  été  réimprimé  à 
Oxford ,  dans  le  même  format ,  en 
1723.  M,  Batteux  a  joint  fa  Poéti- 
que à  celles  à'Arifiou^  d'Horate  & 
de  Dtf préaux ,  fous  le  titre  des  Qua^ 
trt  Poétiques^  177 1 ,  1  vol.  io-  8*. 
Une  imagination  riaqte,  un  ftyle 

^  léger  &  facile  rendent  le  Poëmc 
de  Vida  très-agréable  i  'on  y  trouve 
des  détails  pleins  de  ]\AtSe  &  def 
goût  fur  les  études  du  Poète,  fur 
fon  travail ,  fur  les  modelés  qp'il 
doit  fuivre.  Ce  qu'il  dit  de  Pélo- 
cution  poétique,  eft  rendu  avec  au- 
tant de  force  que  d'élégance  *,  mais 
fon  ouvrage,  ainfi  que, la  Poétique 

JieScaltgery  eA  plutôt  l'art  d'imiter 
Virgile ,  que  l'art  d'imiter  la  nature. 
II.  Un  Poème  fur  ^Us  Vers  à  foie ^ 
imprimé  à  Lyon  en  i  ç  37 ,  &  à  Baie 
la  même  année,  Ç'eft  le  meilleur 
Ouvrage  de  Vida,  11  eft  plus  correct 
&  plus  châtié  que  fes  autres  produc- 
tions ,  &  on  y  trouve  plus  de  poé- 
fie.  III.  Un  Poème  fur  Us  Echecs^ 
{Sçicchia  Ludus  )  qui  tient  le  fécond 
rang  parmi  fes  Poéâes  :  on  le  trouve 
dans  réditon  de  (a  Poétique  ,  faite  à 

.  Rome  en  j  517.  IV^  Hymnl  de  jtkus 
Z)lvlnis  ,  imprimées    à   Louvain  » 
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bi-4^,en  1^52.  V.  ChrlJUddos  Aii 
fex ,  Crémone,  en  1535 ,  in-4^.Ce 
Poëme  a  été  fort  applaudi  ;  mais 
on  a  reproché  à  Tauteur  d*avoîr 
mêlé  trop  fouvent  le  facré  avec  la 
profane,  &  les  fi6Hons  de  la  Mytho- 
logie ave^  lés  oracles  des  Prophètes* 
Ses  Ecrits  en  profe  font  :  l.  Des  DU- 
hgues  fur  la  dignité  de  la  RépuHi-^ 
que ,  Crémone ,  1 5  5  6 ,  in-  8°.  II.  PiJ^ 
cours  contre  les  Pavefans^  Paris,  1562» 
in-S^,  rare.  III.  T>es  Confiltutlons 
Synodales  ,  des  Latres  &  quelques 
autres  Ecrits ,  moins  intérelfans  que 
fes  Vers.  L'Edition  de  fes  Poéfies  ^ 
Crémone  ,1550,  2  vol.  in- 8® ,  eft 
complète,  ainfi  que  celle  d'Oxford, 
1722,  25  &  33  ^  3  vol.  in-8*. 

VIDEL ,  (  Louis  )  né  à  Briançoa 
en  i59S|^dW  médecin,  fut  fecré- 
taire  du  duc  de  Ltifdlguieres^  puis  du 
duc  de  Créqul,  &  enAn  du  maré- 
chal de  PHopltal.  N'ayant  pas  fu 
conferver  les  bonnes  grâces  de  fes 
maîtres  ,  il  fe  retira  à  Grenoble  , 
il  fut  obligé,  pour  fubfîfier ,  d'y  en* 
feigner  les  langues  latine»  fran- 
çoife  &  italienne,  Il  mourut  l'aa 
1675 ,  à  77  ans,  iaiflant  :  I.  L'/ft/** 
toke  du  dMC  de  Lefdlguieres ,  1638, 
in-fol.  II.  VHlftolre  du  chevaliec 
Bayarâ  ^  1651.  III.  La  Mêlantes^ 
hiftoire  a?noureufe ,  1624,  in-8^. 

VIEILLEVILLE,  (François  de 
Scepeaux ,  feigneur  de  )  maréchal 
de  France ,  d'une  ancienne  maifon  . 
d'Anjou.  Il  fut  d'abord  lieutenant 
de  la  compagnie  de  Gendarmes  du 
maréchal  de  Saint- Andréa  qui  le  fit 
connoitre  &  le  produifit  à  la  cour. 
Il  fit  fes  premières  armes  en  Ita- 
lie ,  fe  trouva  aux  prifes  de  Pavie 
&  de  Melphe  en  1528,  aux  fiéges 
de  Perpignan ,  de  Landrecie ,  Saint- 
Dizier,  Hefdin  &  Terouanne  ,  à 
la  bataille  de  Cerizoles  en  1 54^ ,  & 
eut  beaucoup  de  part  au  fiége  éc  à 
la  prife  de  Thionville  par  le  duc 
dfi  Gulfe^  en  ij  $8. 11  avoit  obten\i  » 
èa  i5][3  ,  le  goiivernement  des 
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Troîs-Evêchés ,  Metz,  Toul  &  Veiv 
éuTL  Celui  de  Bretagne  ayant  vaqué 
depuis  par  la  mort  du  vicomte  de 
Mdrtîpies  y  (  Sebàfien  de  Luxetnbourg^  ) 
il  y  fut  nâmmé  ;  mais  le  due  de 
Montpen/Ur  étant  venu  le  demandef 
au  roi  pour  lui-même ,  ce  prince  ne 
put  le  lui  refufer ,  &  révoqua  le 
4on  qu'il  en  avoit  fait  à  VUU/eville , 
^ui  rendît  fort  Brevet  fans  murniurery 
(  difent  lés  Mémoires  de  fa  vie  ) 
h.  n'accjepta  13000  écus  <{ueleroi 
lui  envoya  dans  cette  oocafion, 
que  fur  uiie  lettre  de  fa  main ,  par 
laquelle  il  lui  marquoit  que  s'il  ne 
les  acc^eptoit ,  //  ne  vouloir  plus  le 
yolr  de  fa  vie.  Il  fttt  honoré  du  bâtoii 
de  maréchal  de  France  en  1561. 
VîellUvîlle  n'étoit  pas  moins  propre 
pour  les  négociations  que  pour  la 
guerre.  11  fut  employé  par  Henri  II 
dans  cinq  ambafTades,  tant  en  Aile- 
ttiagne  •  qu'en  Angleterre  &  en 
Suifle.  Il  mourut  dans  fbn  châtesau 
de  Durtal  en  Anjou  ^  le  30  No- 
vembre lyyi.  Les  Mémoires  de  fa 
Vie ,  corttpofés  par  Vincent  Carloîx^ 
fon  fecrétaire ,  qui  étoient  rcftés 
manufcrits  dans  les  archives  de  ce 
château,  fbrent  publiés  à  Paris  en 
1757,  en  j  voK  in-8** ,  par  les 
foios  du  P.  GrijfetfHùxLtt,  Ils^  con- 
tiennent des  anecdotes  &  des  par* 
cicularités  intéreflaiites  pour  Thi^ 
foire  de  fon  temps. 

VIEIRA,  (N...)Sermonaîre 
Portugais ,  fumommé  par  fes  corn*' 
patriotes  le  Cicéron  Lufitaîn ,  dut  ce 
titre  à  r^noranee  &  au  défaut  dés 
bons  modèles.  Sè%  diTcotfrS  font 
rempUis  dé  iiiiguladtès,  qii'à  peiné 
peut  txioxftt  la  barbarie'  de  foil  iie<' 
ele.  Dcttis  un  de  fés  Sermonr,  après 
avoir  fait  un  éloge  pompeux  dé  la- 
Figure  eîrcuiaîrty  il  continue  ainfi*, 
*  Que  fi  leTout-puiffant  étoitdans 
>»  le  cas  d'âppatoître  fous  une  formé 
»>  Géométrique,  ce feroit furcment 
*f  fous  la  Circulaire ,  préférablement 
{IF  à    U  JwutffdMfe  y  k  Ig  CarrUt' 


M  a  la  Pentagonale^  à  la  Daodécd* 
-  gonale ,  ou  à  toute  autre  connue 
»»  des  Géomètres,  &c.  &c. 

I.  VIENNE ,  (  Jean  dé)  en  latin 
de  Fiana^tié  àBayeux,  d'une  an-»" 
demie  Emilie ,  mais  différente  du 
iuivant ,  fut  évéque  d'Avrahchcs, 
puis  de  Terouaime,  enfin  archevê- 
que  de  Rhôms  en  1334.  Ceft  le 
premier  archevêque  qui  foie  par- 
venu à  ce  fiége  par  les  réferv»> 
tions  papales.  Il  (e'  ffouva  à  îst  fit- 
ftefte  bataille  de  Crecy  en  1^46',- 
&  accompagna  fidellemcnt  le  rot 
Philippe  de  Valois  dans  fa  retraite;; 
Il  faera  le  roi  Jean ,  fon  fils,  le  28 
Août  13^50^  &  h  reine  Jeanne  dà 
Bourgogne,  fon  époufe ,  le  21  Sep* 
temlN*e  fuivant,  &  mourut  en  1351^ 

IL  VIENNE,  (  Jean  de  )  ieigneuf 
de   Roldns ,  Clervaux  ,  Montbis  «• 
&c. ,  amiral  de  Fraâcé  ht  chevalieif 
de  l'Ordre  de  TAnnonciade,  d'une 
des  plus  ancienncssmatfons  de  Bour- 
gogne. Les  rois  Charles  V  ^  Char^i 
U$  VI  y  fous  lefqueb  il  porta  \et 
armes,  eurent  beaucoup  à  fe  louer  déf 
&  bravoure.  U  defcendit  en  Angle- 
ferre  en  1377,  prit  &  brûla  la  Rye,r  ^ 
faccajgeâ'  l'tfle  df  U^igth  &  plufieuxè 
autres  villes  avec  dix  lieues  de  pays; 
&  y  fit  uni  très-gf^  butin.  11  paiT;! 
enEcofie  l'an  1380,  avec  60  vaif-* 
féaux ,  q|ùi ,  joints  àr  ceux  des  £cor< 
fois,  entrèrent  dans  h  mer  d*lrlande,- 
&  brûlèrent  la  ville  de  Penredi.  Une 
fi-  puifiante  âotce  eût  pu  &ire  beau- 
coup davantage,  fi  à  quelques  mois 
de  là^  l'amiral  tfé  fefût  brouiJLlé  av^ec 
laxour  Ëcofiioife.  Pe  F/Énn«,.ainou^ 
feux  Jxifqu'à:  la  folie  d'une  parenté 
du  roi  d'Ecofiéf  fit  des  préfeos  & 
donna  une  fête  à  (a  bellemaitrefle, 
Gette  cour,  peu  accoummée  à   d« 
pareilles  galanteries,en  fut  tèlletnent 
ofiienfée  •  que  l'amant  eût  coiiru 
grand  rifque ,  s'il-  ne  fût  retourna 
en  France  avec  précipitation.    La^ 
guerre   contre  le  Turc  ayant    été^ 
réfolttç  >  il  fut*  du  Aembi>e  des^  Ul^ 
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jrteufs  François  qui  allèrent  au  fc- 
«ours  du  roi  de  Hongrie.  Il  com- 
manda l'avant  ^  garde  {à  la  baiallle 
de  Nicopolis ,  &  y  périt  les  armes 
à  là  main,  le  26  Septembre  1396  , 
avec  2000  gentilshommes.  Françoîft 
DE  Vies  SE ,  époufe  de  Charûs  de 
la  VmvîlU ,  morte  en  1669 ,  a  été 
le  dermer  rejeton  de  cette  famille 
îlluftre. 
VIERZY,rpy.JosLAiN. 
V I E  T  E ,(  François  )  maître  des 
requêtes  de  la  reine  Marguerites^  né 
à  Fontenai  en  Poitou  Tan  1540, 
s^eil  &it  un  nom  immortel  par  fon 
talent  pour  les  mathématiques.  U 
éfi  le  premier  qui  Ce  fervit,  dans 
r  Algèbre ,  des  letu-es  de  l'alphabet 
pour  désigner  les  quantités  connues. 
Il  trouva  que  les  folutions  ,    de 
propres  qu'elles  étoient  à  un  cas 
particulier ,  devenoient  par  fa  mé- 
diode  abfolument  générales ,  parce 
que  les  lettres  pouvoient  exprimer 
foutes  fortes  de  nombres.  Cet  avan- 
tage étant  reconnu,  il   s'attacha  à 
faciliter  l'opération  de  la  comparai- 
fon  des  quantités  inconnues  avec 
les  quantités  connues ,  en  les  arran- 
geant d'une  certaine  manière ,  &  en 
£iifant  évanouir  les  fraâions.  Il  in- 
venta auffi  une  règle  pour  extraire 
la  racine  de  toutes  les  équations 
arithmétiques»  Cette  découverte  le 
conduisit  à  une  autre:  ce  fut  d'ex- 
traire la  racine  des  équations  litté- 
rales par  approximation,  ainfi  qu'il 
le  faffoit  pour  les  nombres.  U  fit 
plus  ;  comme  Talgebre ,  par  la  nou- 
velle forme  qu'il  venott  de  lui  don- 
ner «  étoit  extrêmement  fimplifté^ 
en  examinant  les  problêmes  de  près» 
il   découvrit  l'art  de  trouver  des 
quantités  ou  des  racines  inconnues 
par  le  moyen  des  lignes,  ce  qu'on 
appelle  ConftruEtion  Gcomitrique.ToW' 
tés  ces  inventions  donnèrent  une 
nouvelle  {orme  à  l'Algèbre ,  &  l'en- 
richirent extrêmement.  On  lui  doit 
liACQre  la  (Géométrie  dos  fçdioAs 
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angulaires ,  par  laquelle  «n  donne 
la  raifon  des  angles  par  la  raifon 
des  côtes.  Il  méditoit  avec  tant 
d'application  ,  qu'on  le  voyoit 
fouvent  demeurer  trois  jours  en- 
tiers dans  fon  cabinet  fans  maa« 
ger  &  même  fans  dormir.  Aéne» 
Romain  ayant  propofé  à  tous  les 
mathématiciens  de  l'Europe  un  pro- 
blême diiEcile  à  réfoudre  »  Viae  ta 
donna  d'abord  la  folution ,  &  le  lui 
renvoya  avec  des  cofreûiotis  & 
une  augmentation.  U  propofa  à  fon 
t^ur  un  problême  à  Romain. ,  qui 
ne  put  le  réfoudre  que  mécanique- 
ment. Le  mathéiàaticien  Allemand^ 
furpris  de  fa  fagacité ,  partit  auffi- 
tôt  de  Wirtzbourg  en  Francoaie  où 
il  demeuroft ,  &  vint  en  France  pour 
le  connoitre  &  lui  demander  fon 
amitié.  Vîete  ayant  reconnu  que 
dans  le  Calendrier  Grégorien  il  y 
avoit  plufieurs  fautes  qui  avoient 
été  déjà  remarquées  par  d'autres, 
en  fit  un  nouveau ,  accommodé  aux 
Fêtes  &  aux  Rits  de  TEglife  Ro- 
maine.  Il  le  mit  au  jour  en  1600  , 
&  le  préfenta  dans  la  ville  de  Lyon, 
au  cardinal  Aldobrandîn ,  ^ui  avoit 
été  envoyé  en  France  par  le  pape, 
pour  terminer  les  différens  mus  en- 
tre le  roi  de  France  &  le  duc  de 
Savoie.  L'habile  mathématicien  fe 
fignala  bientôt  par  des  découvertes 
plus  utiles  que  fon  Calendrier ,  qui 
étoit  rempli  d'erreurs.  Comme  les 
états  du  roi  d'Efpagne  étoient  fort 
éloignés  les  uns  des  autres ,  lorf- 
qu'il  s'agifTqit  de  communiquer  des 
deiTeins fecrets, on  écrivoit  en  chif- 
res  &  en  caraderes  inconnus ,  pen-  ^ 
dant  les  défordres  de  la  Ligpe  *,  ce 
chiffre  étoit  compofé  de  plus  de. 
500  caraâei:es  diflférens;  &  quoi- 
que l'on  eût  fouvent  intercepté  des 
lettres  »  on  ne  put  jamais  venir  à 
bout  de  les  déchiffrer.  Il  n'y  eut- 
que  Viete  qui  eut  ce  talent.  Son 
habileté  déconcerta  d'une  telle  n^a- 
ijiere  les  Efpagnols,  pendant  deuK 
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ans ,  qu*I1s  publièrent  à  Rom6  & 
dans  une  partie  de  l'Europe,  que 
le  roi  li'avoit  découvei-t  leurs  chif- 
fres que  par  le  (ecours  de  la  ma- 
gie. Ce  grand  géomètre  mourut  en 
1603.  C'étoit  un  homme  fimpîe , 
m^defte  &  fort  appliqué  :  il  paffoit 
Touvem  plufieurs  jours  de  fuite  fans 
fortir  de  fon  cabinet ,  &  il  filloit 
Iç  contraindre  à  prendre  des  ali- 
mens-,  mais  il  ne  quittoit  pas  pour 
cela  ni  fon  fauteuir  ni  fon  bureau. 
Un  repas  étoit  pour  lui  une'corvéci 
dont  ilfe  débarraflfoit  le  plus  promp- 
'  tement  qu'il  lui  étoit  poffible.  Lorf- 
qu*il  faifoit  imprimer  quelques-uns 
defes  Ecrits,. il  en  retlroit  tous  les 
exemplaires,  qui  étoient  en  petit 
nombre,  &  il  les  diftribuolt  à  fes 
limis  &  à  des  pcrfonnes  capables 
de  les  entendre.  Il  jugeoit  inutile 
que  le  public  les  vît  :  les  favans 
feuls  les  connoiflbiem.  11  a  donné 
le  Traité  de  Géométrie  d* Apollonius 
Je  Perge ,  avec  fes  Commentaires, 
fous  le  nom  d'Apollonius  Gallus^ 
'  i6IO»in-4^  Ses  Ouvrages  furent 
réunis  en  1646 ,  en  i  vol.  in-fol., 
'  .        par  François  Schooten. 

VIEUSSENS  ,  (  Raymond  de  ) 
médecin,  natif  de  Rouergue,  de- 
vint médecin  du  roi&  membre  de 
l'académie  des  Sciences  en  1688; 
il  rétoit  déjà  de  la  Société  royale 
de  Londres  en  1685.  On  a  de  lui  : 
t»  Ncvrogf'iphla' unlverfalls  ^  Lyon, 
Ï6S5  ,  in  fol.  ;  1761  ,  în-fol.-,  & 
Touloufe,  177c  ,  in-4**.  La  partie 
anatomique  de  cet  ouvrage  eft  très- 
cftimée  ;  mais  la  phyfiologie  qui 
comprend  la  moitié  du  volume, 
ne  l'eft  guère ,  &  ne  mérite  pas  de 
/  l'être.  IL  De  Mlxtî  prlnclpUs  &  de 
natura  Fermentadonîs ,  Lyon  ,  1686 , 
in -4°  :  Ouvrage  qui  a  été  mal  ac- 
cueilli, &  qui  eft  aujourd'hui  ou- 
blié. III.  Dlffe-tatlon  fur  Cextraâloa 
du  Sel  ac'ie  du  Sang^  1688,  in- 12. 
JV.  Novum  Vaforum  Corporls  humani 
Syficma^  Àmfterdam,  1705 ,  in-ii»- 
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V.  TralUs  du  Cour,  de  tOmîU  êi 
des  Liqueurs^  chacun  in-4**.VL  Expc^ 
rîencesfurles  Vifceres^  Paris,  1755  , 
in-ii.  VIL  Traité  des  M<Uadîes  in- 
ternes ,  auquel  on  a  Joint  fa  Névro- 
graphie &  fon  Traité  des  VaiflTeaux 
du  Corps  humain,  en  4  vol.  in-4**. 
Son  petit-fils  a  été  l'éditeur  de  cet 
Ouvrage  qui  n*a  paru  qu'en  1774^ 
Ses  derniers  ouvrages  montrent 
qu'il  s'«toit  dépouillé  de  l'efprit 
de  fyftême  qui  Tavoit  long-temps 
dominé.  L'auteQr ,  "tourmenté  par 
la  goutte,  àvoit  quitté  Paris ,  pour 
vivre  à  Montpellier  loin  du  fracas 
de  la  capitale.  II  y  mourut  en  171 5. 
VIEUVILLE,  FoyeiCEKF...li. 
ÀSFELEJ...  AlIGRE...  'lll.  PlESSIS- 

Richelieu. 

VIGAND,  (Jean)  né  à  Mans- 
feld  en  1513,  fut  difciple  de  ZarAcr 
&  de  Melanchton ,  minlftre  à  Mans- 
feld,  6t  enfuite  furintendant  de^ 
Églifes  de  Poméranie  enPrufiOe.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages ,  qui  lui  firent  un  liom  dans 
fon  parti.  On  le  compte  parmi  les 
auteurs  des  Cenairles  de  MagdeBourg  ^ 
Bâle,  1561,  13  tomes  in-folio.  Ce  » 
théologien  mourut  en  1587,  à  64 
ans.  II  étoit  favant,  mais  il  n*avoit 
ni  l'art  de  comparer  les  £àits,  ni 
celui  de  pefer  lès  témoignages. 

VIGENERE,  (Blaifede)  fecré- 
taire  du  duc  de  Nevers ,  puis  du  roi 
Henri  ///,  né  en  15  21  à  Saint-Pour- 
çain  en  Bourbonnois,  mort  à  Paris 
le  19  Février  1596  ,  à  75  ans,  eft 
un  tradufteur  aufli  mauflade  quln- 
fidelle.  Ses  Verfions  eftimées  de  fon 
temps ,  font  méprifées  aujourd'hui  ; 
on  fait  cas  cependant  des  Notes  qui 
les  accompagnent  :  elles  manquent 
d'art  &  d'efprit ,  mais  l'érudirion  y 
eft  prodiguée.  Les  Ouvrages  de 
Vlgenere  font  :  I.  Des  Traductions  de» 
Commentaires  de  CéJ'ar ,  de  l'Hifloire 
de  Tite-Llve ,  de  Chalcondyle  ,  &c. 
avec  des  Notes.  II.  Un  Traité  des 
Chiffres  l'oM  Secretu  Manière  d'écrire  ^ 
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i^96 ,  ia*4^  III.  U&aii^è  Jés  Co» 
mtcf  ,  in-8^.  IV.  Un  trbifieme  , 
du  Feu  &  du  Sel ,  in-4^  V.  La 
fiùu  de  Philo  Urace  »  coritenant  Us 
Images  ou  Tableaux  de  pUu-^pdnturt 
du  Jeune  Phitoilrate  ,  les  Hiroïques 
de  t ancien  ,  &  les  Statues  de  Califr 
trate  ,  t^Pàils^  i$96,  iri-4°.  Cette 
Suite  ^  avec  ce  qui  la  précède  ,  a 
été  revue  &  corrigée  fur  l'original  ; 
&  imprimée  avec  les  Epigrammes 
^AntS'Thomas  ùtviv  d'Embry  fur 
Ithaque  tableau  ,  &  des  figures  6a 
iaille-douce>  Paris,  1614,  in-£oU 
ibid. ,  1629  &  1637  ,  in-fol.  »  Il  td 
-  aflez  probable  (  dit  Nlceron  )  que 
M  Vigenere  n'a  fait  fa  Tradu^ion  que 
N  fur  la  verfîpn  latine ,  qui  n'étant 
M  pas  ^xaâcj^l  caufe  des  fautes 
»»  qu'il  a  «"^^aifes.  Les  figures 
M  qu'on  a  ajoutées  dans  les  édi- 
M  tiens  in  folio  ,  font  paiTablès 
M  pour  la  plupart,  quelques*ane( 
»  même  font  afTez  belles  ;  mais  il 
»«  y  a  un  dé£siut  coniîdérable ,  qui 
H  confiée  en  te  qu'elles  né  font 
H  pas  £ûtes  fur  la  feule  defcription 
•>  de  Philofirate,  comnle  elles  le 
M  dévoient  être  ^  mais'  fouvent  fui- 
•»  vant  la  famaiiie  dé  celui  qui  les 
V  a  deffinéés  :  ce  qui  faU  qu'elles 
M  ne  fervent  pas  beaucoup  à  en- 
f»  tendre  l'original  »<.  Vl.'Phîlof" 
$rau  de  la  Vie  d'Apollonius  Thyanéin  ; 
traduit  du  Grec  par  Blaife  de  Vige- 
nere ,  avec  les  Commentaires  àlArtâs^ 
Thomas fieur  d'Embry  ,  Paris,  1611 , 
în-4** ,  2  tomes.  De  toutes  les  Tra* 
aurons  de  Vigenere  ^  celle  d'Ono- 
fonder  ,  1605  >  in-4®,  eft  la  plus 
recherchée. 

VIGEVANO,  r«y«t  Tri* 

-rTJLCE. 

1.  VIGIER ,  (  Fraiiçois  )  Jéfuite 
de  Rouen-f  mort  en  1647  ,  fe  iit 
iiqe  iufie  réputation  de  favoir  par 
fes  Ouvrages..  On  a  de  lui  :  I.  Une 

excellente  TraduHlàn  latine  de  la 
préparation  &  de  la  Dtmonfiration 
JRvangiUque  i^'Eufebe  «  avtc  dis  notes  j 
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Faris,  1618,. in-folio,  2  vol.  IL 
Un  bon  Traité  De  Idioti/mîs  prtf^ 
ciptds  Lingue  gracte  ,  1632  ,  in-125 
&  Leyde,  1766  ,  in-8°.  Cet  au- 
teur étoit  habile  dans  cette  der* 
niêre  langue^ 

11.  VIGIER ,  (  Jéaii  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  forti  d'une  fa- 
mille noble  d'AngoumoiSf  mourut  -  ^  . 
fort  âgé  vers  l'an  1648.  Il  laiâv 
un  Commentaire  eftimé  fur  les  Cou«* 
tûmes  d'Angoumois  j  d*Aunis  ,&  da 
gouvernement  de  la  Rochelle ,  6c 
augmenté  .  par.  Jacques  &  François 
Vicier^  fes  fils  &  petits-fils,  Paris  , 
1720  ,  in-foli  . . 

.  yiQlL^NCEi(Vigilantius)^toit 
Gaulois ,  &  natif  de  Calaguri ,  pjetic 
bourg  près  de  Cominges.  Il  devint 
curé  d'une  pardifîie  du  diocefe  dé 
Barcelone  dans  la  Gitalogae.  Soii  , 
favoir  &  fon  efprit  lé  lièrent  avec 
5.  Paulin ,  qui  le  reçut  bien  &  qui  ") 
le  recommanda  à  S.  Jérôme,  Ce  Père 
de  lEglife.  étoit  alors  en  PaleiHne^ 
où  Vigilance  avoit  deflcin  d'aller 
pour  vifiter  lesfaints  lieux.  Le  pieux  <  • 
&  iUuftre  fohtaire  ayant 'appris 
qu'il  répafldoit  des  erreurs  daji- 
gereufes,  prit  la  pi  unie,  contre  lui; 
Voici  ce  qu'il  en  dit  ;  «  On  a  vu 
»  dans  le  monde  des  monfires  de 
'♦  différentes  efpeces  i  If  aie  parle 
'?  des  Centaures  ,  des  Sirènes;  SC 
"d'autres  femblables. /oi  fait  une 
»♦  defcriptioft  myfiérieufe  de  Z/v/a<d  , 
*»  than  &  de  Bekemoth  :  les  Poëtes 
»  content  des  febles  de  Cerbère,^ 
»  Sanglier  de  la  forêt  d'Erimanthe* 
•►  de  la  Chimère  ,  f '  de  l'Hydre  à 
>«  plufieurs  têtes.  Pirgile  raippone 
M  l'hifioire  de  Cacus^  l'Efpagne  a 
t*  produit  Gériott  qui  avoit  trois 
>*  corps  -,  la  France  feule  en  avoit 
»•  été  exempte,  &  on  n'y  avoiç 
»  jamais  vu  que  des  hommes  cou- 
"Sageux  &  éloquens ,  quand  Vigi* 
)«  lance  ou  plutôt  Dormitance  a  paru 
M  tout  d'un  coup  ,  combattant  , 
"  avec  un   efprit  impur ,  contre 
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M  i'efprit  deDicQ.  11  {ornent  qu'<m 
h  ne  doit  point  honorer  les  fé- 
w  pulcres  des  Martyrs  -,  ni  chanter 
*»  AUtltâa  qu'aux  Fêtes  de  Pâques  ; 
n  il  condamne  les  veilles ,  il  appelle 
*»  le  célibat  uhe  héréfie ,  &  dût  que 
**  la  virginité  eft  la  fourcode  l'im- 
w  pureté  «f  Vipianu  âfïcôoit  le  bel 
dprit  :  c'étoit  un  homme  qui  aigui- 
Ibit  un  trait,  &  qui  ne  raifonnoit 
pas.  U  préféroit  un  bon  mot  à  une^ 
bonne  raifon  ;  il  ne  cherchoit  que 
la  célébrité  ;  &  il  attaqua  tous  les 
objets  qui  poUvoicnt  fournir  à  la 
plaiiànterie. 

I.  VIGILE ,  Pape ,  &  Romain  de 
nation ,  nH&toit  encore  que  diacre  • 
lorfqull  fut  envoyé  à  Conftanti- 
nople  par  Agapa,  Theodorm ,  femme 
de  l'empereur  JufliriUn ,  lui  promit 
de  le  mettre  Air  le  fiége  de  Sainf-^ 
Pierre  ,  pourvu  qu'il  s'engageât 
de  caflier  les  Afles  d'un  concile 
tenu  à  Conftantioople  contre  les 
prélats  féparés  de  la  communion 
Romaine,  qu'elle  Ibutenoit.  VlgUc 
promit  tout  -,  &  fut  éln  papeje 
al  Novembre  537  ,  du  vivaint 
même  de  Sylvtn ,  qui  fut  envoyé 
«À  exti.  Après  (a  mort  arrivée  en 
538,  Vl^U  parut  d'abord  approuver 
la  do^rine  à'Anthînu  &  dés  Aci-^ 
fhala ,  pour  iatisÊiire  l'impératrice; 
mais  peu  après  il  alla  a  Confian-» 
tinople ,  où  il  excommunia  les  hé* 
îétiques  &  Tfuodora,  Sa  fermeté  fe 
démentit  :  il  afTembla  un  Concile 
de  70  évèques ,  &  le  rompit  après 
quelques  feffions  ;  il  aima  mieux 
prier  les  évêques  de  donner  leur 
avis  par  écrit ,  &  envoya  tous  ces 
Ecrits  au  Palais.  Il  en  a^ffoit  airifi , 
djfoit-il ,  pour  éviter  qu*<m  ne.  trouvât 
fuei^uejoWy  dans  Us  Archives  de  l*Egfi/e 
Romaine,  ces  réponfes  contraires  au  Con* 
€lU  de  Chaicddotne.  On  doit  remar- 
quer que  le  pape  n'ctoit  pas  libre 
à  Conflannnople  *,  on  le  voit  par 
une  protedation  qu'il  fit  dans  une 
«OToiTiblée  »  où  Ce   voyant  preffé 
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iVec  ta  dernière  violeÂcé  de  éàik^ 
damner  les  Trois  Chapitres,  il 
s'écria  :  Je  tous  déclare  que ,  quoique 
vous  me  tem€\  captif,  vous  ne  tetu^ 
pas  5.  Pierre,  On  appelle  les  Trois 
Chapitres ,  trois  fameux  Ecrits  qui 
furoit  déférés  au  jugement  de 
l'Eglife, {comme  remplis  des  bhif* 
phêmes  de  Nejhrius.  I.  Les  Ecrits 
de  Théodore ,  évèque  de  Mopfuefie  » 
le  maître  de  Nefiorius.  IK  La  Lettre 
d'i^tfj,  évèque  d'EdefTe,  à  Maris]^ 
\\l.  Les  Réponfes  de  Théodont  ^  évê« 
que  de  Cyr ,  aux  Ecrits  de  5.  CytilU 
d'Alexandrie  contre  iV«/2or*Mi  Vîgiie 
condamna  &  approuva  tour  à  tour 
ces  trois  ouvrages,  anathématifés 
par  le  concile  de  Conftantinôple, 
L'empereur  Ju/lini»  t^  mécontent  de 
ia  coàdutte  ,  Ten^nya  en  exil  i 
il  n'y  fut  pas  long-temps  :  à  €on 
retour  en  Italie ,  il  mourut  de  la 
pierre  à  ^racuTé  en  Sicile ,  le  i  ^ 
Janvier  555.  On  a  de  hd  xriiM 
£pieres,  Paris,  1642,  b-8°. 

II.  VIGILE  DE  Tapse  ,  évèque 
de  cette  ville,  dans  la  province  de 
Bizacene   en  Afrique,  fiit  enve- 
loppé dans  la  perfééution  qu'/&* 
neric  roi  des  Vandales ,  excita  vête 
l'an  4!S4  contre  les  Catholiques^ 
La  crainte  d'aigrir  les  perfécuteure 
lui  ^t  cacher  fon  nom.  U  emprunta 
ceux  des  Pères  les  plus  illuftres  « 
pour  donner  plus  de  cours  â   fe» 
ouvrages  ,  principalement  chez  le» 
Vandales,  &.  les  autres  Barbares 
Ariens ,  peu  favans  dans  la  critique. 
**  Ainfi  ilcompofa(ditFLEyRx') 
M  une  Difpute  entre  5.  Aùuutafm 
M  &  Ariui  ,   qu'il  fuppofe  s*êtrtt 
M  paflee  publiquement  à  Laodicée  « 
»  par  ordre  de  l'empereur  Conf^ 
n  tantms  ,  eii  préfence  d'un  jug^ 
>*  nommé  Probus  ;  &  ihy  rapporte 
•*  tous  leurs  difcours ,  comme  s'il 
»  en  avoit  trouvé  les  Aâes.  Mais 
"  il  reconnoit  lui-même  dans  un 
99  autre  ouvrage  ,    que   ce    n*eft. 
"  qu'une  ââion,  U  compofa    de 
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'»  même  fous;  le  nom  de  5,  Au* 
>♦  ffijUn ,  un  Oialogue  contre  FUI- 
*♦  OCR  Arien,  touchant  1  unité  dé 
»»  là  Trinité  ;  &  on  lui  attribue  avec 
"  raironiafauiTeOirpute  de  5.  Au^ 
»  gufHa  contre  Pafcentlus  ^  &  le 
*'  Symbole  qui  a  pafle  fi  long- 
"  temps  foiis  le  nom  de  5.  AthA-- 
^  nafe.  Cet  artifice  de  Vt^U  de 
"  Tapfs^  a  produit  de  la  confufion 
»  dans  les  Ouvrages  des  Pères  \ 
"car  On  a  long^mps  attribué 
"  les  fiens  aux  arours  dont  il 
**  avoir  emprunté  le  nom  ;  &  les 
**  notxveaux  critiques  lui  en  oiit 
»'  attribué  d'autres  ,  dont  les  au- 
»  teufs  font  moins  Certains.  Enfin 
*>  fon  exemple  peut  avoir  enhardi 
»»  pliifieurs  écrivains  téméraires  , 
»»  a  fuppofer  fous  de  grands  noms, 
^  de  ^ufies  {Pièces  ^  de  faux  Aéles 
»  de  martyrs  ,  &  des  Vies  des 
ii  Saints  n.  Après  la  mort  de  f^i^à 
de  Tapfe  on  eue  beaiicoup  de  peine 
à  reconsoirre  les  Ecrits  qui  étoient 
véritablementde  lui.  Les  cinq  Livres 
contre  Eoiyçhh  lui  ont  toujours  été 
ato-ibués.  Il  lès  compoûi  étant  à 
Confiandnople  -,  &  comme  il  y 
jouifibit  d'une  liberté  entière,  il 
ne  crut  pas  devoir  déguîfer  fort 
tkom.  Ses  Ouvrages  i  &  ceux  qu'on 
lui  attribue  ,  furent  imprimés  à 
Dijon,  1665  ,  in-4®. 

I.  VIGNE,  (  Gacé  de  la  )  Foyu 
IbiGNE,  n*»  I. 

.  II.  VI€lNE,.(  André  de  la)  auteur 
François  du  xv*  fiede,  fe  rendit 
recommandable  fous  ehdrles  Vltl 
par  l€s  armes  &  par  les  lettres. 
Aune  de  Bretag^),  femme  de  ce 
prince^  le  prit  pour  fon  fecrétaire. 
Ses  exploits  guerriers  font  moins 
connus  que  fes  Ouvrages.  Or.  lui 
doit  une  filjiohe  de  Charles  Vlîl, 
qu'il  compofa  avec    Jallgni ,  im- 

Îirîmée  au  Louvre  ,  in-folio  ,  par 
es  foins  &  avec  les  remarques 
de  Bénis  Gcdefroî,  Il  cft  aufll  au- 
teur du   Verger  d'bpnnair ,   Paris , 
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1495  »  în-folîo.  Ceft  une  iHif- 
toire  de  Tentrcprife  fur  Naples  par 
Charles  VUl^  très-détatUée  &  très- 
exaâe. 

^  m.  yïGim,(AnDedela)dé 
Tacadémic  des  Jilcovrati  de  Padoue  i 
haquit  d'un  médecin  de  Vernon- 
fur-Scine,  habile  dans  fon  art.  Elle 
avoir  un  frère ,  d'un  génie  afTc^ 
borné  j  auflî  fon  pcre  difoit  :  Quind 
j'ai  fait  ma  fiUe  ,  je  ptnfois  fairt 
mon  fils  ;  &  quand  fai  fait  mon  fils  , 
j'ai  penfé  faire  ma  fille.  Cette  ingé- 
nieufe  littératrice  mourut  à  Paris 
feu  1684,  à  la  fleur  de  fon  âge; 
des  douleurs  de  la  pierre  que  fon 
application  lui  avoir  procurée.  Ella 
fit  éclater ,  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance ,  fon  goût  &  (c&  tdlens  pour 
la  poéfie.  On  remarque  dans  fes 
vers  de  la  grâce  &  des  tournures 
agréables  ;  mais  ils  manquent  qud^ 
quefois  d'harmonie  &  de  coloris. 
Rivale  de  Sapho  dans  la  poéfie , 
elle  eut  plus  de  vertu  qu'elle.  Elle' 
répondit  a  un  homme  d'efprû  qui 
vSuloit  être  aimé  d'elle  : 

Ah  î  fur  mon    cttur  céffe^  de  riea 

'  prétendre  ; 

Celjfe^  de  le  faire  fouffrir. 
le  ciU  ne  Ca  pas-  faU  fi  fenfihli 

&  fi  tendre 
Pour  aimer  ce  gui  doit  pùir, 

Ses  principales  Pièces  font  :  I.  Une 
Odc^  indtulée  :  Munfeigneùr  le  Daù^ 
phin  au  Roi,  Un  inconnu  lui  en- 
voya pour  récompenfc  une  boita 
de  coco  i  où  etbit  une  lyre 
d'or  émaillée ,  avec  des  vers  à  fi 
louange.  II.  Une  autre  Ode  à  Ma-  • 
demoifeile  de  Scudéry  ,  (on  amie, 
in.  Une  Réponfe/à  Madempifelle' 
ptfcartes  ,  niece  du  célèbre  philo- 
fophe  ;  Mademoifelle  dt  u  V'piè 
goûtoit  beaucoup  fes  princioes.  IV. 
.Quelques  autres  petite?  H^ca  de 
^erj,  qu'on  a  recueillies  à  Paris  dans 
un  petit  in-S° ,  &  qu'on  retrQuvf 

z  ii 
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dan 9  le  Parnajfc  des  Dames  pat  M, 
de  Sauvigni, 

IV.  VIGNE ,  (  Malcrais  de  la  ) 

Fbyei  Des r ORGES. 

VIGNEROD,   Voyci  ^Tigne- 
AOD. 

VIGNES  ,  (  Pierre  des  )  né  à 
^poue,  s'éleva  de  la  naiflance  la 
pluô  baffe,  à  la  charge  de  chan-* 
celicr  del'empeteur/VtfWcy/c  //.  On 
ignore  qui  étoit  fôn  père  -,  la  mère 
iki.ndioit  fon  pain  pour  elle  & 
pour  fon  fils.  II  fît  Tes  études  à 
Bologne  ,  par  le  fecours  de  quel- 
ques perf^nnes  charitables,  diar- 
mées  de  là  vivacité  de  Ton  efprit. 
Le  hafard  Vayant  conduit  auprès  de 
l'empereur,  il  plut  par  fon  génie, 
obtint  une  place  dans  le  palais ,  & 
ne  tarda  pas  à  s'avancer.  Devenu 
habile  dans  la  jurifprudence  &  ayant 
l'efprit  des  aflBiires ,  il  gagna  entiè- 
rement les  bonnes  grâces  de  foA 
maître.  Son  élévation  fîit  rapide; 
îl  fut  profonotaire,  confeiller,  chan- 
celier ,  &  entra  dans  toutes  les 
affaires  fecretes  de  frcderk,  *Il 
feryit  avec  zèle  ce  prince ,  dans 
les  différens  qu'il  eut  avec  les 
papes  Grégoire  IX  &  Innoceim  IV  ^ 
&  fut  député,  en  1245  ,  au  con- 
jcile  de  Lyon ,  pour  empêcher  que 
ce  prince  n'y  fût  condamné.  Il 
jouit  long-temps  d'une  faveur  dif- 
tinguée»  qui  lui  fit  beaucoup  de 
jaloux.  Ils  Taccuferent-  d'avoir 
voulu  empoifonner  l'empereur  par 
les  mains  de  fon  médecin.  LeshiC- 
toriens  varient  fur  l'année  de  cet 
événement,  &  cette  variété  peut 
caufer  quelque  fûupçon.  Quelques- 
uns  croient  que  Pierre  des  Vignes 
étoit  véritablement  coupable.  Eft-  ^ 
il  croyable  que  le  premier  des  ma- 
gîftrats  de  l'Europe,  vieillard. vé- 
nérable ,  le  confeil ,  l'ami  de  fon 
maître ,  ait  tramé  un  aufH  abomi- 
nable complot  ?  Et  pourquoi  ?  PoiA" 
plaire  au  pape  fon  ennemi.  Où 
pouvoii-il  efpércr  une  plus  grande 
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fortuné  ?  Quel   raeilleitr  potf<îr  f# 
médecin  pouvoit-il  avoir ,  que  cduf 
de  médecin  de  l'empereur  ?  Qyor 
qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  Pierre 
des  Vignes  eut  les  yeux  crevés.  Fré» 
derlcy  après  l'avoir   fait  promener 
dans   plafieurs   viiies  d'Italie ,- le 
livra  aux  Pifans  qui  le  haïffoienr 
mortellement.  Plufieiirs  autres  Ita-* 
liens  prétendent  qu'une  intrigue  de 
cour  fut  la  caufe  de  fa  difgrace  y 
&  porta  Fréder'^1  à  cette  cruauté  , 
ce  qui  eft  plusWraiferablable.  L'iri-    . 
fortuné  chancelier ,  bs  de  fe  voir 
dans  une  dure  prifon ,  fe  cs^Sà  I3 
tète  ,   en   1249  ,  contre  une  co- 
lonne à  laquelle  on  t'avoit  attaché. 
Pierre  des   Vignes ,   dit  M.    Landî  , 
peut  palfer  pour  un  fécond  Ca/^ 
fiodorâ.  Il  y  eut  une  reâemblance 
marquée  entre  ces  deux  nuniftres  , 
leur  génie,  leurs  inclinations,  leur 
pouvoif,  leurs  aventures  &  leurs 
ouvrages.  Ce  ne  fut  qtte  Iqut  fin 
qui  fut  très-différente.  Caffiodort  fe  - 
retira  fagement  de  la  cour ,  au  lieu 
que  Pierre,  ayant  voulu  Éaire  tête 
à  f(bs  ennemis ,  fuccomba  aux  efforts 
qu'ils  firent  pour  le  perdre.  On  a 
de  lui  :  I.  EftfioU ,  dont  la  moins 
manvaif^  édition  eft  cdlle  de  Bàle  , 
par  Ifeil/if    1740  ,  2  vol.  in- 8®  j 
&  la  plus  rare ,  celle  de  la  même 
ville,   1539,  in-8**.  Ces  Lettres  » 
écrites  la  plupart  au  nom  de  ^/^-^ 
dcrlc  II ,   font  une  preuve  <Je  Uk 
mauvaife  latinité  de  fon  ftecle  *,  Bc 
il  feut  plutôt  y  chercher  les  évé- 
nemens  qui  ont  rapport  à  ce  prince  « 
que  les  grâces  du  ftyle  &  la  pu- 
reté du  langagejAu  refte  l'éditioA 
de  Bâle  eft  défeâueufe  à  plufieurs 
égards.  Il  y  manque  plufieurs  Let-> 
très  imprimées  ailleurs.  Il  y   ex»   a 
d'apocryphes.  On  n'a  pas  obferYé 
l'ordre    chronologique  ,    &     I*om 
trouve  plufieurs  paftages  ^    défi- 
gurés, qu'ils   font   inintelligibles. 
11.  Un  Traité  De  Potcftate  Impcrê^MJi^ 
m.  ynçauttç  Di  ÇçTijoii^ne^  St«.^ 
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ta  4  «tribué  è  EtdirU  //   &  4 

Purre  dis  Vignes ,  le  livre  iiuagi- 

naite  D^  tribiu  Jmpo/iorihus.  Ce  (,ui 

a  pu  y  donner  lieu ,  eft  la  Lettre 

de  Grigjtrc  IX  ^  que  nous  avons 

citée  (  arcide  4e  Frédcrîc.Ii  )  ;  mais 

ni  cet  empereur  «  ni  fon  chancelier , 

ni  aucun  de  ceux  à  qui  cetiç  pro- 

duâi^  j^  ^  .attribuée,  n'en  eft 

rameur..  Du  moins  elle  a  échappe 

à  la  recherche  des  favans.  Le  livre 

jffÀ  a  paru-fous  la  date  de  M.  i>%  lie. 

.  io'SP.^.cqsipofé  de  46  pages,  fans 

titrç ,, e0  .jupe  inipoftiire,  modirnc^ 

On.  aurij^ue  cette   fraude  ^  Suéuh- 

hus^  <^  6t   imprimer-  ce  livre  à 

yieone «n  ^^utriche  »  en  175  3.  La 

prétendue  ^^ancienne   édition    fans 

date,  dUpFÀS'i^quelle  celle-là  a  été 

j&itèx)i^f il.  jamais  été  vue  de  qui 

^e  ce  foit. 

yiGNEUL   DE  MARVILLE  , 

1.  VIGNIÉR,  (Nicolas)  né  en 

4^90  à  Troyes    en  Champagpe, 

jnor^  à  Paris  en    1595..   s'acquit 

peaijt^çpup  -de   réputation  dans  la 

^ratis|ue  de.Ia.  médecine.  11  s*apj- 

pliqi^a  jiuâi  à   /-Hifto-re  &  jlevinf 

jiiilarjLojgraph^  de   France..  Ça  9. 

fie  lui  uq  grand  nombre  d'ouvrages 

en  l^tio .&  eu. £paoçois , qu onoe  lit 

plus,  r  mais  quç^les  favans  confujtetû 

iivec  fruit.  Le,  plus  curieux  eA  Ton 

Traité' (U  l'çn^iic'ix  (Umeurt  des  mçUns 

François ,.  à  ■  T^pyes ,  chez  Gamur  « 

1581,  ia;4°v  Le  laborieux  coaxpi- 

\£Lt&xr^yÂadré  du  Che/ni^  tr^diifit  cç 

}ivre  en  Litin^po^r  le  mettre  à  la  tête 

de  fa  CoUeâtiQn  des  anciens  hiilo*- 

riens ^^ançois.  Gn.a  encore  de  lui  ; 

X'    R^um  Burffmdlonym    Cb^ronicQji  , 

^âle  ,1575  <.in-4®.  Cette  Ghroniquç 

«le   Bouijgrc^e.j^'étend.v.  depuis  .ie 

ccwninçucefliieûC  dii  v^  ^edè  jutque 

vers   la  fin  du,  x.v''.  ÏL  Pnjj.cafiu 

^ntre  la  l'rancc  fy  l'^Jpa^nc^ ,  in-S"*. 

'JII.  Faftcs  des  anchns  JHélreux  »  Grcfs 

€^  Romains,  i5SS,în-4°.  IV.  .5;. 
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Quoique  ce  livre  ne  Toit  pà^  exempt 
de  faïues ,  &  qu  il  foit  aifez  mal 
écrit,  l'abbé  LengUt  dit  qu'il  efl  allez 
eûiméj  &  quUl  peut  tenir  une  place 
dans  les  Bibliothèques.  V.  Reciuil 
de  tHifiolrc  de  l'E>gl'fe ,  in-folio  , 
1601 ,  peu  eftimé,  &  dans  lecuel 
Ces  fils  qui  le  publièrent  »  ont  iburré 
(  dit  JViccroa),tout  te  ce  qu'ils  ont 
voulu. 

U.  VIGNIER,  {  Nicolas  )  fils 
du  précédent ,  fut  minifire  à  Blois 
au  commencement  du  xvi^  fiecle  « 
&  rentra,  après  Tan  163 1|  dans 
4''£glife  Catholique»  comme  avoit 
f^it  fon  pece  avant  de  mourir.  Il  a 
fait  pluficurs  ,EcTks  de  Controverje  , 
entièrement  oubliés. 

XU.  VIGNIEP,,( Jérôme)  fils 
du  précédent,  né  à  Blois  en  1606  » 
fut  élevé  dans  le  Calviniûne  ,  & 
.devint,  bailji  .4e;Baugency.  Ayant 
.enfwite  abjuré  û  région  ProteC- 
tante  ,  il  entra  dans  la  Congréga- 
tion de  rOr.itoire  ,,&.fut  fupérieur 
de  dificrentes  Maifons  ,  où  il  édifia 
autant  par  fa  piété ,  qu'il  étonna  par 
la  variété  de  fes  lumière?.  U  excella 
.fur -tout  dans  la  connoiiTaace  des» 
Langues,  des  Médailles  5c des  An- 
.tiquités ,  &  de  l'origine  des  Maifons 
fauverdines.de  l'Europe.  Ce  favant 
mourut  à  la  Maifon  de  Saint-Ma- 
gloire  à  Paris.le  14  Novembre  166  ^, 
à  5  5  ans.  Tout  ce  que  nous  ayons 
de  lui  ,  eft  plein  de  grandes  re- 
cherches-, mais  le  ft>le  de  fes  Ou- 
.vrages  efi  rebutant.  Les  principaux 
font  :  I.  La  vcrîtahlc  origine  de  la 
Mflifott  d*Alj  ace  ,  de  Lorraine  ,  d'AiSr 
niche,  &c.  Paris,  1649,  in-folio. 
L'auteur  juftifie  les  faits  par  les  titres 
&  Iqs  Chartres  ;  mais  y  a  bien  des 
Ésujtes  de  chronologie-  11.  Un  Sup- 
plément aux  Œuvres  de  S. .  Augujiln , 
Paris,,  1654,  in-folio,  dont  ij 
trouva  des  m^nufcrits  à  Clatrvaux  , 
qui  n'aVoient  point  «encore  été  inv- 
primés.  III.  Une  Ct^ncordance  fran. 
^oife  d^s  Evangiles.  JV,  V  Origine  d(^ 

Z  iil 
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Kois  de  Bomgopit,  V.  hz  Ghikleffe 
kts  Ci^pruts  di  Champagne,  VI.  Stemma. 
'Mfinaeum  ,  1650  ,  in  > fol.  On  Itti 
^\  encore  redevable  de  deux  vol. 
èe  VHiftoîrt  EccUfiaJiique  ^alûmaii 
de  plufieurt  Pièces  de  PoéjU  ;  de 
quelques  P^traphrafis  des  Pfe^umes 
en  latin  ;  d'une  Orûifrn  funthrt ,  8cc^ 
VIGNOLE,  (Jaçqu^  Baroz- 
zio  ^  furnommé  )  iavant  srchiteâe , 
vit  le  jour  cii  1^07  à  Vigoola  . 
au  duché  de  Modene ,  d'un  gentil- 
homme M^denois,  que  les  difcordes 
civiles  avoient  obligé  de  quitter  ia 
patrie.  Il  s'adonna  d'abord  à  la 
pcinmn:  ;  ce  fut  cet  ar|  ^ui  le  fi^ 
(ubiîiler  dans  fa  jcunefle.  Entraîné 
par  Ton  inclination^  pour  Tarchi- 
teâure  ,  il  alla  à  Rorae  pour  y 
étudier  les  plus  beaux  relies  de 
l'antiquité.  Soii  travail  &  les  leçons 
qu'il  prit  des  meilleurs  archite£t^ 
de  fon  temps  Si  ées  emateurs  éclai- 
rés; lui  donnerem  une  intelligence 
parfaite  de  l'art  de  bâtir.  Il  vint  en 
France  fous  le  règne  de  François  I, 
où  il  donna  dés  plans  pour  plufieuts] 
^difices  -,  quelques-uns  même  pré<^ 
tendent  que  le  château  de  Cham- 
bord  fiit  conftruit  fur  fes  dei&ns. 
VignoU  s'attacha  à  Pranfoî's  Pnmaticet 
.  archite£le&  peintre  Bolonois,  qui 
étoit  au  fcrvice  du  roi.  H  le  fecourut 
dans  tous  fes  ouvrages ,  &  l'aida  à 

Jeter  en  bronze  lei  Anti^fues  qui 
ont  a  Fontainebleau.  Le  cardinal 
Fame/e  choiiit  Vîgnoû  pour  ot»- 
donner  le  bâtunent  de  fon  maj^nî- 
fique  palais  de  Caprarole  ,  à  ùire 
Journée  de  Rome.  VignoU  Courut 
dans  cett^  ville  le  7  Juillet  1573  , 
à  66  ans ,  après  avoir  reçu  plu(îeur$ 
inarques  d'eflime  de  la  part  des 
fouverains  pontifes.  Outre  les  édi- 
fices ,  foit  publics ,  foit  particuliers, 
que  VignoU  3  conduits ,  &  qui  font 
en  très-grand  nombre  »  il  a  encore 
çompofé  un  traité  des  cinq  Ordres 
à* Arehîtcclnre ,  qui  lui  a  fait  beaucoup 
^'hqiqne'^r  j  è(  qui  a  été  traduit  ^ 
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commenté  par  ZJtfvi/ifr,  Paris,  i(Jçî  ;; 
3  vol.  ia«4°  ;  &  1738  , 2  vol.  grand' 
in-4^  ;•••  &  un  autre  dans  fa  langue., 
fur  ia  Perfpeciive  Pratique ,  cofumencé 
par  le  Dantî, 

I.  VKStNOLES,  (liîenne  de) 
plus  coi^nu  fous'le  nom  de  la  Hikz^ 
étoit  de  l'illuftre  ipaifon  des|>arofis 
de  Fignoles  ,  qui  étam  chafiës  de. 
leurs  terres  parles  Angloisj  s'éta^» 
blirent  en  Languedoc.  Il  fut  l'un  den 
plus  fameux  capitaines  François  du 
nf  ne  de  Charles  VU,  Ce  kt  lui  qtd 
ât  lever  le  fiége  de  Môntargîs  au, 
duc  dtiBJford^ài  qui  accontpagnâ 
la  fameûfe  PucelU ,  Jeaiinte  d*Arc ,  ail 
fiége.  d'Orléans  ,  où^il  felîgnalà 
avec  cette  héroïne.  La  Hirc^  fini^ 
fjgs  ^ours  à  Momaabtn  en  1447. 
Il  (ientunrang  diflingiîéptemi  les 
héros  qui  rétablirent  Chades  VH 
fur  le  tron^.  Voy,  à  l'ardçle  de  ce. 
*monarr[ueune  répoi;ifegénéteufe  de 

UHlre.  • 

II.  VIGNOLES ,  (  Alphoofe  de  ) 
fils  d'un  maréchal-de-camp,  d'une 
fiunille  ancienne ,  naquit  au  châteaii 
d*Aubaisen  Languedoc,  en  1649, 
dans  le  fein  du  Câlviniâne.  Après 
avoir  porté  les  armes  pendant  quel- 
que temps ,  il  étudia  à  Saumur  pour 
pouvoir  exercer  le  miniftcre.  11  fu^ 
d*abord  miniûre  à  Aubaîs  ,  puis' à 
Cailar,  où  il  refta  jufqu*à  larévo-' 
catiott  de  l'Edit  de  Nantçs^en  168  y. 
Réfugié  dans  le  Brandebourg ,  il  fut 
bien  accueilli   par  l'é^eÔeur,  8c 
devint  fùcceffivement  minifhrc  d^ 
Schwedt  ,  de  Hall  &  de  Brandc-^ 
hourg ,  près  de  Berlin.  Son  faVoitr 
profçmd  le  fit  mettre  dans  la  IHlc  des 
membres  de  l'acadéfflie  des  Sdençefe 
de  Berlin  ,  lors  de  Fétabfiffemcnt 
de  cette  compagnie  en  1701.  Le 
célèbre  ttÉjùzx ,  àmi  de*  Vlg^oîes  ^ 
dont  il  étoit  capable  de  fentir    le 
mérite ,  engagea  le  roi  de  PrufTc  à  le 
faire  venir  à  Berlin.  11  s*y  rendit  en 
Ï703 ,  &  y  demeura  les  40  dernières 
années  de  fa  vie ,  au$  eftimé  pouv 
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Ui  tateas  de  l'efprk  qu^imé  pour 
le?  quaUt^s  du  coeur.  11*  ^t  élu  . 
diteâeiir  de  racadémie  royale  des 
.  Sdences  de  Berlin  ^enmj  ',^l8ce 
>qu'il  remplit  avec  diftinj^ioa*  Vi* 
gaoùs  s'étoit  anooncé  dans  la  ré-  - 
puhlique  des  Lf^re^i^r  plufiei|rs. 
Ouvrages^  I«  plus  conou  eà,  ia 
Chr^olapc  de  VHift^ln  Sainte  &  éUf 
Hifioirts  étfwtgens.  qtd  Uk.  caitetmeM , 
tUpuis  ,/jtf  JoftU  d'JEigyptc  ,  j^fqu'à  ia 
captivité  d(  Bd^ylont  ^  Qctlifi  »  175,8- ,, 
«n  %  vol.  in* 4^.  Ce  Uvn  fuppoie 
une  leâucê prodigieu(e,tMi  travail 
incroyable,  &  les  plus  profondes 
xetherehes.  [  OUv  «1  uouve  des. 
cacnaits  dans  la  nouvelle  édition 
4es  TabUttts  de  l'abbé  Jmgltt  du. 
Frefnoy.l,  On  a  encore,  de  Vlptoks 
un  grand  nombre.  d!£mif  &  de 
D'tfferta^ons  dans  la  Bîbliothtqm  Gfr- 
«MAÂ^KC^  dans. les  AUmmns  de  la 

•  Société  royale  de  Berlin  ;  dai^s 
VJfftQkfi  critique  delà  Ripubiljtie  Âes 
Lettns , pv: Maffon ,  &c.  OneAlme 

^^ur'^tout  ÎO^'Bpl/iola.  Chronolog^ta 
:  adi^r/us.  H0FÀâtinum% ,  &  ics .  :Caojûc-'^, 
turêf^  fur  la  VY^  Eglogve  de  Virgîk, 
intitulée-  Poi^om  Cet  illuftre  fiivam 
mourut  à  RarUole24  Juillet  1744 , 

*  afirès  ayoir  fournie  une  «arrière^  de 
95  ^ils.  Qiioiqu*tl  n  eût  que   des 

-  revenus  mocbqûes,  tirtrouvacdaas 
.une  fagehéconomifi  le  moyen  de 
Courir  ksind^^cns.'  La  frugalité, 
.étoit  fon  créibr.  Le  précieux  dpn 
<|e  la  tranquillité  d'èfprit  contribua, 
lans  doute ,  à  ptolcinger  fes  )ouss.. 

I..VIGO.fts  ('Simon}  fit  fes 
étudesi  à  PafiSw,  6&  fut  regâenr  de 
I-unMrefât«  en  154p.  Il  devint  en- 
fiiiteVénitencier  d'Evrcux  ùl  patrie. . 
11  accompagna  «L'évoque  de  cette* 
ville  m  eonflile  tlc^Ttente ,  où  .il 
mérita  'l'^ftâime .  der..  Pères  par  fon 
favoir.-^ Nommé  curé  de  Saint-Paul 
4  Paris i,ilpcè«ha. avec  tam.de  zèle 
>  C'Qntre^les  Calviniftes ,  qu'il  fut  fait 
acfihev<^ue>de^Nari}oiuie>^  1570. 
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Il  coAtuwa  de  s'y  £gnaler,&  comme 
^ontroverfifte  bi  comme  prédica- 
teur. Ses  Semons  ont  été  imprimés 
en  1584,  4  vol.  ia-4^.  Ils  ne  fer- 
vent aujourd'hui  qu!à  proaver  dans 
quel  trâfte  'état  £e  trouvoit  l'élo- 
quence ivançoife  au  xv:i'  fiecle. 
C'eft  lui  &  Claude  de  Saintes ,  qui 
eurent,. en  1 5^.66 ,  une Êimeufe  con- 
férence de  Gonttoverfe  avec  les 
minières  iU  ££Jpm  &  Surrau  du. 
Rofieiu  Les  ÀcUs  de  cette  conférence 
parurent  en  156$ ,  in-S^.  Lefavant 
Pierm  Pîthou  mt.une  des  conquêtes^ 
de  cet.  illuftre  prélat, qui  mourut  à' 
Caréa0bnnele  i  Novembre  1575* 

U.  VIGOR>  (  Simon >  neveu  du 
précédent ,  mourut  le  29  Février 
1614  ,  à  63  ans  ,  confeiller  au. 
grand-confeil.  On  lui.attribue  une 
Hiâoirecurieufe&peu  commune  « 
imprimée  fous  ce  titre  :  H'ifioria. 
eorum  qu»  oBa  funt  huer  Philip- 
pum  Pulchsum ,  Re^an  Chrifiiaaîf-^  ^ 
fimum  ,  â'Bonifacium  VJII,  'Ç'-S^ 
iii-4^.  Il  fe  diâingua  par.  fon  zde. 
pour  les  libertés  de  r£glife  Gal- 
licane Il  prit  laxiéfenfe  du  doâeur. 
Rldur  avec  beaucoup  de  chaleur. 
On  a;de  lui  quelques  Ouvrages  fur 
-ces  deux  objets  ,.  &  fur  l'autorité 
des  Conciles  généraux  &  des  Papes. 
On  les  a  recueillis  en  un  volume 
Bt.4*>,.l683. 

VILFROT,  f^y.  Vix-i.EKRoy* 

yiLLA6AGN£^  (Jean  Arphe 
de  )  auteur  Ëfpagnol ,  eftxonnu  par 
im  Livre  auiïi.  rare  que  recherché. 
Il  eft  intitulé  '.  Qutlatadordt  iaPfiua  » 
Oro ,  y  PUdrMs ,  Valladolid ,  1 571  » 
in-4''-  L'édition  de  Madrid,  159^. 
inS9 ,  moins  rare ,  eft  augmentée: 
d'un  livre. 

I.  VILLALPANDE  <  (  Jeaii^ 
BaptiAe  )  Jéfuite -de  Obrdoue  , 
habile  dans "l'intelUgence  de  TEcri- 
ture  faime  ,  mourut  le-  ai  Mai? 
x6q8  ,  après  avoir  publié  nn  Com^f 
mentalre ,  auifi  favant  que  dlffiis ,  fUr 
E^chkl  9  en  3  tomes  in-folio^ 
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Bxime  ,1596.  La  DefcrîpiU>n  delà 
ville  &'du  Temple  de  Jérufalem, 
cft  ce  qu'il,  y  a  de  mieux'  dans  cet 
ouvrage  ,  quoiqu  a  cet  égard  il  y 
ait  bien  des  conjures  hafardées. 
•  L'auteur  a  éfniifé  fa  matière  -,  mais 
il  eil  très-diffiGÎle  d'être  atiffi  patient 
à  le  lire ,  qu'il  Ait  coaâant  a  le  com- 
pofer.  La  figure  du  Temple  ne  fe 
trouve  pas  dans.  tous. les  exeiÀ- 
plaires...  Voy,  Paado^ 

II.  VILLALPANDB ,  (  Gafpar  ) 
théologien  -controverfifte  de  Sé- 
govie ,  &  doâeur  dans  l'univeriité 
d'Alcala ,  parut  avec  éclat  au  con* 
ictle  de  Treote.v&  mit  au  iour  divers 
jOuvragûs  dt  Ccntrovttfe, ,  dont  on  ne 
"  fc  fouvtent  plus. 

in.  VILLALPANDE ,  (  François 
'  Torreblaaca  )  eft  auteur  d'unt  Traité 
tare  y  intitulé  :  EphuncOtUetimim  , 
feu  De  invoçatione  D^montan,  Hif- 
{>ali,  161.8 ,  in-folio.  Il  y  a  à  la 
-  £n,  Deftnfa  en  fayarsde  ios  Ubros^ 
là  Magia.  .        • 

VILLAMENE,  (François) 
graveur ,  élevé  à'Au^filn  Carracht , 
naquit  à  Ai&fe  en  Italie,'  vers  l^àn 
3f  8S ,  &  mourut  à  Rome  âgé  d'en- 
viron 60  ans.  Ce  maître  eft  ncdm- 
^nandable  par  la  correâion  de  ion 
.^iHn,  &  par  la  propreté  de  fon 
travail  ;  mais    on  lui   reprocke 
d'être  trop  maniéré  dans:  fes  c«a- 
.  toursw  Cda:  n'^mp^cRe  pas  •qiîe  fes 
t  £ftJmpfis-  «1^  £^eai    ttès  -"sécher- 
"^.ç|iées.   ''    ^  ^  •  •>■  ■<"  '  ijj 

.  VILLANDON  ;  Foyt^  Hi»i- 
<rx£A,  n°  II.    .  .  :  •; 

]    :?VILLANJ.(3f«ai);M[atthieu&Pïii» 
.  Uppe  Jjjweurs  ;Fl0rcnrins.  du-*  ?£  i  y  * 
•^./ie^  Itfs  d^ux  premiers  étoient 
frères,  &  le  dernieV  étoit  fils  'de 
\J4^hUuK  l^ae  même  profeffîon  , 
celle  du  commerce  ,  &  un  même 
goi^t  d'étude  ,  celui  de  l'Htiloire  » 
les  occupèrent  tous,  trois  &   les 
feadireiu  «él^bres  ,  fur -tout  Its 
^eiw.  ter^s.  i^ous  avon^  de  Jtan 
^e|.  Çhranlquc  en  italien  ,  en  xix 
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livres  »  depuis  la  Toyr  de  Babel  ^ 
jufqu'en  1348.  Elle  efl  écrite  avec 
beaucoup  de  iimplicité  &  de  can- 
deur ;  mais  l'auteur  paroit  crédulèw 
Rtmij^  de  Florence  y  s  joint  des 
Notes  marjinales  &  des  Reroat^ 
ques  favaAb.  Matthieu  la  poufTa 
jufqn'en  1^4*  C^tte  continuation 
fftauffi  diviiee  en  xxi  livres,  que 
fJiUifjtt  augmenta  &  corrigea.  Le 
tout  fut  imprimé  par  les  Jantes  à 
.  Veni{e9.en  iyî9,  1561  ,  lySi  , 
%,  vol.  in^4?..  Il  eil  très-difficile  dç 
trouver  ce  corps  d'Hiôoire  de  cette 
édidon^  &  il  efl  fort  cher  ^  même 
en  Italie.  On  Ta  réimprimé  à  Mi^ 
lanen  >i7i9S,  en  2  vol.  m-folio. 

>  Il  mérite  d'être  cohfuité ,  fur- tout 
pour  les  événemens  dès  xiii^  & 
^iv^.iîecles,  qui  y  font  détaillas 
avecafiez  d'ordre. 

L,  VILLARET ,  (Foulques  de  ) 
grand-maitre  de  l'Ordre  de  Saint* 
Jean- de  Jérufalem  Tan  1307 ,  entre-  • 
prit  d^écutcr  le  defiein  que  GuU^ 
i^me  DE  ViLLARET ,  fou  ffere  & 
ù^  4)rédéceiïeur^  avw.fomié  de 
.  s'emparer  de  l'ifle  de  Rhodes^  A 
:  l'aide' dl'une  croifade  qu'il  obtint 
.  de  V  CUnunt  K«  il  en  vinf  à  bout 
.Van  1310,  chaÔQfa  les Sarrafitar ,'  8c 
.  £t  rendit  .encore  maître  deplufîeurs 
<éfle»de4?Arçhipel.  Le  Couvent  det 
l'Ordre  fut  traissféré  à  ^odes,  -^c 
:  ïé%  Hofpiialiers^fiirent-'deprâs  ap-^ 
r.pèllés-^^&oiiûiu,  ou  dlevâtiers  de 
,. Rhodes,  hd  Turcs  kyant  aiHégé 
cette  ifle  en  1^3x5,19  gtand-madtrele& 
obligea  de  fe  retirer.  Malgréicsfer^ 
i  iïicés  qu'ilTtvbitféndûs  â  l'Ordre  ^ 
-t\  fotatcufé  dé-hégl^eKlcs  imérêcs 
publics^  ^our  ne  vfon^r -qu^ainc 
èens  propres.  Les*-ichevaKèrsv'w- 
dignés'defpn/deirpoiiiiffe-&  de  fon 
luxe  ,  l'oblsgetent'^Âcfo  «démettre. 
1  an  1 119  emreiessnaiiafâii  pape  , 
pour  éviter  la  honte. dune* dépo- 
fition.  On  lui  donnar^our'^éidom. 

>  magement  le  prieuré  (à  «Câpone'r  il 
p^é£ért  d^al^r  demeurer  en'Fcasuie 
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l&près  de  fa  fœur  »  dame  àt  Tiran  \ 
«n  Languedoc ,  où  il  mounit  l'an 
1317. 

II.  VILLARET,  (  Claude)  né  à 

Paris  en  X71  ^  de  parens  honnêtes  « 

fit  de  bonnes  études.  Les  paffions 

de  la  jeuneâfe,  qui  Ta^terent  afTez 

k>ng-temi>s,  Tempêcherent  d'abord 

d'en   profiter.   Il  débuta  dans  le 

inonde  littéraire  par  un    Roman 

nés  -  médiocre*  intitulé  :  ha-  BtlU 

Mtemande,  Il  fit  enlbite  en  fociété 

one  Pièce,  qui iîit  jouée  fans  iîiccèi 

au  diéatre  François.  Des  afiairesdor 

meftiques  l'obligèrent, en  174S,  de 

r'éldignerde  Pafis  ^  &  dé  prendre 

!e  parti  du  âiéâtre.  Il  alla  à  Roilen  « 

•ù,  fous  lé  nom  àeDûrval,  ildébitta 

par  les  rôles  d'Amotirèux;  il  y  joua 

ënfiiitc  ha'GiorUkX  ,  l&'MiJfantkrope  . 

VErifant  F/M£Ê^,'&€.nfiitfouvenc 

^plaudi'à  Compiégne  pendant  les 

▼Oyagei*dè  lâépur.  11  lentit-biea^ 

tàr  les  >dégpût9  d'un-  état   pcntp 

lequel  îl  n'étoit'pis  né  ,  &  qu'A 

fi'àvdflïââbi^ffé  que'pâY-néeeffîté. 

£a  175^,.  il 'fenonça-èu"  théâtre  â 

liégeV'oÙ  n  ét6ir«i|a«»é'^une 

troupe  dé  éomédienis;  qui  nie  fé 

ibutenoiem  ijue  patt^^  talMii  ;  'di^'îk 

•leretire  «Paris,  ou  il-  avoTtarrangé 

ia  afif^i^  qui!  TàVéïeift  obligé  de 

»*«fliél(âgner.' n'Ait  troemmé  pré^ 

inter  tofmmis  de  la  '  cfhàttfhre-'dëi 

^Comptes  i  &•  c6mrî]9tta  bcâkîéôyp  â 

mettre '^e  VoVâtt  dàlfe  'VSèt  MèfeC- 

tàmi  êéfSk ,  î^tii  ;  àvoit  été  'la  proie 

.  4ésf  'flammes  en'  1738.  Ce'hWrai! 

fà^râcha  à  fesdiffipSâè^é  •,«<&' liii 

À  eomoitre  l«y  Vrtlies'fôift^es'tle 

THîBmt^  de^Frah^ë.  ^t\th}Sé'relly 

étant  te^tt-e»  1759^,   PiÙat^t  fot 

climfi^efuf  cofitintrer  fon  Ouvrage. 

Oh  le  nonùh»  preft^ue^en^néme 

tètnps'fetTrétaré  dô^la  Pife-îc  &  d<e§ 

^airs.*  t^es    diverCë»  oëëiipâtioiîè 

alfeîbM'reârt  entièrement  ft    U6m\ 

pic^tfn,^  hatureflement^^  àélicëtel 

.17«f  maîadie  dé  l'ul-éAiré;  dcWt  il 

^tdlt  idSligé  ;  rciil^osta'au  mois  de 
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Mars  1766.  Son  caraâere  étok 
excellent.  Quoiqu'il  fôt  extrême- 
ment timide ,  &  par  çonféquent  un 
peu  fombre ,  il  étoit  avec  fes  amis  , 
doux ,  honnête ,  poli  &  d^m  bpn 
commerce.  Sa  continuation  de  VWfi 
toiretU France,  commence  auviii* 
vol.  par  le  règne  de  PhUlppc  VI  ^  H 
&  finit  â  1»  page  348  du  xrIl^  ^ 
Elle  eft  pleine  de  recherches  inté- 
reflantcs  &  d'anecdotes  curieufes^ 
mais  il  n'eft  pas  aflez  concis.  Oa 
lui  reproche  des  préfaces ,  des  lon- 
gueur^ ,  des  écarts  ,  des  détaiU 
rebattuis  dans  tontes  les  Hiftoiret 
génétales ,  &  qui  l'éloignoient  it 
fobjçt  primitif,  qui'  étoit  l'Hif* 
toirede  la-nadon.  Son  ftyle,  élé- 
gant &  plein  de  leu,  eft  quelquo» 
fois  trop  abondant ,  trop  poëtSqiiei 
&  s'écarte-  dé  temps  en  temps  de 
la  grave  fimpHcité  de  rHifioii^.Oft 
«  encore^  de  4ui  des  Oonfiém^m 
^wrtanàù  Thi&tH^  1758,  in^S**-: 
oùvrâge'bÙ  il  y  à  péi>  de  réflexioiis 
%ieuvés';  ta  VBfprît  Je  Voltaire^ 
I7j9;îri-8^ 

V\UJhSl&,  (Du)  Voy.  BoiviK» 

h»  'ï.  ••:> 

1.  VILLARS ,{  André  DE  BiiAK« 
'CAS  /fdgneur  'de)  d'une  finnilile 
anciieMié  ,  ordinaire  <ie  -tapies  ^ 
mais  ébiBlie  en  fiance  vers  le  mi* 
lieu  du  -Àiv^  fîede^  S'étant  laiiPé 
i^duth;  par  l«t  pat dfims  de  la  Li^e 
fii  de  l^ij^agné  «  il  foutii&t  lé  fiégè 
<le  -Rouen' contre  Henri  IV^  en  i  ^yi„ 
Màlb  aprêi  l'al^ratidn  dé  te  prince 
"çn  if^^-f-îMuî  remit  la' ville.  Sully 
avoitétfé charge  de  négocier  avèé  lui 
^ur'le'détaèher  '4e  laXigue.  Cette 
fiégociafion  étoir  ilif  le  point  d'être 
çoncUie,iorfqu'oh  perfuada  à  y4iUr§ 
^e  t$ft//^  avoit  formé  le  pro)éfc.dé 
d'em{iairë^  de  fa  perfonne  ponr  le 
laire  aifeâner.  Vîllars  atraàie  fur  lé 
<&imp  lè'triité  des  matns  de  SuUy 
^'le^^etieanfem  La  modèrMion 
de  .IHîii  èatma  les  emportttitens  de 
l'autre,  tout  fut'éclairci,  9t.F*ilàrH 
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«près  avoir  fak  ppodre  Tduteur  ^ 
rirapoAure  ,  %na  fon  traité.  La 
charge  d*«UTiiral  fui^  le  prix  de  Ta 
ibuminîon  ô(  de  foacoHrage..  Ayant 
écc  battu  &  fait  pnfonnier  à  la  ba- 
taille de  Oourlens  .,  le  24  Juillet 
M 95  K  par  les  Efpagnols  ,  il  fyt 
tué  de  (ang-froid  »  félon  l'ufage  de 
ce  peuple,  qui  mafliacroit alors  fans 
piiié  ceux  qui  les  quitioient  a^cs 
ii  voir,  été  à  leur  £blde.  VîlUrs  ëtoii 
brave ,  déûptérefle  •  plci«  d'audace, 
incapable  de  diiSmulaçion,  ipdigf»é 
contre  tout  artifice,  mais  .fier  & 
emporté.  Il  avoit  pluûeurs  traits 
de  «reilémblas^e  avec.  Hetvl  lif 
qui.  l'eftimoir  beajicoup.  L'^uniral 
n'ayant  pas  été  marié ,  .un  d$.  Ces 
frères  forma  \i^^  .l|racidie  des  ducs  d^ 
VUlars  BrancAs, 

IL  VILLARS&XLouismlieaor;. 
marquis ,  puis  duc  dej  pair  ^  ma- 
récbal  de  Franco,  Qrand  d'it^agiii^ 
thevaliet  des -Ordres  djfi  toi  ^  de  la 
Toifpn  d'or  ^  gouvef peur  d^  pro- 
venez, &C  naquit  à  MouUns  ^q 
l^ombonnpis  i  en  i6xl»4>*une  ^' 
mille  originaire,  de  l^yon  ».  qui  a. 
donné  cinq  archevêques  de  T^ite  à 
i:'égUfe  de  Vienne,^  dea  hompies 
diftingués  dans,  la^  robe  ^  dan^ 
répée*.  Lo4^  •  ÛeS^f .  étoitx  âU  de 
FUrr4  de  yillars^  chçi^.^r .dj^;,0«^ 
dres.du  roi,  qu^./ertriiflîétai,  a^^jec 
diiUaâion,  &.-eo6ipK!nûliuire  £c 
coamv?  .ambafiadejït/iMw^  ïii.v<9rfc? 
tours.  U  porta  les  aEi|^>£o<ci^une^ 
fon  cpwr«ge.&  Qk./ç^g^ç\^,,^j^plnr 
ccrent  dèar  lors  1^  Uk  FrPqce,  ui^ ,  dér 
fçnfcur.  II,  ^:  .tf^A-  ^tA^ 
camp  du  mf^récl^a^  de.  Ucil^om-^  fo^ 
çpylHii^l.feryifj^uitç,  l'an  i^rjip. 
ca  Hollande»  4^, fe' trouva  au  ^(r. 
^3giè5iU-Rhin'  11  Al-  âgoala  l'annéç: 
4.'aprè$  au  fiége  ^dei.  Ma^ri^c^fr 
L>iùs  X4if,t  char»^  de  (pa  a$4^i^ 
naiiiante  «  .rhoQOia.dt  (^  ifsniiS^ 
/IfitnhU^dit'Ct  monarque»  j^Mfd^ 
fus/*^n  tiré  tu  quelque  HtdfQH  ,  U\pmf 
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La.vdeur  qu'il  montra  au  combat^ 
deSeoef,  en  Z674,,  où  ilfutbleffé,^ 
lui  valut  un  régiment  de  cavalerie.. 
Après  s'être  trouvé  à  plufiesirs  6é- 
ges  &  à  différons  combats  .il  atta* 
c|ua,  fpfjs  les  ordres  du  maréchal 
de  Cr^fû ,  r<irrie(e>garde  de.  l'armée 
de  i empereur,  dans  la  Vallée  de 
QucMemiiacq  au  pafîbge  de.  Kinche 
en  1(978.  li  fit  de  ô  belles  chofes 
dans  cette  campagne  «  que  Crc^m  lui 
dit   d^va^t  tout  le  monde  .'/Anc^ 
homwf^fi  DUu  H  laifft  vivt^^  tu  auras 
ms  j^J4SA  phu&f.  ffH  per/ovft^  Il    ie 
trpuv^  la  même- année  au. fiége  &  à. 
Xf  iM3f«4tt  fort  de  Kell ,  oùril  juT- 
tiHa  cef  .éloge... Honoré  du  dtre  de 
maréchaKde^Gçnp  en  1690,  .il  fe 
dij^in^va  l!année  d'après  k  Leufe., 
OH  '  28  de  nos  cadrons   triom^ 
pherent  4e  60  -,  &  Tannée  ûtivantp 
^.  Phoit£fti(t  (  où  le:duc-<24  IP^twn^ 
hrg  f ut  p(l9  &  fof^  armée  dé^te.. 
^Ms  la  paix  de'  Ryfvick  r-il  alUi. 
À  Viosne^.eA   qualité  i^envoyé 
«ctfpoJ^iViiiçei  mais  il  en  fot  rapr 
païéeHWTW^ÇMi  l'eftvoyaen  Italie, 
oui  dès  A^.:ar9vée  11  fe  itgnala  par* 
JU  diéfaitji  d^  corps  de  trou{>es , 
qui  vpj^ijirfpjever^  Delà  il  ^Sai 
en  AlUnvigne^^  peine  eû-il  ari|ûr^ 
qu  il  galle  J)Ç  ^VL  à  \«  vue4es  .ejRBCr 
j^it ,  s'en^^^U  Neubpurg,  &  r^oft* 
pprtMfrtd^Ugghço  paritfijuouye- 
menir^abj^Hr^F  14  Gaobee?  i^7CUii» 
une  .vÂ^oii»  ^cftmfklafe  fui^  \(t  f^oce 
4<|jj?iidr.,  qui  y  pef]dir,f)^i^,Tnitlfe.. 
hommes  tuç9  ftt|i  la  place.  X'oi^iéet 
d!apiÂ»  ,il  i»^^  une  bataiUeà  9pçk|- 
(tetyd«'^9$^«vcc  réleAeur^ 
aaVQBt^  :<(Qpt  .f W^r.  -ïi'aw^!».  pa*. 
voulu  d'abord  combattre^  \\  .vour 
Ipit  .cpnféi^t:  ftvçc  Us  gé^érawi^  & 
iv«c  fe^9Uftiftres*  (i*<fi  nm  !§*«  ft^ 
ypt^ftMÎàfircfy^  vatfû  Géitérùl>g  lui 
lUr.vUiac^,:  V(9iuf(m'Hd*fiMr^  «>»- 
/«/^^e  mokif¥¥^  'X***»^  dr  diMtn^r 
b^tâUU?^  U>la..dDAna  en  etfei-dc.^r 
vainqueur.  De  retour  e^  France  « 
il.  fut  enyoyjâ  au,  .ipoisi.  dt  ]tf9i9^ 
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1794,  oofflmaqderen  Languedoc, 
où  depuis  deiix  aqs  l6s  fanatiques, 
appuyés  par  des  puifl^nces  étran- 
gères, avoient  pris  les  armes,9cconi* 
nettoient  des  violences  e^rènies. 
•  Je  tèdierai,  dit-il  à  Louis  Xiy  ^ 
i>  de  terminer  par  la  douiceur ,  des 
•»  malheurs  »  où  la  févérité  me 
M  paroît  qon  -  jfeulement  inutile. 
M  mais  dangereufe  »,  En  efict  le 
maréchal  4t  Villau  eut  le  bon- 
heur de  réduire  les  rebelles  autant 
par  la  prudence  que  par  la  force , 
&  fortit  du  Languedoc  au  commen- 
çcmtm  de  1705  ,  avec  la  confola- 
tion  dy  avoir  remis  le  calme.  [  Vtry, 
Cavalier.  ]  VîUars,  néceflaire  en 
Allemagne  pour  rè^et  à  MarUbo- 
tough  viâprieux,  eut  le  commande* 
-ment  des  troupes  qui  écoient  fur 
la  Mofelle ,  oy  il  déconcerta  tons 
les  projets  des  ennemis.  Après  les 
avoir  obligés  de  lever  le  blocus  du 
Fart-Louis  ,  il  remporta  une  vît- 
toireen  1707,  à  Stblhoffen,  &  y 
-trouva  166  pièces  de  canon,  il 
traverfa  enfuite  toutes  les  gorges 
des  montagnes,  &  tira  de-rempire 
plus  de  18  millions  de  contribu- 
tion.^ Le  Dauphiné  fut ,  en  Î708, 
'le  théâtre  de  Tes  exploits  ;  l'habile 
général'  fît  ^chouer  totts  tes  def- 
fens  '  du  duc  de  Savoie.  //  fiaa , 
difoit  un  jour  ce  prince  éclairé .  que 
U  maréchal  de  VïWzTS /oh /oreier , 
four  f avoir  tout  ce  pte  je  doà  faire  \ 
'jamats  homme  ne  m'a  àonnéplus  de 
fsiae ,  ni  pRis  de  ehagnn.  Après  la 
Campagne  Louis  JTFdità  VUlars: 
'If^ûus  m' avie\  promis  ds  défindre  Lyon 
'&'  le  Ddnph'néi  voui  hes  hcmms  de 
parole  y  &  je  vous  en  fais^bon  grJ,—^ 
Sire  ,  ré{>bndit  le  maréchdrt ,  j'au- 
rois  pu  mkux  f^m ,  fi  j^ayols  itdplus 
fort.  Rappelé  en  Flandres,. il  bat- 
toit  les  ennemis  à  Malplaquct  près 
de  Mons  en  1709,  lorfqu'iî  fut 
blefie  affez  dangcreiifement  pour  fe 
élire  adminlftrer  le'  Viatique.  On 
propoÇa  de  faire  cette  cérimoni^ en 
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fecret.  Mm, dit  le  maréchal,  /»»>- 
que  Formée  n*a  pas  pu  voir  mourir 
Villars  em  bmve  ,  U  efi  bon  qu^eUû 
le  voie  wtourir  en'  ChrétUn,  On  prétend 
que ,  lovfqi^'il  partit  pour  rétablir 
les  affinres  de  la  France ,  Madanw 
la   ducheiTe  de    Villars  voulut  lo 
diffuader  de  (e  charger  d'un  Êirdeau 
fi  dangereux.  Le  Maréchal  rejeta  ce 
confeil  timide.  Si  j'ai  ,  dit-il  »  k 
malheur  étetre  battu  ,  j*aurai  cela  de 
commun  avec  les  Généraux   tjul   ont 
commandé  en  Flandres  avant  moi  :  ^t 
je  reviens  vainqueur^  ce  fera  une  glotte 
que  je  ne  partagerai  avec  perfonne.  Il 
eut  bientôt  cette  gloire  fi  âatteufe. 
11  tomba  inopinément,  le  24  Juillet 
1712 ,  fur  un  camp  de  vj  batailloin 
retranchés  à  Denain  fur  TEfcaut , 
pour  le  forcer.  La  chofe  étoit  diffi- 
cile ;  mais  Villars  ne  déftfpéra  pat 
•d'en  venir  à  bout.  Mcfjiears ,  dit-U 
'ik  ceux'  ^li  étoient  autour  de  lui , 
les  ennemis  font  plus  farts  que  nous  ; 
'ils  font  même  retranchés.  Mais  nous 
fommes  François  :  il  y  va  de  thonneur 
de  la   Njùon  :  il  faut  aujourd'hui 
vdinçrèrou  mourir ,  &je  vais  moi-même 
•vous  en  donner  l'exemple.  Affres  avoir 
aînfi  parlé ,  il'  fe  met  à  la  tête  des 
troupes  ,  qui ,  excitées   nar*  fon 
exemple  ,  font  des  proJrges  ,  & 
batient^les  Alliés  commatidés  par 
le  piince  Eugène.  Villars  fut  vaincre 
&  profiter  de  fa  viôoire.  U  emporta 
avec  la  plus  grande  céléi*fté  Mar<s 
chiennes,  le  Fort  deScarpe,  Donay, 
le  Qiiefnoy ,  Bouchàin.  Ses  ihccès 
hâtèrent  la  paii(.  EHe  fut  conehie  h 
Radadt  le  6  Mai  1714,  &leMÉf<^ 
réchâl  y  fut  plénipotentiaire.  AptiS 
•la  mort  de  Louis^XlV ,  le  vaitiqueur 
de  Denain  conferva  d'abord 'foÀ 
crédit  à  la  cour ,  qui  avoir  befottt 
de  fes  talcns  &  dt.fes  lumières.  Il 
fut  fait  préfidem  du  confeil  de  guerre 
en  171 5  ,  &  îidrais  au  confeil  de  ré- 
gence en  17 18.  Au  milieu  des  imriv 
gués  qui  agitèrent  ce  temps  ora- 
geux ,  ViUart  garda  une  neifdditê 
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qui  augmenta  la  coniidérafioA  dollt 

i  joumoit  &  niiiiît  à  fa  ftveiir. 

Mais  quand  le  bouleverfemenc  oc- 

caûonné  par  le  fyûème  dt.laiiif ,  eut 

affligé  la  moitié  de  la  Fiance,  VU- 

iars  crut  devoir  mettre  fous  les  yeux 

4a  régent  ,1a  fortune  incjpoyable 

dTiine  foule  de  traitant,  la  <^etté 

ttf&euiè  des  vivres,  la  liiminuiion 

wdes  revenus -de  l'état ,  la  perte  d^ 

crédit  public.  Le  premier  auteur  de 

fonj  ces  maux ,  Law ,  avoit  tâché  de 

{^^eff  l'erprit  du  Maréchal  ic  n'a- 

vott  pu  réu/fir.  Il  fiit.  enfin  ren* 

'voyé*  hVlUars  contribua  au  choix 

ib  ion  £ucctSjtvar»PéIlf^er  ikifl,Houf 

fmt.^  le  Septième  adminiAvateur  des 

^nances  depuis  Louis  KlV  ^  jSii  flans 

TeCpace.  de  cinq  ans.  J'OrfqWaprôs 

la  inort  4u  duc  <£ Orléans, ^  en  i-^x^., 

^le  gQu  vetn^nnent  généraldes  rifaires 

'jHt^  entre  les  main$  ^^j  jduc^  M 

J^urhon  f .  yii/srs  ent/a  d«»|S  ^VB 

lesconfeils.  Sa  fortune  à  cette  épo- 

^e  Ctabloit  ne  pouvoir -plus  ns'aic- 

crotlti?e^  JMvéchai  4e  France  «^^nc 

^  t^ir,  gouverneur  de  Provence , 

grand  d'^fpagnç  ,  çJi^y?Uet  jd^.  ^a 

XpÂ^  dr'Ôr ,  membre.4e*^confei|s 

4c  académicien ,  il  avpit  to^t.c^^i 

pern  fatis^je  .l'ambition  Q^  irriter 

î'envieiPll  -eut  part  à  -  ipute^  rfe»  «^- 

^res  de  ces  temps  -.^à  ,  mâi^qutés 

pxinci^^kment  ««par  jçê  -défi^cc^ 

/êmé,e5  enurç  la  ço^ir  dp  ï*.i:apce  & 

xeHe  d'Efpagnej  par  les  Uaifons  de 

^«elle^  avec  la.maifôn  jfj'^i^riçhe^ 

^par.Jlçs,iîJtrigues  pour  Ten^étacher, 

p9sc.  les  (Contrariétés^  dans  lac<mfei^. 

•TflW?  çç;»  ^mouyemens  aboutirent 

gfkjyii^  i  un  traité  ^ntra-l'cmpe- 

■{^eur  ^  TAnglçterre  §ç.  lîEfpagne  i 

^ rla  France  (éprouva  abandonnée 

^tous.^  fes  alliés.  En^n  la  guerre 

ayant  été  allumée  e^  ^733  ,  V'Ular^ 

iut. envoyé  en  Italie ,  ap^ès  avoir 

été.. déclaré  général  des  càç^p^  & 

«tnaées  du  roi.    Ce  tit(er-«,n^<^vob 

poipt^jété  accordé  dgpuis  Ie>  iparé- 

^ui  <^t,Tf<'t/w^ ,  qui  ^^\gxt  çn  ayjoif 
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.été  honoré  le  premier.  A'  Siais; 
Vîllars,  partit  pour  le  Milanois^  U 
arriva  au,  camp  de  Pifighitone  le  U 
.Novembre  1733 ,  &fé  reiuUt  maî- 
tre de  cette  place  par  capituladoa, 
,  après  i:^  jours  de  tranchée  ouverte. 
Un  officier  coto^dérable  lui  repré- 
sentant pendant  ce  fiége,  qu'il  s'es- 
pofoit  trop  :  Vous,  mriei  raifon ,  f. 
fétois  à   votre  âge  ,  répond  le  M*» 
.  réchal  ;  mais  à  l'âge  où  je  fuis ,  j'ai  fi 
peu  4e  jours  ^  vivrA  ,  que  je  at  dois  pas 
ies ,  ménager^  ni  négliger  les  occafions 
qm  pou^c^t,  me.    prvciatf  mt  mort 
glorieufe.  L'aiGfoibliflement  de   Ces 
forces  ne  lui  pennit  de  faire  qu*ut«& 
campagne  -,  .mais    cette  campagne 
.fraya  le  chemin   de  la   viâoire. 
Comme  il  s'en  retournoit  en  Frao- 
çe  f .  une  maladie  mortelle  Tarrêca  à 
"iTurin,  Son  confefleur  l'exhortant 
à  la  mort ,  lui  dit  que  I^ieu  liii  a  voit 
,&it  de. plus  grandes  grâces  ^u*au 
ifiaréchal.ic  B^rwi^'  ,,  qui  venoit 
^d'çtre  t^.d'un.  cou|>  de  canon. aw 
fiége  de  Philipsbourg.  Quoi  !  répon- 
dit le  hqroft  mQyrant  »  U  jOrfinï  M 
.  cette  maù^c.  I  Je  toi  toujifur^  dis  ., 
,qu'U  éfùif  flus  ^heureusf   ç fie  moi t   U 

expira  peu  de-ten^ps  aprfe,ie  17  J»^ 
I1.734 ,1  à  ^;i/ans.  C*eft  un  bruit*  -pOr 
_pi^iaire,  j^u'ilfoit  né  Çc-  qu'.fl  foit 
mort  xlans  ù  même  vule  de  dans  le 
même.,  appairteioent,     Lorfqite   le 
^riÀcft  ^i9|p9f.,appr7.t  cette  mort,. 4I 
(Ut  ;  i<r.îfaBf^  ,yien(de  falrt^MUfi 
gjrofxd^  pt^  V  quli^lc  ne.  réparera^^pas 
,</<î^«^«CTjptf.  Le  maréchal  de  FWan 
.était  ^TS  homnieT  plein  d^audace  Qc 
.de  confiance,  t  &  d'un  gépie  fait 
pourlagiieçre,  IJ  avoitétéilaçlifî» 
de  fa  %j^une.,  pgr  fon  Qpii^iàtteti  à 
feiré  au-delà  de  fon  devoir.  Il  déplaît 
quelquefois  ^  Louis  XIV,  &  ce  qui 
étoit  plus.disingereux,  à  Lou^ois  ^ 
parce  qu'il  leur  parloic  avec  la  nvème 
î^ardicfîir  qu'il  fervoit.  On  lui  rcr 
.procholt  de  n*avoir  pas  eu  une  mo- 
çieiîie  digîie.defa  valeur.  U  parioi» 
^ ,  Ini  - iîieine.TR.  comme  il  -mérïtoii 
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^e  les  autres  en  parlaiTent.  U  4ît 
un  Jour  au  roi  devant  toute  la  cour , 
loriqu'il  preaoit  congé  pour  aller 
commander  toute  l'armée  :  *»  SiaE , 
»  je  vais  combattre  les  ennemis  de 
>♦  Votre  Mijefté  ,  &  je  vous  laiffe 
»  au  milieu  des  miens  ««...  li  dit  aux 
courtifans  du  duc  d'Orléans  régent 
du  royaume ,  devenus  riches  par  le 
boiûeverfement  de  Tétat  ,  appelé 
Syflimt  :  >»  Pour  moi ,  je  n'ai  jamais^ 
»  rien  gagné  que  Air  les  ennemis 
•*^  de  l'état  u.  Il  écrivit  à  Chamîllard: 
ti  J'apprends  que  le  roi  vient  de 
»  faire  dix  Maréchaux  de  France  *, 
yt  je  fouhaiterois  qu'il  eût  fiait  au- 
»>  tant  de  bons  Généraux  d'armée. 
>•  Vous  avez  une  tâche  plus  diffi- 
>t  elle  que  de  gérer  les  finances  , 
»»  c'eft   d'étudier  les  hommes  qui 
n  n'approchent  jamais  du  roi  &  de 
'  *»  vous  qu'avec  un  mafque  fur  le 
V*  vifage....  Les   ferviteurs  fidelles 
»  grondent  fouvent ,  écrivoit-il  à 
n  Madame  de  Màintmon  ;  les  cour- 
9%  tifans  feuls  approuvent  tout  »• 
Ses  difcours  ,  où  il  mettoit  le  même 
courage  que  dans  Tes  a^Hons ,  ra- 
baiiToit  trop  les  autres  hommes,dé}à 
aûez  irrités  par  fon  bonheur.  Auffî , 
avec  de  la  probité  6t  de  l'efprir ,  il 
n'eut  jamais  Tart  de  fe  faire  valoir , 
ni  celui  de  fe  faire  des  amis.  Dès  fon 
entrée  au  fervice  ,  il  s'étoit  fait  re- 
marquer par  une  bravoure  à  toute 
épreuve.  On  le  preffoit  inutilement, 
txi  1677  ,  de  prendre  une  cuirafTe 
pour  une  aûipn  qui,  félon  toutes 
les  apparences  ,  devoit  être  vive 
&  meurtrière.,  h  ne.  croie  pas ,  ré- 
pondit-il tout  haut  en  préfence  de 
fon  régiment,  ma  vu  plus  prétUufç 
que  celle  de  ces  braves  gens-là,,,  Villnrs 
regarda  toujours  comme  un  devoir 
ëe  fe  trouver  aux  endroits  les  plus 
^i^ereux  ,  poui\  encourager  les 
autres  par  foa  exieraple.  Il  dit,  en 
170  3,  à  quelqu'un  qui  l'exhortoît 
à  fe. ménager  ,  qu'«n  Général  deùolt 
^■çxfofvr  0/tt(uU  quU  expofoU  Us  autrui 
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Le  maréchal  de  VîlUtrs  étoit  6é 
raccadém.ie  Françoife  ,  où  il  fiit 
reçu  en  17 14.  U  avoit  été  préfidenc 
du  confeil  de  Guerre  fous  la  Ré« 
gence.  On  a  imprimé  en  Hollande 
les  Mémoires  du  Maréchal  de  Villars^ 
en  3  vol.  iii-i2.  Le  1  *^'  eft  abfoliH 
ment  de  lui ,  les  deux  autres  font 
d'une  autre  main  :  [Voy^  Margoh.]- 
Mais  on  a  quelqfl^  chofe  de  meil- 
leur dans  la  Vie  du  Maréchal  de  VtU 
lars ,  écfîu  par  lui-même  &  donnée  ^m 
public  par  Af.  Anquetil»  4  volum. 
in-iz ,  1784.  On  trouve  dans  ce 
Jlecueil  intéreflant ,  les  Leures ,  Us 
fouvenirs  &  le  journal  même  d'Hec- 
tor de  yiùars ,  que  l'habile  éditeur 
n'a  communiqué  au  public  qu'après 
les  avoir  mis  en  ordre..  [  V^e^ 
Vendôme  ,  n°  U.  ]  Le  duc  da 
Villars  fon  fils  ,  gouverneur  die 
Provence,  eft  mort  fans  poûérité 
mafculine. 

IIL  VILLARS,  (  l'abbé  deMoot-' 
faucon  de  )  d'uae  famille  noble  du 
Languedoc  ,  étoit  parent  du  célèbre 
Dom  de  Montfaucon,  Il  embraHs 
l'état  eccléfiaûique,  &  vint  à  Paris, 
où  fon  talent  pour  la  chaire  lui 
donnoit  des  efpérances.  Il  y  plut 
par  les  agrémens  de  fon  caraf^ere 
&  de  ifon  efprit.  Il  fe  fit  fur-tout 
connoître  par  fon  Comte  de  Cahaîis, 
1742,  2  vol.  in- 12.  Villars  n'y  a 
mis  que  la  façon-,  le  fonds  a  été 
puifé  dans  le  livre  de  Borri ,  inti- 
tulé :  La  Chiave  del  Gabineto.  Cette 
petite  produâion  eft  écrite  avec 
affez  defînefl'e.  L'auteur  y  dévoile 
agréablémentles  myfteres  de  la  pré- 
tendue cabale  des  Frères  de  la  Rofc" 
Croix,  Cet  ouvrage  lui  fit  imerdire 
la  chaire.  Cet  auteur  fut  tiié  d'un 
coup  de  piftolet ,  à  l'âge  d'environ 
3  5  ans ,  vers  la  fin  de  l'année  167  y  , 
par  un  de  fes  parens ,  fur  le  che-^ 
min  de  Paris  à  Lyon.  On  a  encore 
At  lui  un  aflez  mauvais  Traité  de  la 
Délicoieffe  ,  in- 12  ,  en  faveiy.  du 
Père  BotAours  ,  &  un  Roman  eif 

(- 
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5  vol.  ia-ii ,  fous  le  titre  é!Amcur 
faiu  foibUffe^  qui  n'eft  pas  grand'- 
cfaofe. 

1.  VILLE,  (Antoine  de)  né  i 
Touloufe  en  1^96  «  chevalier  des 
Ordres  de  Saint  -  Maurice  6l  de 
Saine-Lazare  f  fe  diâmgua  dans  le 
JHénie  fil  dans  les  fortifications.  On 
a  de  lui  :  I.  Va  Livre  Je  FohificattQns^ 
in-ii.  II.  Le  5^  4U  Ccrble ,  en 
iatin  ,  Paris»  1637  ,  in-folio.  UL 
Le  Stége  d'Hefdln,  1639 ,  in-folio  , 
&c.  Ces  ouvrages  ëtoient  fort  eûi- 
inés  avant  les  découvertes  du  ma- 
réchal AeVmiban, 

IL  VILLE ,  (  Jérôme-François , 
marquis  de  )  Piémomois  ,  fervit 
fous  le  duc  de  Savoie ,  où'  il  iîgnala 
fon  courage  &  fes  lumières.  Il  avoit 
le  grade  de  lièticenant  général  au 
fervice  de  France  fous  le  prince 
Thomas  t  lorfqu'ilfiit  recherché  par 
la  république  de  Venife  pour  aller 
commander  dans  Candie,  en  166 ;• 
11  foutint  les  efforts  des  Turcs  juf- 
qu'à  ce  quelle  due  de  Savoie  le  itip- 
'pela  en  1678.  Il  quitta  Tifle  le  21 
Avril ,  au  grand  regret  des  foldats 

6  des  officiers,  qui  comptoient  au* 
tact  fur  fa  valeur  que  fur  fa  capacité. 
lyAlqmd^  traduit  fes  Mémoires  fur 
le  iiége  de  Candie  »  Amflerdam  y 
1671,  en  2  vol.  in- 12.  C'eft  un 
Journal  intéreilam  de  cef  fiége  fa- 
meux. 

m.  VIIXE ,  (  Arnold  de  }  du 
pays  de  I^iége,  fit  exécuter  Tan 
iè$7  la  Machine  de  MAS.tr.  On 
prétend  qu'il  avoit  furpris  le  fecret 
de  cette  machine  d'un  de  fes  compa- 
triotes, nommé  Rtndeqiùn  Sualem. 
Ce  dernier ,  mort  en  1708  ,  âgé  de 
.64  ans ,  eft  qualifié  feul  invectteur 
de  la  machine  dt  Marly  dans  fon 
Epitaphe,  ^i  fe  voit  dans  l'Eglife 
de  Bougival  ,  près  de  Marly.  U 
peut  en  avoir  conçu  les  premières 
idées ,  qui  ont  ^té  pq-feâbionaécs 
D^r  Àmçid  de  VUU, 
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iv.  Ville  ,  (  pAbbé  deia)  v^i 

n.  Malebranche,  n^  x.  de  itâ 
Ouvrages  ;  6»  m.  Grand.  . 

yiLLEBÊON ,(  Pierre  de)  d'une 
maifon  illuflre  de  France ,  devint 
chambellan  par  la  mort  de  fon  frère 
aine  ,  Gautier  de  Villehéan ,  &  fut 
enfuite  minifh'e  d'état  du  roi  Saint 
Louis,  W  renldit  à  ce  prince  les  ffr- 
vices  les  plus  iroportans ,  le  fuivit 
dans  fes  voyages  d'Outre  mer ,  & 
fut  nommé  l'un  de  fes  exécuteurs 
tefiamcntaires.  II  fit  des  prodiges  de' 
valeur  dans  les  guerres  d'Outre- 
mer ,  &  mourut  à  Tunis  en  1170  i 
(ans  avoir  été  marié. 

VILLEDIEU,  ^oy.  Jardins. 

VILLEFORE ,  (  Jofeph-François 
Bourgoin  de)  d'une  famille  noble; 
de  Paris  i  vît  le  jour  le  24  Décembre 
16^  2»  Pour  fe  livrer  plus  libremene 
à  fon  goût  pour  la  vie  tranquille 
&  pour  l'étude  »  il  pafia  quelques 
années  dans  la  Communauté  des 
gentilshommes  établie  fur  la  pa- 
roiffe  de  Saint-Sul^ice  *,  mais  font 
mérite  le  décela ,  &  il  fut  admis  eor 
1706  daiiis  l'académie  des  Infoip- 
dons.  U  s'en  retira  de  lui-même  en 
1708 ,  fous  j^étexteque  la  foibleffe 
de  fon  kmpéramem  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'en  fuivre  les  exercices  ; 
^ais  réellement  parce  que  ces  exer- 
cices le  gênoient.  U  alla  enfuite  fe 
cacher  dans  un  petit  appartement  du 
cloinre  de  l'Eglife  métropolitaine  » 
où  il  pafia  le  refie  de  fa  vie  v  qu*uce 
mort  chrétienne  termina  le  2  Dé- 
cembre 1737  ,385  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d*Ouvrages 
hifioriques ,  de  "rraduâions ,  d'O- 
pufcules.  Ses  Ouvrages  du  i^'  genre 
font  i   \.  La    vu  de  5.  Bernard  , 
in-4**.  Elle  efl  écrite  avec  une  fim- 
plicité  noble.  II.  Les  Vks  des  SS, 
Pères  des  DéjcrU  £Ot)tat  ^  en  deux 
vol. ,  puis  en  trois  in*i2.  III.  Lt$ 
Vies  dûs  SS.  Vêtes  des  Véfens  d'Ocâ* 
dznt  ,  en  3  vol.  in- 12.  Ces  deux 
ouvrages  n'ont  pas  éclipfé  celui 
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tàmauU  i*Anàllly  dans  le  nrèmè  kA^Ugetices  dans  la  dîéHon  6c  de& 
^tat,W,  La  Vk  de  Sainte  Thénfe^  périphrafes  languifiame». 
«vec  des  Lmru  choîJUs  de  la  même  VILLEFRO  Y  ^  (  Guillauma  de  ) 
Sainte,  in-4** ,  &  tn  2  vol.  in- 12.  prêtre  ^  doâeur  en  théologie,  né 
V.  jineedotes  ou  Mémoîrts  furets  «»  1690  ^  mourut  pro&fîeur  d'hé- 
fur  la  ConftitUtion  Unlgen'itus  ^  3  bîeu  au  Collège  royal  en  1777.  U 
vol.  111^12.  Cet  ouvrage ,  entrepris  a^oit  été  Tecrétaire  du  duc  d'Or^ 
i  la  priett  du  cardinal  de  NoaUlct ,  ^^*«  «  q»"  lui  fit  doimer  Vabbaye 
•ft  femé  de  portraits  tracés  avec  ^*  Blafimont  en  .1721.  C'étoit  un 
affez  de  fidélité.  Lfes  menées  du  h«mime  d'étude  &  laborieux.  On  a 
Jéfuite  h  Teliier  pour deitervir  ce  ^«  ^^\'  ^'res  de  Af»  l'Mé  di  **^ 
cardinal  auprès  à^Louîs  XIV»  j  à  fes  Ekvts  ^fcwrfervîr  éCintroduelîun, 
font  bien  dévoilées.  Le  ftyle  ,  ^  lintelligmee  des  Saintes  Ecritures  * 
quoique  un  peu  négligé, eft  en  gé-  ^*^**  »  i75  ^  »  ^  volum,  in- 12  -,  6c 
néral  agréable  &  coulant.  Il  y  a  d'^'^tres  Ecrîts. 
quelques âdts  qui  paroiâent  hafar-  VILLEGAGNON,( Nicolas 
dés,  d'autres  trop  fatiriques  :  aufE  Durand  de)  chevalier  de  Malthe* 
ces  Mémoires  furenwls  Vupprimés  ^^  ^  Provins  en  Brie,  fefignaM  en 
par  arrêt  du  confeil ,  de  même  qiie  *  541  ♦  à  l'entreprife  d'Alger.  U  re 
la  Réfutation  qui  en  a  été  faite  par  '^'^  distingua  pas  moins  à  la  défenfs 
Lapau  ,  évêt}ue  de  Sifteron.  Au  ^^  Malthe  t  dont  il  a  donné  une 
refte,  lesanecdot»  delà  Conftitu*  ^'^atlon  françoife  ,  1553  ,  in- 8°^ 
tion  ne  font ,  en  plufieurs  endroits ,  ®"  ^^  ^^tin  in-4**.  Né  pour  les  en* 
qu'un  abr^é  du  Journal  de  l'abbé  <'^>^<cs  fingulieres ,  il  tenta  de  fe 
itOrfimne,  VI.  La  Vu  d* Anne- Gens-    former  une  fouveraineté  vers   le 

'établie 
ant  an*» 
ire  une 
vol.  petit  in-8**...  LesTraduàiôns  de  '«faite  pour  les  Prétendus-Réfor« 
J^i//4(/ô/vfont:l.  Celles dçplufieurs  mes,  il  eut  d'abord  beaucoup  de 
Ouvrages  de  S.Aiiguftin,  dts  Livres  colons  ;  mais  s'étam  avifé  de  les 
de  la  DoBrlne  Chrétienne ,  in-g®  -,  de  contredire  fur  leur  croyance  ,  ils 
ceux  dé  POrdrt  &  du  Ubre-arbître  ,  l'abandonnèrent.  Les  Portugais 
inS^  ides  trois  IJvres  contre  les  Phi'  s'emparèrent  du  fort  qu'il  avoiç 
lofophsa  Académiàens  ;  du  Traité  de  ^ait  bâcir  pour  protéger  fa  colonie* 
/a  Grâce  ttdu  Uhre-aihître  ,  in- 11  ;  f^t^gignon  ,  après  avoir  fait  jeter 
&  du  Traité  de  la  Vie  heureufe ,  in'*i2.  ^^^  ^^  mer  le  miniftre  Protedant 
"'-•'•'  ^         -  &   quelques  mutins  ,  abandonna 

rifle  -,  &  après  une  navigation  fort 
périlleufe ,  ii'aborda  vers  la  fin  de 
Mai  1 5  5^8 ,  fur  les  côtes  de  Bretagne» 
Il  fe  montra  alors  auffi  zélé  pour'la 
religion  Catholique,  qu'il  l'avoit 
d*abord  paru  pour  l'héréfie.  U. 
mourut  en  Décembre  1571 ,  dani 
fa  commanderie  de  BeaUvais  en  Ga* 
tinois.  On  a  de  lui  pluâeurs  Ecrits 
contre  les  Proteilans ,  qui  prouvent 


II.  Celles  de  pitiiieurs  Ouvrages  de 

-5.  Bernard  ;  des  Lettres ,   2  >  olum» 

in-^**  -,  &des  Sermons  choîfis ,  in-8**,, 

a|pec  des  Nàtes  qui  fervent  à  éclair- 

cir  le  texte.  III.  Celles  de  plufieurs 

Ouvrages  de  Cicéron  ;  des  EntrultAs 

fur  Us  Orateurs  lUuJîres ,  in-l2  •,  & 

<ie  toutes  les  Oraifons  ,  en  8  vol. 

in- 12.  Ces  différentes  verrons  ont 

été  bien  accueillies.  EllesVntpref- 

«jue  toujours  le  mérite  de  la  fidélité 

éc  quelquefois  cilui  de  l'élégance  -,    q«*il  avoit  plus  de  talent  pour  la 

mais  00  reprç^ieau  trada^eÂdeii  guerre,  que  pour  la  controverfb» 
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VItLEGAS ,  Voy.  QvEVEDd. 
VILLEHARDOUIN ,  (Géofroi 
^  de)  chevalier»  maréchal  de  Cham- 

pagne en  iioo  r  porta  les  armes 
avec  diilinâion  ,  &  cultiva  lés 
lettres  dans  un  fiecle  igqorant^  f£ 
barbare.  On  a  de  lui  VHlftolrc  de  la 
frlfe  de  Confianùnople  par  Us  Frati^ 
fois  en  1204 ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  du  Cange ,  in* 
^dIîo,  1657.  Les  exemplaires  en 
grand  papier  font  préférés  au  petit. 
Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  un  air 
de  fiaïveté  &  de  fincérité  qui  plaît  ; 
ni^iis  l'auteur  n'eft  pas  aâîez  iudt- 
cieux  dans  le  choix  des  £ûts  &  des 
circonilances. 

VILLENA,  Koy.  Pacheco. 
VILLENEUVE  ,  (  Arnaud  de) 
Voy,  Arnaud  ,  n?  II. 

VILLENEUVE  ,   f'oyq  Brah- 
ÇAS ,  n°  m ,  &  Luco. 

I.  VILLENEUVE ,  (  Hclion  de) 

grand-maître  de  TOrdre  de  Saint* 

^^\  î^an  de  Jcrufalcra  qui  réfidoit  alors 

-à  Rhodes ,  tut  élu  à  la  recomman^ 

,   "•  .       .dation  du  pape  Jean  XXII,  qui  le 

/  -;    ;    '  V.comioiflbit   également  courageux 

t6c  habile.  Son  éleâion  fe  fit  à  Avi- 

I  ^  gnon  en  13 19.  Le  premier   foin 

*  ;. ,.  du  nouveau  grand-maître  fut  d'af- 

'.t/y''i'\y^^^'-'-i  iesMer    un   chapitre    général    à 

^^  ■     v*^^^^^^^^  ^°  prétend  que  ce 

":       i^^''^     iat.dsxïs    cette    aflcmblée    qu'on 

divifa  le  corps    de    l'Ordre   en 

J  différentes  langues  ou  nations  ,  & 

\     ^  ,qu*on  attacha  à  chaque  langue  des 

,  '  ^^       '   dignités  paniculieres  &  les  com- 

,...  *   '   nianderies  de  chaque  nation.  1^//*- 

■  .Àeuve  ayant  termine  ce  chapitré  i  fe  ^ 

'  V;/^j  ;    '   ïèn(fit  à  Rhodes  vers  l'an  133^,' 

P  .^  il  y  vécut  en   prince  *qui  fait 

'  v"  -{^^^  :   .  gouverner.  La  ville  &  l'ifle  entière 

^  :   IT^ i;Iè' 1:  *  lui  fMrent  redevables  d'un  baftion  » 

:'''':-.'-'^.y:ry  ^  liqti'il  fit  élever  à  fes  dépens  à  la 

^  ^       /■•      tète  d'un  faubourg.  A  cette  fage 

^  ;•-        ;•     '"r-  précaution ,  le  grand-maître  ajouta 

'   '  ;      .    '  -    le  fecours  d'une  garnifon  nom- 

;  J  /   brcufc,  qu'il  enaredm  toujours  dft 

.  ^,-   :  -'  :-.^  J^^^^  dtniers.  D'ailleu»  fa 
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préfence ,  &  fuf-tout  /es  hieaSâH) 
attirèrent  à  Rhodes  un  grand  Aomè- 
bre  de  chevaliers  ;  cette  ifle  devint 
un  boulevard  redoutable.  Ilarms 
enfuite fix  galères  «pour  féconder  la 
ligue  des  princes  Chrétiens  contre 
les  Infidelles.  DifFérens  abus  s'é- 
toient  glifles  dans  l'Ordre ,  &  le 
pape  Clément  VI  tn  avoit  été  inf- 
truit.  VîlUneuve  fît  différeas  régjie» 
inens  pour  la  réforme  des  mœurs* 
Il  fut  défendu  ^aux  chevaliers  de 
porter  dies  draps  qui  coûtaflent  piuir 
de  deux  florins  l'auiie  &  démicb 
On  leur  interdit  la  pluralité  des 
mets  &  i'ufagt  des  vinsdélicieux. 
Il  envoya  peu  de  temps  après  des 
députés   au  pape*,  ils  tinrent  un 
chapitre  à  Avignon  ^  où  lés  régie» 
mens  faits  par   le  grand -maître 
furent   confirmés.  L'Ordre  perdk 
bieiuôt    Villeneuve  y  il  mourut   à 
Rhodes  en  1346.  M  Prince  fecom- 
mandable  (dit  Venot  ) par  fon  éco*' 
nomie,  &  qui  pendant  fonmagif«- 
tere  acquitta  toutes  les  dettes  de 
la  Religion  ««.  Sa  prudence  feûgnala* 
plufieurs  fois  autant  que  fa  valeur* 
.&  fur-tout  lorfqu'il  rédui(k  l'iûc 
de  Lango ,  révoltée  contre  l'Ordre. 
Sa  févérité  le  fit  appeler  Manliut, 
parce  qu'il  dépouilla  de  l'habit  de 
chevalier  ,  Dteu^domU  de  Goion  , 
qui , ,  contre  fa  défenfe ,  avoit  com- 
battu &  tèrraffé    un  monftre  qur 
infeâoit  Rhodes.  U  fit  éclater  fa 
magnificence  par  les  édificîes  qu'il 
fit  élever  dans  Tifle  »  une  %U(e  où 
il  fâtnda  deux  chapelles  magiftrales , 
&  un  Château  qui  portoitfon*noin. 
U  fut  auflî  le  fondateur  d-'ua  Mg- 
naftere  deChartreufes ,  dans  le  dio- 
cefe  de  Fréjus  ,  où  fa  fceur  RjofoUne 
de  Villeneuve  ,  morte  en  odeur  de 
fainteté  •  fut  prieure-  La  «naifon 
dont    étoit  le  grand -maître    de 
Rhodes^  alliée  à  Ta  Maifon  royale, 
&  <fiftinguée  par  l'illufiraiioii  des 
grandes  dignités  ,  a    produit    un 
(rasd  nombre  de  perfonnages  re- 

conmiandables  3 
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Ijofflinaiidables  ;  tels  que ,  Romée  de 
VitLEKEUTE  «  premier  miniftre 
de  ^aimond  Bérenger  ,   comte    de 
Provence,  mort  en  1250.  Cefià 
lui  qu'on  doit  le  mariage  de  Béatrî» 
de  Provence  avec  Charles  de  France  » 
comte   d'Anjou ,    c^ui   procura  la 
téuoion  du  comté  de  Provence  à 
la  couronne.-  Gulllatane"  Louis  DE 
Villeneuve  ,  feigneur  de  Sorc- 
lion  ,  premier  marquis  de  Trans , 
eeoit  chambellan  de  Charles  ^Vlîl , 
&  un  des  généraux  de  fes  armées 
navales.  Sa  famille  fubfifte  encore  « 
&  s'eâ  divifée  en  plufieurs  bran- 
ches ,  dont  les  principales  font  con- 
nues par  les  dénominations  dcTrans^ 
de  Barge/mont ,  de  Flayofe  ^  d'E/ela- 
pon.  Enfin  ,  l'Ordre   de    Malthe 
doit    à    la  maifon    de    Villeneuve 
l^lus  dé  cent  chevaliers ,  &  l*£glif« 
tin  grand  nombre  de  prélats ,  dOAt 
Ibs  lumières  ont  égalé  les  vemi^ 
11.  VlLtENEUVE ,  (  Gabrielle^ 
^ufanne  Barbot  i  veuve  de  Jean- 
Baptii!e  de  Gaalon  de)  morte 
le  29   Décembre   175  y  ,  avoit  de 
Terprit  &  de  l'aménité.  Son  mari 
étoit  lieutenant-colonel  d'in&ntêrie. 
£Ue  s^exerça  dan;  le  genre  Roma- 
ziefque  »  6c  elle  eut  à  «et  égard 
quelques  fuccès.  On  a  d'elle^:  1.  La 
Jeune  Américaine  ^  du  les  Contes  Ma- 
rins ,  quatre  panies  in- 12.  II.  Le 
Phénix    Conjugal  y  in- I2i  III.   Le 
Jugç  prévenu t  in.' 11.  IV.  Lés  Contes 
de   cette  année  ^  in- 12.   Les   Bellee 
Solitaires  ,  en  3  parties  în-i2.^  VI. 
ie  Beau  -frère  fuppofé  ,   4   pitiés 
în-I2i^VII.  Mefdemoifellts  de'Mar- 
/ange  y  in-l2.  VIII.  Le  Temps  &  la 
J^atiencey  2  vol.  in- 12,  IX.  La  Jar- 
dinière de  Vincennts  ,  en  5  brochures 
in- 1 2.  Ce  dernier  Roman  eft  le  plus 
lu.  C'eft  un  tableau  des  capti^çs  de 
l'amour  &  de  la  fortune ,  fans  force 
&  fans  coloris  ',  mais  lés  ihu»tions 
attendriffantes ,  la  nobleiîe  dés  fen- 
TÎmens  ,  la  juÀefTe  des  téflexions 
«achètent  le  défaut  de  ^  f^ibl^flç 
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&  de  llncorreâion  du  ftyle.  Setf 
autres  Romans  ont  à  peu  près  les 
mêmes  qualités  &  les  mêmes  dé« 
ùuts.  Les  plans  n'ont  rien  de  neuf  ^ 
les  événemens  n'y  font  pas  tou* 
jours  vraifemblables  ,  &  Tauteut 
les  chargeant  de  détails  minutieux 
&  de  réi)exions  longuement  expri* 
mées  ,  a£Foiblit  l'intérêt  qu'on  y; 
trouveroit  en  les  lifant. 

VILLEPATOUR  ,    Voyc^  Ta^ 

BOUREAU. 

VILLEA  ,  (Michel)  prêtre  dit 
diocefe  de  Laufanne ,  mort  le  3a 
Mars  1757  «  âgé  de  plus  de  80  ans» 
eft  connu  par  des  Anecdotes  fur  Cétat 
de  la  BtUpon  dans  la  Chine ^  173 2  &  ;  / 

1742,  en  7  voL  in-12,  où  il  n'a  . 
pas  le  mérite  de  la  précifîon.  . , 

VILLEROI,  Toy.AUBESPINE; 

n°  IV...  &  Neufville.  .* 

VILLETHIERY,  (Jean  Girard 
de)  ^.GiRARft  deVilL'ETh...  ..     * 

li  VÏLLIERS  de  l'Isie-Adam  ,.         >,       . 
(Jean  de)  chevalier  ,  feigneur  de        :.^^^  ' 
l'Ifle-Adam,  d'une  des  plus  an-«. 
ciennes&  desplusilluftres  mauons:  >    ■  r.     :^ 
del'rance,  s'engagea  dans  la  faftioti      f  •  '     • 
de   Bourgogne,  à  laquelle   il  fut 
fort  utile  par  fes  intrigues  &  pac 
fon  courage.  II  fut  fait  maréchal  de  "^  ;'';^  ,  ,;. 
France  en  1418.   Devenu  {\x^i(:St'^^'^i^^^^" 
jà  Htnri  V ^  toi  d'Angleterre,  il  fut;'^  .^^%t:^ 'V- 
renfermé  à  la  Baflille  par  ordre  dô^     '^    . 
ce  prince ,  &  n'en  fortit  qu'en  1422. 
Il  fervit  encore  les  ducs  deBour-     .    •     . 
gogne  &  les  Anglois  jufqu'en  143  5  j     .  :       '  '  ": 
mais  peu  de  temps  après ,  il  rentra   . 
au  fcrvice  du  roi  Charles  T//,  prit 
Pontoife  ;  &  facilita   la  réd^âioa 
de  Paris.  Ce  héi*os  fe  préparpità         ^'^    , 
d'autres  exploits  ,  lorfqu'U  ifut  tué         /' 
à  Bruges  ♦  ^ans  une  féditlon  poptf-.  1ric;  Ta  ^  \ 
laire,  en  i437,honoré,desregréài^:.^fVy     i. 
de  fon  roi.  't 

n.    VILLIERS  DE   L'Isa-,      .      .' 
kuAM^^   (Philippe  de  )  élu    eâ         . 
1511  grand-maître  de  l'Ordre  dé 
Saint-Jean  de  Jériifalemi  étdit  d^        ^. 
la  mcflie  maifon  que  le  précédeâiii 

A  a  :  '  '  i   ■  / 
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Il  commandoit  dans  Tifle  4<  Rho- 
/  des  ,  lorfquc  cette  ifle  fut  affiégée 
par  100  mille  Turcs  en  15  ii.  Les 
cfForts  de  cette  multitude  ayant  été 
inutiles ,  SoUman  vînt  la  comman- 
der ,  &  prcffa  le  fiége  avec  tant  de 
vivacité ,  que  le  grand- maître ,  trahi 
d'ailleurs  par  d'Àmaral^  chancelier 
^e  l'Ordre ,  fut  obligé  de  fe  rendre 
ie  20  Décembre  de  la  même  année. 
Le  vainqueur ,  plein  d'eftime  pour 
le  vaincu  ,  rendit  une  vifite  au 
grand  -  maître ,  qui  étoit  encore 
dans  fon  palais.  U  le  traita  avec 
beaucoup  d'honneur ,  jufqu'à  l'ap- 
jeler  fon  père  »  &  l'exhorta  à 
ne  fe  laiffer  point  accabler  par  I9 
triftefTe,  &  à  fupporter  avec  cou- 
rage le  changement  de  fortune. 
Quelques  auteurs  difent»  que  le 
grand-feigneur  étoit  fans  garde  & 
iàns  efcorte  ,  &  qu'en  prenant 
congé  du  grand'i^aitre ,  il  lui  d;t  : 
Quoique  j<  fois  venu  feuL  ici  y  ne  croye^ 
pas  que  je  manque  de  bonne  e/cotte  ; 
car  y  ai  avec  moi  ce  que  feftlme  mieux 
quune  armée  entière  :  La  parole  &  /a 
foi  d'un  fi  illuftre  Grand-Maître  ,  â- 
de  tant  de  braves  Chevaliers  ;  &  en  iè 
Retirant  il  dit  aii  général  Achmet 
qui  l'accompagnoit  :  Ce  n'efipas  fana 
quelque  peine  que  f  oblige  ce  Chrétien  ,  â 
fon  age^  de  fortir  de  fa  maifon.  On 
prétend  qu'il  lui  fît  les  offres  les 
plus  flatteufes  pour  l'engager  à 
fefter  avec  lui  ;  mais  V  Ifle -Adam 
préféra  les  intérêts  de  fon  Ordre  à 
fa  fortune.  Après  avoir  erré  pen- 
dant 8  ans ,  avec  fes  chevaliers ,  fans 
retraite  affurée ,  l'empereur  Charles^ 
Quint  lui  donna  en  1 5  30 ,  Malthe , 
Gozo  &  Tripoli  de  Barbarie  ,  & 
le  grand-maître  de  Plfle-Adam  en 
prit  poffefïion  au  mois  d'Oûobre 
.'  de  la  même  année.  Ceft  depuis  ce 
temps  (jue  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem  ont  pris  le  nom 
àe  Chevaliers  Dt.  Malthe.  Vlfli- 
Adum  mourut  le  11  Août  1^34  >  ^ 
'70  ans  «pleuré  de  £e$  chevaliers  ^ 
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dontUavoit  été  ledéfenfeur  Sf  îé 
père.  On  grava  fur  fon  tombeau 
ce  peu  de  mots  qui  renferment  un 
éloge  complet  :  C'est  ici  que 
REPOSE  LA  Vertu  ,  victo- 
rieuse DE  LA  Fortune.  Son 
petit  •  neveu  ,  Charles  ,  mort  en 
i53f ,  donna  toutes  fes  terres  à 
fon  coufin  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  en  I527  ,  du  cott- 
fentement  de  fon  frère  putné  Claude , 
qui  a^çpit  cependant  plufieurs  en- 
suis. 

III.  VILLIERS ,  (  Pierre  de  )  né 
i  Cognac  fur  la  Charente  en  1648  ^ 
entra  chez  les  Jéûiites   en   i666. 
Après  s'y   être  diftingué  &  dans 
les  collèges  &  dans  la  chaire ,  il 
en  fortit  en   1689  ,    pour  rentrer 
dans  l'Ordre  de  Cluni  non  téfàrmé» 
Il  devint  prieur  de  Saint-Taurin  » 
6t^ourut  à  Paris  le  14  0^obr& 
ri^k   à   80  ans.  Cet  écrivain  ^. 
upeié  par  Boileau,  le  Matamore  de' 
Cluni  ^  parce  qull  avoir  l'air  auda- 
cieux &  la  parale  impérieufe ,  étOTC 
d'ailleurs  un  homme  très-eftimable» 
On  a  de  hii  un'  recueil  de  Poéfies^ 
L'abbé  de  Fîi/iers  faifoit  peu  de  cas. 
de  f^s  vers ,  &  il  -fe  rcndoit  juf* 
tice,  quoique  poète  &  auteur.  S& 
poéfîe ,  exa^e  &  naturelle ,  eft  trop 
languiàaate.  Ses  Ouvrages  poéti- 
ques ,  recueillis  par  Colombat ,  lyiS  ^ 
in-ii,  font  :  I.  ls*An  de  prêcher  ^ 
Poëme  qui  renferme  les  principales 
règles  de  l'éloquence.  II.  De  t*Ami^ 
tié,  m.  De  l'éducation  des  Rois  dans- 
leur  fnfiince.  Ces  trois  Poèmes  foxit 
fur  de  grands  fu)ets ,  remplis  de. 
folides  préceptes  &  de  fages  inf- 
truâions  :  mais  le  ftyle  eft  fimple  » 
dénué  d'harmonie  &  d'images  »  Qc 
plein   de   petits  détails  que  Tex* 
preffion  ne  relevé  jamais  :  à  peine^ 
s'élève- t-il  jufqu'au  rang  de  véri- 
ficateur. IV.  Deux  Livres  à*E[itr9s^ 
V.  Pièces  diurfes,   &c.   L'abbé  <£ft 
Milliers  s'efl  aui&  diAingué  par  ph:i« 
fieurs  Strions ,  &  par  différées  <H:ft« 
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trages  en  profe.  Les  principaux 
font  :  I.  Ptnfées  &  Réflexions  fur  lu 
égaremens  des  hommes  dans  la  voie  du 
falut  ,    à   Paris  ,    1732  ,    3    vol. 
in-li.  II.  Nouvelles  Réflexions  fur  les 
défauts  £  autrui  ,  &  fur  Us  fruits  que 
chacun   en  peut    retirer  pour  fa  com^ 
duUe  ^  in-i2  ,    4  vol.   III,   Vérités 
/atirîques  ,  en   50  Dialogues  in-12. 
IV.  Entretiens  fur   les  Contes   des 
Fées  &  fur  quelques   Ouvrages  de  ce 
temps  ,  pour  fervir  de  préfervatif  contre 
le  mauvais  goût  ^     1699,  in- 12.  Il 
s'élève  ,  dans    ce  livre  ,    contre 
l'ufage  de  ne  mettre  que  de  l'amour 
dans  ces  pièces.  Ces  différens  ou- 
vrages rcfpirent  une  bonne  morale  \ 
mais  ils  manquent  fouvent  de  pro- 
fondeur, de  chaleur  &  d'énergie, 
&  offrent  trop  d'idées  communes. 
Cependant  fa  diûion ,  pure  &  faine , 
eft  bien  préférable  à  l'emphafepé- 
dantefque  de  nos  moralises  d'au- 
jourd'hui. 

IV.  yiLLTERS  ,    (  Cofme  de 
Saint-Etienne  de  )  né  à  Paris ,  entra 
chez  les  Carmes  de  la  province  de 
Tours  »  fut   définiteur ,  &  mourut 
après  Ite.  milieu  du  xviii*  iîecle. 
On  a  de  lui  BibUoth^ca  CarmeUtana , 
Orléans ,  175 2 ,  2  vol.  in-folio.  La 
diétionefl  nette  &  coulante-,  Tau- 
teur    e&  autant  réfervé   dans  fes 
éloges ,  qu'on  peut  l'attendre  d'un 
frère  qui  loue   fes  frères.  Cet  ou- 
vrage plein  de  recherches,  eft  dé- 
figuré par   un  grand   nombre  de 
fautes  typographiques  ,   ou  peutr 
être  d'inadvertance  de  la  part  du 
compilateur  ,  diftrait  par  la  grande 
variété  des  chofes  q»û  font  l'objet 
de  ces  forces  de  collerions.  Il  y 
a    à    la  tête  :  Diffirtatio  pretvîa  de 
vlttt   monaflica   origine.   Il  fait  Re- 
monter la  vie  monaftique  au  temps 
de  5.  Elle,  &  prétend  prouver  de 
fiecle  en  fiecle  que    l'Ordre  des 
Carmes  tire  fon  origine  de  ce  faint 
prophète. 
_  VlLLIERSi ,  Voyci  BucKiNC: 
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nAM,R0USSETlLLE  ,  Û-TruAU* 
MONT. 

VILLÏC,  Foye^  WlttlC. 
VILL0N,    Voye^    C0RBU£IU^ 
VILLOTTE,  (Jacques)  né  à 
Bar-Ic-Due  le  i  Novembre  1656, 
fc  fit  Jéfuitc ,  &  fut  envoyé  par  fes 
fupérieurs  dans  l'Arménie  pour  y. 
travailler  à  la  propagation  de  la  Foi.' 
Il  revint  en  Europe  en  1709  ,  gou- 
verna plufieurs  collèges  de  la  Lon 
raine,  &  mourut  à  Saint-Nicolas, 
près  de  Nanci,  le   14  Juin   1743, 
Il  a  donné  en  langue  arménienne 
plufieurs  Ouvrages  qui  ont  été  im- 
primés  à   Rome  à  l'imprimerie  de  " 
la  Propagande.  I.  Une  ExpVcdtion 
de  la  Foi  Catholique,   171 1  ^  Jn-ij, 
II.  h* Arménie  Chrétîean» ,  ou  CtfM- 
logue  des  Patriarches  &   RoU  Armé" 
niens  depuis  J.   C.  jufqu'à   tan  tyti , 
Rome,  1714,  in.fol.  III.  Ahrégi 
de   la    DoHrine    Chrétienne ,    Rome 
*7I3  »  »n-Il.  IV.  Commentaires  fur  In 
Evangiles,  I714,  in.40.  V.  DicHon^ 
noire  Latin' Arménien ,  où  on  trouve 
bien  des  chofes  fur  l'hiftoire  ,  la 
théologie,  la  phyfique,  les  ma< 
thématiques  ,    1714  ,    in-foL  Le 
même  auteur  a  donné  en  françois 
Voyage  en  Turquie  ^  Arménie ,  Arabie 
6»  Barbarie ,  Paris ,  1714 ,  in-fol. 

VINCART;  (Jean)  Jéfuite,  né 
a  Lille  en  1593  ,  mort  le  j  Fé- 
vrier 1679,  s'eft  feitconnoîtrepat 
des  Poéfies  latines.  I.  Sacrarum  He-» 
foidum  EpifioU,  Tournai,  1639, 
réimprimées  àMayence,  1737,  u. 
De  Cuàu  Deipara ,  Lille,  1648,  in-12. 
Ce  font  des  Elégies  fur  le  cu4te  de 
la  Sainte- Vierge ,  où  Ton  retrouve 
Texceflive  fécondité  d'Ovide  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  anagramme  : 
Joannes  Vincanius  ;  Nasoni  arts 
riClNUs,  lllVita  Sti.  Jottnnis  Chry^ 
foftomi^  Tournai,  1639.  ÏV.  Vit^ 
Sancii  Joannis  Elcemofynarii ,  Cli^ 
maci  &  Damafceni,  iS^O» 
i,  VINCENT ,  (  Saint  )  diacre  df     . 
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Sarragoiîe ,  reçut  la  couroiiite  eu 
martyre  à  Valence  en  305. 

IL  VINCENT  DE  LÉRiNS,  cé- 
lèbre religieux  àvt  monaftere  de  ce 
nom ,  étoit  natif  deToul ,  félon  la 
plus  commune  opinion.  Après  avoir 
paiTé  une  partie  de  fa  vie  dans  les 
agitations  du  fieclet  il  fe  retira  au 
monaflere  de  Lérins ,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  la  grande  aflPaire  du 
falut.  11  compofa  en  434  fon  Com- 
monitorum  g  dans  lequel  il  '  donne 
des  principe»  pour  réfuter  toutes 
les  eriturs  ,  quoique  fon  but  prin- 
cipal foit  d'y  combattre  l'héréiîe 
de  Ncftorîus  que  l'on  venoit  de 
condamner.  Sa  règle  eft  >*  de  s'en 
M  tenir  à  ce  qui  a  été  enfeigné  par 
,»  tous ,  dans  tous  les  lieux  &  dans 
**  tous  les  temps  ».  Ce  Mémoire, 
plein  d'excellentes  chofes  &  de 
principes  rendus  avec  netteté ,  étoit 
divifé  en  deux  parties ,  dont  la  fé- 
conde traitoit  du  Concile  d'Ephefe. 
Cette  partie  lui  fiit  volée ,  &  il  ne 
lui  refta  que  l'Abrégé  qu'il  en  avoit 
fait,  &  qu'il  a  misa  la  fin  de  fon 
Mémoire.  Cet  illuftre  folitaire  mou- 
rut en  450.  La  meilleure  édition  de 
fon  excellent  ouvrage  eft  celle  que 
j^  JSaluie  en  a  donnée  avec  SalvUa , 
1 684 ,  in-  8**.  Cette  édition ,  enrichie 
de  notes  ,  a  reparu  augmentée  à 
Kojne,  173 1 ,  in-4°.  Nous  avons  uije 
Traduâion  françoife  du  Commoni» 
♦         torlum  ,'in-i2. 

m.  VINCENT  DE  Beauvais  , 
Dominicain ,  ainfi  appelé  du  lieu 
de  fa  naiffance ,  s'acquit  l'eftlme  du 
roi  5.  Louis  &  des  princes  de  fa 
cour.  Ce  monarque  l'honora  du 
titre  defon  leâeur,  &  lui  donna 
înfpeâion  fur  les  études  des  princes 
fes  en&ns.  Vincent  ayant  fort  aifé- 
ment  des  livres  par  la  libéralité 
du  roi ,  entreprit  :  I.  L'ouvrage  qw 
a  pour  titre  :  Spéculum  majus\  à 
Douay ,  1624,  10  tom.  en  4  vol. 
in-folio.  Ceit  un  ample  recueil, 
tontçnaivt  des  extraits  d'éctivains 
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facrés  &  profanes ,  o«  l'on  frotf^èf 
rafiemblé  dans  un  feul  corps ,  tout 
ce  qui  à  paru  de  plus  utile  à  l'au* 
teur.  Cette  coUeâion  ^  aflez  mal 
chôifie  &  auffi  mal  digérée  ,  eft 
pleine  d'erreurs  les:  plus  grof- 
ïieres.  L'auteur  l'a  divifée  eti  4 
parties;  La  i"  eft  ixititufée  :  Spt" 
culum  naturale  ;  la  II* ,  Spéculum 
doHrinale  ;  la  III*'  «  Spéculum  mo" 
raie  ;  &  la  IV*-' ,  Spéculum  hîfiorîaU^ 
L'Abrégé  de  cet  ouvrage  eft  artif- 
bu^  à  Dortngck  :  (  Voye^  ce  mot,  ) 
II.  Une  Lettre  à  S,  £oui5  fur  la  mort 
de  fon  fils  aîné.  III.  Un  Traité  de 
V Education  des  Princes^  &  d'autres 
Traités  en  latin ,  écrits  d'un  ftyle 
b^bare.  Ce  favant  religieux  mourut 
en  1264. 

IV.  VINCENT  TERRIER ,  (S.  > 
religieux  de  l'Ordre'  de  Saint-Do- 
minique ,  né  à  Valence  en  £f- 
pagne  le  23  Janvier  1357  ,  fut 
reçu  doûeur  de  Lérida  en  13S4. 
Ses  millions  en  Efpagne  »  en  Frande . 
en  Italie ,  en  Angleterre ,  en  Ecofle , 
firent  éclater  fon  zele  dans  une 
partie  de  l'Europe.  Il  l'exerça  fur* 
tout  pendant  le  fchiime  qui  déchi- 
roit  l'Eglife.-!!  fit  un  grand  nombre 
de  voyages  pour  engager  les  princes 
&  les  prélats  à  travailler  à  la  réu- 
nion. Il  fut ,  pendant  pluiieurs  an- 
nées ,  confefTeur  de  Benoit  XIII  ^  6c 
fon  plus  ardent  défenfeur.  Mais 
rebuté  par  l'opiniâtreté  de  ce  fchir- 
matique ,  «nnemi  déclaré  de  la  paix 
&  de  l'union  de  l'Eglife ,  il  difpofa 
le  roi  d'Efpagne  &  les  autres  fou- 
verains  à  fouffa-aire  tous  leurs  états 
à  fon  obéifTance  -,  il  s'attacha  au 
concile  de  Confiance  ,  &  aban- 
donna fon  pénitent.  En  1^17  ,  il 
alla  prêcher  en  Bretagne  *  &  mou- 
rut à  Vannes  en  1419  ,  âgé  de  62 
ans  &  quelques  mois ,  après  avoir 
porté  grand  nombre  de  pécheurs 
à  la  pénitence.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  Ouvrées  ,  publiés  à  Va- 
lence en  Efpagn^i  i^^i  ^  in-foL 
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On  trouve  dans  ce  recueil  :  I.  Un 
Traité  de  U  VU/plrltuelle^  ou  de 
rHommc  intérieur.  II.  Celui  de  la 
Fin  du  Monde ,  ou  de  la  ruine  de  la 
Âîgnité  EccUfiafilque  ^&  de  la  Fol  Ca- 
tholique, III.  Un  Traité  intitulé  : 
Des  deux  avénemens  de  t Antechrljl, 
IV.  Une  Explication  de  POraXfon 
Dominicale,  V.  Des  Sermons ,  pleins 
de  h\xx  miracles  &  d'inepties  :  on 
doute  qu'ils  foient  de  lui. 

, V.  VINCENT  DE  PAUL ,  (  S.  ) 
né  à  Poy  au  diocefe  d'Acqs  le 
24  Avril  1576 ,  de  parens  obfcurs, 
fut  d'abord  employé  à  la  garde 
de  leur-^eût  troupeau  -,  mais  la  pé- 
nétration &  l'intelligence  qu*on  re- 
marqua  en  lui ,  engagea  Tes  parens 
â  l'envoyer  à  Touloufe.  Apres 
avoir  fini  fes  études ,  il  fut  élevé 
aufacerdoce  en  1600.  Un  modique 
héritage  l'ayant  appelé  à  Mar- 
felUe ,  le  bâtiment  fur  lequel  il  s'en 
revenoitàNarbonne,  tomba  entre 
les  mains  des  Turcs.  Il  fut  efclâvé 
â  Tunis  fous  trois  maîtres  diâ>é- 
rens ,  dont  il  convertit  le  dernier , 
^vi  étoit  renégat  &  Savoyard. 
5'étanc  fauves  tous  les  deux  fur 
tm  efquif ,  ils  abordèrent  heureu- 
sement à  Aigues-Mortes  en  1607. 
Le  Vice-Légat  d'Avignon  ,  Pierre 
Montorîo  ,  indruit  de  fon  mérite  » 
l^emmena  à  Romç,  L'eftime  avec 
laquelle  il  parloit  du  jeune  prêtre 
François  ,  l'ayant  fait  connoitre  à 
un  miniftre  â*Henrt  P/ ,  il  fut  chargé 
d'une  affaire  importante  auprès  de 
ce  prince  en  i6o8^  Louis  XI U  ré- 
compenfa  dans  la  fuite  ce  fervice 
par  l'abbaye  de  Saint-Léonard  de" 
Chaulme.  Après  avoir  été  quelque 
temps  aumônier  de  la  reine  Afar- 
guerlte  de  Valois  ,  il  fe  retira  auprès 
de  Bérulle  foh  direâeur  ,  qui  le  fit 
ehtrer  en  qualité'de  précepteur  dans 
In  maifon  (ÏEmmanuel  de  Gondy  , 
général  des  galères.  Madame  de 
Gondy ,  mère  de  ces  illuftres  élevés , 
éwx  un  prodige  de  piété.  Ce  fut 
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elle  qui  lui  înfptra  le  defTein  de 
fonder  une  Congrégation  de  Prê- 
tres qui  iroient  faire  des  Millions 
à  la  campagne.  Vinctnt ,  connu  à  la 
cour  pour  ce  qu'il  étoit ,  obtint  par 
fon  feul  mérite  la  place  d'aumônier 
général  des  galères  en  16 19.  Le 
miniflere  de  zdc  &  de  charité  qu'il 
y  exerça ,  fut  long-temps  célèbre  à 
Marfeille ,  où  il  étoit  déjà  connu 
par  de  belles  aéHons.  Ayant  vu  un 
jour  un  malheureux  forçât  incon- 
folable  d'avoir  laifTé  fa  femme  & 
fes  enfans  dans  la  plus  extrême  mi- 
fere ,  Vincent  de  Paul  avoit  offert 
de  fe  mettre  à  fa  place  ;  &  ce  qu'on 
aura  peine  fans  doute  à  concevoir  , 
réchange  fut  accepté.  Cet  homme 
vertueux  fîit  enchaîné  dans  la 
chiourme  des  galériens ,  &  fes  pieds 
relièrent  enflés ,  pendant  le  refle  ' 
de  fa  vie ,  du  poids  des  fers  hono- 
rables qu'il  avoit  portés.  S,  Fran^ 
foi^  de  Sales ,  qui  ne  connoiffoit  pas 
dans  l'Egâfe  un  plus  digne  Prêtre  qut 
liil ,  le  chargea  en  1620  de  la  fupé- 
fiorité  des  filles  de  la  Vifitation» 
Après  là  mort  de  Mad*'  di  Gondy  , 
il  fe  retira  au  collège  des  Bons- 
Enfans,  dont  il  étoit  principal ,  & 
d'où  il  ne  fortoit  que  pour  faire 
des  Miffions  avec  quelques  Prêtres 
qu'il  avoit  affociés  à  ce  travail. 
Quelques  années  après  il  accepta  la 
maifon  de  Saint-Lazare  ^r^ii  devint 
le  chef- lieu  de  fa  Congrégation. 
**  Sa  vie  ne  fm  biIus  qu'un  tiffu 
"  de  bonnes  œuf  tes ,  (dit  l'abbé 
H  Ladvocat,  )  Misions  dans  toutes 
H  les  parties  du  royaume  ,  aufli- 
»♦  bien  qu'en  Italie ,  en  EcolTe ,  en 
»  Barbarie  1  à  Madagafcar ,  &c.  : 
»»  Conférences  Eceléfiajliques  y  où  fe 
♦V  trouvoient  les  plus  grands  évé- 
Vf  qucs  du  royaume  :  Retraites  fpU 
»  rituelles  y  &  en  même  temps  gra- 
)«  tuites  :  Etablijfemtnt  pour  les  En^ 
»  fans-Trouvés  ,  à  qui ,  par  un  dif- 
»»  cours  de  fîx  lignes  ,  il  procur.'ï 
"  40,000  liv,  de  rente  :  Fundaii^it 
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"  des  FUUs  de  la  Charité  pour  le 
»  fervice  des  Pauvres  malades  -,  ce 
>«  n'eft-là  qu'une  erquifTe  des  fer- 
n  vices  qu'il  a  rendus  à  TEglife  & 
•t  à  TEcat.  La  fiopUaux  de  Bieétre , 
"  de  /a  Salpétmn ,  de  U  PuU  ;  ceux 
••  de  Mar/eiUe  pour  les  Forçats,  de 
•M  Sainte-Reine  pour  les  Pèlerins ,  du 
Il  Saint  Nom  de  Jefus  pouf  les  Vieil- 
n  lards ,  lui  doivent  la  plus  grande 
M  partie  de  ce  qu'ils  font.  U  en- 
w  -  voya  en  Lorraine ,  dans  les  temps 
»'  les  plus  fôcheux ,  jurqu'à  deux 
*'  millions  en  argent  &  en  effets  «. 
Avant  rétabliâement  pour  les  En- 
fuu'Trouvés ,  on  vendoit  ces  in- 
nocentes, créatures  dans  la  rue 
Saint-Landri ,  lo  fols  la  pièce ,  & 
on  les  donnoit  par  charité ,  diCoit- 
on«  aux  femmes  malades  qui  en 
avoieat  befoin  pour  leur  faire  fucer 
un  lait  corrompu.  Vincent  de  Paul 
fournit  d'abord  des  fonds  pour 
nourrir  douze  de  ces  enfans  :  bientôt 
fa  charité  foulagea  tous  ceux  qu'ont 
trouvoit  expofés  aux  portes  des 
'  Eglifes  ;  mais  les  fecours  lui  ayant 
manqué  ,  il  coinroqua  une  aflem- 
blée  extraordinaire  de  Dames  cha- 
ritables. U  fît  placer  dans  TEglife 
im  grand  nombre  de  ces  malheu- 
reux enfans  ;  &  ce  fpeâacle  >  joint 
à  line  exhortation  auffi  courte  que 
pathétique ,  arracha  des  larmes  ;  & 
le  même  jour  »  dans  la  même  Eglife , 
au  même  inilant  ,  l'Hôpital  des 
Enfians-Trouvés  fut  fondé  &  doté. 
Fendant  dix  années  qu'il  fut  à  la 
tête  du  confeil  de  coofcience  fous 
Anne  d'Autriche ,  il  ne  fit  nommer 
aux  bénéfices,  que  ceux  qui  en 
étoient  les  plus  dignes.  (  Voy.  m. 
Harlay.  )  L'attention  qu'il  eut 
d'écarter  les  partifans  de  Janfcnlus , 
l'a  fait  peindre  par  les  hiftoriens 
de  Port-royal  ^omme  un  homme 
d'un  génie  borné  *,  mais  ils  n'ont  pu 
lui  refufer  une  vertu  jpeu  commune. 
11  travailla  efficacement  à  la  Ré" 
forme  de  Gsammont  »  de  Préiaomré  %. 
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de  l'abbaye  de  Sainte-Genevîevtf^ 
aufH-bien  qu'à  VEtabllfftment  des 
grands  Séminaires,  Vincent  accablé 
d'années ,  de  travaux ,  de  mortifi- 
cations, finit  fa  fainte  carrière  le 
27  Septembre  1660 ,  âgé  de  près 
de  S  5  ans.  Benoit  XIII  le  mit  au 
nombre  des  Bienheureux  le  13  Août 
1729 ,  &  Clément  XII  au  nombre 
des  Saints  le  16  Juin  1737.  Ceux 
qui  voudront  connoitre  plus  par- 
ticulièrement S,  Vincent  de  Paul  ^ 
peuvent  lire  la  Vie  que  CoUu  en 
a  donnée  en  2  vol.  in-4®.  On  ne 
peut  qu'admirer  Vincent  en  liiànt 
cet  ouvrage ,  &  quoique  ce  foit  le 
portrait  d'un  père  fait  par  un  en- 
fant ,  il  n'efl  que  très-peu  flatté.  Sa 
Congrégation  pofTede  aujourd'hui 
environ  84  Maifons ,  divifées  en 
neuf  provinces.  Elle  ne  s'tù  pas 
iliufbrée ,  comme  d'autres ,  dans  la 
littérature  :  ce  n'étoit  pas  le  but 
de  Ton  fondateur ,  homme  plus  pieux 
que  favant  -,  mais  elle  îert  utile- 
ment TEgliie  dans  les  Séminaires 
&  dans  les  Miflions.  L'éditeur  da 
Ladvocdt  cite  à  la  fuite  de  l 'article 
de  Vincent  de  Paul  ,  YAvocat  du 
Diable ,  3  vol.  in- 12  *,  mais  il  au- 
roit  dû  avertir  que  ce  livre  eft  ua 
libelle  ,  où  le  fondateur  des  Laza- 
rifle^  eft  traité  d'infâme  délateur  & 
d*exécrable  boute-feu.  Il  y  a  tant  d'em* 
portement  dans  cet  ouvrage  ,  que 
l'auteur  paroît  réellement  avoir 
été  ittfpiré  par  celui  dont  il  fe  dit 
l'flVocat  ' 

VINCENTINI  ,  Voyei  Tho- 
MASSiN,  n®  IV»  6-  Valbrio  p. 
n°  Ji, 

VINCI ,  (  Léonard  de  )  peintre  ^ 
vit  le  jour  de  parens  nobles  ,  dans 
le  château  de  Vinci  près  de  Flo* 
rence ,  en  1445.  Les  fciences  &  les 
arts  étoient  familiers. à  ce  peintre  v 
il  avoit  inventé  une  forte  de  lyre 
dont  il  touchoit  parfaitement.  U 
connoifToit  l'architeâure  &  lliy- 
d£aulaque».Peu  de  temps  après  «lvqî* 
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commencé  à  étudier  la  pâmure  « 
Verrochlo  ,  fon  maître ,  le  crut  en 
^tat  de  travailler  à  wt  Ange  qui  ref- 
toit  à  peindra  dans  un  de  îes  Ta- 
bleaux ,  dont  k  fujet  étoit  le  Bap- 
tême de  Notre-Seigneur.  Le  jeune 
Léonard  le  fit  avec  tant  d*aVt ,  <iue 
cette  figure  effaçoit  toutes  les  au- 
tres. Vcrrochio  ,  piqué  de  fe  voir 
ainfi  furpaiTé ,  ne  voulut  plus  ma* 
nier  le  pinceau.  Un  des  plus  ma- 
gnifiques ouvrages  de  Léonard^  eft 
la  Repréfentation  de  la  Cène  de 
Notre^eigneur ,  qu'il  peignit  dans 
le  réfeâoire  des  Dominicains  à 
Milan ,  (  ville  où  il  fonda  V Ecole 
de  peinture  qui  y  fleurit. }  Il  a  voit 
commencé  par  les  Apôtres  ;  mais 
s'étant  épuifé  par  l'expreflion  qu'il 
feur  donna  dans  les  airs  de  tête ,  il 
ne  trouva  rien  d'aiTez  beau  pour 
leChrift»  &  le  laifia  ébauché.  Ce- 
pendant le  prieur  du  couvent  , 
homme  inquiet  ,  le  tourmentoit 
fans  ceiTe.  Léonard^  pour  fe  venger 
de  ce  moine  impatient ,  le  peignit 
â  la  place  de  dudas  ,  dont  la  figure 
ràloit  aufii  à  finir.  Ce  fut  avec  ce 
peintre  que  Michel  Ange  travailla  , 
par  l'ordre  du  Sénat,  à  orner  la 
grand'falle  du  confeil  de  Florence-, 
&  ils  firent  enfemble  ces  Cartons 
qui  fom  devenus  depuis  fi  fameux* 
Il  efi  rare'  que  la  jalouik  ne  dé- 
truife  point  l'union  qui-  fembleroit 
devoir  régner  entre  les  perfonncs 
à  talent.  Cette  cruelle  paffîon  for^a 
Léonard  de  quitter  l'Italie ,  où  Af/- 
chel-Ange  partageoit  avec  lui  l'ad- 
miration publique.  Il  vint  donc  en 
France ,  à  la  cour  de  François  I  ; 
mais  étant  déjà  vieux  &  infirme , 
il  n'y  fit  que  très-peu  d'ouvrages. 
Il  mourut  vers  l'an  lyao,  à  Fon- 
tainebleau ,  entre  les  bras  du  roi , 
qui  rétoit  venu  vifiter  dans  fa  der- 
nière maladie.  Senfible  à  cette  fa- 
veur ,  il  fe  fouleva  pour  témoigner 
fa  feconnoiffance  au  monarque; 
mais  il  lui  prit  une  foiblcfle,  ^  il 
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expira  à  l'âge  de  75  ans.  Aux  grâces, 
de  la  figure ,  aux  charmes  de  l'ef- 
prit»  il  fut  allier  tous  les  talens 
agréables ,  qu'il  pofîedoit  à  un  de- 
gré fupérieur.  Doué  d'une  force  de 
corps  prodigieufe,  il  fit  dans  ce 
genre,  des  chofes  qui  auroient  même 
étonné  le  maréchal  de  Saxe,  Si  nous 
le  confidérons  comme  peintre ,  foa 
coloris  eft  foible ,  fes  carnations 
font  d'un  rouge  de  lie.  U  finiflbit 
tellement  ce  qu'il  &ifoit,  que  fou-* 
vent  fon  ouvrage  en  devenoit  fec. 
Il  avoit  auifi  une  exactitude  trop 
iervile  à  fuivre  la  nature  jufque 
dans  fes  minuties  -,  mais  ce  peintre 
a  excellé  à  donner  à  chaq^  chofe 
le  cara^re  qui  lui  convènoit.  U 
avoit  fait  une  étude  paniculiere  des 
mouvemens  produits  par  les  paf- 
fions.  Il  y  a  une  correâion  &  un 
goût  exquis  dans  fon  defiin.  On 
remarque  auffi  beaucoup  de  no- 
bleflfe ,  d'efprit  &  de  fageflc  dans 
fes  compofitions.  Le  Traité  de  la 
Peinture,  en  italien,  Paris,  165 1., 
in-fol. ,  que  ce  peintre  a  laiffé  ,  eft 
eftimc.  Nous  en  avons  une  Traduc- 
tion françoife ,  donnée  par  CAâin- 
bray^  Paris,  165I ,  in-fol.;  &  une 
de  1716^  in- 12.  Nous  avons  en- 
core de  lui ,  Des  TéÛs  &  des  Char^ 
ges,   1730,  in-4«. 

VINET ,  (  Elie  )  naquit  d'un  fim- 
ple  ailtivateur  du  village  des  Vi- 
nets ,  près  de  Batbezieux  en  Sain- 
tonge.  André  Govea  ,  principal  du. 
collège  de  Bordeaux ,  l'appeîa  dans 
cette  ville,  où  il  lui  fucceda.  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Portugal, 
il  remplit  cette  place  avec  un  fuccçs 
di(lingué.  Il  fut  pour  Bordeaux  ce 
que  RoUin  a  été  depuis  pour  Paris,  r 
C'efi  lui  qui  forma  cette  pépinière 
de  Sa  vans  qui  fe  diAinguerent, 
(bit  au  barreau ,  foit  dans  le  parle- 
ment. Sa  réputation  attira  dans  le 
collège  de  Guienne  prefque  toute 
la  jeunefle  de  la  province.  C'étoit 
un  homme  grave  >  infatigable  ait 
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travail  »  &  aîmam  tellement  l'étude , 
que  dans  (a  dernière  maladie  il  ne 
ceila.  de  lire ,  &  de  faire  des  obfer- 
vations  fur  ce  qu'il  lifoit.  Son  af- 
Êibilité  &  la  candeur  de  fes  moeurs 
égaloient    fon    ardeur  laborieufe. 
Il  mourut  à  Bordeadx  en  1587,  à 
78  ans,  regardé  dans  la  républi- 
que des  lettres  comme  un  favant 
profond  &  un  critique  habile.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  VAn-' 
tiqulU  de  Bordeaux  &  de  Bourg ,  1^74, 
in-4^.  II.  Celle  de  Saintes  &  de  Bar' 
heileux  f  1571  ,  in-4^.    Ces   deux 
livres  font  edimés  à  caufe  des  re- 
cherches. III.   La  Manière  de  faire 
des  S<^res  OU  Cadrans  ,    in  -  4^. 
IV.   WArpmurU  ,  in  -  4®.  V.  Des 
TràduBlons  Françolfes  de  la   Sphère 
4e  Produs ,  &*  de  la   VU  de  Char^ 
hmagne  écrite  par  Eglnard,  VI.  De 
bonnes   Editions  de  Théognls ,  de 
Sidonius  ApolUna^lt ,    du   livre    de 
Suétone    fur  les  Grammairiens    8p 
les  Rhéteurs ,  de  Ptrfe ,  d^Eutrope , 
é*Aufone  ,  de  Fiants,  ôcc.,  avec  des 
notes  &  des  Commentaires  pleins 
d'érudition. 

VINGBOONS  ,  (  N..,  )  archi- 
.  te£be  Hollandois  du  dernier  fiecle , 
js'eft  rendu  çclebre  par  le  grand 
nombre  de  beaux:  édifices  qu'il,  a 
fait  conflruire  dans  fa  patrie.  Ses 
.  :Ottvraçes  ont  été  imprimés  à  la  Haye, 
11736,  in-folio.    - 

VIN I US,  favori  de  Qalba  : 
'  jToy.  Tarticle  4e  cet  empereur ,  vers 
}e  milieu. 

VINNIUS,  (  Arnold  )  célèbre 
profeffeur  de  droit  à  Leyde ,  mou- 
rut en  i6p ,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  fur  les  InfUtuus 
de  JuJBnîen ,  Elzévir ,  166  ç  ,  in-4^  ; 
réimprimé  fous  ce  titre  :  4^vtdi 
Vin  su  Jurifcôn/ulti ,  in  quatuor  U- 
proi  Inftîtutionum  JmperiaUum  ,  Cow- 
pientarius  academîcus  &  forcnfis  ,  &c. 
Çui  acctdunt  ejufdem  Vinnii  Qjta/Ho' 
pesJuris/el^a^V^TÏs^  '77^?  ^i  Ypl, 
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in-4". ,  &  un  autre  Commentaîrt  fuf 
les  anciens  Jurifçonfultes ,  Leyde, 
1677 ,  in-8".  Celui-ci  fait  fuite  des 
Auteurs  cum  notîs  Variorum  • 

VINOT,  (  Modefte)  prêtre  dç 
l'Oratoire,  né  à  Nogent-fur-Aube, 
d'un  avocat ,  profeâa  la  rhétorique 
à  Marfeille ,  où  il  fe  diftingua  par 
fes  Harangues  &  par  fes  Poefies  la- 
dnes.  La  littérature  n*étott  pas  fon 
feul  talent.  Se9  fupérieurs  l'ayant 
envoyé  à  Tours,  pour  y  faire  des 
Conférences  publiques  fur  THiftoire 
ecctéfiailique ,  il  mérita  que  d'Herr 
vaux^  archevêque  de  Tours ,  le  nom- 
mât chanoine  de  Saint-Gaden.  Le  P* 
Vinot  çonferva  ce  canonicat  le  refte 
de  fes  jours ,  fans  fottir  de  la  Con« 
grégation ,  qui  le  jregarda  toujours 
comme  un  defe^  pIusi1Juftresraem« 
bres.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduc^ 
tlon ,  en  beaux  vers  latins ,  des  Fa- 
bles choifies  de  la  Fontaine ,  con-* 
jointement  avec  le  P.  Tiffard;  ôt 
d'autres  Poéfies  latines ,  imprimées 
à  Troyes ,  en  deux  petits  vol.  in-i  2, 
&  réimprimées  à  Rouen  fous  le 
nom  d'Anvers  ,  par  les  foins  de 
l'abbé  Saas,  en  1738,  in- 12.  II. 
Une    Dénonciation   rai/onnée    d^une. 
Thefe  de  Jhéologfe  foutenue  à  Tour^ 
le  10  Mai  1717.  Le  If.  Vlnot  mou?- 
rutàTours  le  20  Décembre  173 1  » 
à  59  ans.  Il  avoit  de  l'efprit,  de 
l'imagination,  &  le'  génie  de   I9 
Satire.  Quelques  écrivains  lui  ont 
^uiTement  atn-ibué   le  Philotanus^ 

(  Voyei  GrÉCOURT  &  JOVIN.) 

VINTIMILLE,  (  Charles  -  Gaf- 
pard-Guillaiime  de)  dune  des  pluç 
anciennes  ^milles  du  royaume  ^ 
fiit  fucceflîvement  évêque  de  Mar-f 
feille ,  archevêque  d*Aix  en  1708, 
&  de  Paris  en  1729.  Il  mourut  le 
13  M^rs  1746,  à  91  an?.  L'amour 
dé  la  paix  fut  fon  principal  mérite^ 
Les  difputes  du  Janfénifme  ,.qut 
troublèrent  fon  diocefe  ,  n'alté- 
rèrent point  la  tranquillité  de  Ton 
caraâere.  Il  fut  le  premier  ^  r^e 
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iSe&  fadres  que  les  parafans  Mu 
diacre  Paris  pubKejrent  contre  lui. 
Son  firere ,  le  comte  du  Luc^  mort  en 
1740 ,  à  87  ans,  laifla  des enfans. 

VI0 ,  (  Thomas  de  )  célèbre  car- 
éînal  i  plus  connu  fous  le  nom  de 
ÇAJf.TAH  ,  paquit  à  Gaïette  dans  le 
royaume  de  Naples ,  le  xo  Février 
^469.  L'Ordre  de  Saint-Dominique 
le  reçut  dans  Ton  fein  en  X484.  Il 
y  brilla  par  Ton  eTprit  &  par  Ton 
^voir  ,  devint  doâeur.  &  profef- 
feur  en  théologie ,  puis  procureur- 
général  de  fon  Ordre ,  &  enfin  gé^ 
héral  en  1508.  Il  rendît  des  fer- 
vices  importans  9ux  papes  JuUs  IJ 
&  Léon  Xy  qui  l'honora  de  la  pour^ 
pre  en  15 17,  ^  le  fît  l'année  fui- 
vante  fon  légat  en  Allemagne.  Le 
cardinal  Cajétan  eut  plufieurs  con- 
férences avec  Luther;  mais  fon  zelç 
fc  fon  éloquence  ne  purent  ramener 
dans  le  bercail  cette  brebis  égarée. 
Elevé  en  1 5 19  à  l'évêché  de  Gaïette, 
$1  fut  envoyé  légat  en  Hongrie  l'an 
1 523.  Après  y  avoir  fait  beaucoup 
fie  bien ,  il  retourna  à  Rome ,  où 
U  mourut  le  9  Août   1534,  à  67 
^ns.  Malgré  les  affaires  importantes 
dont  il  étoit  chargé ,  il  s'étoit  foit 
Un  devoir  de  ne  laiiTer  vpaiTer  au^ 
cun    jour    fans   donner   quelques 
heures  à  l'étude.  Ceft  ce  qui  lui 
fit  compofer  un  û  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux   font; 
1.  Des  Commentaires  fur  l'Ecriture- 
fainte,  imprimés  à  Lyon  en  1639  , 
en  5  vol.  in-fol.  II.  De  auHoritatp 
Papa  &  ConciRiyfive  EccUfite^  com- 
varatd ,  en  28  chapitres  :  livre  où 
domine  rUltramontanifme.  III.  Des 
Traités  fut  diverfcs   matières.  IV, 
pes  Commentaires  fur  la  Sommf  de 
^airu  Thomas  ,  qu'on  trouve   dans 
les   éditions  de  cette  Soînme,  de 
15  41  &  1612,  Ces  différens   Ou- 
vrages font  une  fource  d'érudition. 
JLe  cardinal  Cajétan  avoir  beaucoup 
îtf  S  beaucoup  cpmpilé  j  mais  fçs 
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livres  font  trop  volumineux  pour 
croire  qu'il  r«ût  toujours  £1 1  avec 
difcernement. 

VIOLE,  (Le)  peintre  Italien, 
mourut  à  Rome  en  1622 ,  âgé  de 
50  ans.  Annibal  Caraehe  lui  donna 
des  leçons ,  &  perfectionna  fes  ta« 
lens  pour  le  payfage^  dans  lequel 
ce  maitre  a  excellé.  Le  pape  Gré" 
goire  XV ,  charmé  de  fon  mérite , 
l'attacha  à  fon  fervice;  mais  les 
bienfaits  de  fa  Sainteté  ,  loin  de 
l'animer  au  travail ,  lui  firent  em- 
braser une  vie  oifive.  On  doit  le 
diftinguer  de  Vioil  Zajusî^  qui 
cultiva  Tarchitedhure ,  &  qui  écri* 
vit  fur  cet  art. 

VIOLETTE,  (La  )  Voy^ 
Chesne,  n^  III. 

VIONNET,  (  Georges)  Jéfuitc 
de  Lyon  ,  d'un  caradlere  aimable, 
étoit  un  bon  littérateur  &  un  poète 
foible.  Nous  avons  de  lui  une  Tra- 
gédie de  Xtrces ,  en  V  aftes  &  en 
vers,  1749;  &  quelques  Poéfies la- 
tines fur  difFérens  fujets.  11  termina 
fa  carrière  en  1754^  à  42  ans. 

VIPERANI ,  (  Jean  .  Antoine  ) 
chanoine  de  Girgenti,  puis  évêque 
de  Giovenazzo  en  i  ^88 ,  ed  auteur 
.  d'une  Poétique^  de  Poéfies  latines^ 
&  d'autres  Ouvrages ,  Naples ,  1606 , 
3  vol.  in-fol.  Ils  eurent  du  fuccès. 
L'auteur  mourut  en  i6io. 

VIREX ,  (  Pierre  )  miniflre  Cal- 
viniile,  né  à  Orbe  en  Suide  l'an 
1511 ,  s'unit  avec  Farel,  pour  aller 
prêcher  à  Genève  les  erreurs  de 
Calvin,  Lt&  Genevois  les  ayant 
écoutés  avec  avidité  >  chafTerent  les 
Catholiques  de  la  ville  en  1536. 
Vira  fut  enfuite  miniflre  à  Laufanne 
&  dans  plufîeurs  autres  villes.  Il 
mourut  à  Pau  en  157 1  »  à  60  ans. 
Le  zèle  lui  avoit  donné  une  ef- 
pece  d'éloquence  ;  mais  elle  brille 
peu  dans  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  en  latin  &  en  françois 
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f.  OpufcuUy  IJÎ3  >  »n-fol.  II.  Dlf" 
.  futationsjur  Vitat  des  Trépajfés^  *  5  5 1| 
in-8".  lll.  La  Fhyfi^ui  PapaU  ,1551 
in- 8" ,  que  les  efpriu ,  amis  de  la 
ùtire,  recherchent ,  ainiî  que  (a  AV- 
^r^mance  PapaU ,  Genève ,  l  J  H  » 
in-8^.  IV.  Le  Rtquiejcat  in  pacc  du 
Purgatoire.  Les  écrivains  de  fo^ 
p^rti  on  peint  Vîret  cofnme  un 
h^mme  d'un  favoir  profond ,  dont 
les»  mœurs  étoient  douces  &  po- 
lies ,  &  qui  Te  faifoit  écouter  avec 
pUifir,  fo'it  lorlqu'il  parloit,  foit 
lorsqu'il  écrivoit.  C'étoit  moins  à 
ciufe  de  fon  éloquence  que ,  parce 
qu'il  mèioit  à  fes  difcours ,  comme 
à  fes  écrits ,  des  bouffonneries  qui 
amufoient  la  multitude,  toujours 
plus  entraînée  par  les  gro&s  plai* 
fanteries ,  que  par  les  raiConnemens 
&  les  autorités. 

VIRGILE.  {PiAIÎus  VirgUîus 
^Maro)  furnommé  le  Prince  dis  Poètes 
Latins  ,  naquit  à  Andes ,  village 
près  de  Mantoue  »  le  i^  Octobre 
de  l'an  70  avant  J.  C. ,  d'un  potier 
,  de  terre.  Les  Ides  d*Oûobre,  qui 
, .  étoient  le  1  ^  de  ce  mois  «  devinrent 
'.i  jamais  fameqfes  par  fa  naiflance. 
Il  palTa  les  premières  années  de  fa 
vie  à  Crémone ,  où  il  commença 
fes  études  à  l'âge  de  17  ans.  Après 
avoir  pris  la  robe  virile,  il  alla 
à  Naples ,  pour  cultiver  les  lettres 
grecques  &  latines.  Il  s'appliqua 
cnfuite  aux  mathématiques  &  à  la 
médecine ,  qu'il  facrifia  bientôt  aux 
charmes  de  la  pocfie.  Ayant  été 
chafîié  de  fa  malfon  &  dépouillé 
d'un  petit  champ,  fon  feul  bien , 
par  la  diftribution  faite  aux  foldats 
vétérans ,  des  terres  du  Mantouan 
&  du  Çrémonois ,  il  vint  à  Rome , 
pour  expofer  î^%  malheurs.  Il 
s'adreâa  à  Mécène  &  à  Pullion ,  qui 
lai  firent  rendre  fon  patrimoine  par 
Augujie,  Ce  fut  pour  remercier  ce 
.  prince  qu'il  compofa  fa  première 
Ef^hpte,  Cette  pièce  fit  connoître 
fon  grand  talent  pour  la  poéâe> 
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&  devînt  ta  fource  de  fa  fortune» 
11  finit  fes  BucoUquu  au  bout  de 
trois  ans  :  Ouvrage  précieux  par  les 
grâces  ûmples  &  naturelles  ,   par 
rélégaoce  &  la  délicateife,  &  par 
la  pureté  de  langage  qui  y  régnent. 
Peu  de  temps  après,  VirgiU  entre- 
piit  les  Géorgiques ,  à  la  prière  de 
Mécène,  U  paroit  que  pour  que  fa 
mufe  fût  moins'  difirai^e^il  fe  re« 
tira  à  Naples.  C'eft  lui-même  qui 
nous  apprend  cette  particularité,  à 
la  fin  de  ce  Poëme,  le  plus  travaillé 
de  tous  ceux  qu'il  nous  a  laiflés» 
&  qu'on  peut  appeler  le  chef-d'œu» 
vre  de  la  poéfie  latine.  »  Aucun 
*>  poète ,  à  mon  avis ,  (  dit  M.  ^u* 
"  cher)  n'a  eu,  au  même  degré  wXt 
»»  yirgiU  ,    le   talent    d'intéreifer» 
»»  J'éprouve ,  en  lifant  certains  mor* 
»  ceaux  de  fes  E^ogues  &  de  Ce& 
n  Géorgijues  ,  un    attendrifTeme^iC 
M  qui  ne  fe  manifefte  point,  il  eft 
*'  vrai ,  par  des  larmes ,  mdis  qui 
"  peut-être  en efl  plus  doux,  parce 
»  qu'il  me  fait  tomber  comme  dans 
»»  une  rêveiie  amoureufe.   Lucrèce 
u  avoit ,  plus  que  lui ,  de  cette  pro- 
»»  fpndeur  de  génie  qui  donne  beau- 
»  coup  à  penfer  *,  Horace ,  de  cette 
»  philofophie  pratique,  qui  rend 
n  tous  les  jours  de  notre  vie  égale- 
H  ment  heureux  :  mais  tu  l'un  ni 
M  l'autre  ne  pénètrent  l'ame  de  cène 
M  f(^nnbilité  du  moment,  qui  ref- 
M  fi^mble  aux  émotions  de  l'amouir* 
»  Les  deux  premiers  ont  vanté  le 
»t  bonheur   de  la  vie    champêtre-, 
"  mais  il  me  femble  toujours  que  ce 
M  fentiment  eA  en  eux  le  fruit  de  la 
*»  réflexion  :  dans  Virale ,  c'eil  un 
»  mouvement  involontaire  de  foa 
»  ame ,  une  efpece   d'inftinû  ,  le 
t*  cri  de  la  nature.  Il  fait  aimer  ce 
»»  qu'il  chante*  parce  qu'il  Ta  aimé 
"  le  premier  *«.  Les  Gé^q^ues  lui 
coûtèrent  fept  ans  d^  travail.  Après 
les  avoir  lues  à  Augufte ,  il    com- 
mença ïEnéide,   Sts  différeiis  Ou- 
vrages lui  acquirent  les  fuffirages 
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àramîtîé  de  l'empereur,  de  Me- 
4m  y  de  TttCM,  de  Pollion ,  dWo- 
wc<,de  Gallus,  La  vénération  qu'on 
avoir  pour  lui  à  Rome,  étoit  telle, 
qu'un  jour,  comme  il  vint  au  théâ- 
îrè,  après  qu'on  y  eut  réèité  quel- 
ques-uns de  fes  vers ,  tout  le>peu- 
pie  s'éleva  avec  des  acclamations  : 
honneur  qu'on  ne  rendoit    alors 
qu'à  l'empereur.  Tant  de  gloire  lui 
£t  des  jaloux ,  à  la  tête  deiliuels 
croient  Bavîus  &  N^vius,  On  atta- 
qua fa  naiffance ,  on  déchira  fes 
ouvrages ,  on  ne  refpeâa  pas  même 
fes  mœurs  ;  on  lui  prêta  des  goûts 
ïnÊunes,  aipfi  qu'à  Socrate  ,  P/a- 
<on,  &c.  Ce  qui   encourageoit  les 
critiques  y  c'étoit  fà  modefiie ,  qui 
dégénéroit  en  timidité.  Sa   gloire 
i'embarrafToit  en  bien  des  occaâohs-, 
quand  la  multitude  aceouro'u  pour 
le  voir ,  il  fe  déroboit  en  rougiâanc. 
11  négligeoit  fes  habillémens  &  fa 
perfonne.  Cette  (implicite  cachoit 
l>eaucoup  de  génie  *,  mais  ce  n'étoit 
pas  aux  fots  à  le  voir.  Un  certain 
flllftus ,  bel-efprit  de  cour ,  prenoit 
plai/ir ,  dit-on ,  à  l'agacer  continuel- 
lement, même  en  préfence  d'^- 
pA...  Vous  eus  muet ,  lui  dit-il  un 
ÎOur>  &  quand  vous  aurie\   une  lan^ 
gue  ,    vous    ne    vous    défmdrUi   pas 
mieux,,,  Virgile  ,  piqué ,  fe  contenta 
de  répondre  :  Mes  ouvrages  parlent 
pour   moi.   —   Auffiftc    applaudit  à 
Ul  repartie  t  &  dit  à  Filifius  :  Si 
vous  connoijpei  davantage  du  fiUncc , 
vous  le  garderie^  toujours,,.    Corn' fi' 
dus ,  autre  Zoïle ,  déchiroit  Virgile, 
On  en   avertit   le  poëte ,  qui  ré- 
pondît amplement  :  CorrJficius  m'é' 
tonne.  Je   ne  l'ai  jamais   ojffln/éy  je 
ne  le  hais  point  ;   mais  il  faut  que 
VArtlfle,    pofU    envie   à  l'AnîJie ,  & 
le  Poète  au  Poète,  Je  ne  me  venge  de 
mes    ennemis ,  qu*en    m' éclairant   par 
latr  critique.  Un   de  ceux   dont    il 
fut  le  moins  bleffé,  c'eft  BathUle; 
VirgiU  a  voit    attaché  pendant    la 
szuit  ^   à  la  porte  du  palûs  d'^« 
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ptpe  ,  ce  Diflique  où  il  le  fait  égal 
à  Jiq^  : 

Noie  pluU  totâ  i  rtJeuni  fpcBaeuUt 

manè  : 
Divîfum  imperiian  eum  JoVE  Csefar 

habet, 

L^empereur  voulut  connottre  Tau* 
teur  de  cette  ingénieufe  bagatelle  \ 
perfonne  ne  fe  déclara.  JSathllic  , 
profitant  de  ce  filence  ,  fe  hàt  hon- 
neur du  Diftique ,  &  en  reçoit  la 
récompenfe.  Le  dépit  de  Virgile  lui 
fuggéra  une  idée  heureufe  :  ce  fut 
de  mettre  au  bas  du  Diâique  ,  ce 
vers  : 

Hûs  ego  verficulos  fecî ,  tuUt  ^Iter  hO" 
nores  ; 

.  &  le  commencement  du  ûiivant  : 

Sic  vos  non  vobis  ,  répété  4  fois. 

L'empereur  demanda  qu'on  en  ache» 
vâc  le  fens  -,  mais  perfonne  ne  put 
le  faire  »  .que  celui  qui  avoir  enfanté 
le  Didique.  BathlUe  devint  la  fable 
de  Rome  ,  &  Vîr^k  fut  au  comble  ■  ' 
de  fa  gloire,  fur- tout  lorfqu'on  eut  ;* 
vu  quelques  échantillons  de  foi) 
Enéide,  Q^and  Augujîe  fut  de  retour 
de  la  guerre  contre  les  Cantabres  » 
Virgile  lui  fit  laleûure  du  11%  IV*» 
&  VI*  livres  de  ce  Poème ,  en  pré- 
fence à'Ocîupie  fa  fœur ,  qui  venoit 
de  perdre  M.  Claudius  Marcellus  fon 
fils  unique.  Le  poëte  «ivoit  placé 
TEloge  de  ce  jeutie  prince  à  la  fin 
du  VI*,  avec  tant  d'art,  &  l'avoit 
tourné  d'une  manière  fi  touchante» 
que  ce  morceau  fit  fondre  en  larmes 
l'empereur  &  Ocla/u.  On  dit  que 
ceue  princeffe  récompenfa  Virgile  » 
en  lui  faifant  compter  dix  grands 
fefierces  pour  chèque  vers  :  ce  qui 
faifoit  une  fomme  de  près  de  32,50a 
livres.  On  ajoute  même  qu'elle 
s'étoit'  évanouie  à  ces  mots  :  Tu 
Marcellus  £Ris,  Virgule ,  après 
avoir  achevé  fon  Enéide ,  fe  pro- 
pofoit  de  fe  retirer  pendant  uois  ans 
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dans  upefolitude ,  pour  la  revoir  & 
la  polir.  Il  partit  dans  ce  deffein 
pour  la  Grèce  'i  mais  ayant  rencontré 
à  Athènes  «  Augufie  ,  qui  revenoit  de 
l'Orient ,  il  prit  le  parti  de  le  fuivre 
à  Rome.  Il  fut  attaqué  en  chemin 
delà  maladie  dont  il  mourut.  Il  a  voit 
employé  onze  ans  à  la  composition 
de  V Enéide  ;  mais  voyant  approcher 
ik  fin  ,  fans  avoir  pu  y  faire  les 
changemens  qu'il  méditoit  >  il  or- 
donna par.  fon  teftament ,  qu'on  la 
îetât  au  feu.  S«  amis  Tufca  &  V*nus 
Inî  dirent  x^Auffifit  ne  permettroit 
pas  qu'on  exécutât  un  ordre  fi 
rigoureux.  Alors  il  leur  légua  Ton 
Poème ,  à  condition  qu'on  le  laif- 
fcroit  tel  qu'il  étoit  :  de  là  vient 
qu'on  y  trouve  tant  de  vers  impar- 
faits.. L'auteur  de  cet  Ouvrage  Uni- 
que mourut  à  Brindes  en  Calabre , 
'  où  il  s'étoit  arrêté ,  le  la  Septembre 
de  l'an  19  de  J.  €.,351  ans.  Quoi- 
que Virale  ne  foit  venu  qu'après 
Àomérv^  qu'il  l'ait  imité  dans  le  plan 
de  fon  Poëme ,  &  qfl'il  n'ait  pu 
mettre  la  dernière  main  à'ifon  Ou- 
yrage ,  cependant  c'eft  une  queftion 
indécife ,  &  qui  le  fera  vraifemblâ- 
blement  toujours ,  de  favoir  lequel 
ét&  deux  poètes  a  le  mieux  réuflî 
dans  la  Poélîe  épique  :  [  Voy,  dans 
l'article  A*Homere  le  Parallèle  de 
ces  deux  grands  hommes.]  Ce  Paral- 
lèle nous  difpenfe  de  tracer  ici  le 
caraâere  de  V Enéide  &  de  fon  auteur. 
Comme  les  talens  font  bornés ,  Vlr- 
pu  n'étoit  plus  le  même  lorfqu'il 
ccrtvoit  en  profe.  Séneque  le  Philo- 
sophe nous  apprend  ,  qu'il  n'avoir 
pas  mieux  réuffi  en  profe  ,  que  C<- 
téron  en  vers.  La  faoté  de  ce  poëte 
a  voit  toujours  été  foible  &  chance- 
lante ;  il  étoit  fujet  aux  maux  d*ef- 
tomac&  de  tête ,  &  aux  crachemens 
de  fang  :  auffi  mourut-il  d'un»  coli- 
que à  laquelle  il  étoit  fort  fujet , 
au  milieu  de  fa  carrière.  Il  laiila  des 
fommes  confidérables  à  Tuua  ,  à 
Varius  ,   à  Méccne  ,   à  l'empereur 
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même.  On  alTure  qu'il  avoit  nçA 
de  ce  prince  &  de  fes  amis  plus  de 
1100  mille  livres.  Peu  de  poëtes^ 
ont  fait  une  pareille  fortune.  Son 
corps  ftit  porté  près  de  Naples;  & 
l'on  mit  fur  fon  tombeau  ces  vers 
qu'il  avoit  faits  en  mourant: 

Mantua  me  gcnuU^  Calahrl  rapuèn^ 
tenu  nunc 
Panhenope:  ceclm  Pafeua^  ^«t 
Duces^ 

Andes  m'a  donné  la  naiiTance^ 

J'ai  vécu  chez  les  Calabrois  ; 

Parthenope  à  préfent  me  tient  fous 

fa  puiflance 

J'ai  chanté  les  Bergers ,  la  Campagne 
&  les  Rois. 

Les  éditions  îe$~  plus  recherchées 
des  Ouvrages  de  Virgile ,  font  celles 
de  1470,  1471  ,  1472,  in-foi.  ;  — 
du  Père  la  Cerda^  Lyon,  161 9  ,  J 
vol.  in-folio i  —  de  Sedan,  161  s x 
in- 32; — ^El\évlr^  i636,in^ii;— 
dû  Louvre  ,  164 1  ,  in- folio  ;  —de 
Londrg;;  ^  1663  ,in-fol.  donnée  pai^ 
O^Sl ,  avec  102  ifigurcs  6c  une 
carte;  —  Cum  nous  Variomm^  1680  » 
3  vol.  in- 8®  i  —  Ad  ufum  Ddphlnl^ 
Paris,  1682 ,  in-4**  V — de  Lewarde, 
1717  ,  in-4°  ;  —Florence  ,  1741  » 
in- 4**  ',  —  Amfierdam ,  1746 ,  4  vol. 
in-4®  ;  —  Rome  ,  1741 ,  in-folio  » 
faite  fur  un  ancien  manufçrit  dont 
on  a  figuré  l'écriture  ;  — Ibid,  1763, 
en  3  vol.  in- fol.  avecfig.  ital.  & 
lac.  ; — de  Londi^  ,  Sandby  ,.1750, 
2  vol.  in- 8** ,  fig.  ;  —Birmingham , 
Baskervilie^  1757  »  in- 4**.  La  plu- 
part de  ces  éditions ,  &  fur- tout  la 
dernière ,  font  fuperbes  ;  mais  ceux 
qui  ne  cherchent  dans  les  livres 
que  la  commodité  du  format  & 
Texaf^itude  dé  l'impreHion  ,  peu- 
vent fe  borner  à  l'édition  à*El\évlr , 
en  obfervantque  dans  l'édition  ori- 
ginale, les  Bucoliques  &  V Enéide  font 
précédées  d  une  page  dont  les  ca- 
pitales font  en  rouge  ;  ou  à  l'édi- 
tion de  Couftd'cr^  174J ,  en  3  voU 
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tn-i2  «  que  M.  Philippe  dtngâ.  Tl 
h  revit  exaâement  fur  celle  de 
Florence,  donnée  en  1 741,  fur  un 
manufcritde  1300  ans.  Quant  aux 
nombreufes  Traduâions  françoifts , 
.  dont  on  a  furchargé  notre  littéra- 
ture ,  il  n'y  a  que  celle  de  l'abbé 
des  Fontaines  qui  foit  fupportaUe. 
Voye[  fon  article  ,  &  celui  à^An- 
n'ihal  Caro  à  qui  nous  devo'ns  une 
bonne  Traduâion  italienne.  Voye^ 
auflî  dans  ce  DîSlonnaJre  les  articles 
CATRO0  -,  Mallemans  -,  Ma- 
ROLLE  ;  xr.  Martin  -,  Gresset  \ 

III.  RlCHER-,  SCARRON,  ^C.&C. 
VIRGILE,  Voyei  PoLyDORE. 

VIRGILE,  né  en  Irlande ,  paffa 
par  la  France  en  allant  en  Alle- 
.  magne.  Le  roi  Pcpln  le  goûta  telle- 
ment y  qu'il  le  retint  pendant  quel- 
que temps  auprès  de  lui ,  &  hn 
donna  àts  lettres  de  recom  '^  - 
dâdon  pour  OdLUon  ,  duc  de  .Ba- 
vière :  VîrpU  fiit  élevé  à  la  prêtrife 
&  fe  fixa  à  Saltzbourg.  5.  Bonîface , 
apôtre  d'Allemagne ,  le  déféra  au 
pape  Zaçharie ,  comme  enfeignant 
des  erreurs  ;  entre  autres  -,  »  qu'il  y 
»  avoit  un  autre  monde ,  d'autres 
>*  hommes  fous  la  terre  ,  un  autre 
»«  foleil ,  une  autre  lune  «.  ^uèJ 
aîius  mundus ,  &  alii  hornlnes  fub  terra 
fini  y  feu  alius/pl  &  iuna,  (  Bibliothè- 
que des  Pères ,  dans  les  Lettres  de 
S.Bonifaâi,  &  Lettr.  10  du  tom.  6^ 
des  Conciles.  )  Zqcharie  répondit 
qu'il  falloit  le  dépofer  s'il  perâfloit 
à  enfeigner  de  femblables  erreurs  , 
ordonna  à  Virgile  de  venir  â  Rome , 
afin  qu'on  y  examinât  fà  do£lrine. 
Quelques  auteurs  modernes ,  entre 
autres ,  SAUmben ,  ont  conclu  de  là , 
lûais  très-mal  à  propos,  que  Zaçharie 
cbndamnoit  le  fentiment  de  ceux 
qui  admettoient  les  Antipodes  *,  car 
il  ne  s'agifToit  point  d'Antipodes 
dansL  l'imputation  de  S,  Bonîface  ^ 
mais  des  hommes  d'un  autre  monde, 
c[ui  ne  defcendoient  point  ^Adam , 
if,  qui  n'iivoiçm  ppiat  été  rachetés 
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par  7.  C  ;  &  voilà  ce  qui  pouvoif 

être  condamné. 

VIRGINIE,  jeune  fille  Româ- 
ne,  dont  Appius  Claudius,  l'un  des 
décemvirs ,  devint  paffionnémenc 
amoureux.  Pour  en  jouir  plus  tel- 
lement ,  il  ordoniu  qu'dle  feioit 
remife  à  Marcus  Claudius ,  avec  le- 
quel il  s'entendoit ,  jufqu'à  ce  que 
Vir^nius  fon  père  fût  de  retour  ds 
l'armée.  Ce  vénérable  vieillard  , 
ayant  été  averti  de  la  violence 
qu'on  voul  oit  (aire  à  fa  fille,  vim 
à  la  hâte  à  Rome ,  &  demanda  â  la 
voir.  On  le  lui  permît  -,  alors  ayant 
tiré  Virginie  à  part ,  il  prit  un  cou- 
teau qu'il  rencontra  fur  la  boutique 
d'un  boucher  :  Ma  chère  Vikcikie^ 
lui  dit-il  ,  voilà  enfin  tout  ce  qui  ma 
refie  pour  te  conferver  l'honneur  &  la 
liberté.  H  lui  porte  à  l'inftant  Je 
couteau  dans  le~cœur  ,  &  la  laifle 
expirante.  Il  s'échappe  de  la  mul- 
titude ,  &  vole  dans  le  camp ,  avec 
400  hommes  qui  l'avoient  fuivi. 
Les  troupes ,  plus  indignées  contre, 
le  raviffeur  que  contre  le  père  , 
prirent  les  armes  ,  &  lOtu-cherent 
à  Rome  ,  où  elles  fe  faiiirent  du 
Mont  Aventin.  Tout  le  peuple  fou- 
levé  contre  Appius  ,  le  fit  mettre 
en  prifon  ,  où  il  fe  tua  pour  pré- 
venir farrêt  de  fa  mort.  Spurlus 
Oplus  y  autre  décemvir,  qui  étoità 
Rome  ,  &  qui  avoit  fouiFert  le 
jugement  tyrannique  de  fon  côUé* 
gue  ,  fe  donna  la  mort  ;  &  Marcus 
Claudius  ,  confident  &* Appius  ,  fut 
condamné  au  dernier  fupplice.  Ce 
crime  fit  abolir  les  décemvirs ,  l'an 
449  avant  J.  C. 

yiRGINIUS  ,  (André)  favant 
théologien  Luthérien ,  né  à  Schwef- 
fin ,  d'une  famille  noble  de  Pomé* 
ranie  ,  mort  en  1664 ,  évêque  d'Ef^ 
thon ,  à  6S  ans ,  laiifa  divers  Ecrit* 
Théolo^ques^ 

yiRlATE ,  aventurier  de  Lufî-, 
tanie  ,  aujourd'hui  le  Pornigal ,  de 
berger  dçvinc^h^ffeur,  &  de  chafTeur 
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brigand.  S'ëtant  mis  â  ta  tête  cPune 
armée ,  il  s'empara  de  la  Luiitanie  , 
fit  prUonâier  le  préteur  VintUîus  , 
%i  mit  Ces  troupes  eu  fuite.  Le  pré* 
teur  Plaacîus  eut  peu  de  temps  api  es 
le  même  fort.  Lei  Romains  cnvoye- 
tem  contre  lui  le  conful  StrvUlus' 
Cipion ,  qui  ne  pouvant  le  réduire 
,  avec  une  armée  ,  le  fit  aiTafllner  par 
trahifon ,  Tan  140  avant  }.  C.  Ses 
troupes  dont  il  étoit  adoré»  lui  firent 
4es  funérailles  magnifiques. 

VIRIPLACA.  Déeffeainfi  appelé© 
du  mot  wV,  homme ,  &  de  plucan , 
«ppaifer.  Elle  préfidoit  au  raccom- 
modement des  maris  avec  leurs 
femmes,  quand  il  y  avoir  des  brouil- 
leries  dans  le  ménage.  Cette  divinité 
ayoit  un  temple  à  Rome  Air  l-^  Mont 
Palatin ,  où  fe  rendoient  ceux  qui 
avoient  quelque  différent  entre  eux  ; 
&  après  s'être  expliqués  en  préfence 
de  la  Déefie ,  ils  s'en  recoumoient 
l»ons  amis. 
VIROTTE ,  Voy.  LAvirotte. 
VIRSUNGUS,— WiRSUNG. 
VISCA  ,  (  Charles  jde  )  écrivain 
Flamand  *i  l'Ordre  de  Cîtewx  ,dans 
le  XV I X®  fiecle  ,  a  laiffé  une  Biblio- 
thèque des  Auteurs  de  Ton  Ordre , 
Cologne ,  1656 ,  in-4^  afiln  exaâe* 
mais  écrite  dans  un  latin  barbare  > 
&  pleine  de  jugemensfaux  &  d'élo- 
ges emphatiques. 

VISCELLINUS,  Voy€[  i.  CAS- 
sius. 

VISCLEDE  ,  (  Antoine  -  Lpuis 
Chalamonrde  la)  naquit  à  Taraf- 
çoB  en  Provence ,  en  1691 ,  d'une 
famille  noble  ,  &  mourut  à  Mar- 
feille  en  1760 ,  à  63  ans.  Il  rem- 
plit avec  diâinâton,  pendant  plu- 
fieufs  années ,  la  p^ace  de  fecrétaire 
perpétuel  de  l'académie  de  cette 
ville:  Il  en  avoit  été  pour  aiofi 
dire  le  fondateur ,.  &  c''efi  à  Tes  foins 
&  à  Ton  zèle  qu*elle  dut  une  partie 
de  fa  gloire,  l^  V^fcUde  étoit  le 
fonunclic  de  Provence  »  par  Tes  ta- 
lc AS  .  autant  que  par  (qa  caraâere. 
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Doux  ,  poli  ,  affable ,  officieux  ^ 
ienfible  à  l'amitié  •  il  eut  beaucoup 
d'amis  ,  &  ne  mérita  aucun  eonemi* 
Les  traits  qu'on  lui  lança   ne  par- 
vinrent pas  jufqu'à  lui  ;  il  profita  ^ 
de  la  critique ,  <&  ignora  l'infulte. 
'  Son  goût  n'étoit  pas  auffi  fiir  que 
fon  efprit  étoit   fin  ^  &  il  auroit 
volontiers  préféré  les  Fables  de  U 
Moiu  à  celles  de  la  Fontaine,  Avec 
beaucoup  de  finefiie  dans  Tefprit, 
il  en  avoit  très-peu  dans  le  carac- 
.  tere  :  &  peu  d'hommes   de  lettres 
ont  eu  une   fimplicité  de  mœurs 
plus  aimable.   Sa  converfation  ne 
brilloit  pas  par  les  faillies  ;  mais 
fon  commerce  étoit  sûr  &  utile  â 
ceux  qM  en  jouifibient.  Les  jeunes- 
gens  avoient  en  lui  un  ami,  un 
confeil  &  un  confolateur.    La  Fi/-' 
cUdc  efi  principalement  connu  p3r 
1^  ^  'nd  nombre  de  prix  littéraires 
qu  .     remporta.  L'académie  Fran- 
,  çoife  &  les  autres  compagnies  du 
royaume  le  couronnèrent  plufieurs 
fois*,  &  (futvant  la  penlée  d'un 
homme  d'efprit  <)  il  àuroiit  eu  de 
quoi  former  un  MÎédaillier ,  des  dif- 
férons prix  qui  lui  furent  adjugés. 
Ses  Ouvrages  font  :  I.  Des  Dlf court 
Académiques  ,  répandus  dans  les  dif- 
férens  Recueils  des  fociétés  litté- 
raires de  la  France.  Ils  font  bien 
penfés  &  bien  écrits  *,  mais  il  y  d 
plus   d'efprit   que   d'imagination  , 
ainû  que  dans  fes  autres  produc- 
tions. U.  Des  Odes  morales ,  dignes 
d'un  poëte  philofophe.   Les  plus 
eftimées  font  celles  qui  ont  pour 
fujet ,  V  Immortalité  de  tAme;  les  PV^ 
fiuns  j  les  ContradlSions  de  C  Homme  ; 
le  Chagrin,   IIL  Diverfes  Pièces  de 
Poéfie  y  manufcrites ,  &  quelques  au* 
très  imprimées  dans  fes  ouvres  dl-^ 
verfes  ,  publiées  en  1727 ,  en  2  vol, 
in- 12.  Ce  Recueil  efiuya  beaucoup 
de  critiqoes. 

'    L  VISCONTI ,  (  A2ao)    ^oye^, 
ACTIUS,    u?  II. 

U.  VISCONTI ,  (  Matthieu  )  H« 


(Ci' 
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ia  nom ,  fouveraiade  Milan ,  étant 
mort  fans  enÊins  mâles  en  13  s  5  » 
fes  deux  frères  ,  (  &  non  fes  fils  , 
comme  le  dit  le  continuateut  de 
Ladvocat,)  partagèrent  fa  fucGeHion. 
Btmaho  régnoit  dans  Milan,  tandis 
que  Galtas  régnott  à  Paviç.  Celui-ci 
mourut  en  1378  ,  laiffant  pour  fils 
Itan  GaUas  qui  lui  fuccéda.  Bernabo, 
génie  ambitieux  &  homme  perfide , 
voulut  fe  rendre  mjître  de  tout  le 
duché  9  en  mariant  Catherine  fa  fille 
à  fbn  neveu,  veufd'i^<»i<//<  de  Fran- 
ce,  &  en  Tattirant  à  fa  cour ,  où  il 
cipéroit  s*en  défieiire  aifément.  Jean- 
Galcas  de  fon  côté  form>>:t  le  projet 
de  s*eroparer  de  la  fucceifion  de  fon 
oncle  »  qu'il  égaloit  en  ambition , 
6c  qu'il  furpaffbît  en  rufes  ^  en 
artifices.  Il  avoit  toujours  le  mafque 
de  la  religion  fur  k  vifage ,  &  fes 
aâions  n'eurent  jamais  un  dehors 
plus  pieux ,  que  lorfqu'il  méditoit 
*  quelque  crime.  Un  jour  il  alla  en 
pèlerinage  aune  chapelle  dédiée  à  la 
Vierge,  auprès  de  Milan,  avec  fa 
garde  ordinaire  de  200Q  honunes  : 
Bcrnaba ,  qui  he  fe  mé-fioit  dç  rien  « 
va  au-devant  de  lui  j  mais  on  l'ar- 
rêta à  l'iofiant  avec  fes  deux  fils  ^ 
qui  finirent  leurs  jours  dans  la  prifon 
avec  leur  père.  /.  Galeas ,  pat  cette 
perfidie,  étendit  fa  domination  f** 
tout  le  Milanois.  L'an  1395  ilob-. 
tint  dç  Wcncfla9 ,  roi  des  Romains , 
le  titre  de  duc  de  Milan.  Ce  fix 
alors  qu'il  quitta  le  titre  de  comte. 
d^  ycrtUs ,  qu'il  avoit  porté  jufque- 
là  du  chef  6! IfabelU.de.  France  ,  fa 
première  femme ,  de  laquelle  fortit 
une  fillfi  unique ,  Va/eminé ,  mariée 
à  Louîs  duc  d'OrUans ,  qui  devoit 
fuccéder  au  duché  de  Milan ,  après 
l'extln^on  de  la  poftérité  mafcu- 
line  des  yifcontî.  Il  termin;;^  fa  car- 
rière en  1402 ,  laifiant  de  fafeconde 
fe/ame ,  Jean-Marie  &  Philîpp^Marie. 
Le  premier  jouverna  Milan  comme 
Ntron  régnioit  à  Rome.  Il  faifoit 
dévorer  par  des  chiens  les  malhçu« 
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reux  qui  lui  avoient  déplu.  Ses  peu- 
ples l  afiaffinerent  en  1 4 1 2.  PhiTippêm 
Marie  qui  régnoit  à  Pavie ,  devenu 
fouverain  de  tout  le  Milanob  , 
l^oyei  CARMAGNOLE]  laîfia ,  à 
fa  mort ,  arrivée  en  1447  ,  une 
fille  (Blanche' MurU)  qu'il  maris 
à  Sforce.  Celui-ci  s'empara  du  du^hé 
de  Milan  •  au  préjudice, du  duc 
d  Orléans  ,  qui  le  réclama  comme 
l'héritage  de  fa  mère.  Telle  fut  la 
fource  des  guerres  du  Milanois  » 
qui  fut  pendant  long-temps  le  tom- 
beau des  François. 

VISDELOU,  (  Claude  de  )  né  en 
Bretagne  au  mois  d'Août  1656  « 
d'une  famille  ancienne  »  entra  fort 
jeune  dans  la  Société  des  Jéfuites. 
Sa  vertn  &  fes  connoifiances  litté- 
raires ,  mathématiques  &  théologt- 
ques,  le  firent  choifir  en  168  j  par 
Louis  XIV  y  pour  aller  en  qualité 
de  Millionnaire  à  la  Chine  ,  avec 
cinq  autres  Jéfuites.  Arrivé  à  Ma* 
cao  en  1687  ,  il  apprit  avec  une 
facilité  furprenante  l'écriture  &  les 
caraâeres.  Chinois.  Ses  progrès  fu« 
rent  fi  étonnans  &  fi  rapides ,  que 
le  fils  du  grand  empereur  Camkl , 
héritier  préfojmpttf  du  trône ,  fur* 
pris  de  l'aifance  finguliere  avec  la- 
quelle le  P.  Vtfddou  expliquoit  les 
livres  les  plus  obfcurs  des  Chinois  , 
lui  en  donna  de  Itn-même  une  attef- 
tation  des  plus  authentiques  &  des 
plus  fiatteufes.  Pendant  plus  de 
20  ans  que  le  P.  VXfitlnu  féjourna 
dans  le  vafte  empire  de  la  Chine  , 
il  y  travailla  fans  relâche  à  la  pro- 
pilgation  de  l'Evangile.  Le  cardinal 
40'  Toumqn  ,  légat  du  Saint-Stége  ^ 
le  déclara  en  1708  vicaire  apofio<« 
lique  ,  adminifirateur  de  plufieurs 
provinces,  &  le  nomma  à  l'évè- 
ché  de  Claudiopolis.  Le  nouvel 
évêque  fiit  le  difctple»  Tiuni»  le 
coopérateur  de  ce  célèbre  cardinal , 
partagea  {ts  diigraces  ,  &  s'unit 
avec  lui  contre  les  Jéfuî:ea  fes  con« 
frères  »  pour  formée  do»  Chf  étions ,  • 
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non  (uivant  la  politique  mondaîné  » 
mais  félon  l'Evangile.  Son  zele  dé- 
plut à  fon  Ordre ,  &  on  obtint  de 
Loms  XlVune  lettre-de*cachet  pour 
le  tirer  de  Pondichery,  où  le  cardinal 
ée  Tournon  l'avoit  placé  :  Vifdelou 
ne  crut  pas  devoir  obéir  à  cet 
ordre  extorqué  par  la  vengeance  ; 
&  le  Régent ,  auprès  de  qui  il  fe 
îuftifîa  après  la  mort  de  Louis  XIV^ 
approuva  Ca  conduite.  Cet  homme 
apoftoHque  mourut  ùimement  à 
Pondichery  le  ii  Novembre  1737. 
On  a  de  lui  pluficurs  Ouvrages 
manurcrlts  «  qui  mériteroient  d'are 
imprimés.  Les  principaux  font  r 
I.  Une  Hiftoire  de /a  Chine ,  en  latin. 
Ih  LaVutU  Confutîm.  III.  Les  Elo- 
ges des  fept  PhUofophu  Chinois,  IV. 
Une  TraduHion  latine  du  Rituel  Chi» 
nois,  V.  Un  Ouvrage  fur  les  Céré- 
monîes  &  fur  les  Sacrifiées  des  Chinois 4 
VI.  Une  Chronologie  Chinoift,  VU. 
Une  Hlftoire  abrégée  au  Japon, 

VISÉ,  (Jean  Donneau,  fieur 
de  )  poëte  François ,  né  à  Paris  en 
1640  ,:  étoit  cadet  d'une  femille 
noble.  Ses  parens  le  destinèrent  à 
l'état  ecdéfiaftique.  Il  en  prir  l'habit, 
pi  obtint  quelques  bénéfiees  ;  mais 
j'amour  lui  fît  qtiitter  cet  état  :  il 
ie  maria  à  la  iille  d'un  peintre, 
malgré  roppofition  de  fes  parens. 
Des  Nouvelles  galames  &  des 
Comédies  l'occupèrent  dès  Tâge  de 
28  ans.  Il  commença  en  1672,, & 
continua  jofqu'aumois  de  Mai  17 10, 
un  Ouvrage  périodique,fous  le  titre 

:  de  Mercure  Galant  »  488  volumes  : 
Journal  qui  hii  fit  quelque  admi- 
rateurs en  province  »  &  qu'ona  bien 
perfeâionné  depuis.  Si  la  Bruyère 
eut  vécu  de  nos  iours ,  il  ne  fe  feroit 
certainement  pas  avifé  de  mettre  cet 
evtvT^t  au^ffcus  du  Hen,  LeThéà- 

.  tre  fut  encore  une  des  reilburces  de 
Vifé,  Il  donna  phtiiettrs  Comédies , 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans 
,1e  tome  y  l^  du  ^îHionnaire  des  Théâ- 
ifee.  ta  première  fois  qu'on  sepré- 


Vît 

ietita  (a  Comédie  intimlée ,  ié  6at'^ 
tilhomme  Gue/pin  ,  ou  le  Campagnard^ 
il  y  avoit  fur  le  théâtre  beaucoupr 
de  gens  de  condition  >  ami  de  hau- 
teur ,  qui  rioient  à  chaque  endroit. 
Le  Parterre  ne  Ait  pas  de  leur  avis, 
&  fifila  de  toute  fa  force.  Un  de» 
rieurs  s'avança  fur  le  bord  du  diéâ* 
tre  ,  &  dit  :  Meffleurs ,  fi  vous  n*àu 
pas  eontens ,  on  vous  rendra  votre  argau 
à  la  porte  ;  mais  ne  nous  empêche^  poîni  , 
d^ entendre  des  chofes  qui  nous  font  pld" 
fir.  Un  plaiûint  lui  répondit  : 

Prince  »  n*ave^vous  rien  à  nous  dirt 
deplu^ 

Et  un  autre  ajouta  i 

Non  ;  d'en  avoir  tant  du^ilefi  mêmf  . 
confus, 

Fi/é  compofa  atiiH  des  Mémoires  fur 
le'rfgne  de  Louis  XIV^  depuis  réjS^ 
jofqu'en  1688, en  ïo  vol.  in-fol.  •  . 
qui  ne  fom  preique  que  des  extraits 
de  fon  Mercure,  Enfin  il  embraSa 
plusieurs  genrts ,  toujours  avec  de 
talens  médiocres.  Cet  aui^ur'perdic 
la  viie  4  ans  ayant  fa  mort ,  arrivée 
à  Paris  en  17 10.  Il  avoir  de  l'efprit, 
de  la  politeffe-,  il  coimoiffoit  le 
monde ,  &  lui  plaifoit  par  les  agré- 
meus  de  fon  caraâere. 

•nsiONBÉATiri^ui,  Voyet 
Jean  XXII. 

VISITATION,  (  LesReligicufes 
dehi)  Voy.Ts.ii.tKKvçoi%deSales^ 
€r  Fremiot. 

VITAKER,    ou   AX^HITAKERy 

<  Guillaume  )  profefliaur  en  théolo^ 
gie  dans  l'univerfîté  de  Cambridge , 
naquît  à  Holme  en  Angleterre  ^ 
dans  le  comté  dé  Lancaftre,  & 
mourut  à  Cambridge  en  1^95  ,  à 
47  ans.  Son  principal  ouvrage  ell 
la  Réfiaation  de  Bellarmin,  -Oii.  y 
remarque  beaucoup  d'érudiaon  , 
mais  trop  d'animofité  contre  les 
Catholiques  &:  contre  l'«iteur  qu'il 
ré^te.  Ses  (Suvfts  furent  imprimées 
à  Qeoeve,  t6xc,  en  z  voir  xn-foL 
On 
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On  y  trouve  uae  Répinife  aux  xriu 

Rai/uns  de  Ctuoplai, 

VITAL,  né  à  Tierccville,  en 

Normandie ,  fe  rendit  célèbre  à  U 

fin  du  XIII*  fiecle,  par  fa  piitc  &  le 

fuccès  de  Tes  prçdicanoas.  Ayant 

quitté  un  canonicat  qu  il  avoit  dans 

la  collégiale  de  Morcain ,  il  fe  recira 

en  un  lieu  peu  fréquenté.  Mais  la 

fainteté  de  fa  vie  lui  ayant  attiré  ua 

grand  nombre  de  difciples ,  il  fcnca 

l'abbaye  de  Savigny  Tan  iiii,  & 

un   nouvel  Ordre  de   religieux , 

nommé  ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  la 

Sfûnte-Trinité.  Cet  Ordre  fe  donna 

depuis  à  S.Bcnard;  (Voy.  Serlon.) 

Se  c'ell  ainiî  qu*il  a  pafle  dans  la 

filiation  de  Citeaux ,  où  il  fe  trouve 

aujourd'hui.  f^Ual  mourut  en  odeur 

de  fainteté  ^  l'an  ii  19. 

VITAL ,  Voyji  OrdRIC. 
I..VITALIEN  ,  Scythe  de  na- 
tion ,  &  petit-fîls  du  célèbre  gé- 
néral A/par ,  eut  le  rang  de  maître 
de  la  milice  ,  fous  l'empereur  Anaf- 
tafc.  Ce  prince  rejetoit  le  concile 
de  Chalc^oine ,  &  perfécucoit  ceux 
qi^    l'admettoient.  Vitalîai  prit  le 
parti  des  Orthodoxes  ,  &  s'étant 
rendu  maître  de  la  Thrace ,  de  la 
Scythie  &  de  la  Mœfie  >  il  vint 
jusqu'aux  portes  de  Conftamino- 
ple  avec  une  armée  formidable ,  qui 
ravageoittout  fur  fon  paffagei  Anaf- 
tafc  ,  dépourvu  de  fecours ,  &  dé- 
teftc  de  fon  peuple    eut  recours  à 
la  négociation.  11  promit  de  rappe- 
ler les  évêques  exilés  ,  &  de  ne 
pas  inquiéter  les  Catholiques.  Ce 
fut  à  ces  conditions  que   VluUXtn 
renvoya  fon  armée ,  &  vécut  tran- 
quâlle  à  la  cour.  11  jouit  d'un  grand 
crédit    fous   Jufiin  ;  mais  JufMun  , 
neveu  de  ce  prince,  craignant  que 
^o^  poiivoir  ne  l'empêchât  de  par- 
venir â  l'empire ,  prévint  fon  on- 
cle contre  lui.  L'empereur  redou- 
tant le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  les 
troupes,  ne  crut  pas  devoir  le  faire 
arjpêter  avec  éclat.  II  lui  écrivit  en 
ToriH  IX. 
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Thtacey  oà  il  étott  retiré,  de  ve- 
nir à  Cocftantinople  recevoir  fe$ 
infb^nâions  pour  aller  négocier  une 
afiaire  importante  dans  une  cour 
étrangère.  VitaUcm  fe  rendit  i»t>m« 
ptement  auprès  du  prince  •  qui  le 
combla  de  carefles,  &  le  défigna 
conful  pour  l'année  fuivante,  afia 
de  pouvoir  éclairer  fa  conduite. 
Mais  ayaiu  reconnu  que  cette  di- 
gnité lui  donnoit  plus  de  crédit ,  &  • 
le  rendoit  plus  dangereux,  il  le  fit 
mourir  en  Juillet  J20,  le  feptieme 
mois  de  fon  confulat.  Le  prétexte 
de  ce  meurtre,  fut  l'extrême  ambi- 
tion de  VltaUca ,  qui  l'avoit  eiig^é  , 
tantôt  de  prendre  la  défenfe  des 
Catholiques  opprimés,  pour  le  &ire 
un  parti  ;  tantôt  de  fe  mettre  à  la  tête 
des  Ëutychiens ,  qu'il  difpofoit,  dit- 
on  ,  fecrétement  à  prendre  les  armes 
au  premier  fignal. 

H.  VITALIEN,  deSégni  ea 
Campante ,  pape  après  S,  Eugcac  /, 
le  50  Juillet  67 7,  envoya  des  Mif- 
fionnaires  en  Angleterre,  s'employa 
avec  zèle  à  procurei  le  bien  de 
TEglife,  &  mourut  en  odeur  de 
fainteté  le  27  Janvier  672.  On  a 
de  lui  quelques  Epitres.  On  célébra 
divers  conciles  fous  ce  pontife ,  aufli  >• 
favant  que  pieux.  C'eft  audi  de  foa 
temps  que  commença  l'ufage  des 
orgues  dans  les  églifes.' 

VITEL  ,  (  Jean  de  )  poète  Fran- 
çois ,  né  à  Avranches ,  fut  orphelin 
de  bonne  heure.  Deux  fi'eres  lui 
tnsfioient ,  qu'il  eut  encore  le  mal- 
heur de  perdre.  Leprem.îer ,  après         ' 
avoir  parcouru  l'Italie,  l'AUema-      ;: 
gne ,  l'Efpagne ,  vint  mourir  à  Paris .  " 
Le  fécond ,  qui  étoit  le  plus  jeune  ,         • 
&  dont  les  talens  donnoient  des 
efpérances  ,  fîit  enlevé   à  la  fieur  de 
fon  âge  ,  à  Rennes  en  Bretagne.L  «  . 
contagion    s'étant   répandue  d^ns 
cette  viUe,  où  Vuel  fe  trouvoit, 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Condac% 
Ses  amis  lui  confûlloient  d'embraf- 
:  fer  l'étude  du  droit;  mais  lidalt  ' 
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far  les  charmes  de  là  poéfie ,  iotlié 
autre  occupation  lui  paroiiToît  (e- 
che ,  ftérile  &  rebutante.  Il  vint  i 
Paris,  où  il  verûfia  «  l'an  i$7f. 
Dutoueha ,  gentilhonme  Protcftant 
de  Normandie ,  ayant  fu  que  la 
gamifon  &  les  habitans  du  Mont 
Satn^Michel  dévoient  faire,  le  jour 
de  la  Magdeleine»  un  pèlerinage, 
y  fit  glifler  trente  foldats  déguifés 
en  pèlerins.  Ils  pénétrèrent  dans  la 
ville  &  dans  le  château  où  eft  l'ab- 
baye i  tuèrent  le  prêtre  qui  avoit 
célébré  la  Méfie  en  leur  préfence , 
&  re.faiûrem  du  gouverneur  de  la 
place.  L'alarme  fe  mit  auffi-tôt  dans 
la  bafTe- ville.  M.  dt  Viqtns ,  lieu- 
tenant du  maréchal  de  Mâtîpion ,  fe 
hâta  de  fecourir  les  affiégés«  Les 
Froteilans  furent  obligés  de  fb  ren- 
dre ,  &  on  leur  accorda  la  vie ,  à 
l'exception  de  trois  des  principaux  ^ 
l^ue  M.  dtMâtlffion  fit  pendre.  Notre 
verfifîcateur  fit,  de  cet  événement , 
le  fujet  d'un  Poëme ,  qui  ne  manque 
ni  de  feu  ,  m.  d'invention.  C'eft  ce 
qu'il  y  a.  de  mieux  dans  fes  Exer* 
ciets  Poétiques  v  Paris,  1538  ,  in-S^. 
N/pus  ignorons  l'année  de  fa  mort* 

VITËLLl  ^  (  Ciapin  )  marquis  de 
Cetone ,  étoit  un  brave  capitaine 
Italien ,  qui  avoit  d'abord  porté  les 
armes  pour  Côme ,  grand  •*  duc  de 
Tofcane.  Etant  entré  au  fervice  de, 
TErpagne ,  Philippe  II  le  fit  maréchal 
de  camp  de  l'armée  des  Pays-bas  , 
fous  le  duo  d*Àlbe,  Il  féconda  puif- 
famment  ce  général ,  &  mourut  quel* 
que  temps  après  lui.  Il  ètqit  fi  gros 
ix.  fi  gras  qu'il  &Uoit  èchancrer  la 
table  où  il  mangeoit.  Les  Protef- 
tans  de  Flandres  qui  n'avoient  pas 
aie  louer  de  VlteUi ,  lui  firent  cette 
jLpitaphe  fatirique  : 

.  O  Deus  omalpowts  ,  crajfi  mîfertn 
Vitclli  , 
Çuem  mors  prtevcnUfis  non  finît 
effe  bovcvK 
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Corpus  in  luUU  tfti  téU$  ûttefltê 
'       Brabantus, 
Afl  éuûmmn   nemo,    Cur}  fùA 
non  habuU, 

VITELLIO  ou  ViTELo,  Polo. 
nob  du  xiii^  fiede.  On  a  de  lui  im 
Trahi  tT Optique^  dont  la  meilleur 
édition  efl  celle  de  Bàle^  1571, 
in-foU  Cet  onvrage  ne  peut  être. 
que  d'une  utilité  médiocre  aujour- 
d'hui y  quoique  l'auteur  fût  de  roa 
te;nps  un  homme  très-eflimable.  Sos 
livre  n'eft  proprement  que  l'Op- 
tique A*Alhaicn ,  mife  dans  un  mol* 
leur  ordre. 

VITELLIIIS ,  (  Aulus  )  né  l'an  i  j 
de  i,  C. ,  de  X.  ViteUius ,  c^ui  avoit 
été  trois  fois  conful^paâTa  les  der^ 
nieres  années  de  fon  enfance ,  & 
les  premiei^  années  de  fa  jeufleâ*e  » 
à  Caprée ,  féiour  dont  le  nom  an« 
nonce  la  conduite  qu'il  y  tint.  On 
crut  qu'il  avoit  acheté ,  par  fes  in- 
Êimes  coniplaifances ,  les  grâces  que 
Tibert  accorda  à  fbn  pere^  lecon- 
fulat  &  le  gouvernement  de  Syrie. 
Toute  fa  vie  répondit  à  de  fi  hon- 
teux commencemens  ;  &  les  traits 
les  plus  marqués  de  fon  caraâere  ^ 
font  des  dé^tiches  de  toute  efpece» 
&  une  goiirmandife  qu'il  portott  juf- 
qu'à  l'uÊige  habituel  de  fe  £dre  vo- 
mir «  pour  fe  redonner  le  plaifir  de 
manger.  Son  nom  hii  oavroit  les 
entrées  à  la  cour,  &  il  plut  â  Caâ" 
guU  par  le  mérite  de  bon  cocher  ^ 
&  à  Claude ,  par  fa  paffion  pour  le 
jeu.  Ces  mêmes  f  ecommandations 
le  rendirent  agréable  à  Néron  i  trais 
fur- tout  un  fervice  d'un  genre  fin- 
gulier  &  bien  conforme  au  goût  d« 
ce  prince ,  lui  en  acquit  toute  la 
faveur.  Néron  fouhaitoit  paffioBoé^. 
ment  de  monter  »  comme  mufiàen  » 
fur  le  théâtre ,  &  un  rdkt  de  pudeur 
le  retenoit*  Preffè  par  les  cris  du 
peuple ,  qui  le  follicitoit  de  chanter j 
il  s'étoit  même  retiré  du  fpeôade» 
comme  pour  £s  dérober  à  des  inC^ 
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tances  trop  importunes.  Vlultius , 
qui  préfidoit  aux  jeux  où  fc  paT- 
foit  cette  fcene  ,  fe  fit  le  député 
des  fpeft^teurs,  pour  le  prier  de 
revenir  &  de  fe  laiffer  fléchir  -,  & 
N^ron  lui  fut  très-bon  gré  de  cette 
douce  violence.  Çeft  ainfi  que  Fi- 
teWus ,  aune  &  fevorifé.  confécu- 
tiveraent  de  trois  princes  ,  parcou- 
rut la  carrière  des  magiftratures , 
réunilTant  toutes  les  dignités  avec 
tous  les  vices.  Il  commandoit  les 
légions  de  la  baffe-Germanie ,  lorf- 
que  les  cohortes  Prétoriennes  pro- 
clamèrent Othon  empereur ,  l'an  69. 
Son  armée ,  qu  il  s*étoit  attachée 
par  des  préfens ,  lui  décerna  en 
même  temps  Tempire,  &  il  fut  obligé 
^e  marcher  contre  fon  rival.  Il 
perdit  trois  batailles;  mais  il  fut 
vainqueur  dans  la  quatrieml: ,  li- 
vrée entre  Crémone  &  Mintoue , 
près  de  Bédriac.  A  la  fin  dt  la  jour- 
née ,  il  voulut  s'arrêter  fur  le  champ 
de  bataille  ,  uniquement  pour  fe 
repaitre  de  la  vue  des  corps  morts , 
des  membres  épars  &  déchirés ,  de 
la  terre ,  encore  teinte  de  fang ,  & 
enûn  de  tout  ce  qui  excite  dans  les 
âmes  fenfibles  l'horreur  &  la  pitié. 
Le  plaifir  que  lui  caufa  ce  fpeàade 
l*en^pêcha  de  s'appercevoir  de  l'in- 
feâion  de  l'air  ,  fentie  vivement 
par  ceux  qui  l'accompagnoient.  U 
leur  dit ,  quand  ils  s'en  plaignirent , 
cjue  todtur  d'un  ennemi  mort  étolt  tou" 
Jours  agréable;  &  fur  le  champ  il  fit 
diilribuer  du  vin  aux  foldats ,  & 
s'enivra  avec  eux.  Il  ne  croyoit 
être  fouverain  que  pour  tenir  table. 
Sa  grande  occupation  étoit  de  dé- 
jeuner ,  dîner ,  fouper ,  &  quelque- 
fois d'y  ajouter  une  collation.  11 
s'excitoit  à  vomir  entre  chaque  re^ 
pas,  pour  fe  préparer  au  fuivant. 
Glouton  plutôt  que  gourmand,  il 
fe  rempliuoit  aufTi  bien  des  mets 
les  plus  grofîiers  que  des  plus  déli- 
'  cars.  Fluiieurs  de  ceux  qui  étoient 
a  (a  cour,  fuirem  ruinés  par  fa  vo* 
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tâdte,  qu*ils  vouloient 
pour  fatisfaire  à  leur  tour  leur  am- 
bition. Lucius^  fon  frcrc,  ayant  voulu 
lui  donner  un  repas ,  On  fervit  deux 
mille  poiffons ,  tous  exquis ,  &  fepc 
inille  oifeaux  de  prix.  Mais  Fuel" 
Uus  dépenfa  encore  davantage  pour 
un  feul  plat  qu'il  fit  remplir  de 
foies ,  de  cervelles  ,  de  langues  & 
de  laites  des  poiffons  &  des  oifeaux 
les  plus  rares.  A  force  de  boire 
&  de  manger  ,  il  devint  fi  abruti  , 
que  la  feule  facilité  qu'il  trouvott 
à  fatisfaire  fes  honteufes  pafCons  , 
pouvoit  le  faire  fouvenir  qu'il  étoit 
empereur.  Sa  cruauté  ne  fit  qu'au- 
gmenter avec  fa  gourmandife.  Il  fit 
tuer  en  fa  préfence ,  fur  une  fauffe 
accufation  ,  Junlus  BUfus  ,  pour 
affouvir  fes  yeux  de  la  mort  d'ua 
ennemi.  Etant  particulier  »  il  avoir 
empoifonné  un  fils  qu'il  avoit  eu 
de  fa  première  femme  Pétrunîa  , 
pour  jouir  de  fes  biens.  Parvenu 
au  trône,  il  fit  mourir  de  faim  fa 
mère  Sextl/la ,  parce  qu'on  lui  avoit 
prédit  qu'il  régneroit  long -temps 
s'il  luifurvivoit.  Cette  femme  infor- 
tunée le  favoit  fans  doute  capable 
d'une  a£lion  dénatui;ée',  car  lorf- 
qu'elle  avoit  appris  qu'il  étoit  pro- 
clamé empereivf ,  elle  n'a  voit  pu 
retenir  (es  larmes.  Les  excès  de 
ViuUUis  étant  montes  à  leur  com- 
ble, le  peuple  &  les  légions  fe 
fouleverent  &  élurent  Vfjpafii^» 
Lorfque  le  monftre  vit  Prlmus ,  lieu- 
tenant du  nouvel  empereur,  maître 
de  Rome,  il  alla  fe  cacher  chez  1« 
portier  du  palais ,  dans  la  loge  aux 
chiens.  On  l'en  tira  pour  le  pro- 
mener par  la  ville  tout  nu ,  1^ 
mains  liées  derrière  le  dos ,  une 
épée  fous  le  menton  pour  le  faire 
tenir  droit  ;  de  là  on  le  conduifit  au 
lieu  des  f^upplices ,  où  il  fut  tué  à 
petits  coups ,  l'an  69  de  J.  C. ,  aprè^ 
un  règne  de  huit  mois.  Son  corps 
fut  traîné  avec  un  croc  ,  '&  jeré 
daaf  le  Tibre.  ImcÏus  Vitexlivs  , 
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U)n  père ,  ctoit  parvenu  à  la  fortune 
par  l'es  bafle^cs.  11  fut  le  premier 
qui  adora  l'infcnfé  Cal'^^ula  comme 
un  rieu-,  il  prodigua  les  mêmes 
hommages  à  Claudt ,  &  obtint  , 
comme  une  grâce  particulière  »  de 
l'impératrice  Mcffaim  ,  l'honneur 
de  la  déchauiTer.  11  avoit  foin  de 
porter  fous  fa  robe  Ats  fouliers  de 
cette  princelTe ,  qu'il  baifoit  fouvem. 
'  A  fa  mort ,  arrivée  vers  l'an  49  ,  le 
fén  t  lui  éleva  une  ftatue  avec  cette 
infcription.  A  CELVt  qui  àoît  étunt 
piété  multérab/c  à  Pécari  de  fên 
Prince. 

VITELLIÙS  ou  Telle,  (Ré- 
gnier) nû  à  Ziriczce  en  Zclande, 
vers  l'an  i^^8  ,  parccnrut  une 
grande  partie  de  l'Europe  ;  rendu 
à  fon  pays ,  il  fut  rcdteur  du  col- 
lège de  fa  ville  natale,  &  mourut 
i  Amfterdam  en  161 8 ,  après  avoir 
donné  :  I.  Une  Traduction  en  latin 
de  la  Defcript'wn  de  ta  G.rmanîc  ut' 
férlcure  de  Loii is  Guichardin ,  avec  des 
additions,  Amftei  dam  ,1615,  in-fo  1 . , 
&  1635 ,  1  vol.  in-ii ,  chez  Giiîl^ 
laumc  Blaeu  ,  avec  6gures.  Cette 
Verfion  vaut  mieux  que  l'original. 
Le  ftyle  en  ell  pur  &  coulant  ,  & 
les  additions  curieufes  &  impor- 
tarKes.  Il;  Un  Abrégé  du  Brîtannh 
Az  Cambden  ,  Amfterdam  ,  1617  , 
in  8^,  bien  fait.  VltelUus  a  confcryé , 
autant  qti'îl  a  pu  ,  les  exprç/Tions 
de  fon  auteur,  &  n*a  retranché  que 
des  faiiS  qui  n'avoient  point  de 
rapport  à  î.i  géographie.  Sa  Tfa- 
dudiion  en  flamand  du  livre  d^  la 
Trinité^  dç  .Mkhd  Scrvet ,  prouvt 
qu'il  avoit  p;;u  de  religion. 

VITEUBE  ,  Fcyei  Annius...  v. 
■Gilles...  &  Godefroi  de  Vîterbe, 
VITERÎC  ,  roi  des  Vifigoths,  (fe 
plaça  fur  le  trône  après  la  mort  de 
Ltavi ,  qu'il  afîaflina  vers  l'an  603. 
Comme  il  n'étoît  -point  du  fang 
royal ,  il  voulut  fe  rendre  recom- 
mandable  à  la  nation  ,  en  privant 
ie$  empereurs  d'Orient  de  ce  qu'ils 
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poiTédoient  encore  en    Efpagne. 
Après  bien  des  mauvais  fuccès ,  il 
eut  quelque  avantage  fur  eux  dans 
une  bataille  près  de  Siguença.  Emtm» 
ber^c,  (a  fille,  avoit  été  deftinée  k 
Tkutrr^  roi  de  Bourgogne.  Elle  vint 
en  France  pour  confommer  ce  ma- 
riage ;  mais  Bfunihaut  s'y  étant  op- 
poféc ,  elle  fut  obligée  de  repayer 
en  Efpagne.  ^/«r/cmourut en  6io, 
VITIGÈS,  Voyej^  BÉLISAIRE. 
VITIKIND,  —  WiTiKiND. 
VIT IZA,  roi  des  Vifigotfw 
d'Efpagne  ,  régna  cinq  ans  avec  fon 
père  E^lca ,  &  gouverna  feul  pen- 
dant neuf  autres    années,  depuis 
701  jufqu'en  710.  Son  naturel  em- 
porté &  féroce  excita  de  fréquens 
murmures.  Vltlyt ,  craignant  que  ài^s 
plaintes  on  en  vînt  à  une  rébel- 
lion ouverte ,  défarma  une  partie 
de  Us  fujets  ,  &  fit  abattre  les  mu- 
railles de  pluficurs  villes.  Par  cette 
conduite  il  forçoit  à  Tobaffancci 
mais  il  fe  privoit  de  fecours  &  de 
défenfe  contre  les  ennemis  étran- 
gers. Auffi  fit-il  fortifier  en  même 
temps  quelques  places  ;  mais  il  in- 
timida fans  fe  faire  aimer. 

VITRÉ  ,  (  Antoine  )  imprimeur 
de  Paris ,  s'eft  immortalifé  pat  le 
fuccès  avec  lequel  il  a  fait  rouler  I3 
preflTe.  C'eft  lui  qui  a  imprimé  la 
Polygtotu  de  U  Jay ,  le  chef-d'œuvre 
de  l'imprimerie.  Ses  autres  éditions 
foutiennent  parfaitement  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife,  d'être  le 
premier  homme  de  France  pour  foo 
art.  Il  auroit  furpalTé  même  Robert 
Etîe-nc  y  s'il  eût  été  auffi  favant  & 
aufli  exa£^  que  lui  \  mais  à  peine 
fa  oit-il  traduire  en  françois  les 
auteurs  les  plus  faciles.  Il  ternit  fa 
gloire,  par  le  caprice  qu*il  eut  de 
faire  fondre  en  fa  préfence  les  beaux 
caradtercs  des  langues  Orientales, 
qui  avoient  fervi  à  l'imprefixon  de 
la  Eîbie  de  /.•  /tfy,pour  ôter  le  moyen 
d'imprimer  à  Paris ,  après  fa  mort  , 
aucuns  livres  en  ces  langues.  £Ue 
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«rrîva  en  1674;  il  écoît  alors  Im- 
primeur du  clergé.  Cétoit  un.  hom- 
me religieux.  Dans  le  temps  qu'il 
«toit  marguillier  de  la  paroifle  de 
Saint-Scverin ,  il  fit  mettre  cette 
infcription  au  Cimetière  : 

Tous  ces  mons  ont  vécu  ;  toi  qui  tîs^ 

tu  mourras, 
Vinflant  fatal  tfi.  frocht ,  &  tu  ny 
ptnfes  pas, 

Vn  défaut  de  Vuri^  ce  môme  im- 
primeur ,  étoit  de  ne  pas  diftinguer 
la  confonne  d'avec  la  voyelle  dans 
les  lettres  J.  &  V.  Son  Corps  de 
Droit ^  Paris ,  1638,2  vol.  in- fol. , 
&  fa  Bible  Latine ,  in-fol,,  1666  , 
in-4*',&  1651,  8  vol.  in-ii,  font 
au  nombre  de  fes  meilleures  £di- 
tion5y 

VITRIKGA ,  (  Campege)  né  en 
16^93  Lewarde  dans  îaFrife,  fut 
l'ornement  de  l'univerfîté  de  Fra- 
neker  ,  où  il  mourut  le  3  Mars 
X722  ,  d'une  attaque  d'apoplexie. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  favant  Comment 
taire  latin  fur  Ifaîe ,  1  vol.  in-folio. 
II.  Àpocalypfeos  anachrijis  ,  1719, 
in- 4**.  411.  Typus  Theolog'ee  Pnc- 
ttae  ,  in-S**.  IV.  Synagoga  vcius  , 
în-4°.  V.  Archlfyn(igùg:is  ,  in-4°. 
VI.  DiDccemvlrls  otlofis  Synagogx  , 
în-4**.  vn.  Oh/ervationes/acra^ljH^ 
în-  4®.  Ces  ouvrages  théolôgiques 
manquent  de  précifion  pour  la  plu- 
part. CampegiViTRiVGK  fon  fils, 
fié  à  Franeker  en  1695  ,  mort 
en  1715,  à  31  ans,  profeffeur  en 
théologie  ,  fe  fit  auffi  connoître 
av'antagewfement  par  un  Abrégé  de  la 
Ti'héologlc  naturelle  ,  Franeker,  1720, 
in-4**. 

VITRUVE,  (Af,  VîTRUvjus 
Pollîo)  né  à  Formie  ,  aujourd'hui 
le  Môle  de  Gaieté  (  non  à  Vérone  î 
«i  à  Plaifance  ,  comme  l'ont  cru 
CTiiélques  hiiloriens  )  fut  élevé  avec 
Coin  par  fes  parensJ  II  s'appliqua  à 
tomes  les  fciences  utiles ,  &  pafla 
pour  pofTéder  ce  qu'il  appelle  lui» 


VIT  5S9 

même  VEncyclopédle  ,  c'cft-à-dire  , 
la  connoifîiince  des  fcpt  arts  libé- 
raux. Jules  Céjar  le  connut  &  l'ef- 
tima.  Après  la  mort  de  ce  prince* 
03avle  le  recommanda  à  Augufle  , 
qui  lui  donna  rinfpeftion  des  ba- 
lîftcs  ,  des  fcorpions,  des  béliers  & 
des  autres  machires  de  guerre.  Les 
foins  de  Vltruve  furent  rccompenfcs 
par  une  forte  penfion.  Encouragé 
par  les  libér'dlités  d'Augu/îe ,  il  com- 
posa un  Corps  d ArchîteRure  y  qu'il 
dédia  à  cet  empereur.  C'eft  le  feul 
Traité  Cîi  ce  genre  qui  nous  foit 
venu  des  anciens.  U  donne  une 
idée  avantageufe  du  génie  de  fou 
auteur ,  &  même  de  la  nobleffe  de 
fon  c.ira£lere.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  eu  celle  d'Amfterdam  , 
1649  ,  înfol.  Il  y  en  a  eu  une  Ver- 
fion  italienne  avec  les  Commentaires 
du  marquis  GmlÛanl ,  Naples ,  17  58  ,^ 
in-fol.  figures.  Nous  en  avons  une 
bonne  Traduction  fi-ançoife  ,  par 
Perrault ,  in-fol. ,  Paris,*  16S4. 

VITRY ,  Voy,  HosPiTAL ,  (  Ni- 
colas )  &  Jacques,  n°  xvi, 

VITTEMENT  ,  (  Jean  )  d'ime 
famille  obfcure  de  Dormans  en 
Champagne ,  l'illufira  par  fon  efprit 
&  par  fes  vertus.  Il  naquit  en  i6y  5  , 
&  après  avoir  fait  fes  études  au  col- 
lège de  Bcauvais  à  Paris ,  il  fucceda 
à  fon  profeffeur  môme,  dans  la  chaire 
de  plîilpfophie.  Il  enfeigna  enfuite 
cette  fcience  à  l'abbé  de  tcuvols  ^ 
fils  du  miniftre  d'état,  qui  fut  dif- 
tînguer  fon  mérite.  Ayant  eu  l'hon- 
neur de  complimenter  Louis  XIV^ 
en  qualité  de  rcfteur  deTuniverfîté 
de  Paris ,  fur  la  Paix  conclue  en 
1697,  ce  monarque  en  fiu  fi  fatis- 
feit  ,  t^*\\'^\X  :  Jamais  Haranpte  ni 
Orateur  ne  m' ont  fait  tant  de  pla'fr,,^ 
Louis  XIV  ne  fe  borna  pas  à  des 
éloges  -,  il  le  nomma  ,  à  la  fin  d^  la 
même  année  1697 ,  fous-précepteur 
des  ducs  de  Bourgogne  ^  à' Anjou  ôc 
de  Berrl^  fes  petits-fils.  Le  duc  d^An^ 
j  Qu ,  devenu  roi  d*Efpagnc  en  1700 1 
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l'emmena  avec  lui,  &  lui  offirit  Tar- 
chevêché  de  Burgos  Se  une  peniîon 
de  Sooo  ducats  pour  le  fixer  à  fa 
cour  ',  mais  il  retufa  l'un  &  l'autre 
avec  la  fermeté  d'un  philorophe 
Chrétien,&  rcpnflaen  France.  Nom- 
me fous-précepteur  de  Louis  XV^2X 
le  duc  iOrUms^  il  ne  voulut  ac- 
cepter ni  abbayes  ,  ni  bénéfices  , 
ni  msmc  une  p'nce  à  l'académie 
Françoife.  Ce  prêtre  défîntéreiTé  , 
avoit  fait  vœu  de  ne  recevoir  aucun 
bien  de  rEglife,  tant  qu'il  auroit  de 
quoi  fubfiÀer.  La  cour  étoit  pour 
lui  un  exil  \  il  U  quitta  en  1721  » 
&  alla  mourir  dans  fa  patrie  en 
1731»  à  77  ans.  Le  ccîebre  Coffin 
honora  Ton  tombeau  d'une  Epi- 
taphe,  où  il  célèbre  dignement  les 
qy^lités  de.  Ton  ame.  L'abbé  Vuu- 
ment  a  laiflfé  plufieurs  Ouvrages 
manufcrits.  Les  prindpaux  font  : 
Des  Commentaires  fur  plu  fieurs  livres 
de  l'Ancien  Teftament  -,  une  Rcfu^ 
tation  du  fyftcme  impie  de  Spinofa , 
&  quelques  Ecrits  philofophiques 
&  thcolcïgiques. 

VITTORIA ,  (  Alexandre)  né  à 
Trente  en  1 5  25  ,  apprit  la  fculpture 
&  l'archlteôurc  à  l'école  de  Sanfo^ 
vlno,  II  excella  fur- tout  dans  la  fcul- 
pture ,  &  ne  le  cédoit  de  fon  temps 
qu'à  rilluftre  MUhel-Anfc  Buonarotl^ 
On  voit  quantité  de  fes  ouvrages 
à  Venife  ,  tant  dans  les  édifices 
publics  ,  que  dans  les  palais  des 
nobles  de  Padoue  »  Vérone ,  Breffe  ; 
d'autres  villes  d'Italie  en  poiTedeut 
auITi  plufieurs.  Cet  artifte  a  .beau- 
coup travaillé.  Il  mourut  en  1608, 
^83  ans.  Ses  ouvrages  d'architec- 
ture n'ont  qu'un  mérite  médiocre. 

VITULA ,  Déeffe  de  la  joie  , 
feloh  quelques-uns.  D'autres  difent 
qu'elle  préûdoit  aux  aliniens  qui 
fervent  à  l'entretien  de  la  vie.  11  y 
en  a  qui  prétendent  que  ce  ri'ctcit 
qu'un  fdrnom  de  la  Victoire. 

I.  V I  VA  L  D I ,  (  Jean-Louis  ) 
Don;iaic:ûa,xwtifdç  Mondov;  ç^ 
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Piémont ,  d'une  famille  noble  d& 
Gênes ,  devint  évê^ue  d'Arbe ,  une 
des  ifles  Adriatiques ,  en  1 5 19.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  eftimé ,  Dt 
verîtate  Contritionis  ,  ou  Ver^  Contrit 
tionis  Praceptay  in  8^.  II.  Sept  autres 
petits  Tra/icV ,  recueillis  &  imprimés 
fous  le  titre  de  Opus  régale  ,  Lug» 
duni,  1508  ,  in-4®.  Ce  pieux  & 
fjvant  prélat  mourut  dans  fon  dîo- 
cefe  »  qu'il  avoit  édifié  &  éclairé. 

II.  VIVALDI  ,  (Antonio)  cé- 
lèbre muficien  Italien,  mort  vers 
1743,  étoit  maître  de  mufique  de 
la  Pieta  à  Venife.  Son  nom  çSt 
célèbre  parmi  les  Vînuofcs ,  par  fon 
talent  pour  le  violon  -,  &  parmi  les 
compoiiteurs  ,  par  fes  Symphonies  , 
entre  autres ,  par  fes  Quatre  Saifons» 

VIVANT,  (  François)  doreur 
de  la  maifon  &  iociisvk  de  Sor- 
bonne ,  curé  de  Saint  -  Leu ,  puis 
pénitencier ,  grand  -  vicaire  ,  cha- 
noine,  grand- chance ,  &  chancelier 
de  l'univeriité  de  Paris  fa  patrie  , 
naquit  en  16S8.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  defiruâion  de  Port^ 
Royal  ,  &  à  l'établifTement  des 
Prêtres  de  Saint- François  de  Sales 
à  Paris.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traiiè 
contre  la  pluraRté  des  Bénéfices  »  en 
latin,  1710  ,  in-i2.  II.  Un  TralU 
contre  la  validité  des  Ordinations  An^ 
g/fcan».  III.  Il  eut  auffi  beaucoup 
de  part  au  Bréviaire  &  au  Mîffel  du 
cardinal  de  Noailles.  11  eil  auteur  de 
beaucoup  de  Profes ,  de  CoIleUes ,  8( 
de  quelques  Hymnes,  VM>é  Vivant 
mourut  à  Paris  le  ^o  Novembre 
^739»  3  77  ans,  après  avoir  jouj 
pendant  fa  vie  d  une  grande  repu* 
tation  de  piété  &  de  favoir. 

VIVES  ,  (  Jean -Louis  )  né  à- 
Valence  en  Efpagne,  en  X492  » 
cnfeigna  les  belles  -  lettres  à  Lou- 
vain  avec  un  applaudi iTement  gér 
néral.  De  là  il  pafïa  en  Angleterre  ^ 
&  eut  l'honneur  d'enfeigner  le 
latin  à  Marie ,  reine  d'Angleterre, 
aile  dcifw:  VUL  Ce  prince  faifoit 
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tant  de  cas  du  favant  Erpagnol  , 
qu'il  alloit  exprès  à  Oxtbrd  avec 
l^etne  (on  époufe  -,  pour  entendre 
i*esleçons-,  mais  malgré  fôa  eftime , 
il  le  retint  en  prifon  pendant  fix 
mois,  parce  qu'il  avoit  ofé  dcfap- 
prouva^ ,  de  vive  voix  &  par  écrit  ^ 
ion  divorce  avec  Catherine  d'Ara- 
gon. Fivcs  ayant  recouvré  (a  liber- 
té ,  repafla  en  £fpagne ,  fe  maria  à 
Burgos ,  Se  mourut  à  Bruges ,  bon 
Catholique,  le  6  Mai  1540,  à  4» 
ans.  On  a  de  lui  :  1.  Des  Commcn- 
A»Âr«furles  livres  deJa  Cité  de  D'un 
de  5.  Augu/Ën ,  dont  tes  doâeurs  de 
ioiivain  cenfurerent  quelques  en- 
droits trop  hardis  &  trop  libres, 
ïl.  Un  Tru/W  judicieux  &  favant  fur 
ia  CoTtuptïoa^  la  Dieadcnce  dis  Am 
0  des  Sciences,  lîl.  Un  TtaUé  dt  U^ 
Mgîon,  IV.  PJufieurs  autres  Ou- 
vrages, recueillis  à  Bâle  en  1 5  5  5  ^ 
«n  1  vol.  in-fol.  Erjfme,  Budi  & 
Vives  jpaffoient  pour  les  plusfayans 
honunes  de  leur  fiecle ,  U  étoient 
comme  les  Triumvirs  de  la  répu- 
blique des  Lettres  ;  mais  Vives  étoit 
inférieur  âU  premier,  en  efprit,  & 
/    *i  fécond,  en  érudition.  Scmftylc 
fftaffez  pur,  mais  dur  &  fec,  &fa.. 
critique  eft  fouvent  hafardée.  Quel- 
ques-uns de  fes  Livres  ne  font 
qu'un  amas  de  paffages  ramaffés 
fous  différens  titres ,   ÔCi  de  vrais 
iicux  communs. 

VIVÎANI  ,  (Vincent  )  né  « 
Florence  le  \  Avril  1612  ,  d'une 
lamille  noble,  vécut,  depuis  l'âga 
de  17  ans  jufqu'à  20,  avec  GalîUe , 
qui  le  regarda  comme  un  difciple 
digne  de  lui.  {  Voy,  Galilée.  1, 
Après  la  mort  d'un  fi  grand  maître , 
^  paiTa  encore  deu^  ou  trois'^ans 
dans  la  géométrie  (ans  aucune  inter- 
ruption ;  &  ce  fut  en  ce  temps-là 
qu'il  forma  le  deffein  de  fa  Dîvîna' 
tîon  fur  Ariftée,  Cet  ancien  géomètre 
avoit  compofé  cinq  Livres  fur  les 
Sçétions  coniques  ,  qui  fe  font 
perdus  X  &  qu'il  «ntrepri(  de  âûce 
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revivre  par  la  force  de  fon  génie. 
Son  nom  fe  répandit  dans  toute 
l'Europe  ;  il  reçut  en  1664  une 
penfion  de  Louis  XIF  ^  d'un  prince 
dont  il  n'étoic  point  fujet,  &  à  qui 
il  étoit  inutile.  Fiviani  réfolut  de 
dédier  au  roi  le  Traité  qu'il  avoic 
autrefois  médité  fur  les  lieux  fo- 
lides  d'Artftée  ;  mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  des  ouvrages  publics  » 
&  même  par  des  négociations  que 
fon  Couverain  {Ferdinand  II,  grand- 
duc  de  Tofcane  )  lui  confia.  En 
1666  ,  il  fut  honoré  par  ce  prince 
du  titre  de  premier  mathématicien 
de  fon  Altefl*e.  Cet  homme  illuftre 
mourut  le  22  Septembre  1703  ,  à 
B2  ans  »  membre  de  l'académie  de& 
Sciences.  »  Il  avoit ,  dit  Fontenelle  , 
*•  cette  innocence  &  cette  fîmpli- 
>•  Qté  de  moeurs  que  Ion  conferve 
**  ordinairement,  quand  on  a  moins 
•«de  commerce  avec  les  hommes 
"  qu'avec  les  livres;  &.il  n'avoit. 
»  point  cetterudefle,  &  une  certaine 
»  fierté  fauvage ,  que  donne  affez 
>»  fou▼en^le  commerce  des  livres. 
»  fans  celui  des.  hommes.  Il  étoit 
*«  afïable  ,.  modefie ,  ami  fur  &. 
»»  fidelle;  &  ce  qui  renferme  beaU' 
M  coup  de  vertus  en  une  feule ,  rc- 
»  connoifiant  au  fouverain  degré  »'• 
Pour  s'acquitter  envers  L<tms  XIV ^ 
il  fit  rebâtir  fa  maifon  fur  uiu 
defiin  très  -  agréable ,  &  aufii  ma- 
gnifique qu*il  pouvoit  convenir  à 
un  particulier.  11  appela  cette  maî-r 
fon  JEdes  à  Dm  datai  elle  porte  ce 
titre  fur  fon  frontifpice  :  allufio» 
heureufe  1  &  au  premier  nom  qu'oti 
avoit  donné  au  tçi ,  &  à  la  manière 
dont  etie  fut  acquife.  Ses  Ouvrages 
font  :  I.  Un  Traité  intitulé  :  Divl- 
nation  fur  Ariftée^  170 1,  in-folio  ; 
ouvrage  plein  de  recherches  pro- 
fondes fur  les  Coniques.  Ce  fut  fa 
dernière  production ,  &  ce  n'efi  pa&. 
la  moins  favante.  II.  De  Maximis 
&  Minimis  Gecmetrîca  divinatîo ,  m 
^mniwn.Cotticorum  Apollonii  Perlai. 

B  b  iv 
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aéhuc  itfidermum  ^  1659  ,  tn-folîo. 
m.  Ettodatio  ProhUmatum  unlverfis 
Geomans  pr^po/uorum  à  Claudio 
Commiers,  1677,  in-4**.  IV.  Un 
Traité  Des  Proportions  ,  1674  , 
in  -  4**.  Ce  livre  ,  entrepris  pour 
cclaircir  le  v'  livre  d*Eacltde  qui 
ne  paroit  pas  s*ètre  e:^liqué  nette- 
ment fur  ce  fujet»  eft  fur- tout  re- 
marquable ,  <lit  Fontendk  ,  par  les 
ientimens  de  Ton  cœur ,  qu'il  y  a 
répandus  en  divers  endroits. 
VIVIEN,  ^oy«i Château- 

SIIUN* 

VI VIEN,(Jofeph)  peintre,  né 
à  Lyon  en  1657 ,  mourut  à  Bonn , 
ville  d'Allemagne  dans  lelef^orat 
de  Cologne,  en  173c.  Il  entra  dans 
l'école  de  Tilluibe  U  Brun  ,  qui 
connut  en  peu  de  temps  que  le 
talent  de  fon  difciple  étoit  pour  le 
portrait.  Vivien  fc  rendit  à  fes  con- 
îeils  :  cherchant  à  fe  diftinguer,  il 
peignit  ^au  paftel.  U  mettoit  beau- 
coup de  vérité  dans  Tes  ouvrages  -,  il 
fairiâbit  très-bien  la  reffemblance. 
Son  art  ail  oit  jufqu'à  repiéfenter 
non-feulement  les  traits  extérieurs , 
mais  encore  !es  impredlons  de  Tame 
qui  animent  le  vifagè  &  caraâcrifent 
une  perfoxme.  Il  a  peint  en  paftel 
des  Portraits  en  pied.  L'on  voit 
quelques  Tableaux  de  lui  ,  où 
PHiftoire  ,  la  Fable  &  l'Allégorie 
concourent  à  embellir  fa  compofi- 
tion.  U  eut  plufieurs  fois  Thonneur 
de  repréfenter  la  famille  royale. 
L'académie  le  reçut  dans  fon  corps , 
&  le  roi  lui  donna  un  logement 
aux  Gobelins.  Les  éle£^eurs  de  Co- 
logne &  de  Bavière  le  nommèrent , 
leur  premier  peintre.  Ce  maître 
s'cft  fouvent  exercé  à  manier  le 
pinceau ,  &  à  peindre  à  l'huile  des 
Portraits  hiftoriés ,  où  l'on  admire 
la  fécondité  &  la  beauté  de  fon 
imagination  ,  jointes  à  Texccllencç 
de  fon  talent  pour  l'exécution. 
On  a  plufieurs  Pcrtra'ts  gravés 
.d'après  lui. 
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VTVTER,  (François  du)  Foyex 

I.   MONTHOLON. 

VIVIER ,  ('Jean  du  )  ne  à  Lne 
en  1687»  mort  à  Paris  en  1701, 
s'eft  rendu  rccommandable  dans  la 
gravure.  Son  goût  pour  cet  an 
l'entraîna  à  Pans ,  où  il  le  perfec- 
tionna. Il  s'adonna  principalement 
à  la  gravure  des  Médailles  i  & 
fon  mérite  en  ce  genre  lui  mérita 
bientôt  des  récompenfes.  Il  fut 
nommé  graveur  du  roi ,  obtint  un  ^ 
logement  au  Louvre ,  &  fut  reçu 
de  l'académie  de  Peinture  &  de 
Sculpture.  C'eil  le  graveur  qui  a  le 
mieux  trouvé  la  reflemblance  de 
Louis  XV,  La  douceur  &  la  force 
brillent  dans  fes  gravures.  La  mo- 
dération &  la  bonté  formoient  fon 
caraé^ere. 

.     VIVIERS  ,    (  le  Cardinal  de  ) 
Voy,  Brogki. 

VIVONNE  ,    Voye^  Chatei- 
GKERAif. .  .     Rambouillet.  . . 

ROCHECHOUART. 

VLADERACCUS ,  (  Chrifiophe) 
favant  grammairien  du  xvi*'  fjecle, 
né  à  Geffen ,  près  de  Bois-le-Ouc , 
enfiygna  le  latin ,  le  grec  &  l'hé- 
breu pendant  40  ans ,  à  Bois-  le-Duc, 
&  eut  autant  de  foin  de  former  fes 
difciples  à  la  religion  qu'aux  belles- 
lettres.  Il  mourut  le  1 5  Juillet  160 1» 
Nous  avons  de  lui  ;  I.  Polyonima 
Clcero/tiana  ^  R6uen ,  1615.  Ceftun 
recueil  de  phrafes  tirées  de  Gcéron^ 
II.  Florts  PUial  cum  fchoUis.  —Jean 
&  Pierre  ,  fes  fîis  &  héritiers  de 
fes  talens ,  ont  donné  plufieurs  Ou- 
vrages qui  font  également  honneur 
à   leur  favoir  &  à  leur  piété. 

VLEUGHELS ,  qu'en  prononce 
Veugles  ,  (  Nicolas  )  peintre  , 
natif  de  Flandres,  vint  en  France. 
Ce  maître  n'a  guère  peint  que  de 
petits  TableauTt  de  chevalet.  Ses 
compofitions  font  ingéniewfcs.  Il 
s'eil  particulièrement  attaché  à  U 
manière  de  Paul  Vcrontfc,  Ses  talens» 
fon  e^rit  ôc  fon  érudîtipn,  qui  le 
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mettotént  en  commerce  avcfc  les 
favans  &  les  gens  de  lettres,  le  firent 
nommer ,  par  le  roi ,  direÛeur  de 
l'académie  royale  de  Saint  -  Luc 
établie  à  Rome  >  &  chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint-Michel.  H  mourut 
dans  cette  ville  le  lo  Décembre 
1737  »  âg^  de  68  ans.  Il  eft  l'au- 
teur d*une  Traduction  »  infidelle  & 
peu  élégante ,  du  Dialogue  italien 
fur  la  Peinture ,  de  Lodovico  Dole: , 
indmlé ,  VAretino  -,  précédé  d'une 
Préface,  où  l'on  combat  les  Juge- 
mens  de  Richard/on  ,  père  &  fils , 
fur  les  ouvrages  de  Raphaël. 

VOEL  ,   Foyei  JUSTEL. 
VOESIN,  —  POPELINIERE. 
VOET,  (Gisbert)  Vodtîus ,  né 
a  Heufden  le  3  Mars  1 5  S9 ,  exerça 
le  miniftere  dans  fa  patrie ,  qu'il 
quitta  quelquefois ,  pour  iuivre  les 
armées  &  infiruire  les  foldats.  En 
1634 ,  il  fut  choif]  pour  enfeigner  à 
Utrecht  la  théologie  &  les  langues 
Orientales  ;  il  le  fit  avec  fuccès. 
Après   avoir   profeiTé  dans   cette 
ville  pendant  42  ans ,  &  y  avoir 
exercé  quelque  temps  les  fondions 
de  pafieur  ,  il  mourut  à  l'âge  de 
S7  ans  ,    le   i    Novembre  1677. 
Cétoit  l'ennemi  déclaré  de  la  phi- 
lofophie  &  de  la  perfonne  de  De/'- 
cartes  ,  qu'il  ofa  accufer  d'Athéifme 
dans  des    thefes  foutenucs  contre 
lui.  Les  magiftrats  d'Utrecht  furent 
affé^  imbécilles  pour  approuver  les 
impiertinences  du  théologien  ,    & 
pour  condamner  deux  Lettres  apo- 
logétiques du  philcfophe.  On  a  du 
fanatique  Voit  :  Dl/putatioms  Thco- 
loff.c»  ,  à  Utrecht  ,  16481,  5  vol. 
in-4**.  Ses  ouvrages  ne  font  remar- 
quables que  par  des  injures  grof- 
iîeres  &  des  raifonnemens  abfurdes, 
S^s  feâateurs  furent  appelés  Voé^ 
tiens  ,  &  ont  tolijours  été  les  plus 
grands   adverfaires    des    Coccélens, 
Vo'ét  eut  deux  fils,  Danid  &  Vaul , 
dont  on  a  auiîi  pluûeurs  ouvrages. 
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Jean  VOET ,  fils  de  Pnu/,  dodeur 
&  profefieur  en  droit  à  Herboro, 
laifia  un  Commentaire  fur  Ls  Pan- 
deSes ,  Hagz  ,1754,2  vol.  in-fol.  ; 
&  d'autres  ouvrages  fur  la  jurif- 
prudence  ,  remplis  d'érudition.  Il 
mourut  en  I7i4..«  yoye\  VoUET. 

VOGLERUS ,  (  Valentin-Henri  ) 
profeffeur  de  médecine  à  Helm- 
fiadt ,  naquit  dans  cette  ville  l'an 
1622  ,  &  y  mourut  en  1677 ,  avec 
la  réputation  d'un  favant  profond. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Notice  des 
bons  Ecrivains  en  tout  genre  ,  en  latin. 
Ce  livre  eft  imparfait  -,  mais  Màbo^ 
mius  en  a  donné  une  édition , 
Helmftadt,  169 1  &  1700 ,  in-4*'  , 
avec  des  remarques  &  des  additions 
qui  peuvent  le  rendre  utile.  II.  Infti^ 
tutionum  pbyfiologicarum  ilbcr  ^  1661  ^ 
in-4'*.  III.  DioLticorum  commentarlus  , 
1667  ,  in- 4°.  IV.  De  naturali  ia 
JBonarum  doclr'nartan  fiudia  propen" 
fione ,  deUciu  ingcnionan  ,  Jhidiorum 
hodlemorum  comiptelis ,  carumquccaujis^ 
Dljftrtadones  qulnque ,  167 2 ,  in-4°. 
V.  Pkyfiologia  Hijioria  Pa£ionis  Jefu 
Chrifii,  ,673,  in-4°.  VI.  De  Va- 
letudine  hominis  cognofcendâ  Liber , 
1674,  in -4°.  VII.  De  rébus  natu" 
ralibus  &  medicis  quarum  in  Scripturis 
S  a  cris  fit  mentio  ,  Commentarlus  ^ 
1682  ,  in-4°. 

VOIGT,  (Godefroi)  théolo- 
gien Luthérien  ,  natif  de  Mifnie  » 
fut  reûeur  de  l'école  de  Guftrow , 
puis  de  celle  de  Hambourg  ,  & 
mourut  à  la  fièur  de  fon  âge  en 
1682.  On  a  de  lui  un  Traité  fur  les 
Autels  des  anciens  Chrétiens ,  Ham- 
bourg,. 1709,  in- 8**,  &  plufieurs 
autres  ouvrages  en  latin.  On  voit 
qu'il  n'avoit  rien  laiffé  échapper 
de  ce  qu'il  avoir  trouvé  dans  les  an- 
ciens auteurs  fur  les  matières  qu'il 
traite. 

VOISENON  ,  (  Claude-Henri 
de  Fufée  de  )  abbc  de  l'abbaye  du 
Jard  ,  membre  de  l'académie  Fran- 
çôife  9  né  au  château  de  Voifenon 
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près  Melun  en  lyoS  ,  mort 
dans  un  château  voifin  (i«  fon 
abbaye  le  zi  Nevembre  I77jf  , 
avoit  le  titre  de  miniftre  pléni- 
potentiaire de  révèque  de  Spire. 
C'étoit  un  de  ces  efprits  déUcats  & 
ûciles,  qui  malgré  quelques  petits 
ridicules  ,  font  les  ornemens  des 
meilleures,  fociétés.  Il  avoit  com- 
mencé par  être  grand-vicaire  de 
l'évêché  de  Boulogne.  Mais  il  aban- 
donna bientôt  les  digmtés  ecdé- 
fiaûiques ,  fe  connoiiïiant  peu  propre 
i  les  b^an  remplir.  Il  étoit  né 
plutôt  pour  rétat  militaire ,  dit 
M.  de  la  Place ,  puifqu'ayant  plai- 
ianté  un  officier ,  qui  le  trouva  mau- 
vais ,  il  Te  battit  avec  lui ,  Iç  bleiTa 
&  le  défarma.  Depuis  cette  époque 
iingulieredans  rhiftoired'un  ecclé- 
iîaftique ,  il  fe  livra  entièrement 
au  monde  &  au  théâtre.  Il  fut  fou- 
vent  l'objet  de  la  fatire  ;  &  il  la 
dédaigna.  Un  poëte  lui  porta  un 
jour  une  Ëpigramme  contre  lui ,  & 
fut  alTez  impudent  pour  lui  en 
demander  fon  avis.  On  ne  nom- 
moit  point  l'auteur  contre  qui  la 
Pièce  étoit  dirigée.  L'abbé  de  Voi^ 
fmon  écrivit  au  haut ,  Contre  Vahhi 
de  Voifenon  ;  enfuite  la  rendant  au 
fatirique ,  il  lui  dit  <:  Vous  pouvez 
â  préfent  faire  courir  votre  Epî^ramme  ; 
lu  petits  changemsns  que  j*y  al  faits 
la  rendront  plus  piquante.  Ce  trait  de 
modération  déconcerta  l'homme 
à  l 'Ëpigramme ,  qui  la  déchira  en 
mille  pièces ,  après  avoir  demandé 
beaucoup  de  pardons  à  l'abbé  de 
Voifenon,  Cet  écrivain  ,  qui  avoit 
reçu  de  la  nature  beaucoup  d'ef- 
prit  &  même  du  talent ,  ne  fut  point 
tout  ce  qu'il  pouvoit  être  ;  parce 
que  les  applaudifTemens  précoces 
qu'il  reçut  dans  des  fociétés  bril- 
fentes  ,  par  fes  gentilleffes  ,  fes 
faillies  »  fon  ton  badin,  lui  per- 
fuaderent  qu'il  pouvoit  s'épargner 
de  travailler  fes  ouvrages.  Auffi  la 
littirature  n'ayantété  pour  lui  qu'un 
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amufement,  fa  réputation  Itttéraire 
ne  (ut  pas  moins  fluette»  dit  M. 
Panjjot ,  que  fa  complexion ,  &  rcf- 
femblapaifaitememàfa  petite  fanrë. 
Defmahis  l'a  trop  loué  lorfqu'il  a 
dit^de  lui  : 

Arbitre  des  taleru  quU  cultivt  & 

pojfede  , 
Son  efpfh  efi  toujours  £  accord  artc 

le  gjût. 
Toujours  nouveau ,  fans  cejfe  à  Id^ 

mêhie  ilfuccede; 
Et  fans  prétendre  à  rien  il  a  des  droits, 

fur  tout» 

L'abbé  de  Voifenon  donna  au  pu- 
blic divers  Romans ,  en  4  petits 
vol.  in-i2  ,  dont  le  plus  connu- 
eft  une  efpece  de  conte  mor^l ,  in- 
titulé :  VHlftoîre  de  la  Félicité.  Le 
cadre  eft  peu  de  chofe;  mais  l'au^ 
teur  conte  joliment ,  &  il  mêle  à 
fon  récit  de  petites  réfteâons  mo- 
rales ,  finement  exprimées.  L'abbé 
de  Voiferkon  travailla  auffi  pour  le 
théâtre.  Ses  Comédies  des  Mariages 
ajfortis,  publiée  en  1744,  &  de  la 
Coquate  fixée ,  en   1746  ,  font  du 
bon  genre;  c'eft-à-dire  ,  de  celui 
que   Molière    n'eût    point   dcfap- 
prouvé.  Le  tour  de  fes  vers  eft 
heureux.  Il  eft  fertile  en  tirades  6c 
en  maximes  *,  mais  il  a  l'art  de  le& 
placer  &  de  leur  donner  de  la  faillie. 
La  Coquette  fixée  prouve    qu'il  fk- 
voit  former  un  plan  ,  peindre  les 
moeurs  &  tracer  des  caraâeres.  Oa 
a  de  lui  beaucoup  d'autres  Pièces  , 
applaudies  dans  leur  nouveauté , 
&  aujourd'hui  peu  lues  &  point 
du  toutrepréfentées.  L'abbé  A  Fb£- 
fenon  fe   diftingua  encore  par  un 
grand  nombre  de  Poéfies  fugitives  \ 
produâions  £iciles    d'un    homme 
répandu    dans   le  grand  monde  > 
dont  la  mufe  eft  aufti  légère  que 
piquante.  Son  feul  défaut  eft  de 
tomber  quelquefois  dans  i'affeâa* 
tion  ,  les  pointes,  les  équivoques , 
en  cherchant  trop  la  finefft  Se  V^ 
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gaieté  ga'on  oe  doit  pas  cherdier. 
Parmi  Tes  Pièces  ,  il  y  en  a  quel- 
ques-unes de  chantantes  :  telles 
que  le  Poëme  lyrique  des  Ifraillus 
'à  la  montagne  d'Oreb ,  qui  fut  mis 
en  muûque  en  1758,  &  applaudi. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en 
1782,  en  5  vol.  in-8**;  il  y  en  a 
quatre  de  trop.  Il  feUoit  fe  borner 
aux  Comédies  que  nous  avons 
citées ,  à  deux  ou  trois  Oratorio , 
â  une  demi-douzaine  de  Pièces  fu- 
gf rives  &  à  VHîftoire  de  la  FtlicUS; 
au  lieu  qu'on  y  a  fait  tout  entrer  » 
îufqu'à  ides  Anecdotes  Littéraires  , 
(  Foy.  PoiNSiNET  ,  &  VI.  Or- 
léans. )  &  à  des  Fragmeas  Hlftori- 
qucs  y  qui  ne  font  qu'un  recueil  de 
pointes  &  de  calembourgs.  M,  le 
duc  de  Choîfeid  lui  avoit  fait  donner 
6000  livres  de  peniion  pour  s'oc- 
cuper de  l'Hiftoirede  France  -,  &  fes 
Frcipiuns  Htftorîques  furent  le  fruit 
de  Ton  travail. 

I.  VOISIN  ,  (  Jofeph  de  )  né 
à  Bordeaux ,  d'une  famille  noble  & 
diilinguée  dans  la  robe ,  fut  d'abord 
confeiller  au   parlement  de  cette 
ville.  Son  goût  pour  les  exercices 
de   piété   lui    fit'  embraiTer  l'état 
eccléfiadique.  Il  fut  élevé  au  facer- 
doce  »  &  devint  prédicateur  &  au- 
mônier à^ Armcnddc  Bourhçn  y  prince 
de    Contî,   On  a  de  lui  :  I.    Une 
Théologie  des  Juifs  ,    1647  ,  in-4®, 
en  latin.  II.  Un  Tr>ité  latin  de  la 
Zoi  divine ,  in-8^.  III.    Traité  latin 
du  /ai/AT félon  les  Juifs ,  in-8MV. 
I^e  favantes  Notes  fur  lePugio  Fîdei 
de  Raymond  Martin  y  1651.  V.  Une 
J^éfiiïfe  du  Traité  de  M.  le  prince 
da.  Comi  contre  la  Comédie,  que 
l'abbé  d*Aubignac  avoit   attaqué  , 
1671 ,  iû-4^.^  VI.  Une   TraàtcUon 
franco ite  du   MiiTel   Romain,  en 
ji,  vol.  ia-i2»  1660.  Elle  fut  con- 
4damnée  par  TafTemblée  du  clergé , 
jSc  profcrite  par  un  Arrêt  du  con- 
seil. Cette  Verfion  n'en  a  pas  moins 
^é  réimprimée  depuis  ^  d  en  l'^pa- 
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thématlfant  on  voulut  feulement 
condamner  l'intention  de  l'au- 
teur ,  qui  étoit,  dit- on,  de  faire 
dire  la  MeiTe  en  françois.  C'étoit 
une  calomnie  ;  mais  les  enne- 
mis de  Voifin  avpient  intérêt  de 
la  faire  valoir.  Ce  pieux  écri- 
vain mourut  en  1685  ;  c'étoit  un 
homme  d'une  grande  érudidon  , 
&,  ce  qui  eft  plus  précieux,  il  fa- 
voit  en  faire  ufage.  Les  langues 
vivantes  &  les  langues  mortes  lui 
étoient  familières.  &  il  connoif- 
foit  afTez  bien  les  fineiTes  de  la 
nôtre.  Sa  piété  égaloit  fon  fa- 
voir. 

IL  VOISIN .  (  Daniel-François  ) 
confeiller  au  parlement  de  Paris, 
devint  maître  des  requêtes  defllôtel 
en  Novembre  1684,  intendant  de» 
armées  de  Flandres  en  Mars  1688, 
confeiller  detat,en  Septembre  1694, 
miniflre  &  fecrétaire  d'état  en  Juin 
I709f{enfîn  garde  des  fceaux  &  chan- 
celier de  France  le  1 5  Juillet  1714.  Il 
mourut  fubitement  la  mût  du  i *'  au  2 
Février  1718 ,  âgé  de  6i  ans ,  avec 
la  réputation  d  un  magiflrat  in- 
tègre &  intelligent.  Louis  Ix^/Kayanc 
promis  fa  grâce  à  un  fcélérat  in- 
figne ,  Voijîn  refufa  de  fceller  les 
lettres.  Le  roi  demanda  Its  fceaux  « 
&  les  rendit  au  chancelier  après 
en  avoir  fait  lifage...  Ils  font  pol- 
lués,  dit  Voifin  en  les  repoufîant 
fur  la  table  ^  je  ne  les  reprends 
plus,  —  Louis  XIV  *'écrie  :  Qutl 
homme  !  &  jette  aui£-tôt  les  let- 
tres au  feu.  —  h  reprmds  lesfceau»^ 
dit  le  chaiu:clier  ;  U  feu  purifie 
tout.  Ce  n'efl,pas  la  feule  occa- 
iion  où  il  réûûa  aux  volontés  de 
ce  prince. 

VOISIN ,  (  Catherine^des  Hages , 
veuve  du  ficur  de  Mont-Voifia  » 
&  plus  connue  fous  le  nom  de  la  ) 
s'unit  vers  l'an  1677  avec  la  Fi" 
gourcuxy  un  eccléfiaflique  nommé 
le  Sage  &  d'autres  fcélérats  obf- 
curjSj^pour  tradcpier  des  poifons 
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d'un  Itatîen  nommé  Exî/i  ,  qiii 
avoit  fait  dans  ce  genre ,  de  trlftes 
découvertes.  Ils  carhoient  leur  in- 
fjme  commerce  par  d.s  prédirions 
&  des  apparitions  d'eCprirs  dont  ils 
amufoient  les  amcs  £oibles  &  cu- 
rieufes.  Plufieurs  morts  fubites  fai- 
Cant  foupçonner  des  crimes  fe- 
crcts,  une  chambre  ardente  fuié-a- 
blie  à  l'Arfenalen  1680.  La  Foijin 
convaincue  de  divers  empoifon- 
Hemens  ,  fet  brûlée  vive  le  12 
Juillet  de  la  même  année.  L  envie 
<ie  faire  une  grande  dépenfe*  l'avoit 
'portée  à  ces  attentats  ,  autant  que 
la  perverfité  de  fon  caraftere.  Un 
br>n  carofle,  un  Suide  à  fa  porte, 
&  un  appartement  fupcrbe  qu'elle 
occupa  pendant  quelque  temps  , 
cxîgeoicnt  beaucoup  d'argent  i  elle 
en  trouva  en  difant  la  bonne  aven- 
ture ,  en  promettant  de  faire  voir 
le  diable  ,  enfin,  en  vendant  chère- 
ment des  poifons.  Son  fupplice 
ralleatit  les  recherches  qui  furent 
faites  dans  ce  temps-là  contre  plu- 
sieurs grands  feigneurs ,  tels  que 
le  maréchal  de  Luxembourg ,  la  du- 
'cheiTe  de  BuuUlon  ,  la  comtefîie  de 
Soiffons.  Mais  fes  crimes  laifferent 
dans  les  efprits  un  penchant  fu- 
.jiefte  à  foupçonner  bien  des  morts 
naturelles  d'avoir  été  violentes. 

VOITURE  ,  (  Vincent  )  né  à 
Amiens  en  1598  ,  reçu  à  laca- 
démie  Françoife  en  1634  ,  dut 
Je  jour  à  u|  marchand  de  vin  ;  & 
•comme  il  avoit  la  petitefle  de 
«rougir  de  fa  naiifance,  &  d'être 
feniible  aux  plaifanteries  que  fa  va- 
nité occafibnnoit ,  on  le  badin  oit 
fouvent.  Madame  Defloges  lui  dit 
un  jour  en  jouant  aux  proverbes  : 
.CeUtllà  nt  vaut' rien ^  perce-^^ncus-cn 
.éHun  (.utre.  Un 'officier  lui  ûv  i 
table  cet  impromptu  »  le  verre  à 
la  main  : 

Çitoi  !  Voiture ,  tu  dégénère  1 
Hors  d'ici ,  maugrebi  de  toi  ;  . 
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Tu  ne  vaudras  jamais  ton  pftl 
Tu  ne  vends  du  vin  ^  ni  n*tn  6bi. 

Il  étoit  û  fenfîble  à  ces  plaifante- 
ries ,  que  BajJompUrre  difoit  :  le  fin, 
qui  fuît  revenir  le  caur  aux  autres^  U 
fait  perdre  à  Voiture...  Les  agrémens 
iinguliers  de  l'efpric  &  du  caraâere 
de  ce  poète ,  lui  donnèrent  entréeà 
l'hôtel  de  Rambouillet  ;  où  il  brilla 
beaucoup   par  fes  faillies.  Gaion 
é:Orléans  ,    frcre    de    Louis  XIV, 
voulut   l'avoir    en   qualité  d'in- 
trodudeur  des  ambaiTadeurs  &  de 
maître  des  cérémonies.  11  fut  auflî 
interprète  de  la  reine-mere.  U  fit 
dire  un  jour   à  un    ambailkdeur 
étranger,   de     belles    chofes  qui 
n'ctoient  point  dans  fon  difcours. 
On  le  fit  remarquer  à  toiture  qui 
reprit  brufqucment  ;  S'il  ne  le  dit 
pas ,  //  doit  le  dire.  Ce  bel  eiprit  fut 
envoyé  en  Ëfpagne  pour  quelques 
affaires  ,  d'où  il  paû'a  en  Â&ique , 
pour  obferver  les  mœurs  de  cette 
partie  du  monde.  La  cour  de  Ma- 
drid lui  donna  plufieurs  marques 
d'eftime.  11   y  compofa  des  vers 
efpagnols  ,  que  tout  le  monde  crut 
ê:rc  de  Lope\^  de  Vega ,  tant  la  diûion 
étoit  élégante.  Voiture  ne  fut  pas 
moins  bien  accueilli  à  Rome  dans 
deux  voyages  qu'il  y  fit.  De  retour 
en  France,  il  tut  maicre-d 'hôtel  chez 
le  roi ,  &  obtint  plufieurs  penfions 
qui  l'auroiem  dû  mem  e  dans  l'opu- 
lence ,  mais  qui  ne  fervirent  qu'à 
hâter  fa  mort ,  en  fournilTant  des 
alimens   à  fa  paflion  pour    le  jeu 
&  pour  les  femmes.  11  fe  vantoit 
d'en    avoir  conté  à  toutes   fortes 
de  femmes»  depuis  U  fceptre  jufiiuà 
la  houlette.  Ce  poëte  mourut  le  17 
Mai   1648,  à  50  ans,  &  l'acadé- 
mie Françoife  prit  le  deuil  :  hon- 
neur qui  n'a  été  renouvelé  depuis 
pour  aucun  de  fes  membres  ,  quoi- 
qu'un grand  nombre  aient  eu  beau- 
coup plus  de  titre-  pour  le  mériter. 
Le  commerce  des  grands   1*  a  voie 
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rendu  fort  vain ,  &  en  lui  donnant 
hs  agrémens  d'un  homme  de  cour , 
lui  en  avoit  communiqué  tous  les 
vices.  Il  aimoit  à  railler  -,  mais  il 
n'aimoit  p^as  les   réponfes  qu'on 
oppofoit  quelquefois   à   fes   rail- 
leries. Ayant  offenfé  un  feigneur 
de  la  cour  par  un  trait  piquant» 
celui-ci   voulut    lui    faire   mettre 
l'épée  à  la  main.  »  La  partie  n'elt 
»♦  pas  égale,  (  lui  dit  FoUure  )•,  "S^us 
w  êtes  grand ,  je  fuis  petit  -,  vous 
»  êtes  brave ,  je  fuis  poltron  -,  vous 
>»  voulez  me  tuer  ;  hé  bien  !  je  me 
■>•  tiens  pour  mort  i».  Il  fît  rire  fon 
ennemi  &  le  défarmn.' P^olturc  avoit 
d'ailleurs  le  cœur  généreux,  Bul^tic 
lui  envoya  demander  400  écus  à 
emprunter  :    Voiture  prêta   galan:- 
ment  la  fomme  ;  &  prenant  la  pro- 
meffe  de  Ba/iacy  que  lui  remît  le 
valet  qui  faifoit  la  com'miffion ,  il 
mit  au  bas  de  l'af^e  :  »  Je  fouf- 
"  figné  confeffe  devoir  à  M.  Ba/^ac 
»»  la  fomme  de  800  écus ,  pour  le 
r*  plaifir  qu'il  m'a  fait  de  m'en  em- 
"  prumer  400  «.  H  donna  enfaite 
Cette  promeffe  au  valet,  afin  qu'il  la 
portât  à  fon  maître.  Il  éprouva  de 
ies  amis  la  même  générofité  qu'il 
avoJt  pour  eux.  Ayant  perdu  1400 
louis  fur  fa  parole  >  &  n'ayant  qu'un 
jour  pour  dégager  fon  honneur ,  il 
écrivit  à  Cofijr  avec  lequel  il  étoit 
tendrement  lié  :  n  Eavoyez-moi,  je 
»  vous  prie  ,   promptement  deux 
»♦  cents  louis  dont  j'ai  befoin  pour 
"  achever  la  fomme  de  1400  que 
»♦  je  perdis  hier  au  jeu.  Vous  favez 
"  que  je  ne  joue  pas  moins  fur 
**  votre  parole  que  fur  la  mienne. 
"   Si  vous  ne  les  avez  pas  ,  em- 
»•  pfuntez-les  :  fi  vous  ue  trouvez 
'»   perfonne  qui    veuille  vous  les 
>»  prêter ,  vendez  tout  ce  que  vous 
f   avez  ,  jufqu'à  votre  bon  ami^ 
*'    M.  Paucqu.'ti  car  abfolument  il  me 
»9  faut  ioo  louis.  Voyez  avec  quel 
*«,  empire  parle  mon  amitié  :  c'eft 
-•'    qu'elle  cft  forte  ;  -  la  vôtre  qui 
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♦♦  eft  encore  foible,  diroft  :  h  vous 
»  Jupplie  de  me  prêter  200  louîs ,  fi 
^  vous  le  pouvei  fans  vous  încvm- 
»«  moder  ;  je  vous  demande  pardon  fi' 
>♦  j'en  ufe  fi  lîbrcmmt  *♦.„  Cojiur  lui 
envoya  les  loo  louis  ,  avec  la  ré- 
ponfe  qui  Aiit  :  '♦  Je  n'aurois  ja- 
*>  mais  'cru  avoir  tant  de  plaifîr 
"  pour  fi  peu  d'argent.  Puifquo 
••  vous  jouez  fur  ma  parole ,  je 
»  garderai  toujours  un  fonds  pour 
»♦  la  dégager.  Je  vous  affure  de  plu» 
»  qu'un  de  mes  parens  a  toujours 
n  1000  louis  doat  je  puis  dif« 
»  pofer ,  comme  s'ils  etoient  dans 
»♦  votre  caffette  :  je  ne  voudrois 
»  pourtant  pas  vous  expofer  par- 
»»  là  à  quelque  perte  confidérable, 
>«  Un  de  mes  amis  me  dit  hier  que 
»»  feu  fon  bien  avoit  été  le  meilleur 
»»  am».  qu'il  eût  au  monde  :  je  vous 
»♦  confeille  de  garder  le  vôtre.  Je 
»»  vous  renvoie  votre  promeffe.  Je 
»  fuis  f'urpris  que  vous  en  ufies 
n  ainfî  avec  moi ,  ^rès  ce  que  je 
"  vous  vis  faire  l'autre  jour  pour 
»»  l)/l.  de  Bal\ac  a.  Voilà  un  billet 
qui  fait  plus  d'hoimeur  à  Vultur&\ 
que  fes  plus  belles  Lettres.  Def^ 
préaux  difoît  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours juger  du  caradlere  des  au- 
teurs par  leurs  Ecrits.  »»  La  fo- 
>»  ci^té  de  Ba\aC'^  (  ajoutoit-il  ) 
»♦  loin  d'être  guindée  &  épineufe 
»  comme  fes  Lettres ,  étoit  remplie 
r«  de  douceur  &  d  agrémens  4..  Voim 
ture  ,  au  contraire ,  faifoit  le  petit  ' 
Souverain  ave»-  fes  égaux.  Accou- 
tumé à  fréquenter  des  Alujfes ,  il' 
ne  fe  contraignoit  qu'avec  les 
grands.  La  feub  chofe  par  où  fe 
reflembloient  ces  deux  auteurs.^ 
c'eft  dans  la  compofition  de  leurs 
Lettres,  dont  la  plus  courte  leur 
coûcoit  fou  vent  iç  jours  de  tra- 
vail. On  a  recueilli  fes  Ouvrées  , 
à  Paris  ,  1729  ,  en  a  vol.  in-ix. 
On  y  trouve  des  Lettres  en  profe , 
dans  lefquelles  il  y  en  q  quelques-  . 
unes  d'un  cara^ere  délicat  ^  d'ua . 
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goût  très-fin  ;  mais  elles  Ts  rëduîCent 
à  un  très'petit  nombre.   La  con- 
.  trainte,  l'afFeâstion,  les.  jeux  de 
mots  puérils ,  les  plaifanterles  froi* 
des  y  les  allufions  trop  recherchées , 
en  déparent  la  plupart.   Elles  font 
plus  propres  à  former  un  bel  efprit 
maniéré  ,   qu'un  homme  de  goût. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fSicheux  ,  c'eft 
que  la  petite  &  méprifable  envie  de 
montrer  de  Tefprit,  lui  fait  dire  des 
^Hofes  dont  la  décence  &  l'honnê- 
teté même  peuvent  être  alarmées. 
On  peut  appliquer  ce  même  juge- 
ment à  Tes  Poifus  franco  ifes ,  ita- 
liennes &  cfpagnoles ,  il  y  a  de  la 
légèreté  de  temps  en  temps  \  quel- 
ques-unes même  font  d'une  tour- 
nure piquante  ^  &  n'Ont  pas  été 
inutiles  à   VoUalrt ,  qui  en  a  mis 
en  œuvre  les  penfées  les  plus  déli- 
cates :  mais  on  remarque  dans  le 
plus  grand  nombre ,  l'abus  de  Tcf- 
prit ,  la  recherche  des  idées ,  & 
î'inobfcrvation  des  règles  les  plus 
communes.  Ses  Poéfies  conf;ilent 
en  Epitres ,  Elégies ,  Sonnets ,  Ron- 
deaux f  Ballades  &  jChanfons,  L'hom- 
me de  lettres  qui  a  rédigé  en  un  vol. 
les  Lettru  choîfies  de  Voiture,  &  îti 
meilleures  Poéfies  ,    a   rendu    un 
double  fervice ,  &  au  public  déli- 
cat &  pareffeux  ,  &  à   Voiture  lui- 
même  qui   étoit  déjà  bien  oublié. 
Voy,  Bemserade,  Longueville 

^  COSTAR.  ' 

VOLATERRAN  ,  r<>y<î  Ma- 

PBÉE. 

VOLCATIUS  Epidius  ,  gram- 
mairien dt  Rome  ,  qui  compta  par- 
mi fes  difcîples  Marc  -  Antoine  & 
Augufte,  Il  écrivit  la  VU  de  Pompée 
le  Grand  &  de  fon  père  :  ouvrages 
qui  ne  font  pas  parvenus  jufqu'à 
nous.  Ce  fut  le  premier  affranchi 
qui  fut  hiftorien;  avant  lui  l'hif'* 
toire  avoit  été  l'occupation  des 
pyfoimes  Içs  plus  illuftre^  ,  félon 
(hmufiur  Nepou 
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î.  VOLCKAMER,  (  JeanGeof- 
ges  )  de  Nuremberg ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  Natm , 
mourut  en  1693  ,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  :  L  Opobalfaml  examen^  1644, 
in-i2.  IL  Flora  Noribergtnfis ,  1 71S, 
in  -  4*>. 

IL  VOLCKAMER.  (Jeao- 
Chriftophe)  botanifte  de  Nurem- 
berg, publia  ea  allemand  ,  Nunm- 
hurgenfes  Hefperides  ,  I708  ,  in-fol. 
qui  furent  traduites  en  latin ,  1715  , 
2  volumes  in-folio ,  avec  figures  ; 
ouvrage  eftimé.  L'auteur  mourut 
en  1720. 

VOLDER,  (Burchel  de)  né  à 
Amfterdam  le  26  Juillet  1643  ,  de- 
vint profeffeur  de  philofophie ,  puis 
de  mathématiques  à  Leyde ,   &  s*y 
acquit  une  grande  réputation.   Ce 
fut   le    premier  qui  introduisit    I2 
philofophie  deZ?e/cart:/,dans  luni- 
verfité  de  cette  ville.  Il  réfuta  dans 
^ts  Thefes ,  la  dnfure  de  cette  jrVvi- 
lofophie  y  qu'en  avoit  feite  Hueu 
Ce  mathématicien  mourut  en  1709  » 
avec  la  réputation   d*un  bon    ci- 
toyen ,  d'un  ami  fidelle ,  d'un  phî- 
lofophe  humain   &  généreux.    Il 
étoit  régulier  dans  fa  conduite  , 
doux,  affable,  modefte,  n'ayant 
jamais  deffein  de  choquer  perfoa- 
ne  ,  cJrconfpeâ  dans  toutes  fes  ma- 
nières ,  fuivant  toujours  le  parti  de 
la  jufticc   &  de  la  vérité  ,  autant 
qu'il  lui  étoit  connu-,  mais  fans  em- 
portement contre  ceux  qui  étoîent 
d'une  autre  opinion  ou  dans  d'au- 
tres principes  que  lui.  Il  inAruîfoît 
fes  difdples  d'une  manière  claire  & 
avec  un   ordre  très  -  méthodicjue. 
Plufieurs  habiles  gens  fortirent  de 
fon  école ,  &  ils  honorèrent   tou- 
jours leur  maître.  Il  étoit  fouvene 
confulté  fur  des  quefiions  impor- 
tantes ;  &  fes  réponfes  étoient  re- 
çues comme  des  oracles  ,    parce 
qu'elles  étoient  fondées  fur   î'éVi- 
dence.  Ce  fut  lui  qui  confeiLla  de 
fonder  dans  l'académie  dte  Le;yde 
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une  dpece  de  théâtre  où  Tcn  fit 
toutes  les  expériences  de  phyiique 
kiéceffaires  ;  &  afin  qu'il  n'y  man- 
quât rien  >  il  eut  ordre  d'aller  en 
France  pour  y  acheter  tous  les  inf- 
trumens  qu'il  jugeroit  convenables. 
Il  y  vint  pour  remplir  cet  objet  en 
i68i ,  comme  il  avoit  été  en  An- 
gleterre en  1674.  Oa  a  de  lui  plu- 
fitvin  Harangues  y  &  différentes  Di/- 
fmadons  in-8^,  en  latin,  fur  des  fu« 
jetspbilofophiques.  Elles  font  aflez 
bien  écrites ,  &  l'on  y  trouve  des 
raifonnemens  judicieux. 

VOLFAND,  (S.)  f^cy.  II.  Hekri 
empereur. 

VOLKELIUS ,  (  Jean  )  mlniftre 
Socinien  ,  natif  de  Grimma  dans 
la  Mifnie ,  mourut  vers  1630.  Il 
lia  amitié  avec  Sotîn^  embrafiafes 
erreurs ,  &  devint  l'un  de  fes  apô- 
tres. Son  principal  Ouvrage  eft  un 
Trâté  en  v  livres  ,  qu'il  a  mtitulé  ; 
Vt  vera  Relighm.  Cette  produâion 
renferme  le   fyftème  complet  de 
la  doârine  Socinienne  ,   avec  un 
IVécis  de  ce  que  les  Sociniens  ont 
dit  de  mieux  pour  l'établir.  11  fut 
brûlé  à  Amfterdam.  La  meilleure 
édition  de  ce  Livre  eft  celle  qui  eft 
in  -  4° ,  imprimée   à  G-acovie  en 
1630,  précédée  du  Traité  de  Crel- 
lius  t  De  Dto  &  ejus  attrihuds.  On 
a  encore  de  VoOxIius  une  Réplique 
à'5'iRi^/ÎKi»/,  intitulée:  NoéUGordU^ 
À  IVlartino  Smig]ecion«a;<,  Diffolutio, 

V  O  L  K I R   DE  SeRONV ILLE  > 

(  Nicolas  )  fecrétaire  d* Antoine  duc 
de  Lorraine,  au  XYi'iiecle  ,  s'eft 
fait  connoître  par  divers  Ouvrages 
aiTez  rares.  >  1.  Chronîqus  des  Roîs 
d^Auftrafie^  envers,  1530,  in-4**. 
ir.  Traité  de  la  Défacratlon  de  Jean 
Cailellan  ,  Hérétique ,  i$  34 ,  in-4^. 
III.  Hifloln  de  la  V ivoire  du  Due 
Antoine,  contre  les  Luthériens ,  Paris , 
X  c  -3.6  9  in-fol. 

VOLPILIERE ,  (  N...  de  la  )  doc- 
teur en  théologie ,  étoit  né  près  de 
la  «ville  d'AUanche  i  en  Auvergne. 
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Né  avec  des  talens  pour  la  chaire  » 
il  fe  confacra  à  la  prédication  , 
&  mourut  au  commencement  du 
XYux'  ikde.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Sermons ,  1689 , 4  vol.  in  8**.  IL  De» 
Dtf cours  Synodaux  ,  1704 ,  a  vol. 
in- 12.  \W,  Théologie  morale  y  7  vol. 
in-i2 ,  où  il  traite  méthodiquement 
des  cas  de  confcience  &  des  obli'- 
gâtions  du  chrétien  dans  les  divers 
états  de  la  vie.  IV.  La  Vie  réglée 
dans  U  Monde,  Le  P.  de  la  Volpîâere , 
Jéfuite ,  fon  frère ,  ou  du  moins  fon 
parent ,  a  audl  publié  quelques  Ou- 
vrages de  piété. 

VOLTAIRE,  (Marie-François 
Arouet  de  )  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  ancien  cham- 
bellan du  roi  de  Prufle  ,  des  aca- 
démies de  Paris,  Rome,  Florence  « 
Boulogne ,  Loildres ,  &c.  naquit  à 
Paris  le  20  Février  1694,  de  Fraïf 
fois  Arouet,  anden  notaire  au  Châ- 
tel.et,  tréforier  de  la  chambredes* 
Comptes  ,  &  de  Marie  -  Marguerite 
Daumart,  A  la  naiflance  de  cet  hom- 
me célèbre ,  qui  a  vécu  S  5  ans  & 
quelques  mois ,  on  défefpéra  de  fa 
vie  ;  &  fa  famé  fut  longtemps  fbible. 
Il  annonça ,  dès  fes  premières  an- 
nées ,  la  £icilité  de  fon  génie  &  l'ac- 
tivité de  fon  imagination.  Il  a  dit  « 
lui-même,  qu'au  fortir  du  berceau  il 
hégayoit  des  Vers,  L'abbé  de  Château* 
neuf  fon  parrain ,  lui  fiaifoit  réciter 
dès  l'âge  de  trois  ans  les  Fables  de 
la  Fontaine  ,  &  lui  apprit  par  cœur 
un  petit  Poëme  afiez  médiocre  * 
intitulé  la  Motfade  ,  qui  fut  vtai- 
femblablement  la  première  fourct 
de  fon  incrédulité.  Il  fit  fes  études 
au  collège  de  Louis  le  Grand ,  fous 
le  P.  Porée  i  &  elles  furent  brillan- 
tes. On  a  de  lui  qudques  morceaux 
écrits  à  l'âge  de  la  i  24  ans,  qui 
ne  fie  fentent  poin^de  l'enfance.  La 
célèbre  Ninon ,  à  qui  l'on  préfenta 
cet  enfant  ingénieux ,  lui  légua  une 
fomme  de  2000  livres,  pour  fe 
former    une  -petite    bibliothèque» 
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Ayant  été  envoyé  aux  écoles  de  avoît  him  de  t obligation  de  ce  fiHllut 

Droit  au  fartir  du  collège  ,  il  tut  fi  confaoro'u  fes    veilles   —  ElU  nCea 

rebuté  par  la  féchereiTe  ^  la  iiirif-  auroh  bien  davantage ,  répondit  vive- 

pradence ,  qu'il  fe  tourna  entière-  ment  le  jeune  poëte  ,  fi  je  fivoh 

ment  du  côté  de  la  poéÛe.  [  yoye^  éàrke  comme  vous  fuvei  agir.  Son 

Jareï.]  Admis  dans  la  fociété  de  père,  qui  vouloit  que  fon  fils  fût 

l'abbé  de  ChauHeu  ,  du  marquis  de  avocat ,  &  qui  l'a  voit  même  chaiïé 

la  Fare^  da  duc  d:  Sully  ^  du  grand-  de    fa  maifon  parce  qu'il  vouloit 

prieur  de  Vendômi  «    du  maréchal  être  poëte,  vint  à  une  des  repré- 

dt  Villars  ,   du  chevalier  de  Bouil-  Tentations  de  la  nouvelle  Tragédie. 

/on ,  il  y  puîfa  ce  goût  naturel   &  Il  fut  touché  jufqu'aux  larmes.  11 

cette  plaifanterie  fine  ,   cui  difiin-  embrafià  fon  filsaumiliaides  féli- 

guoieat  la  cour  de  Louis  XIV,  Cette  citations  des  femmes  dé  la  cour;  & 

ibciité  ne  le  corrigea  pas  du  pen-  il  ne  fiit  plus  queftion  de  faire  du 

chant  à  la  fatire ,  qui  s  etoit  dé-  ieone  Arouet  un  iurifconfulte.  Ce 

▼eloppé  ea  lui  de  bonne  heure  :  ' 
peachanc  qui  lui  caufa  bien  d^ 
défagrémens  ,  des  difgraces  &  des 
chagrins.  Les  contears  d'Anecdotes 
dif-^nt,  que  «'étant  plaint  au  duc  d'Or- 
,  Udtis  ,  régent,  d'un  .outrage,  &lui 
ayant  demandé  jufiice  ,  le  régent 
lui  répondit  :    ElU  efi  fuite.  Mais 


fut  en  172  z  qu'il  fit  un  voyage  à 
Bruxelles  avec  M ad^  de  Rupclmonde, 
Le  malheureux  &  célèbre  Rouffeau 
étoit  alors  dans  cette  ville.  Les  deux 
poètes  fe  virent ,  &  conçurent  bien- 
tôt une  affez  forte  averiîon  l'un  pour 
l'autre.  Voltaire  dit  un  jour  à  Rouf-^ 
fedu ,  qui  lui  monnroii  une  Oie  à 
cette  réponfe  fi  énergique  eft  vrai-  la  pofl:érité  :  Voilà  une  lettre  qui  ne 
iemblable/nent  un  imprompm  fait    parviendra  point  à  fon  adrcjfe  ;  &  une 


à  loifir  par  les  ennemis  du  jeune 

;  y  Aroua.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  Tac- 

■f\    ci;fa d'avoir  £iitune  Pièce  intitulée, 

"  :  UsJ*al  vu  ,  &  d'avoir  dit  des  bons 

..  .  jnots  contre  le  gouvernement  &  les 

chefs  du  gouvernement.  Il  fut  en- 

,  fermé  plus  d'un  an  à  la  Baftille. 

.      11  avoit  déjà  compofé  fa  Tragédie 

.  d*(&dlpe,  qui  fut  repréfentée  en  1 7 18, 

:     ^  '  qui   eut  le   plus  grand  fuccès. 

[  Voy.  Saint-Hvacinthe.]  Le  duc 


autre  fois  le  célèbre  lyrique  lui 
ayant  lu  une  Satire  qu'il  trouva 
fort  mauvaife,  il  lui  confeilla  de 
fupprimer  cet  Ouvrage ,  parce  qu'il 
paiïeroit  pour  avoir  perdu  fon  taUnt 
&  eonfervé  fon  venin  :  De  telles  ré- 
ponfes  ne  dévoient  pas  rapprocher 
deux  cœurs  ,  que  la  rivalité  com* 
mençoit  à  éloigner.  [  Voy,  II.  Rous- 
seau.] Voltaire  de  retour  à  Paris  , 
donna  en    1712    la   Tragédie  de 


d'Orléans  ayant  vu  repréfenrer  cette  Mariumne ,  empoifonnéepar  Hérode. 

Pièce,  en  fut  fi  charmé,  qu'il  per-  Lorsqu'elle  but  la  coupe,  u»  plai- 

mit  au  poëte  exilé  à  SulU-fur-Loire  fint  cria ,  La  Reine  boit  ;  c'étoit  vers 

après  la  fortie  de  la  Bafiille  ,   de  le  temps  des  Rois,  5c  ce  mot  fit  tpm- 

revenir  à  Paris.-  Son  premier  em-  ber  la  Pièce.  Sa  Tragédie  d'Artémlre 

preffement  fut  d'aller  remercier  le  avoit  déjà  éprouvé  le  même  fort 

prince  ,  qui  lui  dit  :  5<?y«(  f^g^y  ^  en  1720 ,  quoiquI,elle  eût  frappé  les 

f  aurai  foin  de  vous.  —  Je  vous  fuis  co'nnoifieurs  par  des  tirades    bril- 

infiniment  obligé ,  répondit  le  jeune-'  lames  &  de  beaux  vers.  En  172.6, 

homme  *,  fJiaîs  jefupplie  Foire  Aluffe  une  nouvelle  détention  à  la  BalWlle 


de  ne  plus  fe  charger  de  mon  logemint , 
ni  de  ma  nourriture.  Ls  maréchal  de 
Villars  ,  çh  fortant  d'une  des  repré- 
fentatioos  ,  li|i  dit  que  la  nation  lui 


ajouta  aux  défagrémens  que  lui  pro- 
curoit  quelquefois  la  littérvcure. 
Ayant  blefle  le  chevalier  de  iJ  ♦  ♦ 
par   quelques  propos    indifbrets  , 

celui-ci 


celui-ci  le  fit  maltraiter  eh  pleîfi 
jour.  Voltaire  »  au  lieu  de  prendre 
»  la  voie  et  la  jùilice  »  (  difent  les 
»  Mémoires  de  VUUrs  )  eftima  la 
^  vengeance   plus   noble  par  les 
"  armes.  Gn  prétend  qu'il  chercha 
»  fon  adveriaire  avec  foin,  trop 
»  iodfcrétement.    Le  cardinal    àt 
H  K**  demanda  à  M.  le  Duc  dé 
»  lé  faire  mettre  à  la  Baftille.  L'or- 
II  dre  en  fut  donné  &  exétuté.  Le 
fi  malheureux  poète  »  après  avoir 
*f  été  battu  ,  fut   encore    empri- 
»  fondé  «.    Ces    mdrtifications  ; 
îbiates  à  celles  qiie  fon  génie  indé- 
pendant &  fa  éçon  dé  penfer  fur 
la  Religion  lui  occaûonneretit ,  1  ô- 
Migerent  bientôt  après  de  pafler  èri 
Angleterre ,  où  il  fit  imprimer  \à 
Hcnridde.  Le  toi  Georges  /,  &  fur- 
toutla  princelfe  d&  Galles  qui  depuis 
iut  reine ,  lui  accordèrent  des  gra- 
tifications ,  &  lui  procurèrent  beau- 
coup de  foufcripteurs.  Ce  fut  le  com- 
ifiencémentde  fi  fortuné ,  augmen- 
te depuis  eonfldérablementpàrles 
tetributions  dé  fes  Oïlvrages ,  par 
la  £iveurdes  princes,  par  le  com- 
mercé ,  par  l'efpfit  d'ordre ,  &  pa* 
tine  écondmiô  qu'on  traitoit  d'ava- 
rice ,  avant  les  dépenfes  nobles  païf 
lëfquelles  il  iîgcf^la  fes    dernières 
tfn.iées.  Étant  révcnit  en  Franèe  en 
f  728  ,  il  mit  l'argent  qu'il  aivoit 
rapporté  d*  Angîétôd'e ,  àùne  loterie 
établie  par  M.  Dcsfotis,  contrôleur^ 
général  des  FiiûAces.  Il  s'affocia 
pour  cette  opération  àved  une  com- 
pagnie n'^mhreûfe ,  &  fut  heureux. 
tes  fp^éculaédns  de  finance  ne  l'em- 
pêcherene  pas  de  cultiver  lés  belles- 
lettres  ,  qui  étoient  fa  pàiHon  domi- 
nante. 11  donna  cri  173:0  fon  Bratus; 
dtelle  de  toutes  fes  Tragédies  ,  qui 
étl  la  plus  fo'rtemeoet  ecrhe.  Cette 
Pièce  fut  plus  eflimée  païf  les  c6n- 
n'oifTeurs  4  que  fuivie  par  les  fpec- 
tateifts.  Fo/(4iiï0melantidoTsrefprit 
dé  commerce  à  lï  culture  des  Let- 
avoit  envoyé  en  Barbarie  ua 
Tome  IX. 
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vaififeau  zppéléU  Brumi ,  pour  ache^ 
ter  des  blés.   Le  bruit  s'écoit  ré-r 
pandu  qu'il  avoir  Eut  naufrage  ;  il 
apprend  un  foir  en  fortant  d'une 
repréfentation  de  fa  nouvelle  Tra- 
gédie ,  qu'il  eft  arrivé  à  Marfeille^ 
Pulfqut  le  Brutus    de    Barbai  te    efi 
retrouvé ,  dit-il  à  Dumoulin ,  fon  fac« 
téur  à  Paris  ,  con/oloru-nous  du  peu 
^accueil  qu'on  fait  au  Briitus  de  tan^ 
àtnne  Rome.  On  lui  rendra  peut-êtfà 
jufiîce  un  jour.  Ce  temps  n'étoit  pas 
encore  arrivé  ,  &  lés  beaux  efprics 
>  de  ce  temps-là ,  Fsàntcnelle ,  la  Motte^ 
lui  confeillerent  de  renoncer   au 
gelire  dramadque  i  qui  ;  félon  eux  ; 
n'étoit  pas  le  fièn.  Il  répondit  à  ce 
éonfeil  en  doimanè  Zaïre  !  Zain  ^ 
l'ouvrage  le  plus  touéhaiit  qu'on 
ait  vu  au  diéâtre  depuis  Plfedrt,  Ses 
Ltttres  phiUfophlques  ;    pleiiies    dé 
traits  h^fardés  &   de  plaifanteries 
éontre  la  Religion;  ayant  été  brûléei . .. 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  6c 
l'auteur  décrété  de  prife  de  cofps  » 
Voltaire  prit  lé  parti  de  la  retraite^ 
Uétoit  lié  alors  avec  la  marqui(e^, 
du  Châtelet ,  &  ils  étudioient  enfem-  ' 
ble  les  fyftêmes  de  Leihnit{  &  les. 
principes  de  Newton.  Il  fe  retira  pen- 
dant pliifieurs  années  à  Cirei ,  terre 
de  cette  damecékbre ,  près  dé  Vaâi 
en  Champagne  ,  &  y  fit  bâtir  uno 
galerie  où  1  dn  fit  toutes  lès  expé- 
riences fur  la  lumière  &  l'éleéVricité* 
Il  travailla  en  même  temps  à  fes 
Etimens  de  Pktlo/^phie  dé  N.wcon.z 
phiiofôphie  qu'alors  oh  né  connoif- 
foit  guère  en  France,   6c  que  les 
n'otnbrcux  parti  fans  de  Def  cartes  fe' 
fouciotent  ti'ès  -  peu  de  éonnoitre. 
Auffi  l'interprète  dif  philofophe  An- 
glois  écrivoit-il  à.  un  de  /es  amis  : 
On   croit   que  les  François   aiment  la 
nouyeaiùé  ^  mais  <'cjien  fcùtd*  cûifiné 
6»  de  modes.  Ce  fut  au  mitlieu  de  ces 
ôctupattons  philofophiqués  ,  qu'il 
donna  en  1736  fa  Tragédie  d'^/- 
^re ,  dont  le  but,  comme  celui  d'un 
grand  nombre  de  fes  v  Pièces ,  ç3f 
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d'adoucir  Us  âmes  dores  \  &  qjaSi 
réunit  au-delà  de  Tes  eTpérances.  11 
étoit  dans  la  force  de  foo  âge  & 
de  fon  génie ,  &  il  le  prouva  biea 
par  fa  Tragédie  de  Mnhomu ,  repré- 
fentée  en  174K.  Cette  Pièce  pleine 
de  traits  hardis  &  d'aUuûons  qui 
pouvoient  être  dangereuses ,  effuya 
prefque  autant  de  comradiâions  que 
le  héros  en  avoii  éprouvé  à  la  Mec* 
que.  On  la  dénonça  au  procureur- 
général,  comme  un  Ouvrage  contre 
\fi  Religion  1   &  l'auteur  ,    par  le 
çonfeil  du  cardinal  de  FUury  ,  la 
retira  du  théâtre.  Méropc^  jouée  deux 
années  après ,  en  1743 ,  avec  preC* 
que  autant  de  foccès  qa'ji/iîre,  donna 
ridée  d*un  genre  de  Tragédie*  dont 
il  exiiloit  peu  de  modèles  -y  elle  fut 
cependant  beaucoup  critiquée ,  lorf- 
qu'elle  eut  été  mife  fous  preile ,  âe 
fontcnel/e  dit  finement:  Lanpréftn^ 
$ation  de    Mérope   tf  faU  beaucoup 
d'honneur  à  Voltaire  ,  ^  rimprejfion. 
«Mil''  Dumefnil.  C'eft  à  cette  Pièce 
que  le  parterre  &  les4oges  deman- 
dèrent à  voir  l'auteur:  honneur 
accordé  d'abord  à  un  grand  écri- 
vain ,  &  qui  a  été  prodigué  juC- 
qu'à  PolichinelU.  C'eft  après  Miropt 
qu'il  obtint  les  Êiveurs  de  la  cour  • 
par  le  crédit  de   Mad^  i*EùoU , 
depuis  marquife  de  l^ompadour.  U  fue 
chargé  de  travailler  aux  fctti  que 
l'on  dcvoit  célébrer  pour  le  ma- 
riage du  dauphin  ;  il  fit  la  Prineeffe 
de  Navarre.  Cette  Pièce,  quoique 
ff  ès-peu  applaudie ,  parce  qu'on  n'y 
trouve  ni  le  plaidant  de  la  Comé- 
die ,  ni  le  pathétique  de  la  Tragé* 
die ,  lui  attira  de  nouvelles  récom- 
penfes.  C'eil  à  cette  occafioa  qu'il 
fit  cet  impromptu  : 

Mon  Henri  l^  &  ma  Zaïre , 
Et  mon  Américaine  Alzire  « 
Ne  m*ont  jamais  valu  un.  ftul  regard 

du  Roi, 
pavois  mille  ennemi*  p  avec  très^peude 
gloire  » 
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tss  hoOnturs  &  ks  hieas  pleuvtni  mflê 
fur  moi 
Pour' une  farce  de  la  Foire. 

On  lui  donna  la  charge  de  gentil- 
homme ordinaire ,  &  la  place  d'hif- 
toriographe  de  France.  Dès  qu'il 
eut  ce  dernier  emploi ,  il  ne  vou- 
lut pas  que  ce  fut  un  vain  titre ,  & 
qu'on  dit  de  lui,  ce  qu'un  commis 
du  Tréfor  royal  avoit  dit  de  Boi" 
àau  &  de  Racine  :  Nous  n*avons  en- 
core  vu  de  ces  Mcjfieurs  que  leurfiffia-^ 
ture.  Il  écrivit»  fous  la  direâion 
du  comte  dArgenfon^  VHifloîredt  Ut 
Guerre  de  ty^i ,  qui  étoit  alors  dans 
toute  £à  force.   Ce  miniftre  l'em-^ 
ploya  dans  pluûeurs  affaires  confi- 
dérables  pendant  les  années  1745  ^ 
1746  &  1747.   L'entreprife  d'une 
defcente  en  Angleterre ,  en  1746^ 
lui  ayant  été  confiée ,  il  fut  chaigé 
de  aire  le  manifdk  du  roi  de  Francer 
on  faveur  du  prince  Charles-Edouard^ 
U  avoit  tenté  plufieurs  fois  d'être 
reçu  de  l'académie  Françoife  *,  œais- 
les  portes  ne  lui  Eurent  ouvertes 
que  cette  même  année  1746.  Il  fiit 
le  premier  qui  ne  fe  conforma  point 
à  l'ufage  fi^dieux  de  ne  remplis, 
un  Dtfcours  de  réception ,  que  de» 
louanges  rebatmes  du  cardinal  dc^ 
Richelieu  :  exemple  fuivi  &  perfec- 
tionné  depuis  par  d'autres  acadé- 
micienSi  Les  fatires  dont  cette  ré- 
ccpëonfutroccafion,  l'inquiétèrent^ 
tellement,  qu'il  fe  retira  avec  Mad* 
la  marquife  ir<  Châulet^  à  LuneviUe  » 
auprès  du  roi  Stanijlas,  Cetce  dame 
illuflre  étant  morte   en   1749  ,  il 
revint  à  Paris,  &n*y  demeura  pas 
long-temps.  Quoiqu'il  eût  un  grand 
nombre  d'admirateurs,  il   i«  p\ai- 
gnoit  fans  ceâe  d'une  cabale  formée 
pour  lui  enlever  cette  gloire  dont 
il  étoit  iniktiable.  On  pari^  ^  difou-. 
il  ^  de  la  jaloujîe  &  des  manaeut^rés  des 
Cours  i  Uy  en  a  plus  che^  Ic^    G^ns  dt 
lettres.  En  vain  fes  pareixs    .&    Ca 
ajnis.tàdioicm  de  caltu^    Ton  in. 
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ijùietuie ,  en  lui  prodiguant  des  ilch 

ges  &  en  exagérant  Tes  fuccès ,  il 

trut  trouver  loin  de  fa  patrie  ,  plus  , 

d'admiration  ,  plus  de  tranquillité, 

plus  de  récompenles  ,-&  augmenter 

à  la  fois  fa  gloire  &  fa  fortune ,  qui 

étoit  pourtant  déjà  tonfidérable.  Le 

îoi  de  Prude ,  qui  n'avoit  cefle  dé 

rappeler  à  fa  cour ,  &  qui  auroit 

totu  cédé  pour  l'avoir^  hors  la  SiUfiti 

l'attacha  enfin  à  fa  perfonne  »  par 

tme  peniion  de  21000  livres ,  &  par 

l'efpérance  de  la  plus  haute  £aiveur; 

Voltain  arriva  à  Potfdam ,  au  mois 

ëe  Juin  1750.  Des  attentions  fingu^ 

lieres,  un  appartement  au-deffous 

de  celui  du  roi ,  la  permiiHon  de  le 

Toir  à  des  heures  réglées)  lui  firent 

^'abord  efpérer  des  jours  agréables. 

^  Aflùlphe^  dit-il  liii*mème  ,  ne  fiit 

**  pas  mieux  reçu  dans  le  palais 

^  A'Atdne.  Etre  logé  dans  Tapparte^ 

**  ment  qu'avoh  eu  le  maréchal  dt 

^  Sa9t\  avoir  à  ma  difpofition  les 

^  cuifiniers  du  roi ,  quand  }e  vou- 

^  lois  manger  chez  moi  ,  &  les 

*»  cochers  quand  je  vbulols  me  pro- 

^  mener  \  c'étoient  les  moindres  feh 

**  veurs  qu'on  me  faifoit.  Les  fou« 

••  pers  étoiem  ttës  -  agréables.  Je 

*^  ne  fais  fi  ^  mé  tromfie  :  il  me 

••  femble  qu*il  y  avoit  bien  de  l'ef- 

•*  prit.  Le  roi  en  avoir  &  en  âiifoic 

»»  avoir.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 

**  extraordinaire  ,  c'eft  que  je  n'ai 

*•  jamais  fait  de  repas  fi  libres.  Je 

•«  travaillais  deax  heures  par  jour 

*'  avec*  fa  majefté;  Je  côrrigeois  tous 

•*  fe^  Ouvrages,  ne  manquant  Jamais 

-«»  de  loue*  ce  qu'il  y  avoit  de  bon , 

'••  lorique  je  raturois  tout  ce  qm 

*'  ne  valoit  rien.    Je  lui  rendois 

"  raifon  par  écrit  de  tout,  ce  qtii 

•»»  compofa  une  rhétorique  &  une 

^   poétique  à  fon  ufagé.  tl  en  pro- 

♦•  fîta  ,  &  fon  génie -le  fcrvit  encore 

»»  mieux  que  mes  leçons.  Je  n'avois 

y»  nulle  cour  à  faire  ,  nulle  vifîte 

»4   à  rendre ,  nul  devoir  à  remplir. 

«»  }e  m'étois  fait  une  vie  libre  >  6c 
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»♦  je  ne  concevois  rien  de  plu^ 
"  agréable  que  cet  état.  AUituFré* 
>•  iUrU ,  qui  me  voyoit  déjà  la  tête 
>•  un  peu  tournée  ,  redoubla  fes 
M  IX)tions  enchantées  pour  m'eni<* 
"  vrcr  tout-à-fait.  La  dernière  fé* 
>•  duûion  fut  une  lettre  qu'il  me* 
»'  crivit  de  fort  appartement  au 
»»  mien  -,  une  maitreffe  ne  s'expli^^ 
'♦  que  pas  plus  tendrement.  Il  s'eft 
*•  forçoit  dé  difTiper  daiis  cette 
»  lettre,  la  crainte  que  m'infpiroie 
"  fon  rang  ;  elle  portoit  ces  mots 
»  finguliers  :  Comment  pounois  -je 
»  iamais  cauftr  finfortwu  d*im  hommû 
»»  qw  fifitme^  que  faime,  &  qui  mû 
»  j'ûcrlfi€  fa  patrU  &  tout  ce  qim 
»  (humanité  a  de  plus  cher  ?  Je  Poui 
"  re/pecle  comme  mon  maître  tn  élo^ 
»♦  quence  j  je  vous  aime  comme  an. ami 
»  vertueux.  Quel  cfcUvage ^  quel  mal^ 
»»  heur ,  quel  changement  y  a-t-U  à 
»  craindre  dans  un  pays  ou  ton  vout 
»  efiinu  autant  que  dans  votre  patrie^  . 
»  &  chei  un  ami  qui  a  un  cattr  recon^ 
<»  noigaiu  ?  ii.,Je  vous  promets  qus 
»«  vous  fert\  heureux  ici  tant  que  je 
»  vivrai  4  &c.  Voilà  une  lettré 
»  comme  peu  de  majeflés  en  écri-. 
»  vent  ;  ce  fut  le  dernier  verre 
»  qui  m'enivra  ».  La  femille  royale 
ne  s'cmpreflbit  pas  moins  que  Frf- 
derie  »  à  rendre  le  féjour  de  Berlin 
agréable  au  poète  François.  Dans 
les  fêtes  publiques,  dans  lesrepré- 
fentations  que  les  princes  &  Its 
princefîes  faifoient  quelquefois  de 
. fes Tragédies,  c'efl  au  milieu  d'eux 
qae  Foliaire  étoit  placé.  Lors  du 
mariage  du  prinee  ffenn ,  ftcrt  da 
.roi,  avec  la  prlnceiïe  JFilhelkma 
de  HefTe-Caffel ,  il  eut  l'honneur 
de  dîner  avec  cette  famille  augulle. 
Mais  ce  temps  heureux  ae  ftit  pas 
de  .longue  durée  -,  &  Ft^alrt  vit 
avec  douleur  i  mais  trop  tard  que 
quand  on  eft  ricbe«c  maître  de  fon 
fort,  il  ne  faut  facriHer  ni  fa  li^ 
berté  ,  ni  fa  famille ,  ni  fa  patrie 
pour  une  penfion.  Nous  avonî 
C  C  i  j  ^ 
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licorne  dsftis  l'âiticle^e  Màuptfiuis 
&  de  Xanig,  l'htftoire  du  fameux 
différent  du  poece  François  avec 
lie  préfident  lie  l'académie  de  Ber- 
lin, Tuivi  de  la  difgrace  la  plus 
complète.  On  a  prétendu  ((ae  ,ie 
roi  de  PrufTe ,  en  lui  donnant  fon 
«ongé ,  l'avoic  accablé  de  tes  pa- 
roles :  Je  lu  vous  chafft  point ,  paru 
fue  je  vobê  ai  appelé  j  je  ne  voUs  6te 
point  votre  penfion  \  parce  qoe  je  vous 
l'ai  donnée  :  je  vous  défends  de  paroitre 
devant  moi.  Rien  nXl  plus  faux^. 
Voltaire  fut  toujours  libre  de  paroi- 
tre à  la  cour.  Il  eft  vrai  que  ,  dans 
un  premier  mouvement ,  il  renvoya 
IKU  roi  fa  clef  de  chambellan  & 
la  croix  de  Ton  Ordre  ^  avec  ces 
Vers:   ' 

Je  Us  reçût  avec  tendreffé  ; 

Je  Vous  les  rends  avec  douleur  , 
Comme  un   am.int  jaloux  ,  duns  Ja 
mauvaîfe  humâir  ^ 

Rendu  Poriraii  de  fà  M^îirep, 

Mats  le  roi  lut  renvoya  fa  clef  & 
ion  ruban.  Les  chofes  changèrent 
«ie  face,  lorfqu'il  fe  fut  vendu  au- 
près de  la  duchefîe  de  Gotha,  Maw 
jfertuis  profita  de  fon  abfence,  à  ce 
'^ue  difoit  Voltaire^  pour  ledefTer- 
vir  auprès  du  prince  ;  &  il  eut  foin 
(  ajoutoir-il  )  u  de  répandre  à  la 
M  cour  ,  qu'un  iour  ,  tandis  que 
»»  j'étot» ,  avec  le  général  Manftûn , 
M  occupé  à  revoir  les  'Mémoires  fur 
'  f»  la  Ruffie ,  compofés  par  cet  offi- 
:  M  cier ,  le  roi  de  Ptuffe  m'efWoya 
■  n  une  Pièce  de  vers  de  &  façon  à 
i.*»  examiner ,  &  que  je  dis  au  géné- 
:  M  rai  :  Mon  ami ,  à  une-  autre  fois, 
'  *»  Voilà  le  roi  qui  m'envoufon  linge 
,  >»  fale  à  blanchir ,  je  blanchirai  le  v6tre 
.  »f  enfuiu  ».  Quoi  qu'il  en  foit  de 
:  la  vérité  d»  cette  anecdote  #  le  roi 
de  Prufle  leiit  arrêter  à  Francfort 
fur  le  Mefh,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
remis  le  livre  de  (es  Poefies.  Sa 
liberté   lui  ayant  été  rendue  ,  il 
tjStcha  de  négocier  fon  retour    à 
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Paris  ;  ihais  n'ayant  pas  pu  thÊi^ 
parce  qu'un  de  fes  Poëmes,  auffi 
obfcene  qu'impie  »  commençolt  à 
faire  un  bruit  fcandâleux ,  il  fe  dé- 
termina; après  un  fejour  d'environ 
un  an,   à  Colmar  ,  de  feredreri 
Genève.  Il  acheta  une  jolie  mailbn 
de  campagne  auprès  de  cette  villes 
&  y  jouit  des  hommages  des  Gène* 
vois  &  des  étrangers.  Il  fe  plut 
d'abord  infiniment  dans  cette  re- 
traite. Nous  avons  vu  une  Lettre  à 
un  académicien  de  MarfeiUe,  dans 
laquelle  il  lui  marquoit  en   fub« 
ftance  :  «<  Je  mè  rendtois  à  vos  invi- 
n  tations ,  û  Marfeille  croit  encore 
H  république  Grecque  ;  car  j'aime 
"  beaucoup  les  Académies,  mais 
"  j'aime  encore  plus  les  Républi- 
«  ques.  Henreux  les  pays  où  nos 
i  maîtres  viennent  chez  nous  *  Se 
»  ne  fe  fâchent  point  fi  nous  n'aU 
*•  Ions  pas  chez  eux  **  l  Les  que^ 
rdles  qui  agitèrent  la  peme  répu<* 
blique  de  Genève,  lui  firent  encore 
perdre    cet  agréable   afile«    Il  fiit 
accufé  de  femer  fourdemenc  la  dif- 
corde,  de  pencher  po.ur  le  parti 
dominant  i  &  de  ridiculiler  les  deux 
partis.  Forcé  de  quitter  les  Vélitts  ^ 
(  c'étoit  le  nom  de  fa  maifon   de 
campagne  )  il  f e  fixa  dans  une  terre 
à  une  lieue  de  Genève  ,  dans  le 
pays  de  Gex.  C'étoit  un  défert  prcf- 
qae  iàuvage ,  quH  fertilifa.  Le  vil- 
lage de  Femey ,  qui  ne  renfermoit 
qu'une  cinquantaine   de  payrans» 
devint  «par  fes  foins  ^  une  colosûe 
de  iioo  perfennes ,  travaillant  avec 
fuccès  pour  elle  &  pour    l-£tai» 
.Divers  artifies ,  &  fur-tout  des  hor- 
logers, établirent  des  ^lanuibâures 
fous  les  aufpices  de  Voltaire  ,    q^ 
envoyoit  leurs  ouvrages  en  Ru£Se« 
en  Efpagne ,  en  Allemagne  »  eix  Hol- 
lande» en  Iteiie.  Il  illuftra  eocore 
fa  folitude  <  eu  y  appelaat  la   petite 
nieee  du  grand  ComeilU  «  en  ra.\xv9SA. 
de  l'ignominie  &  de  l'opprei&on , 
Syrven  &  la  tamille  ds  Céda^  ,  ^oar 
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il  fît  yéhabUiter  la  mémoÎTe.  Dans 
(a  Tçtçàte ,  Voltaire  s'érigea  un  tri* 
bunal}  où  il  jugea  prefque  tout  le 
geore humain.  Les  hommes  puifla%s 
i;raignaat  upe  plume  redoutable  » 
cherchèrent  à  captiver  Ton  fufoge. 
VArém ,  daos  1^  xv  i^  ûecle ,  reçiit 
autant  d'outrages  que  dp  récompen- 
{t&\Voluùrt^  ayçc  infiniment  plus 
de  talent  &  plus  d'adreile ,  n'ob- 
tint  guetie  que  des  hommage^.  Ces 
hommages ,  $  quelques  actions  gé- 
oéreofes,  qu'il  célébja  lui-même 
plus  d'une  fo^ ,  foit  pour  Içs  tran(- 
mettre  à  1^  poftérité  ,  foit  pou^r 
£iire  taire  (es  envieux ,  contribue- 
Tent  autant  à.  fa^réputation^  q}ie  les 
inarques  d'efiime  &  de  bonté  qu'il 
obtint  de  pliifiçui;^  fouver^ins.  Lp 
roi  de  PruîSe  y  qui  avoit  eçtretenvi 
avec  lui  une  çorre^pndance  fui,- 
vie,  fit  exécutet  fa  fiatue  en  pot* 
celaine,  &  la  lui^  envo^jra  avec  ce 
mot  gravé  f\ir  la  bafe  :  Imm^rtjli. 
L'impératrice  de  RuiTie  lui  fit  pré- 
fent  de$  plus  qiagijifiques  peliû'es  9 
d'une  boipe  ^urnée  de   fa  main 
fliême,  ornée  de  fon  portrait  &  de 
vingt  diamans.  Ces  feyeurs  ne  Tein- 
pêchoiçnt  point  de  foupirer  vers 
Paris.  Surchargé  de  gloire  fit  de  ri- 
chefles,  il  n'étoic  pas  heureux,  parce 
qu'il  né  fut  japiais  fç  contçi^ter  de 
ce  qu'il  ayoit  :  ayâi  FpntentUe  difoit-. 
il    fovivent,  qu'î/  nauroU  pas  plus 
changé  arec  lui,  de   caraêiere^  que  de 
réputation.  Enfin ,  au  commencement 
de  Tannée  1778  ,  il  fe  détermina  à 
quitte^  le;  repos  &  la  tranquillité  de 
Ferney ,  pour  l'encei^  &  le  firacàs 
«le  la  capitale.  Il  y  reçv^t  raccue^l 
Je  plus  âa^temr-,  les  académies  lui 
décernèrent  des  honneurs   incon- 
nus îufqu'à,  lui;,  U  fut  couronné 
en  plein  théâtre; le  public  marqua 
1^  plus  violent  enthoi^afQie.  Mais 
Je  philofophe  oâogénaire  fut  bien-; 
rôt.la.  viâime  de  cet  empreffemenj;- 
indiGcrec  :  la  fatigue  des  vifites  & 
^es  répétitions  théâtrales;  le  chan« 
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gemeof  dans  le  régime  &  dans  ù 
façon  de  vivre,  édiaufferent  fofi 
f^ng.  déjà  très-altéré.  U  eut ,  en  arri- 
vait, une  forte  hémorragie,  qui 
le  laifla  très-i'oible.  Q^ielqucs  joues 
avant  f?  dernière  maladie  >  l'idée  dm 
id  mon  prochaine  l'oççupoit  &  le 
tourmentoit.  Etant  venu  voir  à 
tablç  M.  le.  marquis  de  Fillette  ditp 
qui  il  ^toit  logé,  il  lui. dit,  aprc^ 
quelques  momens  du  recueillemex^ 
le.  plus  fombre  :  Fous  êtes  comme  ce^ 
Rois  d'E^ptCy  qui  en  n^angfi^nt  ayoîe^t 
une  tite  de  Mort  devant  eux.  U  difoit 
fur  fpn  ar^vée  à  P^ris  ;  Je  fuis  venft 
chercher  la  Gloire  Çf  U  Mort,  Il  dit  à 
UA  art^ile,  qui  lui  préfenta  le  Ta- 
bleau de  fon  triqmphe  :  C'{/2  movt 
Tombeau  qu  il  me  faut ,  &  non  pas  mon 
Triomphe.  Enfin ,  ne  pouvant  recotv- 
yj^  le  fpmmeil,  il  prit  une  forte 
dofe  d'Qpium ,  qui  lui  ôta.  prefqne 
entièrement  l'ufage  dQ  l'efprit.  ^ 
mourut  le  30  Mai  177S  »  &  fut  en- 
terré à  Sellieres ,  abbaye  de  BeS'' 
iiardins  entre  Nogent  &  Troycs., 
Tout  ce  qu'on  a  répandu  dans  le 
public  fur  fes  derniers  moment» 
mérite  peu  de  çroyaii^  •  parce  quje 
fes  pareps  &  fes  ami$  n'ont  rien  laifié 
ttanfpirer  de  ce  qu'il  put  dire  aloxfi 
pour  ou  contre  la  Religion.  Lors- 
qu'il eut  fon  vomjiïement  de  fang» 
il  fe.  préfei^ta  un  çonfefieur  qu'il 
fembia  bien  accueillir-,  ij  fi(  même 
une  efpece  de  prpfeifion  de  Foi.; 
mais  ces  démarches ,  diâées  par  \sk 
politique,  étoienc  auili  infufiifant^ ^ 
qu'illufoifes.  Elles  fervent  feule- 
isnent  à  faijre  cpnnoltre  la  fouplefife 
de  cet  hoipme  finguUer^  frondeur 
à  Londres  ,  courtifan.à  Verf^illes , 
Chrétien  à  Kanci ,  incrédule  â  Ber- 
lin. Dans  la  fgciété ,  i^l  jouoit  tQur- 
à^tour  Içs  rqlçs  à[Jriftipe  &  dp 
Diogene,  Il  recherchoit  les  plaifirs,, 
les  goûtoit.  &  les  célpbrpit ,  s'en 
iafTpit  &  ies  frondoit,.  Par  une  fuite 
de  ce  caraâere  ,  il  pafibit  de  l^i 
morale  à  la  plaifanterie ,  de  la  phi;r. 
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iofophie  à  renthouikfine  9  de  ta 
douceur  à  l'emportement  ,  de  la 
flatterie  à  la  fatire ,  de  l'amour  de 
l'argent  à  l'amour  du  luxe,  de  la 
inodefUe  d'un  fage  à  la  vanité  d'un 
grand  (eigneur.  On  a  dit  que,  par 
fes  familiarités  avec  les  grands  ,  il 
fe  dédommageoit  de  la  gêne  qu'il 
(éprouvoit  quelquefois  avec  fes 
^gaux-,  qu'il  étoit  fenfi^le  fads  atta- 
fchement ,  voluptueux  fans  paillon  « 
ouvert  fans  franchife,  &  libéral  fans 
généroiîié.  On  a  dit  qu'avec  les  per- 
sonnes jaloufes  de  le  connoitre ,  il 
çommençoit  par  la  politefle,  contt- 
nuoit  par  la  froideur,  &  finiifoit  orr 
«iinairement  par  le  dégoût,  à  moms 
que  ce  ne  fuilent  des  littérateurs 
accrédités  ou  des  hommes  puiffans» 
qu'il  ^vdit  intérêt  de  ménager  ou 
4e  conferver.  On  a  dit  qu'il  ne 
tenoit  à  rien  par  choix ,  &  tenoit 
^  tout  par  boutade.  "  Ces  çon- 
••  traftes  iinguliets,  (  dit  M.  Paliffot) 
*>  ne  fe  faifoient  pas  moins  apper- 
»»  cevoir  dans  fonphylique  que  dans 
»•  fon  moral.  J'ai  cru  remarquer  que 
»•  faphyiionomieparticipoitàcellei 
>»  de  l'Aigle  &  à  celle  du  Singe  : 
*'  &  qui  fait  fi  ces  contraires  ne 
V»  feroient  pas  le  principe  de  fon 
•»  goût  favori  pour  les  antithefes  ?... 
»»  Quelle  étrange  &  continuelle  air 
*»  ternative  d'élévation  &  de  petir 
v  teiTe,  de  gloire  &  de  ridicule! 
»  Combien  de  fois  ne  s'eil-il  pas  per^ 
•'  mis  d'allier  à  la  gravité  de  ¥la^, 
v>  ton,  les  luzï  d^Arleguin!  u  Auiïi  le 
som  de  Micromegas  ,  qui  iîgnifi'e 
Tuît'  Grand ,  &  qui  eil  le  titre  d'une 
de  fes  brochures ,  lui  a-t-il  été  ap*- 
pliqué  par  un  de  fes  critiques  (/^ 
'£eaumtlU)  ,  &  confirmé  par  une 
partie  du  public.  Le  portrait  que 
pous  venons  de  tracer  eil  celui 
fi 'un  homme  extraordinaire  ;  Vo(* 
taire  Tétoit  j  &  ,  comme  tous  le$ 
perfonnages  qui  font  hors  du  com- 
|nun ,  il  a  fait  des  enthoufiaftes  ar- 
f  eos  &  des  critiques  outrçs.  Chef 
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d'unf  fêâe  nouvelle ,  ayant;  ibf« 
vécu  à  tous  îes  rivaux  «  &  édipfé 
fur  la  fin  de  fa  carrière  tous  les 
poètes  fes  contemporains ,  il  a  eu , 
par  tous  ces  moyens  réunis,  la  plus 
grande  influence  fur  fon  fiecle,&a 
produit  une  triile  révoludon  daos 
i'efprit  &  dans  les  mœurs  ;  car  s'i\ 
s'eft  fervi  quelquefois  de  fes  taleas 
pour  faire  aipier  l'humanité  &  lï 
raifon ,  pour  infpirer  aux  princes 
l'indulgence   &   l'horreur   de  la 
guerre ,  il  en  a  abufé  bien  plus 
Souvent  pour  répandre  des  prin? 
çipes  d'irréligion  &  d'indépendance, 
Cette  fenfibilité  vive  &  prompte , 
qui  anime  tous  fes  Ouvrage,!'^ 
dominé  dans  fa  conduite ,  &  il  n'^. 
prefque  jamais  réiîilé  aux  impref- 
îions  de  fon  efprit  vis:  &  bouiJiant, 
&  aux  r^entimens  de  fon  cœur. 
Comme  homme  de  lettres,  il  occu- 
pera fans  conaedit  une  des  pie? 
mieres  placçs   dans  l'eltoe  de  la 
poilçrité ,  par  fon  imagination  btilr 
iante,  par  fa  facilité  prodigieufe^ 
par  fon  goût  exquis ,  par  la  diver- 
îîté  de  fes  talens,  par  la  variété  defe^ 
connoiiTances  ',  &  nous  ferons  ea- 
çore  mieux  connoitre  à  quel  degré 
il  mérite  cette  eflime ,  en  détaillant 
fes  produâions.  Conunençons  pat 
les  Ouvrages  en  vers  ;  les  princi- 
paux font  :  I.    La  Henriadc  en  T^ 
chants  :  Poëme  rempli  de  beaux  êc 
de  très-beaux  morceaux  ,  de  vers 
frès-bien  faits ,  très  -  harmomcux , 
de  defcriptioiis  touchantes ,  deporr 
traits  briUans.  La  mort  de  CoUini 
e(l  admirable  ;  la  narration  de  l'afr 
faiîînat  de  Henri  111,  vraiment  épi? 
que;  la  bataille  de  Coucras  e&  ra- 
contée avec  l'cxaÔitude  de  la  proft 
Çc  toute  la  nobleife  de  la  poéfie-, 
le  Tableau  de  Kome  &  de  la  puiiTance 
pontificale  eil  digne  du  pinceau  d'un 
grand  maître  -,  la  Bataillé  d'Ivri  mé- 
rite le  même  éloge*,  l'Efquifiedu 
iîecle  de  Loub  XIF,  dans  le  vu' 
chant ,  efi  d'un  peintre  ^xcrcçi  ^ 
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tx*  refpîre  les  grâces  tendres  8c 
touchantes  :  c'cft  le  pinceau  du  Cor- 
net &  de  rAlbane.  Mais  malgré  cçs 
beautés ,  on  ne  mettra  jamais  Vol- 
talrt  à  cdcé  de  VlrpU,  Un  Poëme 
i^ançois  en  vers  Alexandrins  qui 
tombent  prefque  toujours  deux  à 
deux  -,  un  Poëme  furchargé  d'antU 
thefes  &  de  portraits  monotones  4 
un  Poëme  fans   Aôion,    peuplé 
d*êtres  moraux  que  l'auteur  n'a  pas 
perfonnifiés  -,  un  Poëme  dont  la  Dif-^ 
forde  eft  la  courriere  éternelle*,  un 
Ppëme  privé  prefque  entièrement 
du  pathétique  *,  un  Poëme  qui  a  des 
morceaux  fupérieurçment  verfiiié^ , 
mais  qui  pèche  par  l'invention  & 
par  l'enfemble;  enfin  un  Poëme  de 
pièces  rapportées,  &   écrit    dans 
une    langue   peu  favorable  à  la 
poéfie  épiquft,ne  fera  comparé  à 
Yiliade  &  à  VEnélde  que  par  ceux 
qui  font  hors  d'état  de  lire  Homère 
&  Virgile.  La.  BtaanulU^  qui  étoit 
loin  de  regarder  la  Henrîade  comme 
le  chçf-d'œuvre  de  notre  poçûe,  en 
préparoit   une   édition    lorfque  la 
mort  le  furprit.  Cette  édition  ,   où 
Ton  trouve  des  remarques  pleines 
-jde  judeffe,  mais  trop  de  minuties 
<gc  de  chicanes,  a  paru  en  1775 , 
en  2  vol.  in-S**.  On  trouve  dans 
le  2^  vol.  un  plan  de  la  Henrîade^ 
<|ui  auroît  plus  de  chaleur ,  plus  de 
^uilcfl* ,  plus  d'intérêt  que  celui  de 
VoUûïrei  mais  il  feroit  difficile  de 
remplacer   les    détails   brillans  de 
celui-ci.  [  Voy,  Monbron,]  II.  Un 
grand  nombre  de  Tragédies ,  diftin- 
guées  par  un  plus  grand  appareil 
de  repréfencation ,  par  le  tableau 
des  moeurs  de   différences  nations 
qui  n'avaient  pas  encore  été  mifes 
iur  la  fcene  ,   par  des   fituations 
neuves  &  frappantes ,  qui  remuent 
le  cœur  en  firappant  les  yeux ,  par 
de   grandes  vues  morales,  &  par 
les  (emimens  d'humanité  mêlés  ha- 
])ilemem  à   l'intérêt  du  fpeOacle. 
iJa  çrouYÇ  daijs  le  ftyle  û^Brutuf 
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&  de  la  Mort  de  Cifar^  la  manière 
de  ComaV/e  perfeâionnée.  Celle  de 
Racine  ne  pouvoit  qu'être  imitée  » 
&  non  égalée.  La  Mufe  tragique 
n'infpira  nen  à  -^^rébîllon  de  plus 
mâle  &  de  plus  terrible  que  le  iv* 
aâe  de  Mahomet,  Semblable  à  cet 
ordre  d'architedhu-e  qui  emprunte 
les  beautés  de  tous  les  ordres ,  & 
qui  eft  lui-même  un  ordre  à  part. 
Voltaire  s'approprie  1^  genres  dif- 
férctis  despoëtes  fes  prédéceifeiu-s; 
mais  il  nç  doit  qu'à  lui ,  (  dit  M.  Pa^ 
lîjfot  qui  sous  fournit  cette  compa- 
raifon,)  fes   belles   Tragédies  d« 
Mahomet  &  à*Aliire  ;  &  dans  les 
Pièces  même  où  il  profite  de  l'ef- 
prit  des  autres,  il  conferve  la  marque 
particulière  du  Aen.  Les  critiques  lui 
reprochent  cependant  que  fes  per- 
'fonnages   montrent  trop  de  pen- 
chant à  débiter  des  fentences  &  des 
maximes  qui  font  illufion ,  mais  qni 
nuifent  quelquefois  à  l'imérôc  :  qu'il 
parle  trop  fouvent  par  leur  bouche  > 
comme  dans  Œdipe  ,  où  la  vieille 
Jocifie  déclame  contre  les  prêtres 
Ôi  les  oracles  -,  dans  Zaïre ,  qui  dé- 
bute   par  une  tirade  fur    l'indif- 
férence des  Religions,  dans -*4/^ir«^ 
où  cette  jeune  Américaine  étale  un 
iloicifme  digne  du  Portique,  &c. 
Les  mêmes  cenfeurs  difent  que  fes^ 
plans  manquent  fouvent  de  jufteife  » 
qu'il  amené  la  catafbophe  par  de 
pçtits  moyens-,  que  le  pathétique 
n'efl  point  fondu  ordinairement  par 
des  nuances ,  ni  conduit  pai*  gra^ 
dation  dans  fes  Tragédies  •,  que  plu- 
fieurs  de  fes  reflbrts  tragiques  font 
fondés  fur  des   invraifemblances^ 
comme  dans  Zaïre  ;  que  le  ftyle  » 
quoiqu'impofant  par  le  coloris  &. 
par  des  tirades  bi^illantes ,  ell  non-       \ 
feulement  trop  coupé ,  mais  l'eft; 
presque  toujours  de  la  même  ma- 
nière ;  que  plufieurs  de  fes  vers  uq 
font  que  des  contrefaçons  de  ceux 
de  Corneille  &  fur-tout  de  Racine,' 
Mais  û    Qçs  défauts   ne   rendgfife 
C  C  iv 
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Yoltâin  flipériçurs  à  ces  àtuoipnû» 
honunes ,  il  jouit  à  la  reprefemah 
fion ,  d'un  p^us  grvid  nombre  de 
ipeâateurs.  On  îone  prefque  toutes 
fes  Tragédies  -,  les  pfin<^pales  font  : 
<Eâ!pt,  repréfen^ée  en  171$;  Ué- 
rvét  &  idariamiu  «  1713  \  Brutus^ 
1750  ;  Zûin  ,  1733  >  Adil^dé  dm 
Gutfclin  ,  1734  i  Al^in^  1736*, 
Zttlime,  1740;  la  Mort  de  Céjar , 
I742;  le  Fanaûjmê  o^  M^homa  U 
ProphtU  ,   1741^  ;   Miropt  ,   1743  ; 

Riunefattvify  1750*»  V Orphelin  de  la 
Chttui  2755;  Tancrtde,  17^0;  1^ 
Scythe*  y  1767»  /«««,  1778.  (  ip^j'. 
MaIRET  ,  PlROM  ;  &  HOWSARD  ,4 

^  fin,)  UI.  Plufieurs'  Comédies  « 
dont  les  meilleures  (bnt  ÏIndifcret , 
V Enfant  Prodigue  &  Nanîne»  Les  au- 
tres (ont  prefque  oubliées  :  car- 
VoUairt  ne  chauffa  pas  le  brode- 
quin avec,  le  mêmç  fuccès  que  \p 
cothurne.  Il  ne  brode  prefque  î^- 
xnais  que  fur  le  canevas  d'autrui  *, 
il  tombe  dans  le  bs(S  &  le  trivial* 
Quelques-uns  de  {ts  rôles  font  infi- 
pides ,  ou  mauiTadement  plaifaqs , 
^omme  (a  baronnç  de  CroupîUac  dans 
VEnfaru  Prodigue,  Piymi  d'exçclr 
lentes  plaifanteries  ,  des  détails 
heureux,  des  y^x^  très- btei^  tournés» 
4es  fcenesd'un  pathétique  touchant 
on  trouve  des  chofes  d'un  mauvais 
ton ,  des  railleries  forcées  ,  des 
maximes  hors  d'oeyvre  ou  mal 
amenées.  L'auteur  mettoit  trop  pevi 
^  temps  à  fes  Comédies,  pour 
qu'elles  fu^Tent  bonnes.  Impatient 
Çc  fougueux  ,  il  vouloit  aclvevcr 
^uffi-tôt  qu'il  avoit  conçu,  conce- 
voit  enfemble  pluûeurs  ouvrages , 
9t  remplifibit  encore  les  intervalles 
de  l'un  à  l'autre  par  des  produc- 
tions différentes.  {1  eoippofoit  aveiç 
cnthoufiafixie. ,  Qc  corrigcoit  avçc 
yitefie.  Cette  méthode  n'c^oit  guère 
propre  à  le  faire  exceller  dans  des 
ouvrages  tels  que  les  Comédies , 
^i^  (figent  une  étude  profond):  ^. 
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fuirîe  de»  ridicules  8c  des.  orac- 

tcres.  Il  çft  d'ailleurs  bien  plus  plai- 
fant  dans  fes  Ouvrages  £niiiqu«s 
que  dans  les  Pièces  comiques,  où 
la  raillerie  demande  à  être  amesée 
avec  plus  d'art  &  de  finc0e.  IV.  \h 
Opéra  »  qiû  ne  brillent  pas  pat  l'is* 
ventton ,  6c  foi^t  d'un  ftyleqiûn'd^ 
pas  celui  de  Quluault,  Samfon,fa^' 
dore,  le  Temple  de  la  Gloire  »  dost 
l'arçhitediure ,  dit-il ,  ne  parut  guene 
agréable,  ne  lui  ont  pas  même  mé- 
rité la  3'  place  dans  le  genre  Lyti- 
que  :  auffi   en  convenoit  -  il  lui- 
même.  »  J'ai  fç^it,'  (  écrivoit-il  à 
»  un  de  fes  amis ,  )  \'û  fait  ui^. 
'r  grande  fotdfe  de  éiçeun  Opéi^', 
M  mais  l'envie  de  travaiiier  pour 
«*  un  homme  comme  M.A4iBtfv, 
**  m'avoit  emporté  :  ie  oe  foogeoi^l 
M  qu'à  fon  génie ,  &  je  ne  m  appe^ 
M  çcvob  pas  que  le  mien  n'eâ  point 
»  fait  du  tout  pour  le  genre  Lyrir 
M  que...  !•  Ces  Pocmes  lui  cauCoietu 
cependant ,  au  moment  de  leur  naif- 
fance,  une  efpece  d'çn^oufiaûne, 
infpiré  par  l'amour  paternel.  Lors- 
qu'on repréfenta    le   Temple  de  U 
Gloire  où  IfOuis  XV  étoit  défigni 
fous  le  qom  de  Trajan ,  il  ne  put 
tenir  à  Cpt^  r^vilTement  -,  &  fur  la 
fin  de  là  Pièce ,  faiâfiant  le  mor 
narque  p^r  le  bras,  il  lui  àk:  JU 
bien  y  Trajan,  vous  reconnpiJ[e\-vma» 
là»  V.  On  grand  nombre  de  Piuts 
fugitives  en  vers ,  d'une  poéîîe  fopé- 
riepre  à  celle   des    Chapelle ,  de]s 
Çhaulleu   &   des  Hamilton,   Aucuç 
poëte    n'a    donné    une    toumuie 
plus,  ingénieufe  à  d^  bagatelles, 
p  a  employé  avec  autant  de  grâce, 
de  finçflé  >  de  légèreté.,  les  agrt- 
mens  d'une  Mufç  toujours  paturellc 
6c  toujours  -  brillante*    Egalemenc 
propre  a  louçr   &  à  médire  >  il 
donne  à  fes  éî^oges  &  à  fes  fanres 
pn  tour  original ,  qui  n'appartient. 
qu*à  lui.  Nous  parlons   ici  de  (u 
Épitres  légères  ,  de  fes   Diatribe^ 
^n  v^.^;  (  Voj,  rwticlç  ^  VqX* 
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9: VUE.  )  Quant  à  Tes  Odes,  il  ftiflit 
^e  les  lire  pour  voir  combien   il 
fit  au-defTous  de  Rouffeau  dans  ce 
genre.  Mais  dans  les  Epitres  ptû- 
lofophiques  &  morales  «  il  lii|i  eft 
certainement  fupérieur.  n  La  Mottt , 
î»  (écrivoit  Voltaire  y  en  171^,  à 
^  i/L  de  la  Fale ,  )  peitTe  beaucoup, 
M  &  ne  travaille  pas  aiTez  fes  vers. 
\»  Rouffcau  ne  peniîe  guère ,  mais  il 
V  travaillefes  vers  beaucoup  mieux. 
»  Le  point   iecoit  de  trouver  un 
f»  poëte  qui  pen(ât  comme  la  Motte 
9>  &  qui  écrivit  comme  Roujfeau  «. 
Ce  que  VoUake  eherchoit  eft  tout 
trouvé  dans  quelques-unes  de  fes 
premières  Epitres  -,  car  dans  les  der- 
|iieres  ,  où  l'on  rencontre  cependant 
plufieurs  vers  heureux,  il  a  pris  une 
manière  trop  lefte  &  un  peu  trop 
négligée.  Nous  n'en  citerons  au- 
cune. Nous  paiTerons  auffi  rapide- 
ment {ur  quelques  autres  Poëmes , 
tels  que  la  Gue^t  de  Genève ,  où  il 
paroît  fouvent  détremper  du  ver- 
millon dans  la  boue  pour  peindre 
les  tableaux.  Quoiqu'ils  offrent  des 
«létails  piquans ,  nous  croyons  fer- 
vir  la  gloire  de  l'auteur,  en  paflant  ra- 
pidement Air  des  ouvrages  enfantés 
par  le  délire  de  Tirréligion  &  de  la 
débauche ,  ou  par  la  fureur  de  la 
l/engeance  &  de  la  fatire.  Le  céle- 
î>re  citoyen  de  Genève  tû  traité  , 
dans  le  Poëme  fur  la  guerre  de  fa 
patrie ,  d'une  manière  atroce.  L'au- 
teur lui  reproche  jufqu'à  cette  ma- 
ladie de  la  dyfurie ,  dont  lui-même 
efl  mort ,  ou  du  moins  qui  a  avancé 
£a  mort.  Quant  à  un  autre  Poëme 
que  quelques  admirateurs  regardent 
comme  le  pjlus  beau  âeuron  deia 
Couronne    poétiquç  ,   ^ous   n'en 
Rapporterons  pas  même  le  titre.  Ce 
Poëme  devoir  avoir  un  grand  fuccès 
flans  un  fiecle  corrompu.  Bieaucoup' 
^'efprit ,  des  morceaux  de  poéfie 
d'un  coloris  très-vif ,  des  détails 
^gréables  &  voluptueux ,  des  pein- 
|iir£s  l^icivçs  &  Ubertines  ,  aâai- 
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lotoées  de  tirades  impies  ;  voiN^ 
fans  contredit  (  dit  M.  Fréron  le  fils  y 
fon  plus  grand  mérite.  D'ailleuc$ 
c'efl  un  Ouvrage  qui  n'a  ni  plan  • 
ni  enfemble.  C'eil  un  tiflu  de  contes 
déiaahés  ,  fans  aucune  efpece  de 
Itaifon  avec  le  fujet  du  Poëme ,  qui 
n'a  ni  commencement ,  ni  milieu , 
ni  fin.  ÎPrefque  tous  les  héros  y  foi|t 
avilis,  couverts  de  turpitudes;  fie 
l^s  gens  de  gpût^ainfi  que  les  amet 
honnêtes ,  ne  peuvent  regarder  cette, 
produâion  cynique  que  comme  uii 
ouvrage  fcandaleux  &  bizarre ,  où^ 
J'héro'ifme  eft  dégradé  par  le  mé- 
lange continuel  du  boUfïbn  &  di:^ 
burlefque ,  où  la  vertu  e(i  dif&mée., 
l'amour  fouillé  de  débauches ,  àc 
les  grâces  proftituées  par  une  imagi- 
nation auffi  fale  que  brillame.yoUà 
les  produdHons  poétiques  de  Vol- 
taire  ;  fes  Ouvrages  en  profe  font 
encore  plus  nombreux  :  1.  JSffai 
fur  tWfloire  Générale  ,  qui  ,  avec 
Its  Siècles  de  Louis  XIV  bi  ^ 
Louis  XV ,  forme  10  vol,  in- 8*** 
Cette  Hiâoire,  ou  plutôt  cet  EiTai 
d'Hiiloire  efl  une  {galerie  ,  dont 
plufieurs  tableaux  font  peints  d'un 
pinceau  léger  ,  rapide  &  brillant. 
Sans  détailler  tous  les  événemens , 
l'auteur  ofBre  le  réfumé  général  des 
principaux  »  &  rend  ce  réfumé  inté- 
reflant  par  les  réflexions  qu'il  y 
joint  &  par  les  couleurs  dont  il  les 
embellit.  L'amour  de  l'humanité 
&  la  haine  de  l'oppreffion ,  donnent 
encore  de  la  vivacité  à  fes  couleurs. 
Mais  on  s'eft  plaint  qu'il  ramené 
trop  fouvent  les  faits  à  fonfyflême.i 
qu'il  ne  préfente  la  Religion  que 
comme  le  fléau  des  peuples  -,  qu'il 
s'attache  trop  à  montrer  la  vertu 
malheureufe  &  le  vice  triomphant  ; 
qu'il  y  a  entaiïe  un  grand  nombre 
d'erreurs  ,  d'inexaâitudes  &  de 
méprifesi  qu'il  efl  trop  fouvent 
amer  dans  fes  cenfures  ,  injuile 
dans  fes  jugemens  (  Fo^.  L  Saint- 
PiS&Rsé'  L^Aï,i>MON}|  fur-tout 
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Uriqu'il  eft  qucftioo  de  l*EgliA  & 
de  fet  miniâres.  Des  critiques  d'un 
goftt  févere  auroiem  encore  fou- 
faaité  qu'il  n'etk  pas  adofxé  la  divi- 
fion  par  chapitres ,  qui  oe  lert  qu'à 
îTolcr  les  hm  ;  qu'il  eût  mieux  lié , 
■lieux  préparé  les  événemens;  qu'il 
s'eut  pas  quelquefois  iaôgué  l'ef- 
prit  du  leûeuren  paâant  rapidement 
d'un  objet  à  un  autre;  qu'il  eût  moins 
coupé  la  narration  par  des  maxi* 
nés  &  des  digreffions ,  &c.  &c.  &c. 
£  Voy.  Sleidah  &  Velly.]  Le 
SîuU  de  Louis  XIV  offre  les  mêmes 
beautés  &  les  mêmes  débuts.  Ceft 
une  efipiifle,  &  non  un  tableau  en 
grand.  L'Ouvrage  n'eft  qu'une  fuite 
de  petits  chapitres.  L'auteur  vole 
fucceifivement  en  Allemagne  »  en 
Efpagne,  en  Hollande,  en  Suéde, 
pour  raconter  quelques  traits ,  qui 
n'ont  fouvent  qu'un  rapport  éloigné 
au  Ai)et  principal.  Il  préfeme  aux 
jreuxdu  leûeur ,  avec  une  rapidité 
incroyable ,  ^ufieurs  événemens 
importans  qu'on  voudroit  coonoitre 
a  fond  \  &  l'on  glifle  fur  chacim» 
L'hiilorien  eft  content  ,  pourvu 
qu'il  ait  eu  l'occafion  déplacer  une 
maxime  ou  une  faillie.  C'eft  une 
foule  d'éclairs,  qui  éblouiflent,  & 
qui  laiâem  dans  les  ténèbres.  Ce 
ne  font  point  les  Mémoires  qui 
ont  manqué  à  lliiftorien,  ni  l'art 
de  les  employer',  car  y  a  pluûeurs 
chapitres  qui  font  des  chef-d'œuvres 
d'élégance  :  c'eft  Tefprit  de  difcuf- 
£on ,  néceflaire  dans  un  travail  fi 
long  &  û  pénible.  [  Voyt^  Beau- 
^£IL£.]  Son  Such  de  Lotds  XV  ^ 
snoins  intérefiant  que  celui  de 
Loms  XJV  ^  eft  écrit  avec  négli- 
gence, &.ifouvent  avec  partialité. 
Si  quelques  événemens  y  font  bien 
«létaillés  ,  pluiîeurs  autres  y  font 
préfentés  fous  un  faux  jour.  L'au- 
teur rend  îts  peintures  infîdelles  , 
en  voulant  les  ajufter  à  fa  façon  de 
penfer  particulière ,  ou  au  befoin 
^u'il  a  de  Aatter  des  grands  ^  de  fe 


VOL 

fliéM^;er  des  proteâeufs.  Quelque- 
fois même  il  altère  la  vérité ,  par  U 
manie  qu'il  avoit  dans  fa  vieilleffe , 
de  mêler  des  plaisanteries  à  fes  ou- 
vrages les  plus  férieux.  Il  fe  Ênfoit 
dans  (à  folitude  une  gaieté  anifi* 
cieHe  »  lorfque  la  naturelle  lai 
manquoit  i  &  cette  néceffité  de 
charmer  l'ennui  .d'une  retraite  qui 
n'étoit  pas  toujours  agréable  »  \ 
rempli  fes  Hiftoires  de  bons  mots 
déplacés,  comme  elle  a  procuré 
des  injures  à  plus  d'un  écrivain. 
Le  fonds  de  VHlftoirt  du  Parlcman 
et  Parts  eft  prefque  tout  entier  dans 
YHifioln  Générale ,  &  dans  les  SUdu 
de  Ums  XIV  &  de  Lows  XV. 
L'auteur  défavoua  cet  Ouvrage  , 
comme  un  énorme  fatras  de  dates  , 
auquel  il  n'avoir  pu  ,  ni  voulu 
travailler.  11  y  a  cependant  de$ 
chapitres  qui  offrent  des  difcuffione 
bien  £ûtes  fur  des  points  d'hiftoire 
afliez  embrouillés  ;  mais  ces  char 
pitres  font  en  petit  nombre.  Voltaira 
dit  dans  fes  défit  veux,  que  lecom^» 
mencement  eft  fuperfîciel  &  la  fin 
indécente.  L'Ouvrage  lui  paroiftbit 
informe ,  &  l'auteur  peu  inftrutt  :  le 
fujet  (  ajoute-t'-il  )  méritoit  d'être 
approfondi  par  une  très -longue 
étude  &  avec  une  grande  fagefie* 
On  peut  lui  reprocher  encore  s 
que  fon  ftyle  qu'il  veut  trop  fou- 
vent  rendre  épigrammatique  ,  s'é* 
loigne  quelquefois  de  la  gravité  de 
l'hiftoire.  Ce  dééaut  s'eft  glillé  luC- 
que  dans  fes  Annales  de  V Empire  , 
dans  lefquelles  on  cherche  vaine* 
ment ,  dit  M.  de  Luchet ,  la  vigueur 
de  fon  pinceau  &  la  fraîcheur  de 
fon  coloris ,  &  qui  ofient  trop  de 
faits  étrangers  ,  tandis  qu'il  en  a 
omis  un  très  -  grand  nombre  de 
néceftaires.  II.  VHIfioire  de  Char^ 
les  XJI ,  bien  faite  &  bien  écrite  « 
qui  a  mérité  à  Tauteur  le  titre  de 
Quinu  -  Curce  François.  On  s'eft 
plaint  cependant ,  que  la  conduite 
du  hccos  eit  fouveot,  da^s  cette 
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Hiftoîr«,  d'une  folie  outrée ,  par  la 
faute  de  l'auteur  qui  ne  remonte 
pas  à  la  foiirce  des  faits ,  qui  ne  les 
lie  pas  toujours ,  &  qui  ne  fe  donne 
prefque  jamais  la  peine  d'expliquer 
Jes  caufes  &  les  motifis  qui  font 
agir  fes  perfonnages.  111.  VHifiotre 
eu  C\ar  Pierre  l  :  dp.nble  emploi  de 
celle  de  Charles  XIl;  mais  moins 
élégante  &  plus  in&delle  »  pirce 
quec'eft  uneproduâion  de  fa  vieil- 
Jefle  &  un  ouvrage  de  commande, 
La  Préfa^^  eft  plus  digne  d'un 
bouffon  que  d'un  hiftorien  ;  Tin- 
^oduttion  a  paru  fort  feche-,  la 
4ivifion  par  chapitres  a  déplu  *»  les 
batailles  font  racontées  avec  né- 
^igence.  Si  Ton  vouloit  examiner 
avec  févérité  les  détails  de  cet 
Ouvrage  ,  la  critique  trouveroit 
^corede  quoi  s'exercer.  L'auteur 
s'étoit  fait  >  à  l'égard  des  circon^ 
fiances  des  événemens.,  des  prinr 
çipes  commodes.  Pourvu  que  les 
grandes  figures  du  tableau  fuflent 
j>eintes  avec  vérité ,  peu  lui  impor- 
toit  que  les  petites  figures  ftxfl'ent 
deffinées  intorreâement.  A  £e%aréL 
^s  petites  cîrconftances  ^  dit- il  quel- 
que part,  je  les  abandonne  à  quivou- 
4ra  ;  je  ne  m'en  fonde  pas  plus  que 
4^  l'Ht/ioîre  des  Quatre  fils  Aîmon» 
Mais  quand  on  néglige  les  menus 
^ts ,  on  peut  faire  penfer  qu'on  ^ 
porté  la  même  inexaâitude  dans 
les  feits  im)>ortans.  Cependant  les 
chapitres  fur  les  révolutions  que  le 
czar  Pierre  a  produites  dans  les  arts 
jBc  dans  les  mœurs ,  font  auffi  vrai;; 
Qu'intéreffans  ,  ainfi  que  le  récit 
des  voyages  qu'il  fit  pour  peifecr 
donner  fon  génie...  IV.  Mélanges 
àt  Uuirature ,  en  plufîeurs  volumes, 
On  parlera  d'abord  de  fes  Romans. 
Perfonnen'a  eu  ,  comme  Voùaire^ 
l'art  de  cacher  une  philofophie  fou- 
tirent  profonde  fous  des  fixions  in- 
génieufes  &  riantes  :  à  cet  égard  il 
^toit  intariflablc.  Zadig ,  Memnon  , 
If  ^^4é  Ç<ffm<  ii  y  a  I  iout^fi  du 
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l'Angloîs  ,  <Mit  l'air  orispui9l«  p« 
la  fine^  des  critiques  ,  par  U 
légcret^  de  la  narration  ,  par .  lei 
agrémc^ns  d'un  ftyle  dair  »  âégant, 
ingénifqx  &  nanireU  Candide  ,  U| 
Priacejf*  de  Babylone  ,  &  quelques 
autres  ââions  de  ce  genre ,  n'ap^ 
prochent  pas  à  beaucoup  près  de 
Memnon ,  ni  ûc  Zadig,  Elles  ne  pté? 
fentent  qu'une  fiiite  d'événemens 
invraifemblables  y  trop Touvem  ra« 
contés  avec  indécence»  &  femés  de 
plaiûmteries ,  dont  plufieurs  ne  font 
pas  du  mdlleur  ton.  On  y  défr- 
reroit  moins  de  caricatures,  moins 
d'imaginations  folles  &  bixarres  , 
&  plus  de  vàîtable  gaieté.  U  finit 
cependam  excepter  un  petitnofnbre 
de  chapitres  ,  où  il  a  de  bonnes 
vues  morales ,  des  peintures  ori- 
ginales &  faillantes  de  la  cour  de 
Paris ,  des  travers  S^  des  ridicule» 
de  tous  les  hommes  &  de  tous  les 
états.  Les  autres  Oiivrages  qui 
compofent  les  Mélangu  ,  font  de 
petites  Diflertations  fur  di£Férentes 
matières  »  prefque  toutes  écrites 
avec  intérêt'  &  avec  goût  :  des 
Critiques  de  difierens  écrivains ,  la 
plupart  plaiiantes ,  mais  fouillées 
d'épithetesinjurieufes,  defarcaûnes 
révohans.  Energumene  ,  fanatique  , 
cuifire  ,  croquant  ,  poliffon  ,  g^eux  , 
efcrocy  &c.  :  telles  font  les  expref- 
Âons  que  lephilofophe  de  Ferney 
avoit  au  bout  de  la  plume ,  toutes 
les  fois  qu'on  s'avifoit  de  toucher 
à  fes  lauriers  ,  ou  même  qu'on 
paroiiToit  y  toucher.  Souvent  même 
des  écrivains  fages  &  modérés  ont 
excité  fa  colère  fans  avoir  cher» 
ché  à  bieffer  fon  amour-propre; 
tout  leur  crime  à  fes  yeux  étoit  de 
ne  pas  penfer  comme  lui  : 

Quiconque  fait  la  guerre  â  fon  au* 
'    dace  impie  ^ 
Efi  bientét  le  martyr  de  la  philofophie^ 
Sofi  efprlt^  fes  vertus ,  fes  taleas  , 
^laneji.rip^  i. 
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*  Ç*eft  mfct  àfuytÊM  ,  fUât  fuHl 
êfi  ChMm. 

[  Voy€{  dans  ce  DîQionnain  les 
«rtidcs  COGEE  ;  Feérov  ;  des 
FOMTAlVEJi  ;  II.  GUYOT  ;  MaN- 
KO&I  ;  Me&TILLS  ;  MaUPER- 

Tuis  -,  //.  &  UL  Rousseau  ; 
TruvX'ET  ;  Berthibe.  }  On 
trouve  encore  dans  les  idiianps.^ 
des  traits  particuliers  fur  cenaines 
matières ,  comme  la  ToUrmuM,  les 
Lois  Cfimàullu  ,  &c.  \  mais  en 
général  il  lui  maoquott  ,  poiiir 
approfondir  ces  fortes  de  (ujets ,  ce 
«araâere  ferme  &  conféquent  pour 
qui  la  vérité  refte  toujours  a  k 
même  place  ;  cet  efprit  de  méditt- 
cion  qui  nous  applique  tout  entier 
fur  un  ob)et  \  cette  logique  qui  ne 
le  dément  jamais.  11  fti  bomoit  au 
^emier  coup  d'oeil  s  &  dès  qu'il 
avoit  apperçu  quelques  raifons 
plaufibles,  il's'attachoit  non  à  les 
creufer ,  mais  à  les  embellir  &  à 
les  reproduire  £bus  toutes  fortes  de 
faces ,  qui  leur  doonoient  quelque- 
Ibis  plus  d'éclat  que  de  Colidité. 
C'eft  en  partie  ce  qu'avoue  un  de 
ît%  plus  grands  partifans  ,  ea  ajou- 
tant ,  "  qu'il  a  été  médiocre  dans 
I»  tpus  les  travaux  qui  exigent  une 
'/.  ame  recueillie  ,  un  jugement 
".  que  rien  ne  peut  ni  féduire  »  ni 
•*  corrompre,  &  Thabicude  d'une 
V  di£cuiIion  exade  fie  profonde.  «<• 
Cependant  les  dif£érens  petits  Trai- 
tés de  Voltaire  ont  été  &  font  encore 
bjeaucoup  lus.  "  Les  gj^n^  du  monde 
•»  (  dit  M,  Tabbé  àt  Radonvilliers,) 
M  veulent  enrichir  leur  eiprit ,  & 
»«  cependant  ne  fe  donner  aucune 
»'.  peine.  Les  Ecrits  de  M,  de  Foltaire 
*>  leur  of&ent  des  ticheffes ,  dont 
M  l'acquifition  eft  facile  &  agréa- 
•^  ble...  Mille  traits  pécillans  d'ef- 
**  prit  ,  des  anecdotes  curieufes, 
M  des  réflexions  piquantes  >  des 
»*  maximes  d'indulgence  mutuelle  i 
^  de  généroûtp ,  de  bieofaifance , 


•  8c  des  autres  verms  humaines  qu{ 
n  embelliâent  le  commerce  de  la. 
n  vie.  Le  foin  continuel  de  mèlei^ 
M  l'utilité  armement,  lebadinage 
w  à  la  morale ,  a  été  un  des  fecre|i 
f  de  M.  dj  Foiuùn ,  fit  peut-être  la 
*•  fource  principale  de  fes  graa^ 
*•  fuccès  «.  Ajoutons  qu'il  publioU 
à  propos  fes  différentes  Brochures  ^ 
&  qv'il  £iiûfibit  habilement  le  mo- 
ment de  l'enthouiâaûne ,  ou  de  la 
cyrioité  da public.  V.  'DiSiomtaitt 
PÂilofophique  i  PhilofophU  de  VHif" 
toire ,  &c  &  beaucoup  d*aucres  Ou- 
vrages iinpies  ;  car  la  fwreur  antl- 
chrétieniie.  étpit  devenue  chez  lui, 
une  véritable  manie.  Sa  vieiUefle 
n'a  pcefque  été  occupée  qu'à  dé- 
truire. 11  eft  difficile  de  bien  carac- 
térifer  !fei  Ouvrages  contre  la  Re- 
ligion. L'éloquence  &  le  ridicule 
font  les  armes  qu!iL  y  emploie.  Il 
prend  tantôt  le  ton  de  f,Afquin ,  (^ 
tantôt  celui  de  Pa/cal^  mais  U  re- 
vient plus  fottvent  au  premier  , 
parce  qu'il  lui  eft  plus  nature^. 
Ainft  fci  Livres  antichrétiens  ne 
font  qufune.  étemelle  dérifion  des 
prêtres  &  de  leurs  fonétions ,  des 
myfteres  &  de  kur  profondeur  , 
des  conciles  &  de  leurs  décifions, 
U  tourne  en'  ridicule,  les  raœuss 
des  Patriarches  ,  les  vifîons  des 
Prophètes,  la  phyfique  de  Màyfci 
les  hiftoires ,  le  ftyle ,  les  expre(- 
fioos^  de  rEcrimre,  enfin  toute  la 
Religion.  Non-feulement  il  attaque 
le  Chriftianifme:  il  détruit  tous  les 
fondemens  de  la  Morale»  en  infir 
nuant  les  principe  du  Matéria- 
lifme  V  eo-  vantant  le  luxe  comme  le 
plus  grand,  bien  d'un  état ,  malgré 
la  corruption  dont  il  <ft  la  fource;^ 
en  traitant  avec  mépris  l'innocence 
des  premiers  temps  H  les  moeurs 
antiques  ,  &c.,  &c.  Saillies  ingé.- 
ni^euîes ,  bons  mots  piqus^s ,  pein- 
tures riantes  ,  réftexioiis  hardies  , 
expreffions  énergiques  :  il  emploie 
toutes  ks  grâces,  du^  ftyje  i  Qc  u^utes. 
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ies  YefifoUrces  du  bel  eTpnt  pour 
ittieux  préparer  fon  poifon.    Ce 
qu'il  y  a  de  plus  odieux  ,  c*eft  qu'il 
altère  ibuveac  les  îaîxs  ,  tronque 
les  paflages  y  fuppofe  des  erreurs , 
imagine   des  contradi^ons   pour 
donner  plus  de  Tel  à  fes  plaifan- 
teries  &  plus  dt  force  à  Tes  raifon* 
nemens.  Cependant ,  malgré  les  in- 
fidélités continuelles  qui  défigurent 
fes  Ecrits  irréligieux ,  ils  ont  £ait  de 
funeftes  ravages.  Doué  d'une  faci- 
lité prodigieuTe  à  faifîr  tous  les 
tpns ,  &  à  parler  à  tous  les  efprits  » 
il  féduifoit  quelquefois  les  gens 
graves  par  des  raifons  fpécieufes  i 
&  prefque   toujours  Us. hommes 
frivoles  par  fes  plaifanteries.  Ceux- 
(û  n'ont  pas  examiné  ii ,  en  citant 
VEcriture-fainte ,  il  ne  Va  pas  cor- 
rompue ;  &  ils  ont  oublié  ce  mot 
du  préfîdent  dt  Mi>ntefqtdm  :  Lorf^ 
Voltaire  lit  un^  livre ,  il  le  fait  ;  puii 
il  écrit  eontn  u  qu'il  a  fait.  Ils  vou* 
ïoïeat  être  amufés ,  &  ils  l'ont  étéi 
VI.  Théâtre   de  Pierre  fr  Thomas 
Corneille  ^  ayet  des  morctau»  intc" 
rfjUans ,  8  vol.  in- 4*,  &  lo  volume 
in-i2.  Cei  Commentaire ,  entrepris 
^our  doteir  la  petite-niece  du  grand 
Corneille  ,  efl  un  fervice  rendu   à 
la  littérature^  On  peut  y  trouver 
quelques  remarques  plur  fubtiles 
que  ]uAts  «  quelques  analyfes  infi- 
delles,  des  Critiqués  minutieufes, 
«les    obfervations     grammaticales 
trop  nSveres  ,  un  fonds  de  mauvaife 
humeur  contre  Cameille  j  mais  la 
plus  grande  partie  de  l'Ouvrage  eft 
dirigée  par  le  jugemeiK  &  le  goût* 
Il  eft  émt  d'ailleurs  d'un  flyle  con- 
venable ■,  &  le  commentateur  n'a 
pas  la  ridicule  manie  de  nos  écri- 
vains modernes,  celle  d'employer 
de  grands  mots  pour  exprimer  de 
petites  chofes.  Un  éloge  qu'on  ne 
peut  lui  refufer ,  c'efl  que ,  jufqu'à 
Ion  extrême  vieilleiTe ,  il  a  confervé 
la  clarté ,  la  préciiion  &  le  naturel 
dans  les  matières  qui  n'exigeoienc 
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pas  d^autres  omemens  :  exemple 
bien  peu  ftiivi  aufourdliui  ,  cià 
l'on  dénature  tous  les  genres,  àc 
où  l'on  mêle  tous  les  ftyles.  VII; 
Commentaire  hSfioriquie  fur  Us  Œa^re» 
de  l'Auteur  de  la  Henriade ,  avec  Uâ 
pièces  ori^aialu  &  Us  preuve»  ^  tnS'^i 
Monument  élevé  à  Voltaire  ^  par 
VoUaife  lui-même.  Il  eft  à  la  foi» 
le  facrificateur  &  le  Dieu.  Il  s'étoic 
déjà  mis  au-defTus  de  tous  les  écri- 
vains François  ,dans  ia  Connoiffane^ 
des  beautés  &  des  défauts  de  ia  PoéJU 
&  de  V Eloquence  i  1749  ,  in-  12  ) 
brochure  qu'on  lui  -a  vainement 
conteftée  ,  putfqu'elle  a  été  entié« 
rement  fondue  dans  fa  Poétique 
in-8^  j  faite  avec  fon  agrément  i 
&  que  d'ailleurs  il  eil  impoffîble 
d'y  mécoiinoitre  fon  ftyle.  C'eft 
ici  qu'il  faut  appliquer  ce  qu'a  dit 
un  critique  célèbre.  >«  Après  avoir 
M  lu  Homère  ,  difoit  Bouchardon  4 
•>  tous  les  hommes  me  femblent 
^*  des  géans  ;  mais ,  après  avoir  lu 
»  la  brochure  de  l'Homère  Fran<* 
>^  çois  i,  tous  les  grands  hommes 
»•  de  la  littérature  paroiffent  des 
»  nains  «<.  Quant  au  Commentaire 
Hîftorique ,  c'th  le  détail  àss  hom* 
mages  accordés  à  l'auteur  ^  c'eft  le 
tableau  des  aâions  genéreufes  bù 
même  des  charités  qu'il  a  faites  ; 
(  car  il  en  faifoit  &  de  fecretes 
même)  c'eft  un  Mémoire  hiftori* 
que  i  écrit  aVec  fimplidté^  &  aveè 
grâces  Oh  y  voit  les  faits  ;  maisr 
on  n'en  voit  pas  les  refTorts  :  ctf 
fera  aùX  hiftoriens  de  Voltaire  à 
expliquer  fes  motifs.  A  la  fuite  du 
Commentaire ,  on  trouve  quelques 
Lettres ,  dont,  là  plupart  méritoienc 
d'être  confervées.  On  en  recueil-^ 
leta  ^ans  doute  uit  plus  grand 
nombre  ;  xar  l'auteur  en  a  beau'^ 
coup  écrit  »  &  il  avoit  un  talent 
marqué  pour  ce  genre.  Le  ton  pi ^ 
quant  &  original  de  fon  ftyle  épii^ 
tolaire ,  étoit  à  peu  près  celui  de  fa 
fionveriatioit  «  fur  -  tout  quand  U 
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^ît  ammé par  l'cavie  de  plaire, 
OD  par  le  défir  de  fitdsfaire  fon 
anûnofité  ;  &  quand  il  prenoit  la 
plttine  pour  répondre  i  fes  amis  , 
tt  écrivoit  comme  il  avoir  parlé. 
M  II  n'eft  point  d'écrivain  (  dit  M. 
«»  PtUiffot  )  qui  ne  fe  ùit  acquis  par 
«  les  Lettres  ieules  de  Foksirt ,  une 
n  réputation  diftinguée  «.  Il  Êiut 
^urfant  excepter  une  parde  de  fes 
Jdttrt»  fecfties  ,  publiées  en  Hol- 
lande ,  in-S°  «  1765.  Ce  recueil  eft 
très -peu  de  chofe  ;  &  puifque 
e*étoiettt  des  Lettres  fecretes ,  il  y 
«voit  de  la.  mal-honnêteté  à  les 
rendre  publiques.  Voltàirt  ,  &àté 
avec  raîfbn  de  l'impreffion  de  cfes 
Çkîffims  (  c'eftainfi  qu'il  s'exprime  ) 
parodia  cette  andenne  Epigraiiime  : 
Voîid  donc  mes  Luttes  fectetes  , 
SI  fecretes ,  que  poxtr  UHeur 
Elles  n'ont  que  leur  Imprimeur , 
Et  les  MeJfLurs  qui  les  ont  faites. 

Ce  qui  diminue  le  plaiiir  qu'on 
luroit  à  lire  les  autres  Lettres  de 
ypltaift ,  c'eft  qu'on  y  voit  rarement 
fa  véritable  façon  de  penfer ,  fur  le» 
princes,  les  minières  ou  les  écri'^ 
vains  à  qui  elles  font  adreflfées.  S'il 
•louott  beaucoup  lés  Saints  du  jour  y 
comme  on  l'en  a  accufé ,  il  fe  mo-^ 
quoic  fouvent  lui-même  de»  brevets 
d'immortalité  qu'il  diilribuoit.  Dans 
la  fociéié  même,  un  regard  malin 
&  un  (burire  amer,  défavouoienc 
louvem  ce  que  la  flatterie  luf  infpi-*^ 
roit  :  voilà  pourquoi  il  neréuffit  pss 
long-temps  ni  à  la  cour  de  Verfail- 
les ,  ni  à  celle  de  luneville ,  ni  à  celle 
de  Berlin.  Perfonne  n'exalta  plu» 
de  fon  vivant  <itt  Belloi;  mais  dès 
qu'il  fiât  mort  ,-  il  écrivit  que  le 
Sii^E  de  Calais  nUtoit  plus  efiimé 
qu'à  Calais,  (  Lettre  à  M.  Walpole.  ) 
M.  Paliffot  lui  a  reproché  la  même 
concradiâion  à  l'égard  d'Helvetius , 
qu'il  avoit  flatté  à  outrance ,  &  dont 
le  livre  de  VEfprit  nt  lui  parut  plus  , 
après  la  mort  de  l'avceur,  qu'un 
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Ouvrage  plm  d'errears  &  de  rJri/j 
triviales  «  débitées  avu  emphafe,  It 
diftribua  quelquefois  aux  écrifvaiiià 
les  plus  nlédiocres  ,  les  éloges  les 
plus  exagérés  -,  &  on  étoitaûez  boii 
pour  fe  repaître  d'un  encens  qui 
n'étoit  que  la  reconnoiiTance  d'un 
amour -propre  adroit  &  intérefie. 
Avouons  cependant ,  que  parmi  les 
auteurs  que  Voltaire  a  célébrés ,  il 
y  en  a  plufieurs  qui  méritoient  fes 
louanges  ;  mais  ce  font  ceuz-lâf 
même  qui  doivent  être  les  pluar 
fâchés  qu'il  en  ait  aifoibli  le  prix  4 
en  les  accordant  plus  d'une  fois  à  1^ 
médiocrité.  Nous  avons  différentes 
CoUeâions  des  Ouvrages  de  VoU 
taire, iDr4°  i  in-S°  &  in-xj  ;  mais 
toutes  mal  rédigées  ,  toutes  fur-^ 
chargées  d'Ecrits  qui  font  peut-être 
de  lui ,  mais  indignes  de  lui  ;  pleines 
de  répétitions  continuelles  &  de 
doubles  emplois.  Ce  début  vient 
moins  des  libraireis ,  que'de  Vscuteor^ 
qui ,  dans  fes  derniers  jours ,  repto- 
duifoit  fans  Cefle  les  mâmes  chofes 
&  retournoit  condinUelkment  fes 
vieux  habits.  11  feroit  à  défirer  ,• 
pour  plufieturs  raifons ,  qu'oto  fît  utf 
choix  de  Ceux  de  fes  Ouvrages  qui 
méritem  d'être  conOnrvés ,  en  écar-^ 
tant  ceux  qui  n'en  font  qu'une  répé' 
tition ,  &  âir-tout  les  productions 
impies  ou  indécentes.  "  Ëfpéronjr 
»  (  dh  M.  l'abbé  de  Ràdonvîllîers  > 
>*  que  bientôt  une  main  amie  ,  «( 
»  retranchant  des  Ecrits  publiés 
»  fous  fon  nom ,  tout  ce  qui  bleiftf 
>«  la  religion  ,  les  mœurs  &  les  lois» 
Vf  ef&cera  la  tache'  qui  terniroit  f« 
»  gloire.  Alors,  au  lieu  d'une  coK* 
"  led^ion  trop  volumineufe,  nou^ 
»  aurons  un  Recueil  d'CSuvres  ehoi^ 
»  fies ,  dont  la  fageffe  pourra  faire 
»  ufage  fans  inquiétude  &  ÙOB 
»  danger  *<•  M.  le  marquis  de  Làthet 
a  publié  fon  Hiftoire  Uttétalre  ^  178 1^ 
6  vol.  in-8*>. 

VOLTëRRE,  (Raphaël   de) 

V0y^  yOftAT«|^IbA!Kv 
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VOLTERRE ,  (  Daniel  ÉICCIA* 
lELLi  de  }  peintre  &  fculpteur  , 
né  en  1609  à  Volterrc ,  ville  de  la 
Tofcane»  mourut  à  Rome  en  1666. 
Il  fîit  deftiné  par  fes  parens  à  la 
peinture.  Balthaiar  Pan:^l  &  Michel' 
Ange  lui  montrèrent  les  fecrets  de 
leurart.Un  travail  long  &  opiniâtre 
acquit  à  Daniel  des  connoiflances 
&  de  la  réputation.  Ce  peintre  fut 
très-employé  à  Rome«  &  pour  la 
peinture  &  pour  la  fculpture«Le  che- 
val qui  porte  laftatue  de  Louis  XUl 
dans  la  Place  Royale  à  Paris  ,  6it 
fondu  d'un  feul  jet  par  Daniel,  Il  a 
éfiiRné  dans  la  manière  de  MkheU 
Anp,  On  a  gravé  Ta  Deicente  de 
Croix ,  peinte  à  la  Trinité  du  Mont  i 
c'eft  Ton  chef-d'œuvre,  &  un  des  plus 
beaux  Tableaux  qui  foient  à  Rome. 
VOLUMNIE,  Voy.  Co«.IotAN. 
VOLUMNIUS,  (r*tt«)  cheva- 
lier Romain  «  fe  iignala  par  fon 
amitié  héroïque  pour  Mareus  Lu* 
sulltts.  Le  triumvir  Antoine  ayant 
fait  mettre  à  mort  celui-ci ,  parce 
^u'il  avoitfuivilepartide  Caffuu  & 
de  Bnaus  ,    Volumnitu   ne  voulut 
point  quitter   ion  ami  ,  quoiqu'il 
pût  éviter  le  même  fort  par  la  fuite« 
11  fe  livra  à  tant  de  regrets  &  de 
larmes ,  que  fes  plaintes  furent  caufe 
qu'on  le  trahia  aux  pieds  à* Antoine, 
r»  Ordonnez  que  ]e  fois  conduit 
99  fur  le  champ  vers  le  corps  de 
9«  LucuUus  (  lui  dit-il  )  &  que  j'y 
9*  fois  égorgé  *,  car  je  ne  peux  pas 
**  fur  vivre  à  fa  mort,  étant  moi- 
»»  même   la  caufe  de   ce  qu'il  a 
•*  pris  malheureufement  les  armes 
•»  contre  vous  ««.  Il  n'eut  pas  de 
p^ne    à    obtenir  cette  grâce    de 
ce  tyran  fanguinaire.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  à  la  place  du  fupplîce ,  il 
baifa  avec  empredement  la  main 
de    LucuUus ,  &  appliqua  fa  tête  , 
^u'il  ramaifa  par  terre,  fur  fa  poi- 
trine ,  puis  préfenta  la  iieime  au 
jbourreau. 
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Vùlufanus  )  affocié  à  l'empire  pa^ 
fon  père  Gallus  ,  fut  tué  par  les  fol« 
dats,  comme  nous  l'avons  raconté 
dans  l'article  de  Fthins  Treboniamu 
Gallus  :  f^oyei  ce  dernier  mot,  6* 

VONDEL ,  (  Jufte  ou  Jofle  du  ) 
poëte  Hollandois ,  né  le  17  Novenn 
bre  1 587 ,  de  parens  Anabaptifte»  , 
quitta  cette  feâe ,  &  mourut  dans 
le  fein  de  l'Eglife  Cadiolique,  le 
^  Février  1679  «  à  91  ans.  Il  drefla 
à  Amftcrdam  une  boutique  de  bas  ; 
mais  il  en  laifia  le  foin  à  ùl  fenome  , 
pour  ne  s'occuper  prefque  que  de  la 
poéûe.  La  tiatore  lui  avoit  donné 
beaucoup  de  ulent.  Vonéel  n'eut 
pour  maître  que  fon  génie.  Il  avoit 
déjà  enfanté  plufieurs  Pièces  en  vers, 
non-feulement  uns  fuivre  aucune 
règle ,  mais  même  fans  ibupçonnes 
qu'il  y  en  eàt  d'autres  que  celles 
de  la  verûAcation  &  de  la  rime. 
Infltuit,  à  l'âge  de  ^o  ans,  de 
l'avantage  qu'on  peut  retirer  des 
anciens  »  il  apprit  le  latin ,  pour 
pouvoir  les  lire.  Enfuite  il  s'adonna 
à  la  leâure  des  écrivains  François. 
Les  fruits  de  £1  Mufe  offrent  dans' 
quelques  endroits ,  tant  de  génie  fie 
une  imagination  fi  noble  fie  fi  poéti*' 
que ,  qu'on  fou£Fre  de  le  voir  tom- 
ber û  fouvent  dans  l'enflure  fie  dans 
la  bafiiefle.  Toutes  fes  Foéfies  ont 
été  in^rimées  en  9  voL  in*4^« 
Celles  qui  ornent  le  plus  ce  recueil, 
font  :  I.  Le  Héros  de  Dieu,  11.  Le* 
Parc  des  Animaux,-  III.  La  DefiruC" 
tlon  de  Jémfalem ,  Tragédie.  IV.  La 
Prife  d*Amfierdam  y  par  Florent  y\ 
comte  de  Hollande.  Cette  pièce  eft 
dans  le  goût  de  celle  de  Shahef* 
pear  :  t*A  une  bigarrure  brillante. 
On  y  Toit  des  anges,  des  évè» 
ques,  des. abbés,  des  moines,  de» 
religieufes ,  qui  difent  tous  de  fort 
belles  chofes ,  mats  déplacées.  V« 
La  Magnificence  de  Salomon,  VI.  Pa^ 
lamedê ,  ou  V Innocence  opprimée,  C'efl' 
la  mott  ésJBaroiveldty  ibus  le  nooi- 
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et  Faiàmde ,  filitffemeDt  àccud  pat 
i^fyfi.  Cette  Pièce  irrin  le  prince 
Moioneti  inftigateur  de  ce  meurtre. 
On  voulut  iatrc  le  ^toccs  à  Tau- 
teuc  ;  mais  il  en  fut  quitte  pour  une 
amende  de  300  livres.  Toutes  cet 
Tragédies  pèchent ,  &  dU  côté  du 
plan ,  &  du  côté  des  règles;  L  au- 
teur ne  méritoit  pas  d'être  mis  -en 
parallèle  avec  Sétuqut  le  Tragique, 
auquel  on  l'a  compare  «  &  encof e 
moins  avec  VirgUe.  Vih  Des  Suù- 
tts  ,  pletiies  de  fiel ,  contre  les 
minimes  de  la  religion  Prétendue^ 
Réformée.  VIII.  Un  Poème  en  faveur 
de  l'Ëglife  Catholique ,  intitulé  :  Les 
Myfieres  ^  OU  Us  Secrets  de-  l'Autel. 
IX.  Des  Chan/cnst  &c.  Ce  poëie 
négligea  fa  fortune  pour  les  Mufes  ; 
qui  lui  cauferent  plus  de  chagrin 
que  de  gloire. 

VOPISCUS ,  (  FUvltts  )  Mftorien 
I^atin ,  né  à  Syracufe ,  fous  Dloelé» 
ûen ,  fe  retira  à  Rome  vers  l'an  ^04. 
li  y  compofa  THiftoire  d^Aurélien, 
de  TacUey  de  Florien ,-  de  Probe  ^  de 
^rme^  de  Caras  ,  de  Carin  &  de 
ifumériai ,  &c.  &c.  Quoique  ce  ne 
foit  pas  un  bon  auteur  «  il  eft  ce- 
pendant moins  mauvais  que  tous 
les  autres  dont  on  a  fait  une  com- 
pilation pour  comppfer  VUiftotiA 
Juguftte  Scrîptotes^  Leyde  ,  1671  , 
2c  vol.  în-8^  t  avec  lés  remarques 
Kariorum^  Voy.  l'art.  AricsNirE. 
,  VORAGINE ,:  Voye^  Jaoquei^ 
4t  Voragîne,  jn?  XV. 

I.  VORSTîUS,  (Conrad)  na- 
qiitt  à  Cologne  te  19  Juillet  1 5^9  4' 
4'un  teinturier.  Après  avoir  étudié 
dans  les  univerlités  d'Allemagne  & 
voyagé  en  France  «-  il  s*arrèta  à 
Genève ,  ou  Théodore  de  Be^  lui 
Offrit  une  chaire  de  prOfeiTenr ,  quil 
âS^  voulut  point  accepter.  Il  Aie- 
céda  en  16 10  à  Arminius ,-  profef- 
£eur  dans  Tuniverfité  dé  Leyde  v 
mais  l'es  miniftres  Anti-Arminiens 
employèrent  le  crédit  de  Jacques  l , 
xoii^Aaglctâri^et^  deni«»dereat  £911 
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êtdofion  i  la  république.  Vorfiàfl 
obligé  de  céder  à  leurs  peiÎTécu-^ 
tions ,  fe  retira  à  Goude  ou  Ter- 
go  w  9  où  il  demeura  depuis  16  li 
îufqu'en  1619,  uniquement  occupé 
de  {t%  affaires  &  de  fes  études.  Le 
fynode  de  Dordrecht  le  décM 
indigne  de  profefler  la  théologie; 
ai  cet  anathème ,  pronoiicé  par  dd 
£niatiques ,  engagea  les  états  de  là 
province  à  le  baiinir  à  perpétuité; 
U  fut  obligé  de  fe  cacher  comme 
un  malfaiteur  \  enfin  il  chercha  un' 
afile  dans  les  états  du  duc  de  Holf^ 
tein^  en   1621  ,  où  il  mourut,  le' 
29  Septembre  de  la  même  année; 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ou« 
vrdgés ,  tant  contre  les  Catholiques' 
Romains ,  que  contre  les  adverfaires' 
qu'il  eut  dans  le  parti  Proteftant; 
Les  plus  recherchés  font  celui ,  />« 
Dso  ,  SceinAirt ,  1610 ,  in-4^ ,  que 
le  roi  Jacques  fit  brûler  par  la  maia 
du  bourreau  *,  &  fon  Amicu  CoUatla 
atm  J,  Plfcûtorey  à  GoUde,  161 3  ,* 
in-4^.  Sa  conduite,  &  quelques-uns' 
de  fes  Ecrits ,  prouvent  qu'il  pen- 
^oie  pour  le  Socinianifme  -,  &  fi 
fes  adverfiiires  n'avoieot  fait  valoir 
que  cette  raifon,  on  n'auroit  pas' 
pu  les  accufer  d'in'fuftice. 

//.  VORSTiUS;  y  (  Guillaume- 
Henri  )  fils  du  précédem ,  minifire 
des  Arminiens  »  à  "W^armond  »  dans' 
la   Hollande  ;  compofa  plufieurs* 
livres.  Les  plus  confidérabies  font  r 
I;  Sa  TraduBion  latine  de  la  C&ro» 
nologic  de  David  Gan\.  II.  Celle  d^c 
PirU  Avothy  du  Rabbin  EUe^eri  1644^ 
in.4''.  Ut.  Celle  du  livre  de  Mai^ 
monides ,  Des  Fondemens  de  la  F'%»i  ^ 
1638 ,  in -4^  ,  avec  del  remarqu.esr 
iavantes. 

IIL  VORSTIUS,  {  ^liuf-Evcr-: 
hard  )  né  à  Ruremonde  «  en  15  6  ^  ^* 
mon^en  1624*  à  Leyde,  où  il  oc-* 
cupoit  une  chaire  de  profeffe^jir  de^ 
médecine  »  laifia  divers  Ouvrages' 
de  littérature ,  de  médecine  6c  €l*Hif:^ 
toire  oaiiUJràilci,;  qui  fiirent  r^cH^. 

Ché9 
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thés  pour  leur  érudition,  tés  pAn* 
tipauz  font  :  I.  Un  Commentaire 
De  Annulomm,  origine  y  dans  un  Re^ 
cueil  de  Gorl^tus^  fur  cette  matière , 
IJ99,  in-4°.  IL  Un  Voyage  hi/h^ 
tique  &  phyfique  de  la  grande  Grèce  « 
de  la  Jàpig^e  ^  Lutanît^  des  £rutlenss& 
des  peuples  volfins ,  en  latin.  III.  De$ 
Poîjfons  de  la  Hollande.  IV.  Des 
Remarques  latines  fur  le  livre  De 
te  medlca ,  de  Celfe. 

IV.  VORSTIUS  ,  (  Adolphe  ) 
fils  du  précédent ,  fut  auffî  pro^ 
fedeur  en  médecine  à  Leyde ,  où 
il  mourut  en  1663  ,  à  66  ans.  Il 
a  donné  un  Catalogue  des  Plantes  du 
Jardin  Botanique  de  Leyde ,  &  de 
celles  qui  naiiïent  aux  environs  de 
cette  ville.  Cet  Ouvrage ,  imprimé 
à  Leyde,  1636^  in-4°,  eft  aâî» 
bien  £ût« 

V.  VORStlUS ,  (Jean)  dé  dans 
le  Dithmarfen ,  embrafla  le  Calvi* 
iiiûne  ^  fut  bibliothécaire  de  l'élec* 
teur  de  Brandebourg ,  6c  mourut 
en  1676.  On  a  de  lui  :  I.  Une  PA*- 
lolopefacrée ,  où  il  traite  des  Hibraïf 
mes  du  Noufeau  Teflàment.  II.  Une 
Dificrtation  de  Synedrlls  Hebntorum , 
Roftoch,  165$  &  1665 1  2  vol« 
în-4®.  III.    Un  Recueil  intitulé  : 

.Fafdculus    Opufculorum    hîfioricorum 

&  philologLcoTum  y  Roterdam,  1693  , 

S  vol.  in-8®.  On  trouve  dans  cette 

colleâion  les  Ouvrages  fuivans  i 

£}e  Adaglls  Novi  Teftamenti  ;  Déyoee 

Sefach ,  Jeton,  xxvi  des  Dijfenations 

latines  fur  les  70  ans  de  la  capti- 

vite  des  Hébreux ,  fur  les  70  femai« 

xies  de  Daniel ,  fur  la  Prophétie  de 

Jacob  y  &c.  &c.  Tous  ces  Ouvrages 

prouvent  une  grande   érudition  , 

iacrée  &  profane.  Vorftlus  étoit  très- 

-verfé  dans  la  connoifianee  dés  lan- 

grues ,  &  fur-tout  de  Thébreu. 

VOS  y  (  Martin  de  )  peintre ,  né 
vers  I*an  1^34 »  à  Anvers ,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1604.  C'eft 
au  foin  qu'il  prit  à  Rome  de  copier 
les  magnifiques  Ouvrages  des  plus 
Tome  IX^ 
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èétel)res  maîtres  ,  &  à  la  liaifod 
qu'il  fit  à  Venife  avec  le  Tintoret  ^ 
que  Vos  doit  la  haute  réputatiott 
où.il  eil  parvenu.  Il  a  réuili  éga* 
lement  à  peindre  Thidoire ,  I0 
payfage  &  le  portrait.  Il  avoit  ua 
génie  abondant  :  fon  coloris  efl 
£rais ,  fa  touche  £icile  ;  mais  fon 
deilîn  ei^  froid  «  ouoique  correâl 
&  afliez  gracieux.  On  a  beaucou{l[ 
gravé  d'après  fea  Ouvrages* 

ï.  VOSSIUS,  (Gérard)  d*un(t 
famille  confîdérable  des  Pays-Bas  ^ 
dont  le  nom  eft  Vos ,  prévôt  de 
Tongres,  habile  dans  le  grec  & 
le  latin ,  demeura  plufîeurs  année* 
à  Rome*  Il  profita  de  ce  féiour  pour 
fouiller  dans  les  bibliothèques  Ita- 
liennes ;  il  fiit  le  premier  qui  ex» 
tira  9t  traduifît  en  latin  plufîeurs 
anciens  monumens  des  PP.  Grecs, 
entre  autres  lés  Ouvrages  de  S.  Gré-» 
golre  Thaumaturge  &  de  S.  Ephrem^ 
11  mourut  à  Liège  fa  patrie ,  ea 
1609 ,  aimé  &  elHmé* 

IL  VOSSIUS ,  (  Gérard  -  Jean  ) 
parent  du  précédent  *  naquit  eit 
i$77,  dans  le  Palatinat ,  auprès 
d'Heidelberg.  Il  fe  rendit  très-habild 
dans  les  belles  lettres,  dans  l'hif- 
toire  &  dans  l'antiquité  facrée  & 
profane.  Son  mérite  lui  valut  la 
direéHon  du  collège  de  Dordreeht^ 
&  il  remplit  cette  place  avec  applau-. 
diiTement.  On  lui  confia  enfuite  \t 
chaire  d'éloquence  &  de  chronolo-^. 
gie  à  Leyde;  &  il  la  dut  plutôt  à 
la  réputation  &  à  fon  mérite ,  qu'à 
fes  intrigues.  Appelé  en  1643  ^ 
Afflflerdam  ,  pour  y  remplir  un« 
chaire  de  profefTeur  en  hïAoire  , 
il  s'y  fit  des  admirateurs  &  des 
amis.  Sts  principaux  Ouvrages 
font  :  I.  Dey>rlgine  îdololatna,  II.  De 
Hiftorlcîs  Grtxcls...  De  Hlfior,  Latlnts^  - 
IIL  De  Poetis  Gnecis  ^  De  LatlnW^ 
IV.  De  Scientlls  Mdthematîcîs,  V, 
De  quatuor  Artlbus  popularthits,  VIw 
Jiîfiorla  Pelagiana,  VII.  In/lUutioncM 

Dd 
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tjRJittorUm  ,  Grammatiejt  «  PohUai 
VIII.  Th^fts  ChrotioIof^&Theolo' 
pCA,  IX.  Etymoloffcon  Ungiut  Loiliui, 
X.  Di  viùis  Sermonis ,  ficc.  Tous  ces 
•Ecrits  ont  été  imprimés  à  Amfter- 
^m»  1695  à  1701»  6  vol.  in-fol. 
Xa  plupart  font  remplis  d'un  favoir 
•profond  &  de  remarques  folides. 
On  eftime  fur-tout  ce  qu'il  a  écrit 
^ur  rHifloire ,  fur  1  origine  de  Tldo- 
lâtrie,  &  fur  les  hiftoriens  Latins 
&  Grecs.  On  lui  reproche  feule- 
lment  d'avoir  trop  compilé ,  &  de 
n'avoir  rien  voulu  facrifier  de  ce 
qu'il  avoit  amafTé  :  Semblable  aux 
|;ens  riches,  mais  mauvais  écono- 
mes, qui  avant  de  bâtir  font  de 
grands  amas  de  matériaux ,  &  qui 
aiment  mieux  gâter  leurs  édifices , 
ique  de  ne  pas  mettre  en  œuvre  ce 
qu'ils  ont  entafle.  yojpus . suroît  pu 
^elquefois  fe  preficrire  une  mé- 
diode  plus  naturelle  &  plus  exaâe, 
^'il  n'avoit  pas  vqulu  nous  dire 
tout  ce  qu'il  favoit  fur  les  fujets 
qu'il  traitoit.  Enfin  il  n*a  pas  tou- 
jours raifonné  bien  jufte ,  &  a  pris 
fou  vent  de  fimples  probabilités  pour 
4es  raifons  convaincantes  âcTolides. 
Il  efl  cependant  peu  de  livres  où  l'on 
puiiTe  plus  apprendre  que  dans  les 
liens.  Ce  f avant  mourut  en  1649  , 
i  71  ans  ^  laidant  cinq  ftls.  On 
trouve  le  caraftere  de  Gérard- Jean 
VûJlîus^hïen  peint, dans  le  Parallèle 
t[ue  les  journaliftes  de  Trévoux  ont 
fait  entre  lui  &ibn  fils  I/aac,  »  Rien 
"  de  plus  oppofé ,  difent-ils  ,  que 
*f  les  caraâeres  du  père  &  du  ^\s  ; 
*»  rien  de  plus  différent  que  leurs 
*»  cfprits.  Dans  le  père ,  le  jugement 
»f  dominoit*,  l'imagination  domi- 
^  noit  dans  le  fils.  Le  père  travail^ 
9»  loit  lentement  v  le  fils  travailloit 
->»  facilement.  Le  père  fe  méfioic  des 
n  conjedlures  les  mieux  établies  ; 
»  le  fi  Is  n'aimolt  que  les  con  jeâures 
,»♦  hardies.  Le  père  formoit  fes  opi- 
M  nions  fur  ce  qu'il  lifoit  *,  le  fils 
t»  prenoit  une  opiiûon,  &  lifoit 
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H  taftdte.  Le  père  s'attachokipé- 
»  nétrer  la  penfée  des  auteurs  ipi'il 
»  citoit ,  à  ne  leur  rien  impoCer  « 
M  &  les  regardoit  comme  fes  mai« 
*•  très }  le  Sis  s'appliquoit  à  donner 
'>  fes  propres  penfées  aux  auteurs 
»  qu'il  citoit ,  &  ne  fe  piquoit  pas 
M  d'une  fidélité  exaâe  en  les  citant: 
>t  il  les  regardoit  comme  des  efcla- 
»  ves  ,  qu'il  avoit  droit  de  £ûre 
»»  parler  à  fon  gré.  Le  père  cher- 
tt  choit  à  inflruire  ;  le  fils  à  &ire  du 
n  bruit.  La  vérité  étoit  le  charme 
>«  du  père;  la  nouveauté  étoit  le 
"  charme  du  (ils.  Dans  le  père  on 
»  admire  une  érudition  vafte*  mais 
n  exprimée  avec  tant  de  clarté  «  que 
»  tout  s'entend  ,  tout  fe  retient  \ 
ft  on  admire  dans  le  fils  un  tour 
»  éblouiilant,  des  penfées  fingu- 
"  lieres ,  une  vivacité  qui  fe  fou- 
)«  tient  toujours ,  &  qui  plaît  tou- 
»  jours ,  même  dans  la  plus  mau- 
M  vaife  caufe.  Le  père  a  (ait  de  botis 
i»  livres;  le  fils  a  &it  des  livres 
»  curieux.  Leurs  '  cœurs  ont  été 
>»  aufll  dlfférens  que  leurs  efprits. 
M  Lepere,  homme  de  probité,  réglé 
»  dans  fes  mœurs  ,  né  par  malhoir 
M  dans  la  feâe  Calvinifle ,  a  eu  tou- 
'»  jours  en  vue  la  religion  dans  fes 
I»  émde^  *,  il  s'efl  détrompé  de  beau- 
*t  coup  d'erreurs ,  &  il  a  approché 
»  de  la  foi ,  autant  que  la  raifon 
»  feule  en  peut  approcher.  Le  fils, 
M  libertin  de  cœur  &  d'efpric  ,  a 
»  regardé  la  religion  comme   la 
•*  matière  de  fes  triomphes*,  il  ne 
n  l'a  étudiée  que  pour  en  chercher 
"  le  foible.    (MéM.  de   Trévoux  » 
»»  Janvier  171 3  *«.  )  Voye^  les  articles 
fuivans. 

III.  VOSSIUS,  (Denis)  fils  du 
précédent  «  aufli  favant  que  fon 
père,  mort  en  1633  ,  à  xa  ans, 
étoit  un  prodige  d'érudition  \  mais 
fon  favoir  lui  fut  fîinefie^,  car  il 
accéléra  fa  mort.  On  a  de  lui  de 
favantes  Notes  fur  le  livre  de  l'Ido- 
lâtrie duRabbin  MoyfeBen-AdUUmim, 
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h^ététs  dans  l'Ouvrage  de  (on  péré, 
Air  la  même  madère. 
;  IV.  VOSSIUS ,  (  François  )  frère 
du  précédent  ,  mourut  en  1645 , 
après  avoir  publié  un  Poënu  fur  une 
yiâoire  navale  remportée  par  l'ami* 
rai  Tromp,  « 

V.  VOSSIUS,  (  Gérard  )  troi- 
fieme  fils  de  Gérard- Jean,  fut  Tun 
dés  plus  favans  critiques  du  xvii® 
fiiecle.  Il  mourut  en  1640.  On  a  de 
lui  une  édition  de  Vellcùis  Patcrcu- 
ùu,  avec  desNotes,  à  Leyde,  1639, 
ifl-i6. 

VI.  VOSSIUS,  (  Mai  Aicu  )  mort 
en  1646 ,  frère  des  précédens ,  a 
donné  une  bonne  Chronique  de  Hol" 
lande  &  de  Zélande ,  en  latin ,  Amf • 
tçrdam,  1680,  in-4^. 

/  VII.  VOSSIUS .  (  Ifaac  )  le  der- 
nier des  enËins  du  célèbre  Fojjius , 
&  le  premier  en  érudition  ,  né  à 
Leyde  en  1618^  pafTa  en  Angle- 
terre ,  où  il  devint  chanoine  de 
"^K^indibr.  Ses  Ouvrages  répandirent 
£oa  nom  par  toute  l'Europe.  Loub 
XlV^  inftri^t  de  fon  mérite ,  char- 
gea Coïbtn  de  lui  envoyer  une  let- 
tre de  change ,  comme  une  marque 
de  fan  efiime  Ct  un  gage  de  fa  proue* 
tien.   Ce  qui   dut  le  plus   flatter 
P^oJJius^   ce  fut  la  lettre  dont  ce 
jniniftre  accompagna  ce  préfent.  Il 
lui  difoit  que ,  »  quoique  le  roi  ne 
M  fût  pas  Ton  fouverain ,  il  vou- 
r  loit  néanmoins  être  fon  bien- 
»  faiteur  ,  en   confidération  d'un 
«>  nom  que  fon  père  avoit  rendu 
9*  illuftre ,  &  dont  il  confervoit  la 
»»   gloire  M.   Vojjius  fe  rendit  fur- 
tout  célèbre  par  fon  zèle  pour  le 
iyftême  de  la  chronologie  des  Sep- 
tante ,    qu'il   renouvela   &    qu'il 
/*QUtint    avec    chaleur.    Il  devoit 
donner  une  nouvelle  édition  de  la 
"Verfion  de  ces  célèbres  interprètes  *, 
mais  il  en  fut  empêché  par  fa  mort  > 
arrivée  le  21  Février  1689,  dans 
id  71^  année.  Ce  favant  avoit  une 
xnémoire  prodigieufei  mais  il  maa- 


vos        419 

quok  de  jugement.  Son  penchant 
ctoit  extrême  pour  le  merveilleux,  * 
Rempli  de  douces  fur  les  objets  de 
la  révélation ,  il  ajoutoi^  foi  aux 
contes  les  plus  ridicules  des  voy7*> 
geurs.  Il  s'entêta  de  la  prétendue 
antiquité  de  la  Chine ,  &  mit  l'hifo 
toire  de  ce  peuple  au-deilus  de  celle 
des  Hébreux,  fans  s*embarrafler  des 
conféquences  que  les  incrédules  en 
tireroient ,   ou    plutôt  pour   levât 
fournir  le  moyen  de  tirer  ces  dan- 
gereufes  conféquences.  Charles  11^ 
roi  d'Angleterre ,  difoit  de  lui  :  Ce 
Théologien  eft    un  homme  bien  éton* 
nant  !  il  croit  à  tout ,  excepté  à  U 
Bible,  »  Madame  Ma\ann ,  (  dit 
des  Mal\caux  dans  la  Vie  de  Saln^ 
Evremond)  »  fe  plaifoit  beaucouf^â 
>*  la  converfation    de  ce  favanr 
"  homme  ;  il  mangeoit  fouvent  ches 
»  elle.  £lle  lui  foifolt  des  queflions 
»♦  fur  toutes  fortes  de  fujets.  Voici 
*«  quelques  traits  de  fon  caraâere. 
M  II  entendoit  prefque  toutes  les 
»  langues  de  l'Europe ,  &  n'en  par- 
>*  loit  bien  aucune.  Il  connoiflbit 
»  à  fond  le  génie  &  les  coutumes 
"  des  anciens  ,  dt  il  ignoroit  les 
"  manières  de  fon  fieclè.  Son  im« 
>«  politeffe  fe  répandoit  jufque  fur 
"  fes  expreffions  *,   il  s'exprimoit 
»  dans  la  converfation,  c^mme  il 
»  auroit  ^it  dans  un  Conunentaire 
»»  fur  Juvenal  ou  fur  Pétrone,  11  pu- 
»  blioic  des  livres  pour  prouver 
»  que  la  Verûon  des  Septame  eft 
»  divinement   infpirée ,  &   il  té- 
»  moignoitpar  fes  entretiens  par- 
n  ticuliers  qu'il  ne  croyoit  point 
"  de  révélation.  La  manière  peu 
>*  édifiante  dont  il  eft  mort  j  ne 
>*  nous  permet  pas  de  douter  de  fes 
»  fentimens...  Le  Dofteur  Hifcard, 
»»  doyen  de  Windfor ,  l'étant  allé 
»  vifîter  (  à  la  mort  )  avec  le  doc- 
»  teur  Wichardrt  un  des  chanoines, 
rt  ne  put  jamais  l'engager  à  corn- 
>♦  munier,  comme  c'eft  l'ufage  de 
w  TE^life  anglicane ,  quelque  for- 
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«»  tement  qu*il  eh  prefl^t,  )u(qii'â 
•»  lui  dire,  que  sll  ne   U  faîfoit 
n  pas  pou^   r amour  de   Dieu ,  il  te 
M  fit  du  moins  pour  l* honneur  du  Cha- 
»  pitre  a.  Malheureufement  pour  lui 
l'obrcénité  de  Tes  Remarques  fur  Ca- 
tulle ,  &  certains  traits  de  fa  con- 
duite, prouvèrent  quels  étoient  les 
principes  de  fes  impiétés ,  &  cela 
fie  Tervit  pas  à  accréditer  fa  façon 
de  penfcr  auprès   des  gens  f^ges. 
On  a  de  lui  ;  I.  Des  Notes  fur  les 
géographes    S:ylax   &   Pomponîus- 
IiVj...  I/uac  Vojfius ,  (  dit  un  bOn 
}uge    en  cette  matière  »  Deilfle  le 
géographe  ,  )  *r  eft  un  de  ceux  qui 
»  dans  ces  derniers  temps  ont  tra- 
1^  vaille  le  plus  utilement  à  la  géo- 
»  graphie  -,  &  quoique  fa  prétendue 
M  réforme  des  longitudes  ne  lui  ait 
^  pas  fait  honneur ,  il  ne  laifTe  pas 
H  d'y  avoir  d'excellentes  recheir- 
»•  ches  dans  fes  Ouvrages  géogra- 
»  phiques  ««.   II.   Commentaires  fur 
Catulle»  publiés  en  1684,  in-4®» 
pleins  d  expreflîons  libres  &  ordu- 
rîeres.  On  prétend  même  qu'il  y 
kt  entrer   le  Traité  De  Profiihults 
veiertim   de  Beverland  ^  ^vec  lequel 
il  étoit  très-lié.  III.  Des  Ohfcrva- 
dons  fur  l'origine  du  Nil  &  des  au- 
tres fleuves.  IV.  Un  Traité  De  5i- 
hylUnis ,  alufque  ,  quct  Chrîfti  nota- 
.  km  prteceffere  ,  Oracutls  ,   Londres  , 
168  ç ,  in-4**.  V.  T^ts  Ecrits  contre 
Richard  SiMOÎi,  VI,  De  Poëmatum 
€^ntu  &  viribus  Rithmï ,  à  Oxford  , 
167  j  ,  in- 8^.  VIL  Variarum  Oh/er- 
rationum  liher,  VIIL  Une  édition 
des  Lettres   de  5.   Ignace,  martyr. 
IX.  Plufieurs  Diffenations  philoïb- 
phiqaes  &  philologiques.  II  affec- 
toit,  contre  la  coutume  des  favans  , 
de  citer  fort  peu ,  fur-tout  lorfqu'il 
avançoit   quelque  nouveau   para- 
doxe y  quoique  ce  foit  dans  ces  oc- 
cafions  cu'il  faut  citer  fes  témoins. 
(  ^oyei  fon  caradere  tracé  dans  l'ar- 
ticle de  Gérard' Jean  VossiVs  fon 
père.  J 
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VOSTERMAN ,  (  Lucas  )  gw^ 
veur  HoUandois,  mort  à  Anvers 
au  milieu  du  xvii'  ficelé.  Ses  Ef- 
tâmpes  font  très-recherchées ,  &  lui 
affignent  un  rang  parmi  les  plus  ex- 
cellens  artifles.  Il  a  beaucoup  coa- 
tribué  à  faire  connoître  le  mérite 
du  célèbre  Rubens  ,  &  à  multiçliet 
îts  belles  comportions.  On  admire» 
dans  let  Ouvrages  de  Voflemm , 
une  manière  expreflive  &  beaucoup 
d'intelligence.  Il  ne  faut  pas /e  con- 
fondre avec  Lucas  Vostirhas  ^ 
furnommé  le  Jeune  :  c  étoit  le  fils 
du  précèdent  -,  mais  il  fiit  bien  lofé» 
rieur  à  Coh  père. 

VOUET ,  (  Simon  )  peintre,  né 
à  Paris  en  if8i  ,   mort  dans  It 
même  ville  vers  1649  r  âgé  de  59       ' 
ans,  n'en  avoit  que  14 ,  lorfqu'oa 
le  chargea  d'aller  peindre  use  dame       , 
qui  ç'étoit  retirée  en  Angleterre.  A 
l'âge  de 20  ans,  il  aecompagna^nr- 
lay  baron  de  Sancy  ,  ambaffaÀtwti      | 
Conflantinople.  Ce  peintre  vit  une 
fois  le  grand-feigneur  Achma  /,  & 
cela  lui  fuffit  pour  le  peindre  de      I 
mémoire  •  très  -  reflemblant.  Voua 
pafTa  on  Italie ,  où  il  demeutap^^^*      { 
fieurs  années»  Il  y  fit  une  étude 
particulière  des  Ouvrages  de  Vo" 
lentin  &  du  Caravage^  Ptufieurs  car*     I 
dinaux  voulurent  avoir  des  lîeas,  & 
lui  procurèrent  la  place  de  peintre 
de  l'académie  de  Saint-Luc  à  Rome. 
Le  roi  Louis  Xllî ,  qui  lui  avolc 
déjà  accordé  une  penfioti  ,  \e  îvi    | 
revenir,  le  nomma  fon    premier 
peintre,  &  le  logea  aux  galeries 
du  Louvre.  Ce  prince  goûtoit  beau-   I 
coup  de  plaifîr  à  lui  voir  manier 
le  crayon  ,  lorfqu'il  peig]Cvo\\  ta  1 
paftel.  n  prit  même  des^  leçons  de  I 
lui  t  6c  il  réiiffit  en  peu  de  temps 
à  fkire  des  Portraits  refîemb^ans. 
Vouet    s*étoît    fait    une     manière 
expéditîve»  On  a  lieu  d'être  étotssNi 
de  la    prodigieufe  quantité  d'Ou- 
vrages qu'il  a  Jaiffçs.  A.ccablé  de 
travail  »  il  ie  contentoi^   iIo\^tssil 


vou 

fle  ne  faire  que  les  deffins  fur  Icf- 
^els  Tes  élevés  travailloient ,  & 
^il  retouchoitenfuite  :€'eft  pour- 
quoi on  voit  pluûeurs  de  fes  Ta- 
bleaux peu  eiHmés*  Ce  maître  in- 
vemoit  facilement  &  confultoit  la 
nature.  On  remarque  dans  quelques- 
uns  de  fes  Ouvrages ,  un  pinceau 
hdk  &  moelleux  ;  mais  la  trop 
grande  aâivité  avec  laquelle  il  tra- 
vailloit ,  Ta  £ait ,  pour  l'ordinaire  « 
tomber  dans  le  gris.  Il  peut  être  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  l'Ecole 
Françoife.  La  plupart  de  nos  meil- 
leurs maîtres  prirent  de  {ts  le- 
çons. On  compte  parmi  fes  élevés. 
Je  Sueur ,  le  Brun  ,  Molle ,  Pcrrter , 
Mgnart,  Dorlpiy  le  père ,  Tefidîn  , 
Dufrtfnoy  ^  &  pluficurs  autres.  Saou- 
Avbin  Vou  ET  étoit  fon  frère  &  fon 
difciple.  Les,  principaux  Ouvrages 
de  Simon  Voua  font  à  Paris^.  Voyt\ 

VOET. 

VOUGNY,(Louîs.Valenande) 
conièiller  -  clerc  au  parlement  de 
^sit'is,  fa  patrie,  &  chanoine  de 
Notre-Dame ,  mort  en  1754 ,  à  49 
ans  ,  a  traduit  une  partie  du  Spa<- 
c'o  délia   Bcfiîa   de  Jord^no   Bruni  ^ 
fous  ce  titre  :  Le  Cul  réformé  ,1754, 
in- 12.  L^  Traduûion  ne  donne  pas 
grandi»  envie  de  recourir  à  l'ori- 
ginal, quoique  les  curieux  le  re- 
cherchent. 

VOUWERMANS,  Voy.WKU- 

V'ERMANS. 

VOYER,  Ckerchei  LlGNEKOL- 
Z.£S. 

I.    yOYER     DE    pAULMy  , 

(  René  de  )  chevalier  ,   feigneur 
d*Argenfon  ,    étoit   fils  de  Pierre  de 
Voyer  chevalier ,   feigneur    d'Ar-- 
gcfifon  y  (terre  entrée  dans  fa  maifon 
par  fa  grand'mere  paternelle ,  )  gen- 
cilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  ,  d'une  ancienne  maifon  ori- 
ginaire de  Touraine.  11  naquit  en 
2596  ,   &  alla  d  abord  apprendre 
le  métier  de  la  guerre  en  Hollande, 
^ors    la    meilleure  Ecole   mili- 
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taire  ^e  l'Europe.  Mais  Tautorité 
de  fa  mère    EUfabah     ThérauU  de 
Chlvemî ,  niece,  du  chancelier  de  ce 
nom,  les  conjonâures  des  affaires 
générales  &  des'fîennes  ,  des  efpé- 
rances  flatteufes  &  prochaines ,  lui 
firent  quitter  Tépée  pour  la  robe. 
Il  devint  confeiller  au  Parlement 
de  Paris  en  1619  ,  puis  maître  d^ 
requêtes  &  intendant  de  plufieufs 
provinces.  Les   befoins  de   l'état 
le  firent  encore  changer  de  poile  ; 
&  on  lui  confia  toujours  les  plus 
difficiles.  Quand  la   Catalogne  fe 
donna  à  la  France ,  il  fut  mis  à  la 
tète  de  cette  nouvelle  province, 
dont  l'adminifiration  demandoit  un 
mélange  finguller  ^  prefque  uni- 
que ,  de  hauteur  ^  de  clôuceur , 
de  hardiefle  &\le  circbnfpeÔion. 
Dans  un  grand  nombre  de  mar- 
ches d'armées  ,   de  retraites,  <}€ 
combats ,  de  fiéges  ,  il  fervit  au- 
tant de  fa  perfonne ,  &  beaucoup 
S  lus  de  fon  efprit,  qu'un  homnje 
e  guerre  ordinaire.    L'enchaîne- 
ment des  ai&ires  l'engagea  auili  dans 
des  négociations  délicates  avec  des 
PuiiTances  voifines ,  fur-tout  avec 
la  maifon  de  Savoie  ,  alors  divifée. 
Enfin  y  après  tant  d'emplois  &  de 
travaux  ,  fe  croyant  quitte  envets 
fa  patrie ,  il  fongea  à  une  retraite 
qui  lui  fût  plus  utile  que  tout  ce 
qu'il  avoit  fait.  .Comme.il   étoit 
veuf,  il  embrasa  l'état  çccléfiaf- 
tique  ;  mais  le  deffein  que  la  cour 
forma  de  ménager  la  paix  du  Turc 
avec  Veaife ,  le  fit  nommer  am- 
bafladeur  extraordinaire  Vers  cette 
république.  11  n'accepta  cet  emploi 
que  par  un  motif  de  religion ,  à 
condition  qu'il  n'y  feroit  pas  plus 
d'un  an ,  é  que  quand  il  en  .for-^ 
tiroit ,  fon  fils  ,  que  Ton  faifoic 
dès-lors  confeiller  d'état ,  lui  fuc- 
céderoit.  A  peine  étoit-il  arrivé  à 
Venife le  14  Juillet  1651  ,  qu'il  fut 
pris«  en  difant  la  Méfie ,  d'une  fièvre 
violente  dont  il  mourut.   On  a 
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de  lui  un  Traité  de  la  Sageffe  Chré- 
tienne ^  &  un'e  Traduâionde  17m/- 
tadon  de  ).  C, 

II.  VOYER  DE  PAULMr  , 
(  René  de  )  fils  du  précédent ,  che- 
valier ,  feigneur  d*  Argenfon ,  comte 
de  Rouffiac  ,  fiit  confeillier  au  par- 
lement de  Rouen ,  puis  maître  des 
requêtes ,  confâller  d'état  ordi- 
naire. Il  fuccéda  à  Ton  père  dans  la 
<IuaUté  d'ambaiTadeur,  <îu'il  remplit 
juTqu'en  165  5 ,  &  mourut  en  1700 , 
âgé  de  70  ans.  Le  fénat  de  Venife 
lui  accorda  &  à  f es  defcendans ,  la 
permiffion  d'ajouter  fur  le  tour  de 
fes  armes,  celles  de  la  république , 
avec  le  lion  de  5.  Afarc^pour  cimier. 

III.  VOYER  DE  PAULMr  , 
'(  Marc -René  de  )  chevalier  & 
marquis  à* Argenfon  ^  vicpmte  de 
Mduzé ,  &c. ,  étoit  fils  du  précé- 
dent. Il  vit  le  jour  à  Venife  en  16  5  2. 

^La  république,  qui  voulut  être  fa 
marraine,  le  fit  chevalier  de  Saint- 
Marc  ,  &  lui  donna  le  nom  de  cet 
Apôtre.  Après  avoir  occupé  une 
charge  de  maître  des  requêtes,  le 
roi  lui  donna  celle  de  lieutenant- 
général  de  pdlice  de  Paris.  Sous 
lui  la  propreté  ,  la  tranquillité  , 
l 'abondance ,  la  fureté  de  la  ville  fu- 
rent portées  au  plus  haut  degré. 
Auffi  Louis  XIV  fe  repofa-t-il  en- 
tièrement de  fa  capitale  fur  fes 
foins;  il  lui  auroit  rendu  compte 
d'un  inconnu  qui  s'y  feroit  glififé 
dans  les  ténèbres.  Pendant  la  cherté 
exceffive  des  denrées  en  1709  ,  le 
magifirat  fut  pourvoir  aux  befoins 
du  peuple ,  &  calmer  fes  émotions 
paâageres.  Un  Jour  étant  affiégé 
dans  une  maifon  à  laquelle  une 
troupe  nombreufe  vouloit  mettre 
le  feu  >  il  en  fit  ouvrir  la  porte , 
le  préfenta ,.  parla  ^  &  appaifa  tout. 
Son  courage  &  (k  préfence  d'ef- 
prit  ne  paroiffoient  pas  moins  dans 
les  incendies.  S'y  trouvant  toujours 
des  premiers ,  il  donnoit  des  ordres 
pour  les  fecours  »  &  des  exemples 
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de  bravoure  qui  engageoîent  le 
plus  timides  à  braver  le  pérU.  A 
Tcmbrafement  des  chantiecs  de  la 
porte  Saint-Bernard  à  Paris  ,  il  hX- 
loit  pour  prévenir  un  incendie  gé* 
néral ,  traverfer  un  efpace  de  che- 
min occupé  par  les  flammes.  Des 
détachemens  du  régiment  des  Gardes 
héfitoient  à  tenter  ce  pafifage  ;  ^Ar- 
genfon  le  firanchit  le  premier,  fe  fit 
fuivre,  &  l'embrafement  ceiTa.  Il 
eut  une  partie  de  fes  habits  brûiés 
&  fin  plus  de  vingt  heures  daos 
une  aâion  continuelle.  '  Son  zele 
dans  l'adminiftration  de  la  police 
fut  récompenfé  par  la  digmtè  de 
confeiller  d'état.  11  entra  enfutte 
•  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes *,  &  enfin  au  commencement 
de  1 7 1 8 ,  il  fiit  fiiit  garde  des  fceaux  » 
préfident  du  confeil  des  finances» 
&  en- 1720  minifire  d*état.  Obligé 
de  remettre  les  fceaux  la  même 
année  ,  il  fe  confola  dans  la  re- 
traite ,  de  la  perte  de  fes  places  ^ 
en  méditant  en  Chrétien  fur  le  néant 
de  la  grandeur.  Il  mourut  l'année 
fuivante ,  (  le  8  Mai  )  membre  de 
l'académie  Fi ançoife  &  de  celle  des 
Sciences ,  âgé  de  69  ans.  Ce   mi- 
nifire étoit  une  homme  d'un  grand 
courage  dans  le^  difficultés ,  d'une 
expédition  prompte ,  d'un  travail 
infatigable  ,  défintérefiTé  ,    ferme  « 
mais  dur ,  fec  &  defpotique.  Con- 
fidéré 'comme  homme  de  Société  ^ 
il  étoit  plus  aimé  &  plus  aimable» 
Il  avoit  une  gaieté  namrelle ,  ime 
vivacité  d'cfprit  heureufe     &    fé- 
conde en  traits  qui  feuls  auroient. 
fait  une  réputation  à  un  homxne 
oifîf.  Il  diâoit  à  trois   ou  quatre 
fecrétaires  à  la  i<fn  \  &  fou  vent 
chaque  lettre  eût  mérité  par  fa  zna- 
Itiere ,  d'être  faite  à  part ,  &  ieml>loit 
l'avoir  été. 

IV.    VOYER    DE    PAVtlVIT, 

(  Marc-Pierre  )  comte  iArg^mJ'on.  , 
fils  du  précédent ,  &  de  Marçtt^rltc 
U  Ferre  de  Çmanartin  ^  naquit  à  Paris 
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tfî  1696.  Après  avoir  pdSé  par 
éfférens emplois,  où  il  prouva  foo 
exaôitude  &  (on  ti.telligence,  il 
fut  nommé  lieutenant  -  général  de 
police ,  &  chef  du  confeil  du  duc 
/OrUottS^  régent  (  Voy.  II.  CoE- 
BiNfiLti.  }  Les   occupations   de 
cette  dernière  charge  l'obligèrent 
de  fe  démettre  de  la  première  ;  & 
le  roi ,  en  acceptant  fa  démiffion , 
le  nomma  en  1724,  confeiller  d*écat. 
le  chancelier  ^Apteffcau  travaiUok 
alors  à  la  rédaâion  des  Ordon- 
nances &  des  Lois«  avec  plufieurs 
magiilracs  diilingués,  au   nombre 
defquels  il  admit  M.  ^Argmfon» 
L'adminifiration  de  la  Librairie  lui 
fut  confiée  peu  de  temps  après  ;  & 
dans  cette  place  il  travailla  en  même 
temps  â  fa  propre  gloire  &  à  celle 
des  lettres.  Il  paiTa  enfuite  au  mi- 
nifiere  ;  il   eut  le  département  de 
la  Guerre  ,  la   furintendance  des 
Poftes.  La  fameufe'  campagne  de 
Bohême  avôit  anéanti ,  pour  ainfi 
dire ,  l'armée  Françoife.  Le  nou- 
veau miniftre  remédia ,  par  fes  foins 
&  par  fon  aôivité ,  à  tous  les  maux 
que  les  troupes  avoient  éprouvés. 
Il  compléta  les   régimens ,  il  en 
augmenta  le  nombre ,  il  forma  les 
•  Grenadiers  royaux  -,  enfin ,  il  établit 
2*£cole  militaire.  Difgracié  en  17  5  7 , 
par    les   inn-igues  de  Madame  de 
Pompadour  ^  il  donna  la  démiffîon 
de  i^  place  de  fecrétaire  d*état  & 
^e  la  furintendance  des  Poftes.  Il 
ie  retira  à  fa  terre  des  Ormes ,  où 
il  oublia  ,  dans  le  fein  de  la  phi- 
lofophie ,  les  honneurs  &  les  di- 
gnités qu'il  avoit  perdus.  Il  y  mou- 
rut en  1764.  Plufieurs  gens  de  lettres  • 
Je  viiicerent  dans  fa  retraite.  Il  les  re- 
cevoir avec  unehonnéteté  qui  étoit 
encore  moins  -celle  d'un  homme  du  • 
grand  monde  ,  •  que  d'un  homme 
naturellement  bon.  Sans  avoir  une  - 
vaHe  litcéraflire-,  il  avoit  l'efprit 
orné    &   une  heureufe  facilité  de 
parler.    Qa  a  rappojté  quelqoes- 
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uaes  de  fes  faillies.  Lorfque  Mon'- 
erif^  auteur  de  VHîftoîredef  Chats  ^ 
voulut  l'engager  à  demander,  après 
la  retraité  de  Fohjîre  en  Pruffe ,  fa 
place  d'H!ft»rtographe  i  —  Hîfturîo^ 
graphe ,  lui  dit  le  miniftre  en  plai- 
îantant ,  Feus  vottli\  dire  :  RiJUtrio' 
grîphc.  Son  frère  R:né-Loub  ^  mar- 
quis d'Argenson  ,  minière  des 
affaires  étrangères ,  étoit  mort  ea 
17  j  6.  Celui-ci  étoit  un  bon  poli- 
tique &  un  excellent  citoyen.  H 
avoit  un  efprit  agréable  »  qu'il  avoit 
perfectionné  par  la  leâure.  Comme 
il  avoit  la  fageflie  de  ne  pas  le  pro- 
diguer aux  yeux  de  quelques  cour- 
tifans ,  ils  l'appeloient ,  auffi  fotte- 
ment  qu'injiÀement ,  d*Argenfon  U 
Bête,  Nous  avons  de  lui  des  Con* 
fidérat'tonsfur  U  Gouvememeai ,  1 76  j ^ 
in  8^  &  in-ii  ,  qui  font  d'un  phi<- 
lofophe  éclairé  &  d'un  rainiflre 
humain. 

VRAC  DU  Buisson  ,  (  lean  )  né 
à  Paris  en  1704  ,  d'une  famille 
originaire  d'AIface ,  étudia  d'abord 
les  mathématiques  dans  la  VUe 
d'entrer  dans  le  Corps  du  Génie  ;. 
mais  il  s'attacha  enfuite  à  l'archi- 
teéhire  ,  par  le -confeil  de  Bof" 
franày  premier  ingénieur  d^s  Ponts 
&  Chauffées  de  France.  AÀuré  de 
la  capacité  &  des  talens  de  fon 
élevé ,  cet  habile  maître  lui  confia 
la  conduite  du  fameux  Vvlu  de 
Bicêtre*,  il  fut  fi  content  de  fon 
coup  d'eifai ,  qu'il  le  fit  nommer 
à  la  place  d'inQ>e6^eur ,  &  peu  de 
temps  après  à  celle  d'entrepreneur 
des  bâtimens  des  Hôpitaux.  Vrac 
du  Buîffon  eut  alors  lieu  de  tra- 
vailler d'après  lui-même.  Parmi  les 
opérations  de  ce  génie  inventif, 
on  -ne  doit  pas  oublier  la  Ciumt 
de  Port -royal  ,  qu'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  en  fon 
genre ,  par  la  Ésicilité  que  l'archi- 
te£^e  a  donnée  aux  eaux  du  ciel 
de  s'y  rendre ,  malgré  les  inéga- 
lités du  terrain  :  fecours  d'autant 
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plus  impoitanr,  qu'il  (croît  très* 
«iifpendieux  de  creufer  des  puits 
dans  cet  endroit  le  plus  élevé  de 
la  capitale ,  &  plus  difficile  encore 
d'en  tirer  de  l'eau  pour  les  befoins 
de  cette  abbaye  &  de  fes  jardins. 
Jl  fe  diftingua  ftir-tout  par  la  fo- 
lidité  de  fa  bâtifle  &  par  fon  éco- 
nomie ,  deux   parties   effentielles 
dans  Tarchiteélure.  La  fblidité  de 
ià  bâtiffe   fe  fait  remarquer  dans 
les  v«ftes  édifices  ajoutés  à  l'Hô* 
pital  général ,  dans  ceux  des  En* 
fuU'Trouvis ,  au  Parvis  Notrt^Danu 
&     au    faubourg    Smm  -  Antoine^ 
]Le  goût   pour  Téconomie  domi* 
sioit  en  lui  au  point ,  qu'avant  de 
produire  au  grand  jour  quelques- 
unes  de  fes  nouvelle»  inventions , 
il  en  faifoit  exécuter  les  modèles 
é  fes  frais.  C'eil  d'après  des  edais 
pinii  répétés  ,  qu'il  fit  confiruire  , 
dans  une  forme  nouvelle  &  plus 
«vantageufe,  les  Fours  à  cuire  le 
pain  des  Pauvres,  dans  la  Mai/on 
4^    Scipion    du    £iubourg    Saint- 
Marceau,  8ç  les  Moulins  de  l'Hô- 
pital général.  Cet  habile  architeâe 
louiflbit  de  la  plus  brillante  répu- 
tation parmi  les  grands  maîtres  de 
l'art ,  lorique  la  mort  l'enleva  en 
19762,  après  une  faignée  légère- 
ment demandée. 

VRIEMOET  ,  (  Smo-Luclus  ) 
f  rotefiant ,  né  à  Embden  dans  la 
^rife ,  en  1699  ,  fiit  miniibre ,  puis 
profeiTeur  des  langues  orientales 
ic  des  antiguités  hébraïques,  à 
Franekcr  «  où  il  mourut  en  1764. 
Ses  principales  produâions  font  : 
1*  Un  RecueiL  d'Obfervatiims  Phi* 
lo/ophiqu^  Qt  Théologiqu£S  ,  en  latio  p 
Leuvarde  ,  1740  ,  in-4**.  II.  Àra- 
Vifmus ,  esfhibens  Grammadfom  arabi" 
fam*  Accejferc  monumenta  arabica ,  &c, 
Jraneker,  1733  ,  in-4®.  III.  TZrp* 
flnium  Htbraîfmi^  Franeker»  i$42  , 
Jn-i2*  IV.  Athtnarum  Frîfiacarum 
.  Hibrl  duo ,  Leuvarde ,  1758 ,  in-4^. 

C:^  Vm^'m  ds  Vmw^tiï^  de 
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Kraneker^  &  de    136  pro£efleut« 
qu'elle  a  eus  depuis  fon  établiffe- 
mentiufquà  l'an  1758. 

VULCAIN  ,    oU    MULCIBER  , 

pieu  du  Feu ,  fils  de  Ji^iter  &  de 
Junon,  Comme  il  étoit  extrêmement 
laid  &  mal-fait,  auifi-tôt  qu'il  fut 
né,  Jupiter  lui  donna  un  Coup  de 
pied ,  &  le  jeta  du  haut  en  bas  du 
ciel.  VuUatn  (e  cafla  la  ïambe  en 
tombant.   Cet  accident   le  rendit 
boiteux  j  mais  il  ne  l'empêcha  pas 
d'époufer  Fénus  ,  qui  ne  lui  fut 
guère  fidelle,   Vulcaîn  fiu  le  for* 
geron  des  Dieux  :  il  foumiffoit  des 
foudres  à  Jupiter ^-Aes  armes  à  Mars  ^ 
&  tenoit  fes  forges  dans  les  iflcs 
de  Lypare ,  de  Lemnos ,  &  au  fond 
du  Mont-Etna.  Les  Cydopu^  fes 
forgerons  ,   qui   n'avoient  qu'un 
oeil  au  milieu  du  front,  travail* 
loient  continuellement    fous  hti. 
On  lui  donna    le  nom   de  Mul* 
ciber ,  parce  qu'il  amolliiToit  le  iec 
dans  le  feu.  Les  VukanaUs  étoiem 
des  fêtes  en  fon    honneur  «  pen» 
dam  lefquelles  on  couroit    dans 
les  rues  avec  des  torches  aiiuinées, 
^  l'on  faifoit  dans  les  places  pu» 
bliques ,  de  grands  feux  où  l'on 
jetoit  des  animaux   vivons  ,  pout 
fe  rendre  ce  Dieu  favorable.  Voy, 
Mars  ,  Vénus  6»  JvnoIn, 

VULCANIUS .  (  Bonavçnturc> 
né  à  Bruges  »  &  mort  en\i6i4 ,  âgé 
de  77  ans  ,  à  Leyde  où  il  étoie 
profeiTeur  de   grec,  fut  un  affcac 
bon  littérateur  pour  fop  temps.  l.\ 
fe  laifla  entraîner  par  les  erreuar^ 
du  Luthéraniûne ,  &  il  emplox«& 
quelquefois  (;»  plume  copire  l'E^i^o 
Catholique,   ^s   principaux  Ou.^ 
vrages  font  :  L  Une  Verûon  K»é^ 
diocre  de  CaUijuaquc ,  de  MoJçMuMsm 
&  de  Bion^  in-ii.  II.  Unebos^s»^ 
édition  à'Arrien  ,  .qui  a  été  enf^^^^ 
<:ocrigée  &  augmentée  pat  Nicm^J^cM 
Blanchard  i  c'eft  celle  qui  eft  coc»* 
nue  fous  le  nom  de  Variorum,  XXX« 
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laftîque ,  f^t  le  règne  &  la  vîe  de 
JufllnUn,  avec  un  bon  Commen- 
taire :  elle  a  été  imprimée  au  Louvre 
en  1660,  in-fol. 

VULSON,  (Marc de)  fieur  de 
la  Colombien ,  de  la  religion  Pré- 
tendue-R^formée ,  &  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi ,  mourut  en 
.1658.  Ayant  un  jour  furpris  fa 
iemme  en  adultère ,  il  la  tua ,  elle 
&ibn  galant;  puis  il  vint  en  pofteà 
Paris  foUiciter  (a  grâce ,  qu'il  ob- 
tint. Cet  événement  arriva  à  Gre- 
noble en  1648.  Depuis,  on  mena- 
çoit  dans  cette  ville  les  femmes 
coquettes  «  de  la  Vul/onade.  Ses  Ou- 
vrages font  :  I.  la. Science  héroïque , 
traitant  de  la  Nohleffe ,  de  tori§fn€ 
des  Armes ,  &c.  in-fol. ,  Paris ,  diez 
Cramoi/y  ,  1644.  Cet  ouvrage  fut 
augmenté  &  réimprimé  dans  la 
même  ville  en  1669.  C'eft  la  plus 
belle  &  la  meilleure  édition  de  ce 
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livre,  l'un  des  plus  iavans  que 
nous  ayons  pour  la  fcience  du 
Blafon.  II.  Recueil  de  plufieurs  Pièces 
&  figures  d'Armoiries^  in-  fol. ,  Paris  , 
1689.  III.  Le  Théâtre  £  honneur  &  it 
Cavalerie ,  ou  U  Miroir  hîfturique  ifi 
la  Nûhleffe  ,  conunant  les  combats^ 
let  triomphes  »  les  tournois  ,  Us  joutes^ 
les  armes,  les  carroufelsy  Us  courfu 
de  bagues ,  les  gages  des  batailles  , 
les  cartels ,  Us  duels  ,  Us  dégradatioaw 
de  NohUffe ,  &c.  Paris  ,  1648  ,  9t 
vol.  in-folio  :  ouvrage  curieux  6c 
très-utile  pour  connoitre  le  cér^ 
fflonial  de  l'andenne  Chevalerie» 
&  pour  l'intelligence  de  nos  vieuoc 
Romans. 

VTJLTURNE,  Vent  qu'on  croît 
être  le  même  qu'£«ntf.  Cétott 
aufH  le  nom  d'un  Dieu  adoré  à 
Rome,  en  l'honneur  duquel  il  y 
avoit  des  fêtes  qu'on  nommoit  Vîtir: 
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ACE  ou  Vaice  ,  (  Robert  ) 
poëte  François ,  de  Tifle  de  Jerfey , 
l^ùt  clerc  de  la  chapelle  A* Henri  11^ 
*roi  d'Angleteire ,  &  chanoine  de 
Bayeux.  Il  vîvoit  vers  le  milieu 
du  douzième  fiecle.  Il  eft  auteur 
du  Roman  de  Rhou  &  des  Dues  de 
Normandie^  écrit  en  vers  françois. 
♦Ce  livre  eft  utile  pour  connoitre 
les  ufages  ,  la  propriété  &  la  figni- 
fication  de  beaucoup  de  termes  ; 
enfin,  pour  certains  faits  hiAoriques 
de  Ton  temps.  Il  eft  nianufcrit  dans 
la  Bibliothèque  du  roi  de  France , 
fous  le  titre  ci-defliis  défigtié  ;  & 
-dans  celle  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  (bus  le  titre  de-  Roman 
des  Rois  d'Anglaerre.  (  Voyei  jP«- 
hiiotheca  Bîbliothec.  Mff,  de  Dom 
de  hiontfaueon^  tom.  1.  pag.  627.) 

I.  WADING.  (  Pierre  )  naquit 
à  "Waterford  en  Irlande ,  Tan  1 5  S6 , 
&  fe  fit  Jéfuite  àToumal  en  1601. 
Il  enfeigna  la  théologie ,  partie  à 
Prague,  partie. à  Louvain ,  pendant 
16  ans  i  &  fut  chancelier  des  Uni- 
verfités  de  Prague  8(  de  Gracz  en 
Stirie.  Il  vécqt  long-tethps  en  Bo* 
hême,  &  dans  rdieutres  lieux  des 
pays  héréditairer  de  l'empereur  ; 
&  par-tout  fon  favoir  &  fa  piété 
lui  attirèrent  une  vénération  iifi- 
guliere.  Il  mourut  à  Gratz  en  1644 , 
laiiTant  divers  ouvrages  en  latin. 

II.'WADING ,  (  Luc  de)  Corde- 
lier  Irlandois ,  fe  fixa  à  Rome  » 
s'y  fit  efiimer  par  fa  probité  ,  & 
mourut  dans  cette  ville  vers  l'an 
165^.  Il  éft  auteur  :  I.  Des  An- 
na 'es  de  fon  Ordre,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Rome  , 
1731,  &  années  ûiivantes,  en  17 
.  vol.  in-fol.  II.  De  la  BîbUothtque  des 
Ecrivains  qui  ont  été  Cordeliers, 


1650 ,  în-fol. ,  parmi  lefquels  en 
en  trouve  plufieurs  qui  n'ont  pu 
porté  l'habit  de  Saint  -  François» 
Cet  Ouvrage  eft  cepaidant  utile  » 
ainfi  que  fes  Annales^  quoiqu'oa 
reproche  quelques  fiiutes  à  l'auteur. 
L'enthoufiafme  pour  fon  Ordre  lui 
a  Élit  répéter  plufieurs  fables ,  di- 
gnes des  fiedes  d'ignorance.  Il  avoit 
plus  de  piété  que  de  critique.  Le 
Père  Caftel ,  Récollet ,  2  donné  un. 
afTez  bon  Abrégé  des  Annales ,  en 
4  vol.  Le  Père  Fr^mçoîs  Haroid  , 
Cordelier,  avoit  déjà  donné  une 
Continuation  &  un  Abrégé  de  cet 
O/Uvrage ,  en  ^  vol.  in-folio.  Le 
«même  écrivain  a  continué  &  corri^ 
la  Bïbliothequâ  àt  Wading. 

WAERBEK,  VoyeiVEKKivs. 

WAGENSEIL,  {  Jean  -  Chriflo- 
phe)  né  à  Nuremberg  le  26  No* 
vembre  1633  ,  fut  choifi  pour  gou- 
verneur de  quelques  gentilshommes» 
Il  voyagea  avec  eux  en  France ,  en 
Efpagne ,  dans  les  Pays-Bas ,    en 
Angleterre  &    en  Allemagne,    & 
par  -  tout  il  fe  fit  des  amis  zélés» 
Louis  XIV  lui  donna ,  en  dtverfes- 
occafions  ,   des  marques   de    fon. 
eftime ,  &  lui  fit  trois  préfens  con<- 
fidérables.'De  retour  en  Allemagne», 
il  devint  profefteur  en  hiftoire ,  ea& 
droit  &  en    langues  orientales,  ^ 
Altorf  «  &  bibliothécaire  de  l'unk — 
verfité  de  cette  ville.  On  a  fa  Vie  ^ 
iràprimée  à  Nuremberg  ,    1719      » 
in -4°.    Ses  principaux  Ouvra^*^^^ 
font  :  I.  Un  Traité  plein  de  rech^;r« 
ches  :  De  Urhe  Noriberga  ,  in  -  i%0 , 
II.  Fera  Ubrorum  juveniUum  ,   in-x  -^ 
c*eft    un  Cours  d'Etude  pour  ^^ 
Enfens.   m.    Tela  tgnea    Satam^^, 
Amfterdam ,  168 1 ,  en  2  vol.  in-  «^5 
Ceft  un  recueil  des  Ouvrages 


W  AG 

Juifs  contre  le  Chri(Hanifme  »  avec 
la  réfutation  ;  il  eft  curieux  &  utile. 
Ce  favant  mourut  le  9  Oâobre 
1705 ,  à  72  ans. 

WAGNER  ,  (Jean -Jacques) 
médecin  Suifie  ,  né  en  164 1  ,  fut 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Zu- 
rich I  &  membre  de  l'académie  des 
Curîmx  de  la  Nature ,  à  laquelle  il 
communiqua  beaucoup  de  Mémoi^ 
rts.  Il  mourut  en  169^ ,  après  avoir 
publié  Hlftoria  N^turalis  Htlvetut 
(uiiofà^  Zurich,  1680,  in- 11.  Ray 
en  a  profité  dans  quelques-uns  de 
fesEÔits^ 

WAGSTAFFE»  (  Thomas  )  chan- 
.  celier  de  l'Eglife  cathédrale  de  Lich- 
fieid  ,  &  habile  médecin  Anglois , 
né  en  1645  »  mort  en  17 12,  devint 
fuf&agant  d'Ipfwich.  On  a  de  lui 
plufieurs   Ouvrages  «   eftimés  des 
Anglois. 
WAICE,ro><(WACE. 
>^AKE,  (Guillaume)  arche- 
'  véque  de  Cantorberi ,  né  en  16^7  , 
&  mort  à  Lambeth  en  1737 ,  eft 
connu  par  divers  Sermons  y  &  par 
plufieurs  Ecrits  de  comroverfe  con- 
tre Bogutt.  Cet  auteur  avoit  du  favoir 
&  du  zèle. 

"WAL^US,  (Antohie)  né  à 

Gand  le  3  Oftobre  1573  ,  d'une 

famille  illuftre  dans  la  magiflrature , 

mort  le  6  Juillet  1639  ,  parcourut 

Jes  principales  villes  de  France ,  de 

Suiâre»&  d'Allemagne.  De  retour  en 

Hollande  ,  il  y  fiit  pafleur  en  divers 

lîeiix.  Il  fe  déclara  en  faveur  des 

Contre  '  Remontrans  ,   &  obtint  une 

chaire  de  profeffeur  de  théologie  à 

JLeyde.  On  a  dé  lui  plufieurs  Ou- 

-vrages  de  théologie  &  de  contro- 

verfe.  C'eft  lui  qui  a  fait  la  phis 

^irande   partie  de  la  TradtiBion  fla- 

mande  delà  Bible ,  qui  futentreprife 

'par  ordre  des  Etats,  &  qui  parut 

pouf  la  1'*  fois  en  1637.  Prefque 

tout  le  Nouveau  Teftament  cil  de  la 

traduOion  de  Wal^uf,  On  %  encore 
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de  lui  :  Compendîum  Ethîcéi  Arlfiou* 
licéty  Leyde,  1636,  in- 12. 

^ALDEMAR, (Marguerite de)   ' 
Foyei  Marguerite,  n**  II. 

WALDENSIS, (Thomas)  Foye^ 

l'^ETTER 

W  A  LE  F  ,  (  Blaife  -  Henri  de 
Corte  ,  baron  de  )  lieutenant  géné- 
ral au  fer  vice  d'Angleterre  en  1714 , 
&  quelque  temps  après  colonel  des 
Dragons  en  Hollande,  né  proba* 
blement  à  Liège  en  16  p  ,  comme 
il  riniînue  dans  un  de  fes  Ouvrages, 
&  mort  dans  cette  ville  le  22  Juillet 
1734  ,  avoit  de  grandes  difpofi* 
tions  pour  la  poélie  ;  mais  il  man- 
quoit  d'un  ami  ou  d'un  maître 
rigide ,  pour  régler  les  écarts  d  une 
•imagination  féconde  &  prefque  tou- 
jours gigantefque.  11  voulut  cm- 
braiTer  tous  les  genres  de  poéfie  9 
&  ne  réuffit  dans  aucun  -,  on  trouvé 
cependant  dans  fes  Ouvrages,  de 
très-beaux  vers  ;  mais  il  ne  fe  foiï- 
tient  pas  ;  &  la  feule  de  fes  poéfies 
qu'on  puifle  lire  entièrement ,  eft 
une  Satire  contre  fa- femme;  encore 
faut-il  la  lire  dans  le  Recueil  de  fès 
Œuvres  choifies  :  Téditeur  de  ce  Re- 
cueil Ta  élaguée  de  quantité  de  vers 
qui  la  déparoient.  Le  baron  de  JFaltf 
favoit  prefque  toutes  les  langues 
vivantes  :  le  latin ,  le  grec  ne  lui 
étoientpas.auffi  inconnus.  Il  avoit 
voyagé  dans  prefque  toute  l*Europe. 
Ses  Ouvrages  ont  été  imprimes  à 
Liège  en  173 1,  en  5  vol.  in-8°  ; 
édition  très-fautive,  g  A  ces  5  vol. 
il  faut  en  ajouter  deux  autres  in-8^ , 
imprimés  quelque  temps  auparavant: 
ces  2  vol.  contiennent  les  Poèmes 
des  Titans  &  des  Gémeaux,  On  a 
encore  de  lui  un  Recueil  de  Sanres 
qu'il  fît  imprimer  féparément  à 
Cologne  ,  fous  ce  titre  bizarre  : 
CatkoUcon  de  la  baffe  Germanie.  M.  de 
Fillen/agne ,  chanoine ,  a  doimé  au 
public  fes  Œuvres  choifies^  avec  un 
Abrégé  de  la  f7cde  l'auteur ,  Liège 
177^,  in- II. 
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.    WALEMBOURG^ITalem- 

BUHCH  ,  oaWALLEMBOURG  ,(les 
Frcres  Adrien  &  Pierre  de  )  naquirent 
à  Roterdam,  de  parens  Catholiques. 
Jlprès  avoir  pris  des  degrés  à  Paris  « 
ils  fe  rendirent  à  Duffeldorp ,  où  ils 
s'appliquèrent  avec  ardeur  à  l'étude 
fies  coQtroverfes.  Leur  mérite  les 
£t  appeler  à  Cologne.  ^imA,  Talaé 
A^  deux  y  fut  nommé  chanoine  de 
l'Eglife  métropolitaine ,  puis  £acré 
évêque  d'Andrinople  «  pour  être 
fufi&agant  de  .Cologne.  A  l'égard  de 
J'erre ,  aprèà  avoir  été  le  compa- 
gnon inféparable  de  £oïkîxtteAdrUnt 
il  le  quitta  pour  aller  à  Mayence, 
4>ii  il  fut  fait  chanoine  &  doyen  de 
&int-Pierre ,  &  fufFragant  de  cette 
.ville  s  fous  le  titre  d!Evc^ue  de  Afyjîe, 
Mais  dans  la  fuite  les  infirmités  de 
;ron  frère  l'obligèrent  de  retourner 
À  Cologne ,  &  d'y  exercer  les  fonc- 
'tions  de  fuf&agant  à  faplace.  Adrien 
mourut  à  Cologne  le  ii  Septembre 
.1669  ,  après  avoir  mis  en  ordre  le 
"l"  volume  de  leur  important  Oi^ 
vrage,  Pierre  en  acheva  l'édition  , 
qui  parut  à  Cologne  en  1670  ,  en 
'a  vpL  in-folio.  Il  fe  difpofoit  à 
donner  au  public  cinq  autres  Traités 
importans  »  lorfqu'il  mourut  le  il 
Décembre  1675.  Ces  deux  &eres, 
également  illuftres  par  leur  piété, 
exemplaire,  par  leur  favoir  &  par 
leur  union ,  fondèrent  ùx  bourfes  à 
Cologne  pour  de  jeunes  Uollandois 
qu'on  jugeroit  capables  de  fiaire  des 
études  folides.  Les  deux  volumes  de 
àurs  Citntrover/es  font  dignes  ,  dit 
Arnauld }  d'être  entre  les  mains  dti  tous 
€eux  qui  étudient  la  Théologie,  Cet 
Ouvrage  eft  peu  commua^  fur- tout 
avec  la  Régula  Fldei  «'  qui  doit  fe 
trouver  à  la  fin  du  fécond  volume , 
&  qui  y  manque  quelquefois.  On 
en  a  un  excellent  Abrégé  fait  par 
.eux-mêmes ,  imprimé  à  Cologne  en 
Z6S2 ,  in-i2 ,  Stréimpriméen  1768. 

WALHORN ,  Fc^'.  1.  DOCKER. 

.VALlGFORp ,  (  îUç^axd  )  abbé 
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Se  Saîot'Alban  en  Angleterre  «  flo^ 
rifToit  Tan  1326.  Quelques  auteurs 
le  croient  Tinvexueur  des  horloges 
à  roues.  D'autres  attribuent  cette 
invention  a  Padficusy  archidiacre  de 
Vérone,  vers  l'an  840;  mais  ce 
n*efl  que  depuis  WaRgford  que  cette 
ingénieufe  machine  commença  à  être 
généralement  connue. 

WALLACE   ou  VAttEYs  , 
(  Guillaume }    feigneur  Ecoflbis  » 
d'une  famille  ancienne ,  mais  pau- 
vre ,  étoit  également  difiingaé  par 
fon  courage  &  par  fa  force  gigan- 
tcfque.  Il  s'en  fervit  pour  délivrer 
fa  patrie  de  la  tyratmie  à^ Edouard  î  , 
qui  vouloitla  k^r  fous  le  joug.  U 
raiHembla ,  en  1298 ,  les  vs^bonds  , 
les  fictifs.  S'étant  mis  à  la  tête 
d'une  petite  année ,  il  défit  40,000 
Anglois  g  commandés  par  le  comte 
Waneant    Qreffmgha ,   tréforicr  & 
déprédateur  de  l'Ëcofle ,  lequel  fiât 
tué  dans  .cette  aûion ,  &  écorché  par 
ieis  Ecoflbis  ,  qui  firent  de  (a  peau 
.des  felles  &  des  ceintures.  fTaUmc 
révéré  .comme  le  fauveur  de  la 
nation  ,   fiit   nommé    régent    du 
royaume  pendant  la  captivité  da 
roi  Jean  Baliol ,  qui  avoit  ufurpé 
la  couronne  d'Ecofife  par  le  fecours 
d'Edouard  1.  Il  pénétra  hardiment 
en  Angleterre ,  porta  le  fer  &  le  fiou 
îufqu'au  voifinage  de  Durham ,  & 
revint  chargé  de  gloire  &  de  dé- 
pouilles. Edouard,  qui  étoic  alors 
en  Flandres  ,  revint  promp,|emeat 
en  Angleterre  ,  marcha  contre  «les 
EcofTois  à  la  tête .  d'une  puifiante 
armée ,  qui  défit,  celle  de  Walla<€m. 
Le  héros  vaincu  fe  redra  avec  leafr 
débris  de  fes  troupes  derrière  les^ 
.marais  du  Nord ,  où  il  n'étoit  pa^ 
..pofUble  de  le  pour  fui  vre.  La  jalouâ^^ 
des  feigneurs  EcofTois  fut  une  d^^ 
principales   caufes  de  fa    dé£ût<c^ 
.JTallaciy  indigné  de  leur  ingrari.— . 
tude  I  fe  démit  de  la  régence ,    Qc 
vécut  en  fimple  particulier.  Cepem^^ 
.dant  l'amgur  de  la  liberté  teoom^ 
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itoujours  les  EcofTols  en  armés ,  & 
Edouard  I  lui  attrtbuoit  tous  leurs 
projets.  Il  apoda  des  traîtres  ,  qui 
loi  livrèrent  fTallace  ea  1303.  Ce 
brave  homme  fut  exécuté  comme 
coupable  de  haute  trahiron ,  &  les 
quatre  quartiers  de  fon  corps  forent 
expofés  dans  quatre  des  principales 
villes  d'Angleterre. 

WALLAFRID-STRABON ,  Bé- 
nédiâin  du  ix*  fiede ,  fut  élevé 
dans  lemonaftere  de  Ftilde ,  fous  la 
difripline  à*Hmcmar,  Il  devint  en- 
suite abbé  de  Richenoue  dans  le 
diocefe  de  Confiance.  Sa  piété  exem- 
plaire &  fon  favoir  profond  y  lui . 
ffoncillerent  l'efHme  générale.  Les 
principaux  Ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  lui,  font:  I.  De  Officlisàl- 
finis ,  feu  De  esfordus  &  Incrementîs 
nmm  Ecctefiajîicarum,  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  & 
autres  Recueils.  II.  Po'èmata^  dans  le 
Campus  de  Bafnap  ;  imprimés  fépa- 
rémcnten  1604,  in-4®.  III.  Glaffa 
ordinarla  infacram  Serpturam ,  Paris, 
I590,  7  vol.  in-fol.  -,  Anvers,  1634, 
6  vol.  in-folio.  Ces  Ouvrages  font 
fort  utiles  ,  du  moins  le  premier , 
pour  connoître  l'ancienne  difci- 
^lïne  de  l'Eglife.  Il  mourut  vers 
l'an  849. 

WaLLER  ,  (  Edmond  )  naquit  en 
160^,  d'une  famille  de  Budcingham- 
shire ,  qui  lui  laiflâ  60,000  'liv.  de 
rente.  Il  fut  élevé  à  Cambridge ,  & 
fit  paroître  de  bonne  heure  beau- 
coup de  goût  pour  les  bons  écri- 
vains d'Athènes  &  de  Rome.  Les 
talens  que  la  nature  lui  avoir  donnés 
pour  la  poéfie ,  l'ayant  fait  con- 
noître à  la  c6ur  ,  Charles  I  lui  fit 
Dn  accueil  favorable.  Il  s'attacha  à 
ce  prince ,  &  entra ,  en  1643 ,  dans 
le  deffein  de  réduire  la  ville  &  la 
tour  de  Londres  en  fon  pouvoir  ; 
mais  ce  deffein  ayant  été  découvert, 
il  fut  mis  en  prifon ,  &  condamné  à 
une  grofTe  amende.  Dès  qu'il  eut 
9>brenu  U  liberté  >  il  paffa  çn  France» 


0&  »  ézm  le  fein  des  Mufes  &  loin 
des  orages ,  il  coula  des  jours  heu* 
feux  pendant  pluiieiirs  années.  De 
rétour  en  Angleterre,  il  flatta  le 
proted^eur  &  en  fut  très-bien  ac« 
cueilli.  Charles  II  ne  lui  marqua  pas 
moins  de  coniîdération.  Salru-Evr^^ 
mont,  la  ducheiTe  de  AUiarin^  &ce 
que  la  cour  avoir  alors  de  plus 
poli  &  de  plus  ingénieux  ,  fe  fie 
un  plaifir  d'être  lié  /ivec  lui.  Cer 
Anacrion  d'Angleterre  mourut  en 
16S7  ,  avec  une  grande  réputation 
de  probité.  Mais  s'il  avok  des  fea« 
timens  d'honneur  ,  il  n'avoit  pas 
l'ame  forte  %  il  changeoit  de  façon 
de  penCer  félon  les  temps  Se  les  cir^ 
confiances.  Il  eftpeu  de  poètes  qui 
aient  autant  flatté  leurs  fbuverains^ 
Ce  défaut  eft  d'autant  phis  remar» 
quable  en  lui  ^  qu'U  n'en  eu  peut- 
être  point  qui  aient  vécu  fous  tant 
de  princes  différens.  Dansfes  Ou- 
vrages ,  Jaeqwu  1  eft  le  plus' grand 
des  rois  -,  Charles  I ,  fon  fils ,  lui  fuc- 
cede  à  peine ,  qu'il  l'efface  -,  Crom^ 
well  eft  encore  plus  grand  qu'aucun 
d'eux.  Charles  II  eft-il  rétabli  fur 
le  trône  ?  il  écUpfe  le  protefteur ,  &^ 
eft  lui-même  éclipfé  par  Jacques  II 
fon  frère.  JTaller  avoit  fait  un. 
Eloge  fîinebrc  de  Cromwell ,  qui  ^ 
avec  fes  défauts  ,  pafTe  pour  un 
chef-d'œuvre.  Charl^II^  qu'il  avoit 
loué  dans  une  Pièce  faite  exprès  , 
lui  reprocha  qu'il  avoit  mieux  fait 
pour  Cromwell.  JTaller  répondit  r 
Sire  ,  nous  autres  Poètes ,  nous  réuf-» 
fixons  mieux  dans  les  fictions  que  dant 
Us  vérités,,.  Les  Ouvrages  de  ÎTalUr 
ne  roulent  prefque  que  furl'amout 
.  &  le  plaifir.  Il  fit  cependant ,  fur 
la  fin  de  fa  Vie,  qui  fut  très- lon- 
gue ,  un  Poème  fur  l* Amour  divin  g 
en  VI  chants,  &  quelques  autres 
Poéfies  pieufes.  Au  milieu  même 
de  la  cour  libertine  de  Charles  11^ 
il  s'éleva  avec  force  contre  le  duc  de 
Bttckingham  qui  prêchoit  l'Athéifme  : 
li^ilçrd  I  lui  dit'U  un  jour ,  je  ftds 
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htâucùuf  plut  âgitjue  vous  ,  O  ft  cr<As 
ûvoîr entendu  fiûs  d'arpanens  en  faveur 
de  l'Mhéifme  que.  vous  ;  mais  foi  vécu 
sffe\  iong-temps  pour  reconnoUre  qu'Us 
ne  fignifent  rien ,  &  ï^fp^**  ^'<^  ^ 
arrivera  autant  à  Votre  Grandeur,  Il 
n'a  écrit  qu'en  anglois  *,  il  eut  à  peu 
près  à  Londres  la  même  réputation 
^ue  Voiture  eut  à  Paris  ;  &  il  la  mé- 
ritoit  mieux  ^  mais  il  n'étoit  pas 
encore  pariait.  Ses  Ouvrages  galans 
refpirent  les  grâces  ;  mais  la  négli- 
gence les  fiait  languir ,  &  fouvent 
des  penfées  faufTes  les  défigurent. 
On  avoue  cependant  que  c'eft  le 
premier  des  poètes  Anglois  qui  ait 
conftilté  l'harmonie  dans  l'arran- 
gement des  mots ,  &  la  raifon  dans 
le  choix  des  idées.  Ses  Poifies  ont 
été  recueillies  en  1730,  in- 12. 

WALLEYS,  Voy.  Wallace. 

WaLUS,  (Jean)  né  en  1616  à 
Ashford ,  dans  la  province  de  Kent, 
fîit  d'abord  miniftre  de  l'églife  de 
Saint-Martin ,  puis  d'une  autre  église 
à  Londres.  Son  talent  pour  les  ma- 
thématiques lui  procura ,  en  1649  , 
la  chaire  de  profefTeur  en  géomé- 
trie à  Oxford ,  &  huit  ans  après  » 
la  charge  de  garde  des  archives.  Il 
fut  l'un  des  premiers  membres  de 
la  fociété  royale  de  Londres,    à 

I  etabliiTement  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  11  réfolut  les  pro- 
blêmes propofés  par  Pafcal  fur  la 
Cycloïde  ',  &  s'il  n'eût  pas  les  40 
pidples  que  ce  célèbre  mathémati- 
cien avoit  promifes  à  celui  qui  les 
xéroudroit  ,  ce  fut  parce  qu'il  ne 
â'a(ru)étit  pas  ,  dans  l'envoi  de  fa 
foludon  »  aux  conditions  prefcrites. 

II  fe  iîgnala  par  d'autres  décou- 
vertes -,  il  détermina  la  viteiTe  que 
reçoivent  les  corps  par  le  choc  ; 
il  détermina  encore  le  centre  d'of- 
cillation;  il  donna  une  méthode 
d'approximation;  &  pafTant  à  des 
connoifiances  encore  plus  relatives 
à  l'homme ,  il  apprit  à  parkr  à  plu- 
sieurs fourds  &  muets.  Wallis  s'ap- 
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pHqua  auûl  à  l'art  de  déchiffrer  les 
lettres  écrites  en  chiffres  ,  pour 
lequel  il  avoit  un  talent  particulier. 
L'éleâeur  de  Brandebourg ,  auquel 
il  avoit  été  utile  en  ce  genre  ,  lui 
envoya  par  reconnoifiânce  ,  en 
1693  ,  une  diaine  d'or  avec  une 
médaille.  Cet  illufhre  mathématicien 
mourut  à  Oxford  le  28  Oâobre 
1703  ,  à  87  ans.  11  étoit  petit ,  mais 
bien  fait ,  &  d'un  caraâere  vif  & 
enjoué.  Il  jouit,  pendant ^a  longue 
vie  «  d'une  famé  vigoureufe  &  d'un 
efprit  ferme  que  rien  ne  troubloit. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Oxford ,  1695  à  1699  ,  en  3  vol. 
in-folio.  Les  principaux  font  :  I. 
Arithmetiea,  II.  De  S^ionibus  comcîs* 
III.  Arithmttica  Infinhorum,  Cette 
produâion  ingénieufe  a  conduit 
aux  plus  belles  découvertes  de  géo« 
métrie.  IV.  iPlufieurs  Traités^  dd 
Théologie  ,  les  plus  foibles  de  Tes 
Ecrits.  V.  Des  éditions  d*Archimede  ; 
de  VHdrmome  de  Ptolomée  ;  du  TraiU 
de  la  diftance  du  Soleil  &  de  U 
Lune ,  par  Ariftarque  de  Samos  *,  des 
Commentaires  de  Porphyre  fur  l'Har- 
monie ,  &c.  VI.  Une  Grammaire 
angloife.  VII.  Divers  Ecrits  contre 
Hohbes,  Ce  favant  embrafla  trop 
d'objets  ,  &  il  n'eut  une  réputation 
jugement  méiitée  que  dans  les  ma- 
thématiques. 

WALLIUS,  (Jacques)  Jéfuite 
Flamand  ,  né  à  Counrai  en  1599 , 
mort  vers  l'an  1680,  fe  difUngua 
par  fes  Poéfies  latines.  On  y  remar^ 
que  beaucoup  de  fecilité ,  un  ilyle 
pur  &  élégant ,  des  penfées  nobles 
6c  bien  exprimées.  On  a  recueilli 
fes  Ouvrages  en  un  volume  in-i2« 
Il  a  compofé  des  Pièces  héroïques  \ 
des  Paraphrafes  en  vers  hexamètres 
fur  Horace  ;  des  Elégies^  des  Odes^  âec* 

WALPOLE,  (Robert)  connu 
fous  le  nom  de  Comte  d*Oxfos.d  & 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  fui 
minière  principal  d'Angleterre  foin 
les  rois  Georg/u  /&  Georges  IL  Foicé^ 
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»  commencement  de  la  guerre  de 
1741 ,  de  Ce  démettre  de  fes  emplois, 
parce  qu'il  avolt  «té  pacifique ,  il 
mourut  en  Mars  1745  ,  à  61  ans. 
Ses  plus  grands   ennemis  conve- 
noient  que  jamais  miniflre  n'avott 
mieux  remué  ces  grandes   compa- 
gnies de  commerce ,  qui  font  la  bafe 
du  aédit  des  Anglois  »  ni  mieux 
ménagé  les  parlemens.  Mats  Ces  plus 
grands  amis  étoient  forcés  d'avouer , 
que  perfonne  avant  lui  ne  s'étoit 
plus  fervi  de  l'argent  de  la  nation 
pour  gouverner  le  parlement.  Il  ne 
s'en  cachoit  pas ,  &  on  lui  a  entendu 
dire  :  Jl  y  a  une  drogue  avec  laquelle 
en  adoucit  toutes  les  mauvaîjfes  humeurs  ; 
elle  nefe  vend  id  que  dans  ma  boutique. 
Ces  paiioles ,  qui  ne  font  ni  d'un 
cfprit ,  ni  d*un  ftyle  élevé ,  expri- 
moient  fon  caraâere.  Il  fe  fervit 
fouvent  de  petites  rufes  ,  qui  ne 
laifTerent   pas   d'avoir  leur    efF.t. 
Dans; un  moment  où  il  s'agiiToit 
de  faire  pafTer  un  Bill  important , 
il  s'avifa  du    ftratagême  fuivant  , 
pour  engager  les  évêques  à  lui  être 
favorables.  Il  va  trouver  l'arcbe- 
vêque  de  Cantorberi ,  &  le  prie  de 
feindre  une. maladie  férieufe.  Le 
prélat  fe  prête  à   cette   idée.   Le 
bruit  de  fa  mort  prochaine  &  iné- 
vitable  fe    répand.    Les   yqux  de 
tous  les  évêques  fc  fixent  fur  le 
riche  fiége  qui  va  être  vacant  :  c'eft 
à  qui  fera  mieux  fa^cour  pour  l'ob- 
tenir. Le  Bill  pafTe  à  la  pluralité 
des  voix.  L'archevêque  reiTufcite, 
&  le  rufé  WklçoU  rit  de  fes  dupes. 
Ce   minifire   éprouva  'néanmoins 
que  ,  dans  les  temps  même  les  plus 
corrompus  ,  il  eft  des  âmes  fortes , 
&  qui  ,  au  milieu  d'une  ville  riche  y 
Savent  réfifter  à  la  tentation  per- 
pétuelle des  fuperfiuités.  La  cour 
avoir  intérêt  d'attirer  dans  fon  parti 
un  feigneur  Anglois  diftingué  p^r 
fes  vertus  &fes  lumières.  Wal^le 
s  lia  le  trouver  :  h  viens ,  lui  dit-il , 
As\  /^  pan  du  Roi  ,  vous  ajfurcr.  dt 
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faprotiSîÔH,  vous  marquer  le  regreê 
qull  a  de  n'avoir  encore  rien  fait  pour 
vous ,  &  vous  offrir  un  emploi  plus 
convenable  à  votre  mérite,  —  Milord  » 
lui  répliqua  le  feigneur  Anglois  « 
avant  de  répondre  à  vos  offres ,  per- 
mettei-moi  de  fuire  apporter  monfouper 
devant  vous.  On  lui  fert  au  même 
xnflantnn  hachis ,  fait  d'un  reûe  de 
gigot  dont  il  avoit  diné.  Se  tour- 
nant alors  vers  le  miniftre  :  Milord 
a)outa-t-il ,  penfe^-vous  quun  homme 
qui  fe  contente  d'un  pareil  repas ,  foii 
un  homme  que  la  Cour  pulffe  aifémeni 
gagner  ?  Dites  au  Roi  ce  que  vous 
ave^  vu  ;  c'eft  la  feule  rép0nfe  que 
faie  à  vous  faire,  La  guerre  n'avoit 
jamais  été  du  goât  de  ce  miniilre; 
il  avoit  toujours  penfé  qu'elle  fe- 
roit  l'écueil  de  fa  fortune.  Je  ré- 
ponds  ,  difoit-il ,  de  gouverner  un  Par- 
lement en  temps  dt  paix  ;  je  n'en  ré- 
pondspas  en  temps  de  pierre.  Le  car« 
dinal  de  Fleury  avoit  fouvent  pro« 
fité  de  cette  crainte ,  &  confervé 
la  fupériorité  dans  les  négocia- 
tions :  c'étoitxe  que  le  parti  en<- 
nemi  de  Robert  Wttlpole  lui  repro- 
choit.  On  ne  celToit  encore  de  fe 
plaindre  des  délais  qu'il  avoit  mis 
à  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne» 
Le  miniilre  Walpole ,  qui  s'étoit 
foutenu  20  ans  contre  tant  d'en- 
nemis ,  vil  qu'il  étoit  temps  de 
céder.  Le  roi  le  fit  l^air  de  la 
Grande-Bretagne ,  fous  le  nom  de 
Comte  d^  Oxford  ^  &  trois  jours  après 
il  fe  démit  de  tous  fes  emplois. 
On  le  pourfuivit  alors  juridique- 
ment. .  On  lui  demanda  compte 
d'environ  30  millions  de  nos  li- 
vres ,  dépenfés  pendant  dix  ans 
pour  le  fervice.  fecret ,  parmi  lef- 
quels  on  comptoit  1200  mille  francs 
donnés  aux  écrivains  des  Gazettes  , 
ou  à  ceux  qui  avoient  employé  leur 
plume  en  faveur  du  miniilre.  Le 
roi ,  outragé  par  cette  accufation  , 
l'éluda  ,  en  prorogeant  le  parle- 
ment', c'eftàdire ,  en  fufpendantfes' 


féancei.  JTalpoiciVBbnâéVongéi 
paSà  Tes  deraiers  jours  dans  une 
Yecraite  honorable,  &  emporta  les 
regrets  de  fes  amis.  On  a  publié 
depuis  peu  VHlfioîre  de  (on  minif- 
tere...  Voy,  les  articles  de  BenoIt 
Xrv,  n®  XVII }  Georges,  n**  vi  ; 
&  Neuhoff. 

ITALSH ,  (  Guillaume  )  poëte 
Anglois,  mort  âgé  de  49  ans  ,  en 
iyoS ,  apprit  au  c^ebre  Pope  Tart 
de  la  verflfication.  On  remarque 
dans  fesOuvrages  beaucoup  d'exac- 
titude, jointe  à  un  air  libre  .&  né- 
ffi%é  9  qui  donne  à  fa  poéfié  une 
grâce  &  une  douceur  (înguliere* 
Ceft  le  jugement  qu'en  porte  l'abbé 
du  Refael^  dans  îès  Notes  fur  le 
Poëme  de  VEffal  fur  la  Critique , 
par  Pope^  Nous  avons  deux  Odes 
de  ITaish  9  traduites  en  françois  , 
par  M.  l'abbé  Fart  dans  fon  Idée 
delaPoéfie  Angfoife ,  Paris,  1749,  S 
▼ol.  în-I2^v  &  un  Dialogue  ingé- 
nieux &  philofophique  ,  intitulé  : 
V Hôpital  des  Fous  ,  traduit  égale- 
ment en  firançoxs,  1764,  in-8°...  Il 

a  eu  un  fameux  Socinien  Anglois , 
u  parti  des  Wighs ,  qui  porcoit  le 
même  nom. 

I.  WALSINGH  AM,  (Jean  )  théo- 
Ipjgien  Anglois ,  mort  à  Avignon 
en  1330,  entra  dans  l'Ordre  des 
Carmes,  après  avoir  profeiTé  en 
Sorbonne.  (Jn  a  de  lui  un  Traité  en 
latin  De  U  Puiffance  EccUfiaJHque 
contre  Occham,  Ce  fut  par  l'ordre  de 
Jean  XXIÏ  (^*i\  lecompofa. 

IL  WALSINGHAM ,  (  Thomas) 
Bénédiâin  Anglois  du  monaftere 
de  Saint- Alban  vers  1440 ,  futhifto- 
riographe  du  roi.  On  a  de  lui 
VHîftoîre  de  Henri  VI  i  &  d'autres 
ouvrages  hiftoriques  ,  dans  lef- 
quds  on  voit  qu'il  avoit  recher^ 
ché  avec  foin  les  amiquités  de  fon 
pays.  On  les  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  Hiftoriens  Anglois  de  5a- 
v'ill',  & féparement,  Londres,  1574, 
îoÉolio. 
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m.  WALSINGHAM ,   (fi«l^ 
çois  )  d'une  ancienne  famille  d'An-» 
gleterre ,  ajouta  aux  connoiflances 
qu'on  puife  dans  les  collèges  y  celles 
qu'on  acquiert  par  les  voyages.  La 
reine  EUjabeth  l'envoya  deux  fois 
en  France  ,  en  qualité  d'ambafîa-» 
deur.  Il  eut  la  douleur  d'être   té« 
moin,  dans  fon  premier  voyage» 
du   maffacre  de   la  Saînt-Barthé- 
lemi ,  &  manqua  lui-même  de  s* y 
trouver  enveloppé.  Il  s'acquitta  â 
bien  de  fa  double  ambaflade ,  que 
la  reine  le  fit  fecrétaire  d'état.  JP^tU-m 
fin^iam  fervit  beaucoup  à  afferniîr 
cette  princefîie  fur  le  trône ,  par  fes 
intelligences  dans  les  cours  étran* 
gères.  11  l'avertit  de  l'entreprife  des 
.  Ëfpagnols ,  deux  ^ns  avant  qu'elle 
-n'éclatât.  Il  trouva  moyen  de  tirer 
du  cabinet  du  pape ,  la  copie  de  la 
lettre  par  laquelle  Philippe  11^  roi 
d'Efpagne ,  lui  confiok  le  fecret  de 
ce  fameux  deffein.  C'étoit,  en  un 
mot ,  (  dit  un  auteur }  le  carcUnaX 
de  Richelieu  de  la  reine  EUjaheth^ 
Il  enu-etint  jufqu'à  ^3  agens  '&  iS 
efpions  dans  les  cours  étrangères  i 
il  en  fut  toujovu^  fervi  exa^ement 
&  avec  fidélité.  Mais  «  avec  de  fi 
grandes  qualités  ,  il  eut  le  malhewr 
d'être  oppofé  aux  Catholiques  ,  8c 
de  jeter  en  Angleterre  les    fonde- 
mens  du  gouvernement  Proteftanc 
U  eut  auffi  beaucoup  de  part  aux 
guerres  des  Pays-Bas,  &  fit  par  ce 
moyen  une  grande  dtverfion  de» 
forces  des  Ëfpagnols.  Ses  fervices 
ne  purent  empêcher  fa  chute  \   il 
fiit  difgracié  &  obligé  de  fe  retirer** 
Lorfqu'il  mourut eni 590 ,  il  éto\x 
réduit  à  une  telle  pauvreté,  c|u*à 
fa  bibliothèque  près  »   à  peine    £e 
trouvait- il  de  quoi  faire  Ces  fui.^- 
railles.  Ce  minière  étoit  pour    La 
politique ,  ce  que  Cecill  étoit  pour 
l'Hiftoirer  Le  prindpalde  fes  Ou- 
vrages a  été  traduit  en   frai&çoî» 
fous  le  titre  de  Mémoires    &     Jnf^ 
truSions  pour  les  j^nl^ajfadeurs ,  4.  ^v  o  1« 
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*  if)-ti ,  à  Amfterdam  «  êû  ijl^.  Lé 

traduâeur  BonUfkis  de  la  Contit  en 
^  &it  un  grand  éloge ,  &  les  place  avec 

'  raifon  à  côté  des  Lettres  du  cardinal 

étoffât.    On    a  traduit  auffi    fes 
Maximes  politiques  ^  ou  le  Secret  itt 
^'  Cours ^  Lyon,  169 j  *  in-ii.  Ce  Se- 

cret des  Cours  n'en  cft  plus  un 
aujourd'hui ,    &  fon  livre  cft  du 
'■'         nombre  de  ceux  que  le  temps  a 

rendus  inutiles. 
î:  WALSTEIN,  (Albert)  bal-onde 

:-         Bohême  »  duc  de  Fridland ,  naquit 
en  1584  d'une   ancienne  maifon* 
Son  averfion   pour  l'étude   le  fit 
placer ,  en  qualité  de  p^ïge ,  che«  le 
marquis  de  Burgaw  ,  fils  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand  d'infpruclc.  Après 
avoir  demeuré  quelque  temps  chez 
ce  prince ,  il  embraffa  la  religion 
■         Catholique ,  &  voyagea  en  Efpa- 
gne ,  en  France ,  en  Angleterre  & 
«en  Italie*  Arrivé  à  Padouc ,  il  y 
prit  du  goût  pour  l'étude  ^  &  il  sy 
appliqua ,  fur- tout  à  la  politique  & 
à  l'aÂrologie.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  plut  à  l'archiduc  Ferdinand  , 
qui  le  fit  colonel  des  milices  de 
Poméranie.  Les  troubles  d^ Bohême 
étant  furvenus ,  il  s'offrit  à  Tempe* 
reur  avec  une  armé  de  3000  hom- 
mes ,  à  condition  qu'il  la  comman- 
deroît.  Le  nouveau  général  fubju- 
gua  le  diocefe  d'Halberfiadt  &  l'évê* 
ché  de  Hall.  Il  ravagea  les  terres 
de  Magdebourg  &  d'Anhalt ,  défit 
Aiansfeld  en  deux  batailles ,  reprit 
coûte  la  Siléfie,  vainquit  le  marquis 
^'l/rlach^  conquit  l'archevêché  de 
Srêfne  &  THolface ,  fe  feiKiit  maître 
^e  tout  ce  qui  eil  entre  l'Océan , 
la   Mer  Baltique  &  l'Elbe,  &  chafia 
^e    la  Poméranié  le  roi  de  Dane- 
:rr*3rck  ,   auquel   il   ne  laifia  que 
Olukftadt.  Ses  conquêtes  ayant  fait 
cronclurele  traité  de  Lubeckirem-» 
p^rcur  l'en  récompenfa  par  les  n- 
itros  &  la  dépouille  du  duc  i^  Mfc- 
JtuclbpurgiQ^x  s'étoit  révolté.  Lepre- 
foîn  de  Walfliln  fut.  de  iûro 


tenfrer  dans  îts  états  les  biens  té^ 
cléfiafHques  enlevés  par  les  Protef^* 
tans ,  qui ,  redoutant  fon  courage  « 
appelèrent  à  leur  fecours  Guftaveà^ 
Adolphe ,  roi  de  Suéde.  Cette  déi.^ftr» 
che  intimida  tellement  l'empereuf  » 
qu'il  accorda  la  dépofition  de  Wal- 
ficln ,  &  n'oppofa  à  Guftave  que  lé 
^eul  Tdly.  Ce  général  ayant  été 
battu  par  l^s  Suédois  à  Leipzig  «  Itf 
vainqueur  pénétra  dans  l'AJlema- 
gne  comme  un  torrent.  L'empe-* 
reur  alarmé  rappela  Walfitin^  au« 
quel  il  donna  la  qualité  de  généra' 
lifiime.  Ce  héros  entra  alors  en  licé 
avec  le  roi  de  Suéde  j  il  le  battit  U 
en  fut  battu,  &  lui  enleva  prefqua 
toute  la  Bohême  par  la  prife  de  Pra^ 
gue.  Son  courage  ne  put  empêchet' 
cependant  la  perte  de  la  bataille  dtf 
Lutzen,  donnée  le  15  Kovembré 
1632e  Les  Suédois  remportèrent 
une  viaoire  complète,  &  tTalfidu 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  Bohême* 
Ce  héros  ,  las  de  Combattre  pour  un 
empereur  qui  étoit  toujours  en  dé- 
fiance  de  fes  généraux ,  s^occupa  dtl 
Jjrojet  de  fe  rehdre  indépendant* 
On  prétend  qu'il  négocioit ,  à  la 
fois ,  avec  les  ptinces  Proteftans  » 
avec  Id  Suéde  &  la  Ftance  ;  mais, 
ces  intrigues  dpnt  on  l'accufa,  ne 
furent  jamais  mânifefies.  La  confpi^* 
ration  de  P'alfidn  eft  au  rang  des 
htfloires  reçues ,  &  on  ignore  ab- 
folument  quelle  étoit  cettfe  confpi- 
ration.  Son  véritable  crime  étoit 
d'attacher  fon  armée  à  fa  perfonne^ 
&  de  vouloir  s'en  Rendre  le  maître 
abfolu  i  le  temps  &  les  occafions 
euffént  fait  le  rené.  L'empereur,  qui 
craignoit  l'exécution  de  fes  defleins^ 
lé  déclara  déchu  de  tout  foil  pou«< 
voir ,  &  donna  le  commatidemenc 
à  Galas,  Walfttln  <  alarmé  par  cette 
nouvelle,  fe  fit  prêter,  à  Pilfen,  I0 
fermem  de  fidélité ,  par  les  officier* 
de  fes  troupes,  lé  il  Janvier  1634* 
Ce  ferment  confidoit  à  promettra 
de  défendre  fa  perfonnc  &  de  t'ato' 

E« 
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éàcher  à  fa  forttme.  tJne  telle  dé- 
diarche  devoit  alarmer  le  confeil 
de  Vienne.  JTalflùn  avoit  cdntre 
lùî,  dans  cette  coiir,  le  parti  de 
THfpagne  &  le  parti  Bavarois.  Fer* 
éinand  preSûd  la  rciblutîon  db  faSrfr 
alïkifîner  ce  géniéral  &  Tes  princi- 
paux amis.  On  charge  de  ce  meurtre, 
^utUr  ,  Itlaildois,   à  qui  WalJUln 
arvoit  donné  un  tégiment  de  Dra- 
gons-, un  Ecoflbîs,  nommé  Lifd\ 
qui  étoit  le  capitaine  de  Tes  gardes  ; 
&  Un  autre  ËcoiTois  i  nommé  Gor- 
thm  Ces  trois  étrangers  ayant  reçu 
leur  commiilîoh  dans   Egra  ,  où 
WaLJhin  étoit  alors*  ,  font  égorger 
d'abord  danft  un  fouper  quQtre  ofÊ- 
clers,  quî  éioient  les  principaux 
iùnis  dû  duc  ;  ft-à  Tinftant  ils  mon- 
htix  à  l'appartement  de  H^alftdh^ 
dont  ils  enfoncent  là  porte.  Us  Icf 
rt-ouvent  en  cheràife  -,  &  comme  là 
fiauteur  de  l'étage  où  il  étoit,  ner 
lui  avoit  pas  permis  de  fe  jeter  par 
fi  fenêtre,  on  le  tua  d  un  coup  de 
pértuifane ,  le  15  Février»  1634,  â 
râ^a  de  50  ans.  Ce  meurtre  d'ufi 
héros ,  le  feul  homme  <(ui  pût  réta- 
Éir  les  armes  &  lé  trône  de  fctdU 
if  and,  ne  fiit  qu'aigrir  davantage  lès' 
éfprits  en  Bohême  &  en  Siléfie.  Les* 
Éohémiens  ne  rcmuereiu  pas,  parce 
qu'on    fut   les   contenir  par    uixe 
rfrniéej  mais  les  Siléfiens  fe  révol- 
tèrent 5t  s'unirent  aux  Suédois*  Foy» 
Sarastk.  (  J.  fj 

!.  ^ALTHER,(N...)  célèbre 
rtiathématicîen  ,  qui  floriffoit  au 
commencement  du  xvi*  fiecîe, 
jiëlTe  pour  l'auteur  de  la  découverte 
ne  la  RéfracUon  Jfirottomlquei  Sc  Cette 
découverte  lui  a  mérité  un  rang 
çarmi  ceux  qui'  oht  cultivé  leà* 
ftiences  e^Lâùeé,  C'étoit  un  riche 
citoyen  de  Nuremberg,  qui  n'étoit 
qu  amateur,  mais  qui  devint  aftro^ 
iiomc  par  l'exemple  de  Reglo^Mon- 
ion.  I!  fut  touché  de  fon  zèle  &  de 
^on  ardeur  pour  les  progrès  des  con- 
JtQl^^ces  bumarOes.  U  IçieçoiiKlsi 
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dans  fe)  èbrervations  aiboiioÉf 
ques  \  ÔC  lorfqn'ii  {partit  pour  Rome) 
il  continua  d'obfervér  pendant plu^ 
de  30  ans^  Les  infirumeos  dont  il 
ib  fervoit  étoitnt  fbrt  beaax  ,  & 
il  faifoit  ufage,  pour  mefurer  lé 
temps,  d*une  efpece  d'horloge  qui 
marquok  fur- tout  Theure  du  midi 
très-exaûement.  Ses  foins  &  fou 
affîduité  au  travail  Im  valurent  udq 
découverte  *,  ce  fut  la  Réfra£don  de 
la  lumière  &  àt%  afcres  à  trarers 
ralmofpHertf.  Deux  madiémati- 
ciens  avoient'  déjà  éctit  finr  cet 
écart  d^  la  lumière-,  mais  WMti 
ne  connoiiïbiir' point  ce^  Ecris.  Oit 
ne  fait  à  quel  âge  mourut  cet  homme 
de  mérite.  Ce  n 'étoit  point  un  ma* 
thématicien  du  premier  ordre, mais 
pcf (btine  fï'ape'ut-Ôfcre  eu  àutam dt 
zèle  que  lui  pour  Tafironomie. 
Après  lir  mort  de  Re^iû-Mptoa^ît 
acheta  tous  feSs  papiers  &•  fes  iûf- 
ft-umens;  On  s'atteAdoft  qu'il  rtft- 
droit  publia'  les  Ecrits  de  cet  illuf" 
tr'e  mathématicieii  V  maisilenétoii 
fi  jaloux ,  qu'il  ne  votrioàt  les:  &r0 
Voir  à  perfonne  -,  &  Ce  ne  6» 
qu'après  fâ  mot*  qUé  ces  EcritI 
ftirent  imprimés; 

II.  WALTHERi  (Mtchel)néi 
Nuremberg  en  1596  ,  futprofcffeut 
à  Helmftadt,  &  préc^reur  de  la 
ducheife  (k>uairiere   tb  Branfrick^ 
Ltmehbur^^  Après  la  mort  de  cetti 
ïJrincefîfe  ,  le  comte  d'OoJi  •  Fn/i 
rappela'  à  fa*  cour ,  pour  retnp^ 
la  place  de  fofrimeridant  général  89 
<fc  premier  prédicateur.  Ce  favant/ 
mort  en  r6^,  laiffa  plulîeurs  ou- 
vrages :  I.  Hanêortid  Bltne^  ,  i^im* 
jh-imée  pour  la  feptieme  fois  oi 
i6ij4,  Nuremberg.,  iû-f4'>.  IL  Op 
etna  BlBlka ,  1668 ,  in-  4°.  Il  y  I 
traité  de  rEcriture-fainté  eH^énètai, 
&  en  particulief  de  chatjue  livre] 
C'inonique  &  apocryphe  III.  Mo*  f 
faica  PùftlUa,  IV.  mietUdnea  IhA 
lo^ica,  V.  CommsntarUts  in  £piJioùaii 
ad  HctratfSt  VI^  Mxttikatha»  ^1 


ma ,  163» ,  in  -  4°.  les  diffé- 
rentes difficultés  qui  peuvent  naî- 
tre ïur  les  Livres  faints  ,  font 
a^ïlanies  dans  ces  Ouvrages ,  où  le 
ïavoir  n'eft  pas  toujours  bien  mé- 
bgé. 

m.  WALTHËft,  (Michet)  fils 
Al  précédent,  né  le  3  Mars  163^, 
<doâeur  en  théologie  à  '^ittemberg, 
&  ptofeiTèur  de  mathématiques  & 
die  théologie,  a  compofé  plufieurst 
Ùttvrages  ftu?  lés  matières  qu'il  pro- 
fcflbit.       ,  .    .  . 

/  IV.  WALTHÉR,  (Georg'csi 
Chriftophe  )  direâeur  de  la  chan- 
cdleriede  Rofembourg ,  Ta  patrie, 
né  éa  i6ot  ,  mourut  eii  1656, 
après  aVoil:  publié  une  Méthode 
latine  pmir  apprendre  le  VroU  ,  & 
quelques  àuti'ei  Ouvrages  peu 
connus.  .      . 

.    V.  Mf^ALtHER  ,  (  Chriftophé- 
ThéodofeJ   né' à  Schildeberg    en 
^699,  fîit   envoyé  en  qualité  dé 
MiiBonnaiirè  dans  le  Tranguebar, 
Vers  l'an  17 20.  11  en  revint  en 
J  -y 40,  On  a  de  lui  DoHriha  t^mporuh 
ïndîcdy  daàs  ttiftoria  re^i  BaStrîanî 
de  ^tfj'^r,  ï*etropoli ,  17^^,  in-4**. 
If  ût  impnmer  à  Trdnquebàr ,  une 
Iltftoîre  Sacrée  en  langue  Malabaré. 
Sa  ianté  étoit  très-dérangée,  lorf- 
^u'il  quitta  ce  pays.  Il  mourut  peu 
de  temps  après  à  Drefde,  en  174 1. 
VI.^^AttHÉR  ,  (  Auguftin- 
jVéderic  )  médecin  ;  fut  nommé  à 
Id  chaire  d'ànatomie  de  Leipzig, 
l'an    1723,  6c   mourut  après  Tan 
^  73  5  •   ^^  a  ^^  1"*  •  ^'  ^^  tlngua 
lèumanà  ^   teipzig,   1724,  in  -  4*.' 
Il    y    donne    une  de(cription  fort 
ample   S:   très-exa£!;e   des  glandes 
"^livaires.  II.  De  AnieuUs^  Llgàmtntîs 
S*    Mufcidîs^   1718  ,  in-;^* ,  eftimé. 
[XI.    JDtJcrîptîoh  dé  ibn  jardin  èotfi* 
tquc  ,  avec  figures  ,  173^ ,  in  -  S**, 
V.   GrancC  nombre  dé  Dîjfertaùohs 
t^adémifùcs  întérefTantes  -,  maïs  le 
ylG  en  eft  obfcur  &  embrouillé.-^ 
t  11%   faut  pas  Jte  coitfçûdre  ^ec 
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Corirad  »  Louis  Waithek^  de  qui 
on  a^  Thefaurus  MedlxO'Chîrurgîcarum 
obfervatîonum ,  Leipzig  ,1715,  in-8°* 
Balltr  en  fait  peu  de  cas. 

WALTHER,  Voy.  Sluse. 
.   VTALTON  ,   (  Briand  )  évêquè 
de  Chcfter  en  Angleterre ,  mort  ei) 
1661 ,  étoit  un  prélat  auffi  favanit 
que  modéré.   Il  s'eft   immortalifé 
par  rédition  de  la  Bible  en  plu-^ 
fieurs  langues ,  connue  fous  le  nom 
de  Pofyglotu  d'Angleterre  ,    Lon- 
dres ,  1657  ,  &  années  fuivantes* 
6  vol.  in  -  fol.  Quoique  plufieurl 
autres    fàvans    y   aient    travaillé 
avec  lui:,  on  ne  laifTe  pas  de  luï 
attribuer  ce  grand  Ouvrage ,  à  l| 
t|te  duquel  oix  a  mis  fon  nom  fiç 
mèmefon  portrait.  Outre  le  grand 
nbmbre  de  verfions  Orientales  quj 
font  dans  ce  Recueil ,  &  qui  étoieniS 
déjà  dans  la  grande  Bible  de  ie  Jay^ 
il'  y   à  .  au   commencement,  défi 
Difief tarions  fur  toutes  tes  Bibles  i 
c*eft  ce  qu'on  appelle    ordinaire- 
ment lès   Prolégomènes  de  ^altonl 
Ils  Ont  été  imprimés  féparcmeni: 
à  Zurich  j  en  167  3.  On  en  à  donnç 
à   Lyon   une    TraduHton  libre    ^ 
abrégée,  in-S*^;  elle  fourmille, dé 
fautes.  Ces  préliminaires  font  plu- 
tôt 1  ouvrage  de  Pé^rfoh  &  de  quel- 
ques dutrei  Angîois  ,  que  ceux  dé 
tF^hon.  Daiis  le  choix  qu'on  a  faic 
des  écrivains  qu'on  cite  ;   on  no 
fuît  point   aveuglément  je  fenti- 
ment  des  thtologieni    P^oteftans. 
Les  auteurs  donnant  cependant  trop 
d'autorité  à  certaines   verrons  de 
ï 'Écriture  ,    &    trop^  peu  à  d'au- 
tres.  On  a  joint    quelquefois  à  fa 
PolyglKjtu^    le  Lexicon  heptaglottoà 
de  Cdjkl,  ;68^6,  2  vol.  in-fol. 
^AIVfBA ,  ^oy.  Bamba. 
VAMELE,  (  Jean  )  jurricohfulte 
de  Liège ,  enfeigha  le  droit  à  Lou- 
vaîh  avec  réputation.  Il  mourut  en    . 
1590,  a  66  ans.  Dom  Juan  d'Aw' 
triche  voulut  l'attirer  dans  le  con- 
féij-d'état,  mai^  ce  fâvant  préféf^ 
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à  tout ,  le  repos  de  la  vîe  pnrét  & 
les  douceurs  du  cabinet.  On  a  de 
lui  des  Remarques  curieufes  fur 
divers  titres  de  Tun  &  de  l'autre 
Droit. 

WANBROUCK  ,  (N...)  poète 
comique  Anglois,mounit  vers  1705. 
Il  y  a  beaucoup  de  plaifanteries 
et  de  faillies  dans  {es  Comidics\ 
mais  il  y  a  peu  de  ces  traits  fins  & 
délicats ,  qui  font  >  s'il  e(l  permis  de 
s'exprimer  ainfi  ,  fourire  l'efprit  en 
le  furprenint  agréablement.  Ce 
poëte  fit  en  France  un  voyage, 
pendant  lequel  il  fut  mis  à  la  Baf- 
tille.  On  n'a  jamais  fu  le  fu}et  de 
fa  difgrace.  Wanhrouck  fe  mêloit 
au<n  d'Architecture  \  mais  il  bâtif- 
foit  avec  autant  de  groHiéreté  qu'il 
écrivoit  avec  élégance.  Le  château 
de  Bleinheim ,  qu'il  a  bâti  en  mé- 
~  moire  delà fameufe  bataille dlHoch- 
ilet  y  ne  f^iit  point  honneur  à  fon 
goût.  Si  les  appartemens  étoient , 
a-t-on  dit ,  auHî  larges  que  les  mu- 
railles font  épaiiTes ,  alors  ce  châ- 
teau feroit  commode.  Ses  Œuvres 
Poétiques  ont  été  imprimées  à  Lon- 
dres, 1730,  2  vol.  in-iz. 
;  WaNDELBERT,  diacre  & 
lÀoine  de  l'abbaye  de  Prum ,  fous 
l'empire  de  Lothaîre.  Son.  MArtyro^ 
Lge  en  vers  héroïques ,  imprimé 
avec  celui  A'Ujuard ,  Louvain» 
1568,  in-8®  ,  offre  plus  de  faits 
que  de  poéfîe. 

>X^ANLEY,(Humfroi)  né  à 
Cowentry,  mort  en  1726,  à  5^ 
ans,  parcourut  les  différentes  bi- 
bliothèques d'Angleterre,  pour  y 
rechercher  de*  livres  d^anciennes 
langues  Septentrionales.  Il  en  a  fait 
le  Catalogue  dans  Antîqua  JJturatura 
Stpuntrîonalîs y  à  Oxford,  1703  & 
17OÇ ,  6  parties  in-folio. 

>X^ANSLEB ,  (  Jean-Michel  )  ne  à 
Erford  en  Thuringe ,  le  i  Novem- 
bre 1635 ,  de  parens  Luthériens, 
fut  difciple  de  Ludolfy  &  devint 
habile  dans  la  langue  Éthiopienne. 
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Le  duc  âe  Saxe-Gùtha^  Tenvoyiaf 
Egypte  &  en  Ethiopie ,  pour  cxa-. 
miner  les  dogmes  &  les  rits  dtces 
pays-là.  Wanfi-be^  les  ayant  trouvés 
conformes  à  ceux  de  l'Ëglife  Ro- 
maine ,  alla  à  Rome  en  i66j, 
renonça  à  l'héréfie,  &  fe  fit  Domi- 
nicain. Son  goût  pour  les  voyages 
l'ayant  amené   à  Paris  en  1670, 
Cotben  le  renvoya  en  Egypte ,  pour 
y  faire  de  nouvelles,  fêcouvertes. 
Cette  courfe  procura  à  la  biblio- 
thèque du  roi,  3 34  manufcrits Ara- 
bes, Turcs  &  Perfans.  De  retour 
à  Paris ,  il  fe  vit  réduit  à  êtte  vicaire 
d'une  paroiffe  prèsdeFpmaindAtS»i» 
où  il  mourut  le  12  Juin  1679.66 
favant  auroit  pu  obtenir  des  chaires, 
&  la  mitre  même  ;  mais  fa  mauvaîîe 
conduite  l'éloig^a  de  tous  les  em- 
plois que  lui   meritoit  fon  pro- 
fond favoir.  Si  Ludolfimt  fon  maître 
pour  la  langue  Ethiopienne,  il  au- 
roit pu  être  foQ  difciple  po\u\Âc^ 
d'autres  diofes.    On  a  de  lui.l 
Une  Wfiolre  de  VEglîft  d'AUxandrU , 
in- 12.  U.  Une  Defcrlpûon  de  TEtar 
de  l'Egypte,  in- 12.  IIL  Une  /2<^ 
<zoa  de  foB  fécond  voyag,t\Vn-ii. 
Tous  ces  Ouvrages  fatisfont  éga- 
lement la  curiofité  du  teâeur  oi^ 
dinaire  &  celle  du  favant. 

WARBECK,  rûy.PERKiKS. 

yARBURTON ,  (  Guillautne^ 
évêque  de  Glocefter,  né  à  Newark 
fur  la  Trent,  le  24  Décembre  169S, 
d'un   procureur    de    ceue    V\\\t, 
mon  le  7    Juin  1779  »  ^®  ^*  ^* 
bonne  heure  une  grande  réputa- 
tion,  comme   favant    &    comme 
théologien.  Il   parvint    cependant 
fort   tard  aux  honneurs   &    ^>3ii 
places.   En  1754  ,    la     fortune  Je 
regarda  d'un  œil  plus  favorable.  U 
fe  vit  en  très-peu   de   temps  cha- 
pelain du  roi  d'Angleterre  &  du» 
noine  deDurham.  Le  doyeaoé^ 
Briilol  ayant  vaqué ,  il  en  fut  poiv* 
vu,  &  l'année   même    de  Ta  prife 
de  pojdeiUon»  Tcvêclifé  d«0\^ 
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iter  mit  le  comble  à  fon  avance- 
ment. Les  travaux  de  l'épifcopat, 
ralentirent  un  peu  Ces  occupations 
littéraires.    D'ailleurs   Vâge   affoi- 
blit  Ton  efprit.   Comme  Swîfi,  il 
tomba  par  degrés  dans  un  abatte- 
ment, qui  ne  lui  laiflbit  pas  même 
la  faculté  de  prendre  part  à  la  con- 
verfation;  &  ce  n'étoit  que  rare- 
ment &  devant  un  petit  nombre 
d^amis  qu'il  rccouvroit  fon  énergie 
accoutumée.  Son  entretien  avoit  été 
îufqu'alors  auffi  inftrudHf  qu'amu- 
fant.  Ayant  une  mémoire  excellente, 
il  étoit  riche  en    anecdotes  -qu'il 
contoit  avec  feu.  Autant  fon  amitié 
étoit  communicative,  franche  ,  ac- 
tive ,  autant  fa  haine  étoit  violente 
&  emportée.jll  eu.  vrai  que  fon  ref- 
fentimem  ne  duroit  pas ,  &  la  moin- 
dre avance  fufEfoit  pour  le  calmer. 
Il  étoit  de  haute  taille ,  gros  &  for- 
tement conftitué  f  en  Iç  voyant ,  on 
auroit    jugé   qu'une   bonne  table 
étoit  pour  lui  un  luxe  néceffaire. 
Mais  le  goût  de  l'étude  lui  avoit 
infpiré  celui  de  la  fobriété.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  *, 
des  Sermons,  des  Traités  dogmati- 
ques,  dont  le  plus  connu  eft  fa 
Divine  mlJponde^Moyfe,  en  5  vol. 
in- 8®.  L'érudition  n'y  cft  pas  tou- 
jours bien  digérée  ,  ni  les.  raifon- 
nemens  bien  conciuans.  On  y  dé- 
iîreroit   plus   de  méthode.  A  ces 
défauts   près  >    les    amateurs  des 
recherches  antiques  liront  toujours 
ce  livre  avec,  plaifir  &  même  avec 
fruit.  Son  Ouvrage  intitulé  :  Julien 
ou  £?lfcours  concernant  le  tremblement 
de  terre  &  t éruption  de  feux  ^uî  firent 
échouer  Us  tentatives  que  fit  ca  empe-* 
rcur  de  rebâtir  le  Temple  ujinifalem , 
eil  rempli  d*un  favoir  qui  lui  étoit 
ordinaire ,  ôc  d'une  modération  qui 
xnalheureufement  ne  lui  étoit  pas 
auffî   commune.  Il  prit  avec  tous 
fes    adverfaires  ,    le   langage     de 
l'orgueil  &  de  la  fupériorité.  Ami 
€lc  Pof^  I  il  4voit  fon  «araâere  U- 
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lieux  &  cauftique  ;  &  ce  caraâere 
lui  attira  de  la  part  de  Voltaire^ 
au'il  avoit  vivement  attaqué,  une 
toule  de  plaifanteries ,  d'injures  & 
de  farcafmes.  Quoique  Warhurton 
aimât  beaucoup  les  matières  d« 
controverfe ,  il  n'étoit  point  en-, 
nemi  des  Ouvrages  de  pur  agré- 
ment. Il  donna ,  en  1747 ,  une  édi- 
tion de  Shahefpear  i  &  il  préfida  à 
rimpreflîon  de  divers  Ecrits  de 
Pope.  Il  avoit  époufé  la  fille  de 
Raphallen ,  gentilhomme  fort  riche* 
Il  en  eut  un  fils  qui  donnoit  les 
plus  belles  efpérances ,  &  dont  U 
mort  hâta  le  dépériiTement  de  l'ef- 
prit  de  fon  père. 

WARD ,  (  Seth  )  habile  madié- 
maticien  Anglois,  né  à  Bunting- 
toa  dans  le  Héréfordshire  en  1617» 
devint  fucceffivement  profefieur 
d'agronomie,  chantre  ,  doyen  ôc-- 
évoque  d'Excefter  -,  il  fut  transféré , 
l'an  1667,  à  réyêché  de  Salisbury , 
où  il  eiTuya  quelques  tracalTeries.  II 
mourut  à  Londres  en  1689 ,  dans  fa 
67*  année ,  après  avoir  contribué 
à  l'établifiement  de  la  Société  royale 
de  cette  ville.  La  douceur  de  foH 
caraélere  contribua  beaucoup  à  fa 
fortune  ',^  mais,  comme  toutes  les 
perfonnes  douces  ,  il  fut  foible. 
Royaliile  fous  Charles  1 ,  républi- 
cain lorfque  le  parlement  prévalut , 
il  redevint  royalifte  fous  Charles  //. 
Il  fit  même  valoir  ce  qu'il  avoit 
d'abord  fouffert  pour  le  père ,  afin 
que  le  fils  oubliât  qu'il  avoit  enfuite 
abandonné  ce  prince  infortuné. 
fTard  étoit  grand  politique  ôc  diéo* 
logien  médiocre.  Son  goût  pour  les 
mathématiques  le  fit  pénétrer  bien 
avant  dans  cette  fcience.  Il  donna 
une  Méthode  d^approximation ,  qui 
fut  applaudie .  Il  réuilit  moins  dan$ 
fes  autres  études.  Il  eu  auteur  :  I. 
De  quelques  Ecrits  contre  Hcbhes , 
Oxford,.  1656  ,  ia-8^  II.  D'un 
Traité  des  Comètes ,  Qxford  ,  1653  ^ 
in-4°,  III,  D'une  Trigonométrie ,  Ox- 
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tord,  1654,  In-hLiy. DfiîfTfifanâ 
en  anglois,  Londres,  1670 ,  iii-4^; 
^  \^ARÉ,  (Jacques)  chevalier  de 
1?  Jarretière ,  mort  à  Dublin  fa  ,pa- 
^ie  en  1667 ,  aimé  &  eAimé*  laifla  ; 

I.  Un  Traité  d£s  Ecrivains  d^Ir^' 
lande ,  ien  ladn ,  imprimé  à  Dublin 
en  1639 ,  in-4'*.  Ce  petit  livre  eift 
utile  aux  Bibliographes  *,  mais  l'au- 
teur, peignant  fes  compatriotes» 
ne  diftribue  pas  toujours  Tes  élo- 
ges avec  économiç.  Il  rejette  cepen? 
dant  les  écrivains  fabuleux  Çc  let 
<>uvrage&  fuppofés ,  &  parôit  en  gé- 
néral   un  bon  &.  favant  critiqué. 

II.  Les  Annales  S  Irlande^  (bus  les 
règnes  de  Henri  FUI,  À* Edouard  T/, 
&  de  Marie ,  1658 ,  in-$° ,  en  latin. 
ÏII.  L'Hiftolre  des  Evéqtus  d^ Irlande , 
Î665  ,  in-folio  ,  &c. 

WARGENTIN,  (  N.  Kectétaire 

tQ,  Tacadémie  des  Sciences  de 
uedé , ^  alibcié aeceiic ùit Paiiô* 
inourut  à  Stockholm  fa  patrie ,  le 
2  Septembre  17S3  ,  à  66  ans. 
L*a(lronpmie  lui  doit  une  décou- 
verte imponante ,  celle  des  Equa- 
tions empiriques  des  Satellites  de 
Jupiter,  L'académie  de  Suéde  lui  fît 
frapper  une  médaille ,  &  obtint 
^ne  penfion  pour  fes  enfans  -,  le 
çere  ayant  été  plus  occupé  du 
progrès  Ati  fciencés  que  de.  Taug- 
mentatlon  de  fa  fortune. 

*'  VARHAM ,  (Guillaume)  natif 
d'O^ley  àans  le  Hampshire  en 
Angleterre  ,  '  devint  douleur  en 
droit  à  Oxford  ,  puis  proféiTeur, 
$on  tiilent  pour  les  affaires  le  fi< 
envoyer  ,  par  le  r,oi  Henri  VU  , 
en  ambafladeVers  Philippe ,  duc  de' 
Bourgogne.  A  fon  retour  ,  il  fut 
nommé  éyèqiie  dé  Londres  ,  en- 
suite chancelier  d'Ai^leterre  ,  6c 
Î^nfin  archevêque  dé  CantorberiJ 
l  mourut  de  douleur ,  en  1532, 
^e  voir  la  religion  Catholique  ren-J 
<^rfée  daiis  fa  patrie. 

'  VARÏN ,  (  Jean  )  fculpteuf  fle 

Ç^veùr ,  né  à  Liège  en  1604 .  encra 
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comme  page ,  auYervlce  du  coa^ 
de   Rochefort  ,    prince    du    Sa'm^ 
Empire.  Il  fit,  dès  (a  jcuntffc ,  (otî 
amufement  du  dcflin ,  h(.  s'y  rendit^ 
tt-ès-habile  -,  il  s'exerça  auffi  à  la 
gravure  &  à  la  fculpiurc.  Plufiews 
machines   très  -  ingéoieufies ,  qu'il 
inventa  pour  monnoyet  les  Mé- 
dailles  qu'il   avoit   gravées,  lui. 
firent  une  grande  réputadon.  Le 
roi  Loms  Xfll  lui  donna  la  charge 
de  garde  des  Monnoies  de  France. 
Ce  fut  en  ce  temps-là  que  Wenn  fit 
le  fceau  de  l'académie  Françoife , 
où  il  a  repréfenté  le  cardinal  k 
Richelieu  d'une  manière  fi  frappante, 
que  cet  ouvrage  pàffe ,  à  juffe  titre, 
pour  un  chef-d'çeuVre.  Ce  fut  en- 
core lui  qui  grava  les  poinçons  des 
Monnoies ,  lors  de  la  converfioh 
générale  de  toutes  les  efpec«  l«g^ 
res  d'or  &  d'argent ,  que  Lojâs  XIIJ 
C^  faire  dans  tout  le  royaiunc.  Ce 
çravaîl   fflèrita  a   fTarlii  une  noM-^ 
velle  charge ,  celle  de  graveur  gifle- 
rai pour  les  Monnoies.  Là  monnoi^ 
fabriquée  pend3nt  la  nûnoritcàc 
Louis  jT/r,  eftaufn  de' cet  habile 
artifte  -,  il  a  déplus  travaillé  à  quanr 
tité  de  Médailles  eilimées.  On  lui. 
doit  encore  des  éloges  pour  fes 
ouvrages    de  (culpture.  Il  a  (ai 
deux  Buftes  de  Louis  XlV,  &  celui 
dû  cardinal  de  Richelieu,  qui  font 
dignes  d'être  mis  en  parallèle  avec 
ce  que  Tantiquité  nou^  a  laiffé  de 
mieux  en  ce  genre.  Cet  attifletncu- 
rut  à  Paris  eci  1672  ,  du  poifon 
que  des  fçélérâts  ,  à  qui  il  avoit 
refufé  des  poinçons  de  monnoie , 
lui  donnèrent.  Ce  fut  4m   ^^^^   1 
alors  un  bruit  public  ;  mais  on 
ignore  s'il  étoitipndé.   ^^ir^étoit 
d'une  avarice  fordide.  Ayant  forcé  1 
fa  fille  à  époufer  un  homsae  fort 
riche ,  mais  boiteux ,  boflîi  &  rongé 
par  les  écrouelles  ,  eUe  s'empoi-  | 
(oiina.,  en  165 1,  avec  du  fublinK 
qu'elle  avala  dans  un  œuf.  Si  ITarln 
;aiourut  auiE  de  poifoo  «  oomsat  ^ 


(9  £t ,  on  ne  peut  s'eçipècher  àt 
fecpnnojtrfli  wi  djbs  coups  "de  U 
(rbvi^eacè. 

W4iVNEFIVIRE  ,  Foyci  xiv, 
pAUjL^  )|ui  s'apqpeloU  Aiinii  de  foa 
àom  de  Étmille. 

I.  >ïr ARTHON ,  (  Thomas  )  né 
4an$  le  Yorckshice  /en  1610 ,  moct 
à  Londres  en  1,673  ,  prolefleur  en 
médecine  dans  Iç.collége  de  Grès- 
lum,  eu  très^connu  des  médeçW , 
par  (on  Aitmp^ia ,  in-8°.  Ceft 
^oe  defeçipd<Hi  trè^-ex^âe  des 
glandes  «aaxiliair>es,  p^r  leff^ellec 
%3i  ^Uve  pafTe  dans  la  Couche, 

ÎI.  WiiilT;HON.,( Henri)  i^k 
i^orftéad.  dans  le  comté  dç  Nor- 
(okk ,  vers  1^64 ,  mort  en  1^94 , 
ait  curé  de  Minfter ,  plaç^  qu'il 
lemplit  Avec  zel.e.   Quoique  très- 
pccupé  piir  l«s  fon^ops  de  fon 
nû&iilece,  il  a  beaucoup  4erit,  6ç 
la  plupart  de  (es  Ouvrages  contien-» 
Dem  bien  des  recherches,  |^es  prinr 
«ipaux  font  :  I.  Af^gO^a,  Sacw^  Ion* 
^res  ,  169 J ,  2  vpl.   in-fol.  Ceft 
une  lavante  Hiftoii^e  des  Archevê- 
ques d'Ans^leterre ,  iufqu'«ni'4anée 
I  j  40 ,  I^a  mort  l'empêcha  de,po*dcr 
<^  bon  Ouvrage  plus  loin*  II.  Hif' 
toria  de  Eplfçjpls  &  pecitnu  Lonii' 
nenfihus  jSf   AJfayenfihu^  ,   a4  ^wum 
«f^o,  JU>ndres,  169c ,  in-4°.  JII. 
jDeux  Traités  en  anglois  :  l^un  pour 
défendre  ie   mariage  4tf  Prêtres , 
X^oodr^  »  î6S8  ^,  in-4®  -,  ^  l'autte , 
la  p/ur4llié  Jks  Bénéfice  ^  X^ndres, 
%^94t  in-S^.  Il  plaidoit  £1  propre 
câuTe  «  car  il  en  avoit .  piuiÀeui^.. 
JF^oy.  Laud. 

-V^ARVICK,  Vvy.  ^DOîXAR©, 

n.^'  V II 1^  XI  ;  ^  Bc AUCHAMP. 

WASA,  Tcy.I.  GysjAVE. 

WASHK^  (Gafpard)  antiquaire. 

JULlemand  ,  mort  en  1615 ,  à  60 

«05,  fe£t.connoître  de  fon  temps 

par    quelques    Ouvrages    presque 

40ublîés.   Le  ieul  doat  .00  h& 

^  u  elqiie  mention ,  quoique  inexa£^ , 
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^ehr^tomm ,  Chaldaontm  &  Syrorum  ^ 
quorum  fancia  J^ihlia  iS^  Rûhblaorupt 
Scrîpta  memînerunt ,  in- 4^. 

^ASSÇBOURG, ,  (  Ridiard  ) 
hiftpriographe  ^François  du  xvi® 
ûecie  >  paiTa  la  plus  .giiande  pfUrtic 
de  i^  vie  à  ^étudier  AOtrfç  HiAoire , 
&  à  parcourir  le  royaume  &  \^ 
pays  ciroonvoiilas.  Ses  études  ^ 
(es  voyages  furent  mis  à  profit  dans 
tes  Antiquités  delà  Gaide  Belgique ^ 
%D-folio.  Cet  Ouvrage ,  curieux  ^  ' 
techerdié ,  ùxt  imprûopé  à  Paris  en^ 
I549i  il  contient^  o^tce  les  Anti- 
quités de  la  ;Gaule  Belgique ,  celles.. 
de  France,  d'Auftcaiie,  de  Lorraine, 
Tor^ne  du  Br^h^t  ,de  la  Flandre  |^ 
&c.  depuis  Me^  Céfar  iuilgu'g^ 
Htnri  11. 

WAST.,  (S.)'.r<iit/Zrtf,  ivê^qui 
d'Arras,  natif  dç  Xoul ,  inftruifî/C 
Cloyis  des  principes  de  la.religioa 
Chrétienne  ,  après  la  battaille  d^. 
Tolbiac ,  de  conqert  avec  5.  Rtm, 
II  mouru.t  faintement  le  6 .  Février. 
540^  pleuré  de  Tes  ouailles  ,  qull 
avoit  gouvernées  avec  autant  de. 
2ele  que  de  fageJTe. 

WASTELAIN,  (Gharics)  né  à 
MaroîJJes  dans  le  Hainaut  en  1694  ^     • 
entra  chez  les  Jéfuites^  &  fe  4if-'  '     f 
tingua  par  la  culture  des  belles^^ 
letpres  ,  dans .  lefquelles  il  exerça  , 
durant  20  ans ,  Ijes  i^unesreligiewi;' 
delà  Société,  par  Toa  érudition* 
les  çonooiffances  des  langues ,  Aur* 
tout  du  grec  &  de  1  jl^breu ,  &  plus 
encore  par  fa  mod^ç ,  fa  tranqutU 
lifté  ^  fa  candeur.  U  mounit  à  Lille . 
le  a4  .décembre  lySi ,  i  Pige  de 
%%  ans ,  après  avoir  :pu^iié  la  Z>«/V 
tription  .  4e  la  Gaule  Belgique ,  ^  /elo/t 
les  trois  4ges  4e  l'Mfioire ,   avec  d&ê 
t^es  ^ograpkiques  ^  Lille  ,  1761, 
un  vol.  in.4**. 

WATELET  i  (  Claude  -  Henri  ) 
receveur  général  des  Finances , 
Pun  des  quarante  de  l'académie 
Françoife  ,  membre  de  pluiîeurs, 
^cadenûfis  étrangères.,  jnouruç  4^ 

E  e  iv 
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paris  fa  patrie,  le  13  Janvier  17S6, 
Jl  cultiva  de  bonne  heure  les  lettres 
ft  les  arts  avec  avantage,  parce  que  ùl 
fortune  lui  affuroit  tous  les  fecpurs 
propres  à  cette  cuhure.  Ses  voyages 
^tendirent  Tes  eonnoiflances  &  dé- 
veloppèrent fon  goût.  Fixé  dans  la 
capitale  ,  après  avoir  embelli  fon 
lefprit,  il  fit  un  emploi  utile  de  Ces 
fîcheiTes  ,  tant  que  les  richefTes  lui 
refterent  ',  car  un  revers  qui  précéda 
fa  mort  de  quelques  années  ,  lui 
donna  lieu  de  montrer  une  philo- 
sophie qu*on  acquiert  rarement 
dani  l'abondance.  Le  jardin  char- 
mant de  Moulin-Joli ,  fur  les  bords 
de  la  Seine ,  qu'il  deilina  lui-même , 
cft  un  témoignage  de  fon^oût  &  de 
fes  mœurs  douces.  Parmi  les  Infcrip^* 
dons  dont  il  orna  ce  beau  payfage , 
nous  remarquerons  le  quatrain  fui- 
vant ,  qui  peint ,  à  quelques  égards , 
ÏpÇpfit  &  le  eoeuir  du  polTeâisur  ; 

Confacrer  dans  l'ohfcurlti 
fies  loîfirs  à  V  étude ,  à  t  amitié  fa  vie  ^ 

Voilà  Us  jours  dignes  éCanvîe, 
Etre  chéri ,  vaut  Jjf^îeux  quUire  vanté^ 

^.  WateUi  avoit  acquis  affez  d'ex- 
]périence  &  de  lumières  fur  les  arts 
pour  en  tracer  les  principes.  Dans 
fon  PoëmeyW  l'Art  dépendre^  il  a 
inis  un  ordre  qui  contribue  autant 
que  la  netteté  même  du  ilyle  ,  à 
lédaircir  fes  préceptes.  «»  Poète  & 
f  peintre  comme  Dufrefnoy  ,  il 
9*  s'eft  étendu  fur  la  partie  la  moins 
f*  agréable,  la  partie  technique  \, 
»  il  a  même  pouiTé  les  détails 
V  beaucoup  plus  loin  que  fon  mo«i 
p  dele.  Mais  il  n'a  pas  fu ,  comme 
^  Dufrefnoy  ,  mêler  la  critiqile  à 
M  rinftruéfcion.  11  n'a  pas  fu  jetev 
M  fur  fes  leçons  ,  ce  fel  piquant 
i>  qui  les  fait  retenir.  Aucune  ti^ 
ff  flexion  profonde  &  raifonnée, 
ff  aucun  trait  qui  re(^e  dans  l'efprit, 
p  Son  ftyle ,  en  général ,  eft  foible , 
f?  fans  confiftance.  11  n'eft  point, 
M  ^SuAjué  d'omemens  dépiiiçésy 


W  A  T 

M  mais  il  eft  auffi  trop  dénu^  ii 
»'  poéiie.  Nulle  verve ,  nulle  force , 
>»  nulle  élévation  ,  nulle  chaleur  i 
H  par-tout  des  idées  communes , 
>i  revêtues  de   couleurs  vulgaires* 
"  L'élégance  même ,  quand  elle  s'y 
n  trouve  ,   y  efl  médiocre.  Une 
**  profe  foufenue   &  foignée  ,  fo 
»  fait  lire  avec  plus  de  plaifir  ««• 
(  C'eft  ainfi  qu'en  juge  M.  CUment 
dins  fes  Obfervadons  critiques  fur  la 
traduétion  des    Géorgiques  par  M« 
l'abbé  de  DIU,  )  Auffi  préfcre-i-on 
généralement  les  obfervations  dont 
M.     Waulet   a    accompagné    fon 
Poëme  :  obfervations  qui  peuvent 
être  lues  avec  fruit  par  nos  jeunes 
artlftes.  Son  Effal  fur  les  Jardins , 
accueilli  par  la  plus  grande  partie 
du  public  ,  fut  comme   la  fourco 
d'une  foule  d'Ecrits ,  les  unsfages , 
les  autres  bizarres  ,  fur  la  composi- 
tion &  l'ornement  des  habitanoas 
rurales.  M.  Waultt  avoit  entrepris 
de  traduire  en  vers  la  Jérufalem  Vt" 
livrée  du  Tajfe  ,  &  avoit  lu  divers 
Chants  de  fa  Traduâion ,  dans  les 
f  éances  de  l'académie.  Mais  des  gens 
de  lettres  qui  ont  affifté  à  ces  lec- 
tures ,  nous  affureni  que  cec  Ouvrage 
prouvera  plus  le  goût  de  i'auceus 
pour  le  Tajfe ,  qu'un  véritable  talent 
poétique.  Le  plus  utile  dos   Ou* 
vrages  poflhumes  de  M.  Wateùt^ 
a  été  ui>  Diâicnnaire  de  Peinture^  de 
Seulptufe  6*  de  Gravure ,  imprimé  dans 
V Encyclopédie  méthodique,    l,e&  zxù-* 
des  font  rédigés  en  général  avee 
méthode  &  précifion  ,  &  le  rédac* 
teur  s'y  montre  un  amateur  auifi 
paffionné  qu'éclairé. 

WATERLAND ,  (  Daniel  )  cha- 
noine de  Saint-Paul  ,  archidiacio 
du  comté  de  Middle£ex,  &  dia« 
pelaiti  ordinaire  du  roi  d'Angle» 
terre  ,  s'eft  fignalé  par  fes  E)crits 
contre  les  ennemis-  de  la  Confubv 
ftantialité  du  Verbe,  On  a  de  lui  s 
I.  Une  Défenfe  de  V Ecriture  coacre  U 

çhifimfm  4e  TynM,  {tt  yioN 
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fmanet  du  Dogme  de  la  Trinité  « 
défuidue,  IIL  Difftrtûûon  fur  ies  Ai^ 
tidcs  fondamcnuuia  de  ia  RtTffom 
Chridenne,  IV.  Plufieixrs  autres  Oii- 
▼rages  théologiqaes  &  moraux.  11 
fait  enlevé  à  l'Egtife  Anglicane  le 
I  Janvier  1741* 

"W^ATTEAU ,  (  Antoine)  peintre, 
né  à  Valendennes  en  1684 ,  mort 
au  village  de  Nogent ,  près  Paris , 
en  1721  ,étoit  mifan^rope  &  mé- 
lancolique^ cependant  fes  Tableaux 
ne  préfentent  ,  pour  l'ordinaire  , 
que  des  fcenes  gaies  &  divertifTantes. 
Ce  goût  fi  contradiôoire  avec  fes 
mœurs,  peut  venir  de  l'habitude 
qu'il  avoir  dans  fa  jcunefle ,  d'aller 
deffiner ,  fur  la  place  »  Tefpece  de 
fpe£bcle  que  les  charlatans  donnent 
au  peuple ,  pour  l'affembler  autour 
d'eux  &  vendre  leurs  marchandifes. 
Watttau  entra  dans  plufieurs  écoles 
médiocres  ,  plus  capables  de  dé* 
trulre  les  talens  que  de  les  perfec- 
tionner.   Claude    Axiâran  ,    célèbre 
pour  les  omemens ,  fut  fon  dernier 
maître.  Il  forma  fur  les  Tableaux  de 
Rubèns ,  fon  goût  &  fon  coloris.  Le 
défir  de  fe  perfedionner  lui  fit  mé* 
diter  un  voyage  en  Italie.  Il  foilicita 
pour  cela  la  penfion  du  Roi^&  pré- 
îenra ,  pour  l'obtenir ,  deux  de  fes 
Tableaux.  On  fut  frappé  de  fes  Ou- 
vrages ,  &  on  le  reçut  à  l'académie 
de  Peinmre,  fous  le  titre  de  Peintre 
des  Fius  galantes.  Vers  ce  même 
temps ,  fon  inconfUnce  le  fit  partir 
pour  l'Angleterre ,  où  fon  mérite 
fie  fut  pas  fans  récompenfe.  II  revint 
a  Paris ,  &  fe  trouvant  faiis  occupa- 
tion ,  il  peignit  pour  le  fieur  Ger^ 
falnt  fon  ami  ,  hsarchand   fur  le 
Pont  Notre-Dame ,  le  plafond  de  fa 
boutique.  Watuau  a  fuivi  le  goût  des 
Bambochades  -,  il  rendoit  la  nature 
avec  une  vérité  frappante.  Ses  ca- 
raâeres  de  tête  ont  une  grâce  mer«> 
v^eilleufe  ;  {ts  expreffions  (ont  pi* 
louantes ,  fon  pinceau  coulant  ,  & 
ik  fP})çb9  lé{;ere  ^  rpirimçUç.  U 
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mettoit  beaucoup  d'agrément  dans 
fes  compofitions  ;  fes  figures  ie  font 
admirer  pour  la  légèreté,  &  pour 
la  beauté  des  attitudes  \  fon  coloris 
eft  tendre,  &  il  a  par^tement  tou* 
ché  le  Payfage.  Les  deflins  de  fon 
bon  temps  font  admirables ,  pour  la 
fioeilê,  les  grâces ,  le  iVelte ,  la  cor* 
reâion,  la  âicilité  &,rexpreffion.., 
Foy.ii.  Patbr. 

VATTEL,  (  N.  )  natif  de  Keu- 
chatel  en  Suifle,  eft  auteur  de  quel- 
ques Traités  de  phyfique  &  de  jurif- 
prudence.  Son  principal  Ouvrage  eft 
le  Droit  des  Gens ,  ou  /u  Principes  de 
la.  Loi  naturelle  uppliquèt  à  la  conduite 
des  Nations  &  des  Souverains^  175  S  , 
2  vol.  in-4^;  ouvrée  fuperficiel  & 
dangereux ,  où  la  religion  eft  traitée 
comme  une  affaire  de  politique. 
Fier  des  applaudiifemens  que  cette 
produéHon  lui  attira  ,  il  vint  à  Bru- 
xelles vers  l'an  X765 ,  s'oft-it  à  des 
gens  en  place,  de  travailler  à  changer 
la  légiilation  &  les  notions  natio- 
nales ;  mais  Marie  Thêrefe  le  ren^ 
voya  peu  de  temps  après.  Kout 
ignorons  l'année  de  fa  mort. 

WATEVILLE,    Voy,  Vatte- 

VILLE. 

I.  VATTS ,  (  Guillaume  )  litté- 
rateur &  hiftorien  Anglois ,  vivoit 
dans  le  dernier  fiecle.  Ses  Ouvrages 
de  philologie  ne  lui  ont  pas  fait  un 
nom  femblable  à  celui  qu'il  s'eft 
acquis  par  fa  belle  édition  de  VRif" 
taire  de  Matthieu  Paris  ,  imprimée  à 
Londres  en  1640,  en  1  vol.  in-fol. 
Il  a  ajouté  à  cet  important  Ouvrage^, 
une  Continuation^  dont  la  fidélité  eft 
moindre  que  celle  de  fon  auteur  \ 
des  Variantes  pleines  de  recherches , 
&  un  Glojfaire  unportant  pour  fixer 
la  fignification  des  mots  barbares 
employés  par  Matthieu  Paris. 

IL  WATTS,  (Ifaac)  doftcur 
en^théologie,  mérita ,  par  fes  talens 
&  Ces  excellentes  qualités ,  la  placé 
de  pafteur  ordinaire  dans  TÉglife 
Prcsbytérienns   de    Béryftréet  à 
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)[ondres.  11  Iji  remplit  j»rec  aulist 
fie  zèle  que  de  lumieires.  II  eft  prio- 
çipalement  ccmw^  fcn  .France  par 
|in  Ouvrage  îudvcif uy;  ^  iptitulé  i 
l»a  Culture  4e  L^Efffit ,  tcaduil  eu 
^ançols  en  176:1  *  in-12.  Il  eq. 
puhÛa  la  i^^  partie  4ep  1741  ;  maïs 
la  mort  Tempêcha  4'Achcvçr  ù^ 
féconde.  Ce  UvrepeutÀrvirà  faci- 
Itter  racquiûtion  df^xpnnoifïaacef 
Utiles  ;  ^  %t  n'eft  p^  Ip  iî^u^e  pro,' 
fluâion  qui  (oit  forôe  de  fa  plume. 
On  a  publié  le  AecueU  4e  ^«s  Ou- 
vrages ,«n  6  vol.  i|i-4°,0n;y  trouve 
4e$  7/Wi^.f  4^  Morale  ,  de  Gr^«- 
IvaiVc ,  de  Gio^aphU^  ^*4fir^nomie  , 
de  Z-|tV«<  &  die  Hétfipk^i^m.  J^l 
^voit  du  talent  .pour  4?  poéûe  , 
jQu'U.cuItiva  d^  ia  tendre  jeufieile. 
On  ^a  de  lui  ime  Ji^t^tion  des 
FlMumu  dtf  Z^/iv/y  ,  d^  /Cantiftw 
ff.  4es  Hymfusy  dont  rwfege  a  «té 
Jnitroduit  dans  A'0%e  aubiUc  de. 
fluTieur^  ^gli(«s  Pi:eshytâiQaQes. 
TAJtJV£RMAÏ*S,  (  PJwlippe  ) 
pdntre  »  né  à  Harjlçm  ^  1^20  ,, 
fnoct  dans  la  m«^ie  viûe  ^  166$  , 
excella  dans  Us  P^^ifges.  Il  les 
iw-no^t  ,or<ytnairemcnt ,  <^  çl^fljes  ^ 
.de  haltes  ,  (de  campemcns  d'arnjëe , 
^'attaques  de  viliagçs  ,  de  petits 
«ombats  ,,  ^  d'^ptrps  f^ijçts  dans 
jefquels  il  ptouvoit  pliiçer  des  .che? 
^aux ,  qu'il  dçlTinpftsd^  h  der- 
liiere  ,p«f©ftion.  L^  Tahlçawc  de 
ce  maJi^e ,  /guoigiui  Vi?  -  très  -  gr^d 
nombre,  font  çepw^qmWles  par  Ja 
beauté  du  Kayail.,  ^',ét4;viçe ,  te 
çorreftiqn ,  le  tour  j^a,^  fjp»iiiîuel 
j^es  %vy:es-,  par  la/çw^e ,  l'açcond 
Çc  teviv,^cité.de*<;9.uUwf^*  Wrua, 
piQceau  Céduiia^t  j  ■  p9r  ua  «beaf 
fhoix ,  .uae40Hçb)e4^|^\e  $c  moëlr^ 
jcufc  ,  i'eotepte  .du.pli^ir -  obfcur  , 
un  coloris  adu$imt  -,  eofia  par.  ur 
|>récieux  fini.  Il  apauffé  mêf^e  ce 
Tini  Kop  loin  d^^  qjUislqueftUpf 
4e  Tes  ouvciige».  XfÇs  TaUesHi|:|9ia 
43^5  fou  dernier  té^p^s.t  jdo^n^oc 
/^n  peu  trQp,dai|s  le  ;gi-i^  ou  daQ9  le 


bien.  ^4ttw£rwtfitr  eut  à  jfeplaûul^ 
de  l'oubli  de  la  fortune.  U  avois 
un  fils  ;  mais  il  aima  mieux  liu. 
doni^r  le  goût  du  cloitre  que  celivi 
de  la  peinture.  U  fit  même  brûler  tç^ 
fa  préfençe ,  étant  aji  Ut  delamore, 
une  cafiette  remplie  de  Ces  étud^ 
&  de  iCes  deffins.  On  a  beaucoup^ 
ecavé  d'apcès  lui.  li  z  AuiH  grav^ 
a  Teau-fone.  Uan  GrigUr  £iu  fo^ 
élevé.  PUm  &  hem  WAuwrER- 
ItiANS  jpBs  ireres.,  ont  p^u^t  dans  foii 
geore ,  mais  avec  moins  de  fuccès. 

WECHEL ,  (  Chrétien  6r  Andréa 
célèbres  imprimeurs  de  P^ris  .^ 
ide  J!ranorort ,  do^t  les  E^i^onf 
font  correâes  ta  fort  eftîmées.  Ilf 
durent  prtiicipalem.eatla  perfeâioa 
de  leur  art  ,  au  favant  Friitrlç 
S^lhiu^  ^  .coKtsGUur  de  leur  iaiprl- 
mcrie.  iCbrisun  yivoir  encore  «p 
;ILf  5a.  Aadn  fon  fils  ,  pourut  ^ 
15^1.  On  imprifl^a  k  Fr^cCort  ea. 
X5190 ,  in-,8® ,  le  C4t^ogttt  des  1-ivte^ 
if^ms  4e  leurs  prefiôes. 

WEDPL ,  (  Geofges-^NToIfeïffg  ) 
Aé  à  Qolqen  dc#s  la  Luface  qa 
1645 ,  mort  iÇ  ^  Septembre  17^1^ 
^  76  an^ ,  devint  proiefTeuc  en  mér 
d^ine  à  lene  eja  167;^ ,  puis  conr 
Xeiller  je  premier  médecin  des  ducs 
de  3axe.  JL'académie  de  Berlin  Ôc 
CelW  des  Curieux  ds  U  hfatxtrt  fer 
l'aâ[oçiei:ent.  On  a  de  lui  un  ti;ès- 
grand  nombife  d*Quvrages  ,  qui 
olSt^t  4es  recherches  voiles,  ù^ 
priupîpïuix  foAt  :  I.  Phyfiolo^ 
m^àlca^  170^4»,  itt-4®«  II.  Phyfio^ 
logiA  tefùrmua^y  i(S38  ,  in-4^.  U(i. 
De  .SaU  w>latîU  Phnxarum  ,  in-13,. 
LV.  TMoremoAii  medlca ,  in^i2.  V. 
Sxerckttùonupt.  Medico  -  PhllpUguOf 
t^m.  Décades  j^x  ,  i6$6  à  1720  , 
ij9i-.4**.  VI.  TheorU  Saporftm  muUca^ 
ii-*"*.  VIJ.  De  Uorbis  Infwtûm  ^ 
ia-8**.  VUI.  Oplûhff^,  l(>%%  y 
^-4^.  IX.  PhfpHiUiui  iu  Mpsifirm^m, 
nduà^,  *6^3 ,  in-4*'.  3C.  iPf  Af«ii- 
i^mentorufi  f^iik^kus  eognafeendk, 


Ilkf<A0sjuorum  çompofitlone.  esttni^r 
fomea,  1693,  iû-4^. 
^  WÇHLERo«WHELER,(G«orgqs) 
^vam  voyageur  Anglois  du  xvii* 
fiede.  Son  Voyage  de  DaùnatU ,  de 
'Çrece  &  du  Levant,  fe  trouve  avqj 
celui  de  Spori ,  a  la  JH^y^  *  ^7^4  *  7. 
vol.  10-12  -,  Se  féparçQient ,  1689 ,  ;l 
vol.  in- II.  Il  ell  exa6^,  fincere  ,  & 
s'attache  aux  chofes  qui  peuvent 
intéreffer  la  cigriofité  du  ledteur. 

VEIMA,R  ,  (  Bernard)  duc  de 

^xe ,  le  dernier  fils  de  Jean  ,  duc 

de  Saxe  -  ÎTàmar  ,  defcendoit    de 

l'ancienne  brli^che  .éUûoralc  4é- 

poiTCdée  par    CharUs-  Quint,    Sa 

haine  pour  la  snaiTpti  d'Autriche 

te  ût  ranger  fous  lès  drapeaii;jc  de 

Oufiave-Ado/ph«»  Il  perdit  d'al)ord 

la  bataille  de  J^ordli^gne  *,  mais 

ayant  été  mis  à  la  ^tè  4'VAè  puif- 

jfame  arm^e  e^i  Allemagne ,  par  Ip 

joi  Lotds  XIll ,  [  Voy.  fop  ^ticlc.  J 

il  y  g?igna  des  vi^oires  iîgnalées. 

Il  prit  Saveme ,  chaiTa  les  Impériausç 

j^e  ^Poujrgogne ,  &  fe  rendiVmaît»çi 

Îe  loaveïle  ^acis  la  J?rançhe;Com.^é, 
.  .'an  16 jg,  ,il  força  JRheinsfeld  , 
pprcs  avoir  défait ^5  00  impériau^c, 
(îaî  étoieiu  yenus  au  fecours  dç 
cette  place.  U  alla  enfuite  i^fliéger. 
^riffach ,  &  ne  l'aiflEiég^fi  pasfin  vain, 
pnc  vicloire  importante  fiit  la  fuite 
de  cette  conquête.  Tqi^  l'Alsace  fjp 
foLimit  à  lui  ;  &  il  eut  remporté  de 
^lus  grapds  av^^tages , jTansla mo^ 
qui  le  fijirprit  Je  x%  Juillet  1639. 
Il  difpoia  en  fouveraiji  de  ce  qu -it 
j:rut  lui  f^^ppaxtenir ,  6c  déclara  fes 
frères  indignes  de  lui  (uccéder  dans 
l'héritée  des  pays  conquk,  s*il^ 
Xie  .dqtneuroient  dai^  l'alliance  ^ 
au  iervice  de  la  France.  Elevé  die. 
Oti/iave-Adolphe  ,  il  étoit  auffi  ca- 
pable déformer  de  grand?  projet, 
Çue  de  les  fait»  exécuter,  te  pou- 
voir du  cardinal  de  Richelieu  ne  pMt 
jaxn^i^  l'engager  à  flatter  ce  miniÛre  « 
.;pi  fes  favori^.  Va  jour  que  le  Penc 
io/\p^  •  Càfum  «  qui  «ateadoit  i^ 


fpacné  comme  un  homme  de  fon 
état  peut  l'entendre  ,  montroit  fus 
la  carte,  des  places  qu'il  falloit  prep- 
dre  pendant  la  première  xas^pagiltt 
de  1656  :  Tout  cela  f croit  bien  ,  Vert 
Joseph  ,  lui  dit  W'ejmàr  ,  fi  «^ 
prenofi  Us  villes  avec  U  bout  du  doigt» 

VEÏNMANN  ,  (  Jean-Jacqucsr! 
Guillauxx^  )  apothicaire  de  Ratisr 
bonne  ,  mort  en  1734,  a  donné 
un  .Ouvrage  considérable  fur  1^ 
plantes  ,. intitulé  :  Phytamo/a  Ico* 
nographica ,  five  Confpe^tus  aliquo^ 
niUllum  plantant^  »  Âadsbonne  » 
l755-i74jf ,  4  vol.  in-folio,  avec 
I02J  planches  enluminées  ,  mai% 
^ui.ne  le  font  pas  égaUnv^t  V^ta 
4ans  tous  les  ejcemplaires. 

WEÏSS ,  yoyc[  L  Albiv  ,  ^  V{^ 
Alçinus.  * 

WEISSÇNBORN ,  (Jftie-Jré4^ 
yic  )  théologicfi.  Luûicrien  ,  né  ji 
Smalkalde  e|i  1674,  fut  pr6£e{fei|r 
.ç|n  théologie  &  (urinçendant à  lene, 
où  if  mpurut  en  1 7  5  0.  Oji  a  4e  ImI  : 
I.  Mufctum  PhiluJophUt  ,  1^-4°.  H. 
Paradoxorwn  Logit^orum  Décades  .^ 
in-4°.  III.  Chafacler  vtra  ReUgionjls 
in  do^ua.  (le  ^idc  in  CfmisTVir^ 
jufilficante.  J[V.  Ces  Semons  «n 
aUemspid. 

W|;JTZiyS,(Jeaû)moi^«i 
1641 9  eft  conmi  par  4es  Commen* 
taires  fur  Témce^  fur  les  Trîfits, 
à*  Ovide  ,  fur  Vernus-Flnccus ,  ^  fqr 
Prudence,  On  y  trouye  plus  4^. 
(avoir  ^e  de  goût. 

"W^IiENS,  (Jacqups-Thomas- 
Jolpph  )  évêque  d'Anvers  ^  do^ei^. 
en  théolpg^e  .dans  l'univerfité  .^e 
Xouvain,  né  à  Anvers  en  1726,» 
&  mort  dans' cette  vilfe  en  1784, 
s'eft  diftingué  par  &  çhatité  »  io«i 
a^ele,  fes  lumières ,  ipp.  4éiintéref- 
fement  ,  par  des  vues  yriiiment 
patriotiques ,  conAammeot  dii^gé^s 
ver5  ,1e  îbulagement  ^  le  bten-êt^ 
de  ies  dipcéfains.  On  a  de  Xvà.  v^ 
Livre  très-utile  aux  ec^léiîaftiqueft» 
pfiblié  fous  ce  dtre  :  M^bùft^outa 
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famîliaris  de  v—atloiu  facrorum  mU 
nifirorum  &  varîU  eorum  officiis  , 
Anvers,  1777  &  1783,  in-8^ 

L  AVELLER ,  (  Jérôme)  théolo- 
fien  Proteûant ,  né  à  Freyberg  en 
Miûiie ,  l'an  1499 ,  fut  très-attaché 
à  Luther ,  qui  le  garda  huit  ans  dans 
fa  maifon.  JTelUr  devint  enfuice 
profeiTeur  de  théologie  à  Freyberg , 
où  il  mourut  en  1572 ,  à  73  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Commentarîa  în  Rbros 
Samuel  â»  Regum.  II.  Confilîum  de 
ftudlo  Theolo^lât  rcHè  în/Etucndo,  III. 
Commentarîa  in  Eptftolas  ad  Ephefios  ; 
&  d'autres  Ouvrages,  imprimés  à 
Leipzig ,  en  1  vol.  in-fol. 

II.  VELLER,  (Jacques)  théo- 
logien Allemand ,  naquit  à  Neukirk, 
dans  le  Voitgland ,  en  1602.  Après 
avoir  profefTé  quelques  années  la 
théologie  &  les  langues  orientales 
à  Wittemberg  ,  il  fut  appelé  par 
l'éledleuf  de  Saxe  ,  pour  être  fon 
prédicateur  aulique.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  :  Splcileglum  quetftîo' 
num  Hehrcio'Syrarum  \  &  une  bonne 
Ctammalrc  grecque.  Il  mourut  en 
ItS64. 

'  WELLS,  (Edmond)  littérateur 
Angle is  ,  lavant  dans  la  langue 
l^recque ,  qu'il  profefTa  à  Oxford , 
mourut  vers  1730, Il  eft  connu  prin- 
cipalement par  une  bonne  Edition 
de  Xén^phon ,  revue  fur  plulieurs 
Manufcrits ,  ornée  de  Cartes  géogra- 
phiques &  chronologiques ,  impri- 
mée à  Oxford ,  en  j  vol.  in- 8®. 

WELSER ,  ( Marc)  né  à  Ausbourg 
en  1 558 ,  de  parens  nobles ,  mourut 
le  13  Juin  16 14.  Il  fut  élevé  à 
Rome  fous  le  célèbre  Muret  ,  qui 
lui  infpira  un  goût  vif  pour  l'étude 
des  belles- lettres ,  latines  &  grec- 
ques, &  pour  les  antiquités.  De 
retour  en  fa  patrie ,  il  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  Sq%  fUc.ès 
lui  méritèrent  les  places  de  préteur 
&  de  fénateur  d' Ausbourg.  Welfcr 
fe  fit  un  nom ,  non-feulément  par 
hi  prote^on  qu'il  accorda  aux  f<i- 
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vans ,  mais  encore  par  les  Ouvraget 
dont  il  enrichit  le  monde  littéraire*. 
On  a  de  lui  :  I.  Rerum  Augafto-Yinitr 
Hearum  lihri  viii ,  à  Venife ,  I594t 
in-fol.  :  ouvrage  plein  de  recherdies , 
&  écrit  avec  aiïez  de  goût.  II.  Rtrum 
Botarum  lîbri  r ,  in  -  4°  ,  à  Aus- 
bourg ,  1602.  On  lui  attribue  encore 
le  Squîtdnio  délia  lîberta  Vcnao ,  que 
d'autres  donnent  à  Alf,  de  la  Cueva^ 
marquis  de  JSedmar  -,  (  Voy.  CVEYA , 
n**  I.)  Tous  les  Ouvrages  de  ce 
favant  écrivain  furent  recueillis  à 
Nuremberg ,  en  1689 ,  in-fol. 

WENCESLAS,  fils  de  Charles  JT, 
empereur  d  Allemagne ,  eut  le  trônt 
impérial  après  la  mort  de  ce  prince , 
en  1378 ,  à  l'âge  de  15  ans.  Son  père 
avoir  réglé ,  par  la  Bulle  d'or ,  l'àgc 
nécefTaire  au  roi  des  Romains  -,  il 
fut  le  premier  à  violer  ce  règlement 
en  feveur  de  ce  fils,  qui  fut  un 
monftre  de  cruauté  &  de  débauches. 
Comme  Néron ,  il  donna  d'abord  de 
grandes  efpérances.  Mais  la  pefie 
l'ayant  chaiTé  de  Bohême  ,  il  fè 
retira  à  Aix-la-Chapelle.  C'eft  dans 
cette  ville  que  les  affaires  commen- 
cèrent à  lui  pefer.  Le  goût  d'un 
fafie  ruineux  ,  le   commerce  des 
femmes,  &  les  prodigalités  qu'il 
entraîne ,  lui  fit  bientôt  perdre  de 
vue,  au  milieu  d'une  troupe  de  jeu- 
nes débauchés  des  deux  fexes  ,  les 
devoirs    &  la  ma)efié  du  trône. 
Amolli  par  la  volupté  .  il  devint 
lâche  &  cruel.  Ayant  voulu  défen- 
dre les  Juifs  contre  fes  fujets  de 
Bohême,  &  s'étant  fignalé  par  des 
aâes  de  fureur,  les  Bohémiens  ren- 
fermèrent dans  une  étroite  prifon  , 
l'an  1394.  Dans  un  de  fes  accès  de 
frénéiie ,  il  avoit  fait  Jeter  dans  la 
Moldaw ,  S,  Jean  Népomucene ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  lui  révéler 
la  confeflion  de  la  reine  fon  époufe. 
On  dit  qu'il  marchoit  quelquefois 
dans  les  rues,accompagné  d'un  bour- 
reau ,  &  qu'il  faifoit  tiç.écutet  fur  le 
champ  ceux  qui  lui  dépl^foieac^ 
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Ce  furent  toutes  ces  raifons  qui 
forcèrent  les  magiftrats  de  Prague 
de  le  détenir  dans  un  cachot ,  d'où 
il  fe  fauva  quatre  mois  après.  Un 
pêcheur  lui  fournit  une  corde ,  avec 
laquelle  il  s'échappa ,  accompagné 
d'une  Tervante,  dont  il  fit  fa  mai- 
trefTe.  Dès  qu*il  fut  en  liberté,  un 
parti  fe  forma  en  fa  faveur  dans 
Prague.  Les  magiftrats  de  cette  ca- 
pitale le  traitant  toujours  comme 
un  prince  infenfé  &  furieux ,  Tobli- 
gerent  de  s'enfuir  de  la  ville.  C'étoit 
une  occafion  pour  Siglfmond  fon 
frère,  roi  de  Hongrie,  de  fe  faire 
reconnoltre  roi  de  Bohême  :  il  ne 
la  manqua  point  *,  mais  il  ne  put 
que  fe  aire  déclarer  régent.  Il  fît 
enfermer  fon  frère  dans  une  tour, 
à  Vienne  en  Autriche.  Wenctjlas 
s'échappe  encore  de  fa  prifon ,  & 
de  retour  à  Prague»  il  fe  fait  des 
partifans ,  condamne  au  dernier  fup- 
plice  ceux  qui  Favoient  mis  en  pri- 
ion ,  &  ennoblit  le  pêcheur  qui  lui 
avoit  donné  le  moyen  de  fe  fauver. 
«,  Cependant  les  traverfes  qu'il  efTuya , 
le  forcèrent  d'aliéner  le  refte  des 
domaines  de  l'Empire  en  Italie.  Les 
éleâeurs  en  prirent  occafion  de  le 
dépofer  en  1400,  pour  les  grie& 
iuivans.  »  Il  a  vendu  à  la  France 
«*  Gênes  &  fon  territoire  ,  malgré 
»»  l'oppofition  des  états  de  l'Empire  *, 
•*  il  a  livré  à  GaUas  Vifeontl,  le 
t*  Milanois  &  la  Lombardie  -,  il  a 
•»  aliéné  pluiieurs  domaines  ,  qui , 
99  par  la  mort  des  propriétaires, 
9*  étoient  dévolus  à  l'empire  *,  il  a 
M  accordé  aux  voleurs  &  aux  bri- 
»*  gands  l'impunité  de  leurs  crimes  *, 
•»  il  a  maflacré ,  noyé ,  brûlé  des 
w  prélats,  des  prêtres  &  pluiieurs 
"  perfonnes  de  difHnâion  ,  &c. 
"  Nous  donc,  ayant  invoqué  le 
'*  Saint  Nom  de  Dieu ,  &  étant  aflis 
r»  dans  notre  tribunal  de  Juftice , 
«•  mus  par  les  griefe  ici  mentionnés, 
V  avons  dépofé ,  par  notre  préfente 
B  $empa^  »  le  feigneur  F<nceJlM  ^ 
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»  comme  dîffipateur  du  Corps  Ger- 
*'  manique,  comme  membre  inu- 
n  tire,  &  comme  chef  indigne  dû 
M  gouverner  -,  &  comme  tel ,  l'avons 
M  privé  des  d^ités  &  des  hon- 
M  neurs  qui  lui  appartiennent.  Nous 
»•  faifons  favoir  aux  princes ,  po- 
»»  tentats,  chevaliers,  villes,  terres 
>»  &  peuples  du  Saint-Empire ,  qu'ils 
»  font  abfous  du  ferment  de  fidélité 
»  &  de  Vhommagequ'ils  lui  dévoient 
n  en  fa  qualité  d'empereur  ».  On  dit 
que  quand  on  lui  annonça  fa  dépo- 
fition ,  il  écrivit  aux  villes  impé- 
riales d'Allemagne,  qu'«V  n'exîgeoU 
et  dits  £  autres  prtuvts  de  leur  fidélité  , 
qut  quelques  tonneaux  de  leur  meilleur 
vin.  11  ne  renonça  toutefois  au 
fceptre  impérial  qu'en  141a,  &  il 
mourut  roi  de  Bohême  en  141 9, 
âeé  de  58  ans.  Il  ne  laifla  point 
d  en&ns  ,  quoiqu'il  eût  été  marié 
deux  fois.  Sa  première  femme  fut 
Jeanne  ,  fille  d* Albert  de  Bavière, 
comte  de  Hollande-,  fa  féconde» 
Sophie ,  fille  d* Etienne  le  Fiifé ,  duc 
de  Bavière.  »  Il  fembloit  que  la 
»  nature ,  en  formant  Vencejlas ,  (  dit 
»  M.  de  Montigny)  ,  fe  fût  épuifée 
»»  à  raffembler  dans  fa  perfonne 
»  l'exceffive  prodigalité  d* Antoine  , 
n  l'infâme  lâcheté  d*Héliogahale  ^ 
»  &  l'ame  cruelle  de  Tibère.  Tout 
»♦  lui  devenoit  permis  pour  fatif- 
»  &ire  fes  paffions  -,  point  d'équité 
»  dans  fes  jugemens,  point  de  re- 
"  tenue  dans  fes  vexations ,  point 
»  de  ménagement  dans  fes  débau- 
n  ches.  Fier  dans  la  bonne  fortune , 
»♦  il  rampoit  dans  l'adverfité.  Mal- 
«»  heur  à  quiconque  l'ofFenfoit  -,  il 
»»  n'accordoit  de  pardon  qu'à  ceux 
»  qui  pouvoient  l'acheter  à  prix 
"  d'argent,  ne  rougiffant  Jamais  dé 
»  mettre  fa  clémence  aux  enche- 
»*  res ,  &  de  faire  un  honteux  tra« 
»  fie  de  la  plus  belle  vertu  des 
»  rois». 

WENDELIN ,  (  Godefroi  )  naquît 
dfVis  le  Bra^Jint  en  i  jSç ,  voyagea 
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ëh  France ,  profcffa  là  philofophle 
à'Digne ,  8t  mourut  à  Tournai ,  où 
il  étok  chanoine,  en  1660.  Laphi- 
ibfophie  fit  la  juriiprudence  parta- 
gèrent fes  foins  i  &  l'une  &  l'au- 
tit  lui  firent  un  nom  célèbre.  U* 
donna  au  j^ubllc  plufieurs  Ouvra- 
f^ ,  parmi  Ifefcjuels  on  dîftingue  une 
SdUion  des  Lois  Saâquu  ;  imprimée 
è* Anvers,  1649,  iii-fol'.  Cette  édi- 
tion eft  enrichie  <fe  favantes  Notes 
À  d'un  Gloflaire  très  -  utile  pour 
rmteHigenCe  de  ces  lois.  JacqoM 
Chlfflet  en  a  orné  (on  RuuùL  Poihîco^ 

WE^PE*  ,  (  Jean-Jfacques)  lié  à 
Saiaffoufe  le  13  Décembre  1620, 
rtédcCiû  du  diiC  de  JTictemberg,  du 
tAarquis  de  Dourlac  &  de  Télef^eur 
Palatin ,  mourut  en  1695 ,  à  74 ans. 
Ô'n  a  dé  lui  ;  1.  Hifiària  ApoplecH- 
eàruni,  17IO  ,  îh-8**.  II.  ClcuM  aqua» 
ecdm/lona  ,  1716.  in-4''.  Ht  Ob/er- 
^hthhcs^  1717,  in-4^.  Sa  VU  eft 
àJa  tête  de  ce  dernier  Livre ,  qui  eft 
«ftiir.é ,  ainfi  que  les  précéderis. 

I.  VPTKÊNFÉLS ,  (  Jean-Jacques  ) 
j^àftcur  de  Mie  fa  patrie ,  mourut 
en  i6f  5 ,  après  avoir  pubné  des 
5«fwio/w  eft  allemand,  &  dés  ^W- 
//If  en  latiù ,  fur  VEecUjiaJïc.  Elles 
offrent  plus  de  fevoir  ^ue  dTélô- 
qlicnce. 

n.  \ïnÈRi:NFÊLS ,  (  Pîerre  )  fils 
dû  préééd^ht ,  af chidîactt  de  Bâle , 
iié  à  Lîechtal  eh  1627  ,  fignala  fon 
stélé  ptendant  la  pefle  qui  dérolà 
cette  ville  en  1667  &  r66«:.  Son 
nrërite  lui  procura  la  chaire  de 
J>rofeffeuf  de  théologie  en  167^  , 
qù'iî  remplît  avec  applaudiflement. 
ir  mourut  le  2^  Mai  1703  ,  à  76 
âris, avec  une  réputation  de  pieté 
&'  défavoir  jufleïheht  méritée.  On 
t  de  lui  un  grand  nombre  dé  Differ- 
utîons  ,  dés  Sermons ,  &  quelques 
autres  Ouvrages  pleins  d'éruditioa. 

m.  WERENFELS,  (SMiuel) 
liîs  du  précédent  ,  naruit  à  Hâle 
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féréhtes   ici'ences   dans  û'  pàtri& 
It  voyagea  en  Hollande ,  en  Alle^ 
maçne  &  en  France.  Pendant  troi^ 
mois  de  féjour  qu'il  fit  à  Paris ,  il 
élit   de    fréquentes   converfadoni 
avec  les  l^ere^  MaUhranctic  &  ii 
Mbntfaucon  ,  &  avecî    faripton.  Il 
retourna  à  Bâle  en  1702 ,  &  l'année 
fùiv^té  ilfûcccda  à  fon  père  d'ans 
la  chaire  de  théologie.  Il'  fût  ag- 
gr'égé  eh  1^06  ,  à  là  fôciété  An* 
gloile  de  la  l^ropagation  de Ik  Foi; 
à  eh  1708  à  l'a  foclété  royale  de* 
Sciences  de  Bérliii.  Sa  réputadon , 
qui  croîfloit  dé  jour  en  jour ,  Ivù 
procura  Ta  correfpondance  des  plus 
iliuflres   (avans  de   l'Europe  ,  8c 
attira  à  Éâle  line  multitude  d*ém- 
dians  ,  à  Tihûruôion  defquels  il 
s'appliqua  avec  zèle.  IT  converfoit 
familièrement  avec  eux,  &  s'atta- 
choit  a  leur  cultiver  le  jugement 
beaucoup  plus  que   la  mémoire. 
Son  foin  principal  étoit  de  leur 
infpirer  les  fentimens  de  douceur  ^ 
de  tolérance  &  de  modération  dont 
il  étoit  pénétré,  &  de  les  conduire 
dans  les  routes.de  la  vertu  &del2 
probité ,  qu'il  fuivit  lui-même  toute 
fa  vie.  Il  mourut  à  Bâle  lé  premier 
Juin  1740.  Tous  fés  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  '2  vol.  in-4^.  U 
plus   ample    édition  efl  celle   der 
Genève  &  de  Laufanne  en  1739. 
Ils  roulent  fur  la  philologie  »  îs 
pftirofopHie  &  la  théologie.  Son: 
Lîvré  le  plus  connu  efl  celui,  JDc 
Lûgomachiis  ErUdiwrum  ,1702,  in- 8^, 
Lt  Clerc  dît  ,    dans   fa  Bibliothèque 
univerfelU  ,  que  ce  "traité  fera    lu* 
avec  plaifîr  par  les  favans  ,  fi  ce 
n'cfl  par  ces   favans  refrognés  Ôc 
dé  mauvaife  humeur  ,  qui' ,  fem- 
blàbîes  à  Certains  malades  «  loin' 
de  vouloir  qu'on  les  guérite  ,  xxe 
veulent  pas  même  qu'on  connoifTe 
leur  maladie.    Le  Recueil  de    fe» 
Ouvrages  renferme  diverfes  Poéfies, 
qui  montrent  que  l'auteur  n'étoir 
P^  ^  l>^n  po^te  qu'tmi^ite  pliif 


kftopht  &  ùîintax  théolo^eii.  On 
il  encore  de  lui  uft  vol«  iiv>9^  dé 
Sermons, 

WERFF  ,  (  Adricii  Vandcr-  ) 
peintre,  né  à  RoterdMl  en'  165*9, 
inourut  dans  cette  ville  en  17^7. 
Le  précieux  fini  de  fts  Ouvrages  * 
&  letir  rareté  i  les  rendent  très- 
Chers.  L'éleâèur  P^atiil ,  qui  g0ûts 
beaucoup  fe  timàerd ,  le  créa^  che- 
valier, »nû  que  feS  dJsfcendani'. 
Il  lui  permit  d'ajouter  à  (éi  armei 
ime  partie  des  éleâîorale*  ,  &  lui 
ût  préfblt  de'fon  portt-ait  enrichi 
de  diamant.  Tous  les  ptinees  qui 
vetloient  à  Roterdam  lui  rtndoient 
viâte ,  &  payoient  chèrement  ibn 
pinceau.  Vander  -  JTetff  tcrmiûoît 
fes  Ouvragéis  avec  un  foin  éton- 
nant. St)n  deffin  dl  àflfeîf  correô  ,• 
fa  touche  fermé  &  précieufe.  Sei 
figures  oint  beaucoup  de  relief; 
mais  fc«  carnations  approchent  à€ 
l'ivoire ,  fit  rfé  font  pas  afibr  vivéi«> 
Ses  compofitions'  manquent-  auili 
dfe  ce  feu  préférable  au  grand  fini. 
Il  a  peint  des  Portraits  &  desfujets 
d'iuftbire.  Ses  pfrincipàWc  OuVrage» 
font  à  DftffeldOrp  ,  dans  la*  richtl 
colleâion  de  Téled^uT  Palatiif.- 
(^n  y  admire  feis  quinze  TabUoùif 
fauchant  les  MjfftertS  dif  notre 
religion. 

WERNBR0S-,  Voy.  lKlft'RlV9 

&  ROLLTeiTÎCl^. 

WE^L  ùu  VatT  HAL^aHî»  oii 
AftVOIfDVS'  VfiSALlEKS'iSf ,  (  Arsî 
«lold  )  né  à-  Wefel  vers  ï4«d,  fe 
rendit  habile  dàns  les  langifes  la» 
iiffè  ,  grecque  fie  hébriiique  ,  fut 
<^«atioine  de  la  métl^pote  d«»  Co- 
logne, où  il  mourut  le  30  O^obrtf 
*5  f4:  Il  relit  de- lui  :  I.  M^rohius , 
4ittÊltri<f  ioiupietattt* ,  annmaiianîbu» 
ffùiftràius^  Cologne,  1527  ,  itf-ia, 
^1.  Procopti  OratioJies  d*.  Jufliniàhl 
^agûfii  aSfitils  lathrl  reédlM,  Bâie, 
^531  ,  in-foho 5 . fit  plnlieurrf  Ou- 
Vtfapjes  de  contfoverfe. 
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Màvetscar^^t^  fin  reçu  doâeur 
eb  droit  à*  Louvain  à  19  ans  s 
honneur  que  perfonne  n'avoit  ed 
a  cet  âge.  Il  enfeigna  la  jurifpm^ 
dencé  avec  réputadon  à  lene ,  puis 
à  Wittemberg' ,  où  il  mourut  est 
xy86,  à  ^f  ans,  après-  avoir  em* 
bra{!é  la'reii^n'Protefiaaie.  Od 
a  de  lui  uir  grand  nombre  d*Ou« 
vrages.  On  eftimtf  fur -tout  fefr 
Ohftrfattoar  ftir  les  ParuUStu  fie  U 
Code ,  Amfterdam  ,  166  j  ,  în-4*'  é 
en  latixf  v  ^  ^s  ParatUUsy  dans 
Idquels  il  explique  avec  brièveté 
fie  clarté  ce  qu'il  y  a  dé  plus  diffi- 
cile dans  ley  ix  livres  du  Dîgefie^ 
WESSEiiUS-,  (Jean)  né  à  Gro- 
ningue  vers  1419*,  étudia  d'abord 
à  Z^ool  fie  enfuiteà  Cologne,  U 
traverfoir  fouvent  le  Rhin  ,  poui» 
aller  liref  les  Ouvrages  de  l'abbé 
Rupert  dans  le  MoriaAere^de  0uyts, 
Pe  Cologne  il  paffa^  à  Paris ,  où  if 
trouva  les  difputes  de  philbiV>phitf 
tï^s-échauffée^ entrtUsRéaux ,  lt4 
Formaux  fie  les  Nomlnaia,  Comme  il 
falloit  opter  entre  ceis  infeofés-,  il 
fe  déclara  potlr  œmt-ci.  Sinu  IF  ,- 
qui  Tavoit  conmi  lorfqu'il  étoit  gé« 
nérâl  des  Cor deliers ,  lui  fit(dit-on> 
le»  Offres  les  plus  fiatteufes ,  dè^ 
qu'il  eut  obtenu  la*  ihEte.  Wegebà 
ie  borna  à  dânafider  un  exemplaire 
de  la»  Bible  en  Hébreu  fie  en  grec. 
Pourqttoîy  lui  dit  le  Pape,ne  «iewdn- 
dè\'Voiis  pan pîkit^  tare  mitre ,  avqi^lqué 
diofi  defimfflMk  ?  —  Parte  qtit  je 
tfen  cdpas  befoin ,  répondit  le  défin-' 
féreifé  If^cffdu»,  De  retour  âaMt  ùà 
ptftrie,  îï  y  mourut  le  4  Oélobre^ 
(4:$^.  Ce  favânt  eut  des  opinions. 
partictirlferiErs'  ,  qui  approchoient 
beaucoup*  de  cfclfes  àtLutksr^  doni^ 
on  le  regarde  comme  le  précurfeur. 
La  plupart  de  fes  Ouvrages  furent 
livrés  aux  fiamrrtbs ,  à  l'exceptioik 
de  quelque  Traités  qui  parurent  à 
Leipzig  en  1521,  fie  a  Groningucf^ 
en  1614,  ini'4*^ ,  fous  le  titre  dé 
Fdrra^  retutn  Thwlo^afum,  Ce  Ref 
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'  cueil  prouve  que  rauteur  ne  më* 
ritoit  guère  le  titre  de  Lumière  du 
monde  ,  qu'on  lui  avoît  donné  fi 
libéralement. 

WESTPHALE,  (Joachîm) 
théologien  Luthérien ,  né  à  Ham- 
bourg en  1 5  lo ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1574,  fe  fignala  par  fes 
Ecrits  contre  les  deux  patriarches 
d'une  des  branches  de  la  Prétendue- 
Réforme  ,  Calvin  &  Bexe.  On  a  de 
lui ,  Eplftolet  de  Relig^onîs  pernlcîofis 
mutatlonîbus  ,  &  pîufieurs  autres 
Ouvrages. 

I.  WETSTEIN,  (Jean-Rodoîphe) 
oé  à  Bâle  en  1647  >  d'une  famille 
fertile  en  grands  hommes ,  fuccéda 
è  Ton  père  de  même  nom  que  lui  , 
dans  la  chaire  de  profefTcur  en 
grec  ,  puis  en  celle  de  théologie , 
^  mourut  dans  fa  patrie  Tan  171 1. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  de 
littérature,  &  le  Dialogue  à! Or. gène 
contre  les  Marcionites  ,  qu'il  pu- 
blia en  1673  ,  avec  V Exhortation  au 
.  Martyte  ,  &C. 

:  ^11.  WETSTEIN,  (Jean-Henri) 
lr^r<f  du  précédent ,  fe  fit  aufli  un 
'  'Ti5m  parmi  les  favans ,  par  fes  con- 
;  ^oiffances  des  langues  grecque  & 
''■  Utîiie.  H  alla  s'établir  en  Hollande , 
iùù  il  devint  imprimeur  célèbre.  Il 
,j .  mourut  en  1716,  à  77  ans.  Les 
fu  van  ces  Préfaces  dont  il  orna  dif- 
ierens  Ouvrages ,  prouvent  qu'il 
étoit  auili  propre  a  compofer  de 
bons  livres  qu'à  les  imprimer.  Il 
ctoit  aimé  &  eftimé  des  grands ,  & 
il  entretenoit  une  correfpondance 
fuivieavecplufieurs  gens  de  lettres. 
Ses  defcendans  fubfiftent  en  Hol- 
lande, où  leurs  preiTes  font  en 
honneur ,  &  où  ils  ne  fe  font  pas 
bornés  à  trafiquer  des  penfées  des 
ho.(omes«  % 

tIL  ^TETSTEIN ,  (  Jean  Jacques) 
vit  le  jour  à  Bâle  en  169^,  de  la 
inême  famille  que  les  précédens. 
}1  parcourut  la  SuiiTe  ,  la  France  » 
VAii|^let$;cre  &  l'AUemafiae  ^  rcr 
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cherdiam  &  examinant  p^-dotiT 

les  manufcrits  du  Nouveau  Tefta» 

ment ,  pour  en  donner  une  nouvelle 

édition  avec  les  Variantes.  Revenu 

dans  fa  patrie ,  il  fut  bk  diaae  de 

l'Eglife  de  Saint  •  Léonard  v  &pu' 

blia ,  en  1730  ,  les  ProUgonuna  du 

Nouveau  TeAament  qu'il  préparoit. 

Cet  efTai  fut  vivement  attaqué.  On 

dénonça  l'auteur  au  confeil  de  Bâle, 

comme  un  Socinien  ,  comme  un 

novateur  -,  &  il  fut  dépofé  la  même 

année  par  l'aflfemblée  ecdéfiafHque , 

&  contraint  de  pafTer  enHoUande^ 

Les  Remontrons  lui  firent  un  accueil 

diftingué  ,  &  le  nommèrent  à  la 

chaire  de  philofophie  de  le  Clere,  à 

condition  néanmoiik  qu'il  fe  )u(ti- 

fieroit.  On  le  vit  bientôt  à  Bâle, 

où  il  obtint  la  caiTation  du  décret 

porté  contre  lui  ;  &  il  revint  à 

Amflerdam  prendre  pofTenîon  de 

fa  chaire ,  qu'il  remplit  avec  dif- 

tinâion  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 

1754,  à^6I  ans.  Son  Edition  du 

Nouveau  Tefhment  grec,  avec  les 

Variantes  &^es  rémarques  critiques, 

a  paru  en  1751  &  1752,  en  x  vol. 

in-  folio.  Il  y\  inféré  deux  Epitres  de 

5.  CUment ,  Romain ,  qui  n'avoient 

pas  encore  paru ,  &  dont  il  prétend 

démontrer  l'authenticité.  Elles  font 

enfyriaque,  avec  la  Veriion  latine 

de  l'auteur.  Elles  ont  été  traduites 

en  françois  par  M.  de  Frémagny  ,  de 

l'académie  de  Rouen  ,  &  imprimées 

en  1763  in-8".  Ce  travail  lui  mérita 

une  place  dans  les  académies  de 

Berlin  &  de  Londres. 

WEYMAR ,  Voyei  Weimar. 

VHARTON  y  Voye^  ^AK^ 
THON, 

^HEAR  ,.  (  Dtgoreos  >  né  à 
Jacohilow  ,^  dans  la.  province  de 
Cornouaillev  fut  le  premier  profcT- 
feur  de  la  chaire  d'Uiftoire»  fondée 
a  Oxford  par  le  célèbre  Cambden^  Ce 
{avant,  mort  en  1647,  eft  auteur 
des  ReleHiones  hyemalesde  mt^do  Ze- 
g^tidl  His^torif^.  çiyiUs  &>  uclefiafilcju 

govragr 
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iwivragequi  fut  bîeti  reçu ,  quoîqu'S 
inànque  de  précifion.  On  l'a  réim- 
primé plufieurs  fois  *,  &  la  meilleure 
édition  eft  celle  qu'en  donna  New 
à  Tubinge,  1700  à  ^708  ,  *\  vol. 
in-8''. 
WHELER ,  Fo^f^  VmleJi. 
WHlCHCOt  ,  (  Benjamin  ) 
fié  dans  le  Shropshire  en  1609, 
fit  Ces  études  à  Cambridge,  &  fut 
tnruite  préfet  du  collège  du  Roi , 
à  la  place  dii  doâeur  CoUlns  qui 
avoit  été  dépofé ,  &  avec  lequel  il 
partagea  volontairement  le  revenu 
de  fa  charge^  11  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  à  Cambçidge,  par  fon 
talent  pour  inftruire  la  jeuneffev,  & 
à  Londres,  par  fes  prédications.  Ce 
double  mérite  lui  procura  U  cure 
^e  Mîtthon-  Ce  favam  monrut  à 
Cambridge  en  1683,  Cétoit  un 
homme  défîntérefle  ^  charitable  , 
modefte ,  d'un  Jugement  folide  ^ 
d'une  converfatiôn  douce  &  agréa* 
ble.  ïl  (e  fignala  fur-tout  par  fa 
fnodération ,  qui  le  portoit  à  ad* 
mettre  la  liberté  de  tonfcience.  Ses 
Sermons  &  fes  autres  Dlfcours  ont 
été  recueillis  en  4  vol.  in-Ô**. 

WHISTON,  (  Guillaumejhné  à 
Northon  dans  le  comté  deLeicefter 
en  1667  ,  montra  dès  fa  jeunefle 
beaucoup  de  goût  pour  la  philo- 
sophie &  pour  la  théologie.  Lts 
progrès  qu'il  y  fit  ne  tardèrent  §as 
a  lui  acquérir  une  grande  réjputa- 
tlon,  fur-tout  lorfqu'il  eut  publié, 
en.  1696  »  fa  nouvelle  Théorie  de  la 
Terre.  Newton ,  dont  il  avoit  adopté 
Jles  prlîîcipes,  conçut  tant  d'eftime 
j30ur  lui ,  qu'il  le  choifit  pour  fon 
îubftitut  ,  &  qu'il  le  recommanda 
^n fuite  pour  fon  fucceiïeur  dans  la 
^Ince  de  profeffeur  des  raatliéma- 
^Iques  à  Cambri^ige.  Whîfton  fe  dé- 
duit alors  d*un  bénéfice  qu'il  ^voir 
j>ofirédé  pendant  deux  ans,  &  il  ne 
js  ♦occupa  plus  que  dés  fcience^.  Il 
^^  montra  digne  du  choix  &  de  la 
isloaire  de  Newton  -,  non  pour  s'^trs 
Tçrnc  IX. 


afibcié  au  projet  infenfé  de  Dit,* 
TON  (  Voye^  ce  mot  ) ,  nrais  par  £^% 
lettres  AJironomîques  qu'il  publia 
en  1701  ,  &  qui  trois  ans  après 
•furent  fuivies  de  fes  Levons  Phyfico- 
Mathématiques,  Ses  occupations  phi- 
lofophiques  ne  lui  firent  pas  né- 
gliger la  théologie.  Ea  1702,  î| 
publia  un  vol.  in.4^  fur  la  CArono- 
logU  &  fur  V Harmonie  des  iv  Evan- 
giles.  On  lui  fit  l'honneur  ,  ea 

1 707  *  «le  le  choi/îr  pour  prêdier 
les  Sermons  de  Ja  fondation  dd 
^oylc,  11  prit  pour  (on  fujet  VAc- 
coinplljfement  des  Prophéties  ,  &  foa 
livré  fut  imprimé  la  même  année 
en  un  voliune  in-8^  La  gloire  de 
Whlflon    fut   fans    tache  jufqu'cn 

1708  ,  qu'il  commença  à  avoir  des 
doutes  furie  dogme  de  la  Trinité.  : 
Il  crut  voir  de  la  différence  entre 

la  Doftrine  de  TEglife   des  trois 
premiers  liîecles ,  &  celle  de  l'Eglif*       >> 
Anglicane ,  fur  la  trinité.  Il  fcnnt        4> 
combien  ce  point  étoit  important, 
&  réfolut  d'approfondir  tour  ce  que 
l'antiquité  Divine  &  Ecdéfiailiqua   : 
fôurniflbit  de  lumière^ fur  tefuKti. 
Il  lut  deux  fois  le  Nouveau  Tefla-î  ^ 
îîienf,tous  les  Auteurs  El  ci,;  uiilîV 
ques  &  tous  \ts,  fragment ,  jufqu^à'  '>-■'  ^ 
la  fin  du  deuxième  fiecle*;  il  en  û^l  ^'    ' 
tout  et  qui  avoit  rapport  à  k  tri-,!^'fr.::^ 
nité.  ITifihon^  avant  de  commencer*  ' 
fon  examen ,  avoit  jugé  ;  il  avoit     * 
cru  voir  de  là  différence  entre  la 
Dbftrine  des  premiers  fiedes,  & 
celle  de  l'Eglîfe  Anglicane,  fur  h 
Trinité.  Sans  qu'il  s'en  apperçût, 
tout  fe  préfentoit  à  lui  fous  la  face 
qui  tavorifoit  ce  premier  jugement  ;    .     / 
&  le  réfultat  de  toutes  {^s  leéhires 
fut  rArianifme»  qu'il  enfeigna  dans 
fon  Chriftlanifme  primitif  rétabli,  A. 
peine  eut-il  embraffé  le  parti  qui 
ptroiffoit  le  plus  ancien  à  fon  cfprit 
fafciné ,  qu'il  réfolut  d'en  être  le 
reftaurateur  ou  le  martyr.  Son  en- 
thoufiafme  fe  répandit  bientôt  au 
dehors.  Il  écrivit  aux  archevêques 
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tfe  Cantorberi  &  dTorck  ,  qull 
croyoit  devoir  s'écarter  de  l'Eglife 
Anglicane  fur  le  dogme  de  la  Tri- 
nité. Il  foiirim  cette  démarche  par 
une  multitude  de  Livres \  qu'il  ne 
ceiTa  de  publier  en  faveur  de  fon 
fyftême.  Son  entêtement  ,  &  la 
fureur  qu'il  avoit  de  vouloir  faire 
des  profélytes ,  le  firent  chaiTer  de 
Tuniverfiié.  On  le  pourfuivit  à 
Londres  devant  la  cour  eccléiîaf- 
tiqtie  du  haut  &  du  bas  clergé.  Ses 
Livres  furent  condamnés ,  &  l'on 
vouloit  le  punir  d'une  manière 
exemplaire  ;  mais  quelques  amis 
puifliins  firent  en  forte  qu'après  cinq 
ans  de  procédures ,  on  laiiTa  tomber 
toute  cène  affaire,  ÏThijîon  ne  dif- 
tontinua  pas  de  foutenir  l'Aria- 
nifme  ,  de  vive  voix  &.par  écrit. 
Ce  n*étoit  pas  la  feule  opinion 
hétérodoxe  qu'il  eût  embraffée. 
Il  n'étoit  pas  plus  orthodoxe  fur 
VEurnîti  des  Peines ,  &  fur  le  Bap- 
tême des  petits  Enfans,  Il  embrafla 
auflî  l'opinion  des  Mlllenalns  ,  & 
s'avifa  même  de  fixer  .  l'époque 
4u  retour  dos  Juifs ,  du  rétablifle- 
ment  de  leur  Temple,  &  du  rcgnc 
de  mille  ans ,  au  14  Mars  17 14. 
L'événement  ayant  été  contraire 
à  fa  prédiction ,  il  marqua  l'année 
1 7 36  ;  &  fe  voyant  encore  trompé , 
il  fit  de  nouveaux  calculs,  &  pré- 
tendit que  la  grande  révolution  de- 
voit  fe  faire  infailliblement  en  1766. 
Toutes  CCS  rêveries  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  publier  fans  interrup- 
tion ,  un  grand  nombre  d'excellens 
Ouvrages  de  philofophie ,  de  criti- 
que &  de  théologie.  On  peut  en 
voir  les  titres  dans  les  Mémoires 
qu'il  fit  lui-même,  en  1749»  ^^  ^a 
vie  &  de  fcs  Ecrits.  Quoique  ces 
Mémoires  fe  reflcntent  de  la  vieil- 
Icfiede  leur  auteur,  ils  ne  laifiènt 
pas  d'être  curieux,  &  ils  renfer- 
ment des  particularitésjfouventafiez 
hardies  ,  fur  plufieurs  grands  hom- 
mes qu'il  avoit  connus.  Il  mourut 
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dans  la  pauvreté  en  i7j5.11s'étott 
ioint  cinq  ans  auparavant,  aux  Àna- 
baptifies ,  &  avoit  montré  dans  tout 
.  le  cour^  de  fa  vie ,  des  vertus  dignes 
d'un  meilieur  Ifprit. 

WHITaKER,  K<>y.ViTAKER. 

WHITBY,  (Daniel)  né  à  Riif- 
den  ,  dans  le  Northampton  ,  vers 
l'an  1638 ,  devint  doâeur  en  théo- 
logie 9  &  re£leur  de  Saint  Edmond 
de   Salisburi.    Son  efprit  ,  plein 
d'idées  fingulieres ,  le  jeta  dans  une 
haine  furieufe  contre  l'Eglife  Ro- 
maine. Il  fe  dj  Clara  avec  la  m&ne 
chaleur  contre  les  Socihiens  -,  mais 
ion  zèle  fe  démentit ,  &  il  fut  fur  la 
fin  de  fus  jours  un  des  Apôtres  de 
TArianifme.  Il  le  foutint  de  vive 
voix  &  par  écrit,  jufqu'à  fa^mort, 
arrivée  en   1726  ,  à.  88  ans.  Cet 
écrivain  dangereux  ne  connoiflbit 
prefque  que  fon  cabinet.  Il  avoit 
cette   fimplici^é   de   mœurs  ,  que 
Téloignement  des  affaire5  du  monde 
&  du  commçrce  de  la  vie  civile  , 
ihfpire  prefque  toujours.  Ses  nom- 
breux Ouvrages  font  pleins  d'éru- 
dition &  de  réflexions  judicieufes. 
Il  faut  pourtant  en  excepter   fes 
Traités  en  faveur  dts  Arien^ ,  &  fes 
Ecrits  contre  TEglife  Romaine.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  la  certUude 
de  la  Religion  Chrétienne  en  général,  & 
de  la  RéJurreHion  de  Jesus-Christ 
e/i  particulier,  167I,  in-S''.  II.  Dif- 
cours  fur  la  vérité  &  la  certitude  de  la 
Foi   Chrétienne,  III.  Paraphrafes   & 
Commentairefur  le  Nouveau  Tcftameni , 
en  z  vol.  iii  folio.  IV.  Dlfcours  de 
la  nécejfué  &  de  futilité  de  la  Édvéla- 
tîon  Chrétienne^tn  anglbis.  ^V, Examen 
variantlum  leclionum  Joannis  MilUi 
in  Novum  Teftamentum  ,   Londres , 
1710  ,  in-folio.  VI.   Dijfertaiîo  dt 
SS,    Scr'.pturarum    iflterpretatîonê  Je- 
cundàm  Patrun  Commentarîos  ^  Lon* 
dres  ,  1714 ,  inS**.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  Tauteur  fe  propofoit  de 
tourner  les  Pères  en  ridicule;  car 
il  a  ramafTé  dans  ce  livre  tout  ce 


fie  leurs  Ouvrages  oflfrent  4e  pïùs 
fmgulier  &  de  plus  foible.  VIT. 
Sermons  où  fou  prouve  que  la  Raifort 
doit  être  notre  guide  dans  U  choîn 
d*ttne  Religion ,  &  quon  ne  doit  rUn 
kdmutre  comme  article  de  Foi  ,  qui 
répugne  aux  principes  communs  de  ta 
Ralfon ,  in-%°  \  dilcours  dont  les 
raifonnemens  ont  été  copiés  par 
plufieurs  incrédules  modernes. 
Vin.  Dernières  Penfées  de  Whitby, 
contenant  dlffirentes  torreciîons  de 
divers  endroits  de  fet  Commentaires  fur 
k  Nouveau  Teftamtnt ,  avec  y  Dlf-m 
cours.  Cet  auteur  impie  s'y  rétrafté 
de  tout  ce  qu'il  avoit  dit  de  fenfé , 
dans  fes  premiers  Ouvrages  ,  en 
faveur  du  myftere  de  la  Sainte- 
Trinité. 

WHITELOKE,  (Buiftrodc)  né 
à  Londres  en  i6oç  ,  mort  en  1676  , 
fe  (ignala-dans  le  parlement  d'Ân«> 
gleterre,  fut  garde  de  la  bibliothè- 
que &  des  Médailles  du  Roi  en 
1649  ,  ambaffadei^r  en  Suéde  en 
2653  ,  &  préfijdent  du  confcil d'état 
C.l.  1659.  On  a  de  luit  1.  XH^  Ha- 
rangues, lî.  Des  Mémoires  fur  les 
affuîrts  £AngUurre:  III.  Pluficurs 
a  jtres  Ecrits  qu'on  ne  lit  plus. 

WHITGIST ,  (  Jean  )  né  à  Griras- 
by  ,  dans  la  province  de  Lincoln  , 
en  a  5  30 ,  étoit  Protcftant  &  Protef- 
taat  fanatique.  Il  ne  garda  aucune 
jnefiire  dans  fes  leçons  ni  dans  fes 
Thefes.  Son  zèle  lui  fraya  le  chemin 
de  la  fortune  ;  il  fut  fucceffivement 
principal  du  collège  de  Pembrok  & 
de   celui  de  la  Trinité,  profefTeur 
royal  en  théologie  ,   prébendaire 
^'Éry  ,  doyen  de  Lincoln ,  puis  éva- 
lue de  Worcefter,  &  enfui  archc- 
-vèque  de  Cantorberi  en  15 83.  Il 
Soutint  avec  bhaleur  les  droits  du 
Clergé  y  contre  la  cour  d'Angleterre. 
Ce  prélat,  ennemi  ard«nt  des  Pu- 
x"îtains  &  des  Catholiques,  mourut 
^n    1604  ,  après   avoir  poufTé  le 
-^  î  natifme    jufqu'à    l'emportement, 
'^Di\  a  de  lui  :  W  Une  longue  Ltttre 
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i  Èe\t^  IT.  Plufieurs  autres  Ecrits^ 
dans  lefquels  il  traite  le  pape  d'^/i«> 
techrifl  y  &  TEglife  Romaine  dé 
Profiituie,  Avec  ces  deux  mots ,  oili 
opéroit  alors  de  grandes  chofes  fut 
les  fanatiques  du  parti  Proteftant. 

WIARD,    Ft^y.  VlARDw 

WIBALDE  Oïl  WiBOLDE»  évê* 
que  de  Cambrai ,  mort  en  966  \ 
inventa ,  dans  le  deiTein  de  guérir 
fon  clergé  de  la  paffion  du  )eu  des 
dés ,  un  ieu  compofé  de  56  vertus  ^ 
toutes  relatives  à  la  charité.  Ou 
trouve  ce  jeu  dans  Baudry  ^  aveé 
les  Notes  de^olvenerîus, 

WICELIUS  ,  (  Georges)  dît 
Majût  ou  Senior ^  pour  le  âftinguet 
de  fon  fils ,  naquit  à  Fuldeen  if  oz^ 
&  fè  fit  religieux  fort  jeune  ;  mais  à 
l'âge  de  trente  ans ,  il  quitta  la  vie 
ftionaflique  pour  embrafler  les  er- 
reurs de  Luther.  Rentré  dans  la  com*» 
munionde  l'Eglife,  il  fut  pourvu 
d'une  cure ,  &  devinr  confeiller  des 
empereurs  Ferdinand  &  Maximilien^ 
Il  travailla  toute  ùl  vie  avec  zelê  ^ 
mais  en  vain,  pour  réunir  les  Catho- 
liques &  les  Proteftans.  On  a  de  • 
lui  :  U  Via  Re^ ,  Heimfladt»  i  j  50» 
II.  Methodus  Concordia  ^  Leipzig^ 
I537  ,  in- II.  IIL  Un  très -grand 
nombre  d'autres  Uvres ,  la  plupart 
en  allemand ,  qu'on  a  traduits  en 
latin  &  imprimés  plufieurs  fois* 
ÎTiceUus  mourut  à  Alayence  en 
1593.  Georges  JTltELWs  îon  fîls^ 
donna  aufli  quelques  Ouvrages  au 
public ,  tels  que  VWJioire  de  5.  Bo-^ 
niface  ,  en  vers  latins ,  Cologne  > 
i5J3,in.4°. 

WICHCOT,  Voy.  Whichcot. 

WICHERLEI ,  —  WrcHERLEi. 

WICKAM,( Guillaume)  naquit 
au  village  de  Wicham,  dans  le  comté 
de  Southampton  ,  en  1324.  Son 
efprit ,  cultivé  par  les  belles-lettres, 
lui  donna  la  facilité  àe  parler  & 
d'écrire  avec  autant  de  pureté  que 
d'élégance.  Edouard  III  le  prit  à  fon 
fer  vice ,.  &  l'honora  de  ^intendance 

F  f  ij 
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des  bâtîmens,&  de. la  ehal^gede 
grand-foreftier.  Ce  fut  lui  qui  dirigea 
la  conftrudion  du  palais  de  JFlndfor. 
Qu&Iqtie  temps  après  il  devint  pre- 
mier fecrctaire  d*état  ,  évêque  de 
Winchefter, grand-chancelier,  puis 
préûdent  du  confeil  privé.  11  veilla 
•  autant  fur  k  pureté  des  mœurs  que 
liir  Padminiûradon  de  la  judiee.  St 
ievérité  lui  fit  des  ennemis ,  &  fon 
crédit  des  jaloux.  Edouard,  prévenu 
contre  lui  par  le  duc  de  Lancafùt  » 
le  difgricia.  Après  là  mort  dé  ce 
prince,  il  fut  rappelé  à  la  cour  eu 
I3$9.    De    nouvell^    tracaderies 
l'obligèrent  de  fe  retuer  trois  ans 
après.  Rendu  à  fon  dîocefe,  &  à 
1  abri  des  agitations  qui  fecouoient 
alors  l'Angleterre  ,  il  travailla  à 
perfeâionher    les  deux    Collèges 
q:u'il  avoit  fondes  ,  l'un  à  Oxford  ». 
&  l'autre  à  Vinchcfier.  Une  cathé- 
drale ,  prefque  aufix  fuperbe  q[ue 
celle  de  Sa'uit-Paul  de  Londres  » 
fut  élevée  à  grands  frais.  11  fonda 
des  retraites  pour  les  pauvres  6r 
pour  les  orphelitis  *,  enfin ,  il  ne 
'  s^^ccupoit  que  du  bien  de  Thuma- 
^nité',  lorfque  fes  ennemis  l'accu- 
l'ereot  de  crime  d'Etat  »  en  pleiii  par- 
lement >  l'an  1 J97  -,  mais  il  fe  lava 
de  cette  imputation  odieufe.   Cet 
îlluôre  préîat ,  accablé  d'années  ôc 
épuifè  par  fes  immenfes  travaux  , 
.^termina  en  paix  une  carrière  trop 
long -temps  agitée  ,   en  1404»  11 
inontra  un  aele  ardent  contre  Wi^ 
cltf^  qu'il  fit  diaflcr  de  l'univërfité 
d'Oxtord.  On  a  publié  dans  cette 
dernîere  ville,  en  1690,  ïn-4®,  la. 
VU  de  ce  digne  évêque. 
'  WICLEF,  (Jean)  en  de  Wiclif, 
naquit  à  Widif,  dans  la  province 
dTYorck ,  vers  Tan  1 314.  Il  étudia 
au  collège  de  1»  Reine  à  Oxford  ^ 
&  y  fit  de  grands  progrès  dans 
rétude  de  la  philofophie  &  de  la 
iSiéologie.  11  occupoit  dans  cette 
«niveriité  une  petite  place,  qu'on 
6ta  à  des  moines  pour  la.  lui  donner^ 


6c  qu'on  lui  enleva  à  fonfonr*« 
pour  la  rendre  à  ceux  à  qui  ôiv 
ï'avoit  prife,  ÎFîdtf  en  appela  av» 
pape  ,   qui   décida  en  &veur  des 
religieux.  Il  fe  déchaîna  dès-lots 
contre  la  cour  de  Rome ,  dont  it 
attaqUa  d'abord  fe    pouvoir  tem- 
porel ,  &  enfuite  le  ipiritueU  Les 
démêles  vifs  &  fréquens  des  pon-» 
tifes  Romains  &  des  rois  d'Angle- 
terre ,   depuis  Jean  Suns  -  Terre  , 
àvoienûndifpofé  Tes  efprits  contre 
la  première  cour.  On  ne  Ct  rappe* 
Toit   qu'avec    beaucoup   de  peioe 
l'excommunieatîon  &  la  dépofitioit 
de  ce  prhice  j  fa  couronne  mife  aux 
pieds  du  légat  ,  &  remifé  par  ce 
ministre  fur  la   tête   du  roi  *,  la 
ceflion  de  TAngïeterfe  au  pape ,  & 
le  tribut  impofé  par  le  pape  fus 
ce  royaume.    Enfin ,  les  Anglois 
voyoUht  avec  chagrin  les  béné- 
fices de  leur  iHe  donnés  par  les 
pontifes    aux   étrangers.    Comme 
dans  ces  démêlés  le  clergé  avoit 
ordinairement  pris  le  parti  de  la 
cour  de  Rome  ,  il  s*étoît  atmé  la 
haine  d'une  partie  du  peuple^  qui 
d'ailleurs  regardoit  avec  envie  les 
richefles  des  ecdéfiafiiquesw  WicU[ 
trouva  donc   dans  les  efprits  des 
difpofitions  favorables  ;   mais  le$ 
évèques  le  dénoncèrent  à  Rome. 
L'archevêque  de  Cantorberi  le  cita 
â  un  concile  qu'il  tint  à  Londres 
en  1377.  L'héréfiarque   y   yiot  » 
accompagné  du  duc  de  Lancaftrt  y 
qui  nvoit  alors  I^  plus  grande  part 
au  gouvernement  du  royaume  *,  il 
s'y  défendit,  &  fut  renvoyé  abfous. 
Grégoire  IX ^  averti  delà  prote6Hos 
que  WlcUfzsow  trouvée  en  Angle- 
terre ,  écrivit  aux  évêques  de    le 
faire  arrêter.  On  le  cita  à  un  con- 
cile teiiu  à  Lâmbeth*,  il  y  companir* 
&  évita  encore  d'être  condamné. 
Les   évêques  ,    intimidés    par  les 
feigneurs  &  le  peuple ,  fe  contcc- 
terent  de  lui  impofer  filence.   Les  | 
troubles  qui  arrivèrent  en   Angk' 
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terre  fous  I9  minorité  de  RUhardlIy 
•âonnerenc  occafion  à  WlcUfà^  feraer 
fes  erreurs.  Il  prêch<a  »  il  éaivir. 
Ses  lavres  ,  quol<}ue  greffiers  $c 
obicurs  ,  fe  répaodirem  ,  par  la 
feule  curioitté    qu'iitlpii^oît  &   le 
iujet  de  la  queielle  &  la  hardieffe 
<!e  l'auteur,  dont  les  mœurs  irré- 
prehenfibles^  donnoienj;  du  poids  à 
ïes  opinions.  CTetoit  dans  cctemps- 
là  ^w'Urhaln  VI  tc  Clémtru   VU  fe 
diiputoicnt  le  fiége  de  R,ome.  L'Eu- 
rope étoit  partagée  entre  cé;s  deux 
pontiCes  *,  Tua  étoit  reconnu,  pat  le^ 
Anglais,  fiç l'autre  par  les  François. 
Z/rba!n  fit   prêcher  en  ^ngleteiTe 
vne  Croifade  contre  la  France  ,  ôt 
sccorda  aux  croifés  les  mêmes  in- 
dulgences que  l'on  avoit  accordées 
pour  les  guerres  de  la  Terre-Sainte. 
WicUf  faifii  celle  occafion   pour 
foulever  les  efprits  contre  l!auto- 
rlté  du  pape^  &  compofa  contre 
cette  Croifade,  un  Ouvrage  plein 
/l'emportem(;nt  &  de  force.  »  Il  t(k 
•*  honteux  (  dit-il}  que  la  croix  de 
■•  hfus'  Chrift  ^  qui  eft  Un  monument 
«'  de  paix  ,  de  miféricorde  &  de 
»*  charité ,  ferve  d'étendard  &  de 
»>  iîgnal  à  tous  les  Chrétiens  pour 
•M  les  intérêts  de  deux  faux  Prêtres 
«  qui  foQt  nianifeilcment  des  Ante- 
^  dirifts,  afin  de  les  conferver  dans 
M  la  grandeur  mondaine  «  ^  oppri- 
«*  man;  la  Chrétienté  plus'  que  les 
lut  Juifs  n'opprimèrent  hfm  -  Chtift 
■•*  lui-même  &  fes  Apôtres.  Pour- 
M  quoi   eft-ce  que    l'orgueilleux 
:t«  Prêtre   de  Rome    ne  veut  pas 
9«  accorder    à    tous    les   hommes 
»9  îndtdgtnce  pU^^lcrt  ^  à  conditioi) 
•'  qu'ils  vivent  en  paix  &  en  cha- 
4»  rite,  pendant. qu'il  la  leur  ac- 
-»*  corde  pour  fe  battre  &  pour  fe 
•*    (|étruire  *«  ?    Guillaume  de.   Cour-' 
^4naî ,  archevê.quQ  de  Cantorberi ,. 
-v-oulant  arrêter  ce  défordre ,  afiêm* 
I>laà  Londres,  en  1382,  un  cor.«- 
^|e  ,  qui  <;on4amna  xxiv  Propolî- 
ilon^»ies  une»  coiâme  abfolument. 
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hérétiques  ^les  autres  comme  erro- 
nées ,  &  contraires  aux  déciiions  de 
l'Eglife.  Voici  celles  qui  furent 
jugées  hérétiques.  >«  ,La  fubflance 
»»  du  Pain  &  du  Vin  demeure  au 
»  Sacrement,  de  TAiîtet  après  la 
M  confccration*,  &  les  accidens  n'y 
»♦  demeurent  point  fans  fubftance. 
"  iifùs'Chrîfi  n'eft  point  dans  ce 
»•  Sacrement  vraiment  &  réelle- 
«  ment. . .  Si  un  Evêque  ou  un 
»  Prêtre  eft  en  j^ché  mortel  ,  il 
"  n'ordonne ,  ne  confacre ,  ni  ne 
"  haptifb  point...  La  Confefôon  ex- 
M  térieure  eft  inudle  à  un  homme 
»  i^iamment  contrit... .  On  né 
"  trouve  point  dansi  l'Evangile 
f»  que  Ji/uf' Chrift  dit  ordonné  la 
w  Meffe. . .  Dieu  doit  obéir  att 
(I  Diable...  Si  le  Pape  eft  un  im- 
»  pofieur  &  un  méchant ,  &  par  .  '  - 
>t  conféquent  membre  du  Diable»  ;  ," 
»  il  n'a  aucun  pouvoir  fur  les. 
»»  ridelles  ,  fi  ce  n'eft  peut  •  être 
»»  qu'il  Tait  reçu  de  l'Empereur... 
>»  Après  Urbain  VI  ^  on  ne  doit  .  . 
»»  point  reconnoître  de  Pape  ,\mais  ' 
n  vivre  comme  les  Grecs  ,  chacun 
»»  fous  fes  propres  lois...  11  efr  -  .  :^ 
n  cpYttrairfr  à  l'Ecriture  -  Sainte ;•  {" 
>♦  que  les  Eccléfiaftiques  aient  deS'  '  r. 
»  biens  temporels  «.  L'auteur  de  ;"* 
ces  erreurs  mourut  peu  de  temps 
après, le  2  Décembre  13^4,  d'une 
apoplexie ,  à  Lutter'word  ,  où  it 
ie  .  tenoit  caché.  Il  laifla  un  grand 
noinbre  d'Ecrits  ,  en  latin  &  en 
anglois*  te  ptipcipal  Ouvrage., 
parmi  ceux  du' premier  genre  ,  eÂ 
cdui  qut^t  nomma  Triàlogue  ou 
Dialogue  ,  en  iv  livres  ,  in  -  4®  , 
152$  ,  fans  nom  de  ville  ni  n^m- 
primeur  ,  &  réimprimai  en  1753  , 
m- 4^.  Dans  cet  Oni'rage  ,  qui  cft 
fort  rare ,  il  fait  parler  trois  per- 
fonnages;.la  Vérité ,  le  Menfon^  & 
la  Prudence.  C'eft'Cpmme  uii  corps 
dé  théologie,  qui  contient  tout, le 
venin  de  fa  dofhine ,  dont  le  fond!; 
Conûfie  à  9dmettre-une  Néceffué  uff^ 
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foiue  en  toutes  chofes ,  même  dans 
Its  aûioiis  de  Dieu.    VuUf  Sou- 
tient cependant  que  Dîcu  ejl  libre  ; 
&  q4l*Â/  eût  -pu  faire  autrement  ,   /// 
iûi  voulu  ;  mais  il  (buttent  en  même 
temps  y    qu'i'i  eji  de  fon  ejfence  de 
n$  powfoir    vouloir  autrement»     Les 
livres  de  cet  héréfiarque  furent  por- 
tés en  Allemagne ,  &  pénétrèrent 
/  en  Bohène^  Jean  Hus  adopta  une 
^partie  de  (es  erreurs  ,  &  s'en  fervit 
pour  Coulever  les  peuples  contre 
le  clergé.  Lorfqu'on  eut  abattu  la 
feue  de$  Huflîtes ,  on  n*anéantit  pas 
dans  les  efprits  û  doârine  de  ^- 
*^f%  &  cette  doctrine  produiiif  ces 
difFérentes  feâes  d'Anabaptifles  qui 
défolercnt  l'Allemagne ,  lorfque  Lu- 
thtr  eut  donné  le  ^gnal  de  la  ré- 
•     volte  contre  rÉgliTe.  Une  des  prin- 
cipales erreurs  de  WîcUfbi  de  fes 
;    enthouiiafles,  étoit  de  vouloir  éta- 
blir Végalitè  &  l'indépendance  entre 
:  les  hommes.  Cette  prétention  ex- 
cita, en  1379  &  en  13S0 ,.  un  fou- 
lévement  général  de  tous  les  pay- 
.    iànsi  &  des  gens  de  la  campagne, 
«ui ,, Suivant  les  lois  d'Angleterre,. 
.,  ctoiem  oJ3ligés  de  cultiver  les  terres 
.de  leurs  maîtres.  Ils  prirent    les 
. .  srmes  au  nombre  de  plus  de  100. 
'.mille  hommes,  &  commirent  une 
^  infinité  de  défordres,  en  criant  par» 
'  tout  :  Liberté^  LimertM  !  Voyez 
]§,  VU.  de    Wiclef  ^    Nuremberg,, 
IJ46,  in-8®;  ou  Oxford,  1612. 

I.  WICQUEPORT,  (Abraham) 
écrivain  Hollandois  »  plut  par  fon 
efprit  à  l'éleâeur  de  Brandebourg  » 
qui  renvoya  à  la  cour  de  France  ^ 
où  il  fut  ion  réiîdent  pendant  31 
'  9ns.  Le  cardinal  M.a\turin  lui  mar- 
qua d'a^bord  une  confidération  dif« 
dnguée.  Mais  les  ennemis  l'ayant 
accufé  auprès  de  ce  miniftre, d'avoir 
écrit  en  Hollande  plufieurs  hifto- 
riet^  de  la  cour,  il  le  fit  mettre 
à  la  Baille  en  1658.  Son  plus 
grand  crime  4toit  fon  attachement 
à.  la  maifon  de  Condi^  l^e  le  cac*. 


W  I  c 

dînai  n*aimoit  pas.   jricfuefintie 
fortît  de  fa  prifon ,  que  fous  la  pro- 
mefle  qu'il  quitteroit  le  royaume» 
Mais  Maiarin  ayant  eu  befoinde 
lui,  Iç  rappela  trois  mois  après,  & 
lui  accorda  une  penfion  de  mille 
écus.  La  guerre  qui  s*alluma  entre 
la  France  &  la  Hollande,  l'obligea 
de  râcoumer  dans  fa  patrie ,  où  il 
fut    utile  au   )niniflere    François. 
Accufé  d'une  correfpondance  fe- 
crete  avec  les  Anglois  ,  il  fut  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle  en 
1675. 11  foulagea  Tennui  de  ia  fo« 
litude  en  compofant  VHifioîrt  des 
Provinces  1  Unies  ^  dont  il  n*a  paru 
que  le  i*'  vol.  in-fol..  1719.  Son 
efprit ,  irrité  contre  les  auteurs  de 
fa  difgrace ,  &  contre  le  prince  <f  0- 
range   qui   y   avoit    beaucoup  de 
part ,    fema  fon  Ouvrage  de  n-aits 
fatiriques  contre  ce  prince  &  its 
parti  fans.  Il  demeura  en  prifon ')uC- 
qu'en  1679  ,  qu'une  de  fes  filles  le 
délivra,  en  lui^donnant,  fe» habits 
&  prenant  les  fiens.  Wlcquefurt  fe 
réfugia  alors  à  la  cour  du  duc  de, 
ZiU^  qu'il  quitta  en  1681 ,  pour  re- 
tourner   en  Hollande.  D  y  vécut 
libre ,  mais  privé  des  poftes  qu'il 
occupoit   auparavant.   Ces  places 
étoient  celles  de  réfidcnt  des  ducs 
de  Brunfwich-Lunebourg,  &  d« 
fecrétaire- interprète  ^s  Etats-géné- 
raux. JPicquefort  avoit  de  l'aÔlvité 
dans  le  génie  -,  majis  {a  conduite^ 
fouvent  équivoque  ^  prouve  qu'il 
n'avoit   pas  autant    de    prudence 
dans  le  caractère.  On  a  de  lul:I. 
'VAmkaffadeur  &  fes  fonctions  ,  dont 
la  meilleure* édition  efi  celle  de  la 
Haye,   1724.  2  vol.  in -4**  :  Ou- 
vrage intérefiant ,  mais. confus,  peu 
méthodique  ,  mal  digéré  9    8c  «piî 
doit  être  lu  avec  difcernement.  II. 
Traduclion   firançoife  du  Voyage,    dt 
Mofcovie  &  de  Perfe  ^  écrit  en  al- 
lemand par  j4dam>  OUariu^^  dont  1^ 
meilleure  édition  eft  celle  de  Hol- 
laAdCt  1727 ,  en  %  vpl^ ijarCoUllU 
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JraduSUon  françoîfe  de  la  Reladçn 
allemande  du  Voyait  de  /m«  Albtn 
de  Mandefio^  au^  Indes  .  Orientales, 
On  la  trouve  à  la  fuite  de  l'ouvrage 

i  précédent  ,   dont  elle  compofe  le 

a*   vol.    IV.  Celh  du  Voyage  de 

I  Per/e  &  des  Indes  Orientales ,  par  Tho' 

;  mas  Herbert ,  i66  3 ,  in-4**.  V.  Enfin, 

celle  de  l'AmhûJfadc  de  Dom  Gardas 

S  di  SUva^  Figueroa  in  Pcrfe,  I667, 

II.>;ï^ICQUEFORT,  (Joachîm 
lïe  )  chevalier  de^  l'Ordre  de  Saint- 
Michel  ,  cfonfeiller  du  landgrave 
de  Hefle,  &  Ton  réfîdent  auprès  des 
Etafs-généraux  des  Provinces  Unies, 
eft  connu  par  fa  Correfpondaace  avec 
Ga/par  BarUc ,  c'eft>à-dire ,  par  un 
Recueille  leurs  Lettres  réciproques, 
imprimées  à  Amûerdam  en  1696, 
in- 12. 

WIDMANSTADIUS  ,  fumom 
ëoimé  à  Jean  Alherti ,  célèbre  ju- 
rifconfulte  Allemand.  f^o^^.III.  Al- 
B£RTI.  (Jean) 

WIER  ,  (  Jean)  dît  Vlfclnarlus , 
né  >  en  1 5 1 5. ,  à  Grave  fur  la  Meufe 
dans  le  duché  de  Bradant ,  fit  di- 
vers voyages ,  &  pouffa  même  juf- 
<[u'en  Afrique.  De  retour  en  Europe, 
il  devint  médecin  du  duc  de  CUvcs  : 
place  qu'il  exerça  avec  beaucoup 
de  fuccès  pendant  30  ans.  Son 
tempérament  ctoit  fî  robufte ,  que , 
quoiqu'il  pai3[at  fouvent.  trois  ou 
quatre  jours  fans  boire  ni  manger , 
il  n'en  étoit  nullement  incoinmodé. 
11  mourut  fubitement ,  en  i^$8,  à 
.  Teklembourg,  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à  Amderdam ,  en  1660  , 
en  I  vol.  in-4*^.  On  y  trouve  fon 
Traité  de  Praftlglls  '&  Incantatlontbus , 
traduit  en  ffançois  par  Jacques  Gre* 
ym,  Paris,  1577»  in-8®.  11  y  pré- 
tend que  ceux  qu'on  accufoit  de 
Ibrtilége  ,  étoient  des  perfonnes  à 
qui  la  mélancolie  avoit  troublé  le 
cerveau  -,  mais  en  rejetant  les  opi- 
.  liions  populaires  fur  les'forders, 
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il  adopte  plusieurs   autres  contes 
indignes  d'un  philofophc.  ' 

WIGAND  KAHLER ,  Voyei  ce 
dernier  inot. 

WIGGERS,  (  Jean)  doÛeur  de 
Louvain ,  né  à  Dieft  en  1 57 1 ,  pro- 
-feffa  la  philofophie  dans  le  col- 
lège du  Lys  à  Louvain.  Il  fut^  ap- 
pelé à  Liège  pour  préfîder  au  fé- 
minaire  de  cette  ville,  &  pour  y 
enfeigner   la  théologie.  Il    fé  fit 
tant  a'honneur  dans  ce  double  em- 
ploi ,  qu'il  fut  rappelé  à  Louvain  , 
où   il  fut    d*abord   préfident    du 
collège  d'Arras,  puis  fécond  pré- 
fîdent  du  féminaire  au  collège  de 
Liège,  fondé  à  Louvain.   Jrîggers 
fit  fleurir  la  fcience  &  la  verm,  & 
finie  par  une  mort  fainte ,  une  vie 
îaborieufe,  en  1639,  à  6S   ans. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  l^- 
tins  fur  la  Somme  de  S,    Thomas  ^^ 
4  vol.  in-foll  Les  éditeurs  y  ont  "   : 
corrigé  quelques  opinions  fouffès    J* 
fur  la  Probabilité.   Ces  Commen-    ù 
taires  font  écrits  avec  plus  de  fp7  \- 
lidicé  que  'd'agrément  j  l'auteur  fe 
contente  démettre  dans  fon  (lyle,:.;, 
de  la  clarté  &  de  la  netteté.  •-'.     T^ 

L  WlGNERODott  ViGNEaôiîV  •^: 
(François  de)  marquis  de  Pont-  *  ;, 
Courlai  en  Poitou  &  gouverneur  .  ; 
du  Havre-de-Grace ,  étoit  fils  de  -;^ 
René  de  Wîgnerod ,  feigneur  de  Pont- 
Courlai  &  de  Glainai,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
mort  en  1615,  &  de  Fran^oife  du 
PleJJis ,  fœur  du  cardinal  di  Riche^ 
l'eu.  Le  crédit  dé  ce  miniftre  fer- 
vit  autant  à  fa  fortune  ,  que  fon 
mérite  perfonnel.  Il  devint  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi  en  1633, 
&  général  des  gaileres  de  France 
en  1635,  Il  remporta  unevjéioire 
fur  la  flotte  d'Efpagne  ,  près  de 
Gênes,  le  1"  Septembre  1638. Ce 
feigneur.  mourut  à  Paris  en  1646  « 
à  37  ans ,  laiflant  de  MarU-Fran^ 
çoije  de  Guemadeuc ,  fon  èpoufe ,  Ar- 
mand" Jean  de  Jfignêrod  ^  qvi  futfuh-* 
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ilitué  £u.  nom  &  aux  aimes  de 
J^UJpS''KUheIUu^  par  le  cardinal  ^ 
Biehelltu^  fon  grand- onde.  Celui- 
ci  mourut  5;  mois  avant  Louis  XIV^ 
à  86  ans.  Il  fut  père  de  Lûms-Fran» 
^ois'Amutnd  du  PUffis  ,  duc  dt  RI» 
€hell€U^  maréchal  de  France  ,  pre- 
-mier  gentilhomme  du  roi ,  de  l'aca- 
démie Françoife  &  de  celle  des 
Sciences ,  a^ueilcmeilt  vivant  (  en 
Décembre  1787  )  quoique  né  le  15 
Mars  1696.  Son  grand  âge  &  la 
manière  brillante  dont  il  a  parcouru 
vne  longue  carrière,  ferablent  excu- 
ser le  tableau  raccourci  que  nous 
talions  tracer  de  fa  vie.  Aide- de- 
camp  du  maréchal  dt  VlUars  dans 
la  guerre  de  170X,  il  fe  diftingua 
<ie  bonne  heure  par  Ton  courage  Qc 
fes  agrémens.  Envoyé  ambafTa- 
fleur  à  Vienne  en  x  725  ^  il  remplit 
cette  importante  cominidion  en 
homme  qui  avoit  refprit  Ae&  àf- 
feires  &  .des  négociations.  Dans  la 
l^uerre  de  1741 ,  il  fe  trouva  en 
qualité  de  lieutenant  -  général  & 
4'8»i<I«-de-câmp  de  Louis  XV  j^k  la 
bataille  de  Fpntenoi»  où  il  char- 
gi^  la  colonne  Angloife  à  la  tête 
^e  la  Maifon  du  ];oi.  Ce  fut  lui 
qui  donna  le  confeil  de  cette  ma- 
nœuvre militaire  qui  décida  du  gain 
de  la  bataille,  l.orfque  le  mariage 
de  M.  U  Dauphin  avec  la  princefle 
dt  Saxty  eut  été  réfolu*  eo  1746, 
si  fut  nommé  ambafTadeur  à  Drefde, 
&  y  étala  beaucoup  de  magnifi- 
cence. L^nnée  d'après  ayant  été 
envoyé  à  Gênes  ^omme  général 
&  plénipotentiaire,  il  contribua  au 
falut  de  cette  république ,  qui  lui 
çlécerna  une  ilatue  placée  dans  le 
fénat.  Il  fut  élevé  ^u  grade  de 
maréchal  de  France  l'aimée  (ui- 
vante.  La  guerre  s'^tant  allumée, 
en  1756  ,  entre  les  François  &  les 
Angloîs,  il  conquit  cette  même 
aûnée ,  l'Ifle  de  Minorque,  tx,  força , 
en  1757,  l'armée  combinée,  com- 
inandée  par  Iç  dviç  4t  CumJ^çrland  «  à 


W  I  G 

càpltulet  à  Oofier-Sheven  »  piès  (te 
TElbe.  11  étoit  gquvemeur  &  com- 
mandant en  Guienne ,  depuis  175  y  « 
&  il  eft  devenu  doyen  des  maré- 
chaux de  France  en  1791-  H  a  été 
marié  trois  fois  &  fous  trois  règnes 
difFérens.  Il  cpouraj^en  1713  «ibus 
Louis  XIV,  Mil*  de  NoallUs:^  en 
1734 ,  fous  Lo^u  XV,  la  princeffié 
dt,  Gmft'LorraM  ;  &  en  1780  ;fous 
Louis  XVI ^  U  comteiTe  de  Ltvauhe. 
C'eft  du  x^  mariage  qu'eft  venu 
M.  le  6xLCd/tFranfacyQ'^4'mand>- 
Jean  dt  JVigntrod  qui  fil  imprimer 
la  Bible  latine,  êM  de  WcktJieu» 
1656,  in^i^.  Vûye[  Pi.£S5is  -Ri- 

CHEIICU. 

U.  WlGNEROn,(Marie-Ma- 

^deleine  de)  duchefle  éPAigidÙan, 
lœur  du  précédent ,  fiit  produite  à 
la  cour  par  fon  onde  le  cardinal 
de  BJUhtlîcu,  Elle  devint  dame-d'a- 
tour  de  la  reine  Maiit  de  Muiitis , 
&  fut  mariée  à  Antoine  de  Btauyoir 
du  Rourt  de  ComhaUt^  donc  ell^ 
n'eut  point  d'enfans.  Mais  fon  on- 
cle s'é^ant  brouillé  avec  la  reine 
Marie  de  Médlcis  ^  elle  perdit  en 
^630  fes  places  &  fa  faveur  auprès 
de  cette  princeiTe  vindicative.  Pour 
perdre  le  cardinal  &  (a  nièce ,  elle 
tâcha  de  perfuader  au  roi  que  le 
cardinal  vpuloit  lui  ôter  fa  cou-» 
i:onne ,  pour  la  donner  au  comte  dç 
Soiffons  qui  épouferoit  Mad*^  de 
Çombaltt^  Louis  XIII  n'en  voulut 
rien  croire,  &  fe  livra  entièrement 
aux  infinuatlons  du  cardinal.  11  fut 
toujours  perfuadé  au  contraire  que 
fa  mère  m^me  avoit  voulu  faire 
pafler^fa  couronne  f^r  la  tête  de 
G^on  fon  frère*  en  faifànt  éponfer 
Anne  d*  Autriche  à  ce  dernier,  préfé- 
rablement  à  lui-même  à  qui  fa  main 
çtoit  4€{tiuée.  Le  cardinal  aimoit 
beaucoup  fa  Qiece ,  parce  qu'elle 
avoit  comme  lui  de  la  hauteur ,  de 
la  générofité ,  le  goût  des  plaifirs 
&  des  arts.  Ayant  tenté  en  vain  d^ 
t9  marier  '^U  &ere  du  duçrie  {9r<« 
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Mute ,  il  lui  acheta  le  duché  d*Aî* 
|;uilion  »  &  Va^hi  recevoir  duchefle 
&  paire  eo  1638.  Après  la  mort 
4!e  ion  oncle ,  elle  fe  mît  fous  la 
^eâion  de  Saùu  Vincaa  de  PauU , 
&  féconda  toutes  fes  bonnes  œu- 
vres. Elle  répandit  des  biens  im- 
menfes  pour  doter  des  hôpiuux , 
pour  racheter  des  efclaves,  pour 
cnuetenir  des  Mjflionûaires  dans 
les  pays  lointains  &  en  France 
même.  Dans  un  £sul  jour  elle  en- 
gagea pât  contrat  cent  quatre- vingt 
mille  livres  de  fonds ,  parce  qu'on 
Vavoit  afluréo  que  dix  mille  livres 
de  rente  ferolent  revenir  à  l'Eglife 
Catholique  la  moitié  des  minores 
protcflans  du  Royaume.  Cette  dame 
lUuÛre  par  fon  efprit ,  fes  vertus 
&  it^  bienfaits ,  mourut  en  167  { , 
&  légua  fon  duché  d* Aiguillon  à 
ia  nièce  Marîc  -  Thércfe  ,  fœur  du 
<iuc  de  Richelieu ,  qui  mourut  reli- 
^eufe  en  1704,  à  6S  ans«  fans 
alliance.  Elle  fubflitua  à  hiarîc* 
Thircfc ,  fon  neveu  Loms ,  marquis 
4c  Richelieu ,  dont  le  fils  fiit  déclaré 
«lue  d'JigfJllon ,  par  un  Arrêt  du 
Parlement  en  173 1.  Ainfi  ce  duché 
a  paiTé  dans  la  branche  cadette  des 
ducs  de  Richelieu, 

WILDENS^(  Jean)  peintre,  né 
à  Anvers  en  1600  ,  mort  vers 
1 644  ,>e(l  un  des  plus  fameux  Pay- 
fagifles.  Rubens  employoit  fouvent 
fon  pinceau.  Ses  Payfages  fom  pré- 
cieux par  les  fîtes  agréables,  les 
I>ellcs  Êibriques  ,  les  animaux  & 
les  figures  dont  ils  font  la  plupart 
ornés.  U  a  repréfenté  les  x  11  Mois 
<le  l'année  ,  d'une  manière  ingé- 
fiieufe  &  élégante.  Ces  fujets  ont 
été  gravés  par  plufîeurs  artifles. 
On  eftime  auiii  beaucoup  fes  deC- 
iins  faits  ordinairement  à  la  pierre 
sioire  ,  enfuite  arrêtés  à  la  plume 
^  lavés  à  l'encre*  de  la  Chine. 

I.  WILKINS,  (Jean),  fils  d'un 
^rfevre  d'Oxford ,  naquit  à  Eaufley 
l^aiu  le  Nçrthampton ,  en  1^14.  U 
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fe  rendit  habile  dans  les  nadicma- 
tiques  &  dans  la  théologie.  Sa  ré- 
putation lui  mérita  la  place  de  prin- 
cipal du  collège  de  U  Trinité  à  Cam^ 
bridge.  Il  devint  enfuite  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres, 
puis  évêquc  de  Chefler.  Ce  prdat 
avoit  épouie  une  fœur  de  CromwelL 
U  mourut  en  1672,  358  ans.  Ses 
ouvrages  principaux  font  :  1.  La 
iMttc  habitable  ,  Londres  ,  1638  « 
in-4**  i  livre  très-mcdioae.  U.  Wu-^ 
fîeurs  Sermons.  III.  Deux  livres  fur 
les  Devvtrs  (r  les  Principes  de  la  Rc- 
l'glon  tt^iturelle,  IV.  EJ[ai  Jur  le  Lan* 
gi^  thilojofhlque ,  ï66S ,  in  -  fol.  » 
avec  un  Diûîoniuire  conforme  à 
cet  Elfai.  La  folie  de  l'auteur  étoit 
de  former  ime  la.igue  univerfelle. 
TdMs  ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Londres,  en  anglois»en  1708, 
in-8°  j  &  ils  ne  renferment  guère , 
fuivant  NUeron  ,  que  des  chofes 
commune^.  On  y  trouve  cependant 
quelques  opinions  fîngulieres. 

II.  AJ^ILKINS,  (  David  )  cha- 
noine  de  Cantorberi ,  &  archidiacre, 
de  SufToIck ,  étoit  uq  faVant  pro** 
fondement  vetfe  dans  les  antiquité&^  « 
profanes   &  eccléfiafliques.  On  a 
de  lui  :  1.  Les  Conciles  de  U  Grande^  ' 
Bretagne  y  Londres,  1737  «  4  ^^'• 
in-fol.   II.   Legès  Anglo  -  Saxonîctt  ^ 
Londres,  17 11,  in-fol.  Ces  deux 
Colleâions  font  eflim^es. 

WILLEAUNN  ,  Voye^  GuiL- 

LIMAN. 

WILUAMS ,  (Filtz>fit  paroîtrc 
une  ame  grande  &  reconnoiflante 
lors  de.  la  d^grace  du  cardinal  de 
WolJ'ey  fon  bienfaiteur  :  (  Voye^^ 
WoLsiY)^,,  Williams  étoit  aufll 
le  nom  de  la  Emilie  Angloife,  qui 
produisît  dans  le  fiecle  dernier ,  Taf- 
faffîn  de  fon  roi,  avant  que  ce 
fcélérat  illuflre  Teûc  échangé  con- 
tre celui  de  Crohwbll  :  Voyez  ce 
dernier  mot, 

WILLIS ,  (  Thomas  )  médecin  ^ 
né  OQ  1662 ,  à  Gréât-Bedwm  dans 


458        W  I  L. 

le  comté  de  ViTilt^  fît  Tes  études  à 
Oxford,  où  il  prit  les  armes  avec' 
pluiieurs  autres  écoliers  en  faveur 
du  roi.  II  fe  livra  enfuice  tout  en- 
tier à  l'étude  de  4a  médecine.  Char- 
Us  Il  étant  monté  fur  le  trône  en 
1660,  lui  procura  la  place  de  pro- 
feâfeur  dephilofophie  naturelle  dans 
la  chaire  fondée  par  Guillaumt  Std- 
Uy,  Wdlis  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  la  Société  royale  de 
Londres.  11  quitta  Oxford  en  1666 , 
&  vint  exercer  fon  art  dans  la 
capitale,  où  il  donna  la  fanté  & 
excita  Tenvie.  Les  tracaâeries  que 
fes  ennemis  lui  fufçiterent ,  abré" 
gèrent  fes.  jours.  Il  mourut  à  Lon^ 
dres  le  21  Novembre  1675 ,  à  54 
ans.  On  a  de  lui  :  '  Un  Traité  an- 
glois  ,  inotulé  :  Moym  fur  &  facîU 
pour  préferver  &  guérir  de  la  pefif  & 
de    toute    maladie   eontagieufe  ;  ou- 

.  Vragepofthume,  compofé  en  1666 
&  imprimé  en  1690.  Il  ne  fe  trouve 
pas  dans  la  Colleâion  de  fesOEu- 
;  vres  en  latin  ,  recueillies  &*'  im- 
primées à  Amfterdam  en  1682 ,  en 
a  vol.  in -4**,  dont  les  médecins 
font  cas.  Elles  embrafîent  prefque 
-  tous  les  objets  de  l'art. 

.  •  ;  -  WILLUGHBEl ,  (  François  )  na- 
turaiifte  Anglois  du  xvii^  fiecle, 
'  s'eil  fait  connoîtrepar  deux  bons 
Ouvrages  d'hiftoire  naturelle  en 
latin.  Le  premier  eft  intimlé  :  Or- 
fiithologia  Libri  très ,  Londres ,  1 676 , 
in-fol.  -,  le  2*  ;  De  Hiftoria  Pifcium 
L'-h ri  quatuor  f  Oxfotd^  1686,  in-fol. 
Ces  deux  Traités  ,  qui  font  peu 
communs  &  ornés  de  figures  bien 
exécutées ,  ont  été  publiés  par  Ray^ 
qui   les  revit,  &  qui  y  corrigea 

^      quelques  fautes  échappées  à  l'au- 
teur. 

WILMONT  ,    Foyei  Roches- 

TER. 

WIMPHELINGE,  (Jacques)  né 
h  Schleftadt  en  1450 ,  prêcha  à  Spire 
en  1 494  avec  réputation.  11  fe  re- 
,  fira  eafiiite  à  Heidelberg  ,  où   il 
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s*appHqua  à  étudier  Içs  Livres  faiots 
&   à  inftruire   de$   jeunes  dets. 
L'envie  l'y  pourfuivit.  Les  Au^uf» 
tins  ,   jfâchés  de  ce  qu'il  a  voit  dit 
que  Saftu  Augufiln  n  avoit  jamais  été 
Moine  ou  Frère  Mendiant ,  le  ci- 
tèrent à  Rome.  Il   fe  défendit  par 
une  apologie,  &  le  pape  hles  It 
affoupit  ce  différenr  ridicule.  Tn- 
tkême  lui  avoit  confeillé ,  (  dit  le 
continuateur  de  FUury)  de  ne  point 
s'ingérer  dans   ces  fortes  de  dif- 
putes ,  parce  qu'il  importoit  peu ,  lui 
difoit-il ,  que  Saint  Augu/iîn  eût  été 
en  robe  ou  en  capuchon.  Wimphe^ 
linge  étoit  un  efprit  Itbre ,  qui  reje- 
toit  les  préjugés ,  &  qui  cenfuroit 
les  vices  fans  refpeû  humain.  Il  fit 
une  mort  fainte    à  Schleftadt  en 
1528 ,  à  79  ans.  On  a  de  lui  :  1. 
Catalogtts    Epîfcoporum     Argentinen" 
fium  ,  i6j  I ,  in-4**.  II.  Des  Poé/Us 
latines  ,  1492  5c  1494  ,  in-4®.  lll. 
Un  Traité  fur  l'éducation  die  la  Jai" 
nejfe ,  Argentor. ,  i  joo  ,  in-4'*.  IV. 
Llbeltus  Grammadcalis,  1497»  in  4^. 
V.   Rhetorica  ,  15  iç  ,  inT4°-   Vl. 
Un  Traité  fur  les  Hymnes ,  in-4**. 
VIL  Un  excellent  Traité  De  Inte^ 
gritate  ,  ou  de  la  Pureté  ,  lyOj  , 
in-4**.  C'eft  le  pfus  éloquent  &  le 
plus   utile  de  fes   Ouvr«^es  :   il 
ràdrcfle  à  Stumîus  f  &  s'y  jufHôe    * 
du  reproche  qu'on  lui  fait  de  ne 
s'être  élevé  contre  les  Bénéfîciers , 
que  parce  qu'il  n'avoit  pu  avoir  de 
bénéfice.  Il  dit  qu'il  avoit  rcfuCé 
deux  prébendes  ,  que   Benholdc  , 
archevêque  de  Mayence ,  lui  avoit 
offertes  ,•  qu'il  déte&eroit  touteia  vie 
ces  abus ,  d'avoir  trois  ou^^uatte 
Eglifes  dans  la  même  ville ,   plu- 
fieurs  prébendes ,  dignités  ou  per- 
fonats  ,  Se  quelquefois  d'en  pofîeder 
d'autres  fous  le  nom  de  perfonces 
intçrpofées.  Il  ajouté ,  qu'il  a  connu 
des  eccléfiaftiques  qui  avoienc  Juf- 
qu'â  23  &  24 bénéfices.  Il fedéfend 
cnfuite  contre  ceux  qui  Vaccufoient 
d'être 'l'ennemi  des  Ordres   ReU* 
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gîeux.  II  protdle  qu'il  aime  &  qu'il 

eAime  tous  le»bons  religieux  ;  mais 

qu'il  ne  peut  avoir  les  mêmes  fen- 

-  timens  pour  certains  moines  ,  qui 

n'ont  de  leur  état  que  le  capuchon 

&  la  couenne  -<,    qui  font  pleins 

d'orgueilWd ambition-,  qui  fédui- 

fentîe  peuple  en  prêchant  une  voie 

facile  pour  aller  au  Ciel  ;  qui  enfei- 

gnent  ^'on  ne  doit  faire  qu'une 

légère  pénitence  pour  les  grands 

péchés  ;  qui  flattent  les  riches  ;  qui 

abufent  les  religieufes  -,  qui  mcdi- 

fent  de   tous   les  théologiens  fé- 

culiersi  &c.  &c.  VIII.  Un  grand 

nombre  d'autres    Ouvrages  ,  qui 

contiennent  des  réflexions   judi- 

deufes ,  appuyées  fur  les  autorités 

.  les  plus  refpe^ables. 

WJMPINA  ou    Wympna  , 
(  Conrad  )  natif  de  Buchen.  Son 
mérite   lui  procura  un  canonicat 
dans  l'Ëglife  cathédrale  de  Brande- 
bourg. L'éle£(eur  le  nomma  à  la 
chaire   de  premier   profefïieur   de 
théolqgie  en  l'umveriké  ,    qu'il 
a  voit  fondée  à  Francfort  l'an  1 506. 
Wlmpîna  donna  beaucoup  d'éclat 
à  cette  école.  Lorfque  l'héréiiarque 
Luthtr  eut  publié  fes  erreurs ,  on  le 
choiiit  pour  les  réfuter.  Ce  {avant 
théologien  mourut  eni53i.On  a 
de  lui:  I.  Différens  Traités  Théo/c 
gîques  ,  dont  les  plus  connus  font 
ceux  ,  De  SeHls  ,  Errqribus  ac  Sch  -f- 
matihus  ,  Francfort  ,   1*5 18  ,  trois 
tomes  in-folio  ;  &  De  Dlplnatlone  , 
Coloniae  ,  15  31,  in-folio.  It.  Di- 
verfes    Harangues  ,   qui    ne  difent 
rien.  III.  Des  Poéfies  ,  afTez  plates. 
IV.  Dès  Efitres  ,  qui  intéreflcnt 
fort  peu. 

WINANTS .  Voy.  ^y NANTS, 
WINCHELSEA,  (Anne,  comr 
teffe  de  )  dame-d'honneur  de  la 
duchefTe  ^Torck  ,  féconde  femme 
de  Jacques  //,  mourm  fans  po{lé-« 
rite  en  1710.  Elle  eut  quelque  répu- 
tation fur  le  ParnafTe  Angtois»  où 
die  «peut  occuper  une  place  au 
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fécond  ou  au  troifîeme  rang.  O.i 
eflime  fur- tout  fon  Poème  fur  la 
/îar«',  qu'on  trouve  dans  le  Recueil 
de  tes  Poéfies  ,  publié  à  Londres 

P  1713- 

WINCHESTER ,  (  Le  cardinal 
de  )  Voy.  I.  Beaufort. 

I.  WINCKELMANN,  (Jean  ) 
né  à  Homberg  en  Hefle ,  mort  en 
16  a6  ,  efl  auteur  de  différens  Ou- 
vrages polémiques,  qu'on  trouve 
aujourd'hui  dans  la  poudre  des 
bibliothèques.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Un  Commentaire  ,  in-folio ,  fur 
les  Evangiles  de  5.  Marc  &  de  S, 
'Luc,  II.  Un  Commentaire  fur  les 
petits  Prophètes -,  &  d'autres  Ou- 
vrages. 

II.- WINCKELMANN  ,  (  l'abbé 
Jean)  né  à  Stendal,  d«is  la  vieille 
Marche  de  Brandebourg,  fut  pen- 
dant fept  ans  profi^ileur  des  belles- 
lettres  au  collège  de  Sechaufen  « 
près  de  Salfwedel  -,  il  paffa  de  là 
en  Saxe ,  où  il  fut  bibliothécaire  du 
comte  de  Bunau  à  Nothnitz ,  près 
4e  Drefde ,  &  y  acquit  de  grandes 
connoi6ances  en  divers  genres  de 
littérature.  En  1754,  il  fe  rendit  k 
Drefde  ,  où  il  fe  fît  cadiolique  ;  .' 
après  y  avoir  demeuré  pendant  un" 
an ,  il  partit  pour  Rome^  &  devint 
préfident  des  antiquités  de  cette" 
ville ,  mojftibrc  de  la  Société  royale 
&  des  Antiquités  de  Londres ,  de 
l'académie  de  Peinture  de  Saint- 
Luc  à  Rome ,  de  l'académie  Ëtruf- 
que  de  Cortone.  TTînckelmann  étoit 
un  amateur  plein  de  goût  ^  de  fenti- 
meat  &  de  chaleur.  11  revenoit  de 
Vienne ,  où  l'empereur  &  l'impéra- 
trice-reiue  l'avoient  accueilli  d'une 
manière  diflinguée  ,  lorfqu'il  fut 
afTafTiné  le  8  Juin  1768  à  Triede» 
par  un  fcélérat  nommé  Arcangell^ 
qui  fe  difoit  connoifîeur  ,  5c  auquel 
il  avoit  montré  imprudemment  di^ 
verfes  médailles  d'or  &  d'argentin 
il  lui  reda  encore  aifez  de  forc^ 
pour  demander  &  recevoir  les  f^Q* 
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€<jitfs  fpirituels,  &p)3iurdlÔerron 
tedament,  par  lequel  il  nomma  le 
€Avdixiil  Alexandre  Alhanl^  fon  léga- 
taire univerfel.  Noos  arons  de  lui  : 
J.  UHtJloin  de  tAn  çhe\  Us  Andens  , 
traduite  de  rallemand  en  françois , 
1766  ,  1  vol.  in-8**  ,  &  1781 ,  3 
vol.  in-4^.  On  en  a  donné  aiidî 
iineTraduâion  en  italien  à  Milan, 
&  une  en  ahglois.  Ce  Livre,  Tun 
flei  meilleurs  qu'on  ait  écrits  depuis 
long-temps  fur  les  arts,  a  été  reçu 
avec  un  ég^l  emprefTement  en  Alle- 
magne, ,en  Angleterre  &  en  Hol- 
lande, par  les  curieux  &  les  artiftes. 
lia  dernière  Tradu£^ion  françoife , 
infiniment  préférable  à  la  première , 
9  été  faite  d'après  l'édition  très- 
augmentée  de  Toriginal .  donnée  a 
Vienne  ,  if  76  ,  fjr  un  manufcrit 
laiâe  par  l'auteur.  Ce  qu'il  y  a  de 
touchant ,  c'eft  que  ce  nianufcrit  eil 
teint  de  fon  fang.  L'auteur  étoit 
occupé  à  le  revoir ,  lorfque  fon 
aiTaffîn  lui  porta  le  coup  mortel. 
Mm. //«yne.,  Braccl  ,  Faiconee,  en 
ont  critiqué  plufieurs  endroits.  IL 
JEclaircîJfemens  des  points  dijfiùUs  de 
la  Mythologie  ,  en  italien ,  in-folio , 
avec  nombre  de  figures*  HL  AUé^ 
foiîe  pour  ks  Artlfies ,  Drefdc,  1766 , 
in-4®  •  ouvrage  purement  didaûi- 
que.  IV.  Remarquis  fur  FArchiuciurc 
des  Ancîms,  L'auteur  quï^toic  d'un 
tempérament  bouillant  ,  a  donné 
Couvent  dans  les  extrêmes  ;  porté 
naturellement  à  Tenthoufiafme ,  il 
s'eft  laiffé  entraîner  à  une  admira- 
tion outrée.  Par  la  trempe  d,e  fon 
cfprit  &  la  négligence  de  fon  édu* 
cation ,  la  réferve  &  la  circonfpec- 
tion  étoient  des  qualités  qu'il  con- 
noiiToit  peu.  S'il  eft  hardi  dans  (es 
jugemens ,  la  plume  à  la  main  ,  il 
l'étoit  bien  davantage  dans  les 
difputes  de  vive  voix ,  où  fes  amis 
ont  tremblé  plus  d'une  fois  pour 
lui.  Trop  épris  du  genre  d'étude 
qu'il  culti voit ,  il  ne  fongeôit  pas 
àféptimer  les  fkillies  de  fon  aniour'* 
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propre,  qui  étoit  extrême.  »  Je  fois 
**  (  dit-il  lui-même  )  comme  une 
>«  plante    fauvage  :   j'ai  pris  ma 
^  croiiTance  ,  abandonné  à  mo& 
^  propt'e  inAinâ.  J'aurois  été  ca- 
■*  pable  de  (àcrifier  «^  vie  ,  4 
»♦  î'avois   fu   qu'on    étigeoit  des 
**  ilatues  aux  meurtriers  des  ty- 
»  rans  '*,  11  étoit  d'ailleutt  franc, 
fincere,  ^l'^rn  commerce  fur,  bon 
ami  &  honnête  homme.  On  a  publié 
fes  Leureà  familières  ,  Paris  ,  17S2 , 
2  vol.  in-S**.  On  voit  à  la  tête  Vtlog^e 
de    JFïnckelmann^  par  M.  Heyne, 

WINSEMIUS,  (  Pierre)  hifto- 
rien  Hollandois ,  né  à  Leuwarde  , 
vers  I585  ,  après   avoir  fait  fes 
études  dans  fon  pays,  parcourut 
l'Allemagne,  la  Suéde  &  la  France. 
Der  retour  dans,  (a  patrie ,  il  cultiva 
les  mufes ,  retiré  à  la  campagne.  En 
16 16  ,  ii  fgt  fait  hiftoriographe  des 
états  de  Frife,  &  choifi  en  1636, 
pour    êcre  proteffeur  ,d*hiftoire  & 
d'éloquence  à  Francker.  H  y  mourut 
en  1644,  Nou?  avons  de  lui  :  L 
Chronique  ou  Hlflolrt  de  la  Frlft  , 
depuis  Van    du  monde.  ^6^j ,  jufquà 
i'aniézi  de  Ctre   vulgaire^  en  fla- 
mand ,  Franeker  ,  1622  «  in-folio. 
L'auteur  îa  prend  de  trop  haut  pour 
ne  pas  raconter  bien  des  fables. 
II.  Vtta   lUuftnJfimiMziiTltu^  Tnn- 
elpls  Aurlacl ,  Franeker ,  1 6  2  j  ,  in-4**. 
UI.  Rerumjub  Philippo  II ,  per  FrU 
fiam.  Geft^rum  ,  ab  anno  tj^jy  ad  an* 
num  tj9J ,  librl  feptem  ,  Leuwarde  , 
1646  ,  in-folio.  Malgré  tous    les 
éloges  que  Grothu^  Hànjius ,  pou. 
tanus  ,  Scrlvtrlus  &  Nicolas  JBlancard 
ont  donnés  à  cette  hiftoire,  elte  eft 
mal  écrite  :  l'auteur  a  cru  bien  écrire 
en  fe  fervant  de  mots  pompeux  & 
•peu  ufités ,  &  de  phrafes  embrouil- 
lées. L'impartialité  qu'il  affeûe  ,  ne 
l'empêche  pas  de  maltraiter  les  Ca- 
'  tholiques  &  leur  religion.*  Win/e- 
mus  a  encore  donné  plufieurs  Dif» 
fertadons ,  des  tiarangites ,  des  Eloges 
funeha  &   quantité  de  -^Uccs    de 
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^péûe.  — Mcnelàs  ITissiMit/i  ton 
rffere,  né  à  Leuwardc  vers  1 5  9 1 ,  pro- 
fefîeur  en  médecine  à  Franeker  , 
ihourut  le  ly  Mai  1639.  On  a  de 
lui  ,  Ccmpmdlum  AnatomlgÊ^  Fra- 
lleker,  1615 ,  in-4®.         ^^^ 

WINSLOW ,  <  Jacques-Bénigne  ) 
Danois  ,  &  pedt-neveii  du  célèbre 
Stenon  ,  foutint  la  rép«tation  de 
fon  oncle.  Il  vit  le  jour  ycn  1669  , 
à  Odenzée  dans  la  Fionie ,  d'un 
Riintf^re  Luthérien.  L'envie  de  fe 
pcrfeôionner  le  condutfît  à  Paris , 

•  où  il  énidia  fous  le  célèbre  tiu  Vtf 
nay ,  maître  habile,  qui  trouva  dans 
ce  jeune  homme  un  difciplc  digne 
d2  lui.  JTinJlow  avoit  le  malheur 
d'être  Proteftant ,  &  il  dut  au  grand 
Boffutt  fa  converûon.  Sa  réputation 
fe  répandant  de  plus  en  plus  ,  il 
devint  médecin  de  la  faculté  de 
Paris  ,  démonib-ateur  au  Jardin  du 
toi ,  interprète  de  la  langue  TeU' 
tonique  à  la  bibliothèque  du  roi ,  & 
membre  de  l'académie  des  Sciences. 

•  Ses  Ouvrages  font  :  I.  Un  Cours 
d'AnatomU  ,  fous  ce  titre  :  Expofi»  - 
iton  anatomique  du  Corps  humain  . 
in- 4°  ,  &  4  vol.  in- 12  :  Livre  éle«^ 
mentaire  qui  eft  très-recherché.  II. 
Une  DîJJfcrtatiofk  fur  Cînurdtudc  des 
f.gnesdt  la  Mort  ^  1741  »  a  volumes 
in-i2.  Ce  Livre  eft  très -bien  rai- 
fonné.  III.  Une  Liure  fur  tm  Traite 
des  maladies  des  Os.  IV.  Des  Re^ 
parques  fur  la  Mâchoire,  V.  Pluiieurs 
fhvans  Ecrits  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  Sciences.  IFlnflow 
mourut  en  1760 ,  à  9 1  ans  «  avec  la 
réputation  d'un  des  plu^  honnêtes 
hommes  &  d'^un  de»  plus  habiles 
anatomiftes  de  la  France. 

WlNTEir ,  (  Georges  -  Simon  ) 
ëcuyer  Allemand  du  dernier  fiecle  » 
fit  une  étude  profonde  de  fon'  art. 
Il  en  donna  des  leçons  à  divers 
feigneurs  &  princes  d'Allemagne  > 
^  en  publia  deux  Traités  eftimés  8c 
peu  communs  en  France.  Le  1" 
{farut  à  Nuremberg  en  1672 ,  in* 


fpUo  ,  en  latin ,  en  allemand  oL  etf 
frihçob  ,  fous  ce  titre  :  Traciatro 
noya  de  re  Equaria,  L*auteur  y  traite 
en  détail  des  écuries  ,  du  régime , 
de  rage,  du  pays ,  des  qualités  8C 
des  marques  des  chevaux  *,  de  I9 
manière  de  les  dreffer,  de  les  éle- 
ver &  de  les  dompter  •,  de  leur» 
haras  ,  de  leurs  maladies  «  &  des 
remèdes  qui  leur  font  propres  ;  de» 
devoirs  &  àit%  qualités  des  palefre* 
nîers  &  des  écuyers.  Le  fécond  » 
imprimé  dans  la  même  ville  en 
1678  ,  2  vol.  in-foKo ,  en  latin  &. 
en  allemand  ,  ne  traite  que  de  l'arc 
de  nionter  à  cheval  -,  il  eft  intitulé  : 
Eqùes  perltus  ,  Sr  Hipplator  expertus, 

WIDN ,  (  Arnould  )  Bénédiain  , 
né  à  Douay  en  17 H*  P^  l'habit 
dans  l'abbaye  d'Ardembourg  ati 
diocefe  de  Bruges.  Pendant  les 
guerres  civiles  de  religion  il  fe 
retira  en  Italie ,  &  fut  reçu  parmi  ;. 
les  Benédiâins  de  Sainte  -  Juftino 
de  Padoue ,  dits  du  Mont-CafSn. 
Il  s'y  iîgiiala  par  quelques  Ou- 
vrages ,  où  les  abfurdités  8c  les 
Êibles  font  entaiTées.  Les  principaux 
font  :  I.  La  GénéalogU  de  ta  famille  .  '-, 
des  Amces ,  d'où  il  Êifoit  defcendrê^v^  ; 
S,  Benoît  &  la  maifbn  d'Autrîtfftm:  '■ 
[  Voy.  Strein.  ]  II.  Une  mjhirti 
des  Hommes  illuftres  de  fon  Ordre, 
fous  le  titre  de  Ugnt0i  vît»,  Ceft 
dans  ce  fécond  Ouvrage,  imprimé 
à  Venife  en  i  f95  »  2  vol.  in-4®  , 
qu'on  trouve  les  imperdnentes 
prédirions  fur  les  élevions  des 
papes  ,  attribuées  k  S*  Malachîe  , 
évêqiie  d'Iriande.  (.'oubli  du  fenç 
commun  s*y  ^it  fentir  \  quelque 
page. 

WIRLEM-BAUR,  Voy,  Bautu 
WIRSUNGUS  ou  WiRSTJN. 
Oivs ,  (  Jean-Georges  )  Bavarois  , 
profeffeur  d'anatomie  à  Padoue  • 
découvrit  en  1642  le  Conduit  pan* 
créatiqui.  Son  mérite  lui  fufcita  des 
envieux; qui,  à  ce  que  l'on  croit , 
pgoerent  par   argent  un  iolie» 
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pour  TafTafliner.  Wirfimpu  fut  tu{ 
dans  Ton  étude  par  ce  Ccélérat  « 
d'ua  coup  de  pklolec ,  avant  que 
d'avoir  îàvt  imprimeraucun.de  î^ 
Ouvrages. 

WISCHER    on    WlSSECRER    , 

(  CornesUe  )  deffinateur  &  graveur 
Hollandois  du  xvii®  fîccle ,  laiiTa 
des  fujecs  &  des  Portraits,  d*après 
des  peintres^lamands.  On  ne  peut 
graver  avec  plus,  de  finefle  ,.  de 
goût ,  d'efprit  &  de  vérité.  Son 
burin  eft  en  même  temps  favant , 
pur  &  gracieux.  Les  Eftampes  qu'il 
a  inventées  lui-même  ,  font  hon- 
neur à  fon  goût  &.  à  Ton  génie. 
Jean  WuGHER  (on  frère  ,*  aind 
que  Lambert  &  Nlcalas  WisGHER 
de  la  même  famille  ,  fans  avoir 
d2s  talens  éminens ,  font  admirer 
leur  go6t  &  leur  mérite  ,  dans 
les  £(lampes  qu'ils  ont  gravées 
d'après  Bcrghem  &  Wauwirmaas, 

.       WISSOWATIUS ,  {  André  )  né 

en  1608  ,  à  Philippovi^  dans  la 

'  Lithuanie  ,  d  une  famille  noble  , 

écoit  petit -fils,  par  fa  mère,  de 

•^  Fa'tftc  Socîn.  Il  hérita  des  erreurs 

.  ^e  fon  grand-pere  ,  &  les  répan; 

;',  ciit  en  Hollande,  en  France  tk  en 
Angleterre.  De  retour  en  Pologne, 
ï\  îixi  l'un  des  principaux  chefs  des 
Sodniens  ,  &  foutint  les  intérêts 
àe  cette  feâe  au  péril  de  fa  vie. 
ÉnBn  ,  contraint  de  fe  retirer  en  , 
llollandepar  l'arrêt  qui  profcrivit , 
en  1658  ,  les  Unitaires,  il  y  tra- 
vailla à  l'édition  de  la  Bibliothèque 
des  Frères  Polonais  ',  qu'il  mit  au 
iour  peu  de  temps  après ,  en  neuf 
vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  un  ^ 
Traité' intitulé  :  Religio  ratîpnalU  , 
feu  De  Rationîs  judiciû  ,  in  Contro' 
vtrfils  etiam  theologlcis  ^  ac  religiofis 
adhibendo  ,  TraHatus  ,  1685  ,  in^iâ... 
&  plufieurs  autres  Ouvrages  très- 
dangereux  ,  qu'il  fît  pour  fes  pro- 
félytes.  Ce  fe£biire  mourut  en 
Hollande  en  1668. 

WISTQN ,  Foyci  Whiston.  " 
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VIT.  (Jean  de)  fils  de  J^fioh  da 
Wit ,  bourgmeflre  de  Dordrccht , 
na<]uit  en  1615  d'une  famille  noble 
&  anciânne.  Après  s'être  perfec« 
tiotfnAnns  la  jurifprudence  ,  les 
mathématiques  &  Ja. théologie,  la 
curiofîté  le  porta  à  voyager  dans 
les  cours  étrangères.  Il  s'y  fit  des 
amis  par  les  qualités  de  fon  cœur 
&  de  fon  efprit.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  s'éleva  dégrade  en  grade 
jufqu'à  celui  de  penfionnaire  de 
Hollande  :  emploi  qu'il  exerça  dans^ 
des  temps  très-difficiles.  La  guerre 
avec  les  Anglois ,  qui  ne  fut  pas 
toujours  heureufe  .pour  la  Répu- 
blique ,  exerça  fon  habileté.  On  ad- 
mira fur-tout  avec  quelle  prompti- 
tude il  travailla  au  rétabliâement 
de  la  flotte  ,.  prefque  ruinée  dans 
un  combat  connre  les  Anglois  i  & 
la  réfolution  qu'il  prit  &  qu'il 
exécuta  ,  de  fe  mettre  lui-même 
fur  la  flotte  avec  d'autres  députés 
de  l'Etat.  Cependant  les  malheurs 
de  la  patrie  en  faifoient  foupirer 
plufîeurs  après  un  Stathouder.  Quoi* 
que  Guillaume  lU  fût  encore  en£ant, 
on  faifoitde  grands  efforts  pour 
l'élever  à  cette  charge.  Jean  de  Wu 
s'oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à 
cette  éledion  ,  contraire  félon  lui 
à  la  liberté  de  fon  pays.  Ce  zèle 
pour  la  patrie  fut  la  fourcede  i^s 
malheurs.  Soupçonné  d'être  d'intel- 
ligence avec  l/«nnemi ,  il  fut  attaqué 
par  quatre  àfl'afHns  qui  manquèrent 
leur  coup ,  &  dont  l'un  fut  puni  de 
mort.  La  crainte  d'Un  pareil  danger 
lui  flt  demander  fa  retraire ,  &  il 
l'obtint.  Le  parti  du  prince  d! Orange 
ayant  prévalu  en  1674 ,  dans  le 
temps  '<{VLt  la  France  prefToit  la  Hol- 
lande, on  accufa  CornùlUàt  Wlt^ 
frère  de  Jean  ,  d'avoir  voulu  faire 
afTafllner  ce  prinoe ,  &  on  le  mit  en 
prifon  à  la  Haye.  Faute  de  preu- 
ves ,  il  ne  put  être  condanmé  qu'au 
binniiTement  -,  mais  comme  le  Pcn* 
flonnaire  le  faifoit  fordr  de  prifon 
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pour  fatlsfalre  à  la  fenteace  de  ban- 
niiTement,  la  populace  ef&énée  les. 
maflacra  tous  deux  ,  parce  qu'ils 
avoicnt  voulu  la  paix.  Ainfi  péri- 
rent deux  frères ,  dont  Tun  avoit 
gouverné   l'Etat  pendant   19   ans 
.  avec  vertu,  &  l'autre  l'avoit  fervi 
de  fon  épée.  On  exerça  fur  leurs 
corps  fanglaûs  toutes  les   fureurs 
dont  le  peuple  eft  capable.  Jean  éU 
Wu  s'étoit  fignalé  autant  par  fes 
talens  que  par  fa  modération.  AfTu- 
jettl  à  la  frugalité  &  à  la  modeûie 
de  fa  République ,  il  n'avoit  qu'un 
laquais  &  une  fervante.  Il  alloit  à 
pied  dans  la  Haye ,  tandis  que  dans 
les  négociations  de  l'Europe  ,  fon 
nom  étoit  compté  avec  les  noms 
àes   plus  puifTans  Rois  :  homme 
Infatigable  dans  le  travail  ,  plein 
d'ordre ,  de  fagelTe ,  d'induijrie  dans 
les  affaires  ,   excellent  citoyen  , 
grand  politique,  &  digne  d'un  meil- 
leur  fort.  »  Perfonne  (  dit  Bum€t  ) 
>*  n'employa  jamais  mieux  que  lui 
>•  l'algèbre  à  toutes  les  affaures*  du 
*'  commerce.  IL  pofledoit  à  fond 
y*  l'état  de  la  Hollande ,  fes  revenus, 
>*  les  fommes    qu'on  y   pouvoit 
»»  •  lever  pour  les  befoins  publics  , 
*«   &  la  méthode  dont  il  s'y  fallou 
>♦  prendre.  Tout  cela  étoit  digéré 
>*  dans  un  petit  livre  de  poche  , 
>•   où  par  le  moyen  de  quelques 
»•   tables  ,   il  trouvoit  d'un  c©up 
>9   d'œil  tout  l'argent  que  la  Répu- 
"    blique  pouvoit  fournir.  Franc  & 
M   iincere ,  il  ne  connoiiîoit  d'autre 
"   £neffe  que  celle  du  filence  ;    ÔC 
f»    on   ne   pouvoit    pas    aifémèut 
9>    iavoir  quand  il  fe  uifoit ,  s'il  le 
99   fdifoit  à  deifein  ou  par  coutume. 
'»»    ID'une   intelligence  prompte  & 
»••    nette  ,  quand  on  lui  propofoit 
9»    quelque  chofe  de  nouveau ,  après 
»*   vous  avoir  écouté   patiemment 
»<»    &  fait  quelques  queAions  ind- 
fp    dentés,  il  avoit  compris  l'affaire 
9-»    avec  autant  de  juflefTe  ,  que  le 
r9    pouvoit  faire  la  perfonne  même 
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"  qui    lui  en   iàâola  l!ouverture« 
»  Ne  connoiflant   en  aucune  fa* 
"  çon ,  l'hidoire  moderne,  ni  l'état 
>«  des  cours  étrangères ,  il  faifoit 
»  les  plus  grodîeres  fautes  fur  le 
jy>  cérémonial.  Sa  grande  maxime 
n  étoit  y  que  tous  Us  Princes  O  que 
»  tous  Us  Etats  fe  règlent  fur  leurs 
>t  intérêts  ^  O  que  dis   que  Con  fdk 
"  en  quoi  leurs  Vrais  intérêts  confiflent^ 
n  on  peut. /avoir  quM    en  font. Us 
»  projets.  Il  ne  vouloit  pas  que  l'on 
>t  recourût  au  foldat  étranger ,  à  • 
>»  moins  que  la  confervation   du 
»  fujet    ne   le    rendit   aéceflaire. 
»  Quant  à   l'adminiftration  de  U 
M  )u(lice ,  au  foutien  du  commerce  t 
>«  à  l'entretien  des  flottes ,  la  Ré- 
»  publique  n'eut   jamais  de  plus 
»  habile  miniflre.  Quoiqu'il  fût  fort 
I*  oppofé  à   la  maifon  d'Orangi ,  / 
»  il  prit  un  grand  foin  des  biens 
»  du  jeune  Guillaume  Jll,  Il  veilla . 
"  fur  fon  éducation ,  &  lui  donna 
M  de  jufles  notions  de  tout  ce  qui 
ti  concernoit  l'état  »  croyant  que 
»  l'intérêt  public  demandoit  qu'oa 
»  le  rendit  propre  à  gouverner  «^  . 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Négociations  -,  .: 
Amfterdam,  17*5,  5  vol.  .in-i2«  ' 
IL  Des  Mémoires^  Ratisbonne,  1709 , 
in-ii.  Ces  ouvrages  renferment  des 
faits  intéreffans ,  &  méritent  d'être 
lus.  Koyf^fa  Fie  ea  2  vol.  in-ii, 
Utrecht,  1709. 

WITASSE  .  (Charles  )  né  à 
Chauny  dans  le  diocefe  de  Noyoa 
le  II  Novembre  1660,  fut  élevé 
à  Paris ,  où  il  fe  rendit  habile  dans 
les  hiunànités,  dans  la  théologie 
&  dans  les  langues.  Devenu  prieur 
de  Sorbonne  en  16S9  y  ^  doâeur 
en  1690 ,  il  obtint  tous  les  fuff rages 
pour  la  chaire  de  ptofeileur  royal 
en  théologie  ,  à  laquelle  il  fut 
nommé  en  1696.  Il  rempliflbit  cette 
place  avec  autant  d'exaâitude  que 
d'applaudiflement ,  lorfque  la  Bulle 
Unigenltus  parut.  Le  reéis  qu'il  fit 
de  recevoir  ce  décret,  lui  attira 
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une  lettre  de  Cachet  qui  rcxiloit  à 
Noyon;  mais  il  échappa  à  la  per- 
fécution  par  la  fuite.  Après  la  mort 
ëc  Louis  XIV,  il  reparut  à  Paris, 
où   il    mourut  d'apoplexie    le  10 
Avril  1716,  à  56  ans.  Son  carac- 
tère répondoit  a  (es  lumières.  Plein 
de  douccuf  &  de  gravite  »  il  eut 
toujours  un  nombreux  concours 
de  dilc'.ples ,  qui  le  préfcroicnt  à 
la  plupart  des  autres   profeffeurs. 
Quoiqu'il  pût  attendre  ée   fa  ré- 
putation  &    de  Teftime   générale 
qu'elle  lui  avoitacquife,  des  places 
confidérables ,  il  borna  fon  ambi- 
tion à  i'ervir  le  p)iblic   dans  ion 
emploi.  C'eft  à  lui  qu'on  doit  l'éta- 
bliiremem  de  la  Mailon  des  Prêtres 
de  Saint-Frsnçois  de  Sales  ,  où  les 
.  pauvres  Curés    &  les  prêtres  in-, 
valides  ,   fur- tout    du  diocefe  de 
/Paris  ,  trouvent  une  retraite  &  une 
.  fubfiftance  honnête.  Lorfque  le  car- 
;  dinal  de  NoaUUs  ,   qui  entra  avec 
chaleur  dans  fes  vues  charitables, 
*<îemanda  des  lettres  patentes  pour 
•cette fondation,  à  Louis  XÎV,  le  roi 
iles  lui  accorda  aufli-tôt ,  en  difant  : 
^%  Il  eft  bien  jufte  que  ,  mes  foldats 
'  -«  ayant    une  reu-aite  ,    ceux    de 
-*»  fefus'ChrlJî  n'en  manquent  pas  «. 
i  II  étok  fort  lié  av*  ce  cardinal  s 
&  on  lui  attribua  communément  les 
fcntimçns  que  ce  prélat  fit  pa»oîtrc 
contre  la  BuUe.  Les  ouvrages  de  ce 
dofteur  fonr:  I.  Plufieurs  Lettres  fur 
la  Pâijue.  11.  V Examen  de  l'Editioa 
des. Conciles  du  ^,'Hardomn,l\^t 
cet  Examen  à   la  follicitation  du 
parlement  de  Paris.  111.  Une  par- 
tie  des  Traités  qu'il  avoit  diftés  en 
Sorbonne;  favoir,  ceux  de  la  Pé- 
nitence ,  de  rOrdre ,  de  rEudia- 
fiftie ,  des  Attributs  ,  de  la  Trinité 
&   de    rincatfeanon.  Celui  de  It 
-  Confirmation ,  qu'on  lui  a  attribué , 
n*eft  point  de  lui ,  mais  d'un  Père  de 
l'Oratoire.  Chacun  de  ces  Traités 
eft  en  2  vol.  in-12 ,  excepté  celui 
étz  Attributs  qui  eft  en  trois.  L'éru- 


dition  &  la  netteté  les  cataÔéri-*, 
fent.  Son  ftyle  convenoit  au^enré 
didadHque  :  pur  fans  affeâation  , 
limple  fans  barbarie ,  net  &  concii 
fans  féchereffe,  il  ne  lui  manquoit 
qu'un  peu  plus  de  délicatefle  dcfns 
le  choix  de  fes  pl-euves ,  &  plus  de 
foin  à  ne  pas  s'affujettor  aux  formel 
&  aux  queftions  que  la  tyrannie  de 
Tufage  a  introduites. 
WlTHBY ,  Kcy, Whitbî-...  &c. 
I,  WITIKIND  le  Grand,  duc  d« 
Saxe,  étoit  (ils  du  pfince  Weme^ 
kin ,  dont  la  famille  étoit  très-con* 
fidérée  patmi  les  Saxons.  Quoique 
jnt'ihnd  ne  fût  pas   roi  de  cetid 
nation ,  mais  feulement  l'un  de  fes 
chefs ,  il  eut  le  commandement  gé-* 
néral    des  troiqpes. .  Généreux  dc- 
fenfeur  des  reftes  de  la  Germanie» 
il  excita  fes  corapatfiotes  à  fou- 
tenir  leur  liberté  contre  ÇharUmagnc  , 
qui  arnfa  pour  les  réduire ,  &  qui 
ne  pouvoir  en  renir  à  bout*  Enâa 
ce  monarque ,  las  de  faire  la  guerre 
aux  Saxons  ,  &  de  répandre   dtl 
fang ,  envoya  à  JTuîhJnd ,  un  de  fes 
feïgneurs ,  pour  l'exhorter  à  ren- 
trer dans  fon  devoir  à  des  condi- 
tions très-avçntageufes.  Le  prince 
Saxon  s'y  foumit ,  &  alla  trouver 
Fempereur  à  Attigny  en  Cham- 
pagne. Ce  conquérant  le  reçut  avec 
douceur ,  lui  donna  le  titre  de  duc 
de  Saxe,  avec  je  duché  dlngem, 
&  l'engagea  à  fe  feirc  inftruire  de 
la  religion  Chfétienne.  JFltlhindfA 
fit  profeflîon  l'an  807,  &  fiit  tué, 
quatre  sns  après  ,  par  Geroli  duc  de 
Suabe.  Sa  foJUraé ,  (  dît  PafytMÎer^  ) 
commença  de  sUfablir  en  France  ,  & 
fia  deftinée  pour  Is  fin  &  clôture  de 
ceilideChariemagne.,.  JTiTIKiSDll^ 
fon  fils,  qui  prit  au  baptême  le 
nom  de  Rohen  r  fut  père  de  Rohert 
U  Fort ,  marquis  de  France ,  bifaieul 
de  Hugues  Capet ,  auteur  de  la  3^^ 
race  de  nos  rois. 

II.  WITIKIND  ,  VITUKIND  , 

0u  "WiTEKiNDE  ,   Bénédiain  de 

Pabbaye 
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Tabbayc  de  Corbie  fiir  U  Vefer, 
aii  x^  tfecle ,  avoit  compofé  plu- 
fieurs  Ecrits ,  dont  il  ne  nous  re(^ 
que  l'Hkloire  des  Othons ,  publiée 
par  Mcîbomiusy  tous  ce  dtre  :  AnnàUs 
éc  gcfils  Othonum^  dans  le  Recueil  d^s 
Hâloriens  d'Allemagne,  Helmftadt, 
1688»  in-fol.  Witiklnd  fit  fleurir  la 
^iété  &  les  lettres  daos  le  oion^ére 
de  Corbie. 

WITSEN  ,  (  Nicolas  )  favant 
Hollandois  du  dernier  fiecle  ,  em- 
brasa le  négoce  f  la  politique  &  les 
fciences.  Il  réulHt  dans  tous  ces 
genres;  car  il  s'enrichit  par  des 
voies  honnêtes  ,  fe  diftingua  dan$ 
la  magiilrature  d'Amfterdam ,  & 
prouva  fes  progrès  dans  la  littéra- 
ture ,  par  un  Traité  flivanc  &  cu- 
rieux, fur  l'Ar-chUeciure  Navale  des 
Anciens. 

WITSIUS  ,  (Herman  )  doôeur 
Proteftant ,  né  à  EnckbuyCen  dans 
le  Nort-Hollande  en  1626  ,  de- 
vine pcoteïTeur  de  théologie  à 
Franeker ,  puis  à  Utrecht ,  &  enfin 
à  Leyde  ,  où  il  mourut  en  1708* 
Ses  principaux  Ouvrages  font  : 
I.  Hlfijoria.  HUrofolymîtana,  II.  Egyp- 
Ùaca  é»  Dccaphylan  ,  cum  Diatrihâ 
4c  Leg^nc  ftdnùnatrict  ChrifluMorum, 
Il  fait  voir  dans  cet  Ouvrage,  dont 
la  meilleure  édition  eu.  celle  de 
1683,  in-4°,  que  les  Jui&  n'ont 
point  emprunté  des  Egyptiens  leurs 
fois  &  leurs  cérémonies ,  comme 
1  avoit  prétendu  Spencer  &  Marf-- 
harn.  III.  Mîfcellaneorum  Sacrorum 
JLibri  duo^  IV.  Maluemata  Ltyden^ 
fia  ,'  ^c.  Ces  différens  Ouvrages 
dénotent  une  érudition  peu  com- 
mune. On  y  fouhaiierçit  plus  de 
choix. 

WITTICHIUS  ,  (  Cbrîftophe  ) 
rtk  à  Brieg  dans  la  ba%  Siléfie, 
en.  162$  •  fut  profefTeur  de  mathé-' 
manques  à  Herbom,  d'où  il  fut 
appelé  à  Daisbourg ,  pour  y  en- 
seigner h  théologie.  Dt  là  il  p^iTa 
Toîtti  IX^ 


è  Vimégue ,  où  il  occupa  une  chaire 
de  théologie  pendant  16  ans.  Enfin , 
il  eut  le  même  emploi  à  Leyde ,  eu 
1671  ,  &  il  y  finit  fa  favante  car- 
rière en  1687.  St%  ouvrages  font  : 
I.  Theologia pacifica  ,  Leyde,  1671 , 
in-4*».  II.  Ami'SpIuo/a.  III.  De  Dec 
&  ejusAitnhuiU ,  Amfterdam,  1690 , 
in-4®.  ITuUehlus  cft ,  de  cous  lefs 
Proteftans ,  fun  de  ceux  qui  a  le 
mieux  fu  accorder  les  principes  phi- 
lofophiques  de  De/carus  avec  I3 
théologie  ,  dans  fon  Confiafus  verh-^ 
uuU ,  Leyde ,  1682 ,  in-4*>. 

WLODOMIR,  duc  de  Ruffie. 
embrafla  le  Chriftianifme  en  989» 
&  c'eft-là  proprement  Tépoque  d* 
rétablilTèmentde  la  foi  Chrétienne 
dans  CCS  vaftes  régions.  Il-  eft  vrai 
que  dès  le  fiede  précèdent  elle  y 
avoit  pénétré    par   les   foins    de 
S.  Iffiace^  patriarche  de  Conihn- 
txnople  ;  mais  elle  y  fit  alors  pet! 
de  progrès.  La  fille  de  BoIeflas„' 
duc  de  Pologne,  qui  époufa  le  fils 
de  Wlodonàr ,  amena  avec  elle  en  ' 
'SLiaS^t,Rtimbem^  évêque  de  Colberg. 
Ce  miffionnaire ,  après  s'être  coH*'^' 
cilié  la  vénération  des  Païens  paf  ^ 
fon  exn^ême  abfiinence ,  fes  vertus,  j. 
ies  veilles  &  fes  oraifons  contî-  *^ 
nuelles ,  leur  fit  brûler  leurs  tem- 
ples ,  &  abolit  les  ûiperfiitions  aux- 
quelles ils  étoient  Ife  plus  attachés. 
Les  moeurs  de  IHodomir  ne  report 
dirent  pas  toujours  à  fa  croyance. 
On  lui  reproche  de  grandes  cruau- 
tés ,  &   beaucoup  d'emportement 
dan«  fa  pafiton  pour  les  femmes  : 
màj  il  en  fit  une  pénitence  exem« 
plaire ,  &  ne  ceiFa  dès-lors  de  ra- 
cheter fes  péchés  par  des  aumônes 
prodigieufes  jufqu'à  ce  qu'il  mou-' 
rut  dans  une  extrême  vieillefie.  Il 
fut  ^terré  dans  la  grande  ville  de 
K.it>vie  -,  on  lui  drelFa  un  tombeau 
fort  élevé  dans   l'églife  de  Sa Int- 
Cléfflent,  comme  un    objet  pro- 
pofi$  à  la  vénération  des  peuplest 
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Les  Mofco^'ites  compttnt  en  effet 
ce  prince  entre  les  Saints,  &  le 
regardent  comme  l'Apocre  de*leur 
nation. 

WODVARD,    Voyei  Woo]>- 

WARD. 

WOLDIKÈ  .  (Marc)  né  l'an 
1699  àSommerfted en Danemarck, 
fîit  miniftre  d'une  églife ,  puis  pro- 
feffeur  dethéologie  en  1731 ,  à  Co- 
penhague, où  il  mourut  en  1750. 
Il  s'dX  fait  connoitre  par  pluûeurs 
TraduBions  lat'mes  :  I.  Des  Traités 
de  Moyfi  Malmonidts  touchant  les 
vttndes  défendues ,  avec  des  Notes. 
U,  De  plufieurs  chapitres  du  Talmud 
de  Jérufalem  &  du  Talmud  de  Baby- 
lone.  On  a  encore  de  lui  quelques 
Traités  Je  Controverfe, 

î.  WOLFf ,  (  J.  Chriftiem  de  ) 
WoLFius  ,  né  à  Breflau  le  24  Jan- 
vier 1679 ,  d'un  braffeur ,  homme 
de  lettres.  Son  père  remarquant 
dans  fon  fils  les  plus  heureufes 
difpofitions ,  les  cultiva  avec  foin, 
&  lui  donna  d'habiles  midtres.  L'uni- 
verfité  dlene,  où  il  fe  rendit  en 
1699 ,  fut  le  premier  théâore  de  fes 
.  talens.  Après  avoir  achevé  fon 
cours  dans  cette  tville ,  il  allaen- 
feigner  à  Leipzig  en  1703  ,  &  s'y 
annonça  par  une  Vljfmagion  fur  la 
mânUre  ienfùpur  U  PhîlofophU,  Sa 
méthode  étoit  en  partie  celle  de 
De/canes ,  à  laquelle  il  ajouta  fes 
propres  idées.  Son  nom  pénétra 
dans  les  difiBéremes  parties  de  l'Al- 
lemagne ;  &  les  univerfités  de 
GieiTen  &  de  Hall  le  demandèrent 
en  même  temps  pour  profefleur  de 
mathématiques.  Cette  dernière  ville 
eut  la  préférence  en .  1707*  U  y 
enfeigna  avec  tant  d*affiduité  & 
d'applaudifîement ,  qu'on  llionof  a 
du  titre  de  conléiller  de  cour  »  & 
on  augmenta  fes  appointemen^La 
rage  de  l'envie  &  du  Êmatifme  vine 
troubler  fon  bonheur ,  &  voulut 
éclipfer  fa  gloire.  Une  Hanmgue 
^'il  ^roDpnça  en  ijzi  >  Cuf  la 
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morale  des  Chinois,  dans  Uquelfe 
il  comparoir  les  principes  de  Co»- 
fueius  avec  les  Tiens,  excita  le  faux 
zèle  des  théologiens  de.  Hall.  La 
£sLcuké  théologique  de  cette  ville 
réfolur  d'examiner  tous  les  Ou- 
vrages de  notre  philofophe.  Wolg' 
en  porta  fes  plaintes  au  conieU 
académique ,  ck  obtint  même  na 
ordre ,  portant  dçfenfc  à  qui  que  ce 
fût  d'écrire  contre  lui.  Cette  défenfe 
lyrannique  ne  fit  qu'échsufiTer  ies 
efprits.  On  écrivit  en  cour  :  ie 
doyen  &  pluiieurs  membres  âm 
la  £iculté  philofophique  expoie- 
rent  coml^ien  fa  doârine  àoît 
dangereufe.  Enfin,  après  de  grarjds 
flots  d'encre ,  &  de  vives  alterca- 
tions ,  la  cour  le  condamna  ,  le 
15  Novembre  1723  ,  à  fortir  6c 
Hall  &  des  Etats  dans  l'efpace  de 
24  heures ,  fous  les  peines  les  plus 
rigoureufes.  L'iîluftre  opprimé  fe 
rendit  à  CaiTel  ,  où  il  obtînt  U 
chaire  de  mathématiques  &  de  phi- 
lofophie  dans  Tuniverûcé  de  Mar- 
pourg ,  avec  le  titre  de  confeiller 
aulique  du  landgrave  de  Hefie,  & 
une  bonne  penûon.  Il  fe  remit 
aufli-tôt  à  fes  travaux  avec  une 
nouvelle  ardeur  ;  fic'c'eft  dans  ce 
féiour  qu'il  a  publié  la  meilleure 
partie  de  fes  Ouvrages.  L^  flétrifiiire 
qu'il  a  voit  fubie ,  n 'avoir  fait  qu'au- 
gmenter fa  réputation.  U  fvtt  dé- 
claré, en  1715,  profeffeur  hono- 
raire de  l'académie  des  Sciences  de 
Pétersbourg  ,  &  en  1733  ,  il  ob- 
tint Taflociation  de  l'académie  des 
Sciences  de  Pans.  Le  roi  de  Suéde 
le  déclara  auffi  confeiller  de  ré- 
gence. Wolff^  attaché  à  Marponr]^ 
par  les  liens  du  devoir  &  de  la 
reconnoiflance ,  refufa  des  places 
très-avantageufes ,  entre  autres  celle 
de  préfident  de  l'académie  à  Pé- 
tersbourg.  l^  roi  de  PrulTe,  re- 
venu des  préjugés  qu'on  lui  avoit 
fait  concevoir  contre  lui ,  voulut 
1%  rendre  à  ruaivecûté  de  HaU 
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ià  173)  ,  &  iîc une  féconde  ténta^ 
ttvc  à  cet  ^ard  en  1739.  qui  fut 
au(H  mutile  que  la  première.  Ce 
prince  étant  mort  le  3 1  Mal  1740  ^ 
Charles-Frédéric  ,  fon  fils  ,  philo- 
fophe  couronné ,  &  ami  de  Woljfi 
le  rappela  à  Hall  en  1741 1  avec 
les  titres  de  confeiller  privé ,  de 
vice-chancelier  &  de  profefleur  dti 
Droit  de  la  Nature  &  des  Gens.- 
Il  i  éleva  enfuite  à  là  dignité  et 
chancelier  de  l'univerûté^  L'élec- 
teur de  Bavière  ,   pendant  le  vi- 
cariat de  l'Empire  qu'il  exerça ,  le 
promut  a  celle  de  Baron  de  l'Em- 
pire ,  uns  que  le  philofophe  l'eût 
recherché  i  ni  prévu.  Il  jouifToit 
paifihlementde  fa  gloire  &  du  fruit 
de  fes  travaux ,  lorfque  des  atta- 
^es  fréquentes  de  goutte  le  con^ 
duifirent  par  degrés  à  un  maraûne 
«pli  lui  annonçoit  fa  fin.  Elle  ar- 
riva le  9  Avril  17^4 «  dans  fa  76* 
année.  II  mourut  avec   rintrépi-^ 
dite  de. la  philofophie  &  de  la  reli- 
gion. C'étoit  un  fage.  Les  honneurs 
&  les  difgracés-,  la  fanté  &  la  ma- 
ladie, altérèrent  peu  la  tranquillité 
de  fon  ame.  Il  traitoit  ordinaire- 
>  ment  fes  ennemis  avec  douceur , 
&  quelquefois  avec  générofité.  La 
fimplicité  de  fes  iliœurs  le  rendoit 
content  de  ce  qu'il  àvoit  *,  21  vivolt 
.ibbf  ement ,  mangeoit  peu  i  &  ne  bu- 
'voit  point  de  vin.  Il  n'avoit  d'autre 
ûmhition  i  que  celle  de  la  feience 
&  de  la  vertu.  Le  roi  de  Suéde , 
4jui  en  faifoit  un  cas  infini ,  le 
greffant  fouveiic  de  lui  demander 
«}es  grâces,  il  répondôit  toujours  : 
'Je  n*ai  htfoîn  de  rien  i  bien  différent 
<le  tant  dliomines  de  lettres.,    in- 
«lignes  de  oe  nom ,-  qui  font  baf- 
Ibinent ,  &  prefque  toujours  inu- 
-tilement ,  la  cour  aux  laquais  ou 
à    la  maitreife  d'uû  grandi  pour 
s  voir  une  pedte  penfion ,  arrachée 
par  rimportunité  à  iinéavdrîce  faf- 
ctieufe;   Ses  principaux  Ouvrages 
^flt:  i«  Un  Court  de  Mathématiques  , 
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en  latiû ,  d'abord  en  2  vol.  in-4^4 
puis  en  5  in-4° ,  Genève ,  1731  fiÉ 
1741.  Ceftle  Cours  deMathéma*^ 
tiques  le  plus  complet  que  nous 
ayons  jufqu'à  préfent.  Un  Béné- 
dictin de  la  Congrégatign  de  Saint- 
Maur  l'a  abrégé ,  en  3  vol.  in-8®  i 
&  c'eft  un   fervice  qu'on  devroii 
i-endre  à  tous    les    Ouvrages  de 
■  Wolffy  trop  lon^  au  moins  de  la 
moitié.  Il  a  noyé  (  dit  (in   écri- 
vain illuflre  )  le  fyftême  de  UihTÙt\  ^ 
dans  un  fatras  de  volumes ,  &  dans 
un  déluge  de  paroles ,  d'argumens  ^ 
de  corollaires  &.  de  citations.  II. 
Une  PHiLOsotHis  ,-  en  vplufieurs 
vol. .  in-4** ,   que  l'auteur   divife 
en  Théorétiqae  èc  en  Pratique,  On 
trouve  dans  la  première  :   i.°  La 
Logique ,  qu'il  a  intitulée ,  Philo- 
fophia  rMiionalls  ,  five  Logica  ,  in-4**. 
On  en  a  un  Abrégé  in-8^ ,  plu<*( 
fieurs  fois  imprimé  i  fous  le  titré 
de  Penfits  fuir  Us  forées  de  tEiuen* 
dément  humain ,  traduit  par  M,Def* 
ehainps»  11°.  La  Métaphyfique^  don< 
les  parties  font  :  Philofophia  prima  ^ 
five  Ontologia,  1735  ,   in-4®  -,  Cof- 
mologU  generalisj  in- 4**  -,  Pfychologia 
Empiriea ,   in-4°  -,  Pfychologia  ratio'i 
nalîs  ,   in-4®.    Theologia   naturaûs  , 
2   vol.  in-4°.  m**.   La  Phyfique , 
dont  les  parties  font  la  Phyfique  ex* 
péfimentale   &   la    Phyfique  dogmati^ 
que,,.  Sa  Philosophie-Pratique 
comprend  Philofophia  praHica  unî'^ 
verfalis  ^  en  2  vol.  in-4°  ;  PhHofo'» 
phla  moralis^five  Ethîca,  en  y  voU 
in-4®.  Ces  nombreux  volumes  ren- 
ferment de  bonnes  chofes  ;  mais  il 
faut  les  chercher  à  travers  beaucoup 
de  chofes  médiocres  ou  alôngées. 
III.  Jus  Saturât ,  OU  Traité  du  Droit 
naturel ,  en  8  voU  in-4®.  IV.  hs 
Gentium ,  tn-4°*  L'iatiteur  a  abrégé 
les  deux  Ouvrages  précédens,  Ibiis 
ce  titre  :  Jnflitutîones  Jum  Natur» , 
Gentium ,  in'-8°.  Nous  en  avons  ua 
autre  Abrégé  en  fktnçois''  par  M« 
P.orm^  »  qui  a  paru  en  i  yy  8  ,  foiu^ 
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ce  citr6  :  Principes  du  Ùrolt  it  lé 
Nature  0  des  Gens  ,  en  3  vol.  În-I2. 
V.  Hor*  fubeejjlvm  Marburgenfis  ,  en 
fteuf  parties.  Ce  font  des  Diflferta* 
lions  fur  divcrfes  matières  de  Phï- 
lofophte ,  de  Droit  njiturcl  ôi  de 
Théologie.  VI.  Un  grand  nombre 
d'Ecrits ,  dans  Us  jlHa  Eruditorum 
de  Leipzig.    VII.  Un  DiHîonnaîre 
de  Mathématiques  ^  in-S^ ,  en  allo^ 
itiand.   VIII.    Speàmen   Phyficât  ad 
Theo/opam  naturalem  dpplhatiie^inS^* 
IX.  Une  foule  d'autres  Ecits^  dont 
il  feroit  trop  long  de  donner  la 
lifte  V  carie  baron   de   Wvlf  ttk- 
lantoit  les  gros  volumes }  comme 
nos   aiKeurs  François  d'à  prêtent 
|>roduifent  les  Romans  &  les  Âlma- 
nachs.   Ce  qui  caraôérife  princi- 
palement les  Ecrits  philorophiques 
4e  ce  f&vant  homme ,  c'eA  fa  mé- 
thode. Defcartts ,  de  qui  il  la  renoit, 
j^'écoit  borné  aux  parties  fpécula» 
tives  de  la  philofophie ,  fans  tou^ 
cher  à  la  partie  pratique»  JTolffCt 
propofa  de  fuppléer  à  cette  omif- 
îion  V  &  de  commencer ,  pour  ainfi 
.dire,  où  le  philofophe  François 
s'étoit  arrêté.    La    méthode    des 
géomètres  ,    qui  marchent  à   pas 
•comptés ,  &   ne  pofent   un  pied 
qu'après  avoir  bien  affermi  l'autre , 
lui  pirut  la  plus  propre  à  le  con- 
duire à  fon  but.  Il  a  donc  encre- 
pris  de  faire  de  toutes  les  connoif- 
fances  philofophiques ,  un  vrai  fyf- 
'têmet  qui  procédât  de  principes 
«n  conféquences ,  &  où  toutes  les 
«proportions  futTent .  déduites  les 
.unes  des  autres  avec  une  évidence 
.«icmonilrative.'Le  %le  du  baron 
..  de  Wolff  eft  barbare  en  htin  -,  les 
cK^feilions   font    ou  louch.'s  ou 
mal  choifies;  les  phrafet  mal  conf- 
triûtes'^  les  Mêmes  termes  fouvetit 
«•topéiés^.  On  (prétend  qu'il  écrivoit 
«  mieux  en  allemand  ,  il  toutefois 
:  l:on:  peut  bien  écrire  dans  une  2an- 
.  ^ue  apffi  rudev 
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tfndenne  famille  du  pays  des  Cri*  ' 
ions  ,  îit  paroître ,  dès  fon  en- 
fance, Ufle  inclination  iingttlieie 
pour  l'étude  \  mais  fon  pcre  crai- 
gnant qu'elle  n'altérât  fon  tempé- 
rament naturellement  délicat ,  IW 
pécha  de  s'y  appliquer.  Le  ieune 
If^^lff  s'échappa  de  la  midfott  pa- 
ternelle ,  ÔC  s'en  alla  à  Tubitige , 
où  il  fe  mit  au  fcrvice  des  éco- 
liers. Son  indigence  ne  l'empêcha 
point  de  fe  rendre  habile  dans  /<» 
langues  grecque  &  latine.  Ules 
enfeigna  quelques  années ,  de  de- 
vint enfuite  bibliothécaire  &  pria- 
cipal  du  collège  d'Ausbourg ,  où 
il  mourut  de  la  pierre  en  i;8i, 
à  Ô4  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Tradu^Hons  latines  de  Démoflunes , 
d'I/oirate,  &  de  quelques  autres 
auteurs  ,  avec  <!ies  Notes.  II.  Un 
Traité  De  vero  &  iîcito  JJirologiitttfii. 
III.  Un  autre.  De  expedita uirlaf^* 
LtngitiZ  di/tenJte  ratîortc,  IV.  Léùo- 
nés  memorahîls*  y  1600  ,  2  tOfflCS 
in-folio. 

III.  >V^OLFF»(N.)  général  An- 
glois ,  après  s'être  didingué  dans 
plufieurs  occasions ,  coaunandoit 
les  troupes  de  fa  nation,  à  la  ba- 
taille de  Québec  en  17^9 ,  lorfqu'il 
eut  le  malheur  d'être  tué  à  la  âeor 
de  fon  âge ,  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Il  vécut  encore  affes  pour 
avoir  la  fatisfaâion  d'apprendte 
l'heureux  fuccès  de  ce  combat  Le  | 
roi  lui  dt  ériger  un  magnifique 
maufotée  dans  l'abbaye  de  Veft- 
minfter^  Ce  qui  n'a  pas  peu  coiV'» 
cribué  à  .rendre  fon  nom  célèbre, 
c'eA  la  magnifique  E^lampe  qui  le 
repréfente  mourant  ,  «nvkonné 
d'un  grand  nombre  d^  perfonccs 
peintes  d'après  nature.CettèEftampe 
eft  gravée  par  Woolktîy  d'après  le 
Tableau  de  W^ffit  &  a  cié^Uce 
en  ^776.  ^- 

WOLFHARt,  Tc/ye;   Lrco$- 
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WOLLASTON ,  (  GuîHaume  ) 
prêtre  Anglican ,  né  i  CacoQ-CI^n- 
ïorA  àitxs  le  Scaffordshire  »  le  26 
M&ts  16  $  9 ,  d'une  famUle  ancienne , 
ie  vit  cédait ,  par  la  ni£diocrité  de 
fa  fortuac,  9  accepter  la  pla^e  de 
ibu«-fliaitre ,  puis  c«Il^  de  fécond 
jnajtre  dans   l'Ecole  publique  de 
Birmiflghain,  Vne  riche  fucce^îon 
lemit  ,en  168$ ,  dans  une  (itu9tion 
opulente  »  don;  il   fit  ufage  poitf 
aâiÛer  ungrapd  pombre  de  roaf- 
heureos.  FWi  de  temps  après,  il 
-alla  s'établir  a  Londres,  &  il  s'y 
maria  Tannée  fiûvante.   Il  véc^t 
dans  la  plus  pari&ite  union  ,9v<c 
fon  époufe  que  la  mort  lui  «nieya 
eo  1710,  9prcs  en  avoi|-  eu  onze 
enfans ,  dont  fept  lui  furvéçurent. 
WoUafi9n.  concentré  dans  le  fein 
d'une  famille  qui  le  rendoii  heu- 
.  r^ux  ,  refufa  xonAamment  toutes 
^es  places  coniidérables  qu'on  lui 
offrit,  pour  fe  livrer  tout  entier 
,à  lëtude  des  Iai>gues ,  de  la  philo- 
sophie ,  des  mathématiques ,  de  la 
philofophie  naturelle  ,  de  l'hifloi^-ô 
ancienne  h  moderne ,  &  de  la  théo- 
logie. L'art  de  flaxter  t  de  diiBmulcr , 
de  cacher  fes  fentimens  lorsqu'il  les 
croyoit  fpndés  ,  lui  étoit  inconnu. 
Il  parloic ,  il  penfoit  en  pliilofo- 
phe  ,   Ôi   il    ^(Toit   4e    «lême. 
L'amour  de  ]a  vérité*  qui  le  do- 
rninQit ,  lui  fit  préférer  la  retraite 
à  une  vie  di^Tipée ,  &  la  méditation 
à  la  leikure  &  à  un  fa  voir  d'em- 
prunt. La  folimde  &   la  réflexion 
né  le  rendirent  pgs  mifanthrope  ; 
îl  étoit  au  contraire  extrêmement 
affable ,  &  fe  feifoit  un  vca^i  plaifir 
de  faire  part  de  fes  lumières.  Il  fe 
récréqit  dans  la  compagnie  de  quel- 
ques amis  choiiis.  «>   Sa  conver* 
»  fation  vive  jÇc  enjouée ,  fon  |ia- 
"  turel franc  &,ouvçrt,ioint.à,iron 
**  profond  favoir ,  le  faifoient  re- 
M  chercher  dn  perfonne$  du  pre* 


"  mîer  mérite  -,  nais  il  n'aimou 
M  pas  le  grand  mon^lc,  &  fe  fou- 
"  cioît  encore  moins  des  applau- 
»♦  did'emens  &  Aç$  honneurs  de  fon 
"  fiecle.  Son  indifférence  à  cet  égard 
"  alloit  fi  loin,  qu'il  refufa  long- 
**  temps  avant  fi?  mort ,  une  des 
"  premières  dîgn'tés  de  l'EgUfe 
»♦  qu'on  lui  offroit  &  qu'on  le  pref- 
" ,  foit  '  d'accepter.  Quoiqu'il  lût 
"  beaucoup  ,  il  méditoit  davan- 
"  tage  ;  &  comme  il  penfoit  libre- 
"  ment  ,  aufîî  difoit-il  librement 
»'  fa  penfée.  11  regardoit  avec  hor- 
"  reur  toute  forte  de  diiîxmulationi 
"  Tart  de  flatter  lui  étoit  inconnu  \ 
"  Çl  bien  qu'il  n'ignorât  pas  que 
»'  fa  frapchife  rie  pouvoit  manquer 
"  de  lui  faire  des  ennemis ,  il  ne. 
»  s'en  départoit  jamais  pour  quel- 
»  ,que  confîdération  que  ce  fût.  La 
»  douceur  &  la  compaflîon  fe  fai- 
"  foient  remarquer  dans  toute  fa 
»  conduite,  &  lui  étoicnt  natn- 
»»  relies  <  par  l'une  ,  il  fouffroit 
n  tout  ,  il  s'accommodoit  &  fe 
»♦  prêtoit  à  tout;  par  l'autre,  il 
M  fentoit  vivement  les  miferes  du 
«  prochain ,  &  s'empreffoit  à  y  por- 
)t  ter  du  remède.  11  ne  connoiffoit 
»♦  pas  la  colère  ni  le  reffentiment  : 
vi  il  quelquefois  il  lui  échappoit  de/ 
»»  parler  avec  un  peu  trop  dé  viva- 
»  cité  «  cela  paffoit  dans  un  mo* 
»  ment  ;  &îl  étoit  plus  fàçhé  contre 
»  lui-même,  que  contre  les  per- 
»»,fonnes  qui  lui  âvoiept  donné  . 
»»  fujet  de  fe  fachet  «.  (  *MÉM.  de 
J^lccron  ,  To.  42.  )  Son  principal 
ouvrage  eft  une  Ebauche  de  la  iîc- 
lizLn  naturelle^  qui  a  été  traduite  en 
françois  ,  &  imprimée  à  Ja  Hay« 
en  173.6  ,  in-4®.  Le  tradii£leur  a 
affez  bien  débrouillé  les  nombreufes 
Notes  de  l'original  ;  mais  il  feit 
quelquçfoîs  dire  à  Tauteiir  ce  qu'il 
ne  dAt  point.  »  Si  la  fimplicité , 
»»  la  fécondité  ,  la  nouveauté  des 
w  principes  fuififent  pour  faire  la 
»  formne  d'un  ouvrage ,  (  difent  l«& 
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V  auteurs  de  l'Hiftoire  littéraire  de 
"  l'Europe  )  nous  répondons  à 
f  celui-ci  de  l'approbation  univer- 
w  feile  M.  Ce  n'eft  point ,  ajou^ 
tem-îU ,  une  ébauche  grofliére  , 
ainfi  que  l'auteur  l'appelle  modef- 
tement,  mais  un  cours  achevé  de 
morale.  Il  y  a  pourtant  quelques 
principes  dont  les  incrédules  pour- 
roient  abufer.  L'auteur  paroit  ac- 
corder aux  fautes  religions ,  des 
avantages  qui  les  rendroient ,  iînon 
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l'Etat.  Après  lui  aVbir  donné  fiie^ 
ceifiveinem  plulieurs  évèchés ,  U 
le  fît  archevêque  d'Yorck  &  grandie 
chancelier  du  royaume.  Le  pape 
Léon  X  l'honora  de  la  pourpre  cf| 
1 5 15  ,  &  du  titre  de  légat  à  Isure 
dans  tout  le  royaume.  On  le.  vit 
alors  augmenter  Ton  fafte  &  fes 
prétentions.  L'archevêque  de  Canf 
torberi  lui  ayant  écrit  Foert  trèf 
affhHîonné  Frcre  ,  il  s*en  plaignit, 
comme  d'une  injure.  L'archevéquei 


égales  ,  du  moins  peu  inférieures  informé  de  it%  plaintes ,  dit  froide- 

au  Chriftianifme.  JToUafton  jeta  au  ment  :  »  Ne  voyez-vous  pas  que 

feu  prefque  tous  Tes  autres  Ecrits  ,  "  cet  homme  eu  ivre  d'un  cxcèt 

^vant  fa  mort ,  arrivée  en  Oélobre  "  de  profpérité  ?  «  Qientot  Wùlfty 

1724,  dans  fa  64^  année  :  la  dé-  établit  une  cour  eccléiiailique,  donc 

licatefiie  de  fon  goût  lui  fit  fiaire  l'autorité  arbitraire  reffembloit  fort 

ce  facrifice.  à  celle  de  i'inquiâtion  -,  &  quoique 

WOLMAR ,  (  Melchior  )  natif  décrié  par  la  licence  de  fes  moeurs , 

de  Rotweil  en   SuilTe  ,   apprit  la  il  s'érigea  en  réformateur  rigide  à» 

langue  grecque  à  Calvin  &  à  Be^e^  celles  dçs  laïques  même.  On  ieplai? 

&  leur   inipira   l'envie  d'être  ré-  gnit  hautement  de  fes  entrcprifes^fc 


formateurs.  Ulric ,  duc  de  Wittem- 
J)erg  ,  l'attira  dans  fes  états  ,  &  le 
£t  profeffeur  dé  Droit  à  Tubinge, 
Après  avoir  rempli  ces  emplois 
avec  diilinftion ,  il  fe  retira  à  Eifer 
nach,  où  il  mourut  d'apoplexie  en 
,1561,  à  64  9ns.  Ce  favant    avoit 


Tcprifes^fc 

Hinri  VUl  lui  ordonna  de  mettre 
des'bornes  a  fa  jupidjâioa.  François l 
Ik  Charles  •  Qu'nt ,  qui  regardoieat 
Volfty  comme  arbitre  de  l'Europe  « 
le  comblèrent  de  careffes  &  de  pré- 
fens.  Le  dernier  le  trahoit  tantôt  de 
coufin  8c  tantôt  de  père  ,  &  le  flatta 
une  telle  réputation  de  probité ,  que  même  du  trône  pontificaL  Le  Saint- 
quelques  gens  de  lettres  né  l'ap-  Siège  vaqua  d^x fois.  L'empereur, 
peloient  que  Mclîor,  au  lieu  de  Af</-  loin  de  penfer  à  remplir  fes  enga- 
fihior,  La  Préface  qu'il  ^  mife  à  la 
$ète  de  la  Grammaire  Grecque  de 
Dtmetrîus  Chalcondyle,  a  paffé  au- 
trefois pour  un  chef-d'oeuvre  en  ce 
genre  -,  mais  hn  ne  la  regarde  plus 
aujourd'hui  du  même  oeil.  On  a 
aufli  de  lui  des  Commentaires  fur 
les  deux  prraiiers  livres  de  V Iliade 
d'homere. 
WOLSEY,  (Thomas)  fils  d'un 


gemens  ,    6t  agir   pour  d'autres. 
JTolfey  rompit  aufli-tôt  le  lien  qu'il 
avoit  formé  entre  ce  prince  &  fon 
maître  ,  &  il  réunit  les  forces  de 
l'Angleterre  &  de  la  f  rancç ,  pour 
accabler,   s'il  ^toit  poflible>  fon 
ennemi.  Il  imagina  peu  après  une 
autre  guerre  de  vengeance  ,    qu'il 
(crut  plus  propre  à  humilier  Ckar/es'» 
Quint  :  ce  fut  le  divorce  de  Henn 
)>oucher  d'Ipfwich  en  Angleterre  ^    avec  la  reine    Catherine  d'Aragon , 
enfeigna  la  grammaire  dans  l'uni-    «ahte  de  cet  empereur;  ou  du  moins, 
yerûté  d'Oxford.  Ses    talens  lui    sll  n'infpir^  pas  la  peafée  de  ce  di- 
procurerept.  la  place   d'aumônier    y orce ,  il  entra  dans  toutes  les  vues 
'4u  roi  Henri  VI JI^  qui  le  fk  entrer    du  prince  qai  vouloit  le  faire.  Anne, 
«dans  le  confeîl,  &  qui  fe  déchar-    de  Boulen,  épon(e  de  Henri ^  VÏU 
^e$  fm  lui  du  epuvememenf  de   après  Çathmnt^  fjit  la  première  à 
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^^r  le  i«i  conne  un  nioifiTe  m* 
ibleat,  qui  avott  révolté -tout  le 
inonde  par  ion  Êifte  &  par  fes  han- 
leurs.  Dans  le  ceoips  de  fa  ^veor , 
il  ne  paiioit  qu'en  despote.  Pour 
décider  les  citoyens  de.  Londres  à 
un  emprunt  gênerai  Eût  en  1525  « 
il  leur  déclara  nettement  ««qu'il 
*»  valoit  mieux  que  quékni^s-uns 
»»  d'entre   eux   fouffri^ent  l'iodi- 
'<  gence,  que  de  laifler  manquer 
»»  le  roi.  —  Prenez  garde  ♦  (  ajou^ 
«<  toit-il  )  à  ne  £ûre  aucune  ré^- 
*  tance  ni  aucun  murmure,  (ans 
m  quoi  il  pouna  en   coûter  queU 
*•  ques  têtes  *..  fiinri  FUI  ayam  vu 
les   plaintes  de  Ton  éppufic  con- 
firmées   par    celles    de  tous  (es 
Sujets»  confiiqua  tous  Ces  biens, 
le  dépouilla  de  Tes  charges ,    & 
le   relégua   dans  fon   aichevêché 
d^orck.  On  lui  ordonna  de  quit- 
ter fon  paUts  de  Londres ,  qui  de- 
TÎm  la  demeure  des  rois   Cous  le 
aom  de  Wbtthal. ,  On  troiiva  chez 
loi  un  buffet  de  vasiT^Ue.d'or,  les 
ineubles  les  plus  Tomptueux  ,  ^ 
Jusqu'à  mille  pièces  de-  Ane  toile 
de  Ho(]ande«  Ce  favori  djfgracié^fe 
vit  tout^à-coup  mépriCé  des  grands 
êc  haï  du  peuple,  fi^  Jpllliaou ,  un- 
^c    Tes  protégés ,  tut  le  feul  qoi 
&ÙL  détoldre  fa  ciufe  »  &   faire 
l'éloge  des  t^tens  &  des  grande» 
qualités  du  miniftrc  dirgracié.  U  fit 
plus  ;  U  offrit  (a  maifon  de  cam- 
pagne i  Wol£ty ,  &  le  conjura  d'y 
venir  du  moins  pafler  un  jour.  Le. 
cardinal,  feniîble  à  ce  zèle,  alla 
chez  Fltt^  WtUi^ms,  qui  le  reçut  avec 
les  marques  les  plus  di(Unguée&  du 
s:efpe£l  &  de  la  reconnoifibaoe.  l4r 
roi  ,  io^Um  de   l'accueil  que  ce 
particulier  a'^voit  pas  craint  do^ 
laire  à  ua  homme  te!  que  Woif^^ 
fit  y^m  .ÏÏTiUianKt,  U  lui  demanda 
^'un  ^r  £c  d'un  ton  init^  ,  piur 
^uel  motlC  il/ avoit  eu  l'audace  de 
irecovoic  chezr  Vui  le  c^idinal.Sic-' 
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tnhîfbn?  5iJLC,  (  réponctit  WiL" 
UAMs)  U  u'tfi  poûu  U  criaÙMtl  ihiat 
que  7  *  Ttçm  dû\  mj.^  t'efi  mon  Pr*^ 
itSemr,  ceùù  fÊÙ  m  a  éù$mé  eu  ptùi, 
&  de  f  ju  je  tîms  Im  f^-^rtanc  duot  je, 
joitîs  i  j' aurais  iU  U  phu  înpwt  de# 
^marnes ,  fi  j:  C^iroh  éÊtamdoamé.  Le 
roi  ,  plein  d'admitation ,  conçoc 
dès  cet  infiant  une  haute  cftime 
pour  le  généreux  Filt\  WiifiaKit. 
Il  le  fit  che^'alier  fur  .  le  diamp , 
&  peu  de  temps  après  il  le  nomma 
ion  cosfeiUer  privé.  Cependant 
Volfy  a'ayast  que  cet  ami  dans  fa 
diigrace ,  fe  vit  accablé  d'ime  toule' 
d'âccufàdons  d'opprobres  &  de 
malheurs.  Le  duc  de  Nonlmnihcr^ 
iaad  eut  ordre  de  rarrèrer  pour 
crime  de  lefe-Majefté.  On  le  con- 
diiifoit  à  la  Tour  de  Londres  pour 
lui  Élire  foa  procès  ;  mais  il  fuc* 
oomba  à  fes  infoctunes ,  &  mon^ 
eut  en  dhcmia  d'une  dyffeiuerie  > . 
à  Leioeûer  ,  en  1^3  «  à  60  ans. 
Il  dit ,  un  peu  avam  (k  mort ,  ces 
paroles  remarquables  :  BéLu  i  fi 
pavois  ftrvt  ^vee.  la  même  fidélité  U 
Roi  du  Cfsl»  qufii*alfervi  U  Roi  am» 
à/iatiit  fur  la  ttrrc  ^  H  wt  n^ abandon^ 
neroit  pas  doMs  ma  tteUleffe^  aomma 
mon  Prince  m^ahandcnaê  aujovdhdjS* 
VU  a  été  dsoméees  anglois ,  in-4^. 
On^  a  bteh  débité,  des  faafletésiVl^ 
ce  fameux  cardinal ,  que  l'abbé  dé 
tf^nguerue  a  Vès>bieQ  réfutées  dans 
fes  éivantes  &  iudicieufes  Remarques 
fiir  la  VÎT  de  ^  ce  prélat  infor* 
luné  :  (  On  les  trouve  dans  lé 
tome  VIII  des  Mémoires  de  JJt* 
Rature  du  Père  Defmoleu.  )  W^lfty 
étoit  d'ime:-  naifi^oe  baffe.  mai$ 
d'un  génie .  élevé.  Si  des  moeurs, 
dépravéescpm^encerent  fa  forrane« 
il  l'augmenta  par  beaucoup  d'au* 
dace  U.  d'hvhiLeté..  U  fe  fervit  de' 
la  confiance  des  grands  ({u'il.  avoit 
gagnée^  pour  $'ayancec,  &  de  la 
çonnoifiaacJB  qu'il  avoit  de  leur 
politicpie»,  pour'  les  détruire.  Heu-> 
reux  i4>éoéu.er  l^  hommes  &  let 
Gg  iv 
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diofes ,  il  fe  rendit  abToIo  en  ffaK 
tant  les  paffions  de  ion  mdtre;  & 
il.auroit  ioui  long-t^mps  de  fon 
pouvoir ,  û  un  favori  pouvoit  tenir 
contre  une  maitreflc:  Son  princi- 
pal talent  étoit  celui  de  préparer 
les  évënemens ,  &  de  profiter  de 
ceux  que  le  hafard  lui  préfentott. 
Après  fa  mort  «  Henri  FMI  ne  parla 
de  lui  qu'avec  éloge  i  &  la  £me 
cle  ce  règne ,  moins  henreuie  que 
le  commencement  »  pacoit  iuftifier 
fil  mémoire  d'une  partie  des  impu-' 
tétions  dont  elle  fur  chargée.  Son 
«araâere  ne  iixt  pas  aiiffi  bon  que 
fil  politique.  U  étoit  né  jaloux, 
inquiet ,  foupçonaeiix  &  vindicatif 

{Voj.VkcZ  &  PoLTDOKE.Ji    %X> 

ces  différens  vices  furent  la  pre- 
mière fourcé  de  <a  chute.  Rien  n'eft 

;     plus  fingulier  qu'un  des  chafii  d'ac- 
çtfûitton  qu'on  imenta  -conere  WoU 

^    ffiy  :  c'eft  qu'ayant  le  «nal  de  Na- 
..pies,  il  avoit  eu'^iiniblence  de 

.  /. .  «'«Pprocher.de  trop  pvèsKleroretlIé 
liu  roi,  U  £illoit  que  la  haine  fôt 
hien  acharnée  contre  iui ,  •pour  lui^ 
&ire  un  crime  de-ûette  nature.  On 
trouve  un  pedt  Recueil  des  Lettres 
^  4e  ce  ^cardinal  >  dans  te-tom^  in^ 

:.^i.4e.la  ColUma^mpUgima  des  Peres 

'^'\:'fâMrtme  &   DurtUtà ,    Bénédiains. 

^' •     Elles  peuvent  iervir|ioiurd^I£ftoire 
et  œ  temps-là. .  • 

WOLZOGUE  m  WoceoGEN , 
(  l»oiitsde)  né  à.  Amersforien  163 1, 
.  de^nnens  noble»,  ofiginairâfs  d'Au- 
inche,  ne  dw  ^pat  êtM  confondu 
avec  un  éoivain'lSodnien  de  même 
nom ,  dont  les  Ouvrages-  iorment 

>:,     0.  vol.  de  la  Btb(à9^ui^>da   Frères 

.}'  FoionSù.  Aptès^vow/M  éltvé 
fous  ^n  père,  habile  «lathémati- 
'  cien.,  &  dans  IWIverfité  'de  fa  pa- 
irie,  H  vint  en  Francu  jpo'ur  «'y 
perfeâiomier  dans  la  connotffance 
de  notre  langue.  ï)e  là  il  alla  â 
Genève  ,  parcourut  la  Suifle  6c 
l'Allemagne  en  vo3rageur  curieux 
&  intellif^nt.  De  retour  dans  ik 
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patrie,  îl-  fat  fuccefiîvemeat  ni- 
mftt«  de  l'Elfe  Wallone  à  Gro' 
ningue ,  à  Middel  bourg  en  ZélaiMte  » 
à  Utrecht  &  à  AmAerdam.  U  f em- 
pUt  sous  les  devoirs  de  ces  difEé- 
remPpoftes ,  avec  autant  de  zcle 
que  d'imelligence.  Il   mourut  le 
15  Novembre  «690 ,  a  ^S  ans ,  à 
Amfterdam' ,  >où  41  oocupoit  lachaire 
deprofefleuren  Hiftoire  ecclcTuf- 
tique.  Cet  écrivain  étoit  aofii  So- 
cinien  »  ât  il  eut  >de  vives  querelles 
avec  le  fanatique  LahadU.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  :  1.  Orcior 
Sâteer^  five  De  ratione  eond<man£, 
Utrecht,  i-éyi,  in-S^.il.  Blffenaùù 
CHtîeO'tkeêlo^ea  de  x»rreS^»u  ieri' 
harum  ht  oHodcçîm  ScripoarA  diâù" 
nibtts  Aihibita ,  Hardewich  ^  1689» 
in*4°  m.  ^ae  Traduaiott  iiunçoife 
du  Diâiosnaire  hébreu  et  LùgL 
Cet  Ouvrage  pank  à  Amfterdam  » 
en  1750,  in-4*.  IV.  J>e  Sctiptue* 
rutn    Interprète  montra    Exercitacoren 
pâradffxum j  i663  ,  în-Ift.   Voye{ki 
Lutres  fur  la  vie  &  'la   moct  de 
Jf^où{ci^e,  Am^rdam,  169a, îa-S®. 
WOOD  ,  (  Antoine  4e  )  anii- 
quaVre  Anglois,  naquit  À  -Ôsford 
en  1652  ,  &'y  prit  le   tfefgré  de 
maitre-ès-arts.  Ennemi  di|  fanatiime 
&  dcjs  difputes  eceléfia(liqiies,  il  fe 
renferma  dans  fon  cabinet,  élu* 
dîent  les  anfiquités ,  fur-tout  ^oeHes 
de  AI  patrie  &  de  l'uni  verfîté  d'Ox- 
ford.» tandis  que  des  endtouûalles 
défoloiâ^  »rAngleierre.    U   aivoit 
faii  paroltre  4}eaucoup  de  penchant 
pour  la  religion  Cadiolique*,  mai» 
il  mourut  zélé  Anglican»  «n  1695 , 
à  é^'OnS)  d'une  rétention  d'urine. 
Oh  %^^  lui  :  I.  HlfioHs  &   AntU 
qtikate^'  Vniverfitatis  Oxdmettfii  \  .ou- 
^a^pkhideïedherâiesproioades, 
éont  d'abord  en  angloi»^ ,  &  4iue 
l^mverâté  fit  traduire  ^'  iniflaimer 
en  .latin,  ^jj^  6c  167^  ,  2    vol. 
in^£olio.  \X,*Athenét  Oxantefifts^  % 
r«l.  «ft-fol.  Wooij  p9t\t  de^touies 
1m  petfosMes.itkifires  fin  £oni 
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fortîfis  tde  runivei^  4*Oxford« 
depuis  Taa  1500  5iifi{u'<eii  léçow 
C'tft  tme  «Kceltenre  Hiâeiie  iiiû- 
laifc  <le  l'Anglelcrre -,  &lesl)ibiio- 
grèbes  y  om  beaucoup  pwfc. 

*  WOODWAEDattWOD^ABLD, 

(Jean }  naquit  ea    1^65  ,  jclaas  le 
comté    de  I^kjfbi  en    Angleterre. 
S'étant  rendu  pro£mid  ^ians  l'ana-* 
tocnie  &  Ja  jnédecine  ,  il   choiât 
Londres  pour   le  théâtre  4c   fes 
taXeas.  U  devint,  en  1692 ,  pro- 
&âeur  de  médecine  dans  le  col- 
lée de  Gresham  4  à  la  place  du 
do£bur  Stiiîngfia,  fut  reçu  jnem- 
bre  de  la  Société  royale  de  Londces 
«n  169$  ,  &.  mourut ,    félon  les 
Journaliiles  de  Trévoux  ,  le   aj 
4.vril    1728,  d^os  ie  iein  de  l^ 
celigion  Romaine.  Ses  principaux 
Ouvrées  font  :  I.   Un  ^al  fur 
rjiyiulre  fiiMurtlU  de  la  Terre,  Lon- 
dres., i6c)5 ,  ia-8°.  Cet  Ouvrage  a 
été  traduit  de  l'anglois  en  françois , 
par  M.  Nf^es^  fous  le  titre  de 
Géographie  Phyfi^,  ou   E^ai   fur 
liHlfiolrt  naturelle  de  la  r<nre«  Paris, 
1735  ,  in»4°  i  -en  ladn ,  par  Jean- 
Saches  Scheuch{er ,  fous  ie  titre  de 
Spécimen  de  Terra,  Zurich,    1704, 
în  -  8°  ;  autre    Vcrfion  en  latin  » 
Àotterdam ,  1714 ,  ii>-8°  -,  ^n  alle- 
mand, £rfurt,  1745.  Il  y  a  d.'excel- 
lentes  ottfervadons ,  &  en  même 
tenips  queI<}^el$Jidée$  ilnguIiQres& 
l^aiardées.  II.  VEtai  de  la  Médecine 
&  des  Malades^  en  anglois,  1718» 
ia-8^i  len   latin,  Zurich,  1720: 
€*eil  une  fatire  contre  jes  Médecins 
de  ion  ttmp^f  III.  Traitpfitr  Usjofx 
files ,  ^  Méthode  de  Us  êlajfer^  Lonr^ 
droi,  172^ ,  in  -  ^**.  IV,  Cat^gf^ 
aies   FoffUes   d! Angleterre ,    17^9»    ^ 
Vtfl.  .       ^ 

WOOLSTON,  (î^offl«)né 
en  1660  '  à  Northampton  ,  étudia 
dons  l'imiverfité  de  C8ffâ)ridge<  W 
palSkt  en  Alite-  au  collège  de  Sid^ei, 
mù'ii  prii  des  degrés  en  théologie/ 
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&  4*OÙ  2  fe  dt  -exciore  par  les  im-^ 
ptétés.  De  Canibridgc  il  ik  rendie 
à  Londres ,  «ù  il  étoit  «oanu  pa« 
ri  Difcours  fur  Us  Msracks  de  Je 
fus-Ckrifi  ^  1727  à  1729,  in  -  ^•. 
So«c  prétexte  de  les  ^ire  palTer 
pour  des  aUégorîes ,  il  s'e6force  de 
les  détruire  dans  cet  Ouvrage  per- 
nicieux. "  On  «e  peut  porter  plus 
M  loin,  (dit  Nîceron  )  l'iroptécé  ,  lit 
n  prp.^nBtion  &  la  mauvaife  ^i , 
»  que  fTvolft^n  l'a  portée  dans  fes 
»•  Difcours.  Il  y  ibudent  «vpr«ffé- 
»  ncm  a  <iue  les  quatre  EvangcHftes 
M  n*oot  pas  firlt  une  Hiflotre  litté- 
»  raie  de  la  vic^de  f .  C;  mais  -qne 
»  ce  -qu'iU  cb*  di(ent  a'^cft  qu'une 
>•  repréfemation  •omfclématique  de 
M  fa  vie  fpift^pelle  dans  Tame  de  .  \ 
w  l'homme  *,  &  que   les   miracles         \; 
w  qu'ils  lui  attribuent  ne  font  qu9;, .   ^ 
»,  des  figures  de  fissopérations  myf-     ' 
m  tévieules  for  r£gUfe  &  fur  le»     ' . 
u  £lu$.    Mais  s'il  montre  aut&nt   . 
»  d'empoftepieiit  que  Cet  fi  ^  qaeft^     <■ 
M  lien  l'Âpt^gt^:Porphyre^tt  p*i      '";' 
n  toit  enàiéiFir  fur  eux  par  la  ma^ 
H  lignite  avec  laquelle  il  eflàîedè 
»  icter  d«  ridicule  fur  les   mira- 
M  clesdeJesv»' Christ  &  (w  fa    /,;; 
m  periTonne  /acrée  <*.  Comme  cet  j^.^-t- 
efprit-ibrt  conanuoit  d'écrire  con^^'.-'^;:*-\ 
tre  l«s  vérités  «fondamentales  de  la       X 
Foi ,  il  fot  déféré  au  tribimal  fé* 
fculiçi'.  La  coiur  du  iban  du  roi  le 
condamna ,  ^ cn^  17819  ,  i  payer  25 
Hv..  âKerliagfi  d'amende  pour^dia- 
cun  de  fes  Oifr€<n.it«',  à  Âibir  une 
année'de  p»')fw)nr^^-doainer-faui 
tion  pour  ^  homtte  ftOAdukç  peiv^ 
éact  le  teÊ^  de'fest>)onrs.  il  ttk>ti- 
ruf  k  L&tàrts^H  %7  Janvier  fT  3  5  v      \ 
du  ^hume-  épidémiqûie  qui  (b  «t  . 
fentir    cette  ''ootkéû  dans  prefiîue 
toute  l'Ëarope.  Demi^heure  avant 
fa  mort ,.  il  dit  :  yolià  m  affgta  qu'H 
faut  jpte  tout  UmondâfMttietine,  Wo^sUf* 
ton  attaqua  la  Religion  autant  pat 
manie  que  par  impiété.  On  trouve 
dans  le  tour  de  is&  paniees  &  de 
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ùs  expreffions ,  un  air  de  vainc 
|oie ,  qui  décelé  une  i0crnia(ion  cri* 
minelle.  On  a  de  lui  pluûeurs  Ou- 
vrages, écrits  d'un  ftyle  clair,  fans 
4tre  élégant,  &   dans  lefqueU  il 
abufe  des  pafiages  des  SS.  Pères, 
donc  il  paroit  qu'il  s'étoit  nourri. 
Les  principaux  font  :  I.  Apalo^ 
tnàtnnt  pour  la  vérité  de  la  HcUgion 
Chéûemu^  rtnoitveléc  contre  les  Juifs 
^  les  GeruUi  *  réimprimée  à  Lon- 
dres en  1731 ,  in- 8^.  IL  Difcnft  du 
Dif cours  de  Af.  ^oolflon  ,  fur  les 
Miracles  de  J.C.^  contrt  Us  ^yéques  de 
Saint' David  ^  deLcndns^  &  contrefis- 
autres  adverfaira  ^   l730î  brochure 
in  -  S®.   Cette  apologie  d'un  ou< 
vrage  qui  ne  pouvoit  être  défendu , 
ne  fit  illuûon  à  perfqnne.  Ceux  qui 
pouflem  trop   loin  la  liberté   de 
penfer,  en  Angleterre  &  eo  France, 
ont  prodigué    à  cet  écrivain   les 
élog^  les  plus  outrés";  mais   les 
gens  de  bien  l'ont  eu  en  horreur. 
Parmi  les  réfutations  qu'ob  a  faites 
de  fes  livres  impies,  on  diftingue 
celle  qui  a  été  traduite  en  françois 
fous  ce  titre  ;  Les  Témoins  de  la  Ré-^ 
furreéiion  de  J,  Ç,  examinés  &  jugés 
félon  Us  r^les  du  Barreau  ^  in  -  8^. 
Un  de  fes  amis,  a  compoie  fa  Vîc^ 
dans  laquelle  il  le  flatte  beaucoup, 
l\  l'y  repréfente  comme  un  homme 
de  bonnes  moeurs,  &  en  particu- 
lier d'une  extrême  fobriéti  i  d'un 
grand  défiméreiïement,  d'une  pa<^ 
itence  &  d'une   douceur    furpré- 
liantes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à 
{9i  louange  (m.tfXtà^{^\x.  Niceron) 
o'eil  qu'il  &'«  jasiais  été  accufé  du 
contraire.  Aérant  été  calomnié  par 
un  auteur,  £es  .amis  ie. prêtèrent 
ide  mettre  l'écrivain  »  fatirique  en 
iudiceiil  leur  répondis:  if; p^ri^MA* 
drou  piut-étre'.à  Wrulnu^.&  faurois 
teaucoupplus  de/ckagnndeyqirfa  mifer-e^ 
qui  je  naurois  eu  de  plaifir  de  fatisfaift 
ma  vengeance;, 

L  ^ORMIUS,  (  OUus  )  mé- 
^io  Danois ,  né  à  Arlxus  en  Jut^ 
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land  Tan  1588 ,  voyagea  «n  Alle-^ 
magne»  en  SuiiTe,  en  Italie  &  en 
Angleterre  ,  en  homme  qui  ne 
court  pas  feulement  pour  voir  , 
mais  pour  profiter  des  fecrets  des 
fa  vans  &  de  ceux  de  la^ature.  De 
retour  à  Copenhague  ,  il  obtint 
en  1614  la  chaire  de  médecine, 
après  G:ifpar  Bartkolj^  Il  poffédoit 
parfaitement  cette  fcience  ,  &  fon 
habileté  lui  mérita  la  place  de 
médecin  du  roi  ChriJUem  V,  Il  nt 
de  nouvelles  découvertes  dans 
Tanatomie  ,  &  mourût  reâeur  de 
Facadémietde  Copenhague  en  1654, 
Il  s'étoit  marié  trois  fois ,  fit  il  fe 
vit  père  de  18  en&ns.  On  a  de  lut 
pluôeurs  Ouvrages  fhr  l'Hiftoire 
de  Danemarck ,  &  d'autres  Ecrits. 
Les  principaux  font  :  L  Les  Fsfiu 
&  les  Mcnumens  de  Danemarck  ,  in- 
folio*,  1643.  II.  L'HîJioire  de  Nor» 
ivégt ,  a  vol.  II [.  Danica  Litteratartt 
antiquiffîma  ,  feve  Gothlca  ,  165 1  ,1 
in-fol.  Ces  Ouvrages  font  en  laiin: 
ils  font  écrits  avec  plus  d'exaâi- 
tude  que  d'élégance. 

IL  WORMIUS,  (Guillaume) 
fils  aîné  du  précédent ,  né  à  Co- 
penhague en  1635  ,  exerça  la  mé"« 
decine  comme  fon  père ,  &  fes  fuc« 
ces  furent  auffi  bien  récompenfés« 
Il  devint  pr^feffeur  de  phyfit^e 
expérimentale ,~  liifioriographe  di» 
roi  6c  bibliothécaire  royal ,  préfi- 
dent  du  tribunal  fuprème  de  juifâce , 
conîeiller  d'état',  &  confeiller  de» 
conférences.  C'eil  lui  qui  publia  la 
Defcription  des  Curiofités  de  fou 
père  ,  fous  le  titre  de  ,  Mufaum 
fFormtanum  ,  à  Leyde,en  16 n  • 
in-folio.  Cet  Ouvrage  eft  curieux. 
-Gtullaumt  ^ormiustaoutvkten  17 Mb 
5h7ïans.     . 

m.  woRMius,  (Oiaiis)  fiu 

aké  du  précédent ,  prpfeffeiur  en 
^loquencç ,  en  hifioii«  fie  en  méd»» 
cine  a  Cçpenliague  ^  i^tnir  fa  carrière 

În  1708  y  à  41  ans.  Qn  a  de  lui  ; 
..i?«  Rm^o£icio  h  je  ytncr^  ^ 
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Imprimé  dauis  le  Recueil  de  Sanholln  : 
Pe  ufuflagrorum ,  Francfort ,  1670 , 
îo-11.  II.  De  Gloffopeiris.  III.  Dç 
ytribus  Medîcamentorum  fpectfiw  ;  & 
d'autres  Ouvrages  de  phyûque  &  de 
littérature. 

IV.  WORMiyS,  (  Chriôian  )  i* 
fils  de  Guillaume ,  doàeur  &  profef- 
feur  en  théologie ,  pub  évêque  de 
Séélande  &  de  Copenhague,  mourut 
en  1737.  Sa  (îcience,  fa  régularité , 
fon  zèle  pour  le  bien  public ,  lut 
méritèrent  tous  les  fui&ages  p^en- 
dam  fa  vie,  &  tous  les  regrets  après 
fa  mprt.  On  a  de  lui  plufieurs  fa- 
vans  Ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  De  càrruptis  AntiquUatum  Hébraï' 
carum  ve/HgiU  «  ^pud  Tacitum  & 
Martialem.  II.  Dlffettatlones  quatuor 
de  veiis  caufis  cur  deleHatos  Jiomirtts 
cârnibus  Çt  promtfcuo  fontuhitu  Chrtfi 
tîanos  calumnlati  fint  Ethnici,  TU, 
Hîfioria  SabeUUnifint,  in-«°,  &c. 
fJne  érudition  profonde  rend  ces 
Ouvrages  très-reeommandables. 

WORTH ,  (  Guillaume  )  auteur 
.^i^lois,  favant  dans  l'antiquité  ec- 
défiaftique  &  dans  les  langues,  âo> 
rifToit  au  commencement  du  xviii^ 
^ecle,  &  étoit  archidiacre  4ie  Wor- 
.çefter.  On- a  plufieurs  Ouvrages  de 
lui,  entre  autres  une  bonne  Edition 
des  QEuvns  de  S,  Jufiin  ,  &  du 
JPl/epurs  contre  les  Get^tUs  de  Ta- 
fîen  f  Oxford  »  1700 ,  avec  des 
Notes  &  des  Difiertations. 

/.  WOTTON,  (Edouaoi)  mé- 
4edn  d'Oxford,  mort  à  Londres 
écn  1555,  à  65  ans,  exerça  fon 
^ttt  avec  diilin^Uon.  On  a  de  lui  un 
Ouvrage  intitulé:  De  la  Différence 
4^  Ammaux,  Ce  livre  rempli  d^é- 
arudition ,  écrit  en  latin,  &  imprimé 
a  Paris  ÙLtzVafcofaA^va-ioX.i  1 5p» 
acquit  à  Wçuon  une  grande  répu^ 
nation  parmi  lef  favans.  L'auteur 

?r  icsimàife  &  y  concilie  avec  art 
es  pafîages  Atti  anciens  fiir  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Il  avoit  auffi  com- 


Moufet  donna  à  Londres  en  1634 , 
in-fol.  avec  iig. 

//.  WOTTON ,  (  Antoine)  théo- 
logien  Anglois ,  natif  de  Londres, 
mort  en  1626  ,  avoit  été  nommé 
en  1596  prcfeffeur  de  théologie 
au  collège  de  Greshanft  11  eft  le 
premier  qui  ait  rempli  cette  chaire, 
qu'il  fut  eniuite  obligé  de  quitter, 
parce  que,  contre  les  réglemens.du 
fondateur ,  il  s'étoit  marié.  On  a 
de  lui  quelques  Ouvrages  de  con* 
troverfe,  qu'on  eilime,  dit-on, 
en  Ângleteire,  &  qu'on  ne  con* 
noit  pas  en  Fraiice. 

///.  WOTTON,  (  Henri)  né  a 
Bockton-Hall ,  dans  le  comté  de 
.  Kent  en  Angleterre ,  en  1 5  68 ,  an- 
nonça de' bonne  heure  fon  go,ût 
pour  Tanatomie  ,&  il  le  perfeÛion- 
na  en  France ,  en  Allemagne  &  en 
Italie.  Revenu  en  Angleterre  après 
9  ans  y  il  devint  iêcrétaire  de  Rch- 
bert  comte  4'Ëffex ,  qui  fut  déclaré 
coupable  de  haute- trahifon  quel- 
que temps  après.  Woeton ,  obligé  de 
fe  réfugier  à  Florence,  fut  envoyé 
fecrétement  en  EcoiTe  par  le  grand- 
duc  ,  pour  avertir  le  roi  Jacques  FI 
d'une  confpiration  tramée  contre 
fa  vie.  Ce  monarque,  affermi  fur  le 
trône  d'Angleterre,  le  fît  cheva- 
lier, l'honora  de  fa  confiance,  & 
l'envoya  dans  diverfes  cours  pour 
des  aifaires  importantes.  JTottcn 
mourut  en  1639,  prévôt  d*Exton.  / 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  dont 
l'utilité  efl  tori  médiocre ,  fi  l'on 
en  excepte  fon  Etat  de  la  Chrètîentéy 
en  anglois  ,  qui  ne  plut  pas  à  tout 
le  monde  ;  ât  un  Recueil  d'autres 
Ecrits,  intitulé:  Relîquî*  Wottonîtt-' 
me ,  Londres ,  i6f  i ,  in-8**. 

jy.  WOTTON,  (Guillaume) 
né  dans  le  comté  de  SufFolck  en 
1666,  mort  en  i726,%ft  moins 
connu  par  le  projet  fingulier  qu*it 
eut  de  traduire  l'Orai/Àn  DomlnUaU 
dans  toutes  les  lai^ues^  connues  , 
,  {  pro^^u'il  étoit  cepeodcyit^  dih 
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on ,  en  état  d'exécuter  )  que  par  les 
Ouvragçsfuiv.  :  1.  LoiscîvUu&cccU'* 
pajiiquu  du  Pays  de  GûUts ,  en  an- 
glots,avec  des  Notes  &  un  Glof- 
ikire.  U.  H'ftoln  Romjtnt  ,  dépuU 
la  mon  ^'Aotonia  le  Pieux ,  juj'quà 
la  mort  ^'^lexandre  Sévère  ,  in-S'', 
en  ai^lois.  Le^  antiquaires  «n  tout 
cas,  parce  que  l'auteur  y  fixe  lé* 
poque  des  événemens  conTidéra- 
blés,  par  l'autorité  des  Médailles. 
IIL  DîfcQurt  fur  Us  iraditions  &  in 
vfegts  4£s  Scriha  &  Au  Phaiifiêt»  ^ 
2  vol.  Ân*S°,  en  latin. 

WOUVERMANS,  To/.  Vau- 

VERMA^JS.  , 

WOWER,  (Jean)  né  à  Html 
bourg,  mort  à  Gottorp»  dpst  il 
écoit  gouverneur,  en  16131,  'âgé  .4e 
5^  ans,  allia  l'étude  de  la  poUaqoe 
avec  celle  de  la  littératutte  facipée  H 
profane»  &  fut  un  guide  Tùr  pcmrjes 
littérateurs  fit  les  critiques.- UétOLÎt 
ProteAant.  Son  tempérament  étQxf 
j>orté  à  la  colère.  Il  eut  beaucoup 
<i  envieux  ou  d  ennemis.  Son  amour 
pour  la  gloire  étoit  extrême.  U 
jaifia  6q  écus  à  celui  qui  fereitToft 
Oraifon  funèbre.  On  a  de  lui:  h 
Un  Recueil  Tavant ,  iatiitulé  :  Pt^iy- 
mathU^  1605  ,  in-4^.  U.  Des  Notes 
fur  Ulius  FirmicttSf  ApulM ,  Sidpine^ 
•  j4po/iinaire  &  Mlnutms  Félix,  l  II. 
Une  bonne  Edition  de  Péroné.  IV. 
Plufielirs  Lettres^  Hambotiroj ,  1609 , 
in-8",  où  l'on  trouve  des  joge- 
mens  fur  plufieurs  Ouvrages^  et  de 
bonnes  remarques  fuç  diverfcs  ma- 
tières de  littérature.  Mai<  l'auifur 
s'y  livre  un  peu  trop  à  fon  lui- 
itieur  eapprtée.  V.  D'autres  Ojavra- 
gcs,  dans  lesquels  on  remarque^  com- 
me dans  les  pl-écédens ,  une  gran- 
de aiFedtatton  d'imiter  Les  anciens: 
auffi  fon^le ,  xiuoique  élevé  &  or- 
né ,  eft  iouvent  fîroid.  &  pce^e 
toujours  peu  naturel.  U  étoit  pa- 
rent d'un  autre  Jean  JF&irBR;^aÊnî 
i&^Ligfi^  mort  à  Aayfg^  ai  i6s$  , 
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a  66  ans ,  qui  laifla  aufll  quelques: 
productions. 

WRANGEL,  (Charles-Guflave) 
maréchal  général  fit  connétable  de 
Suéde,  mort  en  1676,  Te  fignala 
fur  mer  &  fur  terre.  Il  brûla  les 
Taiflfcaox  de  i'amiral  de  Danemarck 
en  1644 ,  défit ,  près  d' Ausboui^ , 
les  Impériaux  &  les  Bavarois  en 
164$,  &  batrit  l'armée  navale  des 
HoUandois,  au  paiTage  du  Sund,  9a 
16  5  S»  Cétoit  un  homme  de  tête  & 
de  main. 

I.  WIlËN,  (OiHftophe)  madic. 
madcien  Anglois ,  naquit  à  Eaft* 
Kttoyle  ,  dans  le  Wiltshire ,  W 
ao  O^obre  1632 ,  fit  ies  étuto 
4  Oxford,  de  s'y  di^ingua  telle* 
ment  t  qu'à  l'âge  de  16  ans  il  avoit 
déjà  fait  des  découvertes  importan* 
tes  dans  Tadrononne  «  dans  la  gno- 
monique,  dans  U  Aatique  &  dans  les 
mécaniques.  }ï  devint  profrâeur  en 
iBilronomie  au  collège  de  Greshsm 
à  Londres,  &  eniuite  au  collège  de 
'Sa^'ilien  à  Oxford*  Son  talent  pour 
l'architeâure  lut  mérita,  en  166S, 
ia  place  d'architeâe  du  roi.  Il  eut 
la  direâton  d*un  grand  nombre  d'é- 
dii^ces  publics,  le  Théâtre  d'Ox- 
ford,l'%life  de  S^int-Paul  &  celle ds 
Saint  Etienne  de  |!«oiidres ,  le  palais 
de  H:in?ptonco\ict  ,  le  collège  de 
jChelféa,  rHopital  de  Grée|i«^ch, 
Jont  autçnr  de  monumens  qui  Tioi- 
mortalifcniwSi  Toa  eûtûiivi  fon  pUn 
JoHqupn  rebàtjt  Xoadres  après 
1  incendie  -de  téi66,  xÇ*ai|Toi<  é»é 
«ne  ville  fuperbe.  En  1680,  iUut 
élu  préTidcnt  de  la  fociété  royale; 
&  il  y  a  pMeurs  Pièces  de  lui 
dans  les  Mtmoin*  de  cette  Com- 
pagnie. Cet  habite  homme  n'a  ia- 
,  mais  rien  foit  imprimer  ;fnats  plu- 
fieurs de  i*es  Ouvrées  ont  été  pu- 
bliés par  d'autre»,  &  bien  reçus 
du  public  édaioé'.  Il  jfinit  ià  carriè- 
re le  xf  Févtier  1725 ,  à  91  ans, 
himoré  dtt  titre  de  dîevalier  qu'il 
.avait  obtenu  en  ju^74»  Les  Anglais 
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routant  f  écompenfcr  d'une  maniè- 
re diftinguée  le  mérite  de  cet  hom-  ^ 
me  célèbre ,  lui  accordèrent  le  pri- 
vilège exclurif,  ainfi  qu'à  fa  fa- 
mille ,  d'êcre  inhumés  dans  TE- 
glife  de  Saint-Paul.  J^rtn  y  t  f a 
fcpulrare.  On  s'eft  contenté  de 
graver  fon  nom  fui-  unu'  pierre  avec 
ces  mots  :  •*  Ta  cherches  un  monu- 
«  msnt,  regarde  autour  de  toi.  « 
Si  monumcntum  qattris^  ciratm/pice.  Il 
commença  ce  fuperbe  édtéce  en 
1670,  &  il  ne  fut  achevé  que  deux 
ans  après  fa  mort,  fn  1725. 
Excepté  l'Eglife  de  Saint-Pierre  de 
Rome ,  d'un  tiers  plus  grande  que 
Saint-Paul ,  il  n'y  a  rien  de  compara- 
ble en  Europe  à  cette  égUfe  de 
Londres.  Elle  coûta  un  miHion-400 
mille  livres  fterlings.  Sa  longueur 
c(V  de  550  pied»,  &  fa  circonfé- 
rence de  2291.  l^ren  copia  tant 
qu'il  pût ,  le  deffin  de  Siint-Pierre  de 
Rome-, mais  Saint-Paul  eft  d'un  tiers 
plus  petit  -,  la  largeur  des  bas-cô- 
tàs  n*eft  pas  en  proportion  avec 
le  total  de  l'édifice-,  &  la  haur 
-  teur  démefurce  du  dôme  hii  don- 
ne moins  l'air  d'un  dôme  que 
d'une  tour. 

II.  WREN ,  (  Chriftophe  )  fils  du 
précédent, mort  en  1747»  à  71  ans, 
publia  en  1708:  Numîfmatum  anti' 
^noriim  Sylloge^  in-4*:  buvrage  qui 
lui  coûta  bien  des  recherches. 

WUILLEMAINN,  Voyc^GxJiU 

tlMAN. 

WULSON,   VoyexVVLSOV, 

WYCHERLEY ,  (  Guillaume  ) 
poëce  Anglois,  né  en  1640  i  Clive 
en  Angleterre ,  paffa  quelques  an- 
nées en  France  dans  fa  première 
jeunefle.  Il  y  embra(ra  la  religion 
Catholique-,  mais,  dès  qu'il  fut  de 
retour  à  Londres ,  il  redevint  Pro- 
tcftant;  &  dans  la  fuite  il  quitta 
1  '  liéréfie  pour  la  Catholicité  Au 
j^luîô:  il  n'eut  point  de  religion  ^e. 
^.piès  s'être  appliqué  à  l'étude  du 
droit ,  il  fe  livra  à  des  occupations 
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plds  conformes  à  fon  génie  &  à 
celui  du  temps.  Charles  //étoit  fur  le 
trône  d'Angleterre  ;  c'étoit  le  règne 
des  plaifirs  &  de  l'efprit.  Ce  monar^ 
qu2 ,  inftruit  du  talent  de  Wycheriey 
pour  la  poéfie ,  lui  fit  un  accueil 
diilingué.  Le  poëte  lui  plaifoit  par 
la  vivacité  de  fon  imagination  de 
par  les  agrémens  de  fon  cara£l«re. 
WycheiUy  eut  le  bonheur  de  gagner 
le  coeur  de  la  comiefTe  de  Dro^^ 
ia ,  qu'il  époufa ,  &  qui  le  fit  maî- 
tre de  tout  fon  bien;  mais  la  mort 
la  lui  ayant  ravie,  fon  droit  lui  fut 
contefté ,  &  les  frais  du  procès , 
joints  à  d'autres  accidens,  le  mirent 
hors  d'état  de  fatisfàire  à  l'impa- 
tience de  fes  créanciers.  Il  pafia  7 
ans  en  prifon,  &  y  feroit  peut-être 
demeuré  plus  long-tems  fans  la  gé- 
nérofité  du  roi  Jacques  II ^  qui,  au 
fortir  de  la  repréfentdtion  d'une  de 
fes  Pièces ,  prdonnâ  que  fes  dettes 
fufTent  payées,  &  accompagna  cette 
grâce  d'une  penfion  annuelle  de  200 
livres  fterlings ,  qui  lui  fut  payée 
jufqu'au  temps  de  la  retraite  de  ^e 
prince.  Ces  bienfaits  n'ac  [uitterent 
pas  Wychcrley  ;  il  fe  maria  une  fé- 
conde fois ,  en  171  ç ,  à  l'âge  d'en» 
viron  80  ans,  onze  jours  feulement 
avant  fa  mort.  C'étoit  un  homme 
d'un  commerce  aifé ,  qui  n'avoit 
rien  de  la  mifanthropic  dont  on 
auroit  pu  le  foupçonner,  fi  on  avoit 
jugé  de  lut  pat  l'efprit  fatirique 
&  dur  qui  ;çara£iérife  î^s  Pièces  de 
théâtre.  11  étoit  bon  ami ,  zélé  pour 
ceux  qu'il,  affeâionnoit  -,  mais  il 
avoit  beaucoup  de  penchant  pour 
le  libertinage ,  &  fes  Ecrits  ne  s'en 
refTentent  que  trop.  WycherUy  vi- 
voit  dans  le  grand  monde  ;  il  en 
çonnoifloic  parfaitement  les  vicôs 
ôc  \^  ridioiles ,  &  les  peignoit  du 
.  pinceau  le  plus  ferme  &  des  cou- 
leurs les  plus  vraies.  On  a  de  lui 
quatre  Pièces  de  tliéàtre ,  Londres, 
1731,  in-ii.  I.  Le  Mîfunthrope y 
qu'il   a   imité    de   ^UUtrc,  Tous 
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les  traies  de  Wytkalef  font  plot 
Ibrts  &  plus  hardis  que  ceux  de 
notre  Mifanthrope;  maisauffi  tU 
ont  moins  de  fiaelTe.  L'auteur  An» 
-gloîs  a  corrigé  le  ivsX  défaut  qui 
io'sx  da^s  la  Pièce  de  Moiîere  ;  le 
manque  d'imrigue  &  d'intérêt.  La 
Pièce  angloife  cft  intéreflante,  & 
l'intrigue  en  eft  ingénieufe^  IL  Une 
autre  Pièce  non  moins  finguliere  & 
non  moins  hardie ,  qu'il  a  auffi  imi» 
lée  du  poëte  François:  c*eâ  une 
cfpece  A* Ecole  des  Femmes ,  qui  eft 
bien  récole  du  bon  comique ,  mqis 
non  celle  de  Thonnêteté  &  de  la 
décence.  Ses  deux  autres  Pièces 
ont  pour  titre  (  en  fraoçois)  VA* 
mour  dans  un  Bols ,  &  le  Gendlhom- 
vu  Maître  à  danfir,  La  i"^  futre» 
présentée  en  1671.  Ûa  imprima  à 
Londres  en  17IS,  in-ii,  Tes  (£u- 
vres  Pofihumes,  On  avoi^  publié,  eil 
17x0 ,  un  volume  ibu«  le  même  ti- 
tre. Ses  vers  manquent ,  en  gétiéral^, 
de  douceur  &  d'harmonie-,  on  nV 
remarque  pas  aflez  ce  tour  vif,  on- 
ginai  âc  ingénieux»  qpicaraâérifè 


it  vrai  poète.  L'auteur  aimé  i 
s'exprimer  avec  force ,  &  fouvent 
il  y  réuifit;  mais  fouvent  auffi  l'ex- 
preffion ,  pour  êâ-e  forte,  devieat 
outrée,  ou  trop  laconique.  • 

WYELIUS,  (Alard)  licencié 
en' théologie  à  Cologne,  s'appliqua 
avec  fuccèf  à  l'étude  de  l'antiquité 
eccléûaftique.  Ceft  principalemeat 
à  fes  foins  que  l'on  doit  liBîblio' 
theque  des  Pères  ,  en  14  volunu 
in-fol.>  Cologne,  ï6i8.  Ceft  la  CoW 
leûion  de  Margueria  de  la  Biffu 
(Voyez  ce^rtom)  augumentée  de  plui 
de  cent  auteurs  &  arrangée  Celoa 
l'ordre  chronologique. 

WYMPA,  Voyti  WiMPINA. 

WYNANtS,  (Jean)  peintre  HoW 
landois,  né  à  Harlem  es  i66ô,  a 
un  nom  célèbre  parmi  les  payfagif- 
tes.  Il  unifToit  une  touche  ferme  & 
vigoureufe  à  im  pinceau  délicat  &- 
moelleux.  Il  auroit  porté  fes  tar 
lens  plus  loin-,  fi  le  jeu  &  la  dé-* 
bauche  ne  lui  avoiem  pas  emporté^ 
la  plus  grande  partie  de  fon  tempSk 
On  igaore  Tannée  fa  morc^ 
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/t  ACCA. ,  phîlofophe  Indien ,  eft 
regardé  par  les  Japonois  comme 
JeuT  iégiftateur.    Il  leur  perfuada 
que,  pour  gagner  le  ciel,  il  fuffifbit 
de  prononcer  fouvent    ces    cinq 
mots  :  Nama ,    Mlo  ^  Forai ,  Ott/ , 
gœo  f  mais  il  n'y  a  pas  eu  un  leul 
interprète ,  qui  ait  pu  encore  deviner 
Je  fens  de  ces  paroles.  Ce  peu- 
ple ,  auquel  Xa,cca  apprit  la  Métem- 
pfycofe  &  la  Théologie  idolâtrique 
des  Qiinois ,  lui  a  donné  un  rang 
parmi  les  Dieux  du  premier  ordre. 
Il  y  a  même  une  feÂe  de  Bonzes , 
dans   laquelle   Xaua  eft   regardé 
comme  le  premier  Dieu  de  l'empire. 
Lliiftoire  que  l'on  fait  de  fa  vie , 
dit  que  fa  mère  étant  grofTe  de  lui , 
crut  en  fonge  qu'elle  mettoit  au 
monde  un  éléphant  blanc  par  le 
côté  gauche.  Cette  fable  eft  le  motif 
de  la  paffion  extraordinaire  qu'ont 
les  rois  de  Siam ,  de  Tonquia  &  de 
la  Chine  pour  les  élcphans  de  ce 
genre.  Les  Brachmanes  difent  que 
ce  phîlofophe  a  foulFert  quatre-vingt 
saiUefois  la  Métempfycofe ,  &  que 
fon  ame  a  paiTé  en  autant  d'animaux 
de  différentes  efpeces. 

I.  X  ANTIPPE ,  femme  de  Socratu 

étoît  d'un  caradlere  auffi  emporté 

que  celui  de  fon  mari  étoit  doux. 

Ce  philofophe ,  avant  de  la  prendre 

pour  fa  compagne  ,  n'ignoroit  pas , 

dît~on  ,  fà  mauvaife  humeur.  Xénh- 

phon  lui  demandant  pourquoi  donc 

il  raVoitépoufée?  Fane  qu'elle extrce 

wna  patience  ^  répondit  $  OC  rate  ,  & 

^uen  la  fougram ,  /e  ptds  fupponer  tout 

<e  qui  pexu  m'arrîver  de  la  pan  des 

tiares. . . .*  Voy^  l'article  de  SOCRATE , 

II.  XANTIPPE,  général  Lacé- 
^IcmonUo; (dirent  de  ce  Xait- 


TiFFE  qui  fît  condamner  le  valfr 
lant  Miltîadeà  être pré.cipîté,)  étoie 
nn  vrai  Spartiate ,  par  l'auftérité 
de  Tes  mœur»  &  par  la  grandeur 
de  fon  courage.  11  fut  envoyé  Tai» 
2y  ^  avant  J.  XI. ,  par  ceux  de  fon 
pays ,  au  fecours  des  Carthaginois* 
Les  Romains ,  fous  la  conduite 
d^Attillus'Regulus,  avoient  dé}à  battit 
Amtlcar  &  les  deux  Afittâfals,  Ce 
brave  capitaine  arrêta  la  profpérité 
de  leurs  armes ,  &  les  déftt  en  plu- 
iiews  rencontres.'  Malgré  la  valeur 
aâive  de  Regulus^  il  remit  la  ré- 
publique de  Carthage  fur  l'offenfive. 
Les  Canhaginois  le  renvoyèrent  ^  ■ 
après  lui  avoir  donné  de  grands 
témoignages  de  reconnoiftance* 
Mais,  par  une  ingratitude  aufS 
grande  que  fes  fervicçs  ,  ils  ordon- 
nerem  au  commandant  du  vaifCeaa 
fur  lequel  il  s'étoit  embarqué ,  de 
le  précipiter  dans  la  mer. 

XAVIER,  ro>ex  François- 
Xavier,  n^.  X. 

I.  XENOCRATE,  l'un  des  plu» 
célèbres  philofophes  de  l'antiquité  , 
naquit  à  Chalcédoine.  11  fe  mit  de 
très-bonne  heure  fous  la  difcipline 
de  Platon  f  qui  lui  donna  fon  amitié 
&  fon  eftime.  Il  l'accompagna  en 
Sicile  ;  &  comme  Denys  le  Tyran. 
menaçoit  un  ]omv  Platon  ^  en  lut 
difant  que  quelqu'un  lui  couperolt  la. 
tête.  —  Perfonne ,  répondit  XEffo^ 
CRatM  y  ne  le  fera  avant  que  d^ayoîr 
eoupé  la  mienne.  Il  étudia  fous  P lapon 
en  même  temps  c^Arlftote ,  mais 
non  pas  avec  les  mêmes  talens  ;  car 
il  avoit  Pefprit  lent  &  la  concep- 
tion dure ,  au  lieu  ^Anfiote  avoit 
l'efprit  vif  &  pénétrant.  Cette  diffé- 
rence dans  les  difpoiitions  des  deux 
difciples  ,  faifoic  dire  au  'maipre 
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que  U  pnmler  avoU  htfoln  étéptron  8e 
l^mun  dt  brUU,  Ce  phitofophe  fac- 
céda»  dans  l*académie  d'Athènes  « 
à  Spuifippe ,  fuccefleur  de  Pùuon  ^ 
l'an  339  avant  J.  C  Il«xigeoitdc 
fes  difciples  qu'ils  fuEent  les  ma^ 
tiiématiqmes  avant  quede  venir  (bus 
lui ,  &  U  renvoya  un  )cun^  homme 
qui  ae  tes  favoit  points  en  difant 
qu'il  n'avoit  pas  U  clef  de  la  PkUofa» 
phU.  Le  changemeat  qu'il  opira  dans 
les  mœurs  de  PoUmom ,,  jeune,  liber- 
tin «  {Voy^  1.  Polemon)  fît  tant 
d'imprefiion ,  que  quand  ce  phîlo- 
fopbîe  paroiÂToit  daiis  les  rues ,  la 
jeuneûe  débauchée  s'écartoit  pour 
éviter  fa  rencontre.  Les  Athéniens 
renvoyèrent  en  ambaiTade  vers 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine ,  & 
longrtemps  après  vers  Antlpateri 
,  ces  deux  princes  ne  puren^  jamais 
le  cqrrompfe  par  leurs  préfcush 
Akxandré  le  Grmd  eut  tant  d'eiHme 
pour  lai,  qu'il  lui  envoya  50  ta- 
lens  »  c  efl-à-dire  •  plus  de  50,000 
écus.  Les  députés  du  conquérant 
Macédonien  étant  arrivés,  il  les 
invita  à  fouper*  Le  repas  fut  celui 
d'un  philofophe  fobre  &  auûere. 
Le  lendemain ,  comme  ils  lui  de- 
mandoîent  à  qui  U  vouloit  qu'ils 
comptaient  les  cinquante  talens  } 
Le  fouptr  d'htety  leur  répondit-il , 
ne  vous  Ort'-U  pas  fait  comprendre  que 
le  n^ai  pas  befoin  d'argent  ?  Votre 
Maître  doit  k  garder  pour  lui  ,  parce 
qu'il,  a  plus  de  monde  à  nourrir  que 
moi.  Les  députés  ^Alexandre  lui 
^reut  néanmoins  de  il  grandes  inC- 
tances,  qu'il  prit  30  mines»  c'eft- 
a-dire»  ij  liv.».  comme  un  gage 
de  k'  prçtedion  du  monarque  & 
du.  cas  qu'il  faifoit  de  Tes  dons^ 
M  Ainfî.ua  grami  roi  (^dit  Valere" 
»  Maxime  )  voulut  acheter  Tamitié 
»  d'unphilofbpîie»  &  le  philofophe 
»  reûifa  de  vendre  fon  amitié  au 
»»  roi  M.  Xénocrate  mourut  vers  Tan 
314  avant  J.  C. ,  âgé  de  82  ans, 
d*j;ne  bleÛÂire  qu'il  s  etoit  £iite  en 
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heurtant  contre  un  vafe  de  cuivr«« 
Il  svoic  eompofé  ,   à    îs  griete 
à^ Alexandre  :  I.  Un  Traité  de  tan 
de  régna-,  II.  Six  Livres  de  la  Natm, 
III.  Six  Dvres  de  la  RhilofophuAy . 
Un  des  Riçhejfes.  Mais  ces  Ouvrage 
ont  été  détruits  par  le  temps.  Âk 
a  imprimé  fo-us  A>a  nom  im  Jrtùti 
de  Ut  Mart ,.  avec  JamhUque ,  Venife , 
149.7  «  in  -  £pl.  Ce.  phiioTophe  ne 
reconnoilToit  point  d'autre  Divinité 
que  le  Ciel  Se.  les  ru  PLanaes,]lpt)t 
un  tel  afcendam  ûir  fes-  paffions , 
qu'il  fembloit  en.  quelque  forte  au* 
deiTus  de  l'humanité.  11  étoit  grave  » 
&  d'un  caraâere  û  férieux  &  fî 
éloigné  de  la  politefiie  jdes  Athé* 
niens,,  que  Platon  l'exhortoit  (cu- 
vent à  faciifitr  aux  -Craces,  U  fou£- 
froit  très-patiemment  les  réprimas» 
des  de  ce  philofophe ,  &  lorfqu'on 
l'excitoif  à  £e  défendre  :  Il  ne  me 
traite ainfi,  répondok  il ,  qucpourmo* 
profit.^  Xénoerate  brilla  fur- tout  pat 
fa  chadeté.  H  avoit  acquis  un  tel 
empire  fur  lui-même,  que  Xolf, 
la  plus  bpUe  courtiiane  de  la  Grèce» 
ayant  parié  de  le  iaJsQ  fuccomber , 
n'en    put   jamais  venir   à   bout , 
quoiqu'elle  eût  employé  tous  les 
moyens  in^aginables.  Comme  on 
fe  moquoit  d'ellet.enArGFulant  l'obli- 
gçr  de  payer  la  gageure ,  eU»  r%» 
pondit  :  Quelle  n  avoit  point  purdu  , 
parce  qu'elle  avoit  parié  de  faire  fuc' 
comber  un  /Homme ,  &  non  pas  une 
Statue.^,  Xénoerate  ût  paroitre  dans 
fa  conduite  toutes  les  autres  parties 
de  la  tempérance.  Il  n'aùna  ni  les 
plaiiîrs  ,  ni  les  richeâTes  ,    ni  les 
i#uanges.  Il  falloit  que  Ton  déiki- 
térefîement  l'eût  réduit  à  une  grande 
pauvreté  ,  puifqu'il  ae  put  payer 
certain,  ttihm  que    les    étraagfrs 
étoient  tenus  de  payer  chaque  année 
au  tréfor   de  la   ville    d'Athènes. 
Plutarque,v3Conte  qu'un  jour,  conune 
on   le   trainoit  en  prifon  ,    faute 
d'avoir    fatis£dt  à  ce   paiement , 
l'orateur  Lycurgue  acquitta  ùl  dette, 
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k  le  tira  des  mains  des  fermiers , 
ordioairement  peu  fenfibles  au  me- 
nte littéraire.  Quelques  jours  ^rcs, 
Xénocrate  ayant  rencontré  le  fils  de 
fon  libérateur ,  lid  dit  :  Upayê  avec 
ufun  à  vout  père  k  pUifir  qu'il  m'a. 
fuit  ;  car  je  pas  caufe  quîl  efi  loué  de 
tpttt  le  monde.  II  haâbit  fouveraine- 
ment  la  médifance.  Dans  une  com- 
pagnie où  l'on  déchiroit  les  abfens, 
il  demeura  toujours  muet.  Quel'^ 
qu'un  lui  demandant  raifon  de  ce 
profond  filence,  U  répondit:  Ceji 
que  je  me  fuis  fouveM  repenii  Savoir 
parlé ,  &  jamais  de  m*  être  m«...  U  avoit 
une  fort  bonne  maxime  fur  l'édu- 
cation  des  jeunes  gens.  Il  voulott 
que,  dès  léiir  plus  tendre  enlace, 
de  Cages  &  vertueux  difcours ,  ré- 
pétés fouvent^en  leur   préfence» 
mais  fans  affeûation,  s'emparaâênt, 
pour  ainfi  dire ,  de  leurs  oreilles , 
comme  d'une  place  encore  vacante , 
à  travers  laquelle  le  bon  &  le  mau- 
.    vais    puffent    également  pénétrer 
jnCqu'au  fond  du  cœur.  Il  croyoic 
que  ces  fages  difcours,  fidelles  gar- 
diens de  la  verm ,  en  tiendroient 
l'entrée  févérement  £ermée  à  toutes 
les  paroles  capables   d'altérer   la 
pureté  des  moeurs  ,  iufqu'à  ce  mie» 
par  une  longue  habitude,  ils  eufiîent 
mis  en  garde  leurs  oreilles  contre 
le   IbufHe  empefté  des  mauvaifes 
converfations.  Selon  Xénocrau ,  il 
n'y  avoit  de  véritables  philofophes» 
que  ceux  qui  faifoieht  de  bon  gré 
éi  de  leur  propre  mouvement,  ce 
cfue  les  autres  ne  €iifoient  que  par 
la  crainte  des  lois  &  de  la  punition. 
Sa  probité  étoit  tellement  recon- 
nue, qu'il  fut  le  feul  citoyen  que 
les    magiftrats    d'Athènes    difpen- 
ierent  de  confirmer  fon  témoignage 
par  le  ierment. 

II.  XENOCR  ATE ,  médecin ,  qui 
vîvoit  danf  le  premier  fiecle  ,  fous 
l'empire  de  Néron,  Nous  apprenons 
de  Galitn ,  qu  il  étoit  d'Aphrodifias 
en  Cil  ici  e  «  &  qu'ayant  écrit  fur  leis 
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médîcamefis,  il  n*avoit  rempli  Tes 
Ouvrages  que  de  remèdes,  U  plu. 
part  impraticables.  Xénocrau  avoit 
encore  rendu  publiques  diverfes 
recettes ,  également  pemideufes  âc 
fupeHtitieufes  ,  pour  donner  de 
l'amour,  pour  &ire  haïr,  pour 
envoyer  des  fonges.&c  Ce  n'eft 
pas  que  ce  médecin  n'eût  mêlé 
quelques  bons  remèdes  panni  tant 
de  mauvais-,  il  avoit  trouvé  une 
Thériaque ,  &  quelques  autres  com- 
pofitions  unies.  Il  nous  refle  encore 
aujourd'hui  un  petit  Livre,  qui 
porte  le  nom  de  Xénoerau^  &  qui 
traite  De  la  nourriture  des  jtnJm.,„^ 
aquatiques.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé à  Zurich,  dès  l'an  Ic59« 
in-S** ,  avec  les  Notes  de  Ge/ntr 

XENOPHANE^,philofôph« 
Grec ,  natif  de  Colophon ,  difciple 
d*Archelaiis^  étoit  contemporain  de 
Sccrate  ,  fuivant  la  plus  commune 
opinion.  Sa  vie  fjt  de  près  de 
cent  ans.  Il  fe  fignala  par  plufieurs 
Poëmes  fur  des  matières  de  philofo- 
phic  ,furla  fondationde  Colophon, 
&  fur  celle  de  la  colonie  d'Elée , 
ville  d'Italie.  Sts  opinions  philo- 
fophiques  lui  firent  un  grand  nom. 
Il  croyoit  que  la  lune  ejî  un  pays 
habité;  qu'Z/  efi  impcfible  de  prédire 
naturellemsnt  les  chofes  futures  y  & 
que  le  bien  furpajfc  le  mal  dans^ 
r ordre  de  U  nature.  L'idolâtrie  éçoit 
à  fes  yeux  un  culte  nionftrueux. 
Se  trouvant  un  jour  aux  Fêtes  des 
Egyptiens  ,  &  leur  voyant  faire 
des  lamentations,  il  leur  dit  en 
plaifantant  :  Si,  les  objets  de  votre 
cuàe  font  des  Dieux ,  ne  les  pLure^ 
pas  ;  s  ils  font  des  Hommes ,  ne  leur 
ofrci  point  de  facrifices.  La  liberté 
avec  Ux\\xt\WXÂnophanes  s'exprimoit 
fur  la  Divinité  ,  l'ayant  fait  bannir 
de  fa, patrie,  U  fe  retira  en  Sicile 
&  demeura  à  SancU,  (aujourd'hui 
Meffine,  )  &.a  Cataae.  11  y  fonda 
la  Se^e  Eléaiique ,  fefte  qui  pro- 
duiût  pluiieurs  hommes  vertueux. 
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Xénophants  ne  leur  prêcha  pas 
toujours  d'exemple.  Ce  philofophe 
U  plaignoit  de  fa  pauvreté  ,  & 
difànt  im  jour  à  HUroii ,  roi  de 
Sy racufe ,  fuU  etoh  fi  pimvrt ,  qu*U 
n*ayoit  pas  U  mayen  d*entreunlr  dtitx 
firyitmr»  ;  ce  prince  lui  répondit  t 
Tu  devrols  donc^attâqutr  momsjouvent 
Homère  ,  qui ,  tout  mort  qu*îl  efi , 
fait  vivn  plus  de  dix  mîlU  kommcr».,. 
Son  fyftème  ftir  la  Divinité  ctoit , 
â  ce  que  penfent  quelques  auteurs , 
peu  diiSérent  du  Splnofifmc,  Cepen- 
dant S,  Clément  d'Alexandrie  cite 
un  paflage  de  ce  philofophe ,  qui 
dit  que  U  fouvendn  DUù  4^  homtnis 
&  dès  kabhans  des  deux  ,  V  vfùqttc , 
&  qti^U  n'eft  fcmblahle  aux  hommes  , 
ni.  de  eorps ,  ni  étefprit  ;  ce  qui  eft 
Uh  peu  différent  des  opinions  de 
Sptnofa,  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
eertain ,  c'cift  qu'il  s'éleva  pluileurs 
fois  conife  ce  uj^' Homère  &  Héfiode 
ont  dit  des  Dieux  du  Paganifme. 
U  neft  pds  moins  impie ,  difoit-il  , 
de  fotttenlr  que  les  Dieux  naijfent^ 
qm  de  foutemr  qu'ils  meurent  j  pujjqu'en 
Cun  &l''aatre  de  cts  deux  tas^'Ujeroît 
également  ¥rat  qu'Us  n'exijhent  pas  tou^ 
jours^  11  ajoutoit  que  fi  les  baufs  & 
Us  Ih/ts  avalent  des  mains ,' ils  don- 
ntrotent  à  leurs  Dieux  des  figures  de 
lions  ou  dé.  haufs ,  pour  prouver 
combien  Tes  hommes  avoient  tort 
de  peindre  la  divinité  fous  la  figure 
humaine.  Les  Fragmens  de  fes  Vers 
furent  imprimés  in-8®  ,  en  1 573  , 
f9x 'Henri -Edenrie  ^  dans  un  Recueil 
intitulé  :  Paèfis^'PkîhJ'ophiea, 

I.  XENOPHON-,  fils  de  Gryllus, 
né  à  Adrenes ,  fut  quelque  temps 
difciple  àt'Socrate\  fous  lequel  il 
apprit  Ig  philofophie  &  la  politique. 
11  prit  le  parti  des  armes ,  &  alla 
au  fecours  de  Cyrus  le  Jeune ^  dans* 
ion  expédition  cbiitre  fon  frère 
Àrtaxercès,  Ce  philofophe  guerrier 
f'immortalifa  par  la  part  ^u'il  eut 
à  h  fameufe  retraite  des  ï>ixmiUe, 
D«  retour  dans  fà  j^ktrie ,  il  fis^'foi'ma 
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le  coeur  8c  Tefprit ,  &  s'attacha  eft« 
fuite  à  Agéfilas ,  roi  de  Lacédémooe  1 
qui  commandoit  pour  lors  en  Aâe. 
Ce  prince  l'emmena  avec  lui  au 
fecours  de  Sparte ,  où  il  fe  dif- 
tingua  également  par   fon  efprît 
Si  par  fon  courage.  Dès  que  la 
guerre  fut  terminée ,  il  fe  retira  à 
Corinthe  «  où  il  pafTa  le  reile  de 
fes  jours*  dans  les  doiix  travaux  de 
l'efprit.  11  y  mourut  vers  l'an  369 
avant  5.  C.  Xinophon ,  difciple  & 
ami  de  Socrate ,  eut  les  grâces  d'un 
Athénien  &  la  force  d'efprit  d'un 
Spartiate.   Cetoit    un    philofophe 
intrépide  ,  fupérieur    à    tous  les 
événemens  de  la  vie.  11  avoit  un 
fils  nommé  Gryllut ,  qui ,  quoique 
bleffé  â  mon  en  combatant  vail- 
lamment à  la   bata4)e  de  Manti- 
née,  363  ans  avant  J.  C. ,  eut  le 
courage,  malgré  fa  bleifure,  dtf 
porter  un  coup  mortel  à  E^amU 
nondas ,  général  des  Thébains ,  & 
mourut  peu  de  temps  après.  La 
nouvelle  de  cette  mort  ayant  été 
portée  à  Xénophon  ,  tandis  qu'il 
îkcrifîoit ,  il  ôta  la  couronne  de 
fleurs  qu'il  avoit  fur  la  tête.  Mais, 
lorfqu'on  eut  ajouté   que  ce  fils 
étoit^mort  en  homme  de  cœur,  il 
remit  aufll-tôt  fa  couronne  fur  fa 
tète  ,  en  difant  :  h  favois  bien  que 
mon  fils  itolt  mortel ,  &  fa  mort  merlu 
des  marques  de  joie  plutôt  que  de  demL 
Ses   principaux   Ouvrages   font  s 
I.  hsL'CyropédU,  Ceft  l'Hifloire  dui 
grand  Cyrus  ^  renfermée  en  riii 
Livres.'  Quoique  cet  Ouvrage  ne 
foit  pas  écrit  dans  Texaûe  vérité  » 
[  Voyei  Cyrus  ,  ]  il  eft  digne  d'un 
homme  qui   étoit  à   la  tois  bon 
écrivain  àt  homme  d'état  -,  &  les 
préceptes  qu'il  mêle  à  fa  narra- 
tion »  peuvent  être  très-utiles  :  on 
y  trouve  des  vues  faines  de   poli» 
tique  \  il  refpire  Tamour  des  lob , 
éts  hommes  &  de  la  vertu.  £>*ail- 
leurs,  Xinophon  fait  de  la  vie  de 
Cjrus,  un  Ronian  moral  1  à   pci> 
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fxhi  Semblable  à  notre.  'ÎWtkaqite. 
tyrttsilU  ,  dit  Ciceron  ,  à  X&NO- 
êBONTE^  non  adhljlorttifidtmjcr'ptus 
tfi,  fci  ai    tffi^^'cm  jufti  Impcrti.  11 
commence    par    fuppofer  ,    pour 
&ire  valoir   l'éducation    mklt    & 
▼igbureufe  de  fon  héros ,  que  les 
Modes   étoient   des    voluptueux, 
plonp;és  dans  la  molIefTe,;  &   que 
les  habitans  de  l'Hyrcanie,  province 
que  les  Tartares  (  alors  nommés 
Scythes  )  avoîeht  ravagée  pendant 
50  années,  étoient  des  Sybarites: 
ce  qui  n'eft  guère  vraifemblable. 
Tout   ce  qu'on    peut   affurer   de 
Cyrus ,  c*eft  qu'il  fut  un  grand  con- 
quérant ,  par  conféquent  un  fléau 
de  la  terre.  Charpentier  a  donné  une 
Traduâion  firançoife  de   la  Cyro» 
pidle.    IL    Vff/ioire   de    l'expédi- 
tion de  Çyrus  U  Jeune  contre  fon 
fi-ere  Anaxerccs  ,  &   de  cette  mé- 
morable retraite  des  Dix  mille  , 
dont  il   eut   prefque   tout   Thon- 
Heur.  Cftte  Hiftoire  ,  (  dit  M.  l'abbé 
MlUot ,  )  paroît  cependant  fufpcfte 
à  quelques  égards.  U  exagère  trop 
IjBS  qualités  de  Cyrus  U  Jeune ,  qui 
n'étoit  qu'un  ambitieux-,  8c  peut- 
être  même  trouvera-t-on  qu*il  vante 
trop  les  Grecs ,  compagnons  de  fon 
expédition.  Xénophon  s'y  borne  d*ail- 
leurs  à  raconter  les  faits  avec  {an- 
pi  ici  té  &  fans  omeméh^  D^Ablan^ 
court  &  M.  Larcher  ont  traduit  cet 
ouvrage-,  mais    la  tradu^on   du 
dernier,  Paris,  1778, 1  vol.  in  12, 
plus  exa£ie ,  plus  élégant^ ,  a  fait 
oublier  tout-à-fait  celle  de  d'Ablan- 
court,  lu,  L'HîJioire  Grecque ,  en  VII 
livres.  Elle  commence  où  Thucydide 
a  fini  la  ffenne Telle  a  aùffi  été 
traduTte  en  firançois  par  d'Ahlan- 
court ,  '&  elle  forme  le  3*  vol.  dcf 
fon  Thucydide  Quelques  modernes , 
accoutumés   au    ftyle  emphatique 
de  quelques-unes  de  nos  Hiftoires , 
trouveront  celui  de  XiaopHon  trop 
iîmple   &  trop   nu.  Il  ne  fe  dif- 
tlngue  que  par  ce  goût  féveie ,  cett* 
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préciHon  Attique  fi  vantSe  des  an* 
ciens.  IV.  Lzs  Dits  mtmorahlcs  dà 
Socrate  ,  en  ir  livres,  V.  Un  ex* 
ceîlent  petit  Traite,  intitulé  :  VEco^' 
notnl^ue,  VI.  VEloge  d'Agéfilas» 
VII.  L'Apologie  de  Socrate,  VllI.  Un 
Dialogue  intitulé  ,  HUron^  ou  U 
Tyran  ,  entre  Hiéron  &  Slmonldcn 
IX.  Un  petit  Traité  des  Revenus  ou 
des  Produits  de  VAttîque,  X.  Un  autre- 
de  VArt  de  monter  &  dreffer  les  Chi* 
vaux^  ^  un  1^  fur  la  M  .niere  de  Us 
noutrlr,  XI.  Un  petit  Tra'ié  de  Im 
Chajfe.  Xlï.  Un  excellent  Dialogue  , 
intitulé  :  Le  Banquet  des  Philofo^ 
phes,  XI IL  Deux  pe  {t%  Traités  , 
l'un  du  gouvernement  des  Lacédé-» 
monifns ,  &  l'autre  du  gouverne- 
ment des  Athéniens.  Les  Livres  deê  . 
Equivoques ,  qu'Annlus  de  Vturhe  8c 
d'autres  lui  ont  attribués  ,  ne  fonè 
ni  de  lui ,  ni  dignes  de  lui.  Les 
meilleures  éditions  de  fes  (Eu* 
vres  font  celles  :  De  Paris ,  162  5  , 
in-fol.-,  de  Leipzig,  1763,  4  vol. 
in-8°.  —  d'Okford,  1703  ,  en  grec' 
&  en  latin  ,  j  voh  in-S**  •,  —  1727 
&  173  c  ,  2  vol.  in-4®  :  ces  deux 
Vol,  ne  contiennent  que  la  Cyro^ 
pcdie ,  la  Retraite  des  I}lx  mille  & 
VElogs  d:Agéfilas.  —  enfin,  de  GloT- 
cow^,  1764,  12  voL  in-S**.  On  a 
imprimé  en  1745  «  1  vol.  in- 12  , 
divers  Ouvrages  de  Xén-  pkon ,  en 
françois ,  la  Retraite  des  Dix  mille , 
les  Chofes  mémorables ,  la  Vie  dû 
Socrate  y  HUron,,^  Toutes  les  pro- 
duéHons  de  ce  philofjphe  mili-* 
taire  font  très-propres  à  former 
des  hommes  d'état  \  SclpLti  l'Afri». 
cain  &  LucuUas  lA  lifoient  fans 
ceffe.  Comme  Cé/ar,  ce  philofophe 
fut  grand  capitaine  &  grand  hi&o- 
rien  -,  tous  deux  (e  font  elpTimé$ 
avec  autant  d'élégance  que  dç  pu«* 
reté ,  fans  art  &  fans  affeâation. 
Le  diale£^e  Attique  qu'il  «raploie, 
refpire  une  douceur  û  aimable  , 
qu'on  diroit  (  dit  un  théteur  )  que 
îu  Gra$4S  repofoient  fur  fes  ûvrtH' 

Hhij 
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Les  Grecs  lui  dônnereat  te  fumom  par  fa  ittere  Atoffa ,  petîte-iîiie  d» 

ii* Abeille   Grtcque    &   dfe  Musz  Cyms ,  Ibrfquc    Darius   étoit  roi. 

Athén'unn:,  Ce  fut  Xtnophon  qui  pu-  Son  premier  foin  fut  de  connnacr 

blia  THlftoire  de  Thucydide,  les  préparatifs  que  Ton  père  aToit 

II.  XENOPHON  LE  Jeune  ,  faits  contre  TEgypte.  Il  la  réduifît 

écrivain  d'Ephefe,   vivoit,  félon  fous  fa  puiÛance,  &  y  laifla  foa 

quelques-uns  ,    avant    HcUodorc  ,  frète .  Ackemems  pour  gouverneur. 

c'eft-à-dire,  au  pfus  tard,  vers  le  Encouragé  par  ce  premier  fuccès, 

commencement  du   iv®    fiede.  Il  il  marcha  contre  les   Grecs  a^ 

n'eft  connu  que  par  ies  Epkéfia*'  une  armée  de  800,000  hommes , 

^uts ,  Roman  grec  en  v  livres ,  qui  &  une  flotte  de  1000  voiles.  (  Voy^l 

comleat.les  amours  d*Abroeome  &  Tbargelie,  )  Rol/în  d'après /k/v- 

à^Anguà.  Ce  Roman  a  été  imprimé  ^^<  •  dit  l'abbé  MUlot ,  fait  monter 

en  grec  &  en  latin ,  à  Londres ,  l'armée  de  Xcrccs  à  plus  de  daq 

en  1716 ,  in-4^ ,  édition  de  Cocchi  ;  millions  deux  cents  mille  hommes  | 

Çc  M.  Jourdnn^  de  Marfeille  en  a  en  y  comprenant  les  gens  de  mer 


&  toute  la  fuite  de  Tarmée.  Dh- 
àon  de  Sicile  diminue  beaucoup 
le  nombre  décès  troupes,. ainfi 
que  Pûne ,   ElUn   &    tant  d'auttes 


donné  une  Traduâion  françoife 
en  1748  ,  in-ii.  Il  fut  long-temps 
inconnu  ,  &  on  le  découvrit  enfin 
chez  les  Bénédi^im  de  Florence. 
Le  fentimeit  y  eft  aflez  bien  rendu  -,  auteurs.  Quelque  abfurde  que  foie 
mais  le  tiiTu  des  aventures  n'eil  évidemment  le  calcul  d'Hérodau^ 
pas  toujours  bien  ourdi.  c'cfl ,  dit- on  ,  lliiftorien  le  plus 

III.  XENOPHON ,  médecin  de  <îroyabîe ,  parce  qu'il  vivoit  dans 
l'empereur  C/tmdt ,  natif  de  llfle  Je'  fiecle  de  l'expédition.  »'-  Mais 
de  Cos ,  fe  difoît -deJa  race  des  Af-    »♦  il  ne  fout  qu'examiner  fon  récit, 


ciépiadt4,l\  fut  fi  avant  dans  la  fa 
veur  d^  ce  priace>  ijfce  C/W*  , 
après  avQir  fait  en  j^lérn  fénat , 
réloge  d'Bfatiapc  &  de  fcs  defcen- 
4ans  ,  dit  que  *<  le  favoir  &  la  naif- 
n  fancede  Xéncphon  méritoîent  que 
**  les  habitans  de  Cos  fufTent ,  en 
M  faconfidéîation ,  exempts  de  tous 
V  lès  impôts  >' i  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé* Xénopkon ,  par  une  horrible 
ingratitude  ,  .fe   Ijïifla  gagner  par 


"  les  difcours ,  les  fonges ,  les  dr- 
>»HBoiiftances  qu'il  y  ajoute, pour 
»♦  fe  défier  de  fon  témoignage.  Il 
"  feihble  avoir  imité  Homen  plutôt 
"  que  d'écrire  en  hiftorien.  Il  feit 
»  de  Xercès  ,  tantôt  un  philofophe 
r  qui  verfe  des  larmes  à  la  vue 
"  de  cette  multitude  infime  dont 
rt  il  ne  refiera  pas  un  feiU  homme 
»'  dans  l'efpace  de  cent  ansi  tantôt 
»»  un  furieux  &  un  infenfé  qui  or- 


Agrippine,  8p  hàca  (4it-on  )lamort,  »^  dotine  de  fouetter  la  mer  parce 


de  l'empereur,  en  }ui  mettant  dans 
le  gofier  ,  comme  pour  le  feire 
vomir  »  une  plume   enduite  d'un 

.poifon  très-prom"ot. 

/.XERCÈS  r^  j'^roidePerfe, 
&  fécond   ÛH  de.  Darius ,  fuccéda 

>  ce  prince  l'an  485  avant  J.  C. 


»»  que  la  tempête  ±  rompu  le  pont 
»♦  de  bateaux,.  fui*,ïéquel  fcs  trou- 
♦♦  pcs  dévoient  pâfler  l'Hellefpont. 
»  ?  aujourd'hui  les  Danjbijelles.  ) 
»  Tous  les  entrepreneurs  de  Tou- 
»  vrage  font  condamnés  au  fup- 
"  plice,  comme  s'ils  avoîent  pu 


U  fut.  préféré  à  Artab^iiane  ^  fon  '»  enchaîner  les  vents  &  les  vagues. 
^\aé ,  p%ce  que  celuUci  avcit  vii  **  Selon  le  même  Hérodote ,  Xercès 
le  jour  dans  le  tçmps  que  Darius  »  fit  percer  le  mont  Athos  pour 
Vé>oit  qii  un  homme  privé ,  au  '  »»  ouvrir  un  paffage  à  fa  flotte  ; 
lieu  que  A«r^  fut  inis  au  inonde    ^  cependant  les   voyageurs  mo- 
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»  demesatteftent  que  le  mont  Atlios 
»»  n'a  jamais    été  percé  *'»   Quoi 
qu'il  en  (bit  de  ces  fables  on  de 
ces  vérités  htftoriques  ,  Xcrcès  avec 
fa  puiflame  armée,  arrive  au  dé- 
troit des  Thermopiles ,  défilé  fort 
étpok  entre     la    TheflaKe  &  là 
Phocide,    où  Tattendoient  quaiÉre 
mille  hommes  fous  les  ordres  de 
LtonUUs  roi^  de  Sparte.  Ce  priace 
tédwt  bientôt  a  300  Toldats ,  lui 
en  difputa   long- temps  le  paUage , 
&  s'y  ût  tuerj^ec  les  fiens ,  après 
avoir  fait  un  horrible  carnage  d'une 
multitude    de  Perfes.    Les    Athé- 
niens gagnèrent  enfuite-  fur  Xtrcès , 
la  fameufe  bataille  navale  de  Sa<* 
lamiite  -,  &  <:ctté  perte  fut  fui  vie  de 
«Uvers  naufrages  des  Perfes.  Xerùsy 
conffaint'de  fe  retirer   honteufe^ 
anenc  dans  fes  états ,  laiiTa  dans  1« 
Grèce,  il4tfrion/;//fon^ général ,  avec 
le  r^e  de  l'armée.  Dégoûté    de 
la  guerre  par    les   fatigues  qu'il 
«voit  eifuyées  dans  les  différentes 
éxpéditioifis  >  il   s'abandonna   aux 
charmes  du  hixe  &  de    la  mol- 
Jefie.  Anab^H ,  Hyrcanien  de  naif- 
iance  &  capitaine  de  fes  gardes , 
confpira  contre  fa  vie  ,  &  ,ayant 
gagiié  iotk   grand  chambellan  ,  le 
tua  pendant  fofl-fommeil,  l'an  46^ 
avant  I.  C.  Xercju  n'avoit  que  l'ex- 
tériepr   &  l'appareil    de  la  pùif- 
iknce  \  il  manquoit  de  ces  qualités 
perfoonelles  qui  rendent  les -fois 
vraiment  putfTans.'  Maître  du  plus 
vafte  empire  qiH  fî^t  alors  fur  la 
terre, ch«f  d'armées  innombrables; 
il  fe  regardoit  comme  le  (buve^ 
rain    de  la   nature.  11  prétehdoie 
snaitrifer-  &   punir   les  ^éléittens  j 
niab  il  vit  ïes^  forces.  &  fon  Or- 
gueil <è  bri^<i&mre  iine  poignée 
«l'hofsmes^  diivgés-par-  un  général 
habile,  6c  fiok*honf6tifément  une 
carrière  quHl  avolt  coiïimencée  avec 
^loiiee.'^  11  ve^tntic  'de  temps,  en 
terni»  quelques  fèntîmens  d'hiuna- 
W^  Pflibur  I  coaâdéràm  la  grande 
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armée  qu'il  avoir  préparée  contre 
les  Grecs  ,  il  fe  mit  à  pleurer. 
Artahan ,  l'un  de  fes  favoris ,  s'ai 
apperçut  &  lui  en  demanda  la  raifon. 
En  examinant  tant  de  milliers  de  Sol' 
dats ,  répondit  Xercès  ,  /ai  penjï 
que  dans  cent  ans  il  n*en  rcftcroit  pas 
wif:ul^  &  cette  r^èxtùn  m'a  fait  ré' 
pandrc  des  larmes,-"-  Hé  bien  ,  lui 
répliqua  Artabaa  ,  puifqu*ll  rCefipas 
tn  votrz  pouvoir  de  prè longer  leur  vie  ^  ^ 
tâchei  au  moin*  de  la  leur  rendre^ fup- 
portahle. 

IL  XERCÈS  11  ;  roi  de  Perft, 
après  fon  père  Artaxercès  Longue- 
main  ,  l'an  425  avant  J.  C.  ,  fut 
affafliné  un  an  après  par  fon  frère 
So^dien  ,  qui  s'empara  du  trône..,"  ■ 
Xercès  n'avoit  tenu  le  fceptre  quç 
d'une  main  foihle. 

XI,  Voyei  Ching,  n°ll. 

XILANDER  ,     Voyei  XylkV' 

DER. 

I.  XIMENÈS,  (Roderic)  Na-    V 
varrois,  archevêque    de  Tolède  ^ 
vint  en  1247  ^  Lyon,  pour  dé- 
fendre devant  le  pape  Innocent  IX, 

au  concile  général ,  les  droits  & 
les  privilèges  de  fonéglife,  contre 
l'archevêque  de  Compeftelle,  qui 
prétendoit  la  primatie ,  parce  que  * 
fon  églife  conferve  le  corps  de 
S,  Jacçues  apôtre  des  Efpagnes  ; 
mais  elle  fut  adjugée  à.  l'archevêque 
de  Tolède.  Il  mourût  fur  le  Rhône ,  ' 
efrs'en  retournant.  0«  lui  doit  une 
H^oîre  d^Efpagne  ,•  divifée  en  neuf 
livres,  que  nous  avons  dans  le  Re- 
cueil des  htftoriens  de  ce  royaume, 
avec  des  Remarques  du  P.  André 
Sfhott.  Elle  manque  d'exaflitude  & 
de  ^ritiaùe.    *   *  •  "    *• 

II.  xiMENÉS,  (  FMnçoîi  )  né 
à  Torrelaguna  dans  la  vieille  Caf» 
tille,  en '1437  ,  fit  fes  études  àf 
Alcala  &'à  Salamànque.  -Oi  ne  lui 
apprit  qu'une  Scolaftique  aufH 
feche  qu'infipide.  Dégoûté  de  ce; 
fatras,  il  fe  rendit  â  Rome  -,  mai» 
ayaat  été  volé  dans^  fott  voyage  ^^ 

'   -        Hhiit 
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j)  n'en  remporta  qu'une  Balle  pour 
la  premiers  prébende  qui  vaque- 
ront. L'archevêque  de  Tolède  la 
lui  refîifa ,  &  le  fit  metêre  dans  la 
tour  d'Uzéda,  en  prifon.  Un  prêtre , 
qui  y  étoit  détenu  ,  &  qui  fe  mé- 
loit  de  prophétifer ,  lui  prédit  qu'il 
feroit  un  jour  archevêque  de  To- 
lède. Ayant  été  mis  en  liberté  , 
il  obtint  un  bénéfice  dans  le  dio- 
^  cefe  de  Sig;uença  ;  &  le  *  cardinal 
Oon^aài  ic  hâxndo\i ,  qui  en  étoit 
évêque,  le  fit  fon  grand-vicaire. 
JGmencj ,  dégoûté  du  monde,  entra 
quelque- temps  après  chez  les  Cor- 
deliers  de  Tolède ,  &  fit  Tes  vœux, 
S6s  talcn<>  lui  procurant  une  foule 
de  vifites  ,  il  Te  retira  dans  une 
folitude  nommce  CafiancI,  &  s'y 
livra  à  Têtu  de  des  langues  orien- 
tales &  de  la  théologie.  Se^;  fupé- 
rieurs  l'en  tirèrent  pour  Je  confa- 
crer  à  la  dîroftion  &  à  la  chaire. 
La  reiae  If  ah/ à  ,  qui  l'a  voit  ctioiii 

Î^our  Ton  confeiTeur  ,  le  nomma  à 
'archevêché  de  Tulede  en  149$. 
Ximenèfs  n'accepta  qu'aprcs  un  ordre 
exprès  du  pape  ,  en  1498.  Sa. vie 
ne  fut  plus  dès  ce  moment  (  u'un 
tiflù  de  bonnes  œuvres^  Les  poi  tes 
'  «le  fon  ppbis  furent  toujours  ou- 
verte* aux  indigcns  i  il  les  écouioit 
avec  bonté  ,  lifoit  leurs  requêtes,. 
'  &  ies  foulageoit  avec  une  charité 
libérale.  li  vii^tâ  les  Eglifes  ,  -  les 
Collèges ,  les  Hôpitaux  ^ .  Ôc  emT 
ploya  {e^  revv  nus  a  les  réparer 
&  à  les  orner.  Il  purga  fon  dic- 
çeCe  des  ufuriers  &  des  li.âux  de 
débauches  i  çciff^  les  Juges  qui  Kem- 
pliiloient  mal  i«;urs  chattes  ^  Sf, 
mie  en  leur  place  des  rperfonnes 
dont  il  connoiiToit  l'intégrité  iSt  le 
défintérefîement.  U  tint  un  Synode 
à  Alcala  ,  §t  upr^ autre  §1  Talavéra , 
où  il  ûji  des  rvglemens  très-fages 
pour  le.  clergé  régulier  &  féculier; 
Ferdinand  &  IfAb.LSt  lui  confièrent 
le  foin  de  réformer. les  Qr  rcs  Re- 
ligieuK  «  ^ont  '  \»,  d^o;rd;Q  é^Qit 
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eztrêjie.  Les  Cordeliers  enrcstR^ 
cours  à  toutes  forces  de  moyens 
poitr  perdre  le  réformateur ,  iu£ja*« 
m^are  un  poignard  enure  les  mains 
de  fon  propre  frère  pour  le  £âre 
périr.  Leur  général  vint  de  Rome» 
pour  détruire  Xinunts  dans  l'elpri» 
de  la  reine.  Ce  moine  iougueuz, 
dansuneaudiencequ'il  obtint  d  i^4- 
hiUt ,  parla  avec  tant  d'impru- 
dence, que  la  prince&  lui  répondit  : 
SAve\^Vi,ti^  qui  yuus  étis  &  a  fui  vous- 
parlei  ?  —  Ouï ,  Madame  ,  rcpUqua 
l'ii^olent  Cordelier  :  Jt  Jais  que  je 
parle  à  Isabelle  ,  qui  comme  moin*tjt 
que  cendre  &  puujjperc  Malgré  les 
traverfes  qu'on  fufcita  a  Jûmenes^ 
il  vint  à  bout  de  la  réforme  ,  £c 
fon  zèle  ne  tarda  pas  d  être  récon> 
penfe.  Le  pape  iit/^fi/l  honora  de 
le  pourpre  Romaine  en  1507,  & 
le  roi  Ferdinand  le  Catholique  lut 
confia  l'adminifiration  des  afifuires 
d'wtat.  Son  premier  foin  fut  de  dé- 
charger le  peuple  du  iubfide  oné« 
rcux  ,^  nommé  Acavale,  Ses  vues  & 
tournèrent  enfuite  du  côté  àits  Ma* 
bomctaps ,  qu'il  voulut  ramener  à 
la  religion  Chrétienne.  Il  en  bap- 
tifa  plus  de  3000  dans  une  place 
fuac'ieufe ,  où  ri  fit  brûler  tous  les 
Uvres  de  VAUora»,  L'ambiti<.n  en- 
trait pour  beaucoup  dans  fon  zèle» 
il  vouloit  étendre  ia  dominatioa 
d'E^'pdgne  cl^ez  les  Maures  :  il  le 
Ac  i;n  effet  par  la  conquête  de  la  ville 
d'Oran  dans-  le  royaume  d'Alger  «, 
qui^  enureptit  en  1^09.  Comme 
i  archevêché,  de  Tolède  âc  les  em- 
.  ploi»jquil  ayoit  à  la'cour  ^produt* 
Client  de  |;rai^ds  revenus;  ilréfolut 
do. 'taire  lui-même,  cette*  conquête 
k(ts  dépens  \  mais  il  -^ut  plus  d'un 
obûacle  a  fajrmQnii«r>.  Les  officiers  , 
méconteçis  dlavoi^*»  fpQur  chef  ua 
général  q-ui  partait  û  foutanefous 
£  cuiraffe,  refuferent  de  s'onbar- 
qu^.  Les  efpriiC9:,^<Hent  difpofés 
à  la'  révolte  :  X^tnimki  if>n  de  ùk 
tente  j^our  l€Sc4Maer  vînâisàf  eiao 
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%-t*îl  commencé  de  parld;  aux  re- 
belles 9  qu*un  Coldat  Imterrompit 
infolemmeat ,  en  criant  :  D^^tap- 
%«nt  !  pfiint  de  karangut  !  Xmmu 
s-'artête  pour  le  chercher  des  yeux. 
L'ayant  veconnu,  il  le  £ût  arrêter 
&  pendre  fur  le  champ  en  fa-  pré- 
iènce  ;  puis  il  continua  à  parler. 
•  La.tebekion  étant  calmée  par  cet 
-exemple  de  févérité ,  fa.iiotitexom* 
pofée  de  .Se  vaifiieaux  ^  fonit  .de 
Cardiageoe  le  i6  Mai ,  &:  dshactiiia 
heuDeafemeatûir  les  côtes  d' Afrique. 
Le  ioiir  .de  louverture  idu  .ûége 
étant  arrivé ,  le  xardinal  guerrier 
monta  à  cheval.»  revêtu  de  fes  or^ 
nemcaspantiâcaux  «  &  accompagné 
des  ecdéfioâiques  &  des  rdigiet^ 
qui  l'avoient  fuivi.  U  .étott  pré- 
cédé d'un  Cordelter  »  qui  .ponost 
«Levant  lui  la  croix  archiépifeopale , 
&.  qui  avoit  Tépée  au^  cQté  «  de 
fliêi^  que  loUs  les  autres  prêtnis 
féèuliers  &  régiUiers.  U  y  eut«n 
combat ,  fautenu  de  part  &  dkutte 
4n^ec  âirenr.  Allions  ,  mes  Mnfms , 
dit-il  aux'foldatSv  jv  mareh^nl  à 
potrttête^  Un  Pmic  dm  f e. faire h^n- 
ntur  d^cxpofer  fa  v'u  pour /a  JUUgioa  ; 
i'em  ai  reçu  tt»emplc  de  pùtfi»rs  Ar- 
chevêques de  ToUde  ^  mes  pridieeffm^s, 
.  La  cavalerie  des  ennemis  qui  étoit 
fort  (upérieure,  attaqua  plus  d'une 
fois  rinCanterie  £ipagnoIe  ,.  &  ne 
put  jamais  Tentamer.  Epfin  l  les 
deux  mille .  chevaux  qui .  étoipit 
demeurés 'fur  les  vàifTeaux,  &  qui 
n'avoient  pu  débarquer  d'abord  au- 
près d'Oran  \  arrivent ,  mettent  en 
^Liite  la  cavalerie  des  Maures»  & 
taillent  en  pièces  tout?  leur  infan- 
terie. Alors  toute  l'arméç  marche 
à  Oran,  &y  entre  prefqueïansré- 
iifiaace.  Un  Juif  &  deux  Mam:eA , 
avec  qui  Ximenu  ««voit  intell^ 
gence^  ouvtirçnt  une  porte  \  le  foU 
Azi  fiineux  maflacva  tout ,  honunei , 
femmes  it  enfims ,  &  pilla  une  des 
plus  riches  villes  de  T  Afrique..  Le 
cardinal  y  as  (on  iiAtrée  le  leode» 
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naîfi ,  en  difant  :  Ce  n^ifi.  pas  à 
nous  ,  Seigtieur^  ce  iCtfi  pas  à  nous  ^ 
mais  à  votre  nom  qu^ll  faut  rendre , 
gloire.  Tant  de  morts  qu'il  'trouva 
Air  fon  chemin  ,iui  firent  verfer  des 
l-armes  :  CUtoUnt  dès  înfidelles ,  U  efl 
vrai,  dit-i\\  mais  eéiçLntdes%ommes 
quon  aurait  pu  faire  Chrdfyens  :.  i^r 
mort  me  ravit  U  principal  avantage  Àt 
la  vichÎK,  U.  veUla  €nfui|;e  à  la 
poUce  de  la  ville»  dont  il.traca 
les  nouvelles  fortifications ,  chan- 
gea, lés  Molquéés  en-Eglifes,  JSc 
dédia  lui-même .  la  plus  grande  à 
Notre-Dame  de  la  Y iâoire.  Ayapt 
enfuite  £sit  distribuer,  aux  officiers 
&  aux  foldatstDUt  .l'or  &  l'argent 
que  les  géhéraiixavoient  fait  meture 
à.  parc,  pCKorJes  dédommager 4ies 

.  frais  de  Ventreprife»  il  ne  s'en  ré- 
ferva  que  la  gkJire.  De  retour  ^»v.. 
ËfpagBe  «.  le  roi  Ferdinand  alk  à /a 

.  rencontre  jufqu'à  quatre  lieues  4e 

•  Séville  ♦  &  mit  .pi«d  à  tare  pour 
rembrai^  Cef  .matques  d'amilié 
n'itoicot  glKre-  Ëoçeves  ;  ferditumd: 
craignoit  Iç  pouvoif<dQ  Ximcnès  ^  il 
ïvÂ  avoit  «efoie  Qor^alve  pour  fon 
général.  Le  cardimil  chjotfit  Piètre 

..Navarre^  k-.  qui  le  iponarque  Sf- 
pagnol  éalvbit  :  &npécke{  le  bon-* 
homme.de,  BepMjfer:fi^iâf.en  Mjpt^  ;. 

•  ilfmtHfiri  4»nntqu*onJ$  poumt^a 
perfonneâ^/ipnjargeaL.  Le  coofuélWit 
d^Oran  rendit-  des    fervices.  ^his 

.  effemiels  .à-.£i  ;natioxi«  Prévo^^ttit- 

•  une  ftériltcé.jeD(traQfdiflftire ,  il  fit 
faire  des  rgpeilkrs  puèniies  à  Tokde  ». 
à>Akala  &  à  Torvéle^una^.  êcles^ 
fit  remplir  de-  blé  à  .fes.  dépens.. 
Ce  bienfait .  fit  uotf  telle  iixiftnéBàar 
fur  les  cQsUrs  ç'^^k  pour  -«a  coli- 

'.  ferver  lamémoire  ,.oiiee  fit  gravier 
l'éloge  dans  la.  failà  .:du  ^énai  Ide 
Tokde  .&.  dana  la.  place  publique. 
Le  roi  FeréShand  (1  malgré  la  haine 
iiecrete  qu'il  aviott  pottc  fon  taitùùre^ 
le  nomma  enéiooiaoe,  régent  de  ia 
Caftille,  en  1^516.  Ximijsks  predîL 
la^gucrrede  bTavabrer»  mais  ilfe.d4lf^ 

Hhiv 
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honora ,  en  ondonnant  à  VîUalva , 
général  Erpagnol ,  de  mettre  le  feu 
clans  ce  royaume  ea  cas  de  malheur, 
,'  &  d'en  faire  un  vaûe  défert.  2>oit- 
on  être  furptis ,  qu''avec  un  carac- 
tère il  crueî ,  il  s'opposât  à  la  ré- 
forme de  rinquifition  ;    qu'il  fit 
'  faire  »   de   temps*  en  temps  ,  des 
exécutions  fangUntes  des  Juifs  & 
des  Mahométans  qui  renonçoient 
i  la  religion  Chrétienne  ,  qu'ils 
avoient  embrafTée  par  force  ?  Son 
defpotifme  étoit^extrême.  Ilfe  van- 
"  toit  de  ranger  avec  'fon  cordon ,  tous 
lis  Grands  à  leur  devoir  ^  &  ^icraftr 
'  leur  fierté  fous  fes  fandaUs,  L^:^  pit- 
miers  feigneurs  d'Ëfpagne ,  révoltées 
'  -  d'une  teUe  •  conduite ,  fe  liguant 
.  ;  ICbntre  lui,  demander^  Hautement  : 
.-  M  Pe  quel*  droit  il  gouvernoit  le 
r  :7r  ^W  royaume  <i  }  En  venu  du  pouvoir 
auî  m^a  été  confié  (  répondit-il  )  par 
-  .^     le  Teftàmeni^  du  Roi  more ,  &  qui^  a 
'r    ■*  M  confirmé  par  le  -Roirégnant  :  [  c^  était 
t'  '  Charles-Quint...] »  Mais  Ferdinand, 
l  '4*  hn  dirent-ils ,  fimple  adminiftra- 
r'j»  teur  du  royaume  ,  pcuvoit^il 
-    .»«<  conférer  la  qualité^  de  Régent  > 
;m  X,a  Reine  feule  a  ce  droit  «.  -<-  £h 
^.  ^teti  /  (  dit  Ximtnis ,-  en  les  faifant 
'-'•ptprocher  d'un  .balcon- d'où   on 

•  iN&yoit  une  batterie  .de  canons  » 
•dont  il  fit  faire' un»  furieufe  dé- 
charge :  )  Voilà  Us  >  pouvoirs  ^Avec 
J^tfi^iels  je  gouverne  &>fe  gouvernerai  ; 

,  '  HXC MST ULTiM'ARMTlO RegUM^,» 

'-•  Les  mécontens  députèrent  en  Flan- 
dres pour  fe  platiidre  du  régent. 

•  'Ximeaka  ,  pour  toute  Juiiificatton  , 
:  demande  au  roi  des  pouvoir^  fans 
4  bornes^  &  les  obtient.  Il  s'en  fervit, 

éc  commanda  «vec  plus  de  iîerté 

•  &  de  hauteur  qu'auparavant.  L'ufage  • 
;  ë'Efpagne  ^n'étoît  point  d'entretenir 

des  tri$upe$  ea  temps  de  paix.. 
Ximenès ,  pour  humiliiBr  ks  grands 
&  la  nobleSef  permit  à  la  bour^ 
K«oi(îe  de  porter  les  armes ,  de 
nire  ^  compagnies  »  &  l'exer- 
cice les  jouis  ck  fête^  &  lui  ac^ 
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corda  de  grands  privilèges.  ASfifi, 
uns  drer  ua  feul  laboureur  de 
la  charruei,  il  eut  une  armée  àe 
30,000  hmnmes.  U  retrancha  les 
peii£ons  &  les  officiers  soih 
tiles  ;  retira  tout  ce  qui  avoit 
été  uTurpé  pu  aliéné  du  domaine 
royal,&  fit  rendre  compte auxânao- 
ciers.  On  tira  d'eux  des  fommes 
-tmmenfes,  avec  lesquelles  il  ac- 
quitta les.  dettes  de  TEtat,  &  fit 
des  établiffemens  utiles.  Tandis  qu'il 
travailloit  pour  la  gloire  de  fa  pa- 
ttie,  il  fitt  empoifoimé ,  à  ce  qu'on 
croit  ,  en  mangeant  un  pâte  de 
truites.- On  foupçonna  les  minifties 
Flamands.,  «d'avoir  fut  le  coup.  U 
efl  certain  que  le  régent  avoit  écrit 
au  xoi,  contre  eux,  avec  beaucoup  de 
:force,  &  fur- tout  contre  Chicrre^ 
qui  étoit  détefté  en  £fpagne.  Ximenès 
traîna  pendant  deux  mois  une  vie 
«ianguifîante ,  &  mourut  le  8  No-. 
"vembre  1517*  difgradé  »  à  l'âge 
iéK^i  ans ,  avec  la  réputation  iu 
plus  grand  homme  &  du  meilleur 
citoyen-  qu'eût  produit  l'Efpagne. 
Son  tombeau ,  qui  eu  au  collège 
.de  Saint- Ildefoûfe  d'Alcala  quit 
•avoit  fait  bâtir ,  fut  ornéL  de  cette 
Ëpitaphe  I 

Conàiderdm  Mufis  Francifcus  ffonit 
"  *"  lycaum  ; 

Condùr/m  exiguo  mine  ego  Sarco^ 
"  pHago. 
Pr^ifexiam  junxi  faeco  ,  galeamque: 
galeroy 
ftùter  ,  Dux ,  Prttjut^  Cardinow^ 
que  fateri 
Qahi  virtuu  meâ  jun&um  efi   dia* 
dema  cucullo , 
iSm  mihi  regnanti  paruit  Hefperla,: 

«Auffi  habile  que  le  rot  Fen&aani^ 
dans  Tact  de  gouverner  les  hommes., 
Xifmn^  le  furpaffapac  les  quaUtét 
,du  coBuc.  On  vit  en  fa  pôfonne 
un  £mpde  particulier -fiBise  plus  de 
bien  à  fa  patrie ,  que  tous  les  cots. 
qui  avoient   gouverné.   Noble  « 
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magnifique,  grand ,  généreux,  pro-' 
leâeur  de  l'innocence ,  de  la  vertu 
&  du  mérite ,  il  ne  conçut  &  n'exé- 
.cuta  que  des  projets  utiles^à  Thu- 
.  inanité.  Pendant  21  ans  qu'il  fut 
archevêque  de  Tolède,  il  employa 
près  de  20  millions  pour  les  be- 
ibins  dé  l'Etat  &  du  peuple.  Per- 
fonne  n'ignore  qu'il  forma  dans  fa 
ville  archiépifcopale ,  en  faveur  des 
Filles  de  condition ,  un  établifTe- 
nent'que  Loms  XlFa  imité  depuis 
pour  le  foulagemenc  de  la  pauvre 
Nobleffe..  Il  nomma  cette  Maifon 
le  Monajitre  d^lfabelU  ,  en  mémoire 
,<le^la  reine  fa  bien£siitrice ,  &  lui 
laifia  de  grands  biens  par  f  on  teiU- 
ment.  Par  les  arrangemens  qu'il  prit; 
cette  Maiion  devoit  avoir  toujours 
une  année  de  revenu  d'avance; 
&  c'eft  fur  ce  fonds  qu'étoient  do- 
.    tées  tous  les  ans ,  un  cenain  nombre 
de  Demoifeiles  qui  y  avoient  été 
ëleyées.   Philippe  U ,  entrant  dans 
Jes  vues  généreufes  du  (cardinal ,  y 
fonda  cinquante  places  de  plus  pour 
les  Filles  de  la  première  nobleile 
d'Ëfpagne.  Ximenès  fut.  encore  le 
fondateur  de  Tuniverûté  d'Alcala*, 
£c  publia,  dans  cette  ville  la  BibU 
Polyglotte,  qui  a  fervi  de  modèle 
2  tant  d'autsres.  (  Koy.  Jay  &  Wal- 
TON.  )  L'impreffionen  fut  commen- 
cée eni5i4,  &  achevée  en  15 17, 
en  6  vol.  in-fol.  &  en  4  langues. 
Elle  eft  fort  rare.  On  y  trouve  le 
Te^ne  hébreu ,  tel  que  les  Juifs  le 
lifent  ;  la  Veriion  grecque  des  Sep- 
tante ;  la  Verfion  latine  de  S^  7/- 
rome^  que  nous  zppelotis  Xu^'^^  > 
&  la  Paraphrafe  Qialdaïqué  d'Onhc" 
ios  iiir  les  5  livres  de  M<^yi/i  feule- 
ment. Il  y  a  dans  le  dernier  volume, 
un  VocabuUin  de  phrafes  &  derinets 
hébreux ,  qui  a  fait  Tadmiratipii  des 
iavans  ^  mais  il  manque  dans  la 
plupart  des  exemplaires  ,  par  4a 
négligence  de  ceux  qui  les  firent 
relier.  On  travailla  à  cette  Polyglotu 
pendant  plus  de  12  ans  ^  car  elle  fut 
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commencée  dès  Tan  1 5  01;  Ximcnès 
s'y  appliqua  lui-même  avec  beau- 
coup de  foin  &  en  fit  la  dépenfe.  H 
acheta  fept  exemplaires  en  hébreu, 
4000  écus ,  (  45  00  liv.  de  France ,  ) 
&  donna  tout  ce  qu'on  voulut  pour 
des  anciens  manufcrits  grecs  &  latins. 
Il  fit  encore  imprimer  le  MJftl  & 
le  Bréviaire  Mofarabe,'  dirigés  par 
Orûi  ;  &  pour  conferver  la  mémoire 
de  ce  rit ,  il  fit  bâtir  uiie  chapelle 
auprès  de  l'Eglife  métropolitaine  de 
Tolède  ,  &  y  fonda  des  chanoines 
&  des  clercs  ,  qui  célébroienc  jour- 
nellement l'Office  en  cette  langue  : 
[  ycyei  Ortiz.  ]  Quoique  Xlmmès 
écrasât  l'orgueil  des  grands,  il  favoit 
fermer  les  oreiUes  à   leurs  mur-     " 
mures.  Il  répondit  à  de.«  perfoimes  ;' , 
quivoulotent  qu'on  recherchât  les    ^  .;; 
auteurs*  de  quelques  difcours  quf'^;:;?:^:., 
avoient  été  tenus  contre  lui:  Qud 
lorfqu*ùn  étott  élevé  en  dignité  ,&qa*Qn        ^ 
navoit  rien   à  fe  reprocher  ,  on  devok    '  *  i 
iaifftt  aux  inférieurs  la  ml/érable  coH':'^'^:: 
folation  de  venger  leurs  chagrins  par  dis. 
paroles.  L'éclat  de  tant  de  qualités  V 
brillantes  fut  tm  peu  terni  par  qucl-^    i'''- 
ques  défauts.  Ce  prélat  fut  fier,  dur,  ' 
opiniâtre,    ambitieux,    &  d*une\^"* 
mélancolie  fi  profonde,  qu'il  étojt 
prefque  toujours  infupportabiedan^ 
la  fociété ,  &  afTez  fbuvent  à  charge 
à  lui-même.  Cette  triflelTe  pouvoir 
venir   de  la  cpntormation  de  fon 
crâne,  coinpofé  d'un  feul  os  fans  - 
{nxure.D,  ÀlvaroGomeiu  écrit  (a  Fie       ;* 
in-folio.  Voyei Flechier  &  Mar- 

SOLIE4K 

m.  XJMENÈS,(Sébaflien) 
habile  jurifconfulte  Ëfpagnol ,  mort'  . 
vers  1606 ,  $*éô Jait  un  nom  par  un 
'  bon  Ouvsageitfri'un  &  far  Tautré 
Uifo'îttYàtit  ce  ûire  :  Concordantia 
utriufquc  Jurls ,  à  Tolède,  1^96  & 
16 19,  en  2  volumes  in-iblio.  Cet 
Olivrageefl  eftimé.  Le  fécond  vol. 
qui  n'eft  pas  de  !Ximenès,  eH  le  moins 
commun. 

IV,  XIMENÈS,  (Jofcph-Albert) 
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ËfpagAot ,  né  en  1719  d'une  famille 
noble,  fe  fit  Girme  en  1754,  en- 
f  :igna  dans  Ton  Ordre  la  théologie, 
&  fut  £iit  doûeuf  en  1760.  Il  ne 
ie  difiingua  pas  moins  par  fes  talens. 
pour  la  chaire.  Il  fiit  ensuite  nommé 
théologien  du  nonce  en  Efpagne. 
Ayant  rempli  difFérens  emplois  dif- 
ÔQgués  dans  Ton  Ordre ,  il  en  fut 
nommé  prieur-général  en  (768  »  & 
mourut  dans  Texerctce  de  cette 
charge  Tan  1774.  On  lui  doit  les 
deux  derniers  volumes  du  BuSahe 
des  Ciirmcs ,  in-fol.  Dans  Tun  il  a 
recueilli  les  Bulles  &  anciens  mo* 
numeos  omis  dans  les  volumes  pré* 
cédens  ;  dans  l'autre  il  a  inféré 
les3re£s.  Bulles,  &c.  depnis  ^iS 
iurqu'en  17  6S. 

XISITHRUS,  ou  XisUTKRUS  : 
.  Ayant  été  averti  par  Saturne ,  d'un 
Déluge  qui  dévoie  inonder  toute  la 
terre  ^  il  condruifit  un  grand  vaif- 
fcau,  par  le  moyen  duquel^  il  en 
fut  garanti  avec  fa  famille.  Quand  il 
fortit  de  ce  vaifieau>  il  difparutSc 
fut  mis  au  rang  de»  DieuxX'eft  l'hif- 
toire  de  JVbe',  de  Dtucallon^  fous 
d'autres  noms. 

XîSTE,  VoyeiSlxrtT.. 

XYLANDER»  (GMillaume)  né 
à  Ausbourg  en  i^i,  fe  6t  une 
réputation  par  fon  Ikvoir.  U  obtinlt 
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une  chûre  de  profiefieui^  en  grec  t» 
Heidelberg.  Son  extrême  pauvreté. 
&  fa'  grande  application  à  l/étuàe 
lui  firent  contraé^er  une  maladie , 
dont  il  mourut  à  Heidelberg  en 
1576  ,  i  44  ans.  On  a  de  liô. 
vmtJTraducllon  latine  de  Dhn  Ccf- 
pus  ,  de  Marc-AunU ,  &c...  &  un 
grand  nombre  d'auffes  Ouvrages  fort 
inexaôs  »  parce  qu'il  éaivoitpour 
vivre. 

XYPHILIK,  (Jean)  de  Trebi- 
zpnde ,  fat  élevé  dans  un  moaif- 
^tcre.    Sa  piété   &   fon  favoir  lui 
obtinrent  le  patriarchac  de  Coidbn- 
tinople  ea  1064.  Il  mourut  e»  107^, 
&  laiflk  lu  neveu  qui  portoit  foa 
nom.  C'eft  de  ce  dernier  que  nous 
avons  un  Abrégé  de£Uiftûîn  ApDian 
Cajftas  i  en  grec ,  Paris  ,  1^92 ,  in- 
folio  »  traduit  en  firançois  par  lepré« 
iideikt  C0i{/ÎA.  Cet  Abrégé  commeno» 
au  ^4^  livre  «  &  au  temps  de  Pompit. 
il  eft  aifez  bien  fait  *,  mais  le  ffyle 
manque  de  pureté  &  d'élégance  »  & 
l'auteur ,  tjuoique  Chrétien  ,  copie 
tous  les  inrodiges  que  rapporte  (on 
auteur.  Il  fèmblémème  qu'il  donne 
fa  préférence  à  ces  puérilités  :  ce 
qui'  ne  donne  pas  .une  grande  idée 
'del&  ^uftedcdefon  efprit.  XyphUbi 
l'oncle»  n*a  laifie  q^'un  Sermon^  dan» 
4a  SUtÛothc^tu  des  Pertt, 
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Y  AO  f  «mpereur  de  la  Cnine , 
monta,  die- on,  fur  le  trône,  l'an 
23^5  7  avant  Jefus-Oirift ,  &  eut  Ckm 
pour  {on  fuccefieur.  Les  Chinois 
le  regardent  coitune  leur  légiflateur , 
&  le  modde  des  princes  &  des 
hommes.  On  prétend  que  c'eft  à  Fao 
que  PUiftoirje  de  la  Chine  commence 
à  être  certaine  »  &  que  tout  ce  qui 
précède  ce  prince ,  eft  rempli  de 
fables  ou  de  faits  incertains.  Mais 
c'eft  encore  trop  dire  -,  car  il  n'y  a 
de  certain  dans  l'HiAoire,  que  et 
qui  noiis  eft  tranfmis  par  des  Ecrits 
&  par  des  monumens.  Or  les  Ecrits 
&  les  monumens  Chinois  ne  remon- 
tent ,  tout  au  plus  ,  qu'à  Tan  800 
.  avant  J.  C. 

YOUNG ,  (  Edouard  )  poëte  An- 
glois ,  naquit  en  1684 ,  à  Upham 
dans  le  comté  de  Hampt ,  où  fon 
père  étoit  re£lcur>  Après  avoir  étu- 
dié en  Droit ,  fcience  pour  laquelle 
il  avoit  très -peu  de  goût»  il  fe 
tourna  du  côté  de  la  théologie  & 
de  la  morale  >  &  céuiHc  beaucoup 
niieux.  Il  prit  les  Ordr^,  fut  nomm^ 
chapelain  dû  roi ,  &  enfùite  curé 
de  Wettwin/  dans  le  Herfordshire. 
Sa  vie  fut  fort  occupée  8c  alTez  tride. 
Il  Ce  maria  en  173 1  avec  la  fille  du 
eomttdc  Uchtfield^  veuve  du  colonel 
l4^ ,  dont  elle  avoit  eu  deux  en£ans.^ 
$on  époufe  étoit>  vertûeuTe  &  ten-' 
dre ,'  &  il  trouva  dans  fes  deux  fils 
deux  véritables  ami^.  Deux  maladies 
inattendues  les  lui  enlevèrent.  Koun^ 
avoit pafTé  en  France,  efpérant  de 
rétablir  la  ânté  du  dernier  par  la 
douceiur  du  climat  -,  mais  ce  voyage 
fut  inutile.  Vouitg  repafla  la  mer  ; 
le  d^fefpoir  dans  Iç  co^r.  Il  n'arriv& 
chez  •  lui  que.  pour^  fermer  les  yeux 
à  ion  éppufe  qui  ne  furvécut  pas  à 


fes  enfans.  Ainô  dans  TeTpace  de 
trois  mois ,  IToung  perdit  tout  cfr 
qu'il  avoit  de  plus  cher  fur  la  terre. 
Un  fils  unique  confola  un  peu  roung 
de  fes  pertes ,  mais  ne  le  retira  pas 
de  cette  profonde  mélancolie ,  dont 
les  accès  nous  ont  valu  fon  Poëme 
des  Nulu ,  traduit  en  françois  avec 
tant  de  force  &  d'élégahce ,  par 
M.  le  Tourneur ,  à  Paris ,  chtz  U  Jai  ^ 
X  vol.  in-8°  &  in-ii,  1769»  8t 
dont  on  a  quelques  imitations  en 
vers  françoîs  par  Colardtau,  Cet 
Ouvrage  eft  le  plus  original  de  ceux 
qui  font  fortis  de  fa  plume.  On  y  -^ . 
admire  le  l'ombre ,  le  terrible  d*\me 
partie  de  fes  tableaux ,  la  hardieflc 
de  fon  pinceau ,  la  marche  rapide 
de  fes  idées.  Mais  le  foux  bel-efprit;  ..^' 
Je  gigantefque,  le  trivial  ,  gâicn't 
pref :iue  toujours  les  beautés  que  ce 
|;énie  original  a  répandues  dans  fes 
Nïiîis,  M.  te  TûwTicur  a  corrigé  une 
partie  des  défauts  de  fon  original* 
11  a  élagué  le  texte  8c  raiîemblé  à  U 
fin  de  chaque  NuU ,  fous  le  titre  dé 
Notes ,  tout  ce  qui  lui  a-  paru  iu- 
perflu ,  bizarre  ,  bas ,  mauvais  & 
déji  préfenté  fous  des  images  beau^  . 
coup  plus  belles.  Il  a  réparé  un 
défaut  plus  important  :  lepeudW^ 
drequi  fe  tmuvoit  dans  Taffemblage 
des  diflféfens  morceaux  dont  chaque 
Nuk^fkcotnpoCèe,  [  Voy.  V.  Remi.J 
On  a  de  lui  d'autres  produ£Hon* 
poétiques  :  trois  'Drames  ^.  Bufirls  , 
la  Veng'atice ,  &  lés  Prercs  (  DeMetrîus 
SiPerfée);  des  Satires,  desPoéûes. 
morâîéi  ,  doiît  M.  fe  Tourneur  nous 
a  donné  également  la  tradu£Hon , 
(Paris ,  1776  ,  2  vol.  in-S**  &  in-12,) 
fous  le  titre  é'Qiuvres  tRverfes  dc^ 
dOâeUr  roung  ^  qui  font  la  fuite  dé 
fes  Nàtu,'  L'auteur  dés  Nmts  mournr 
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en  1765  ,  au  mois  d'Avril ,  dans  fà 
inaifon  prcibytcrale  de  Wettwin. 
Comme  chrétien  &  comme  ecdé- 
Kaftique ,  il  Te  montra  toujours  fous 
un  jour  propre  à  infpirer  lereCpeâ. 
11  fut  un  modèle  de  piété.  Il  aimoit 
les  hommes  &  les  ^oulageoic  ;  il  ne 
haiiToit  que,  leurs  vices.  Il  les 
repreaoit  avec  force  ,  &  prêchoit 
la  vertu  par  fon  exemple.  On  ne 
plaifamoit  point  impunément  devant 
lui  fur  les  mœurs  ou  fur  la  reli- 
gion v  &  l'on  connoit  une  Ep'gramnu 
fanglante  contre  un  poëte  François 
très-célebre  (  Voltaire)  qui  avoit  pris 
avec  lui  ce  ton  de  raillerie  impie 
qu'il  a  dans  tous  fes  Ouvrages. 
loung  fut  enterré  dans  r£glife  de  fa 
p^iroiife  ,  fous  l'auf el  »  à  coté  de  fa 
^emme«  Son  tombeau  eft  un  des 
plus  Singuliers  qu'il  y  ait  dans  toute 
TAnglcterre.  Il  eft  couvert  &  orné 
d'une  très-belle  pièce  de  broderie, 

rr         travaillée  des  propres  mains  de  £a 

^v>.^.    f|?»Aine,.  Au  xhilieu  de  l 'étoffe,  on 

~  lit  en  lettres  capitales  ,  la  Sentence 

fuivante^:  h  fuisU  Pain, 4a ne.  Au 

côté  fcptentrional  on  a  gravé  cette 

infcription  :  Aux  Y iehges  :  Crolf- 

:  "'  fe{en  efprlt  &  tnfageffc  ;  &  au  côté 
méridional ,  cette  autre  :  Aux  Jeu- 
V£S>G£KS  :  Croljfei  en  pxtct  devant 
ljtifu,&  devant  Us  Hommes,  On  dit 
^uç  c'eft  Koung  lui-même^  qui.or- 

*:    .       donna  qu'on  gravât  ces  maximes 

^    '         fur  fon  tombeau.    Il  arriva  à  ce 

^        poëie<,  ce  qui  arrive  ordinairement 

-  à  tous  ceux  qui  paiTent  du- grand 

inonde  dans  la  folitude  *»  ,on  l'oublia 
auinî  parfaitement  qup  s'il  n'^ivoit 
jamais., e^iûé. 

'Le  ptué  long  fouvenlr  s*ujfe  &  cède 
à  l'oubli. 

Ce  vers ,  qui  eft  de  Vou^g  pour  le 
fens ,  renferme  en  douze  fyUabes  » 
^  fa  propre  hfi)oire.  O  g  cefia  de  parier 

de  \\\i  »  dès  qu'il  cefÉi  de  vivne  dann 
la.  capitale.  Il  fut  négligé  -jufque 
dans^  Ù^  retraite  même».  J^es^  lyii^fes 
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ne  le  pleurèrent  point -,  unfilcrce, 
tel  que  l'humilité  &  la  dévotion 
Teuflent  exigé ,  le  fuivit  jufqu'au 
fein  de  la  terre  qui  devoit  le  cou- 
vrir. La  cloche ,  pour  fon  emer- 
rement  ,  ne  commença  à  fonocr 
qu'au  moment  où  fon  corps  fut 
uanQponé  hors  de  lamûfonpref- 
bytérale  -,  &  quoique  fon  zèle  paf* 
toral  ait  fondé  &  doté  une  œaiifcn 
de  Qiariié  dans  fa  paroifie  >  ni  le 
maitre ,  ni  les  enfansde  cette maifon 
n'aififtercnc  à  fes  funérailles.  QueL^ 
que  temps  avant  fa  mort ,  il  donna 
ordre  que  tous  (es  manufcrtts  fuffent 
brûlés.  On  ne  doutera  pas  que  ce 
ne  foit  là  une  perte  ,  quand  on 
faura  qu'il  n'ccriv  oit  jamais  fur  des 
fujets  ^ivoles ,  &  qu'il  ferroit  ex- 
trêmement fes  idées  dans  fes  ffloio- 
dres  compoûtions.  Mais  ce  qui 
ajoute  à  la  gloire  de  l'auteur ,  pref* 
que  autant  que  ce  trait  de  modeftie , 
c'cft  qu'il  fut  l'ami  xnûmeà'Adàigon^ 
&  qu'il  travailla  au  SpecUuur, . .  • 
[  Foy,  Hederic.  ] 

y RlARTE ,  (  Dom  Jean  de  )  né  4 
rifle  TénérifFe  en  1701 ,  vint  faire 
£cs  études  à  Paris  &  à  Rouen  ,  & 
les  iît  avec   ûiccès.   Après    s'être 
nourri  des  fruits  de  la  littérature 
ancienne  &  .moderne  >  il  fe  retira 
à  Madrid  ,  y  fut  bibliothécaire  du 
roi ,  membre  de  l'académie  royale 
de  la  langue  efpagnole  ,  &  inter* 
prête  de  la  première  fecrétairetie 
d'états    Ses  principaux   Ouvrages 
font  :  1*  Une  PaUographU  Grecque  » 
in- 4°.  IL   Des  (Euvres  dlvcrfes  en 
efpagnol ,  Madrid  »  1774  ,   a  vol. 
in-4^*  On  y  trouve  des  Poéfics  lati- 
nes ,  qui  ne  font  pas  la  partie  prin-r 
cipale  de  ce  Recueil ,  ni  la  plus  dif- 
tinguée.  III.. Le  i*'  voL  in-foL  du 
Catalogue  des  ManufcrUs  Grecs  de  la 
Bibliothèque  rpynU,  IV.  JLc  Catalogue 
des  Maiu^'frlts  Arabes  de  CEfcurlal  ; 
%  voltimt^  in-folio.  Il  mourut  en 
X771  ,  regretté  des  favaos  &  de  {es 
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VSE,  (  Alexandre  de)  de  Greno- 
ble ,  profeàfeur  Proteflant  de  théo- 
logie, à  Die  en  Dauphiné,  fous  Louis 
XI r y  fiit  privé  de  (a  chaire  pour 
avoir  paru  pencher  vers  la  religion 
Romaine,  dans  unDlf cours  qu'il  corn- 
pofa  pour  réunir  les  Proteftans 
&  les  Catholiques.  Il  fe  retira  dans 
le  Piémoht ,  où  il  inourut.  On  lui 
attribue  .*  Propofitîon  pour  la  réunion 
des  deux  Rtligjioas  en  France  »  1677  , 
in  .  :^". 

YVAN  ,  (Antoine)  naquit  à 
Rians  ,  petite  ville  de  PL*ovence  , 
en  1 5  76 ,  d'une  famille  très-obfcure. 
Après  avoir  feit  fes  études  avec 
beaucoup  de  peine  à  caufe  de  fa  pau- 
vreté, il  entra  dans  la  Congrégation 
de  l'Oratoire ,  &  alla  demeurer  à 
Aix.  Ceft-là  qu*il  connut  M  ru- 
MagdiUîntielaTrînité.  [/oy.  M  ARI  £, 
n*  xxiii.]  Il  fonda  avec  elle  ,  en 
1^37 ,  V Ordre  des  ReUgîeufff  de  Notre- 
Dame  de  la  Afî/éricord. ,  dont  il  fut 
le  premier  direfteur  &  le  premier 
confeiTeur.  Cet  homme  apoÂolique 
joignit  aux  travaux  d^in  mini  Are 
de  l'Evangile  ,  les  auftérités  d'un 
anachorète.  Il  contribua  beaucoup 
^  la  réformation  des  mœurs ,  par  fes 
Sermons ,  &  fur-tout  par  fes  exem- 
ples. Sa  modeftie  étoit  telle ,  qu'il 
ne  voulut  jamais  garder  aucun  bé- 
néfice. Ce  faim  homme  moumt  en 
16 j 3.   On  a  de  lui:  I. Des  Lettres. 

II.  Un  Livre  de  piété  ,  intitulé: 
Conduite  à   la  perfiHlon  Chrétienne  < 

III.  Quelques  autres  Ouvrages,  qui 
donnent  une  foible  idée  de  fes  talens 
&  de  fon  jugement. 

YVAN-BERUDA,  (DomMar- 
tin)  grand-maître d'Alcantara, vers 
ia  fin  du  XIV*  fiecle ,  étoit  Portu- 
gais. Il  prit  beaucoup  de  part  aux 
guerres  d*Efpagne  ,  &  fe  ihontra 
toujours  iélé  pour  le  parti  de  la  Caf- 
til!3.  Vers  Tan  1594,  trompé  par 
un  Hermite  vifionnaire  ,  nommé 
J;f.^n  Sago  ,  il  fe  crut  deftiné  de 
X>iâu    pour   faire  1%  conquête  de 
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Grenade  ;  &  iur  cette  folle  imagi- 
nation ,  il  fit  une  irrupdon  dans  le 
royaume.  11  fiit  défait  &  tué  fur  la 
place  ,  avec  un  grand  nombre  4c 
gens  de  condition ,  trompés  comme 
lui.  Cependant  les  Maures  permirent 
que  le  corps  d'Y  van  fût  porté  à  Al- 
cantara  ,  où  ce  feigneur  avoit  or* 
donné  que  Ton  gravât  fur  fon  tom- 
beau ,  ces  mots  ,  monument  de  fa 
vanité  :  Ci  gû  TvAS ,  d^jnt  hcmurfut 
exempt  de  crainte  au  mlâeu  des  dan-- 
gers.  On  dit  que  Charles-Quint  ^  ayant 
oui  raconter  l'hiftoire  de  ce  grand-- 
maître  ,  &  réciter  r£pitaphe«  dit 
qu'/7  ne  croyoit  pas  que  ce  fanfaron  eût 
jjm^is  éteint  une  chandelle  avec  les 
doigts. 

YVEL,  (Jean)  Toy.jEwEL. 

I.  YVES ,  (  Saint  )  naquit  à  Ker- 
martin  ,  à  un  quart  de  lieue  de  Tré- 
guier,  en  1153  ,  d'uneÊimille noble.  . 
Il  étudia  à  Paris  en  philofophie,  en 
théologie  •&  en  droit-canon ,  &  alla 
enfuite  £aûre  fes  études  de  droit- 
civil  à  Orléans.  De  retour  en  Bre- 
tagne ,  il  fe  rendit  à  Rennes  pour 
fe  mettre  fous  la  difcipline  d'uo. 
pieux  &  favant  religieux ,  &  devint, 
peu  de  temps  après  ,  ofHcial  du 
diocefe  de  cette  ville.  Il  exerça  cet 
emploi  avec  tant  de  fagelTe  &  de 
déGntéreiïement  «  que  l'évêque  de 
Tréguier  le  rappela ,  le  fit  fon  offi- 
ciai ,  &  le  chargea  de  la  cure  de 
Trefdrets ,  puis  de  celle  de  Lohanes. 
5.  Tves  s'y  montra  un  pafteur  zélé 
&  un  bienfaiteur  libéral.  Il  termina 
fa  fatnte  carrière  en  1 303  ,350  ans, 
&  fut  canonifé  par  Clément  VI  en 
1347.  Les  favans  doutent  qu'il  ait 
exercé  la  profeflion  d'avocat. 

IL  YVES  DE  Paris  ,  né  dans 
cette  ville,  y  exerça  d'abord  la  fonc- 
tion d'avocat.  Détrompé  des  vains 
plaifirs  du  fiecle ,  il  fe  ^t  Capucin  , 
&  fe  confacra  à  la  converfion  des 
pécheurs  &  des  héi-étiques.  Après 
avoir  rempli  pendant  60  ans  cette 
noble  &  pénible  carrière  ,  il  mou-^^ 
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rut  en  167S  «  à  S5  ans.  Le  Père 
Yves  avoit  plus  de  zèle  que  de  lu- 
mières. Son  enthoufiarme  pour  l'é- 
tat religieux  &  fut -tout  pour  ce- 
lui de  Capucin ,  étoit  extrême.  On 
a  de  luipluûeurs  Ouvrages  de  piété 
dont  le  ftyle  eft  fort  guindé ,  & 
Quelques  autres  produûions  qui 
nrent  du  bruit  dans  le  tems.  I. 
Heureux  Succès  de  la  pliU^  &  Tri^m' 
phe  de  la  vie  Rclù^euje  :  cet  ouvra* 
ge,  dans  lequel  l'auteur  élevé  le 
Clergé  régulier  fur  les  débris  du 
iëcuUer,  fut  cenfuré.  II.  On  lui 
attribue  VA/irologUe  novét  Muhodus^ 
fous  le  nom  ^AUttus^  Arabe  Chré- 
tien, Rennes,  1654,  in-fotio.  111. 
Fatum  Unlverfi ,  fous  le  même  nom 
&  même  date.  IV.  Enfin,  une  Differ^ 
taùon  fur  le  livre  du  Deftln^  l^H  > 
in- fol.  Tous  ces  Ecrits  font  pleins 
d'idées  bizarres  &  extravagantes. 
Il  prédit  dans  le  fécond  Traité  » 
une  grande  défolation  en  Angle- 
terre pour  Tannée  1756.  Cette 
Vaine  prédiâion  fe  trouve  dans 
l'édition  de  16^4,  qui  eft  rare.  Il 
y  a  des  correâions  &  des  retran- 
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chemens  dans  les  éditiofis  fulvafl- 
tes ,  faites  fur  les  plaintes  des  PuiT- 
fances  maltraitées  dans  ^et  Ou« 
vragc. 

•   YVES,  Foy. Saint-Yves., 
YVES  DE  Chartres,  Voye{ 

IVES. 

YVETAUX,  Voy.  IVETEAVX. 

YVON,  (Pierre)  étoit  de  Mon- 
tauban  en  Languedoc ,  «ù  le  vi- 
fionnaire  LahadU  avoit  été  minif- 
tre    de   l'Eglife  Prctendue- Réfor- 
mée. Il  le'fuivii  en  Hollande, &  fe 
troirva  à  Middelbourg  dar.s  le  temps 
que  cet  infenfé  y.  étoit  miniftre. 
Celui-ci  ayant  été  chalTé  de  cette 
Eglife,  fe  retira  en  Hollande,  où 
Tvon  le  fuivit.  Après  la  mort  de 
Lab'adîet'W  fut  chef  des  Labadlfies^ 
&  s'établit  à  Viéwert  en  Frifè. 
Il  y  prêcha  à  fon  petit  troupeau , 
&  devint  fiur  la  fin  de  fes  jours 
feigneur  de  ce  village.  On  ignore 
l'année  de  fa  mort.  Il  laifla  plu- 
fieurs  Ouvrages  remplis  de  fon  fa- 
natiûne,  &  dont  aucua  ne  mérite 
d'ênre  cité. 
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Z.  ZaBARELLA,  (François)  dm 
Zmarbllis  ,    plus  connu  fous 
2e  nom  de  Cardinal  àt  Florence^  étu- 
dia à  Bologne,  le  Droit-canonique, 
qu'il  pirofefla  à  Padoue  ia  patrie. 
Cette  ville,  aiEégce  par  les  Vé- 
nitiens en  1406,  députa  Zabardla 
au  roi  de  France  »  po«r  lui  dé- 
moder du  fecours  ;  mais  il  ne  put 
pas  en  obtenir.  De  Padoue  il  pa({a 
à  Florence.  Le  fuccès  avec  lequel 
il  profefTa  le  droit,  le  fit  élire. ar- 
chevêque *,  mais  le  pape  prévint 
cette  éleâion ,  &  Zabanlla  demeu- 
ra fimple  particulier»  jufqu'à   ce 
qwtJean  XXlll  l'appela  à  fa  cour. 
Ce  pontife  lui  donna  ce  même  ar- 
chevêché ,  l'honora  de  la  pourprt, 
&  l'envoya  en  141 3  vers  l'empe- 
reur Sigfjmond^  qui  demandoit  la 
convocation  d'un  concile.  On  con- 
vint qu'il  Te  tiendroit  à  Confiance. 
Lecardinal  de  Florence  fîgnala  fon 
zele  &  fes  lumières  dans  cette  af- 
femblée ,  dont  il  fut  uni  des  plus  H- 
luftres  membres.  On  croit  que, 
s'il  eût  vécu  jtirqu'à  Téleâion  d'un 
pape ,  on  auroit  jeté  les  yeux  fur 
lui*,  mais  il  mourut  dans  le  cours 
du  concile,  le  26  Septembre  1417, 
à  78  ans ,  un  mois  6c  demi  avant 
l'éleâion  de  Mania  V,  L'empereur 
&  tout  le  concile  afllfterent  à  fes 
funérailles,  &  U  Pogge  prononça 
Ton  Oraifon  funèbre.  On  a  de  Za- 
bartlla  :   L    Des    Commentaires  fur 
Us  DécrùaUs  &  fur  les  CJémaui'^ 
ncs^   en  6  vol.  in^lolio.  II.  Des 
Confdls  en  jun  vqI.  III.  Des  Ha^ 
ranguts  &  des  Loire*  en  un   vol. 
in  fol.  IV.  Un  Traité  de  Horis^ano» 
nicis^  V.  De  Fêlicitate  lihri  très,  VI. 
J^arîa  Uptm  rcpethiones,  VU.  Opuf- 
mda  ds  Ambus  Ubiraiikus,  VUI.  Dt 


natura  Rerum  divafamm.  IX.  Coni'' 
mauarii  in  naturalem  &  moralem 
PhUofophiam,  X.  Hlflorîte  fui  tempo^ 
rs,  Xl.  A3a  In  Conciâis  Pifano  6" 
Confiantîenfi,  XII.  Des  Notes  fur 
l'Ancien  &  le  Nouveau-TeAameot* 
XIIL  Un  Truite  du  Schîfme,  156J, 
in- fol.  Les  Proteflans  ont  fou  vent 
fait  imprimer  ce  Traité  du  Schifme» 
parce  que  Zabartlla  y  parle  avec 
beaucoup  de  liberté ,  des  papes  & 
de  la  cour  de  Romej  &c'eft  aufS 
pour  cette  raifon  que  ce  livre  a 
été  mis  à  VIndtx,  Il  attribue  tous 
les  maux  de  TEglife  de  fon  temps,  à 
la  cefTation  des  Conciles ,  &  ceder- 
nier^défordre  à  l'ambition  dts  papes 
qui ,  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
glife,  imitant  plutôt  la  conduite  des 
princes  temporels  que  celle  des 
Apôtres ,  ont  voulu  tout  décider 
par'  leurs  propres  lumières. 
-  II.  ZABARELLA ,  (  Barthélemi  ) 
neveu  du  précédent ,  profelTa  le 
Droit-canon  à  Padoue  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  fut  enfuite 
archevêque  de  Florence,  &  référen- 
daire de  l'Eglife  fous  le  pape  Euzen^ 
IK  U  mourut  en  144a ,  à  46  ans  » 
avec  une  grande  réputadoa  de  Ai- 
voir  &  de  piété. 

III.  ZABARELLA,  (Jacques) 
fils  du  précédent,  vit  le  jour  à  Pa- 
doue en  153^,  &  y  mourut  en 
Qdkobre  1589,  à  56  ans.  Il  acquit 
i|ne  connoif&nce  profonde  de  la 
phyûque  &  de  la  morale  A'Arifiote^ 
&  devint  profîeflewr  de  philofo- 
phie  à  Padoue  en  15  64.  Il  refiiiVi 
les  of&es  que  Si^fmond^'  roi  de 
Pologne  ,  lui  fit  pour  l'attirer 
dans  fon  royaume.  On  a  de  Za* 
harella  des  Commentaires  fur  Arif" 
toH^  qu'on  range  dans  l!ordre  (ui« 
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V2nt:  Logtca^  1597 1  în-fol.  ;  de 
Anima,  1606,  in-tblio',  Phyfica , 
1601 ,  iii'fol.;  de  Rcbus  naturaVbus, 
1594  ,  in-;4^.  ZabartUa  foutienc 
dans  ce?  Commentaires ,  mais  plus 
particulièrement  dans  un  petit  Trai- 
té De  înventlone  «terni  Motorîs ,  qui 
fait  partie  de  ies  Œuvres ,  (Francfort 
161 8 ,  in- 4**.)  que ,  par  les  prin- 
cipes A*Ariftou  on  ne  peut  donner 
de  preuves  de  4'immorta1ité  d« 
Tame.  Son  efprit  étoit  capable  de 
débrouiller  les  grande»  difficultés ,  & 
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envoie  auflî-tôt  quatre  députés  ,quî 
le  reconnoifTem  &  leiàlucmpubli" 
quement  en  qualité  de  Messie^ 
Cette  ambailiade  en  impofa  au  peu- 
ple,  &  même  à  quelques  doâeurs , 
qui  déclarèrent  Zahathel  roi  des 
Hébreux ,  tandis  que  la  Synagogue 
de  Smyrne  portoit  contre  lui  une 
fentence  de  mort.  Une  paine  de  la 
nation  Hébraïque  étant  difpofée  à 
le  reconnoitre,  il  prit  le  titre  de 
Roi  des  rois  ,  &  donna  à  Jofepk 
Sévi  fon  fircre ,  celui  de  Roi  de  Juda, 
de  comprendre  les  qùeAions  les  plus  Ce  fut  alors  que  Zabathei  &  fon 
obfcures  -,  mais  il  dcnnoit  fouvent    héraut  Nathan  ,  s'aviferent  de  vou- 


dans  le  (aux ,  &  on  ne  peut  excufer 
fa  paiSon  pour  l'ai^rologie  &  fa 
manie  de  tirer  des  horofcopes. 

ZABATHEÏ-SCEVI ,  ou  Saba- 
teiSevi,  néà  Smyrne  en  1616, 
du  courtier  de  la  faOorerie  An- 
gloife,  fut  élevé  avec  foin.  La 
leâure  de  l 'Ecriture- fainte  lui  fit 
naître  des  idées  fingulieres  -,  il  abu- 
ÙL  de  quelques  padages  mal- inter- 


loir Éaire  des  miracles.  Aux  preôi- 
ges ,  rimpofteur  ajouta  les  prophé- 
ties. 11  eut  riufolence  de  prédire , 
que  dans  peu  le  Meffie  paroitroit 
devant  le  grand- feigneur  »  lui  ôte- 
roit  la  couronne,  &  le  roeneroit 
enchaîné  comme  un  captif;  qu'ea- 
fuite  il  feroit  reconnu  monarque  de 
l'univers  ;,  que  le  faint  Temple 
defcendroit  du  ciel  tout  bâti ,  orné 


prêtés,  poiu:  fe  perfuader  qu'il  étoit    fuperbemenr,  &  que  le  peuple  chéri 
le  libérateur  promis  à  fa  nation  de-    y  ofifriroit  fes  facrifîces  jufqu'à  la 


puis  tant  de  fiecles.  Il  étoit  d'une 
figure  avantageuGs ,  favant ,  élo- 
quent, aflSe£^ant  la  modeilie,  re- 
commandant la  juflice,  &  citant 
[à  propos  les  Livres  faintspour  in- 
sinuer l'opinion  qu'il  vouloit  ré- 
pandre. Il  alla  d'abord  à  Conflan- 
tinople  •  d'où  il  fut  chaiTé  par  les 


fin  du  monde.  Les  Juifs  écrivoient 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe 
&  de  l'Afrique,  qu'ils  fe  difpofoient 
à  venir  trouver  leur  MefHe,  & 
que  .la  feule  Barbarie  fournîroit 
cent  Âiille  hoipmes.  Les  plus  în- 
fenfés ,  (  &  c'efl  toujours  le  plus 
grand  pombre  dans  une  nation  fu- 


Rabbins;  delà  il  fe  rendît  à  J[é-  perilit^ufe) abandonnoient le com- 

rufalem ,  où  il   reçut  un  accueil  raerce ,  fe  flattant  de  ne  manquer 

tout  contraire.  Il  fe  fit  des  parti-  de  rien  ,^quand  leur  Meffie  auroit 

fans,  qui  l'envoyèrent  dans  divers  achevé  fes  triomphes.  Afin  que  ies 

pays  pour  recueillir  les  aumônes  prophéties  fufîent  plutôt  acconi- 

de  leurs  frères.  En  pafiant  par  Gaza,  plies ,  Zabathei  partit  pour  Conilan- 


il  trouva  un  Juif  nommé  Nathan , 
homme  de  quelque  confidération , 
qui  l'annonça  comme  le  Rédem- 
pteur dlfraël.  La  populace  Juive 
îe  déclara  pour  eux  -,  mais  ceux 
qui  avôient  quelque  choie  à  per- 
dre, les  anathématiferent.  Le  four- 
be ,^pour  échapper  à  l'orage ,  fe  re- 
tira dans  ÙL  patrie.  Nathojt  ù^i  lui 


tinople^  où  il  devoit  être  iblen- 
nellemàit  reconnu  par  fes  priiici* 
paux  fujets.  Mais,  en  approchant 
des  Dardanelles ,  il  fut  arrêté  & 
mis  en  prifoii  dans  un  des  chà« 
teaux;  Le  gouverneur,  qui  Tavoit 
fous  fa  garde ,  s'enrichit  des  pré- 
fens  que  les  Juifs  lui  prodiguèrent 
pour  vifiter  leur  roi.  Le  fultan  iM^. 

homet 
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ioétt  voulut  le  voir,  frappé  du 
l^Tuic  que   faîfoit   l'impofture   du 
hvtx  MeHie  &  renthouûafme  de  fi 
nation.  Il  le  fit  venir  à  Andrino- 
plè  où  il  tenoit  alors  fa  cour.  Le 
fnhan  Tinterrogea  lui-même.  Il  lui 
dit  que,  pour  avoir  une  preuve  de 
fa  miffion ,  il  allôit  le  faire  atta- 
cher tout  nu    à   un  poteau  pour 
fcrvir  de  but  à  fes  plus  habiles  ar- 
chers,  &  (tue  fi  fon  corps  étoit 
impénétrable  à  leurs   flèches  ,    il 
le  rcconnoîtroit  pour  le  véritable 
Mefiîe.  Zabathei  n'ofa  s'expofer  à 
trae  pareille  épreuve  -,  &  pour  évi- 
ter la  mort  dont  il  étoit  menacé , 
il  embrafTa  le  Mahométifme.  Sa  con* 
verfion  n'étoit  pas  ûncere.  Le  ful- 
tin  ayant  eu  avis  que ,  malgré  fon 
changement  de  religion ,  il  ne  laif- 
foit  pas  d'affifter  fecrétement  aux 
Bits  des  Juifs ,  le    fit  conduire  j 
avec  fa  femme,  au  château  deDul- 
cigno  fur  les  confins  de  l'Albanie. 
C'eA  dans  cette  prifon  qu'il  mou- 
tut  en  1676  i  à  rage  de  einquantc 
ans,  méprifé  dés   Mufulmans,  & 
détefié  des  Juifs  que  fon  aventure 
avoit  couverts  de  confufion.  L'au- 
teur du  fameux  DlHlonnalre  Phîlo- 
fophîqut  ,    dit   que  Zabathei   eft  le 
dernier  faux  Mefiîe  eut  ait  ^ru.  " 
11  auroit  dû  dire,  que  c'eft  le  der- 
nier qui  aie  fait  un  certain  bruit; 
car  on  vit  après  lui  un  autK  im- 
pofteur  de  ce  genre  dans  le  dénier 
iiecle,  &  an  en  a  vu  même  djns 
^clui-ci.  ^ 

ZABULÔN,  6*^  fils  dé  Jacob ^ 
^e  Lia,  naquit  dans  la  Méfopota- 
mie  vers  l'an  174^  avant  Jefus- 
CZhrift.  Jacob ,  donnant  au  lit  de  îà 
jfsort  fa  detjiiere  bénédiction  à  fes 
^nfiEins  ,  dit  à  Zabulon ,  qu'il  Aa- 
interoh  fur  U  bord  de  la  Mer  &  dans 
Je  Port  des  Valjfeaux ,  &  quîl  sUteri'- 
^ott  jufquà,  Sidon.  La  Tribu  de  Za- 
hulon  eut  en  effet  fon  partage  dans 
le  pays  qui  s'étend  depuis  la. Mer. 
de  Galilée  à  rOrient ,  jufqu'à  la 

Tom^  1X4 
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Mer    Méditerranée   â  TOccident; 

ZACAGNI ,  (  Laurent-  Alexan- 
dre )  critique  &  littérateur  Italien  » 
îiiort  à  Rome  vers  1710 ,  eut  uri 
goût  décidé  pour  l'étude  eccléfiaf^ 
tique.  Il  entra  de  bonne  heure  dand 
les  ordres,  qui,  en  le  débarraifant 
des  foins  du  fiecle,  lui  laififoient 
plus  de  loifir  pour  vaquer  à  l'é- 
tude. Il  regarda  les  langues  com- 
me un  moyen  pour  réuffir ,  les  ap^ 
prit,  &  ayant  fait  connoître  fort 
érudition  par  quelques  Ouvrages  ; 
il  fut' placé  en  qualité  de  garde  dans 
la  bibliothèque  Vaticane.  Cet  em- 
ploi le  mit  à  portée  de  déterrer  plu- 
fieurs  monumens  eccléfiafiiques  ^ 
dont  il  publia  le  Recueil  fous  ce  ti- 
tre:  CcUeBaïua  Monioruntorum  vue* 
rum  EccUjut  Gr^ca  &  Latina,  in-'4^g 
Romae ,  i6q8. 

ZACCHIAS,  (Paul  )  médecin dii 
pape  Innocent  JC t.  mort  à  Rome  fa 
patrie  eii  1659,  à  75  ans,  culti- 
va les  belles-lettres,  la  poéfie,  la 
mufiquei  la  peinture,  &  toutes  les 
fciences.  La  variété  de  fes  connoif- 
fances  ne  nuifit  point  à  fon  appli- 
cation à  la  médecine.  On  a  de  lui: 
L  Un  livre  intitule  :  QuaJSones  Me^ 
dUo'L^gales ^*  dont  il  y  eut  plufieurs  .• 
éditions  i  &  l'une  entre  autres  de . 
Lyon  en  1726,  en  3  tom.  in-fol; 
Cet  ouvrage^  trop  diffus  ^  offre- 
beaucoup  d'érudition ,  de  jugement 
&  de  folidité  ;  &  ri  éft  néceflaire 
aux  théologiens  qui  s'appliquent 
à  l'étude  des  cas  de  confcience.  IL 
Un  Traité  en  italien ,  intitulé  :  Là 
Vu  QujJragéJîntflle  ^  Ronte,  1673  i 
in-8**.  Ce  livre  roule  fur  les  dif- 
penfes  de  l'abftinence  du  Carême. 
III.  Trois  Livres^  en  italien,  j'ur 
Us  Maicdies  hypocondriaques  ,  &Cm." 

Venife,  1663 ,  in-4^. 

I.  ZACHARIE  ,  fils    de    J^ro^ 
boam  II,  roi  d'Ifiraël,-  fuccéda  et  . 
fon  père  l'an  770  avant  J.  G.  ;  mais 
fon  règne  ne  dura  que  fix  mois* 
S'étaot  reudu  criminel  aux  yeicsÉ 

..    ii 
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du  Seigneur  «  comme  fé»  ilères  ^ 
5«//ttm  ,  fils  de  }ahts ,  confptra  con- 
tre lui ,  le  tua  à  la  vue  du  peu- 
pie,  &  prit  fa   placer 

II.  ZACHARIE,  fils  AtJvïada, 
i;rand-prêtre  des  JuiCs ,  &  de  Jucabee^ 
&lle  de  Jàram  roi  de  Juda ,  fuccéda- 
à  fon  père  dans  la  fouverainc  fa- 
«riâcature.  Il  fut  imitateur  du  zèle 
que  cet  iliuAre'  pontife  avoic  pour 
U  gloire  de  Dieu.  Après  la  mort  de 
ce  i*aint  homme ,  qui  par  ùl  piété 
&  fa  fermeté  avoit  contenu  Joas 
dans  fon  devoir,  ce- prince,  ië- 
duit  par  les  difcours  flatteurs  de  Ces 
epurtifans ,  confentit  au  rétabliUe* 
snent.de  l'Idolâtrie.  ZacharU^  rem- 
pli de  TËTprit  divin ,  voulut,  s'op-^ 
pofer  à  ce  culte  ûoilége*,  mais  le 
peuple ,  excité  par  Joas  lui-même ^^ 
TafTomma  à  coups  de  pierres* 

.  m.  ZACHARIË ,  l'un  des  xii 
petits  prophètes ,.  fils  de  Barachlas 
ic  pedt-fils  d'Add&i  fut  envoyé  de 
Dieu  en  même  temps  qu'Aggécr^out 
encourager  les  Juifs  à  bâtir  le  tem-> 
pie  >  &  ce  fut  la  12^  année  du  règne 
de  Darius ,  fils  d'Hyfta/pesy  l'an  520 
avant  J.  C.  On  ignore  le  temps  &  le 
lieu  de  1?  naiflance  de  ZachàrU,  Le 
Âlence  de  TEcriture  fur  ces  deux 
points,  rendiufpeâ  tout  ce  que  les 
commentateurs  en  difent.  La  Pro- 
phétie de  ZacAorû;  qA  diviféc  en  xiv 
chapitres ,  &  ce  qu'il  dit  touchant 
le  MefHe  efl  fi  clair,  qu'il  en  parle 
en  ËvangéUfle  plutôt  qu'en  Pro- 
phète :  Extdta  faûs ,  fiia  Sion  ;  fU" 
blia  ,   filia  Jerufaltm  i  EccE  Rex 

TU  us  nSIET  TIMlJufius  &  Sal^ 
vaior:  ipfc  pauper  ,  &  afcmd^is  fupcr 
afinam  &  fuper  puUum  fiUiim  afina, 

IV.  ZAÇHARIE,  prêtre  de  la 
fnnille  d'Abîa  ,  étoit  époux  de 
Sainte  ÉUfabeth ,  confine  de  la  Sainte 
Vierge,  Us  n'avoient'  point  eu  d'en- 
cans ,^  quoique  déjà  avancés  en 
âge  ;  mais  un  jour  que  Zacharie 
faifoit  fes  fondHons  au  temple ,  un 
Ange  lui  apparut».  &  lu;  oni^on^a 
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qu'il  aurott  ua  fils.  G>mme  il  Êk 
foit  difficulté  de  croire  à  la  paroW; 
de  l'Ange ,  celui-ci  lui  prédit  quem 
punition  de  fon  incrédulité ,  ilaUoUf 
dtvcmr  muet ,  jufqu  a  l'entier  accom-t 
plifiement  de  la  promefie  quiK 
lui  Êùfott  de  la  part  de  Dieu.  L'évé- 
nement s'étant  accompli,  au  mo- 
ment même  fa  langue  fe. délia, 
8e  il  fe  fervit  du  prodige  qui 
s'opéroit  en  lui  ,  pour  chamer 
le  fublime  Cantique  Bmcdi^us^ 
Voilà  tout  ce  que  l'Evangile  nous 
apprend  du  père  de  S.  Jean-Bap^ 
tlfie.  Les  autres  particularités  que 
l'on  ajoute  fur  fa  vie  6r  fur  fa- 
mort  ,  font  tirées  de  fources  trop- 
fufpefles  pour  mériter  que  l'on  eir 
faffe  mention. 

y.  ZACHARIE,  (S.)  Grec  de" 
naiflance ,  monta  fur  la  chaire  de- 
Sainte-Pierre  après  Grégoire  111 ,  en. 
741.  Il  célébra  divers  conciles  pour 
rétablir  la  discipline  eccléfxafiique. 
Il  racheta  beaucoup  d-'efclaves,  que 
des  marchands  Vénitieiu  vouloient 
mener  en  Afrique  pour  les  vendre 
auacinfidelles,  &  émblit  une  diftri- 
budon  d'aumônes  aux  pauvres  & 
aux  malades.  Son  amour  pour  le 
clergé  6c  le  peuple  Romain  étoit  & 
vif ,.  qu'il  expofa  plufieurs  fois  £a 
vie  dans  les  troubles  qui  agitoient 
alors  l'Italie.  Ce  pontife  mourut  le 
14  Mars  75 X,  &  fut  pleuré  comme- 
un  père.-  Sa  clémence  éioir  telle, ^ 
qu'il  combla  d'honneurs  ceux  qui 
l'avoient  le  plus  perfécuté  avanc 
fon  pontificat.  Ce  fîit  Zacharie  qui 
commença  la  Bibliothèque  dite  Ka- 
tîcaney  devenue  depuis  fi  célèbre*- 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Des  EpUrts^ 
II.  Quelques  Décrets,  III.  Une  Tm- 
du&bn  de  latin  en  grec ,  des  DLUo* 
gués  d«  Saint  Grégoire  y  dont  la  plus- 
belle  &  la  plus  ample  édition  cft 
celle  de  Canifius^  avec   des  Notes 
unies. 

VL  ^ACHARIE'DeLisikux, 
Capucin»  mort  oa  1661  »  âgé  de  79 
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MSsr^  eft  auteur  de  quelques  traités' i 
iaoiûé  moraux  ,  moiûé  fatiriques , 
qui  prouvent  que  les  écrivains  La- 
tins lui  écoient  £aimliers.  Trois 
tatre  autres  de  ces  produâions 
ibnt  fort  connues.  I.  SéteuU  Genius  ^ 
imprimé  plufieurs  fois.  II.  Gyg/u 
Gallus,  Dans  l'un  bi  l'autre  le 
Père  Zachaiie  a  pris  le  nom  de 
Peints  FirmioBus,  Le  Gyges  Gallus  A 
été  imprimé  à  Paris  en  16$  S,  in-4% 
avec  un  autre  Ecrit  de  lui ,  intitulé  3 
Somma  Saplentls,  En  I739,  ^^  '^l' 
iemand  ,  nommé  Gabriel  Lelèhlt^ 
épris  des  beautés  qu'il  crut  trou- 
Ver  dans  le  Gyges  Gallus,  lè  fit 
téimprimer  avec  des  Notes ,  à  Ra- 
iisbonne ,  ïn-S^*  L'éditeur  le  re- 
garde dans  la  Préface  comnie  un 
chef-d'œuvre  de  bon  fens,  de  ju- 
gement &  de  latinité.  Il  ne  manque 
à  cet  éloge  que  d*être  diâé  par  le 
goût  II  y  a  quelques  agrémens  dans 
le  fiyle  du  Capucin  ;  mais  ces  livres 
Àe  font  pas  des  chef-  d'œuvres<  On 
a  encore  de  lui ,  Relation  du  pays 
de  Jott/énU ,  Paris,  1660 ,  in-S.** Il 
y  a  dans  te  livre  quelques  bonnes 
Iplaifanteries  j  il  le  publia  fous  le 
nom  de  Louis  Fontaines, 

ZACHÉE ,  prince  desJPublicàids^ 
demeuroit  à  Jéricho  :  il  6StitàJefus'' 
Chrlftde  donnet  ia  moitié  de  fon  bien 
aux  pauvres ,  &  de  rendre  le  qua- 
druple à  ceux  à  qui  il  avoit  fait 
tort.  Ceft  à  quoi  les  lois  Romaines 
condamnoient  les  Publicains  con- 
vaincue de  conciiffion.  L'Ecriture 
lie  nous  apprend  rien  de  plus  fur 
ZdchU  ;  on  ne  fait  s'il  étoit  Juif 
ou  Gentil  avant  fa  converfion. 

2ACHT  -  LÉE VEN ,  (  Herman  ) 
peintre,  né  à  Roterdam  en  1669 , 
inort  à  Unrecht  en  1685.  Ce  maître, 
Un  des  meilleurs  payfagiftes,  fit 
des  Tableaux  très-piquans,  par  le 
choix  agréable  des  fîtes ,  par  fon 
coloris  enchanteur,  par  l*art  avec 
lequel  il  y  a  repréfénté  des  loin- 
iùns  clairs  &  légers  qui  feobkm 


,         2  A  G        49A 

fiut  &  s'éciiapper  à  la  vue.  Ses  def* 
fins  au  crayon  noir  font  très-re* 
cherchés.  11  eut  pour  élevés ,  Jeart 
Grlffier  &  CorneUU  Zacht  -  Utveii 
fon  fi-ere,  mort  à  Rotterdam. 

ZACUTUS ,  dit  Lufitanus  ,  parce 
qu'il  étoit  de  Lisbonne  en  Portu^ 
gai  ,  où  il  naquit  en  ijyy  ,  fu^ 
élevé  dans  la  Religion  Chrétienne, 
étudia  en  médecine  |   &  fut  reçu 
doâeur    dans  Tuniverfité  de    Si- 
guenza*  En  1625  *  le  roi  PhlUppe  iV 
ayant  ordonné  de  feire  fortir  tous 
les   Juifs  de  Portugal  ,  Zacut  qui 
àvoit   Cependant  fait  profeffion  à 
l'extérieur,  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  faifi  de  crainte ,  fe  retira  à 
Amfterdam  où  il  fe  fit  circoncire* 
Il  mourut  en  1641 ,  à  67  ans.  Nous 
avons  de  lui  divers  Ouvrages  dé 
Médctine*  en  1  voL  in-foh,  à  Lyort 
«1  1649.  l'C  I*'  vol.  contient  fîx 
livres  De  Medlcorum  principum   hlf» 
torla.  On  y  trouve  du   favoir   fiÉ 
pluûeurs    obfervations   curieufes, 
dont  les  médecinsjjeuvent  profiter  j 
mais  il  y  en  a  quelques-unes  de 
hafardées.  Cette  colleûion  n'cft  pas 
complète:  on  y  a  omis  plufîeurs 
de  fes  Ouvrages  intéreflans ,  impri* 
mes  à  Amfterdam  en  164 1  &  1642* 
11  étoit  arriere-petit-fils  àUhraham 
Za€ut  ,  né  à  Salamanque ,  qui  fd 
diftingua  en  Portugal  par  fon  ha- 
bileté dans  la  chronologie,  dans 
l'hiftoire  &  dans  l'aftronomie ,  & 
qui    eft  auteur  du  livre  Juchafin  ^ 
chronologie    judaïque    depuis    b 
création  jufqu'àl'an  5260  oui 5 00 
dé  l'Ere  vulgaire. 

ZAGA-CRISt,  prétendu  roi 
d'Ethiopie  ,- étoit  iflli^  à  ce  qu'il 
difoit ,  du  prince  Jacques ,  fils  na- 
turel du  roi  d'Ethiopie.  On  voie 
fon  hifioire  dans  le  Recueil  des 
ImpoJieursduûturdeRocoles,  II  pa^ 
de  FAbyffinie  en  Egypte ,  d  Egypte 
à  Jérufalem,  de  là  à  Rome,  &  de 
Rome  à  Paris,  avec  M.  de  Créquî,  quï 
avQit  été  ambafladeur  de  France  à 
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Rome.  Il  en  partit  après  un  féjolii^ 
d'environ  deux  ans ,  vécut  trois 
^ns  à  Patis ,  &  mourut  à  Ruel ,  en 
^638,  âgé  de  28  ans,  des  fuites 
de  Tes  débaachies.  On  fit  courir  ces 
^ers  à  fa  moit  ? 

(^  git  du  Roi  d'BikiopUf. 
Vort^inal  ou  la  copie, 
JFiU-il  Roi ,  ne  le  jfia4l  pas  ? 
La  mort  iermint  les  débats^ 

ZAHN ,  (  Jean  )  Préitiontré ,  pré- 
vôt de  la  Celle  près  "Wurtzbourg , 
^'occupoit  d'expériences  phyfîques 
^ans  fes  loliirs  cIaUflraux«  On  a  de 
lui  :  I.  Spécula  notahîlîwh  ûc  mira' 
îllium  Scîentîdram  ,  Norimbergae , 
1696,  3  vbh  in-foi.  II.  Oculus  TeU- 
âioptricus^  ffoi ,  in-fol.  Il  rejetoit 
follement  le  fyftêmc  de  Copernic , 
éi  étoit  fort  attaché  aux  anciennes 
idées.  11  mourut  en  1707. 

ZALEUCUS ,  femeux  légiflàteur 
des  Locriens,  peuple  d'Italie,  vi- 
voit  500  aits  avant  Jcfils-Chrift.  Il 
ft'eft  fait  un  nom  immortel  par  la  fa- 
gefîe  dé  fes  Lois ,  dbnt  il  ne  nous 
tefte  prefque  plus  ^elepréambule. 
Son  but  étoit  de  conduire  fes  hom-i 
ines  plutôt  par  l'honneur  que  par 
la  crainte.  11  fit  auffi  ptufîeurs  ré- 
glemens  fott  fàgies  au  fu jet  des  pro- 
cès &  dts  contrats;  Pythagort  avoit 
été  fon  maître ,  &  il  avoit  en  lui 
tm  difciple ,  qui  enfeignoit  la  vertu 
autant  par  (es  exemples  que  par  fes 
leçons.  Une  de  fes  Lois  condam- 
noit  à  avoir  les  yeux  crevés  pou^ 
nn  adultère.  Quelque  temps  après, 
fon  fils  étant  convaincu  de  ce  crimtf; 
8c  le  peuple  voulant  lui  faire  grâce , 
'Zaleucus  s'y  oppofa.  Mais  à  la  fois 
bon  père  &  légiflateur  équitable, 
il  fe  priva  d'un  de  fes  yeux  pour 
éviter  h  moitié  de  la  peine  à  fon 
fils.  Cet  exemple  de  juflice  fit  une 
-fi  forte  împreffion  dans  les  efprifs , 
'qu'on  n'entendit  plus  parler  de  ce 
TÎce  pendant  le  règne  de  ce  légif- 
«Ibteur.  Elitn   dit  qu'U  dé£sadkc  k 
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vîà  àiix  knalàdes^  fous  ^êaé'k 
mort ,  à  moins  que  le  médecia  ad 
l'ordonnât.  11  fut ,  dit-on ,  fi  jalo\nt 
des  Lois  qu'il  avok  établies ,  qu'il 
ordonna  que  »»  Quiconque  vou- 
*•  droh  y  changer  quelque  chofc» 
»>  feroit  obligé,  en  propofantfa 
»  nouvelle  Êoi,  d'avoir  la  cordé 
>t  au  con ,  afin  d'être  étranglé  fur 
'i  le  champ ,  au  cas  que  la  fienn6 
**  valût  beaucoup  mieux  que  Tau- 
»  tré  A.  Dhdore  àe  Sicile  attribue  la 
même  chofe  à  CharoUtlas  ^  légifla- 
teur des  Sybarites. 

ZALUSKI,  (André-Chiyfoftome) 
naquit  en  Pologne  &  parcourut  les 
Pays-Bas  ,  la  France  &  l'Italie-,  à 
fon  retour  il  obtint  un  canonicat 
à  Cracovie,  puis  l'évêché  de  Plo- 
ckho.  Quelque  temps  après  il  fut 
nommé  amfilairadéur  en  Portugal  Se 
en  Efpagne.  Après  atroir  été  em- 
ployé dans  plufieurs  affaires  zvSà 
épineufes  qu'embarrafTantes,  il  mou- 
rut évêque  de  Varmte  &  grande 
chancelier  de  Pologne  en  171 1 ,  à 
61  ans.  Ce  prélat  efl  principalement 
célèbre  par  ^  vol.  in-fol.  de  Lettres 
Latines  ,  impHmées    depuis    1709 
iufqu'à  17  ri  ,  dans  lefquelles  on 
trouve  une  infinité  de  faits  irès- 
intéreffans  fur  l'Hifloire  de  Polo- 
gne ,  &  même  fur  celle  de  r£uropew 

L  ZAMBRI,  fils  de  Saiu,  8c 
chef  de  la  tribu  de  Siméon ,  étant 
entré ,  à  la  vue  de  tout  le  monde^ 
dans  une  tente  où  étoit  uns  femme 
Madianite,  nommée  Cûihi^  y  îa 
fuivi  i^r  PhUUes ,  fils  du  grande 
prêtre  EUa\âr^  qui  perça  ces  deux 
infomes  d'un  feul  coup. 

II.  ZAMBRI,  officier  du  roi  £itf» 
commandoit  la  moitié  de  la  cava>- 
lerie.  S'étant  révolté  contrer  Iba 
maître ,  il  l'ailafCna  pendant  qu'il 
buvoit  à  TherÊi  dans  la  mailbn  du 
gouvemeur,&s*èmparatdu  royaume 
Tan  928  avant  Jefus-ChriH.  I>ieu> 
qui  Tavoit  choifi  pour  être  l'inllru- 
ment  de  ix  vengeance  contre  le& 


Z  A  M 

ifli^és  de  Biiafa ,  fe  {bryit  (te  û>n 
iniaiàere  pomr  exterminer  tout  cp 
^ui  re&pit  de  la  famille  dç  ce  roi. 
^(tm^r^.4  aptes  avoir  accompli  les 
deflîeins  de  Dieu  fur  des  criminel 
^ue  fa  )ii(tiçeavoit condamnés,  n^ 
jouit,  pas  long-temps  du  fruit  de  (a 
f  évoite  &  de  fa  trahifon.  Sept  )oiiks 
après  fon,ufurpationi  l'armée  d'if- 
Wli  établit  pour  roi  Amri ,  &  viqt 
affîéger  Zainbn  dans  la  ville  d^ 
Therfa.  Cet  ufurpateur  fe  yqyant 
liir  le  point'  d'être  pris  ^  fe  brûla 
dans  le  palais  avec  toutes  fes  rl- 
çhefTes,  &  mourut  dans  (es  ini- 
quités.    . 

ZAMëT,  (Sébaftien)  riche  fi- 
fianâer-  ibus  le  règne  de  Henri  IV  y 
étoit  de  Lucques  en  Italie..  Il  ait 
d'abord  le    confident   du   duc  de 
Mayenne,  i  mais  il  fe  rangea  enfuitç 
4u  parti  du  roi,  qui  Vaima  beau- 
coup. On  prétend  qu'il  avoit  été 
cordonnier  de  j^eo/t  IIL  II  fît  uqe 
fertune  rapide  &  prodigieufe.  Dès 
l'an  1585,  il  étoit  intéreÛTé  dans 
le  fel  pour  yornille  écus.  Il  mourut 
4  Paris  le  14  Juillet  1614,  âgé  de 
^2  ans ,  avec  les  tixres  de  confeiller 
du  roi  en  fes  conseils ,  gouverneur 
4e  Fontainebleau ,  fuânteadant  de 
la  niai£on  de  la  reine-mere ,  baroa 
de  Murât  &  de  Billy.  Il  laifTa  deux 
4àXs  de  Mag/Uleinele  CUrc  fbt  Tranblal, 
JL'aîné  /<^4/r,   maréchal   de  camp, 
Surnommé  le  grand  Mahomet  psir  les 
liiiguenots   qu'il   perféçutoit,  fut. 
tué  d'un  coup,  de  canon  au  ilége. 
de  Montpellier  ,  le    S  Septembre. 
sÔT^n.   Le  cadet  Sibafticfiy  mourut 
Iç  1  Février  16 5.5  ,  évêq,ue  -  duc 
4e  Langres  &  premier  •  aumônier, 
de  la  reinç.  Ce  i\M  Séhaftleri  Zar^  y, 
leur  père ,  qui  répondit   froide- 
ment au  notaire  qui  paflbit- le  con- 
cret de  mariage  d'une  de  fes  filles,^ 
&    lui  demandpit  la  qualité  qu'il^ 
"vouloit  prendre  au  contrat  ?  >»  Qu'il- 
*•  n'avoit  qu'à  lui  donner  celle  de 
n^Scîçutff    4c^  dix-Jep   cous   m^^ 
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»»  4cut  »,  Ce  trait  a  été*  fort  hevi- 
reufement  copié  par  des  Touches 
daiis  fa  Cogçncdie  dii  Glorieux,  Za^ 
met  faifoxt  un  ufag^  magnifique  de 
fes.  richeffes  -,  il  avoit  le3  premiers 
feigneurs  de  la  cour  à  fa  table ,  6c 
Mfnrl  IV  mê,rae  mangeoit  quelque- 
fois chez  lui.  yn  Jour  qu'ii  montroit 
à  ce  prince  une  maifon  qu'il  vé- 
noit  de  faire  bâtir ,  il  feifoit  remar- 
quer tous  les  coins  &  recoins.  Sjrm  , 
difoit-il  ,  fat  ménagé,  tel  c^s  deux 
/a/les,  là  ces.  trois  çahlnàs  que  voit 

Votre   Maje/ié'y  de  ce  c6té Otd^ 

oui  y  reprit  le  roi ,  6»  de  la  rognure 
fen  aï' fait  dfs  gantf,,,,  Henri  IV  ne 
l'appeloit  que  DASTIjEN.  Horace.  & 
Jean-Antoine  Z^METy  furent  natu- 
ralifés  Françoisi,  6c  fe  reiTentirent 
de  fa  fortune  &.  dç  fon  crédit,.., 
Voyi\  IV.  EsTRÉEs  (Gabriel). 

ZAMQLX^IS,  cfclaye  de  Pytha^ 
gore ,  Gete  de  nation ,  accompagna 
fon  maître,  en  Egypte.  Après  avoir, 
apprvs  les  coutumes  des  Egyptien^  , 
il  revint  dans  foa  pays ,  où.  il  ci* 
vilifa  les  Gete^  &  les  Thraces.  Pour 
leur  faire  croire  ce  qu'il  leur  avoit 
prêché  •  il  fe  bâtit  un^  màiiot)  fou- 
terraine ,  dans  laquelle  il  fe  cacha, 
pendant  3  ans.  On  le  croyoit  mortj;. 
il  reparut  la  4*  année.  Lçs  Thraces 
courent  apparemment  qu'il  étoit 
reffufcité ,.  Ô(  ils  n'ofe^ent  douter.de 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit.  H4ro'. 
dote  fai-t  vivre  Z^^molxîs  avant. 
Pythagpre  \  les  auteurs  fe  contre- 
diient  Ajr,  l'hiflipire  de  ce  philoïo-^ 
phe ,  qui  paroit  un  peu  fabuleiife. 

ÎAMOKA,  (Gafpardj  quia, 
donné  une  bonne  édition  de  la  Cot^ 
cordance  dç  la  SlhU  y  ^ouen  y  1617» 
in-foU,  ell  plus  connu  par  cette 
édition,. que  par. les  pamcularités. 
de  fa  vie. 

ZAMOJRA.»  ^«y«i  Alfonse  n* 
XII...  &  Savçxo. 

■  ZAMOSKI ,  (  Jean  )  fils  de  Sta- 
n{/Ztf j ,  cadelan  de  Çhelme,  ville  de- 
h  RuiHe  rouge  ,    homme    d'ua. 
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grand  mente,  fut  élevé  avftc  foin 
par  fon  père.  Envoyé  à  Paris  & 
mifuite  â  Padoue»  il  y  parut  avec 
tant  de  diftinâion,  qu'il  fut  élu 
reâeur  de  l'univerfité.  Ce  fut  dans 
cette  fon£Hon  honorable  qu'il  com- 
pofa ,  en  latin ,  fes  Livres  du  Sénat 
Romain  &  du  Sénateur  Parfait.  De 
retour  en  Pologne,  il  fut  élevé 
ifiux  emplois  les  plus  confidéra- 
hUs  de  1  Etat  ,  &  fut  l'un  des  am- 
baffadeurs  envoyés  à  Paris  au  duc 
4' Anjou  en  1573  ,  pour  porter  à 
ce  prince  l'aâe  de  Ton  éleâion  à 
la  couronne  de  Pologne.  EtUnne 
Batfrî ,  prince  de  Tranfylvanie , 
létant  monté  fur  le  trône  de  Po- 
logne ,  lui  donna  fa  nièce  en  ma- 
riage ,  le  fit  grand*  chancelier  du 
royaume  •  &  peu  après  général  de 
fes  armées.  Zamoshl  remplit  ces 
emplois  en  grand  capitaine  &  tn 
aniniftre  habile.  Il  réprima  l'arro- 
jgance  de  BufiUdt,  çzar  de  Mofco- 
vie;  délivra  la  Poléfîe,  la  Voléfie 
&  la  Livonîe  ,  du  joug  de  ce 
redoutable  voiûn  ;  lui  fît  une  cruelle 
guerre  ,  8(  afîîégea,  dans  le  plus 
fort  d'un  rude  hiver ,  la  ville  de 
PleskoMT ,  en  Molcovie.  Etienne 
fiattorl  étant  mort  en  1586,  un 
^rand  nombre  de  feigneurs  Polo- 
nois  voulurent  déférer  la  couronne 
JL  Zamoshi  ;  mais  il  la  refufa ,  &  fit 
élire  Slgi/mond ,  prince  de  Suéde , 
qu*il  établit  fur  lé  trône  de  Pologne. 
|1  mourut  en  1605  ,  honoré  du 
fitre  de  Définfeur  de  la  Patrie  èc  de 
Protecteur  des  Sciences,  Il  y  ét^lit 
pluixeurs  Collèges  ,  y  attira ,  par 
fies  penfions  les  plus  favans 
hommes  de  l'Europe  ,  &  fonda 
lui-même  une  Univerfité  dans  la 
ville  qu'il  fit  l^âpr,  Sf.  ^ui  porte 
fon  nom. 

ZAMPIERI  ,  peinnre  célèbre , 

Voyei  DOMIKI^VIN. 

ZAMPÏNI ,  (  Matthieu  )  jurif- 
(onfuUe  Italien  ,  mais  établi  en 
Frimçe  depuis  long-temps ,  dédig  a^ 
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fol  Henrt  m,  en  1 581 ,  un  Ouviigg 
intitulé  :  De  Origine  &  Atavîs  Huffw^ 
Capeti  ;  c'efl-à-dire ,  des  Aiea»  Ae 
Hugues  Capet,  L'auteur  prétend  y 
montrer  que  lés  rois  de  la  m* 
race  defcendent  en  ligne  mafculine  » 
d*Arnoulj  fouche  de  la  féconde  t 
&  qyCAmoul  vient  en  même  ligne, 
de  la  tige  d'où  eft  forti  Clovis; 
idée  plus  belle  que  folide,  à  ^ 
que  penfent  bien  des  favans. 

h  ZANCHIUS  ,  ou  Zavcvs, 
(  Bafile  )  de  Bergame,  prit  l'habit 
de  ChanoîneRégulier.  Ses  conooif- 
fances  dans  les  humanités ,  la  fbi^ 
lofophie  &  la  théologie  *  lui  mén" 
terent   la   place  de  garde  de  \a 
bibliothèque    du    Vatican.   Après 
avoir  exercé  cet  emploi  avec  fuccès, 
il  mourut  à  Rome  dans  de  grands 
fentimens  de  piété  ,  l'an  i  ^60.  On 
a  de  lui  plufieurs  Ouvrages.  Les 
principaux   font  :   I.  Des  Poéfies 
latines  ,  qui  ne  font  pas  dans  la 
premier  rang.  On  les  trouve  dans 
Delîcîm  Po'étarum  Italorum,  IL   Un 
DiHlonnaire  Poétique  en  latin.  III.  De$ 
Queflien.t  latines  fur  les  Livres  des 
Rois  &  des  Parallponunes ,  Rome  • 
1JÇ3  »  in-4°f  Ce  fa  vaut,  regretté 
après  fk  mort  ,  efTuya  plufieurs 
tracaiTeries  ,;  qui    çmpoifonnerent 
fîj  vie, 

n,  ZANCHiyS,  (Jérôme)  né 
en  z 5 16 ,  à  Alzano  en  Italie,  entra 
dans  la  congrégation  des  Chanoines* 
Réguliers  de  Latran ,  à  l'âge  de  19 
ans ,  &  il  s'y  diflingua.  Mais  Pierre 
M^trtyr ,  chanoine  de  la  même  con* 
grégation  ,  ayant  embraflé  ta 
erreurs  du  Proteflannfme ,  les  com- 
muniqua à  plufieurs  de  fes  Con* 
frères.  Zanchius  fut  du  nombre  t 
il  fe  redra  à  Strasbourg,  en  15  S3  « 
&  il  y  enffeigna  TEcriture-fainte  & 
la  philofophie  ^Anfiou,  Quoique 
Apoilat,  il  aimoit  la  paix»  &  dé- 
tehoit  les  guerres  théologiques.  I( 
ne  put  néanmoins  les  éviter.  Les 
Prçteftsm  r9«?BfçrçW  4*çrrçurf  H 


Z  A  N  ^ 

fe  vît  obligé ,  pour  avoir  la  paîx , 
^de  quitter  Strasbourg  en  1563.  Il 
•exerça  le  miniftere  à  Chiavene  » 
chez  les  Grifons  ,  îufqu'èn  1 5  68  , 
•qu'il  alla  à  Heidelberg,  où  il  fut 
4loâeur  &  profefTeur  en  théologie. 
11  mourut  «n  cette  ville  le  19 
îfovembre  1590.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  tur  les  Epîtres  de 
S,  Paul  y  a  NeuAadt ,  1 595  ,  in-foL; 
•&un  gros  Ouvrage  contre  les  Antî- 
Trinltaîres  ,  qu'il  compofa  à  la  fol- 
iicitation  de  Frédéric  111^  éleâeur 
Palatin.  Zanchlus  tSi  auteur  d'un 
grand  nombre  d'autres  Livres ,  qui 
prouvent  beaucoup  d'érudition.  On 
les  a  recueillis  à  Genève  ,  1613  , 
en  S  tomes  in-fol.  Il  n'y  parle  de 
r£gli(e  Romaine  que  comme  de 
€d  mcre ,  jrrêt  à  y  rentrer  ,  lorf* 
•qu'elle  aura  réformé  les  abus  ^u'il 
croit  s'y  être  glifies. 

ZANNICHELLI ,  (  Jean-Jérôme  ) 

médecin, iié  à  Modene,  en  1662  , 

voyagea  dans  une  partie  de  l'Italie 

pour  s'inftruire  dans  fon  art.  Il  fe 

fixa  à  Venife ,  &  l'y  exerça  avec 

fuccès  jufqu'à  îà  mort,  arrivée  !« 

ji  Janvier  1719.  Dans  fes  momens 

<ie  loiûr ,  il  parcourut  les  environs 

de  cette  république  ,  examina  avec 

loin  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'hif- 

toire  naturelle  »  fur-tout  à  la  bota-^ 

fi  {que,  ^  forma  une  riche  colleâîon 

«n  ce  genre  «  dont  il  publia  le  cata» 

logue  fous  ce  titre  :  Catalogus  Plan" 

^arum  terrejirmm ,    marinarum  ,    &c. 

Venife ,  171 1,  On  a  encore  de  lui  : 

I.  Promptuarktm  rtmeSorum   thyml" 

4orum  ,  1701 ,  in-8^.  II.  De  Myrîo* 

phlllo     Pelagfco,     III.    IJtthagraph':a 

duorum  montium   Veronenfium ,  vu/go 

Monte  di  Boricolo  &  di  Zoppica , 

1711.  IV.  De  Rufco  eju/que  pra- 

paratlone,  ijij,  in-S**.  V.  OpuJfcuU 

Botanlca  , Venife,  1730, in- 4°.  VK 

fiiftoire  des  Plantes  qui  na^ffeni   au^t 

environs  de  Venife  ,  173 1  ,  in-fol.  ^ 

en  italien ,  avec  figures  *  qui  ne 

fom  pas  iiiTçi  çxaftes,  Cettç  Hiiloict 


Z  A.  N     ^    505 

laîffe  encore  beaucoup  à  défirer. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
publiés  par  fon  fils  tean- Jacques  , 
qui  a  fuivi  la  route  que  fon  père 
lui  avoit  tracée  ;  il  a  donné  une 
édition  augmentée  du  Catalogue 
du  cabinet  d'hifloire  naturelle  de 
fon  ptsre,  Venife,  1736,  in-4**. 
ZannichHâ  étoit  un  homme  d'un 
tempérament  vif  &  fec  ,  d'une 
phyllonomie  fine ,  d'une  converfa- 
tion  agréable.  Son  coeur ,  plein  de 
bonté  &  de  fentimens  nobles ,  le 
faifoit  aimer  &  refpe6^er.  Ses  con- 
noilTances  étoi<;nt  fupérieures  à 
telles  des  pharmaciens  ordinaires , 
&  il  étoit  confulté  conune  le  plus 
habile  médecin.  Divers  remèdes , 
qu'il  inventa ,  étendirent  fa  répu- 
tation en  Italie ,  &  fon  favoir  le 
mit  en  commerce  avec  les  chimifles 
&  les  botanifles  les  plus  célèbres  de 
fon  pays. 

ZANNONI ,  (  Jacques  )  né  à 
Bologne  ,  vers  le  commencemàit 
du  xviii*^  fîecle»  exerça  la  médecine 
avec  fuccès,  &  fut  connu  pour 
un  des  plus  habiles  botaniftes  Ita- 
liens. Safagacité  &  fes  obfervations 
lui  firent  découvrir  que  plufieurs 
Plantes,  décrites  par  divers  auteurs 
fous  des  noms  différens ,  font  les 
mêmes.  Il  étudia  les  anciens  &  les 
modernes  qui  ont  écrit  fur  cet  art , 
les  compara  enfemble,  &  les  accorda 
fur  plufîeurs  points.  11  mourut  en 
1681.  Les  fruits  principaux  de  fes 
veilles  font  :  I.  Hiftoria  Botanlca. , 
à  Bologne,  in-fol. ,  167  j.  II.  Rarîo* 
rum  SHrpium  Hifiorla  ,  Bologne  « 
tn*fol.,  1742.  Cefl  Cajetan  Montî 
qui  a  procuré  cette  édition ,  la  plus 
complète  de  cet  Ouvrage. 

ZANZALE,  {Ucqaes)éât£aradée^ 
ou  Bardai^  moine  fimple  &  igtio- 
rant,  au  vi*  fîecle,  fat  ordonné 
par  les  évèque»  oppofés  au  concile 
de  Calcédoine ,  évêque  d'EdefTe  , 
6c  nommé  leur  métropolitain  œcu^ 
nénique.  Si  Jacques  avoit  peu  dst 

li  iv 
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Civoir ,  il  avoit  beaucoup  de  ztle 
^  d'emhoufîaûne.  Il  compenfa,  par 
ion  activité,  &  par  l'auftérité  de 
tes  moeurs  9  tout  ce  qui  lui'man- 
quoit  du  côté  des  talens.  Couvert 
fie  haillons  ,  &  en  impoikot  au 
peuple  par  cet  extérieur  humilié ,  il 
parcourut  impunément  tout  l'Orient, 
réunit  toutes  les  Te^es  des  Euty- 
çhiens ,  ordonna  des  prêtres  &  dçs 
cvêquçs  ,  6^  ht  \t  reftaurateur 
de  TEutychianiûne  dans  l'Orient. 
Voilà  pourquoi  le  nom  de  Jacohîus 
a  été  donné  à  tous  les  partifans  de 
fette  hécéfie^  Après  la  mort  de 
Séiert ,  évêque  d'Àntioche ,  Zaniale 
plaça  fur  ce  ûége ,  PmU  ,  à  qui  d'au- 
Ues  évêques  ont  fucccdé  iuTqu^à 
nos  jours.  Les  évoques  ordonnés 
par  lui  ne  réfiderent  point  dans 
cette  ville,  mais  dans  Amida,  tant 
que  les  empereurs  Romains  furent 
maîtres  de  U  Slyrie.  Les  hcobitu , 
perfécutés  par  ces  princes ,  fe  répan- 
dirent en  Pcrfe,  où  ils  fomentèrent 
la  haine  du  nom  Romain  chez  ces 
peuples.  Mats  ils  dominèrent  fur- 
^ut  en  Egypte  &  en  AbyiTmie. 
Ils  ont  aui£  des  égliCes  dans  tous 
les  lieux  où  les  Ncfiorltns  fe  font 
établis  \  &  ces  deu3i:  feéles ,  qui 
pendant  tant  de  ûeclcs  remplirent 
l'Empire  de  troubles  &  de  fédi- 
Ôons ,  vivent  en  paix  aujourd'hui 
&  communiquent  enfemble.  Les 
Jacohius  rejettent  1^  concile  de  Cal- 
cédoin.e>  ne  reconnoiffent  qu'une 
nature  6c  une  personne  en  Je^us- 
Christ,  fans  croire  néanmoins 
que  la  nature,  divine  &  la  nature, 
humaine  foient  confondues.  Ils 
font  confi(ler  tpute  la  perfeâipn 
de  l'Evangile  dans  TobCervançe  des 
jeûnes ,  qu'ils  ppuiTent  à  l'excès.  Ils 
çnt  tous  les  facremens  de  TEglife, 
Catholique,  &  Q'en  différent  que 
(ur  quelques  pratiques  dans  l'ad- 
minifiration  de  ces  Agnes  (acres. 
lis  ont,  par  exemple,  conferv.éla 
^çnciûon ,  Çc  ils  m^irquem  d'un 
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fer  rouge  l'enfant  après  qu*Il  éi| 
baptifé.  La  prière  pour  les  morts 
x^  en  ufage  parmi  eux.  On  Icut 
a  Ênuifement  imputé  quelques  er- 
reurs fur  la  Trinité ,  fur  l'origine 
des  âmes ,  &c.  M,  ée  la  Croie  les 
accufe  encore  de  croire  l'impaqa- 
tion;  mais  M.  l'abbé  Pluquet  penfti 
que  cette  imputation  n'efl  pas  affsz 
prouvée.  Il  cil  aflez  ordinaire  de 
multiplier  les  erreurs  de  ceux  qui 
ont  des  fentimens  erronés  fur  quel- 
ques points,  &  qui  ont  fouteiiu 
ces  opinions  avec  une  chaleur 
opiniâtre  &  un  zèle  odieyx. 

ZAPOL ,  ou  ^powKi ,  (  Jean) 
vaivode  de  Tranfylvanie ,  fut  éla 
roi  de  Hongrie ,  l'an  1526.,  par  les 
Etat^,  après  la  mort  funefle  du 
roi  Louis  12  •  mais  ^n  éleâion  ^t 
troublée  par  Ferdinand  S  Autriche  , 
qu'un  parti  de  Hongrois  proclama 
roi  à  Presbourg.  Zapol ,  obligé 
de  £e  reërer  en  Pologne ,  implora 
le  fecoursde  Soliman  77,  qui  entra 
dans  la  Hongrie ,  &  mit  Zapol  en 
podelHon  de  la  ville  de  Bude.  Enfin, 
après  une  guerre  de  plufîeurs  ami- 
nées ,  mêlée  de  fuccès  divers ,  les 
deux  contendans  firent  entre  eux  , 
l'an  1536,  un  accord ,  qui  aflura  à 
l'un  &  à  l'autre  la  poSd^n  de  cq 
que  les  armes  leur  avoient  acquis. 
Zapol  eut  pour  principal  minifbre 
le  fameux  Martinufifs^  auquel  il 
confia  en  mourant ,  Tan  1^40 ,  ia 
tutelle  de  fon  fils  Jcan-figi/mond, 
né  peu  de  >ours  avant  fa  mo^t.  Ce 
priçce  avoit  en  partage  de  grands 
talens  pour  la  gvene,  qu'il  n'eut 
que  trop  d'occafion  d'ex^cer  ;  mais 
il  n'en  podédoit  pa^  moips  pour 
le  bon  gouvernement  d'un  état. 

ZAPPI,  (  Jean-Baptifte-Félipc  > 
néàlmola  en  1667,  ^t  naître,  au 
milieu  des  épinçs  de  la  jurifpru- 
dçnçe,  les  fleurs  de.  I9  poéfte,  art 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  dcL 
talent.  Il  fe  rendit. à  Rome  pouf  y 
^rcer  I9  fonftion  d^o^^^i  ^^9?L 
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l^Cfuelle  il  s'acquit  quelque  répu- 
tation. Il  fit  çoiinoiiunce  en  cette 
ville  avec  le  fameux  Carlo  hUratte  -, 
^  l'analQgie  de  leurs  talens  unit 
le  peintre  &  le  poëte.  Celui-ci 
Recouvrit  dans  ^aufint ,  fille  du 
peintre  ,  un  talent  marqué  pour  la 
poéfie  :  il  Tépoufa.  Çnfuite  il  s'unit 
avec  plufîeurs  Idéaux  efprits  de 
Rome,  &  ils  fondorent  eufemble 
l'Académie  àtgli  Àrcadl.  U  mourut 
à  Rofne ,  en  1719.  On  trouve  (ts 
Y  tri  dans  divers  Recueils. - 

ZARATE  ,  (  Auguftin  de)  Efpa- 
gnol ,  fut  envoyé  au  Pérou ,  en 
1 543  ,>  en  qualité  de  tréforier  gé- 
néral des  Indest  A.  fon  tetour»  il 
ftit  employé  aux  Pays-B^s ,  dans  les 
affaires  de  la  Monnoie.  Pendant 
fon  ré}our  aux  hides ,  il  recueillit 
4es  Mémoires  pour  VHiJioire  4^  la 
Découvtrtt  &  dt  la  Conquête  du  Pérou , 
(lont  la  meilleure  édition  ,  en  efpa- 
.  gnol ,  eft  celle  d'Anvers,  en  15  5  5 , 
in- 8".  Cette  Hidoirç  a  ététraduitPî 
çn  françois ,  &  imprimée  à  Aiuflerr 
dam  &  à  Paris,  en  2  vol.  hi-ri2 , 
1700.  Quoiqu'on  ne  puifTe  pas 
foujours  compter  fur  l'exaftitudede 
cet  auteur  Efpagnol,  fon  Ouvrage 
peut  être  utile, 

ZARINE ,  mointa  fur  le  trône  ées 
$cythes  -  Saces  après  la  mort  de 
Murmarks  y  que  Cyaxart  ,  roi  des 
Medes ,  fit  égorger  dans  un  feftin , 
pour  fecouer  le  joug  fous  lequel 
les  Scythes  tenoient  le$  Medes 
slf&rvis  depuis  28  ans.  Cette  reine 
commanda  fon  armée  en  perfonne 
contre  celle  de  Cyaxart ,  conduite 
par  le  gendre  de  ce  prince ,  nommé 
Stryan^ée^  Jeune  feigneur  Mede, 
bien  fait  ,  généreux  &  bon  capi- 
taine. Après  deux  années  d'une 
g\ierjre  contre-balancée ,  Zarînt  fut 
vaincue  -,  &  fon  vainqueur ,  devenu 
amoureux  d'elle ,  fe  tua  de  défef-. 

Îjoir  ,  n*ay^nt  jamais  pu  corrompre 
à  vertu ,  quoiqu'il  eût  touché  fon 
coeur.  Cette' princeffe,  rendue  a 
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fts  (ujets  ,  fe  conduifit  en  gran4 
homme.  Elle  fit  défricher  des  ter- 
res ,  civilifa  des.  nations  fauvagçs , 
fit  bâtir  un  grand  nombre  de  villes  » 
en  embellit  d'autres,  fe  fitçramdrQ 
au  dehors  t  en  Ce  faifanc  aimer  & 
refpe£^er  au  dedans. 

ZARLINO,  (Jofeph)deChîoggs;a, 
dans  l'Etat  de  Venifç ,  s'efl  rendu 
célèbre,  par  la  connoiiT^nce  qu'il 
avoir  de  la  muiique.  Au  jugement 
du  Père  Mcrftnne  &  d* Albert  Bannus  j^ 
Zarlino  eil  le  plus  favs^nt  de  tqwi 
les  auteure  qui  ont  écrit  fur  cet 
art  ;  mais  on  ne  connoifToit  atqrs 
ni  les  Rameau  ,  ni  les  Roujfeau^ 
IÇoutts  tes  Œuvres  bnt  été  impri- 
mée eii  4  vol.  in-fol. ,  1589  fiç 
16102  ,  à  Venife ,  o<i.  il  mourut  en 
1J99. 

;2:AZIUS  ,  (  Hulriç)  né  à  Çonf^ 
tance  en  1461  ,  fît  des  progrès  fl 
rapides  dans  le  Droit ,  qu'en  peu 
de  teiilps.  il  fut  jugé  capable  d'eii 
donner  des  leçons  en  public  >  & 
de  remplacer  fon  maître.  Il  mourut 
en  M  39»  à  Fribourg,  où  il  pro- 
feffoit  4  âgé  de  74  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  EpitoîU^  in  ^fus  Feuda^es. 
II.  Intelleàus  Legum  fingulares ,  & 
d'au  très  ouvrages  recueillis  à  Fraiic- 
foTt  en  1590  ,  en  6  tomes  in-folio.. 
Jean-Hulrlc  Zdzius ,  fon  fils,  mort 
çn  1565  ^profeÏÏa  à  Bâle  la  jurif- 
prudencc ,  fur  l9quelle  il  laiiTa  quel-* 
ques  ouvrages. 

Z  E  9  9  prince  des  Madianites  , 
a^ant  été  vaincu  par  Gddeon ,  fut 
trouvé  dans  un  preffoir  où  il  fe 
cachoit.  Les  Ephraimites  lui  ayant 
coupé  la  tête ,  la  portèrent  au  vain- 
queur. 
ZEBINA,  Voy.  lY.  Alexandre. 

ZEGEPIÎ^,    ou    SZEGEDIN, 

(Etienne de)  né  en  1505,  à  Zégé- 
din,  ville  de  la  baffe  Hongrie ,  mort 
à  Keven  en  1572,  âgé  de  67  ans, 
fut  un  des  premiers  difciples  de 
Luther,  Il  prêcha  le  -Llithéranifîne 
dans  pluiieuts  villes  de  Hongrie  ^Qc 


<o6        Z  E  G 

£ut  fait  prifonnier  par  les  Turcs , 
^i  le  traitèrent  avec  inhumanité. 
Ayant  recouvré  Ta  liberté ,  il  devint 
miniftre  à  Bude  &  en  diverfes 
ma-es  villes.  On  a  de  lui  :  \,Sptculum 
Rûinanorum  PontUficum  hifiorUum  y 
x6t02 ,  in- s**  :  ouvrage  rempli  de 
fenatifme  &  de  contes  abCurdès. 
II.  Tabuiét  AnàlytîcA  în  Prophetas , 
'  P/aùnos  &  Novum  Tcftamentum , 
&c. ,  IJ91,  in-fol.  III.  jiffatîo  di 
Tnnaate^  ^573  »  in-S°. 

ZEGERS ,  (  Tacite-Nicolas  )  Cor- 
Relier  de  Bruxelles  ,  compilateur 
mauflade  8e  mauvais  critique,  mou- 
rut a  Louvain  en  15  ^9.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  CorreShns  fur  la  Fiilgati , 
ïT  J  5  »  in-8°.  II.  Des  Nota  ou  ScoKes 
fur  ^  endroits  les  plus  difficiles 
du  Nouveau  Teilament.  On  les 
trouve  dans  les  Criticl  facri  de  Péar- 
fon»  III.  Une  Concordance  du  Nouveau 
Tefiament. 

ZEILLER,  (Martin)  natifde 
Syrie,  d'un  minîftre  à  Ulm  ,  de- 
vint infpedleur  des  Ecoles  d'Alle- 
magne ,  &  mourut  à  Ubn  en  1661 , 
373  ans.  Quoiqu'il  fût  borgne , 
il  composa  un  très-grand  nombre 
d*Ouvrages.  Les  plus  eftimés  font 
^eux  qu'il  a  faits  fur  la  Géogra- 
phie moderne  d'Allemagne  :  I.  L7/r- 
méraîre  d* Allemagne»  IL  La  Topogra" 
phlc  de  Bavière,  III.  Celle  de  IdSuahe  , 
qui  paffe  pour  très-exaâe.  IV.  Celle 
d*Alface.  V.  Celle  i^  Etats  deBrunf- 
mck  &  du  pays  de  Hambourg.  Tous 
'  ces  Ouvrages  font  en  latin ,  in-fol. , 
&  les  difficultés  principales  y  font 
bien  difcutées.  On  les  a  raflemblées 
dans  la  Topographie  de  Merlan,  ^l 
vol.  in-fol. 

ZENCHI,  Toy.  Emadêddin. 

L  ZENO  ,  (Carlo)  célèbre 
Véîiticn  d'une  famille  ancienne  , 
•ntra  d'abord  dans  l'état  eccléiiaf- 
lique ,  qu'il  quitta  pour  porter  les 
armes.  Il  (îgnala  fa  valeur  dans 
.  diverfes  expéditions  -,  on  récom- 
peofa  fes  fcrviçes  par  le  gouver- 
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nemeot  du  Milanoîs.  Propre  k  té 
guerre  de  mer  comraeà  celle  deterret 
il  eut  plufîeurs  fois  le  commande- 
ment de  la  flotte  des  Vénitiens,  8c 
remporta  fur  les  Turcs  des  avan* 
tages  confidérables.  Malgré  fes  vic- 
toires ,  il  fut  accufé  d'avoir  violé  les 
lois  de  la  république ,  qui  défendent 
à  fes  fujets  de  recevoir  ni  penfion 
ni  gratification  d'un  prince  étranger. 
On  le  mit  en  prifon  -,  mais  fon  inno- 
cence &  les  murmures  des  princi* 
paux  citoyens ,  lui  firent  rendre  la 
libené  deux  ans  après.  Zeno  condnfua 
de  fervir  fa  patrie  avec  le  même 
zèle.  Il  facriôa  fou  vent  fa  fortune 
pour  payer  les  foldats  &  les  ramener 
à  leur  devoir.  Il  auroit  été  élevé  à 
la  place  de  Doge ,  fi  Ton  avoit  pu 
le  remplacer  à  la  tête  des  armées« 
Rcfolu  enfin  deconfacrerlerefte  de 
fa  vie  au  repos ,  îl  pafla  fes  derniers 
jours  à  Venife,  dévoué  entière- 
ment à  l'étude  ,  à  la  méditation» 
recherchant  avec  empreifement  la 
fociété  Tles  gens  de  lettres  «  &  les 
aidant  de  fes  confeils  &  de  fon  cté" 
dit.  Il  mourut  le  8  Mai  141S',  à 
$4  ans.  Léonard  Juftinlam ,  orateur 
de  lu   république  ,  prononça  fon 
Eloge  funèbre  ,   Venife ,    1 7 3 1.   Il 
avoit  été  marié  deux  fois. 

IL  ZENO,  (Apoftolo)  nécn 
1669 ,  defccndoît  d'une  illuftre  mai- 
fon  de  Venife ,  mais  d'une  branche 
établie  depuis  long-temps  dans  ViQiô 
de  Candie.  Il  s'adonna  dès  fa  jèu- 
neflê  à  la  poéfie  &  à  l'hiftoire,  & 
devint  un  homme  illuftre  dans  11 
république  des  Lettres.  Il  établît  à 
Venife  l'académie  degâ  Animofi,  en 
1696  ,  &  le  Giomale  de  Leuaaù ,  en 
17 10.  Il  en  publia  30  vol.  qui  vont 
jufqu'en  17 19  exclufivement.  Com- 
me il  étoit  auffi  alors  très- célèbre 
par  Ces  Poéfies  dramatiques ,  il  fut 
appelé  à  Vienne  par  l'empereur 
Charles  YL  11  y  reçut  d'abord  le 
titre  de  Poète  ,  &  enfuite  celui 
é'Hiftotiographf  de  la  ÇQur  Impé« 
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ifale  !  deux  emplois  qui  lui  pro« 
curèrent  des  penfions ,  &  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  l'empereur  qui 
l'aimoit.  Zeno  pafla  onze  ans  dans 
cette  cour ,  tout  occupé  de  la  corn- 
pofition  de  fes  Pièces.  Chaque  an- 
née il  endonnoitaumoinsune.  Ce 
nVtoient  pas  toujours  des  Tragé- 
dies proÊines  :  il  publîoit  de  temps 
en  temps  des  Drames  ou  Dialogues 
fur  des  fujets  iacrés ,  connus  fous 
les  noms  à'Axlonl  /acre ,  ou  d'Ow- 
forio.  Apofiolo  Z^no  revint  à  Ve- 
nife  en  1729  ,  &  fut  remplacé , 
peut'ètre  même  ef&cé  à  la  cour  de 
l*cmpereur ,  par  l'admirable  Méiaf- 
$afe.  Quand  nous  difons  ef&cé,  nous 
ne  voulons  pas  faire  emendre  que 
Mitafiafe  obfcurcit  toute  la  gloire 
de  Zeno  ;  mais  feulement  que  le  ftyle 
lenchanteur  du  premier  lui  attira 
plus  de  partifans ,  que  Tautre  n'en 
a  voit  jamais  eu.  On  a  comparé  Zmo 
à  ComdUe  ,  &  Métaftafc  à  Rddne  *, 
&  l'un  &  l'autre  ont  imité,  &  quel- 
quefois copié  nos  deux  tragiques 
François.Quoique  les  Opéra  de  Ztno 
foient  en  général  un  amas  confus 
d'intngues  entaffées ,  d'événemens 
fnultipliés  ,  d'épifodes  finguliers ,  il 
attache  l'efprit  par  fon  invention , 
par  fa  fécondité .,  par  la  vérité  de 
(ta  tableaux  ,  par  rihtelligence  de 
»  Tart  dramatique  ,  par  la  force  du 
dialogue ,  par  la  vigueur  du  pinceau. 
Mais  il  a  bien  moins  de  'grâce  ,  de 
douceur  &  d'harmonie  que  Métaf^ 
taft ,  vers  lequel  tous  les  cœurs  fen- 
fibles  de  la  cour  de  Vienne  fe  tour- 
fierent.  L'empereur  continua  néan* 
moins  d'honorer  Zeno  de  fes  bonnes 
grâces  ,  &  de  lui  £sire  payer  les 
penfions  dont  il  iouiflbit  à  titre  de 
^  Poète  &  d'Hiftoriographe  Impérial. 
^eno  paiTa  les  il  dernières  années 
de  fa  vie  à  Venife ,  d'où  il  entre- 
tint un  commerce  avec  tous  les 
favans  d'Italie  &  des  pays  étrangers. 
Il  étoit  grand  connoifleur  en  ^t 
^.«innijuitçs,  bonçiinque,  ^ççll^n^ 


ZEN         507 

compilateur  d  anecdotes  littéraires  , 
d'un  commerce  fort  aifé ,  d'une  can- 
deur d'ame  qui  rendoit  fa  fociété 
très-agréable.  Cet  homme  ii  e(lima« 
ble  mourut  le  11  Novembre  1750. 
On  a  donné  en  1758  une  TraiuSion 
fiançolfé  dee  (Suvres  dramatiques  A'A* 
pofiolo  Zeno  ,  en  x  vol.  in- 11.  Ces 
1  vol.  ne  contiennent  que  8  pièces. 
Zeno  eir  a  £iit  un  bien  plus  grand 
nombre,iir primées  en  10  vol.  in-8% 
en  italien,  Venife,  1744.  Ce  Recueil 
coudent  63  Poèmes  tragiques ,  co- 
miques ,  ou  dans  le  genre  paftoraL 
Le  premier  eft  de  1695 ,  &  le  der- 
nier de  1737.  On  a  encore  de  Zeno 
un  grand  nombre  d'Ecrits  fur  les 
Antiquités,  des  D'ffenatlons  CurVof" 
fins  ,  3  volumes  in-8°  ;  des  Lettres  , 
Venife ,  175 1  ;  des  Dljfertatîons  fur 
les  Hiftoriens  Italiens  ,  2  volumes 
în-4° ,  1752.  Zeno  eft  le  premier 
poëte  Italien ,  qui  ait  appris  à  fes 
compatriotes ,  à  ne  regarder  la  mu« 
fique  que  comme  l'accefloire  de  la 
tragédie  lyrique ,  &  qui  leur  ait 
donné  dans  les  Ope'ra  une  image  de 
nos  bonnes  Tragédies, 

I.  ZËNOB1E  ,  femme  de  iRA^^/'tf- 
mîfie  ,  roi  d'Ibérie  ,  fuivit  fon  mari 
chaffé  de  fes  états  par  les  Armé- 
niens -,  mais  comme  l'état  de  grof- 
fefie  où  elle  étoit  alors  »  la  forçoît 
de  refter  en  chemin  ,  fon  mari  la 
poignarda  à  fa  prière,  &  la  jeta 
dans  la  rivière  d'Araxe.  Quelques* 
uns  difent  qu'elle  en  mourut  *,  d'au- 
tres ,  que  fa  blefîiire  n'étant  pas 
mortelle  ,  &  que  fes  habits  l'ayant 
foutenue  quelque  temps  fur  l'eau, 
des  bergers  qui  l*apperçurent ,  la 
retirèrent  de  la  rivière  &  panfer^t 
*la  plaie.  Lorfqu'ils  eurent  appris 
fon  nom  &  fa  trifte  aventure,  ils 
la  menèrent  à  Tîrîdate ,  qui  la  traita 
en  reine.  Ce  fait ,  qui  paroît  un  peu 
fabuleux  ,  quoique  rapponé  par 
Tacite ,  eft  de  l'an  5 1  de  J.  C. 

II.Z£NOBIE,  reine  de Palmyre, 
ffmm^fQdwatf  ft^foitiifued'mi 
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des  PtolowUt  &  de  CUopâtrt.  Slell^ 
ne  leur  dut  pa$  foa  origiae  »  cllç 
hérita  de  leur  courage.  Après  la 
mort  de  Coa  mari ,  en  167  ,  dom 
on  l'accufa  d'être  l'auteur ,  [  y<iyi\ 
HéaoDif  N  ]  elle  prit  le  titre  d'Au- 
guôe,  8c  pofleda  plufieurs  années 
l'empire  d'Orient,  du  vivant  des 
ÛA/lUa  ,  &  de  CiatuU  U  ion  Tue- 
ceffeur.  Elle  foutint  d'un  cpté  avec 
gloire  la  guerre  contre  les  Perfes , 
&  fe  défendit  de  l'autre  contre  U? 
forces  dts  Romains.  Tous  les  hiilo- 
riens  de  Ton  temps  ont  célébré  Ces 
vertus ,  fur-tout  fa  chafteté  admi- 
rable ,  &  fon  goût  pour  les  fciénces 
&  pour  les  beaux-arts.  I«e  philo- 
fophe  Longîn  fut  fou  maître,  &  il 
lui  apprit  à  placer  la  plylofçphio 
fur  le  trône.  Elle  ùvoit  parfai- 
tement rhiftoire  Orientale  ,  &  en 
avoit  fait  elle-même  un  JJbrégé  avec 

.  l'hiftoire  de  la  ville  d'Alexandrie. 
L'empereur  Awéliui  ayant  réfoiu  de 
la  réduire,  marcha  julqu'à  Antio* 
che  ,  où  ZcnobU  s'étoit  rendue  avçc 
la  plus  grande  partie  de  (es  forces  , 
qui  montoient  à  600  mille  hommes. 
Cette  princefle  fe  mit  à  la  tête  de 
fes  troupes ,  allant  à  pied  lorfqu*il 
étoit  befoin ,  comme  un  fimple 
foldac.  Les  deux  armées  ie  rencon- 
trèrent ;  on  combattit  avçc  fureur 
de  part  &.  d'autre.  Auréllm  eut 
d'aberd  du  défavainage ,  &  fiit  fur 
le  point  «de  perdre  la  bataille  -,  xaais 
la  cavalerie  des  Palmyrénienss^étapt 
trop  avancée*,  l'infanterie  Romaine 
tomba  fur  l'infanterie  Palmyré" 
nienne,rcnfonça  &  remporta  la  vic- 
toire. ZénQbU^apvhs  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  fes  troupes  dans 
cette  bataille ,  s'alla  renfermer  dans 
la  ville  de  Pïilmyre.  Le  vainqueur 

.  l'aHiégea ,  6l  elle  fe  défendit  avec 
le  courage  d*un  homme  &  la  fureur 
d'une  femme  ;  Auréllm  commençant 
à  fe  laffer  dés  fatigues  du  fiége  , 
écrivit  à  ZcnphU  pour  lai  propofer 
fie  (e  remettra  entre  fejt  iQ«|uu«.fa 
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lui  ofom  la  vie  y  U&6  retnit^^  • 
agréable  &  U  confervaiion  de^ 
privilèges  des  Palmyréiiien5.Z£/ii>bÎ4 
lui  fit  cette  célèbre  réponfe.  »  Zi^ 
»•  nob'tt,  reine  de.  l'Orient  à  l'em, 
'f.  pereur  Aurélka,  Avant  tpl,  per^ 
M  fonne  ne  m'a  fait  une  demanda 
n  pareille  à  la  tienne  C'eft>  la  veiti) 
n  qui  doit  tout  faire  à  U  guerre; 
»  &  tu  m'ordoimès  de  me  remettt^ 
**  enu^<  M&  mains,  comme  û  tu 
M  ignorois  que  C/^<3fair«  aima  mieux 
»  mqurir  en  reine  »  que  de  vivre 

•H  avec  tQute  autre  qualité, .  Nous 
«^  attendoiu  lesfecaurs  des  Perfes; 
n  les  Sarrafins  &  les  Arménieos 
■>  arment  pour  nous.  Une  troupe 
M  de  brigands  a  dé&it  ton  armée 
M  dans  la  $yrie.  Que  fera-ce  donc 
**  quand  toutes,  ces  forces  feroAt 
n  réunies }  Tu  rabattras  de  cet  or- 
>»  gueil  avec  lequel  «comme  maîajD 
>i  abfolu ,  tu  m^  commandes  de  me 
»  rendre  >*«  AuréUtn  ayant  reçu  cette 

.  lettre ,  n'en  preffa  le  fiége  qu'avec 
plus  de>  vigueur.  Il  alla  au-devant 
des  Perfes  ,  le&  défît  ^  engageap9C 
promeffes  ou  par  menaces  ^  les  Ar- 
méniens &  les  Sarraiins  à  fe  joindce 
à  lui.  Çnfin ,  Ztnobît  fe  voyant  fsqs 
feiTource  ^  fortit  pendant  la  nuit 

.  de  la  ville  ,  qui  fe  rendit  en  273^, 
&  monta  fur  fes  chameaux  pQur  fe 
i^\i\tt  en  Perfe.  AwélUn  fit  courir 
après  elle  :  an  l'atteignit  au  moment 
qu'elle  alloit  paffer  l'Euphrate. 
Aurilica  ne  fe  crut  véritablemetit 
maître  de  rOrient ,  que  lorfque 
cette  princeiTe  fut  entre  fes  mainsi 
11  li4  .  demanda  ce  ,qui  lui  avqit 
infpiré  la  hardieflie  d'attaquer  les 
empereurs  Romain^,  Jt  fiai  poifU 
vu  d*tmpcreurf  1  lui  répondit  -  elle , 
dofis  Gallien  6*  dan^  ft$  femhU^lts  j 
maU  tu  fais  commfnt  U  faut.vakure^ 
Ojete  reconnais  vérUahlement  digne  ii 
nom  d*emperew.  Les  foldats  demao* 

\  derent  fa  mort  \  mais  le  vainqueur 

.'  la  réferva  pour  fon  triomphe  qui 
£iit  fuferbe,  Z(nohU  y  parut  lifQ 
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%«ae  diec  «haitits  d'or  qUe  iei  tt 
«laves  foutenoient,  &  fi  chargée 
de  perles ,  que  ne  pouvant  les  por-> 
ter,  die  étoit  fouvent  obligée  de 
s'arrêter  pour  fe  repofcr.  On  blâma 
Aurtiien  d'avoir  triomphé  avec  tant 
de  fade  d'une  femme*,  mais  cette 
femme  valoit  un  héros  ;  &  il  répara 
cet  outrage  par  la  manière  dont  il 
la  traita.  Il  lui  donna  une  terre 
magfiifique  à  Tivoli ,  près  du  palais 
Adrien ,  où  elle  paûa  le  refte  de  (es 
iours ,  honorée  &  chérie.  Ses  vertus 
furent  ternies  par  fa  paflion  poul^le 
vin ,  par  fon  faite  &  par  fa  cruauté. 
Quelques  auteurs  ont  cru  qu'elle 
avoit  embraifé  la  religion  des  Juifs  ^ 
mais  il  eft  plus  probable  que  fa 
religion  étoit  une  efpece  de  Déifme. 
On  ignore  ce  que  devinrent  les  fils 
de  ZénohU,  Les  hiftoriens  ne  difent 
pas  s'ils  moururent  de  maladie ,  ou 
ii  Aurdi'unlts  fit  périr.  Ce  qu'il  y  a 
de  fur  ,  c'efi  que  les  Palmyréniens 
s'étant  révoltés,  il  fit  rafer  leur  ville. 
Le  Père  Jouve  a  publié  en  1758  « 
în-i2  ,  une  ^^<><>«'intéreflante  de 
Zinohit,   [Kuy.  VII.PauL.] 

ZENODORE,  fculpteur  du  temps 
de  Néron ,  fe  difiingua  par  une  Sta- 
tue coloiïale  ait  Mercure^  &  enfuite 
par  le  colofie  de  Néron  ,  d'environ 
1 10  pieds  de  hauteur  ^  qui  fut  con* 
/acre  au  Soleil.  Véfpafien  fie  dans 
la  fuite  ôter  la  tête  de  Niron^  & 
pofer  à  la  place  celle  ^Apollon  ornée 
de  fept  rayons. 

ZENODOTE,  grammairien 
d'Ephefe ,  fiit  chargé  par  le  premier 
Vtolométy  de  l'éducation  de  fon  fils 
ta  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 
Il  fut  le  premier  qui  corrigea  let 
ftutes  qui  s'étoiecu  gliiTées  dans  les 
Poëmes  à^ Horace  ^  U  qui  les  mit 
dans  Tordre  où  ils  font  aujourd'hui. 
.  1.  ZENON  D'ÉLÉE,  aun-ement 
yelie  ,  en  Italie  ,  né  vers  l'an  504 
avant  J.  C. ,  fut  difciplede  Parmi- 
niée ,  &  même ,  félon  quelques-uns  y 
4oï%  ûls  adoptif.  Sa  mo^écatioo  phi^ 
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lo£>ptuqUe  fe  démentoit  quelque* 
fois.  On  rapporte  qu'il  entra  dans 
une  grande  colère  contre  un  homme 
qui  lui  dîfoit  des  injures  ;  &  comme 
il  vit  qu'on  trouvoic  étrange  foa 
indignadon  ,  il  répondit  :^i  fétois 
infenfibU  aux  injuris ,  je  le  ferais  aujjî 
EUX  louants,  11  montra  plus  de  cou* 
rage  dans  une  occafion  importante. 
Ayant  entrepris  de  rendre  la  liberté 
à  fa  patrie  opprimée  par  le  tyran 
Néarque  ,  &  cette  entreprife  ^yant 
été^  découverte  ,  il  fouffrit,  avec 
une  fermeté  extraordinaire  *  les 
tourmens  les  plus  rigoureux.  Il 
fe  coupa  la  langue  avec  les  dents 
&  la  cracha  au  nez  du  tyran ,  de 
peur  d'être  forcé  ,  par  la  violence 
des  tourmens  ,  à  révéler  fes  com« 
plices.  Quelques-uns  difent  qu'il 
fiit  pilé  tout  vif  dans  un  mortier. 
Zenon  paiTe  pour  l'inventeur  de 
la  dialectique,  mais  d'une dialeâi-» 
que  defiinée  à  foutenir  le  pour  &  le 
eomn ,  &  à  tromper  par  des  fophif- 
mes  captieux.  Il  avoit  à  peu  près 
les  mêmes  fentimens  que  Xénopka" 
nés  &  Parménïde  touchant  l'uniti. 
l'incompréhenfibilité  &  l'immuta- 
bilité de  toutes  chofes.  Il  n'y  a  ce- 
pendant aucune  apparence  qu'il  ait 
foutenu  qu*//  n'y  a  rien  dans  PUnU 
vers  ,  comme  quelques  auteurs  le 
lui  reprochent.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
il  propofoit  des  argumeas  très- 
embarrafTans  fur  l'exiftence  du  mou- 
vement. Comme  il  vivoitlongtemps 
avant  Dlogene  le  Cynique  ,  il  eft 
confiant  que  tous  ceux  qui  ont  dit 
que  ce  phllofophe  avoit  réfiité  les 
argumens  de  Zenon  ,  en  fe  prome« 
nant ,  ou  en  faifant  un  ou  deux  tours 
dans  fon  école,  fe  font  trompés. 

II.  Z  E  N  O  N  ,  fondateur  de  la 
leâe  des  Stoïciens  :  nom  qui  fut 
donné  à  cette  feâe ,  de  celui  d'un 
Portique  où  ce  philofophe  fe  plai- 
fott  à  difcourir.  Il  vit  le  jour  à 
Citium  dans  l'ifle  de  Chypre.  Il  fut 
■d'abord  comiperçaat^  Il  revenok 
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d*acheier  de  la  pourpre  de  Phéflide , 
lorlqu'il  fitt  jeté  à  Adieocs  par  un 
naufrage.  II  regarda  toute  ùl  vie  cet 
accideot  comme  un  grand  bonheur , 
louant  les  vents  de  ce  qu'ils  Tavoient 
£iû  échoser  ù  heureufement  dans  le 
port  de  Pirée.  Vn  jour  qu'il  fe  pro- 
menoit ,  on  vint  lui  annoncer  qu'un 
des  vaiflleauz  de  fon  père  venoic 
de  périr.  Pour  Te  confoler ,  il  entra 
dans  la  boutique  d'un  Libraire  & 
ouvrit  le  premier  livre  qui  lui 
tomba  fous  la  main.  Cétoit  un 
Traité  de  Xénophoa.  Cette  kâure 
lui  fit  tant  de  i^ifir  *  qu'il  dit  au 
Libraire  :  Oà  trot/vtral-jt  qmlqiim.  dg 
€eux  qm  tafélpum  tau  doHrinefi  confo» 
Untê  f  Le  Libraire  apperçut  alors 
CraiiM  ^  &  le  montrant  à  Zenon  , 
Sviv0{  eu  hommê-à ,  lui  répondit-il  « 
vous  tu  pouve\prtndn un  mdlleur guidât 
Il  fe  mit  donc  fous  ia  diicipiine. 
Après  -avoir  étudié  dix  ans  fous 
Cratès  le  Cynique  ,  &  dix  autres 
fous  Sdlpon  ,  Xénocrqu  &  PoUmon , 
il  ouvrit  une  école  qui  fut  très- 
fréquentée.  Zenon  étant  fort  vieux 
&^fort  infirme,  tomba  par  hafard 
&  fe  cafla  un  doigt.  Comme  les 
amis  s'empreflbient  à  le  relever,  il 
s'écria  froidement  :  O  mort!  jtfids 
prit  à  u  fuivrt ,  tu  pouvais  t'éparffUf 
ia  ptinê  de  nien  avtnh^  Auffî-tôt  il 
rentra  dans  fa  chambre  &  prit  du 
poifon  ,  dont  il  mourut  vers  Tan 
264  avapc  J.  C.  Ses  difciples  fui  vi- 
rent fouvent  cet  exemple  de  fe  don- 
ner la  mort.  Zenon  vécut  jufqu'à 
l'âge  de  98  ans ,  fans  avoir  jamais 
eu  aucune  incommodité.  U  y  avoit 
48  ans  qu'il  enfeignoitfans  inter- 
ruption ,  &  68  qu'il  avoit  commencé 
de  s'appliquer  à  la  philofophie. 
Quand  Antigone ,  roi  de  Macédoine , 
apprit  fà  mort,  tf  en  fut  fenûble- 
ment  touché.  Les  Athéniens  lui 
firent  ériger  un  tombeau  dans  le 
bourg  de  Céramique.  Par  un  décret 
public  ,  où  ils  faifoient  fon  éloge  ; 
§ç^am$  4'ua  philofophf  doot  1|  vie 
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aVott  été  conforme  à  fes  préûcptÊ^ 
ficqui  avoit  perpétuellement  ezdtà 
à  la  verm  les  jeunes-gens  mis  dan» 
fon  école ,  ils  lui  décernèrent  untf 
couroime  d'or ,  &  lui  firent  rea« 
dre  des  honneurs  extraordinaires  i 
«/Sa  a  difott  le  décret ,  que  tout  le 
monde  fcuhe  que  les  Athéniens  ont  foin 
dt honorer  les  .gens  iun  mtriu  difiiit* 
gué ,  &  pendant  leur  m,  6t  après  leuf 
mort,,^  Zenon  ^  femblable  à  ces  lé- 
giilateurs  rigides  ,-  qui  diâent  pour 
tous  les  honunes  «  des  lois  qui  ner 
pettvent  convenir  qu'à  eux  feuls  ^ 
forma  fon  Sage  d'après  lui-même. 
Un  vrai  Stoïcien  (  dit  un  homme 
d'efprit ,  )  vit  dans  le  monde  com> 
me  s'il  n'y  avoit  rien  en  propre* 
U  chérit  fes  femblables  )  il  chérit 
même  fes  ennemis.  Il  n'a  point 
ces  petites  vues  de  bienfai&nctf 
étroite ,  qui  diftînguent  un  homme 
d'un  autre.  Ses  bienfiâts ,  comme 
ceux  de  la  nature  •  s'étendent  fur 
tous.  Son  étude  particulière  efl  l'é-* 
tude  de  lui-même.  Il  examine  lefoii^ 
ce  qu'il  a  fait  dans  la  journée ,  pouf 
s'exciter  de  plus  en  plos  à  Êiîre 
mieux.  U  avoue  fes  Êiuies.  Le 
témoignage  de  fa  confcience  cù.  le 
premier  qu'il  recherche.  Comme  la 
vertu  t^  fa  feule  récompenfe  ,  U 
fiiit  les  louanges  &  les  honneurs  « 
&  fe  plait  dans  Tobicurité.  Les  paf* 
fions ,  les  affeâions  même ,  n'ont 
aucun  empire  fur  lui.  Tel  étoit  Zé^ 
non.  Il  précendoit  qyL*avec  la  Vertu 
on  pottvoit  être  heureux^  au  mille» 
mime  des  tourmens  les  plus  affrea»  g 
&  malgré  les  difgraets  de  la  fortune^ 
Ce  philofophe  avoit  coutume  de 
dire  :  Que  fi  un  Sage  tu  devoit  pas 
aimer  ,  comme  quelques-uns  le  foum 
tiennent ,  il  rCy  auroit  rien  de  plus 
mîjérahle  que  les  perforuus  belles  & 
rertueufes  ,  puifqu'elles  ne  fermeni 
aimées  que  des  /ots,  U  difoit  auffi  ^ 
qu'une  partie  de  la  Science  conffit  à 
ignorer  Jes  chofes  qui  ne  doivent  pao 
en  fmp  i|u'ua  Jm  efi  m  «^ 
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aèus-ffiémes ,  qat  peu  de  chofi  donne 
là  perfection  à  ^  un  ouvrage  ,  quoique 
Id  perficUon  ne  foit  pas  peu  de  chofe  i 
^\xt  la  Nature  nous  a  donné  deux 
ordlles  &  une  feule  bouche  ,  pour 
nous  apprendre  qu*il  faut  plus  écouter 
que  parler.  Il  comparoit  ceux  qui 
parlent  bien  &  qui  vivent  mal^ 
à.  la^  morMQÎe  (T Alexandrie  ,  qui  itoît 
helle  ,  mais  compofée  de  faux  métal.  Il 
faifoh  confîfter  le  fouverain  bien 
À  vivre  conformément  à  la  Nature  ^ 
félon  l^ufage  de  la  droite  raifon»  Il 
ae  reconnoiflbit  quW  Dieu ,  qui 
n'étoit  autre  chofe  que  l*ame  du  Monde  $ 
qu'il  confidéroit  comme  fon  corps , 
&  les  deux  enfemble  comme  un 
animal  parfait.  C'eft  ce  tout  ,  OU  le 
Monde*  qui  étoit  le  Dieu  des  Stoï- 
ciens. Il  admettoit  en  toutes  chofes 
une  Deftinée  inévitable.  Son  valet 
voulant  profiter  de  cette  dernière 
«pinion  ,  &  s'écrianc ,  tandis  qu'il 
le  battoit  pour  un  larcin  :  JÛtois 
deftiné  à  dérober.  —  Oui ,  répondit 
Zenon,  &,  à  être  battu.  Sa  feâe  a  été 
féconde  en  grands  hommes  &  en 
grandes  vertus ,  dont  quelques-unes 
lurent  outrées.  Pluiarquê  compa- 
roit les  Stoïciens  à  des  enfans  qui 
tâchent  de  fauter  au-delà  de  leur  ombre. 
Ils  font  à  la  vérité  des  efforts  inutiles  ; 
mais  ces  efforts  même  augmentent 
leur  force  &  leur  agilité.  Après  la 
mort  de  Zenon ,  les  Stoïciens  fe  relâ- 
chèrent un  peu.  Il  y  en  eut  qui  aban-^ 
donnèrent  le  portique  pour  fe  livrer 
Aune  philofophie  plus  douce.  AuiH 
les  railleurs  difoient-ils  :  Les  Stoï- 
ciens deviennent  voluptueux  ,  lorfque 
les  autres  hommes  ceffent  de  l*être.  Ils 
étonnent  auplaijîr  le  temps  qtCon  donne 
ordinairement  au  repentir. 

III.  ZENON,  philofophe  Epi- 
curien de  Sidon ,  enfeigna  la  phi- 
lofophie à  Cicéron  &  a  Pomponius 
■  Atticus,  Le  mériîe  des  élevés  prouve 
celui  du  maître.  Il  avoit  des  lu- 
mières,  nab  enc9te  plus  d'or- 
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gueil.  Il  traitoit  îts  adverfaires  avc^^ 

beaucoup  de  mépris. 

IV.  ZENON ,  dit  tifaurîen  ,  em- 
pereur ,  époufa  en  45  S  Ariadne, 
fille  de  Léon  I ,  empereur  d'Orien6 
Il  en  eut  un  fils ,  qui  ne  vécut  quèr 
dix  mois  après  avoir  été  déclaré 
Auguftc.  Le  bruit  courut  <^t  Zenon  , 
délirant  régner  feul,  avoit  employé 
le  poifon  pour  s'en  délivrer.  De» 
qull  commença  d'être  maître ,  l'as 
474  >  il  fe  plongea  dans  totne» 
fortes  de  voluptés.  Sa  vie  déréglée 
le  rendit  û  odieux,  que  Vénne^  ùk 
belle-mere  »  &  Bafili/que  frère  <ie 
Vérine ,  travaillèrent  à  le  détrôner* 
Zéhon  fut  chaiTé  en  47^  par  Bafi^ 
Cfque ,  qui  s  étant  emparé  du  trône  , 
«n  fîit  renverfé  lui-même  l'année 
fuivame  par  celm  qu'il  avoit  iup^ 
planté.  (  yoya^  Marc  ien.  )  Cet  tof 
pereur  ainfî  rétabli  n'en  fut  pas  plus 
îage.  Il  devint  le  perfécuteur  de» 
Catholiques.  Sous  prétexte  de  ré- 
tablir l'union ,  il  publia  ua  faœetUE 
édit  fous  lé  nom  d*Hénotique ,  qiqi 
ne  contenoit  riea  de  contraire  à  la 
dodlrine  Catholique  fut  l'Incarna- 
tion -,  niais  on  n'y  fiaifoit  aucune 
mention  du  Concile  de  Calcédoine. 
Il  employa  toute  fon  autorité  pour 
faire  recevoir  fon  édit ,  &  mal- 
traita tous  ceux  qui  étoienif  atta- 
chés à  ce  concile  ,  qui  étoit  la 
dernière  règle  de  k  Foi  ortho- 
doxe* Sa  vie  diflblue  le  jeta  dans 
des  dépenfes  exceffives  ,  qui  fur- 
paiToient  de  beaucoup  les  revenus 
de  la  couronne.  Il  fit  d'auffi  grandes 
levées  d'argent ,  que  s'il  eût  eu  à 
foutenir  une  guerre  contre  toutes 
les  PuilTances  de  l'Europe  &  de 
l'Afie.  Il  établit  le  tribut  fcanda- 
leux  ,  nommé  Chyfargymm ,  qui 
s'étendoit  fur  toutes  les  perfonnea 
de  l'empire ,  de  tout  âge,  de  tout 
fexe,  de  toute  condition  ,  nom- 
mant dans  fon  édit  les  femmes  dé-^ 
bauchées,  celles  qui  étoient  fépa- 
rées  de  leurs  maris ,  les  efclaves 
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les  mendîans.  Il  n*eiic  pas  hoàié  vengeance  de  Éénon.  Ce  prince  fëf 

de  mettre   un  impôt  fur  chaque  envoya  en  exil ,  où  ils  terminereai 

die  val ,  fur  les  mulets ,  les  ânes ,  les  leurs  jours  en  476 ,  par  la  faim  Si 

boeufs  ,   les    chiens  &  le  fiimier  lé  froid. 

niême.  Par  un  abus  encore  pliis  ZEPHIRIN,  (  S.  )  pape  après 

Criant ,  il  rendit  toutes  les  charges  ViHor  / ,  le  $  Août  20i ,  gouverna 

vénales.  Les  tribuxiaux  ne  furent  faintement  TEglife ,  &  mourut  dé 

templis  que  par  des  âmes  intéref-  même  lé  20  Décembre  218.  Les 


fies  &  injuftes,  oui  cherchoiént  i 
{^  dédommager  du  prix  de  leurs 
charges  fur  les  opprimés ,  &  ven- 
dpient  la  hvear  de  leurs  jugemens 
è  celui  qui  4a  payoit  le  plus  chen 
Zenon  mourut  d'une  manière  digne 
de  fa   vie,  en  491.   honore  dit  ^ 


deux  Epitrcs  qu'on  lui  atfribue ,  ont 
été  fabriquées  Idng-tetfips  après  lui. 
Ce  fut  fous  fon  pontificat  que  com« 
mença  la  5  *^  perfécution ,  qui  fut 
û  àruelle  ,  qu'on  crut  que  l'Ànte^ 
ehrifi  étoit  proche.  C'eft  à  lui 
qu*on  attribue  la  première  condam* 

qu'un  jour  qu'il_étbit  extrêmement    nation  de  l'hérétique  Praxeas. 

aiûToupi  après  un  excès  de   vin  «        ZEPHYR  c/u  Zéphyrs,  Dieu  du 


Ariadmià  femme,  le  fit  mettre  dans 
un  fépulcre ,  difant  qu'il  étoit  liiort. 
Lorfqu'il  ^t  revenu  de  fon  aiTou- 
piflement  &  qu'il  vit  fon  état ,  il 


Paganifme ,  fils  de  V Aurore ,  &  amant 
de  la  Nymphe  Cklotis  ,•  félon  les 
Grecs  ,  où  de  Fiore ,  félon  les  Ro- 
mains ,  préâdoit  à  la  naiiTance  desr 


tria  qu'on  vint  le  fecoQrir.   Mais    fleurs  &  des  fruits  de  la  terre  •  ra- 

tQus  fcs  courtifans  furent  fourds  à  nimoit    la    chaleur   naturelle  des 

fes  cris ,  &  ce  prince  qui  avoir  fait  plantes  ,  â:  par  un  fouffle  doux  & 

mourir  tant  de  monde  pour  s'enri-  agréable   donnoit.  la    vie   à  tous 

chir  y  fe  vit  réduit ,  en  pérliTant ,  à  lés  êtres.  On  le  repréfentoit  fous* 

n^avoir  pour  nourriture   &  pour  la  forme  d'un  jeune  homme ,  d'ua 

breuvage   que  fes  membres  &  fon  air  fort  tendre ,    ayant  fur  la  tête 

fang.  Il  avoir  65  ans ,  &  en  avoir  uine  couronne  compofée  de  toutes 

régné  17  &  3  mois.  fortes  de  fleurs. 

ZENONIDE,  femme  dé  l'em-  I-ZElH^ER,  (Guillaume)  Z.;;/«- 

pçreur  Bafillfque ,  étoit  d'une  beauté  rtts ,  théologien  de  la  religion  Pré- 

éclatante  5c    d'une   figure  pleine  tendue-Keformée»  minière  à  Her- 

de  charmes  &  de  grâces.  Elle  favo-  borri  au  xvii*  fiecle,  publia  ua 

nfa  i'Eutychianifme  «   &   aux  er-  livre  intitulé  :  Legum  Mojaicurum 

reurs   elle  joignit  les  vices.    Ses  forenfium  Expllcatlo^  réimprimé  en 

amours  avec  Hermuu  neveu  de  fon  16x4,  in-^**.  Il  y  examine  fi  les 


époux ,  furent  le  fcandale  de  Conf- 
cantinople.  Dangereufe  dans  {^ 
amours ,  elle  étoit  implacable  dans 
fès  haines ,  &  elle  pérfécuta  lt&  Ca- 
tholiques avec  fureur.  Comme  elle 
avoir  été  complice  des  crimes  de 


lois  civiles  des  Juifis  obligent  en-* 
core,  &  quand  elles  ont  été  abo- 
lies. Ce  livre  prouve  beaucoupr 
d'érudition. 

II.  ZEPPER  ,  (Pliilippe)  donnai 
les  Lois  civiles  de  Moyfe  comparées 


Bafillfque ,  elle" fut  enveloppée' dans,   avec  les  Romaines ,  à  Hall  en  1632.  ,• 
fés  malheurs.  Le  peuple  de  Conf-    in-S°:  Ouvrage  plein  de  profondes* 


tantinople  s'étant  révolté,  elle  fe 
vit  arracher  du  pied  dés  autels  où 
ion  mari  &  elle  s'étoient  réfugiés  , 
par  Acace  patriarche  de  Conftan- 
tinople  »  qui  les  abandonna  à  la 


récherches.    Ce  fdvant  étoit  cou* 
tempo ràin  du  précédent. 

ZEUXIS ,  peintre  Grec  ,  vers 
Tan  400  avant  J.  C. ,  étoit  natif 
d'HéiaQlée  >  mais  comme  il  y  avoic 

un 
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ifl  grand  nombre  de  villes  de  ce 
jaom,  on  ne  fait  point  au  iufte  de 
laquelle  il  étoit.  Quelques  Tavans 
conjeâur^t  néanmoins  qu'il  étoic 
d'Héraciée  proche  Crotone  ,  en 
Italie.  Z€uxU  fiit  difciple  d*Apol- 
iodon\  mais  il  porta  à  un  plUf 
liaut  degFétjue  fon  maître,  l'intel- 
ligence &  la  pratique  du  coloris 
&  duclair-obCcur.  Ces  parties  efTen- 
tieUes ,  qui  font  principalement  la 
inagie  de  l'art,  firent  rechercher 
fes  ouvrages  avec  empreflement. 
Ses  fuccès  le  mirent  dans  une  telle 
opulence ,  »  qu'il  ne  vendoit  plus 
n  fes Tableaux,  parce  que(  <<{/bii- 
^  îl)  aucun  prix  n'étoit  capable  de 
9t  les  payer  ««.  Apollodore  fut  mau- 
vais gré  à  Zeuxis  de  la  réputation 
^u'il  ît  faifoit  par  fes  talens ,  &  ce 
Aval  indigné  né  put  s'empêcher 
ëe  le  décrier  vivement  dans  une 
Iktire;  L'élevé  né  fit  ^ue  rire  de 
la  colère  de  fon  maître.  Ayant  fait 
éin  Tableau  repréfentant  un  Athlète 
avec  la  dernière  vérité  i  il  fé 
tontenta  de  mettre  au  bas  :  On  U 
ierUiqutrd  plus  faciUmertt  qu'on  ne 
limitera.  Les  anciens  ont  au(H  beau* 
toup  vanté  le  tableau  d'une  Hélène 
^ue  ce  peintre  fit  pour  les  Agri- 
gentins;  Cette  nation  lui  avoit  en* 
voyé  les  plus  belles  filles  d'Agri- 
gente.  Zatxis  en  rétint  cinq  -,  & 
t'e^  en  réuniffant  les  grâces  &  les 
charmes  particuliers  à  chacune  i 
qu*il  conçut  ridée  de  la  plus  belle 
^rfonne  du  monde ,  ({ue  fon  pin- 
ceau rendit  par£iitement.  Les  Cro- 
ioniatés  ^  jaloux  de  la  belle  Grecque 
que  le  pinceau  de  Zeuxis  avoit  fait 
naître  parmi  eax,  ne  la  firent 
d'abord  voir  que  diflËcllement  & 
^our  de  l'argent.  Ce  qui  doniia 
lieu  à  quelque  mauvais  plaifant,d'ap- 
Ipeler  ce  Portrait  Hélène  U  Couni-* 
jfane.,,  Nicomaque  ne  pouvoit  fe 
iafTer  d'admirer  ce  chef-d'œuvre. 
,11  pafToit  régulièrement  une  heure 
4^u  deux  chaque  jour  à  le  conâ-* 
Tom6  IXt 
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dérer.  Un  de  ces  hommes  froids  » 
incapables  d'éprouver  la  moindre 
émotion  à  l'afpeâ  du  beau,  ce-* 
marquoit  des  dé£iuts  dans  ce  fifi-' 
nieux  Tableau.  Prene:^  mes  yeux  ^ 
dit  uâ  admirateur  au  cenfeur ,  & 
fous  verre\  que  c*eft  une  Divinité,  Ce 
peintre  faiûfToit  la  nature  dans 
toute  fa  vérité.  Il  avoit  repréfenté 
des  raifins  dans  une  corbeille ,  mais 
avec  un  tel  art  ^  que  lès  difeaux 
féduits  venoient  pour  béqueter  les 
grappes  peintes.  Une  autre  fois  il 
£t  un  Tableau  où  uiî  jeune  garçon 
portoit  un  panier  auffi  rempli  de 
raifins  ;  les  oifeaux  vinrent  encore 
pour  manger  ce  â-uit.  Zeuxis  en  fut 
mécontent ,  &  he  put  s'empêcher 
d'avouer  qu'il  felloit  que  le  por* 
ieuf  fût  mal  repréfeiité  ,  puifqu'il 
n'écartoit  point  lés  oifeaux.  Zeuxîi 
avoit  des  talens  fupérieurs ,  mais  il 
n'étoit  pas  faxis  compétiteurs.  Par^^ 
rhdfias  en  fut  un  dangereux  poui* 
lui.  Il  appela  un  jour  ce  peintre 
en  défi;  Zeaxh  produiût  fon  Tsh 
bleau  aux  raifins,  qui  avoit  trompé 
les  oifeaux  mêmes  -,  mais  Parrhafiui 
ayant  montré  fon  Ouvrage,  Zeuxlg 
impatient  s'écria  :  Tlrei  donc  ce 
rideau  !  &  ce  rideau  étoit  le  fujet 
de  fon  Tableau.  Zeuxis  s'avoua 
vaiiicu  i  w  puifqu'il  n'avOit  trompé 
M  que  des  oifeaux,  &  que  Par^ 
H  rhafius  l'avoit  féduit  kii-même  ««. 
On  reprochoit  à  Zeuxis  de  ne  fa- 
voir  pas  exprimer  les  paffions  dé 
l'ame  ,  de  faire  les  extrémités 
de  (es  figures  trop  prononcées.  Si 
l'on  en  croit  Fejbu ,  te  peintre 
ayant  repréfenté  une  vieille  avec 
un  air  extrêmement  ridicule ,  ce 
Tableau  le  fit  tant  rire  qu'il  en  mou- 
rut :  conte  extraordinaire  &  in» 
croyable.  Foye^  fa  Fie  par  Carlo 
Z>«r/£, Florence,  1667,  in-4^,  avec 
celles  de  quelques  autres  Peintres 
Grecs, 

I.  ZIEGLER,  (Bernard)  théo- 
logien Luthérien,  né  en  MifoLe 

Kk 
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Tan  1:1^96  «  d'une  famille  nobife  , 
mort  en  1 5  56  »  devine  profeAeiir 
île  théologie  à  Leipzig.  Luther  & 
Méianchton  Teftimoient  beaucoup , 
&  ne  l'aimoient  pas  moins.  On  a 
lie  lui  un  TrdUé  di  ia  Mefi  ,  & 
*d'autres  Ouvrages  latins  de  théo- 
logie &  de  controverfe  «  qu'on 
4aifle  dans  la  pouffiere  des  biblio- 
'theques. 

IL  ZIEGLER,  (  Jacques)  ma- 
'^lématicien  8c  théologien,  nanf  » 
«fuiyant  k  Dmeoûana ,  de  Lindau  en 
Su^e ,  mort  en  1549*  enfeigna 
long-temps  à  Vienne  en  Autriche.  U 
^e  retira  enfutte  auprès  de  Tévéque 
"«le  PaSau.  On  a  de  lui  plufîeurs 
Ouvrages.  L  Des  Notes  fur  quel- 
ques paf&ges  choifis  de  l'Ecriture- 
tainte,  Bâle,i543>  in-^ol.lL  Z>«/- 
ertpdon  de  la  Terre-fat  nu ,  Stras- 
bourg ,  15  56  ,  in-€ol.  ',  elle  eft  aflez 
«xaâ^  IIL  De  confiruâione  folîdK 
sSphera,  in-4*  :  ouvrage  ehimé. 
IV.  Il  a  fait  un  Commentaire  fur  le 
fécond  Livre  de  Pline ,  qui  n'eft 
point  à  méprifer. 

m.  ZIEGLER»  (  Gafpard  }  né 
à  Leipzig  en  1611  ,  devint  pro- 
leiTeur  en  droit  à  Wittemberg  , 
puis  confeiller  des  Appellations  & 
du  confifloire.  Il  mourut  à  Wit- 
-cemberg  en  1690.  On  a  de  lui: 
I.  De  Aùûte  Epi/eopo.  II.  De  Dia- 
€oms  &  deDiaconîffis  »  ^^ittemberg) 
1678  ,  ift-4®.  III.  De  Clero  reni" 
tente,  IV.  DeEpifcopîs,  Nuremberg  ♦ 
1686  ,  in-4**.  V.  Des  Notu  Crài- 
fues  fur  le  Traité  de  Grotius  ^  du 
J)roit  de  la  Guerre  &  de  U  Pulx  y 
&  d'autres  ouvrages  favans.  Cet 
auteur  avoit  été  employé  par  la 
cour  de  Saxe  dans  des  affaires  im^ 
portâmes. 

ZlGABENUS.  Vayei  Euthy- 
»fius ,  n®  IL 

ZILLETTI^  (François)  Savant 
jurifconfulte  du  xvi^  ilecle.  U  pu- 
blia le  Recueil  des  Commentaires 
(ur  le  Droit  canonique ,  fous  le 


2!» 

âtre  de  TraSatut  TraHattmm ,  Y«f 
netiis,i548,  16  tomes;  1584,  iS 
tomes,  qui  fe  relient  quelqu^ois 
en  29.  On  ne  les  confults  gueta 
aujourd'hui. 

ZIMISC&S,  Voye^  JeanI,  em^ 
pereur^  n®  XLIX. 

ZIMMERMANK,  (  Mathias) 
né  à  Epeiies  l'an  167.%  ,  minifiia 
à  Mnfllen ,  Àfurintendam,  mourut 
en  16B9»  après  avoir  donné  plu- 
fieurs  Ouvrages  au  public  :  I.  Ama* 
nitates  kl/iorîée  ecdefiafilcet  ,  avec 
figures,  Meifllsn,  16S4,  in'4^  U 
y  a  des  chofes  curieufes.  U.  Une 
Differtation  fur  ces  paroles  de  Ttt- 
tuûen  :  Fimt ,  non  nafcuntur  Chrif» 
tiani ,  où  ce  Père  fait  remarquer 
que  U  Foi  chrétienne  étoit  l'effet  de 
laconviâtoA ,  &  non  d'un  préjugé 
de  naiffance.  III.  Florilegium  phlh" 
iogko  -  hifiortcum  ,  Meiffen  ,  16S7  » 
in-4'* ,  avec  figures.  U  y  a  beau- 
coup d'érudition  ;  les  Journaux  de 
Leipzig  en  ont  dit  un  grand  éloge* 
Cet  ouvrage  par  ordre  alphabétique, 
traite  des  arts  &  des  fciences  ,  & 
Tauteur  indique  à  chaque  article 
les  ouvrages  où  chaque  madère  eft 
traitée  au  long. 

Z I N  G  H  A ,  râne  d'Angola  ,' 
étoit  fœur  de  Gola^Benài^  fouve* 
rain  de  ce  royaume  dans  le  der- 
nier fiecle.  Ce  defpote  Afiricain 
avoit  immolé  à  fa  défiance  preA 
que  toute  fa  famille.  Zin^/ia ,  dont 
il  avoit  fait  maffaCrer  le  fils  ,  & 
ime  autre  fœur ,  étoient  les  feules 
qu'il  'eût  épargnées.  Cola-Beadi 
ayant  été  entièrement  défait  par 
les  Portugais ,  qui  ont  des  établif«». 
femens  voifîns  d'Angola»  s'em- 
poifonna ,  ou  fut  empoifonné  par 
Zinffia.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'am- 
bitieufe  princeffe  s'empara  du  trône 
après  la  mort  de  fon  firere  ;  & 
pour  mieux  s'y  affermir ,  elle  poi- 
gnarda fon  neveu  ,  fils  de  Bendi  » 
qui  auroit  pu  le  lui  difputer.  Bien- 
tôt détrônée  eU^-mênie  par  les 
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portugais,  elle  fe  vît  obligée  de 
fuir,  &  de  s'enfoncer  feule  dans 
des    déferts    horribles.    Après    y 
avoir  reflé  tiuelque  temps ,  elle  pé- 
nétra jufque    dans  Tintérieur  de 
TAfrlque  Méridionale ,  chez  une 
nation  féroce  &  anthropophage  , 
appelée  les  Glagues  ou  Jagas ,  dont 
elle  adopta  les   ufages   barbares , 
dans  la  vue  de  s'en  faire  recon- 
noitre  fouveraine  ,  &  de  les  em- 
ployer à  fes  projets  de  vengeance. 
En  effet    elle  parvint  à  fe   faire 
déférer  l'autorité  fuprême  par  les 
Giagues,  en  fe  dépouillant  comme 
eux  de  tout  fentiment  d'humanité  » 
en   fe    nourriiTant    de    la    chair 
de  {es   fujets  ,   &  en    égorgeant 
elle-même  les  viâimes  humaines, 
qu'ils  offiroient  à  leurs  idoles.  Après 
les  avoir  gouvernés  ainfi  pendant 
30  ans ,  cette  princefle  plus  que 
feptuagénaire ,  fe  repentit  des  atro- 
cités auxquelles  le  défir  de  fe  ven- 
ger &  de  régner,  l'avoient  entraînée 
comme  malgré  elle.  Elle  réfolut 
d'abolir  les  coutumes  af&eufes  ,  & 
fur- tout  le  culte  abominable  des 
Giagues ,  &  de  retourner  fincére- 
ment  au  Qiriilianifme,  qu'elle  avoit 
autrefois  embrafle  par  politique.  Le 
viceroi  Portugais  de  Loando ,  in- 
formé de  fon  changement,  lui  en- 
voya un  Capucin ,  nommé  le  Père 
Antoine  de  Gdiette*  Ce  Miffionnairâ 
reçut  fon  abjuration»  &  la  déter- 
mina à  céder  au  rot  de  Portugal 
fts    prétentions    fur  le  royaume 
d'Angola.  Zîn^a  publia  enfuite  des 
Edits  pour  l'abolition  des  vidHmeJi 
humaines  &  des  autres  fuperiHtions 
des  Giagues  ,   &   s'appliqua  avec 
ardeur  à   étendre  le  ChriAianifme 
dans  fes  Etats.  Mais  fon  grand  âge 
ne  lui  laiiTa  pas  le  temps  d'achever 
fon  ouvrage.  Elle  mourut  avec  de 
grands  fentimens  de  pénitence  ,  à 
Si  ans,  le    17   Décembre   1664, 
lailTant  fa  nation  à  demi  policée  , 
&  inconfolabk  de  fa  perte.  Tel  eft 
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précis  d'un  Ouvrage  moitié  hif- 
torique  &  moitié  romanefque,  tra- 
duit en  partie  de  l'anglois ,  &  public 
en  1769 ,  par  M.  C^lhon ,  fous  ce 
titre  :  Zincha  Reine  S  Angola ,  JVbu- 
velle  Africaine,  Lts  principaux  font 
puifés  dans  des  Mémoires  qu'a  laiffés 
le  Capucin  Antoine  dt  Gaietu  Ea 
frémiâant  des  forfaits  que  la  ven- 
geance &  la  barbarie  de  fa  nation 
lui  firent  commettre  ,  on  admire 
dans  Zingha  un  courage  invincible  , 
une  fermeté  au-deffus  des  revers  » 
une  certaine  empreinte  de  grandeur 
&  d'héroïfme  qui  règne  dans  toute 
fe  conduite.  Nous  terminerons  cet 
article  par  un  trait  qui  la  caraélérîfe. 
Bendi   fon   frère  ,  roi  d'Angola, 
ayant  efluyé  plufieurs  échecs  contre 
les  Portugais,  fe  vit  réduit  à  défirer 
la  paix.  Zingha  fut  chargée  de  la 
négociation  auprès  du  viceroi  Por- 
tugais. Celui-ci  lui  dpnna  audience^ 
fuivant  l'ufage ,  affis  fur  une  efpece 
de  trône  dans  une  falle  où  il  n'y 
avoit  point  d'autre  fiége  pour  elle 
qu'un  couâin  fur  un  tapis  qui  cou- 
vroit  le  parquet;  La  fiere  princefle 
d'Angola  ordonna  à  Une  de  fes  fem- 
mes de  fe  pofer  fur  les  genoux  & 
les  mains,  &  fe  fit  un  fiége  de  fon 
dos.C'eft  ài'occafion  de  cette  ambaf- 
fade  que ,  pour  fe  concilier  la  na- 
tion Portugaife ,  Zingha  avoit  feint 
de  l'inclination   pour  le  Chfifiia- 
nifme,  &  qu'elle  s'étoit  feit  bap- 
tifer.  On  n'ouve  dans  le  Moréri  l'ar- 
ticle de  cette  reine  Africaine ,  foui 
le  nom  défiguré  de  Xinga  :  il  a  été 
compofé  fur  les  Relations  fabu-. 
leufes  de  Daper  &  de  Ludàlf. 

ZINZENDORF,  (  Nicolas-Louis, 
comte  de  )  d'une  famille  originaire 
d'Autriche,  étoit  fils  de  Georges» 
Louis  dt  Ziniendorf^  chambellan  du 
roi  de  Pologne ,  éleveur  de  Saxe. 
Il  s'eil  rendu  fameux  danscefiecle, 
par  la  fondation  de  la  fe£be  des  i^r- 
nuters'  ou  Hernhuters  ,  qui  com- 
mença à  fe  former  à  Bartelsdorf . 
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<hins  la  haute  Luface,  en  1721.  Il 
bâtie  pour  eux  une  mai  fou  dans 
«ne  forêt  votfine ,  &  à  la  fin  de 
1731,  il  y  eut  aflfez  d'habitations 
pour  faire  un  village  coniîdérable 
qu'on  nomma  Hzmuth  ou  fiimhtah, 
La  rapidité  avec  laquelle  cette  (eue 
fidicnle  dans  Tes  dogmes,  &  fuT- 
pe€te  dans  fes'  mœurs ,  s'eft  répan- 
due en  Bohème  &  (\ir-tout  en  Mo- 
ravie ,  l'a  îait  confidérer  comme 
«nreftedes  Adamhes.  Coyer,  Bu/- 
•hln«^  &  fur-tout  Ai;|ner ,  Hernhuter 
kii-même,  ont  donné  de  grands 
éloges  à  cette  îtOit  \  mab  ceux  quk 
Font  étudié  a  fond ,  en  ont  porté 
tin  jugement  un  peu  oppofé.  On  a 
§ût  voir  par  Textrait  des  Sermons 
même  du  comte  (U  Zin\enébnf^  qu'il 
cxigeoit  de  fies  difciples  plus  de  ref- 
peâ  &  de  confiance  en  fon  juge^ 
tnent  qu'à  Vautorité  de  l'Ecriture  i^ 
•u  ce  qui  revient  au  même,  il  vou^ 
toit  qu'ils  ne  prifïîent  point  d'autre 
^uide  que  lui  pour  fon  interpré- 
tation. Parmi  fes  dogmes ,  oa  trou- 
voit  ceux-ci:  »  Que  l'on  doit  un 
»  refpeâ  religieux  à  Chrift ,  à  Tex- 
tt  clufion  du  Père-,  que  Chiift  peut 
n  changer  la  venu  en  vice ,  &  le 
"  vice  en  vertu  *,  que  toutes  les 
»  idées  &  toutes^  les  aôions  qui 
n  font  généralement  confidérées 
n  comme  fenfudles  &  impures, 
'»  changent  de  nature  parmi  lt9 
»  frères,  &  deviennent  des  fym- 
"  boies  myftiques  &  fpirituels  ». 
En  177^ ,  il  a  paru  un  ouvrage 
anglois ,  intitulé  :  Dituîl  hifioriquc 
fur  la  Conftittaion  prcfeiue  de  la  fo" 
âété  des  Frères  Evoéigéliques.  L'auteur 
tft  un  Hernhuter  qui  tâche  de  juf- 
tifier  fa  feâe ,  mais  il  ne  réuifit 
pas  :  la  vérité  perce  à' travers  fes  arû^ 
fccs ,  dit  le  Joumaliile  anglois  qui 
rend  compte  de  cet  Ouvrage.  M. 
Crevenna ,  fi  connu  par  fa  riche  bi- 
bliothèque, dont  on  a  publié  le  Câ« 
talûgfte  ratfonné  »  Amfterdam,  177  j  , 
^776 ,  6  vol,  in  -  4° ,  pofTede  un 


Aianufcrit,  inntuîéiFides  lïtrm^* 
torum  &  Reûgio  ex  varils  contrà  tos 
editis  fcripds  compentUofe  defcrîpta^ 
manufcrit  ,  in  -  4**.  M.  Crtveaaé 
ajoute  :  »  Ce  manufcrit  eft  trcs- 
»  curieux  ,  &  fi  ce  que  l'auteur 
•»  anonyme  rapporte  de  la  croyance 
>«  &  de  la  religion  des  Hernuhuttes, 
>•  efl  -vrai,  il  faut  convenir  que 
«  c'efl  la  plus  déteibble  fèûe  qui 
»  ait  jamais  pu  exifter ,  &  qu'elle 
"  ék  remplie  des  plus  horribles  abo- 
"  minatioils  qui  furpafient  même 
t*  toutdcroyance«<;  Ca/tf/«>pKw/on- 
iU^  &c.,.i  vol.  pag.  124.  Lecoidte 
dt  Dohna  a  fuccédé  au  comte  h 
Zin\endorf^  dans  la  primatie  de  la 
feue.  On  a  \zVie  de  ce  fameux 
fondateur  écrite  en  allemand,  par 
Augufl»  Spangenberg  ,  imprimée  à 
Barby,  1777,  8^  vol.  in-S®.  L'en-^ 
tiioufiaûne  de  Thif^orien  égale  cdu» 
du  héros. 
Z I  P  E ,  (  Vanden  )  Voyei  Zir- 

PiEUS. 

Z I S  K  A,  ( Jean  )  gentilhomme 
Bohémien,  fut  élevé  à  la  cour  de 
Bohême,  du  temps  de  Wencefiasm' 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort 
jeune,  il  fe  fignala  en  diverfes 
occafions ,  &  perdit  un  oeil  dans 
un  combat-,  ce  qui  le  fit  appeler 
Zts)iA^  c'êfl-à-di«e  borgne^  Les  Huf* 
ûxts»  outrés  de  la  mort  de  Jeam 
Hus  ,  le  mirent  à  leur  tête  pour 
la  venger.  U  affembla  une  armée 
de  payfans ,  &  il  les  exerça  û  bien  ^ 
qu'en  peu  de  temps  il  eut  des  trou- 
pes aufli  bien  difciplinées  que  cou- 
rageufes.  ITenceJUu  étant  mort  c» 
1414,  il  s*oppofa  àTempereur  Sifff» 
mond ,  à  qui  appartenoit  le,ro3rauiiie' 
de  Bohême.  U  affiégea  la  ville  de 
Rabi,  où  il  perdit  fon  autre  oeit 
d'un  coup  de  flèche ,  &  ne  lai£a 
pas  néanmoins  de  ^e  la  guerre. 
Il  (b  donna  un  grand  combat  de* 
vaut  Auflig  fur  l'Elbe,  que  ZUhA 
afliégeoit ,  où  neuf  mille  Catholi- 
ques demeurèrent  Aur  la  place*  Ceos 
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triâoîre  le  rendit  maître  de  la  Bo* 
liême  ;  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang , 
ruina  les  monafteres  &  brûla  les 
campagnes.  Son  armée  groûîiToit 
tous  les  jours.  Pour  éprouver  la 
valeur  de  fes  croupes ,  il  les  mena 
à  la  petite  ville  de  Rkiekan  ,  qui 
avoit  une  fortereffe  ;  il  emporta 
i'une  &  Taun-e,  &  condamna  aux 
flammes  fept  prêtres.  De  là  il  fe 
rendit  à  Prachaticz ,  la  fomma  de 
fe  rendre,  &  de  chaE^er  tous  les 
Catholiques.  Les  habitans  rejetèrent 
ces  conditions  avec  mépris  i  ^Uhi 
Ht  donner  raflaut,'prit  la  ville  » 
^  la  réduifit  en  cendres.  Sî^fmond , 
alarmé,  de  fes  progrès ,  lui  envoya 
desambai&deurs ,  lui  ofiErit  le  gou- 
▼emement  de  la  Bohème  avec  des 
conditions  les  plus  honorables  & 
les  plus  lucratives ,  s'il  vouloit  ra- 
mener les  rebelles  à  Pobéiflance. 
La  pefte  fie  échouer  ces  négocia- 
tions; Zîska  en  fut  attaqué,  & 
mourut  l'an  1424.  C'eft  une  £ibie  ;^ 
que  l'ordre  qu'on  raconçi/^qu'il 
donna  en  mourant ,  de  faire  un  tam< 
bour  de  fa  peau.  Théohald^  témoigne 
qu'on  lifoit  encore ,  au  temps  où 
il  écrivoic,  cette  Epitaphe  fur  fon 
tombeau  : 

»  Ci  gtt  Jean  Zisb^a  ,  qui  ne  le 
>r  ccda  à  aucun  Général  dans  Tatt 
**  militaire.  Rigoureux  vengeur  de 
"  l'orgueil  &  de  l'avarice  des  Ec- 
»  cléûalHques,  &  ardent  défenfeur 
M  de  la  patrie  :  ce  que  fit  en  faveur 

V  de  la  République  Romaine,  ^^- 

V  plus  Claudius  l'aveugle,  par  fes 
M  confeils ,  &  Mareus  Furius  CamU" 
^  lus^  par  fa  valeur ,  je  l'ai  fait  en 
•»  faveur  4e  ma  patrie.  Je  n'ai  Ja- 
w  mais  manqué  à  la  fort^e ,  & 
n  elle  ne  m'a  jamais  manqué  >  tout 
•«  aveugle  que  j'étois ,  j'ai  toujours' 
vt  bien  vu  les  occafions  d'agir.  J'ai 
»  vaincu  onze  fois  en  bataille  ran- 
••  gée  ;  i'ai  pris  en  main  la  caufe 
*t  des  malheureux  &  celle  des  in- 
!»  di^ns ,  contre  des  Priores  fea* 
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»  fuels  &  chargés  de  -graiiTe ,  & 
>t  j'ai  éprouvé  le  fecours  d/e  Dieu 
"  dans-  cette  entreprife.  Si  leur 
»  haine  &  leur  envie  ne  m'en 
»  avoient  empêché  ,  j'aurois  été 
»  mis  au  rang  des  plus  illufh'es 
"  perfonnages  ;  cependant  »  malgcé 
»  le  pape ,  mes  os  repofent  dans 
>*  ce  lieu  facré  «<.  V^^y^X  les  amcU* 
PaocopE,n***  IV  â»  V. 

ZIZIM  eu  Z£M ,  fuivant  la  pro" 
nonciation  Turque ,  (  nom  qui  ft- 
gnifie  AMOUR  en  cette  langue  )  âls 
de  Mahomet  II  empereur  des  Turcs^ , 
&  frère  de  Baja^et  U,  eft  l'un  des 
princes  Ottomans  dont  nos  hiflp- 
riens  ont  le  plus  parlé.  Mahomet  il 
craignoit  que  l'amitié  de  ces  deux 
frères  ne  les  réunit  contre  lui ,  ou 
que  la  jalouûe  ne  mie  de  la  diviiion 
entre  eiuc.  Il  donna  à  ZiVm  le  gou- 
vernement de  la  Lycaonie,  dans 
TAfie  mineiue ,  &  à  Baja\et  celui  de 
la  Paphlagonie ,  $c  les  tint  tau) ours 
fi  éloignés  Tun  de  l'autre ,  qu'ils  ne 
i^étoient  vus  qu'une  feule  fois ,  lorf- 
qu\l  mourut  le  3  Mai  148 1.  Après 
fa  mort ,  Bajaiet^  qui  étoit  l'aîné, 
devoit  naturellement  lui  fucçéder , 
&  fut  en  effet  déclaré  empereur  le 
premier.  Mais  Zi\im  prétendit  que 
l'empire  lui  appartenoit  ,  parce 
-qu'il  éioit  né  depuis  que  fon  père 
■avoit  pris  le  fceptre  «  au  lieu  qt^e 
Bajaiet  étoit  venu  au  monde  dans 
le  temps  que  Mahomet  n'étoit  en- 
core qu*un  homme  privé.  Il  s'em- 
para de  Prufe,  ancienne  demeure 
des  empereurs  Ottomans ,  &  fe  fit 
un  parti  confxdérable*  Mais  ayant 
été  dé£ait  par  Afhemet'Geduc ,  gé- 
néral de  l'armée  de  B^a^êt ,  il  fe 
retira  en  Egypte ,  puis  en  Cilicie , 
&  de  là  en  Lycie.  Ne  trouvant  au- 
cun afile  ailuré,  il  demanda  une 
retraite  au  grand-mattre  de  Rho- 
des ,  où  il  fut  reçu  magnifiquement 
au  mou  de  Juillet  1482.  (.Voy^ 
l'arç.  l.  AvBUSsoN«  )  il  en  partit 
le  i^'  de  Septembre  fuivant,  pour 
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Tenir  en^  France.  H  demeura  pes* 
dant  fix  ans  dant  la  conunanderie 
de  Botirgneuf  »  for  les  confins  du 
Poitou  8e  de  la  Mardte,  loujoiirs 
gardé  à  vue,  traité  néanmoins  avec 
honneur,  mab  ne  voulant  pas  fe 
£iire  Chrétien  ,  quoiqu'on  l'en 
preflit  beaucoup.  Le  pape  Jano- 
€ait  Vin  le  demanda  à  Charles  riH 
qui  l'accorda  très-aifément ,  mal- 
gré les  offres  avantageores  que 
Bajaiet  lut  avoit  faites  pour  ne 
paa  fe  deflaifîr  d'un  prifonnier  de 
cette  importance.  Outre  des  reli- 
ques précîeufes  &  des  préfens 
confidétaUes ,  il  promeitoit  de  re« 
metO'e  les  Chrétiens  en  pofleffion 
de  Jérufalem  envahie  par  les 
Sarrafins  d'Egypte.  Mais  Charles 
VIII  avoit  donné  fa  parole  au 
pape;  il  voulut  la  garder.  L'in- 
fortuné Zî\im  fut  donc  livré  aux 
députés  du  pape  &  conduit  à  Ro- 
me. Charks  VIII  s'étant  rendu 
dans  cette  capitale  en  1495  «  '^ 
redemanda  à  Alexandre  ,  qui ,  après 
la^aucoup  de  difficultés  le  rendit 
au  roi.  Zi\im  mourut  peu  de  jours 
après.  Combles ,  auteur  contempo- 
rain &  attaché  au  fervice  du  roi 
de  France»  affure  que  ce  prince 
étoit  déjà  empoifonné ,  quand  il 
lut  remis  entre  les  mains  de  Char-» 
les  VIII,  Mais  les  hifioriens  fe  par- 
tagent fur  les  auteurs  de  cet  em* 
poiConnement.  Les  uns  veulent  que 
ce  foit  le  pape;  les  autres  accufent 
les  Vénitiens.  Ce  qui  fait  ibupçon- 
sier  que  ceux-ci  n'étoient  pas  en- 
tièrement inno^ns,  c'eil  une  cir- 
conftance  rapportée  par  Cominesi 
0*  Que  le  pur  que  les  Vénitiens 
M  furent  la  mort  du  frère  du  Turc, 
n  que  k  pape  avoit  baillé  entre 
**  les  mains  du  roi ,  ils  délibére- 
M  rent  de  la  faire  favoir  au  Turc 
M  par  un  de  leurs  fecrétaires,  & 
n  commandèrent  qu'aucun  navire 
»  ne  passât  la  nuit  entre  deux  .châ- 
»  teaux  qui  font  remrée  du  golfe 
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f»  de  Vaûfe ,    &  ils  ûttmt  titré 

-  guet.  "  (  Mérnsoires  de  Cowùaes  g 
L.  VIL  c.  14.  )  Cet  empreffemenc 
à  informer  B^a^et  de  la  mon  de 
fon  firere ,  &  ces  précautions  pour 
n'être  pas  prévenus ,  ne  donnent- 
elles  pas  quelque  lieu  de  foup- 
çonncr  les  Vénitiens  d'avoir  en 
part  i  i'empoifbnnement  de  Zî- 
\tm  ?..  Meieraî  met  cette  aâion  au 
nombre  de  celles  dont  quelques 
hiiloriens  ont  accufé  ces  répu- 
blicains i  il  rimpute  en  même  temps 
au  pape.  «  La  jaloufie  des  Vé- 
»t  nitiens  &  du  pape  fit  -avoittr 
»  fes  belles  efpérances  :  ils  avoiem 
9»  empoifonné  ce  prince,  avant  que 
H  de  le  mettre  entre  les  mains  des 
»  François  •«.  {Abrégé  Chraaologiqtie^ 
tom.  IV,  p.  386.  )  Le  témoignée 
de  Mtierai,  hiftorien  bilieux  &mi- 
fanthrope,  qui  croyoit  trop  fod- 
lement  les  crimes ,  n'efl  pas  d*un 
grand  pmds;  &  malgré  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  il  faut  avouer  qu'il 
en  eft  de  cet  événement  comme  de 
tant  d'autres»  fur  lefqnels  Jesfages 
fufpendent  leur  jugement.  11  fe  peut 
que  Venl/e  &  Alexandre  VI  fe  foient 
fouillés  par  le  meurtre  de  Zi\hm  ; 
mais  il  fe  peut  très-bien  âûre  aufii 
que  l'envie  &  la  haine  que  Ton 
portoit  à  ce  pontife  &  à  cette  ré»- 
publique,  leur  ait  £iit  attribuer  une 
foule  de  crimes  qu'ils  n'ont  point 
commis.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Zî\im 
laifia  lin  fils ,  nonuné  Anutrat^  qui 
fe  réfugia  à  Rhodes.  Après  la  prife 
de  la  place  ,  ce  prince  infortuné 
s'étoît  caché  dans  l'efpéiance  de 
fe  fauver  dans  le  vaiffeau  du  grand- 
makre.  Il  fiit  découvert  &  mené 
à  l'empereur  SoUpian^  qui  le  fit 
auffi-tôt  étrangler  en  préfence  de 
toute  fon  armée,  avec  Hts  deux 
enficins  mâles.  Deux  filles  qu'ilavoir, 
furent  conduites  a^  ierail  à  Con- 
fiantinople.  Zi\tm  avoit  l'efprit  vif, 
l'ame  noble  &  généreufe ,  de  la 
p^ioû  pour  les  lettres,  aufià-bica 
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'^é-  fMur  les  aimes  ,  8e  quot<iue 
•  zélé  Mufulman ,  il  «imoic  les  cheva- 
liers de  Rhodes  que  fon  père  dér 
teftoit. 

ZIZIME,  fut  élu, l'an  814, par  la 
.  nobleâfe  Romaine,  pour  fuccéder  au 
pape  Pafchal  J .  tandis  que.  le  cler- 
gé &  le  peuple  nomipoienc  Bugt' 
nt  II  i  ce  quiauroit  caufé  un  Tchif- 
ne,  fi  Tempereur  Lothalre  a*étott 
venu  à  Rome,  oà  il  appuya  l'élec- 
tion ^Eugfne  y  &  obligea  Zi^^tu  à  (è 
retirer. 

l.ZOÉ  CARBaNOPSiNX,  4^  fem- 
me de  l'empeitur  Lion  VI ^  avoir 
une  vertu  mâle,  un  efprit  élevé,  un 
difcemcment  jufte ,  &  la  connoif- 
ïance  des  affaires.  Elle  accoucha 
en  90^,  de  Confianùn  PorphyrogtfU' 
tt.  Ce  prince  étant  devenu  empe- 
sreur  en  912,  Zo/,  chargée  de  la 
tutelle  de  Ton  fils  &  de  l'adminif- 
tration  de  l'état,  choifit  desmini^ 
très  &  des.  généraux  capables  de.  la 
féconder.  Après  avoir  diffipé  la  ré- 
volte de  Conflaruîn  Ducasy,  elle  fit 
la  paix  avec  les  Sarrafins,  8c  força 
les  Bulgares,par  des  viâoires,  à  ren- 
trer dans  leur  paysu  Elle  ne  fut  pas 
auffi  heureufe  contre  les  cabales  des 
.courdûms;  elle  futexilée  de  la  cour 
par  fon  fils  »  8c  elle  mourut  dansik 
jretraite. 

II.  ZOÉ,  fille  de  Conflmtîn  Xly 
née  en  978 ,  fiit  également  ambi- 
tieufe  ,  débauchée  &  cruelle.  On 
la  donna  en  mariage  à  Argyre,  qui 
obtint  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  fon  beau-pere  en  1028. 
Zoé  s'étant  dégoûtée  de  fon  époux, 
le  fit  étrangler  dans  le  bain ,  &  mit 
fur  le  trône  un  orfèvre,  nommé  Af t- 
ckelPaphlagonîen,qa' dit  avoit  épou- 
fé.  Ce  prince  abandonna  le  gouver- 
nement de  Pempire  à  fon  frète  /eon, 
qui  le  détrôna  8c  le  fit  enfermer 
:dans  un  monaftere.  Zo^  eut  le  mê- 
me fort.  Mais,  en  1042,  elle  fut 
tirée  de  fa  retraite  pour  régner  avec 
Ik  ioBur  ThêodQta^  Elle  partagea  (a 
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couronne  avec  ConfiatiÙL  Manomo' 
qu£y  fon.  ancien  amant,.,  l'homme 
le  plus  fcélérat  8c  le  plus  débau- 
ché de  fa  cour,  8c  1  epoufa en  3*' 
noces,  à  l'âge  de  64  ans.  Elit  mou* 
rut  8  ans  après,  en  1050,  après 
avoic travaillé  de  concert  avecAfo- 
nomaque  à  ruiner  l'empire.  Elle  égala 
dans  le  crime  la  mère  de  Néron ,  8( 
n'efTuya  point  fes  malheurs...  Il  y 
a.  eu  quelques  autres  princefies  de 
ce  nom.  Nous  ne  parlerpns  que  de 
Zoi  que  l'empeteur  Léon  le  Phiv 
lofophe  époufà  8c  couronna  impé- 
ratrice, pendant  la  vie  de  Théopha*^ 
nt  fon  époufe.  Elle  étoit.  veuve  de 
Théodore ,  qui  avoit  été  empoifon«« 
né,  8c  fille  du  généial  StylUn,  qui 
pj-ofita  du  crédit  de  fa  fille  pour 
gouverner  l'empire  à  ton  gré.  Zoé 
ne  jouit  pas  long- temps  de  (a  far 
veur.  Elle  mourut  le  21'  mois  de 
fon  mariage  en  893  ,  8c  fon  corps 
fut  mis  dans  un  cercueil  qui  fe 
trouva  par  hafard,  fur  lequel  étoîçnt 
gravées  ces  paroles  d'un  Pfçaume  :. 
Ma/heureufe  FUle  de  Bahylone  !  Ces 
mots  marquoient  le  caraâere  de 
fa  vie. 

ZOILR,  rhéteur,  natif  d'Amphi- 
polis ,  ville  de  Thrace,  fe  rendit 
Êimeux  par  fes  Criciques  des  Ou^ 
vrages  à'I/ocrau  8c  des  vers  d'^o- 
merty  dont  il  fe  faifoit  appeler  1^ 
F/éau.  Il  vint  de  Macédoine  à  Ale- 
xandrie, où  il  diftribua  fes  Cenfu? 
res  de  Y  Iliade  y  vers  Tan  270  avant 
J.  C  II  les  préfenta  à  Ptolomée^ 
qui  en  fut  indigné.  ZoUt  lui  ayant 
demandé  le  prix  de  fes  imperti- 
nences ,  parce  qu'il  mouroit  de 
faim ,  ce  prince  Iiû  répondit  à  peu 
près  comme  Hiéron  avoit  fait  au 
philofophe  Xénofhanef  :  Que  pulf" 
que,  Homère,  qui  étoit  mort  depuU 
mille  ans  ^  nourrijfoit  pluj^ws  mtllîer$ 
dfipeffonnesi  Zojile  ,  qui  fe  vantoi»^ 
d!avoir  plus  dUfprit  qu'Homère ,  di^ 
voit  bien  avoir  l^induftrie  de  J[t  nows 
rir  àd-mime,  La  mort- de  c»  miféq» 
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ble  ûtîriqoe  eft  racontée  «fiTcrflé- 
ment.  Les  uns  difent  que  Ttohmh 
le  fit  mettre  en  croix  ;  d'autres  qu'il 
lut  lapidé,  &  d*autres  qu'il  fut  brû- 
lé tout  vif  à  Smyme.  Le  nom  de 
ZoiU  a  refté  anx  mauvais  criti- 
ques; mais  les  Ouvrages  de  cet  au- 
teur ont  difparu ,  tandis  f^Homat 
fubfiftera  éternellement. 

ZONAKE,  (Jean)  hiftorien  Grec, 
(exerça  des  emplois  confidérables 
è  la  cour  des  empereurs  de  Con- 
ftantinop!e.  Laffé  des  travers  du 
monde ,  il  fe  fit  moine  dans  TOrr 
dre  de  Saint-Bafile ,  &  mourut  avant 
le  milieu  du  xii*  fiede.  On  a  de 
lui  des  AnnaltSy  qui  vont  Jufqu*à 
la  mort  A*  Alexis  Comnene ,  eni  1 18. 
C'eft  une  compilation  indigefte , 
telle  qu'on  pouvoit  l'attendre  d'un 
moine  Grec  auflî  crédule  qu^gno- 
rant.  Il  eft  infupportable  lorfqu'i} 
ne  copie  pas  Dî^n  \  cependant  il 
peut  être  utile  pour  Thiftoire  de 
fon  temps.  La  meilleure  édition  de 
fon  Ouvrage  eft  celle  du  Lpuvre , 
1686  &  1687,  1  vol.  in-foMo.  Le 
préfident  C^u/m  en  a  traduit  en 
^ançois  cp  qui  regarde  Thiftoire 
Romaine.  On  a  encore  de  Zonare 
des  C^mmmtairts  fur  les  Canons  des 
ApStres  &  des  Conc//»,  Paris,  16 18, 
in-folio;  ^  quelques  Jraùés  peu 
fftimés. 

ZONCA,  (Viaor)  habile  ma. 
^ématicien  d*Italie,  du  xvii®  fie- 
çle ,  fe  livra  particulièrement  à  la 
mécanique  &  à  l'arçhiteâure ,  & 
y  réuflît.  11  avott  un  talent  fin- 
guUer  pour  inventer  de  nouvelles 
'machines.  On  dit  que  la  leâure 
des  Ouvrages  de  RamelU  lui  infpira 
^e  goût.  Il  publia  fes  Inventions 
flans  un  ouvrage  imprimé  à  Padoue, 
1621,  in-fol. ,  fous  ce  titre:  Noyo 
feutro  dî  Machine  &  E£fiàU 

1.  ZOPYRE ,  l'un  des  courtifans 
|Ie  Di^rîus  fils  A*HyJî^fpc ,  vers  l'an 
y  10  avant  J.  C. ,  fe  rendit  fameux 
par  le  ftratagême  dont  il  fe  fervit 
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pour  ibumettre  la  ville  delbbykli^ 
ne ,  affiégée  par  ce  monarque.  S'éi 
tant  coupé  le  nez  &  les  oreÛles,  il 
fe  préfenta  en  cet  état  aux  Balyy'? 
Ioniens,  en  leur  difant ,  que  »  c'é- 
*>  toit  fon  prince  qui  l'arôit  fi  crue|- 
*•  lement  maltraité.»*  «  Les  Babylo- 
niens ,  ne  doutant  point  qu'il  ne 
fe  vengeât ,  lui  confièrent  entière- 
ment la  défenfe  de  Babylone ,  dont 
il  ouvrit  enfuite  les  portes  à  Dit' 
rîus ,  après  un  ûégc  de  20  mois. 
Ce  prince  lui  donna  en  récompense 
le  revenu  de  la  province  de  Baby- 
lone ,  pour  en  jouir  pendam  toute 
ià  vie;  ce  ne  fut  pas  affez  des  ré* 
çompenfes ,  il  y  ajouta  des  diftincr 
tions  &  des  carefTes.  Il  dit  fouvent 
qu'</  atmerou  mieux  avoir  Zopyre 
non  mutilé,  que  vînp  Bahylones, 

II.  ZOPYRE  ,  médecin  ,  qui 
communiqua  à  Mhhrdate,  roi  dcf 
Pont ,  la  defcripdon  d'un  antidote , 
comme  un  remède  affuré  contre 
toutes  fortes  de  poifons.  Ce  prin-; 
ce  en  ût  faire  diverfes  expériences 
fur  des  criminels  condamnés  à  mort, 
qui  réuffirent  toutes.  Celfe  parla 
d'un  antidote  appelé  Ambrofis  , 
compofé  par  un  médecin  du  mèmç 
nom ,  pour  un  roi  Ptofomée.  Quel- 
que cet  antidote  fbit  va  peu  diffiér 
rent  du  premier,  il  pourroit  être 
du  même  médecin  qui  Tauroit  pré? 
fente  à  un  des  premiers  i^fo/bm/ef, 
contemporain  de  MUhrîdau.  On 
prouve  un  autre  Zopyre  ,  aufiS  mér 
dedn ,  qui  vivoit  dans  le  11^  fiede , 
du  temps  de  Pùaafque, 

ZORO ASTRE,  philofophe  âc 
Tantiquité  ,  fiit  (  dit-on  )  roi  des 
Baébiens.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  parmi  >s  Perfes ,  auxr 
quels  il  donna  des  lois  fur  la  re- 
ligion. Quelques  auteurs  le  font 
plus  ancien  qa* Abraham ,  &  d'au- 
tres le  reculettt4uf(^"à  Darius  qui 
fuccéda  à  Cami>yfe\  enfin  d'autre^ 
diftinguent  plufienrs2àn'  a^rtsXi}ioy 
qu'il  en  foit  de  ces  dt^érentes  o^v; 
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pSmis ,  on  ne  peut  guère  doutef 
igu'il  n'y  ait  eu  dans  la  Perfe^long- 
fems  avant  Platon^  un  Êuneux  phi- 
lorophe  nonuné  Zcroafirt ,  qui  de- 
vint le  chef  des  Mages ,  c'eil-à>dire, 
de  ees  philofophes  qui  joignoient 
.^  rémde  de  la  religion ,  celle  de  la 
aiétaphyfique»  de  la  phyfique  & 
4e  la  (dence  naturelle.  Après  avoir 
établi  fa  doârine  dans  la  Baûriane 
jBc  dans  la  Médte>  Zoroafin  alla  i 
fSuze  fur  la  fin  du  règne  de  Darius^ 
dont  Ù  fit  un  profélyte  de  fa  reli- 
gion. Il  fe  retira  enAiite  dans  une 
caverne ,  &  y  vécut  long-teraps  en 
reclus.  Les  feâateurs  de  Zoroafirt 
fubMent  encore  en  Afie ,  &  prtn- 
^palement  dans  la  Perfe  &  dans 
}es  Indes.  Ils  ont  pour  cet  ancien 
philofophe^  la  plus  profonde  véné- 
fration,  &  le  regardent  comme  le 
grand  Prophète  que  Dieu  leur  avoît 
^voyé  pour  leur  coimnunîquer  fa 
Joi.  as  lui  attribuent  même  un  Li- 
irre  qui  renferme  fa  doékine.  Cet 
Ouvrage ,  apporté  en  France  par 
l'infatigable  &  favant  M.  AnquetH  ^ 
a  été  traduit  par  le  même  dans  le 
lUcueil  qu'il  a  publié  en  1770, 
ibus  le  nom  de  Ztnâ'Aytfta  ,  2 
yol.  in-4*'.  L'original  a  été  dépofé 
à  la  bibliothèque  royale.  Ce  livre 
tA  divifé  en  cent  articles.  Voici 
fes  principaux:  h  i.  Le  décret  du 
?»  très-îufte  Dieu  eô ,  que  les  hom- 
«»  mes  foient  jugés  par  le  bien  & 
•*  le  mal  qu'ils  auront  Sût.  Leurs 
f»  aéHons  feront  pefées  dans  les  ba- 
»'  lamres  de  l'équité.  Les  bons  ha- 
•»  biteront  la.  lumière  *,  la  foi  les  dé- 
^  livrera  de  Satan,  1.  Si  les  vcr- 
*»  tus  l'emportent  fur  les  péchés , 
f>  le  Ciel  eft  ton  partage  5  fi  les  pé- 
>'  chés  l'emportent  ,  l'Enfer  efl 
*•  ton  châtiment.  3.  Qui  donne  l!an- 
>♦  mône,  efl  véritablement  un  hom- 
t»  me.  4.  Eftime  ton  père  &  ta  mère, 
r  fi  tu  veux  vivre  à  jamais,  j. 
^  Quelque  chofe  qu'on  te  préfente , 
K  ^énis  PiçUf  6.  Mariç-toi  dans  ta 
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M  leuoeffe;  ce  monde  n'eft  qu'un 
-  paflage;  U  ânit  que  ton  fils  te 
>•  fuive;&  que  la  chaîne  des  êtres 
»  ne  foit  point  interrompue.  7.  U 
M  eft  certain  que  Dieu  a  dit  à  2o^ 
w  roafirt  :  Quand  on  fera  dans  If 
9*  doute  fi  une  aâion  efl  bonne 
n  ou  mauvaife ,  qu'on  ne  la  iaS^ 
»  pas.  g.  Que  1^  grandes  libérali* 
"  tés  ne  foient  répandues  que  fut 
M  les  plus  dignes  ;  oe  qui  eft  con* 
"  fié  aux  indignes ,  eft  perdu.  9* 
»  Mais,  s'il  s'agit  du  néceflaire; 
M  quand  tu  manges ,  donne  auffi  k 
M  manger  aux  chiens.  lo.  Quieon* 
H  que  exhorte  les  hommes  à  la  pé« 
»»  nitence»  doit  être  fans  péché  % 
19  qu'il  ait  du  zèle,  &  que  le  zelf  . 
*'  ne  foit  point  trompeur  9  qu'il  ne 
n  mente  jamais  ;  que  fon  caraâeré 
•*-  foit  bon ,  fon  ame  fenfible  à  l'a- 
n  mitié,  fon  cœur  &  fa  langue 
>«  toujours  d'intelligence*,  qu'il  foif 
M  éloigné  de  toute  débauche  >  de 
to  toute  injufHce,  de  tout  pédiéi 
M  qu'il  foit  un  exemple  de  bonté, 
>*  de  jufiice  devant  le  peuple  de 
•«  Dieu.  II.  Ne  mens  jamais:  cela 
'»  eft  infâme,  quand  même  le  men-? 
w  fonge  feroit  utile.  1 2.  Point  de 
**  £uniliarité  avec  les  courtifanes, 
H  Ne  cherche  à  féduire  la  femme 
n  deperfonne.  i^.Qu'ojns'abftieor 
M  ne  de  tout  vol ,  de  toute  rapine. 
M  14.  Que  ta  main,  ta  langue  &  tt| 
«t  penfée  foient  pures  de  tout  p^ 
M  ché.  15.  pans  les  afHié^ions , of- 
^  fre  à  Dieu  ta  patience;  dans  le 
»  bonheur ,  rends-lui  des  aâioni; 
»  de  grâces.  16.  Jour  &  nuit  penfe 
9f  à  faire  du  bien*,  la  vie  eft  courte. 
►»  Si ,  devant  fervir  aujourd'hui  to« 
»  prochain ,  tu  attends  à  demain  ; 
M  (As  pénitence.  »  Ces  préceptes 
de  morale  font  mêlés  d'obfervan- 
ces  »  les  unes  raifonnables ,  les  au- 
tres ridicules,  &  dé  dogmes  plus  « 
abfurdes  encore  ;  nous  ne  nous 
fommes  arrêtés  qu'aux  règlement 
%  les  mœurs,  comme  plus  i^ 
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ponans  Se  plus  bciles  à  attendit. 
Le  nom  de  Gaun  ou  Gmch/t^  que 
portent  les  fcâateurs  de  Zwoafirt^ 
cft  odieux  en  Perfc:  il  figotfic  en 
arabe  »  in/Siic/^ ,  &  on  le  donne  i 
ceux  de  cette  fiBâeconune  un  nom 
4le  nation.  Ils  ont  à  Ifpahan  un 
Dnibourg  appelé  Gauratard ,  ou 
la  FOU  du  Gdures,^  &  ils  y  font 
«mployés  aux  plus  hafles  &  aux 
plus  viles  occupations.  Les  Gaures 
ibnt  ignorans «  pauvres,  fimples* 
panens^  fuperftitieux ,  d'une  mo- 
rale rigide,  d'un  procédé  franc  & 
£ncere  ,  &  très-zélés  pour-  leurs 
^ts.  Ils  croient  la  Réfurreâdon  des 
morts ,  le  Jugement  dernier ,  & 
n'adorent  que  Dieu  feul.  Quoi- 
qu'ils pratiquent  leur  culte  en  pré- 
fence  du  Feu ,  en  fe  tenant  vers  le 
5oleil ,  ils  procèdent  n'adorer  ni 
l'un  ni  l'autre.  Le  Feu  &  le  SoleU 
és^Tkt  les  fymboles  les  plusfrappans 
de  la  Divinité  i  ils  lui  rendent  hom- 
mage en  fe  tournant  vers  eux.  Les 
Perfans  &  les  autres  Mahométans 
les  perfécutent  par-tout ,  9c  le^  ci- 
tent à  peu  près  comme  les  Qiré- 
tiens  traitent  les  Juifs.  Les  Guebres 
ne  fe  marient  qu'à  des  femmes 
élevées  &  qui  perféverent  dans 
leur  Religion.  Si  dans  les  neuf  pre- 
miers mois  de  mariage  elles  font 
fiériles  «  ils  peuvent  en  prendre  une 
leconde.  Ils  ont  enfin  un  goût  par*- 
ticulier  pour  les' mariages  incef- 
tueux. 

,  ZOROBAB£L ,  de  la  £miille  de$ 
rois  de  Juda ,  fils  ou  petit-fils  de 
Salatlel,  joua  un  rôle  à  Babylone , 
où  fes  frères  étoient  en  captivité. 
fyrus ,  pénétré  d'eftime  pour  Zoror 
hthd  ^  lui  remit.  les  yafes  facréjs 
du  Temple ,  qu'il  renvoyoit  à  Jeru.- 
ialem  ;  &  ce  %  ertueux  Ifraélite  fut 
le  chef  des  Juif;  qui  retoumereiu 
en  leur  pays.  Qu^d  ils  furent  ar- 
rivés,  Z<7(-^^uii«/.  commença  à  jeter 
les  fondemens  du  Temple ,  l'an  5  3  j 
avant  i^J.  C  »  mais  les  Samariuins 
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nftttit  tant  par  leurs  tntngoes  .30^19 
des  miniftres  de  la  cour  de  Perfe, 
qUi'tls  vifu-ent  à  bout  d'interroinpre 
Toihrrage.  Le  zèle  des  Juifs  s'étant 
ralenti  ,  ils  furent  punis  de  leur 
indifférence ,  par  plufieurs  fléaux 
dont  Dieu  les  frappa.  La  féconde 
année  du  règne  de  Darius  ,  fiîr 
^HyfiûffUy  il  leur  envoya  les^  pro- 
phètes A%l/U  &  Zacharie ,  pour  lent 
reprocher  le  mépris  qu'ils  faîfoicnt 
de  fon  culte ,  &  leur  négligence  à 
bâtir  fon  Temple.  ZorobM  &  tout 
le  peuple  reprirent  «  avec  une  ardeur 
incroyable,  ce  travail,  tuterrompa 
depuis  14  ans.  Zorobahel  préfidoità 
l'ouvrage,  quifiit  achevé  l'an  515 
avant  J.  C  La  dédicace  s'en  fit  fo- 
lennellement  la  même  année. 

h  ZOSIMË,  (  S.  )  Grec  de  naïf- 
Cànce ,  monta  fur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  »  après  Innocent  7  *  le  18  Mars 
417.   CtUfiîus^  difciple  de  Péia^t^ 
lui  en  impofa  d'abord  \  mais  dans 
la  fuite ,  ce  pape  ayant  été  détrompé 
par  les  évèques  d'Afiique ,  il  con- 
firma le  jugement  rendu  par  fon 
prédéceileur  contre  cet  hérétique, 
&  contre  Pelage  fon  maître.  U  obtint 
de  l'empereur  un  Refcrit  pour  chafler 
les  Pélagiens  de  Rome  :  [  Voye^  ce 
mot.)   Zofimc   décida  le  différent 
qui  etoit  entre  les  Eglifes  d'Arles 
&  de  Vienne ,  touchant  le  droit  de 
métropole  fur  les  provinces  Vien- 
noife  &  Narbonnoife ,  &  fe  déclara 
en  ÊEiyeur  de    PatrocU  ,  évèque 
d  Arles.  Ce  pontife ,  également  fa- 
vaut  &  zélé,  mourut  le  16  Décembre 
4i9ï  On  a  de  lui  xri  Epitrcs  ^ 
écrites  avec  chaletu-  &  avec  force* 
EUes  fe  trouvent  dans  le  recueil  des 
Epiftolct  Romanorum  Pomifiaim  ,  de 
Dom  Confiant ,  in-fo], 

II.  ZOSlME,  comte  &  avocat 
du  Fifc,  fous  l'empereur  Théodofc 
le  Jeune ,  vers  l'an  410 ,  Qompolk 
une  Wfioire  des  Empereurs  ,  en  iri 
livres  ,  depuis  Auptfte  iufqu'au 
V  ^  fiecle  «  dont  il  nç  nous  refte  ff^ 
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les  ▼  premiers  livres  &  le  com- 
mencement du  vx^.  La  plus  belle 
édition  eft  celle  d'Oxford  »  1679 , 
in-8°.  CeUanus  en  donna  une  bonne 
en  1696,  en  grec  &  en  latin ,  in-8^  ; 
liomdavUu  Ta  traduite  en  latin ,  & 
le  préâdent  Coufin  en  françois. 
Zofimt ,  zélé  Paï^  ,  peint  avec 
des  couleurs  fort  noires  l'empereur 
Cottftantin.  11  ne  laifTe  échapper  au- 
cune occafion  de  fe  déchaîner  contre 
les  Chrétiens.  Son  Ouvrage  eil 
écrit  avec  plus  d*élégance  que  de 
vérité. 

IIL  ZOSIME ,  fupérieur  &  abhé 
d*un  monaftere  fimé  au  bord  du 
Jourdain  ,  vers  l'an  437  »  porta 
r£uchariAie  dans  le  défert  à  Ste. 
Marre  l'Egyptienne. 

ZOUCH  ,  (  Richard  )  de  la  pa- 
roiiTe  d'Anfley ,  dans  le  Wilshire , 
d'une  famille  ancienne ,  mort  en 
x66o  ,  devint  doâeur  &  profeiTeur 
en  droit  »  &  exerça  plufieurs  autres 
emplois  importans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  fa  vans  Ouvrages , 
dont  la  plupart  font  en  latin.  On  ne 
les  lit  prefque  plus. 

I.  ZUCCHARO,(Thaddée) 
peintre»  né  à  San-Aguolo-in-vado , 
dans  le  duché  d'Urbin ,  en  1 5 19  , 
mort  en  1566.  Les  Ouvrages  du 
célèbre  Raphail,  firent  de  Thaddct 
un  excellent  artifte.  Le  cardinal 
Famtft^  qui  l'occupa  long- temps, 
lui  faifoit  une  penfion  confidérable. 
Cet  état  d'opulence  entraîna  ce 
peintre  dans  des  parties  de  débau- 
che »  qui  jointes  à  fes  pénibles  tra- 
vaux ,  avancèrent  fa  mort.  Cet 
artifte  étoit  maniéré.  Il  a  peint  de 
pratique  ;  mais  il  entendoic  par- 
sucement  à  difpofer  it&  fujets  *,  il 
avoit  des  idées  nobles ,  &;  fon  pin- 
ceau étoit  aiTez  moelleux.  Il  a  mis 
de  l'efprit  dans  fes  deilîns  arrêtés  à 
la  plume  &  lavés  au  biûre-,  mais 
îl  y  a  peu  de  nobleflie  dai\s  fes 
airs  de  têtes  ;  trop  de  reflemblance 
frntre  elles ,  &  de  ûngularité  dans 
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les  extrémités  des  pieds  &  de» 
mains  de  fes  figures. 

II.  ZUCCHARO  ,  (  Frédéric  ) 
peintre  »  né  dans  le  duché  d'Urbin 
en  1543 ,  mort  à  Ancône  en  1609  , 
fut  élevé  de  Thaiàtt  Zhuccharo^  fon 
frère  *  qui  lui  procura  bientôt  les 
occafions  de  -fe  diftingucr.  11  fe 
fixa  à  Rome,  par  l'ordre  du  pape 
Grégoire  XllL^  Frédéric  eut  alors 
quelques  diflSérens  avec  les  officiers 
de  ce  pontife.  Il  emprunta  de  fon 
art  les  traits  de  fa  vengeance.  1^ 
fit  un  Tableau  de  la  Calomme  ,  où 
il  repréfema  fes  ennemis  avec  des 
oreilles  d^âne ,  &  alla  expofer  cette 
peinture  fur  le  portail  de  Saint- Luc , 
le  Jour  de  la  fête  de  ce  Saint.  Ce 
trait  irrita  le  pape,  qui  obligea 
Frédéric  de  quitter  Rome  y  mais  il  y 
retourna  quelque  temps  après.  Fré- 
déric vint  en  France  ,  &  pafla  auffi 
en  Hollande,  en  Angleterre  &  en 
Efpagne.  Les  Ouvrages  qu'il  fit 
dans  la  falle  du  grand-confeil ,  à 
Venife,  lui  méritèrent  des  éloges 
du  fénat ,  qui  voulant  marquer  à 
Frédéric  fon  cftime ,  le  créa  chevalier. 
Enfin  il  entreprit  d'établir  à  Rome 
une  académie  de  Peinture,  dont  il 
fut  élaclicf ,  fous  le  nom  de  prince^ 
Frédéric  a  çompofé  des  Livres  fut  la 
peinmre.  Cet  artifle  avoit  beaucoup 
de  facilitç  pour  inventer.  U  étoit 
bon  colorifte ,  &  auroit  été  parfait 
deflinateur ,  s'il  eût  été  moins  ma- 
niéré. U  a  coiffé  fes  têtes  d'une 
manière  finguliere  -,  fes  figures  font 
roides,  elles  ont  les  yeux  pochés; 
fes  draperies  font  mal  jetées. 

ZUCCHUS.  Voyei  AcciUS. 

ZUERIUS  BOXHORN ,  Fi^y^i 

BOXHORK. 

ZUINGLE,  (  Ulric)  né  à  Vildc- 
baufen,  en  SuiiTe ,  le  i^^  de  Janvier 
14S7,  apprit  les  langues  à  Berne, 
&  continua  fes  études  à  Rome,  à 
Vienne  &  à  Baie.  Après  avoir  fait 
fon  cours  de  théologie,  il  fut  curé 
à  Claris,  en  i)o6 ,  $cenfuite  dans 
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VU  ({VOS  bourg  ^  ttouuné  Notre- 
Ifame  des  Hermites.  C'éiott  un  lieu 
âe  dévotion  fort  £uneux,  où  les 
pèlerins  vénoient  en  foulé  &  £n- 
Ibient  beaucoup  d'offrandes.  ZutngU 
j  découvrit  d'étranges  abus ,  &  vit 
que  le  peuple  étoit  dans  des  eireurs 
jpoiHeres ,  fur  l'efficacité  des  pèle- 
rinages U  iur  une  foule  d'autres 
pratiques  :  il  fe  déchaîna  contre  cee 
•bus.  Tandis  qu'il  s'occupoit  de 
cette  réforme ,  Uan  X  faifoit  pu- 
blier en  Àllemaj^ne ,  des  indulgences  ^ 
par  les  Dominicains  »  &  en  SuiiTe , 
par  un  Cordelier  Milanois.  Zuingk^ 
0cbé  que  ce  moine  lui  eût  été 
préféré  «commença  à  déchirer  le 
voile  qui  couvroit  quelques  prati- 
^es  fuperftitieufes.  Il  attaqua'  en^ 
fuite ,  non-feulement  l'autorité  du 
pape»  le  facrement  de  Pénitence, 
le  mérite  de  la  Foi  ,  le  péché 
Originel,  l'effet  des  bonnes  œuvres; 
mais  encore  l'invocation  des  Saints, 
le  facrifice  de  la  Meffe ,  les  Lois 
ccc!éiia(ti(qiies ,  les  vœux ,  le  célibat 
lies  Prêtres  6c  l'abiUnence  des  vian- 
des. ZmngU  s'attira  les  inveâives 
dn  clergé  de  fon  pays  par  ces  nou- 
veautés \  mais  il  avoit  pour  lui  la 
tnagiftrature*  Il  engagea  le  fénat 
de  Zurich  à  s'affemUer ,  le  29  Jan- 
vier 1 513 ,  pour  conférer  touchant 
la  Religion.  On  alla  aux  voix  *,  la 
pluralité  fut  pour  la  réformation. 
On  attendoit  en  foule  la  fentence 
du  fénat,  lorfque  le  greffier  vint 
annoncer  que  imngU  avoit  gagaé 
la  caufe.  Tout  le  peuple  fut ,  dans 
le  moment  i  de  la  religion  du  fénat. 
Ce  changement  fut  confirmé  dans^ 
plufîeurs  autres  aflèmblées.  Les  ma- 
giftrats  abolirent  fucceffiyement  la 
Méfie  6c  toutes  les  cérémonies  de 
l*E^tife  Romaine.  Ils  ouvrirent  les 
cloîtres  \  les  moines  rompirent  leurs 
voeux-,  les  curés  fe  marièrent,  & 
ZtùttgU  Ivd-mème  épouCi  une  riche 
•veuve.  Voilà  le  premier  eflfet  qac 
^voduific,  dans  le  canton  de  Zuricbi 
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la  réforme  de  Zmmgfe.  11  cnk 
fon  occupé  de  h  diffinilté  de  cos- 
cilier  le  fentiment  de  Cariofiad  ùa 
TEuchariftie,  avec  les  paroles  de 
Jtfus'Chnft^  qui  dit  exprefiémcnt  : 
Ceci  mst  mon  Corts.  Il  eut  un 
fonge,  dans  lequel  il  croyott  dif- 
puter  avec  le  iecrétaire  de  Ziiridi« 
qui  le  preflbit  vivement  fiir  les 
paroles  derinftittttion.Ilvitpaiat- 
tte  tout  à  coup  un  fentôme  blanc 
ou  noir  ,  qui  lui  dît  ces  mors  : 
Lâcfu  ,  que  ne  riponds'^tu  u  qui  qfi 
écrit  ions  tZxoâe  :  L'AGNEAU  EST 
LA  PaqVE  ,  four  dire  qu'il  en  eft 
U  figfit.  Cette  réponie  du  fiantome 
fot  un  triomt>he,  &  Zuingic  n'eut 
plus  de  difficulté  fur  TEuchariftie, 
Il  enfeigna  qu'elle  n'étoit  que  la 
figure  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C« 
Il  trouva  dans  l'Ecriture*  d'autres 
exemples ,  où  le  mot  sst  s'em» 
ployoit  pour  le  mot  signifimi 
tout  lui  parut  alors  facile  dans  le 
fentiment  de  Carloflaà^  L'explica- 
tion de  ZuingU ,  favorable  aux  fens 
6c  à  l'imagination ,  ft  répandit  ea 
Allemagne ,  en  Pologne  »  en  SuifiTe  , 
en  France ,  dans  les  Pays-Bas ,  & 
forma  la  fédères  SAcrmuentair^^ 
Plufieurs  Cantons  re^ketent  con^ 
tamment  atta^és  à  la  Religioa 
Romaine ,  &  la  guerre  fut  fur  le 
point  d'éclater  plus  d'une  fois  entre 
les  Catholiques  6c  les  Protcfians, 
Enfin  les  Cantons  de  Zuridi,  de 
Schaffouib  ,  de  Berne  6c  de  Bâie« 
défendirent  de  oranfporter  des  vi^ 
vres  dans  les  cinq  Citons  Catfao* 
tiques  ,  6c  on  arma  de  part  fie 
d'autteé  ZmtngU  fit  tous  fies  efforta 
pour  éteindre  le  fou  qu'il  avok 
allumé.  11  n'étoit  pas  brave ,  6c  il 
^loit  qu'en  qualité  de  premier  paiF- 
teurde  Zurich,  il  allâc  à  ramée. 
11  fentoit  qull  ne  poovoit  s'en  dif- 
penfer,  6c  il  ne  domoic  pat  qnll 
n'y  p^L  Une  Corne»  qui  panait 
alors ,  le  confirma  dans  la  pôfuaH 
fion  qu'il  feroit  nié.  U  s'en  pla^«ê( 
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S^ane  manière  lamentable ,  &  publîi 
«fue  la  Comète  annonçoit  fa  mort 
&  de  grands  maltieurs  fur  Zurich, 
lialgré  les  plaintes  de  ZuingU ,  la 
guerre  ait  t^folue,  &  il  fut  obligé 
d'accompagner  une  armée  de  vingt 
mille  hommes.  Les  Catholiques  fe 
mirent  derrière  un  défilé  »  par  où 
les  ennemis  ne  pouvoient  pafler 
que  Tun  après  l'autre.  Lapliis  grande 
partie  de  l'armée  des  Zuinglieiis, 
périt  les  armes  à  la  main ,  &  l'autre 
lîit  mife  en  fîtite.  Zmngle  fut  du 
nombre  des  morts  -,  ce  fut  le  1 1 
OÛobre  1 5  3 1 ,  il  avoit  environ  44 
ans.  Les  Catholiques  brûlèrent  fon 
corps ,  tandis  que  fon  parti  le  regar- 
doit  comme  un  martyr.  Ce  réforma- 
teur n'étoit  ni  favant  ni  grand  diéo- 
logien  ,  ni  bon  philofophe ,  ni 
excellent  littérateur  ;  il  avoit  l'ef- 
prit  jufte ,  juds  borné  :  il  ezpofoit 
«vec  nffezji'oràtt  fes  penfées  -,  mai» 
il  penfoit  peu  profondément,  û 
l'on  en  juge  par  fes  Ouvrages , 
recueillis  à  Zurich,  If9i,  3  vol. 
in  fol.  ZutngU  adrefTa  «  quelque 
temps  avant  fa  mort ,  mie  Confeffion 
de  Foi  à  François  I,  En  expliquant 
l'article  de  la  vie  éternelle ,  il  dit 
à  ce  prince  qu!il  doit  efpérer  de  voir 
l'affemblée  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
d'hommes  faints  ,  courageux  & 
Vertueux  ,  dès  le  commencement 
du  monde  ;  «  Là ,  vous  verrez , 
M  dit-il ,  les  deux  Adams  ^  le  racheté 
•*  &  le  rédempteur  -,  vous  verrez 
n  un  Abel ,  un  Êaoch  ;  vous  y  ver- 
»t  rez  un^  HercuU  ^  un  Théfée ,  un 
•»  Socrau ,  un  Anftiie  «  un  Andgorms , 
"  &c  >t.  La  Réforme  introduite  en 
Suifle  par  Zuingie ,  fut  adoptée  dans 
plufieurs  autres  pays*,  on  féconda 
fes  efforts  à  Berne ,  à  Bâle,  à  Conf- 
tance ,  &c.  Genève  la  reçut  en  par- 
tie, &  la  différence  qu'il  y  avoit 
entre  les  dogmes  de  Zmngle  &  ceux 
de  Calvin ,  n'altéra  jamais  la  corn- 
ttunioa  de  leurs  pardfans» 
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2inNSKI ,  Voyt{  Demet&xvs^ 
n'*  X. 

ZUMBO ,  (Gafton^  Jean  )  &ul-» 
pceur,  né  à  Syracufa  en  1656,  mort 
à  Paris  en  1701  ,  demeora  lotig« 
temps  à  Rome ,  &  pafla  de  là  à 
Florence ,  où  le  grand-duc  de  Tof" 
cane  le  reçut  avec  des  marques  de 
diûittÛion»  Il  s'arrêta  auffi  à  Gènes  ,- 
&  y  donna  des  preuves  de  fon  raxe 
mérite.  Une  Nmdvité  du  Sauyeurp 
&  une  De/cenu  de  Croix  qu'il  fi( 
dans  cette  ville ,  pafient  pour  des 
chef-d'oBUvres  de  l'art.  La  Franco 
fut  le  terme  de  fes  voyages  ;  il  tra^ 
vailla  à  plufieurs  pièces  d'anatomictf 
Philippe^  duc  d'Orléans ,  qui  avoît 
un  goût  ù  grand  &  ii  éclairé  ^ 
honora  plufîeurs  fois  Zumho  de  fe» 
vifites.  On  parle  d'un  fujet  exécuté 
par  ce  fcutpteur ,  appelé  la  Corm^ 
\ionii  ouvrage  admirable  pour  la 
vérité ,  l'intelligence  &  les  connoif- 
fances  qui  s'y  font  remarquer.  Ce 
font  cinq  figures  coloriées  au  na*' 
tureLLa  première  repréfente  ui» 
Homme  mourant  ;  la  féconde ,  un 
Corps  mort;  la  troifieme,  un  Corpt 
qai  commence  Àfe  eorrompre  ;  la  qua«* 
trieme ,  un  Corps  qui  eft  corrompu  ; 
la  cinquième  *  un  Cadavre  plein  da 
pourrimre  &  mangé  des  vers. 

ZUMEL ,  (  François  )  de  Palends 
en  £fpagne ,  mort  en  1607 ,  fuc 
profeffeur  de  théologie  à  Salaman- 
que ,  &  général  des  Religieux  de  lu 
Merci.  Il  compofa  contre  Molînj  0 
qui  avoit  attaqué  fa  doârine ,  plu- 
fieurs EciUs  Apologétiques^  que  Ban* 
nci  s'engage»  à  détendre  devane 
rinquifition. 

ZUNCA ,  Voyei  Zohca. 

ZURITA  ,  —  Surit  A. 

I.  ZUR  -  LAUBEN ,  (  Béat  de  > 
de  l'ancienne  maifon  de  la  Tour- 
ChâttUon ,  en  Valais ,  mort  à  Zug 
en  1663 ,  âgé  de  66  ans ,  fut  le 
chef  du  Canton  de  Zug  8t  capitaine 
au  régiment  des  Gardes-Suiâesfouc 
Louis  Xm.  U  ax  en  16^4  ,   l'un 
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des  trois  ambafiadeurs  CatfioHques 
envoyés  à  ce  monarque.  Le  Canton 
4e  Lucemc  reconnut  fcs  fervices , 
60  accordant,  à  lui  &  à  û  poftc- 
rite ,  le  droit  perpétuel  de  bour- 
geoifie  dans  fa  ville  capitale.  Les 
Cantons  Catholiques  lui  avoient 
donné  les  titres  de  Père  de  la  Pa^ 
«r»,  &  de  Colonne  dt  la  Religion. 
On  a  de  lui  le  détail  de  toutes  fes 
Negociadom  ,  depuis  1629  jufqu'cn 
1659. 

IL  ZUR-LAUBEN  ,  (Béat-Jac- 
ques de  )  iils  aîné  du  précédent, 
chef  du  Canton  de  Zug,  &  capi- 
taine général  de  la  province  libre 
de  l'i&gev  ,  fcrvit  en  France  avec 
diftinôion.  Il  occupa  les  princi- 
pales charges  de  fa  patrie,  &  con- 
tribua beaucoup  ,  par  fes  expédi- 
tions ,  à  foumettre  les  payfans  ré- 
voltes du  Canton  de  Luccrne,  en 
165  3«  Ce  Canton  &  fes  confédérés 
lui  durent,  en  1656,  la  viftoire 
de  Vilmergen  connre  les  Bernois , 
fur  lefquels  il  prit  lui-même  deux 
drapeaux  &  trob  pièces  de  canon* 
11  mourut  à  Zug  en  1690  ,  à  74  ans , 
avec  une  réputation  bien  méritée 
de  valeur  &  de  prudence. 

IIL  ZUR-LAUBEN,  (Béat. Jac- 
ques de)  neveu  du  précédent  .fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi  de  France. 
Il  s'acquit  beaucoup  de  gloire  en 
Catalogne ,  en  Irlande ,  en  Flandres 
&  en  Italie.  H  contribua  à  fixer  la 
viftoire  de  Nervinde;  fit,  avec 
le  comté  à  T#,  lever  au  prince 
JBugau ,  le  long  blocus  de  Mantoue  j 
&  fut  le  feul  des  officiers  généraux, 
qui  repoufTa  les  ennemis  ,  à  la  fa- 
mcufe  bataille  deHochftet,  en  1704. 
11  y  reçut  fept  bleffures ,  &  en  mou- 
rut à  Ulm  en  Suabe  ,  le  21  Sep- 
tembre ,  à  48  ans.  Le  roi  l'avoit 
gratifié  ,  en  1687 ,  de  la  Baronnie 
de  Ville  en  haute- Alface ,  réver- 
fible  à  la  couronne  après  la  mort 
de  Vonrad ,  baron  de  ZurLaubm  , 
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infpèfteur  général  de  VivSmtavà 
dans  le  département  de  la  Catalogne 
&  du  RouiTiUon. 

IV.  ZUR-LAUBEN,  (Placide 
de  )  couiin-germain  du  précédent  « 
fut  élu  abbé  de  Tabbaye  de  Mûri  » 
Ordre  de  Saint-Benoît,  enSuifle, 
Tan  16S3.  Il  mérita  par  fes  travaux 
&  fes  acquittions ,  le  titre  de  Second 
Fondauur  de  cette  abbaye.  U  la 
rebâtit  avec  magnificence,  en  accrut 
coniidérablement  les  revenus,  &  ob- 
tint en  1701 ,  de  l'empereur  Léopold^ 
pour  lu^&  les  abbés  fes  fuccefièurs  « 
le  rang  &  le  titre  de  Prince  de  l'Em* 
pire.  Il  mourut  à  Sandegg ,  l'un  de 
fes  châteaux ,  en  Turgovie  ,  l'an 
1723 ,  dans  fa  78^  année.  On  a  de 
lui  :  I.  Spiritus  duplex  HumUUatls  & 
ObcdUntlx.  II.  Concîones  Panegynco* 
Morales.  La  maifon  de  la  TourZar^ 
Lauben  si  produit  un  grand  nombre 
d'autres  perfonnages  diftii^gués  dans 
l'Eglife  &  dans  l'Etat. 

ZUSTRUS,  (Lambert)  peintre 
Flamand.  On  ne  fait  point  préd« 
fément  le  temps  de  fa  naiâànce ,  ni 
celui  de  (a  mort.  Il  étoit  élevé  de 
Chrlflophe  Schowam ,  peintre  du  doc 
de  Bavière  ^  fa  le  Titien  lui  donna 
des  leçons  de  fon  art.  Ce  peintre 
peignoir  avec  beaucoup  de  &dlité. 
Il  traitoit  alTez  bien  l'Hifloire ,  & 
excelloit  dans  le  Payfage  qu'il  tou- 
choit  d'une  grande  manière.  L'Eu- 
lévement  de  Proferpine ,  qu'on  admire 
au  Palais-royal ,  eft  un  des  fruits  de 
fon  pinceau. 

ZWICKER,  (Daniel)  Sodnien 
du  XV 11^  ûecle,  après  s*ètre  atta- 
ché fortement  aux  erreurs  des  Frè- 
res Polonois ,  fe  rapprocha  infenfi- 
blement  des  Remontrans,  qui ,  en 
atuquant  plufieurs  dogmes  princi- 
paux de  la  Religion  ,  empruntoient 
le  voile  de  la  conciliation  &  de  la 
paix.  Un  fonds  d'humanité  &  de 
douceur  ,  dit- on ,  jeta  Zwlckcr  dans 
le  fyflème  de  la  Tolérance ,  tant 
célébré  par  les  Arminiens.  U  aut 
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^ela  RAfon  ,  VEcriturefatntt  &  la 
Tradlùm  dévoient  être  le  point  de 
réunion  des  Chrcpens  de  tous  les 
partis.  Il  propofafon  ryftcmedans 
ion  Ircnîcon  Jrenieorum  ,  qu'il  publia 
en  1658 ,  in-8°.  C^t  Ouvrage  fou- 
leva  tous  les  Proteftans.  L'auteur 
détendit  Ton  fentiment  dans  un  autre 
in  8°  ,  publié  en  1661  ,  fous  ce 
titre  :  Irtnlcomaftlx  vîHus  &  conflfiçius. . 
C^menius ,  Hoornbuk  &  les  autres  à 
qui  ilrépondoit  dans  ce  dernier  Ou- 
vrage, ne  fe  crurent  pas  vaincus , 
&  répliquèrent.  11  crut  its  réduire 
au  iilençe  par  un  3^  volume ,  qu'il 
publia  en  1677  ,  &  qu'il  intitula: 
Jrenicomajiîx  vlcius  &  confirtcius ,  Imo 
obmutefcens  ,  in-8^.  Ses  ladverfaircs 
fe  turent  en  effet ,  ennuyés  appa- 
remment du  combat.  Ces  trois  Pièces 
réunies  font  regardées  comme  le 
Corps  de  dofbrine  de3  Conciliateurs. 
Elles  font  peu  communes ,  fur-tout 
la  dernière.  Elles  forment ,  étant 
raiTemblécs  ,  2  vol.  in-8**. 

1.  ZWINGER,  (Théodore) fa- 
vant  médecin ,  naquit  à  Bàle  d'une 
foeur  de  Jcmi  Oporln ,  fameux  im- 
primeur. Il  enfeigna  dans  fa  patrie 
le  grec,  la  morale,  la  politique  3c 
la  médecine.  $on  nom  a  été  long- 
temps célèbre  par  une  énorme  com- 
pilation intitulée  :  Li  Théâtre  de  la 
VU  humaine  ,  Lyon  ,  165 6  ,  8  vol. 
in-folio.  Elle  avoit  été  commencée 
par  Conrjd  Lycofiheru  ,  fon  beau- 
pere  ;  &  elle  fut  augmentée  par  foc 
ques  SwiNGER ,  fon  fils.  Ce  fayant 
mourut  en  1588,  à  54 ans,  &  fon 
fils  en  16 10. 

ILZWINGER,  (Théodore)  fils 
de  Jacques ,  né  en  1 5  97 ,  eut  d'abord 
du  goût  pour  la  médecine  *,  mais 
après  être  revenu  d'une  grande  ma- 
ladie ,  il  fe  détermina  à  1^  théolo- 
gie. En  1627  ,  il  fut  fait  pafteur  de 
Saint-Théodore.  Ileutoccafion  d  al- 
lier ces  fonctions  avec  celles  de  mé- 
decin ,  durant  la  peAe  qui  afRigea  la 
ville  de  Bàle  en  1629.  Ce  favant 
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rtoimxt  eu  1651 ,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  Ouvrages  de  contro« 
verfe  qu'on  ne  lit  plus.  Son  fil» 
J.an  ZwiNGER ,  profefieur  en  grec 
&  bibliothécaire  de  Bàle ,  mort  ea 
1696 ,  marcha  fur  les  traces  de  fon 
pcre. 

m.  ZWINGER ,  (  Théodore)  fils 
de  Jean  ,  fîit  profefieur  d'éloquence, 
de  phyfique  &  de  médecine  à  Bâte  , 
où  il  finit  fa  carrière  en  1724.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Theatrum  Botanlcum  ^  ^ 
Bafileae ,  1690 ,  in-fol.  en  allemand.. 
II.  Fafcîadus  Diffenationum ,  1710  , 
in- 4®,  111.  Triga  Dijfertaùonum  , 
1616  ,  in-4°.  IV.  Le  Théâtre  deU 
Pratique  MÀdlciaaU.  V.  Un  DlHîon-' 
nalre  latin  &  allemand.  VI.  Une 
Phyfique  expérimentale.  VIL  Ua 
Abrégé  de  la  Médecine  d'EttmulUr. 
VIII.  Un  Traité  des  Maladies  deê 
Enfans,  Ces  ouvrages  font  en  latin. 

IV.  ZWINGER,  (Jean-Rodol- 
phe) frère  du  précédent ,  né  à  Bàle 
en  1660,  mort  en  T708,  profefi^ 
long-temps  la  théologie.  II  étoit 
fort  verfé  dans  l'hiftoire  ,  &  aifez 
habile  théologien,mais  très-prévenu 
en  faveur  des  opinions  de  fa  fefie. 
Outre  quelques  Thsfes  &  quelques 
Sermons^  on  a  de  lui  un  Traité  alle- 
mand, intitulé  :  VEfpolr  d'I/raël, 

ZUYLICHEM  ,  (Conftantin 
Huyghens  ,  feigneur  de  )  mort  en 
1687.  ^oy.  HuSfGHENS,  n°  I. 

L  ZYPGEUS,  ou  Vanden- 
ZxPE ,  (  François  )  naquit  à  Malines 
en  iy8o.  Ses  fuccès  dans  l'émde 
du  Droit,  le  firent  ^pcler  par /aw», 
U  Mire ,  évêque  d'Anvers  .  qui  U 
fit  fon  fecrétaire  particulier  ,  en- 
fuite  chanoine ,  officiai ,  &  archi- 
diacre de  fa  cathédrale.  C'étoit  un 
homme  d'efprit ,  de  mœurs  douces  « 
&  très  -profond  dans  la  connoif- 
fance  du  Droit  civil  &  canonique. 
Il  a  compofé  fur  ces  matières  plu- 
fieurs Ouvrages  latins  ,  eftimés  , 
que  l'on  a  recueillis  en  2  volumes 
in-fol. ,  à  Anvers ,  chez  Jér^^  $c 


Jum-Bé^i/k  Vtrétfm  ,'  m  tijt» 
ZypmuM  mourut  en  1650 ,  i  71  ans. 
U.  ZTFŒUS ,  (  Henri  )  fretedu 
Recèdent,  né  à  Malines  en  1577 , 
«m^rafla  la  Rqgle  de  Saint-Benoit 
dans  le  monail^  de  Saini-Jean  à 
Ypres.  En  1616 ,  il  £m  £iit  al>bé  de 
Sunt- André ,  près  de  Bruges,  avec 
le  droit  de  porter  la  mitre ,  qu'il 
obtint  le  premier eniéa^.  Zypaus 
fféial>lit  la  difcipline  dans  fon  mo* 
nafierc,  &  répara  Icsdéfordresque 
les  hérétiques  j  avoient  caufés.  Sa 
mort,  arrivée  en  1659 ,  dans  la  8}* 
«nnée  de  fon  âge  ,  fut  digne  d'un 
Chrétien  &  d'un  Religieux.  Son 
principai  Ouvrage  e&  intitulé  :  Sanc^ 
tuM  GRMOOtLJUS  Maffttu ,  Eeclefim 
IMtor,  pimm  ^u»  nomim*  Pomffi» 


ÂoÊioâut  y  fir  nohillgimâ  &  émiqmfi 
fimUL  in  EuUfuL  DdfanùM  BauêBà 
oftmiau  ^  à  Tptes«  161 1  ,  in-S*^. 
Ce  livre  en  Êiveur  du  monachifine 
de  Sàmt  Grâgoin ,  eft  contre  Banh' 
mus.  U  7  a  de  rérudition  ;  màs  fes 
preuves  ne  font  pas  toujoun  con- 
cluantes. L'auteur  s'échau£Ee  autant 
fur  cette  queflion  inutile  ,  qu'ùii 
gentilhomme  campagnard  fur  les 
illuftrations  de  ù.  race.  Il  imporctt 
aflez  peu  que  Se  Grégoire  ait  été 
BénécQûin,  ou  non,  pourvu  qu'à 
ait  fervi  l'Eglife  avec  zèle  &  foi», 
lagé  l'indigence  avec  ardeur.  Ler 
hommes  font  ttcommandables  aux 
yeux  du  Sage ,  non  p«  l'habit  qu'ib 
portent ,  mab  par  les  vertus  fu'ib 
pratiquent^  \ 


■F  I  N. 


JiATlCZB^ 


4^2 


^ 


5*9 


Articles  Juryenus' pendant  VImpnJJiàn. 


(oHÂSTELLUX,  (François-Jean , 
marquis  de)  maréchal  des  camps  & 
armées  du  roi  y  de  l'académie  Fran- 
çolfe ,  &  de  diverfes  autres  fociétés 
littéraires ,  mort  à  Paris  le  m  Oâo- 
bre  Z78S,  étoitd'une  famille  illuftre, 
qu'il  illulba  encore  par  fes  taleiv^ 
militaires  &  littéraires,  par  Taménité 
de  (on  caraâere  &  par  (es  Ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  De  la  Félicité 
PubUque ,  in-8^.  Lorfque  ce  Livre 
parut  pour  la  première  fois  •  il  ne 
fit  point  cette  fenfation  qui  an* 
nonce  un  grand  fuccès.  Le  titre 
parut  vague ,  le  ftyle  quelquefois 
négligé-,  le  but  de  Tauteur  ne  fem- 
bloit  pas  aflez  déterminé.  On  ne 
vit  pas  d'abord  qu'il  s'étoit  propofé 
de  tracer  un  tableau  du  genre  hu- 
niain,  &  d'examiner  dans  quel  (iecle, 
dans  quel  pays ,  fous  quel  gouver- 
nement il  auroit  été  plus  avanta- 
geux aux  hommes  d'exiger.  Quel- 
ques chapitres  de  cet  examen  fon^ 
iâiperficiels*,mais  d'autres  fe  diftin- 
.^ent  par  la  (ageife  des  principes 
te  la  profondeur  des  recherches. 
Il  ne  hat  pas  pourtant  mettre  la 
Féiicité  Pu^/tf  z/e  au-deâixs  de  VE/prît 
des  Lois ,  comme  a  [£ait  Voltaire^ 
trop  févere  envers  Moruefquieu  qui 
n'exiftoit  plus  ,  6c  trop  indulgent 
envars  le  marquis  de  Chafidlux ,  qui 
cxiiloit,  &  qui  paflbit  pour  avoir 
du  crédit  à  la  cour.  II.  Vdya^  dans 
r Amérique  Septentrionale  ^  en  tySo^ 
wySt  &iyS2^  in-8°.  Ce  Voyage 
^  inilruâif,  ap^réable -,  mais  les 
Anglo -Américains  fe  font  plaints 
que  l'auteur  mnufoit  quelquefois 
ies  itâeurs  à  leurs  dépens.  Le  mar- 
quis de  Chafidlux  avoit  fervi  ett 
^aiérique ,  &  avec  diflio^^a»  U 
Tçme^  IX. 


àvoît  été  accueilli  pair-tout  comme 
il  le  méritoit;  &  ce  devoit  être 
une  raîfon  pour  lui  de  ménager  un 
peu  les  ridicules  de  fes  hôtèft.  Il 
eft  vrai  qu'il  ne  deftînoit  point  ce 
Livre  à  l'imprefllôn,  &  que  divers 
morceaux  lui  ayant  été  dérobés  & 
livrés  à  im  Journalîfte  étranger, 
cette  infidélité  l'obligea  de  com- 
muniquer au  public  fon  manufcrît 
original. 

DÛ  PATY ,  (N.  )d*^ôtd  avôçit 
général  au  parlement  de  Ôo^deaéx^ 
enfiiite  préfident  à  mortier  au^m^ë- 
parlement ,  né  à  la  Rochél1)é,  môrc 
à  Paris  en.  1788 ,  dans  un  âge  peu 
avancé ,  étbit  un  magiftrat  intégre , 
éclairé  &  éloquent.  Il  fe  fit  beau* 
coup,  d'honneur  par  fon  courage 
dans  la  révolution  de  la  magifirâ* 
ture  en  177 1.  Il  s'en  fit  davantage 
en  arrachant  au  fupplice  trois  mal- 
heureux de  Chaumont ,  condamné^ 
à  la  roue.  Le  Mémoire  qu'il  publia 
pour  les  défendre,  eft  plein  de  forcé 
&  deftnfibilité.  Ses  Réflexions  Hlfto- 
riquee  /ut  les  Lois  CrîtninelUs ,  méri- 
tent le  même  éloge ,  &  préparent 
{leut-être  une  révolution  utile  dan^ 
le  Code  Criminel  de  toutes  lee 
nations.  Le  préfident  du  Paty  s'oc- 
cupa long-temps  de  cette  réforme  ^ 
&  il  montra ,  dans  les  obftades  qu'il 
éprouva  pour  détruire  d'anciens 
préjugés,  autant  de  lumières  que  de 
*zele.  On  a  de  lui,  comme  littéra- 
teur,  des  Dîfcours  Académiques  flc 
éa  Lettres  fur  l'Italie ,  2  vol.  în-8**, 
1788.  L'auteur  avOit  voyagé  eu 
homme  feniible  aux  chef-d'oeuvres 
des  arts  &  aux  beautés  de  la  nature, 
$Qn  Livre  I  fpuvent  anjaé  par  ïk 
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fentiment  fie  rcothoufiafinc ,  eft  plus 
fouvent  «Kore  éè&gâU  ptt  des 
phrafes  emphatiques  «  par  des  re- 
cherches é*t£pnt ,  par  des  tournures» 
doBtquelqu)B9>uiies  ibflt  originales  « 
&  dont  la  plupart  touchent  de  trop 
près  i  la  bizarrerie  &  à  l'alFeâatîon, 
Le  préiident  iu  Paty ,  (  il  fiiut 
Tavoueri  )  nunquoit  un  peu  dé 
|oût,  &  il  avoir  trop  cherché  à 
imiter  Diderot  &  Thomas  ,  qui  lui 
a  fourni  fouvent  plufieurs  de  Tes 
phrafes.  Ses  eimemis  on^  répandu 
que  VoUaîrt  »  confuhéTur  Tes  talens , 
comme  magiftrat  «  avoit  répondu  : 
Cifl  WK  hou  lJUtirat€ur\  &  que  quand 
on  voulut  lé  faire  ^  expliquer  fur 
ît%  difpofitions  pour  les  lêtueS  & 
les  arts,  il  dit  :  Cêfi un  hon  Ma^firat, 
U  Te  petit  faire  que  Voltaire  àK  fait 
iette  épi{;ramjne>  parce  que  ce  poète 
plaiiâmoit. 

GERBIER ,  (  Pierre-  Jean-Bap- 
iifie  }  avocat  au  parlement  de  Parts ^ 
mort  dans  cette  ville  le  8  Mars 
Z78E  > '.était  né  i  Rennes,  d'un 
avocat,  le.  29  Juin  172.^.  Ayant 
prêté  ferment  à  l'âge  de  vingt  ài^  » 
Il  eut  bientôt  des  occaiions^de  dé- 
vdoppçr  les. dons  qullavô^  reçus 
de  la  nafur'e.  les  çaufes  les  plus 
extraordînairei  fcmbletent  fe  pré- 
jfeiiiter  pour  lui  lairé  une  grande 
réputation;,  mais  aucune  ne  iêcyi 
aujtant. à  Tàcérôitre ,  quête  prpcc» 
(des  Uoncî ,  né^ocian's  de  Mar^ilîe, 
contre  les  ^luîtes.  Ce  6it  alors  que 
l'on  Vit  au  barreau  nreiqùe  tous  lès 
païens  réunis^  Tonâion  à  la  fo^rte» 
^e  pathétiq^  àla  graéé^  la  modé- 
rjation  àl'éner£|ie'^  h  raiBerîe  fme  oc 
décente  avec  lâ  majteftederaîtdîèncè. 
il  plàVlpit  toi^oûrs  fans  caÛêr  ; 
mais  en^fç  Uvranj  aà;^W6uyimèns 
)jui  doi^çepife  vie  au  dîlcours ,  il 
jie  V^aftQJ;»  noint^tt  ploii  (agje  fie 
lumineux  quil  avpit  tracé  dans  fa 
;tête.  Il  neu^foit  pas  de  Te^tè^dne 
parlet;  il  'CpILoit  I0  Voir  i'  pour 
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fenâr  combien  les  grâces  ezténot^ 
res  font  £nrorables  à  l'art  oratoire. 
Sa  taille ,  au-deffus  de  la  médiocre  % 
toute  ^'habitude  de  fon  corps  -, 
tioble  fie  fims  gêne*,  un  front  dé- 
couven,  des  yeux  étincelans,  on 
nez  «quilin»  une  bouche  agréa* 
ble  ,  une  phyâonomie  vive  & 
ftiobile ,  ajoutoient  beaucoup  aux 
charmes  de  fon  organe  fonore  • 
enchanteur  St  flexible.  Ceux  qui 
n'ont  pas  été  à  portée  de  jouir 
de  cet  enfemble  féduiûnt ,  ir'ont 
tu  que  fe  former  une  idée  impar* 
nite  de  cet  orateur  \  cai-  la  plnme 
a  la  main  »  il  n'avoir  pas  les  mêmes 
avantages  qû  eh  parlant.  Ce  qui 
aùgmentoit  le  mérite  de  Gabier  \ 
c*A  4ù*il  étoit  aui£.  fihiple  dans 
là  fodété  ,  que  brlïlséit  dans  U 
tribune.  Au  bulieu  de  fes  amis ,  od 
le  voybit  £icile  jufqu'à l'abandon» 
confiant,  niodéfte»  dout,  fenfiblè 
&  généreux,  tl  poùiTa  même  trop 
loin  cette  dernière  qualité  ,  fie  u 
fut  un  temps  où  il  eût  befoin  dé 
^èttre  j^us  d'jcènoini^  dsins  fe^ 
dépenfes.  Coinihè  tous  les  hommo 
a  grands  talens ,  il  eut  des  etmemis  ^ 
mais  il  ne  lès  cdxnbattit  point  avec 
les  armes  trop  ordinaires  à  cértaiiis 
avocats,  àvèç  (les  injures.  II  iê 
cohtemoit  de  ^re  ":  Us  fora  pbu  à 
'plaindre  que  moi  ;  'la  kaîiû  dirore  Uur 
cawTp^  &  le  mm  qt  trànqullU,  Sh 
amis  chéri'tfent  ù  ïhémotfè;,  il  leiàr 
Rendit  plus  ^'liiie  fois  d^  Ibrviccai 
uùportans.  Çè  &it  lui  qui  procura 
une  abbaye  â  Tabbé  Jimàiid,  Yuh 
!des  aiimîràteùrs  de  fon  élo<pieiice, 
tk  qui  fut  lui-Aâste  quelquefois 
éloquent. 

tOUlSÊ-M]^MB  te  ^^AkcKi 
*^l]e  de  Louis  Xt^,  »  fit  de  MasU 
jCeciûuia ,  naquit  i  yc^aillei  lé  15 
Juillet  1737,  Elevée  dés  Tco&iice 
dans  Tabbayt  de  Toofievirault ,  die 
^  puifa  des  'fâiûmèfîs  de  plésé 
qu'elle  çQnSttA  4  4  i9«^*  ^¥^ 
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la  inoft  et  Êà  Tcrtueufe  mère,  éU« 
réfolut  de  fc  faire  Cannélite  •  Sji 
elle  fit  proCeffioadan^  le  couvent  dis 
Saint-Deays,  le  i^f  Oâobre  i77i. 
Ce  fut  un.  fpeâade  touchant  pour 
la  leligion  «  de  voir  la  fille  d'un 
Roi,  oboffimt  à  la  yoix  d'une fupé- 
aieure.de  Religxeufes.,  n'ayant  pli|s 
4'autre  lit  qu'une  efpeoe  de  cerpu^, 
Ce  foumettant  aux  pratiques  les  plus 
dgoureufes  de  la  Règle ,  &  rëpour 
diant  toujours:  Pnw  êfrt  fiUt  4f 
fiûi  ,  J€  u*en  /ms  pas  moms  AUfjiêdt 
faut  comme  ies  àmrtK.  Devenue  miâ- 
trèfle  des  Novices ,  elle  leur  dif oie  : 
Mes  Sœart ,  peat^tft  iu  fûuriiji'jpp4s 
ifout  parler  ,^  mais  /<  faurai  agr, 
X'auftérité  de  ik;  vie  n'altéra  pas 
.l*aménité  de  fon  cara^fcere.  Son  ef- 
4>rit  de  doucenr  &  de  fagefle  la  6t 
élire  Supérieure  le  x%  Novembre 
•1773 1  &elleiâit|K>ur  les  compagnes 
et  (à  retraite  ;  un  per&ût  modèle  de 
.toutes  les  vertus  de  leur  état.  Elle 
jnourut  dliyd^Qpiûe ,  le  25  Dé- 
/:embrei787,  à,|i  ans.  On  a  mis 
«fur  fon  tomëeau  cette  Epitaphe:  . 

S<m  fterîfct  honora  fa  religion  , 
Son  courait  .prom^a  fa  foii 
Sa  najffjtnu  rdtvafon  hmnUké» 
Son  \eU  mainânt  la  RegU^ 
Sa  fimuf  ai  wfpiga  t amour , 
'     Son  extmpU  en  adoueit  Cohftrvance. 

MOKTâ:2Xr,  (  Antoine  de 
liilalvin  de)  né^  1712  ,  dans. le 
rdiocefe  d'Agen^Wnèmméévèque 
'4*Autttn  en  1748 ,  Atchev^ue  de 
Lyon  en  1758 ,  &  mourut  irAnis 
'  le  2  Mai  1788.  L'académie  Fran- 
çoife  le  mit  au  nombre  de  fes  mem> 
bres  en  1757  «  &  il  ne  dut  pas  ce 
choix  à  fes  dignités  »  mais  à  fes 
talens.  Une  mémoire  heureufe ,  une 
imagination  brillante  ,  un  efprit 
également  ptopre  aux  affaires  & 
aux  belles-lettres,  le  diftinguerent 
et  bonne  heure.  Son  éloquence 
it9it  élevée»  noble ^  é&ergique  Qc 
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Intanoucrie.  Ce  caraâerefomontt^ 
4ans  fes  difiTérens  Ouvrages!.!  î^î^ 
4)rincîpaux  font  :  L  Leurf,  à  M.  tM» 
€heviqwt  do  Paris  ,  1760 ,  in  -  4®  'fy, 
in-i2.  li.  InfiruSion  PaftoraU  fmkf 
fouTCU  de  l'ïncréduStéCrie»  fi^n^ffi^eçj 
M  la'  Relipon^  in-4^  ;  ijji  ,  l^e 
^yec  Crnit  &  avec  plaiâr  par  îi^s 
ju^réduies  mêmes*  O^  ouvra^  rj^- 
.marqmble  par  la  fprçe  du  raifoii- 
:liement ,  &  par  divers  trûts  ^'élô- 
imence ,  l'eft  encore  par  la  £igel(e 
Jk  ia  modération  avec.,  laquelle  /l 
tfi  écrit.  IlL  Dfif.Map^emffjfi^ 
des  InfiruSUons  PafioraUs  ,  un 
'Cof^ufme  &  é^autres  Ecrits  à 
i'uijige  de  fon  dioceis,  q%'il  goi|- 
veraaen  pafteur  charitable  t  infti^c 
&  zélé. 

RIS  B  £C K ,  (  Gafpard  )  né  eb 
.I7p,4uis  une  petite  ville,  pr^ 
de  Mayence ,  étoit  fils  d'un  riche 
négociant.  Il  étudia  _d'abord  en 
.droit  ,  quoique  une  imaginatiogi 
ardente^  un  caraâere  impétueux, 
le  rendtâei^t  peu  propre  â4'étude 
,  aride  ,  mais  néceiTaire .  des  lois. 
Occupé  de  littéramre  &  de  philo- 
fophie  ,plus  que  de  jurifprudencê  « 
il  s'enrôla  dans /ît  StBc  des  Génies 
par-txceUmce,  C'étoit.aiaû  ques'ap* 
]^piK  une  Société ,  dont  le  prin« 
cipe  fondamental  .étoit  Je  m^ris 
•fouyerain  des  cpavepapces  ibçtales* 
,Çe5  nouveaux  Diogenes,  n's^içui^t 
:.([pie:la  liberté  Çc  l'indépendance» 
,regardoient  tous  les  ççiplois  poU« 
tiq^es»  toutes  les  fonûiops  civiles , 
^copiftte  au<:d(Bâous  d'eux,  Risheck 
s'étant  rangé  fciis  la  baimiere  de 
ces  dangereux  feûaires ,  diffipa  le 
bien  que  fon  père  lui  avoit  laiffé, 
&  fe  vit  bientôt  réduit ,  pçur  fub« 
iifler,  à  fe  mettre  aux  gages  d'un 
Libraire.  Il  s'établit  à  Salobourg  : 
enfuite  il  fe  mit  à  voyager ,  &  fe 
fixa  pendant  quelque  temps  à  Zurich 
en  Suiflie ,  d'où  il  fe  retira  dans  1« 
▼illagc  d'Arau.  Une  noire  mélaoa 

Ll  ij 


5'3^        KO  Ç 

xoliel'àvoic  jeté  dans  «ne  eQiece 
de  finfamhropie  ,  qui  l'éksigna  de 
toutes  tef  fociétés  ;  S  ne  coîumk  plus 
-qur  tfelle  ^lef  cabarets.  Il  mourut  à 
Arau,  le  y. Février  1786.  -Nous 
'ttv&iis'de  lui  un  Foyagi  i*AikmdgÊt$, 
^Dî  a  'été  tradiût  en  fnnçois",  fie  une 
Jiifhîn  fAlUmapii^  dont  M.  Doréy 
et  liùugrais  ^pzrt  la  traduâiott. 
n  y  a  dans  ces  deux  Ouvrages 
de  la  hardieffe  dans  les  vues  ft 
'  du'nerf  dans  leiMe  ;  nais  l'obiêr* 
vâteur  ne  ie  néiie  pas  toujours  dé 
fon  carajftierei^grin  &  catiftique. 

ROCHEFORT,  (Guillaume  de) 

iie  raeadémie  des  Infcriptions  & 

Belles-Lercres,naquit  k  Lyon  en  173 1. 

Il  eut  d'abord  un  petit  emjrfoi  dans 

les  fii^nces.  Mais  né  pour  la  belle 

littérature  ,  plutôt  que  pour   les 

'  calculs  ,  il  quitta  la  province  &  fe 

fixa  i  Paris.  Il  airaoit  le  grec  & 

'  'les  vers  :  il  entreprit  une  TradudHon 

'  complète   d*Homen ,  dont  les  dif. 

^cours' préliminaires  font  écrits  avec 

^tine  clarté' élégante  ,  8c  les  notes 

inftrudivârrans  pédannfihe.  Quant 

'à  la  verfion  elle-même ,  on  trouve 

*  de  la  graoe  «  de  la  fadlité  ,  de  la 
''fenfibtUté  dans  divers  morceaux; 

*  maii  le  plus  grand  nombre  manque 
'  d'harmonie  •  de  précifion  «  d*éner- 
'  gie;-&  les'grandes  images  é'Homen 

y  font  trop  fouvent  rendues  par 
'  des  images  communes.  Cependant. 
'  comme  les  efforts  de  l'auteur  étoient 

louables  »  &  quelquefois  heureux , 
'  le  roi  lui  permit  de  donner  à  11m- 
-  primcrîe  royalei  en  1781  «  in-4^ , 
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^  fort  belle  édiiîon  de  &  TnAn^ 
non  de  17/ÛU&  êE  de  ro^fj^  PUa 
^des  anciens  ,  Rœi^n  conçofii 
Hois Tragédies,  Ufyfc^  ÀmiffHutt 
'£/SBSrc ,  où  il  imia  trop  la  fin^idté 
des  tragiques  Grecs.  Sa  Omiéilie 
des  dmx  Fmu ,  donnée  an  tfaéâm 
•François ,  n'y  réuffit  point ,  paica 
•qu'elle  eft  foible  d'intrigue  &  de 
caraâercs.  S^  Ouvrages  en  profe 
eurent  un  meilleur  fiiooès*  Nous 
avons  de  lui  :  L  Une  R^kâdon  du 
trop  teneux  SyfUmt  éc  U  Konre  , 
'  tn-Z2.  II.  Hlfioin  Cmîfutiu  Opîmims 
des  AneUiu  fur  U  Bonheur^  177S, 
in-S®.  IIL  La  Tnubi^ou  comfUu  hk 
Théâtre  de  St^hocU  »  qu'il  a  rendu 
avec  fidélité,  avec  élégance,  & 
orné  de  notes  qui  re4>irent  le  goûi 
&  la  faine  critique.  tV.  Divers 
Mimoiru  dans  ceux  de  Tacadeinie 
des  Belles-Lettres ,  où  Ton  trouve 
le  littérateur  tnftruijt  &  Técrivaim 
exercé.  Cette  compagnie  le  perdk 
en  1788.  Une  ame  franche ,  loyale» 
|(àiéreufe,  inacceffible  à  l'envie^ 
pinte  à  une  politefle  prévenante^ 
pleine  d'attentions  &  d'égards,  à 
l'envie  de  plaire  &  au  défir  d'obli- 
ger ,  rendent  fonfouvenir  précieux 
à  fes  confrères  &  à  fis  amis.  li 
avoit  { pour  réuffir  dans  la  fodété  «' 
ce  qui  manque  à  la  plupart  des 
favans  ,  l'art  d'oublier  fes  Livrée 
&  de  s'occuper  des  autres»  fans 
exiger  qu'ils  yoccupafllùit  de  lui. 
11  avoit  époufé  ,  en  1776 ,  mb 
femme  aimable ,  dont  il  eut  deux 
enfrns ,  qu'il  perdit  prefque  au  ber^ 
ceau. 


P  RiriLEGE    GÉNÉRAL.  \ 


Inouïs  ,  PAR  LA   GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DE  FRAKCE  ET  D< 

^AVARRE  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeîllers ,  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  ae 
notre  Hôtel,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillis'^' 
Sénéchaux,  leurs  Lîeutenans  Civils  &  autres  nos  Jufilcîeis 
qu'il  appartiendra  ;  Saxut.  Nos  ^m^sles  Sieurs  Bruyset. 
Frères  ,  Imprimeurs-Libraires  à  Ljon ,  Nous  ont  fait  expofer. 
qu'ils  défireroient  faire  imprimer  &  donner  au  Public  :  Le 
Diêiïonnain  Hiftorîque  des  Grands'^ Hommes  ,  par  une  Société 
de  Gens  de  Lettres.  Maître  Italien  ,  ou.  Grammaire  Italienne 
&  Françoife,  pzx  VÉNÉRONI,  nouvelle  Edition ,  revue ,  corrigée 
&  augmentée-,  s'il  Nous  plaifoit  leur  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  <5es  causes  ,  voulant  favo- 
rablement traiter  les  Expofans  ,  Nous  leur  avons  permis  & 
permettons  par  ces  préfentes  ^  de  faire,  imprimer  lefdits  Ou-. 
vrages  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera ,  &  de  les  vendre  ; 
faire  vendre  ,  &  débiter  par-tout  notre  Royaume ,  pendant  le 
temps  de  dix  années  confécutives ,  à  compter  de  la  date  de^ 
Pré/entes  9  &  encore  pendant  la  vie  defdfts  Sieurs  Bruyset  j 
s'ils  furvivent  à  l'expiration  du  préfent  Privilège  ,  conformément 
à  l'Article  IV  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777 ,  portant 
^Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  ^en  Librairie,  raifoià 
dé^nfes  à  tous  Impcitheurs  ,  Libraires  &  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  ibient ,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre. obéiflance  ; 
comme  anffi  d'imprimer  ou  faire. imprimer  ,  vendre,  fai«e 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  fans  la  permiiBon  expréfle  &  par 
.écrit  defdits  Expofans ,  leurs  hoirs  ou  ayans  caufe  ,  à  peine 
.de  faille  &  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  Sx 
mille  livres  d'amende  qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la 
première  fois  ,  de  pareille  amende  &  de  déchéance,  d'état  en 
.cas  de  récidive ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts.., 
.  conformément  à  FArrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777 ,  concernant 
les  contrefaçons  :  A  la  charge  quç  ces  Prélentes  feront  en- 
réglflrées  tout  au  long  fur  le  Regtftré  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Ubraires  de  Paris  ^  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ;  que  l'impreffion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans 
jiotre  Royaume  &  pon  aiUeurs  ^.e^  beau  papier  &  beaux 


cinâeres  ;  confonnémcm  anx  RMemens  de  la  Librairie ,  i 
peine  de  déchéance  du  préfent  Pririlége  ;  qu  ayant  de  les 
expofer  en  vente  •  les  mannfcrits  qoi  aorontferyi  de  copie 
i  1  impreffion  defdits  Oarrages ,  feront  remis  dans  le  même 
état  ou  l'Approbation  7  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très-cber  &  téal  Cb^TaJier  Garde-des- Sceaux  de  France  ,  le 
5ieur  DE  Lamoignom  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  qu'il  en 
Tera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
pubUque  »  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
Ixance,  le  Sieur  os  Maupcou,  &un  dans  celle  dudit  Sieur 
PS  Lamoignon  ;  le  tout^  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  : 
pu  COHT^NU  defquelles  vous  mandons  8e  enjoignons  de 
(faire  )ouir  lefdits  Éipofans  &  ayans  caufe ,  pleinement  & 
paifibleoiçnt ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foitfait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  VoutôNS  que  la  copie  des  Préfentes  »  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Ouvrages ,  foit  tenue  ppur  duement  ûfpiûée  ,  &  qu'aux  copies 
xoUationnées  par  Tun  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Secré- 
tairas  ^  foi  fott  aioutée  comme  t  Toriginal.  Commandons  au 
premier  notre  nuiffier  ou  Sergent  fiir  ce  requis,  de  fûre  pour 
l'exécudon  dlceltes  p  tous  aaes  requis  &  néceflaires  ,  fans 
demauder  autre  permiffion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  » 
Charte  Normande  ^  (k  Lettrées  à  ce  contsaires  :  Car  tel  eft 
^otre  platfir.  DonnJè  à  VerfaîUes  le  quinzième  )our  du  mois 
.de  Novembre  3  l'an  de  grâce  milfept  cent  quatre- vingt-fejpt, 
'9l  de  ^notre  .Uegne  le  quatorzième*  Par  le  Roi  en  fon  ConieU. 

Signé  h^BEGVE. 

negijlré  fur  U  Re0re  TCXtU  de  U  Chambre  Royale  & 
"Syndicaîe  des  'Libraires  É»  Imprimeurs  de  Paris ,  JV.»  #j^# , 
Jfoif.  ^57  ^  coftformément  aux  dtfpçfitions  énoncées  dans  le  préfent 
Privilège  ;  &  à  ta  charfe  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  neuf 
ExempUires  prefcrits  par  tArrlt  du  ConfeU  du  t€  Avril  178$. 
A  Pans,Je premier  Février  lySS.  Signé  KNAPEN^  Syndic. 

Nous fonflîgnés reconnoiJTons  que  M.  La  Rot,  Imprimenr- 
Librairje  à  Caeut  eft  iméreflS  pour  un  quart  dans  le  Privi- 
lège que  nous  awns  obtenu  je  iç  Novembre  1787 ,  pour  le 
Diàionaaire  btfiorique  des  Grands-Hommes  ,  par  une  Sodé» 
.de  Gens  de  Lettres  j,  en  ce  qui  regarde  cet  Ourrage  feulement. 
I^on  pltxZ  Avril  1788* 

*fj/i^  BRUYSET  frères, 
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